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PRÉFACE
Par suite des progrès considérables que les études classiques ont faits en Europe, notamment en Allemagne, dans le cours du siècle présent, la plupart des ouvrages usuellement employés pour l'élucidation des écrivains de la Grèce et de Rome sont devenus surannés et insuffisants. Depuis longtemps nos plus éminents professeurs sentaient et signalaient le besoiu de livres nouvèaux pour expliquer les antiquités, la littérature, la mythologie et la géographie des anciens écrivains, et mettre la jeunesse studieuse en état de les lire avec plus de profit. C'est pour combler cette lacune que d'importants ouvrages ont été publiés en Allemagne, en Angleterre et en France. Les dictionnaires récemment édités par les librairies Hachette et Dezohrv en France , par le docteur Liibker en Allemagne, parle docteur Smith en Angleterre, répondaient à un véritable besoin. Mais ces ouvrages, recommandâmes à tant de titres, ont un défaut capital en France quand il s'agit de livres classiques; ils sont tropdéveoppés, trop complets, trop volumineux, pour la grande majorité des élèves. Un livre classique, pour devenir chez nous d'un usage général, doit avoir des proportions plus modestes et se borner au strict nécessaire. Il en est de même ainsi partout. Témoin les abrégés qu'il a fallu faire en Angleterre de toute une série de grands dictionnaires rédigés sur un plan trop vaste et destinés plutôt aux gens du monde, aux littérateurs qu'aux jeunes étudiants. La maison Didot, pénétrée de la justesse de cette observation, a publié il y a quelques années, en un seul volume in-12, une traduction du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines d'Anthony Rien, et l'immense débit de cette publication, accompagnée d'un nombre considérable de gravures, en a démontré l'utilité. Encouragée par ce succès, elle a conçu l'idée de faire pour la biographie, la mythologie et la géographie
PRÉFACR.
anciennes ee qu'elle avait fait si lie lire usement pour les antiquités. L'abrégé publié par le docteur Smith de son gros dictionnaire biographique, mythologique et géographique lui a paru réaliser pleinement ses vues, et elle en a fait faire la présente traduction, dont l'auteur a cru devoir de temps en temps emprunter à l'ouvrage allemand de Liïbker [Heallesuon des ctassischen Ai tert h unis fur Gymnasieii) des articles qui lui paraissaient mieux répondre à l'importance du personnage ou renfermer des détails plus complets.
Ce dictionnaire, destiné à former, pour le format, le volume, l'impression et le nombre des gravures ou illustrations, le pendant du dictionnaire d'antiquités , renferme tous les noms de quelque importance qu'on rencontre dans les écrivains grecs et romains, depuis les temps les plus reculés jusqu'à la chute de l'empire d'Occident, en l'an 476 de notre ère; on y a ajouté néanmoins quelques noms de personnages postérieurs à cette date, mais qu'on ne pouvait raisonnablement exclure de cette galerie, comme, par exemple, l'empereur Justinien , dont la législation a exercé une influence si considérable sur les nations de l'Kurope occidentale; Théodoric, roi des Ostrogoths, à la cour duquel vécurent Cassiodore et Bocce ; et un certain nombre d'autres notabilités. Les vies des derniers empereurs d'Occident et de leurs contemporains ont été traitées avec beaucoup moins de développements que celles des personnages qui ont vécu aux époques plus importantes de l'histoire grecque et romaine, attendu que les jeunes étudiants, à qui ce livre est surtout destiné, ont rarement l'occasion de s'informer de ce qui est relatif à cette dernière période de l'Kmpire.
Un espace plus considérable a été consacré aux articles littéraires; et tous les écrivains grecs ou latins dont les ouvrages nous sont parvenus, ou qui, sans que nous possédions leurs œuvres, ont exercé quelque influence notable sur la littérature grecque ou romaine, ont leur notice plus ou moins étendue dans cet abrégé. L'histoire de l'art devait également avoir sa place dans ce cadre. Aussi avons-nous mentionné avec soin les artistes les importants.
Dans la rédaction des articles mythologiques on a eu soin d'élaguer tous les détails qui ne devaient point figurer dans un livre destiné à être dans les mains de tous. Il est si important de distinguer la mythologie grecque de la mythologie romaine, qu'on traite des divinités grecques sous leurs noms grecs, et des divinités romaines sous leur nom latin, méthode généralement adoptée et d'autant plus utile qu'elle évite une foule de confusions et de méprises.
Pour les articles géographiques, outre les sources originales, on a consulté les meilleurs traités publiés sur cette matière dans ces derniers temps,
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et les relations modernes les plus estimées de voyages en Grèce, en Italie et en Orient.
Bien que nous ne donnions que l'Abrégé du grand dictionnaire de Smith, nous avons cru devoir insérer dans ce volume toutes les gravures du grand dictionnaire (sujets mythologiques, monuments, ruines, médailles de personnages ou de villes). Peut-être trouvera-t-on qu'on aurait pu se dispenser d'y admettre les médailles. Mais nous avons pensé qu'il était bon de faire comprendre aux élèves l'importance de la numismatique pour l'histoire et pour la géographie.
La quantité prosodique a été soigneusement marquée sur tous les noms, et le génitif indiqué entre parenthèses. Nous croyons ce petit ouvrage destiné à rendre de grands services aux jeunes étudiants. Sans doute on ne le leur imposera pas comme livre classique ; mais il peut leur être donné en prix , ou par leurs familles, qui ne sauraient trop se pénétrer de cette vérité, qu'il faut des livres pour s'instruire, et que les jeunes gens réduits aux ressources du Lycée pour leurs travaux journaliers rencontrent à chaque pas des difGcultés insurmontables. Malgré cette destination spéciale, notre Abrégé peut être fort utile même aux gens du monde, pour peu qu'ils s'occupent de l'antiquité. Il leur tiendra lieu d'un grand nombre d'ouvrages rares et dispendieux, ou dans lesquels les sujets traités ici spécialement se trouvent épars. Il va sans dire que les jeunes personnes, dont les études ont pris depuis quelque temps un développement considérable, trouveront dans ce volume, qui peut sans ineonvénicnt être mis entre leurs mains, un utile secours pour leur travail.
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A h m* (-arnm)ou Aba( -a»), vA6ai, très-ancienne ville de Phocide , sur les confins de la Béotie, avec un célèbre temple d'Apollon , à cause duquel elle fut épargnée dans la guerre Sacrée (Hdt. 8, 27, 33, 134).
Abantea, "AfavTtc, peuple d'origine thrace ou (Hdt. I, 146) appartenant à la ligue ionienne; ils passèrent de Phocide en Eubée et furent les pins anciens habitants de cette île (Strab. X); ils allèrent, sous la conduite d'Eléphénor, avec 40 vaisseaux (//. 2,536), au siège de Troie, où les fils de Thésée les accompagnèrent (Plut. Thrs. 16) ; niais, au retour, ils furent jetés avec 8 vaisseaux contre les monts Cérauniens. C'était un |»euple à moitié sauvage , portant les cheveux longs par derrière ( ômOev xou.6wvxt;, Hom.
A ban t ïades (-«) , descendan t d' A bas, c.-à-d. particulièrement Persée, arrièrepetit -fils d'Ahas , et Acrisius, fils d'Ahas.
Àbautlas(-adia), descendance fé-
minine d'Ahas, par ex. Dana** et ÀUlante.
Abâritt (-Im), prêtre d'Apollon et thaumaturge, dont la tradition a considérablement brodé l'histoire. Il avait , disait-on, reçu d'Apollon une flèche d'or, sur laquelle il chevauchait dans les airs ( aiQpofiatTY,;) ; il parcourait la Grèce, ren- » dant des oracles , guérissant les maladies par la simple parole. Il composa diverses formules de consécration et d'expiation , et vécut sans prendre aucune nourriture terrestre (Hdt. 4, 36); il lit cesser une peste qui ravageait Sparte et bâtit un temple à la xoptj «rumipa (purllir sah-a- I ri ci) , Pans. 3, ' 13, 2. L'époque de son apparitiou en Grèce n'est pas exactement connue , peut-être faut-il la placer vers 570 (étvm. à priv. et pâpu, vaisseau).
Aba's (-anti») , 1) fils de Métanire , fut changé en lézard par Cèrès , dont il s'était moqué, lorsque, dans s«>s pérégrinations, elle vint daus la demeure de sa mère et but avec avidité pourétancher sa soif. (Ov. Met. 5, Fab. 7)— 2) douzième roi d'Argos, fils de Lyncée et d'Hypermnestre, petit-fils de Danaiis, et père d'Acrisius et de Pnrtus, aïeul de Persée (Piud. PYth. 8, 55; Apd.).QuandiJ^tnnoneaàson père la mort de Uanaus, il reçut en récompense le bouclier de son grand-père, qui était consacré à Héra ( Junon ). Ce bouclier opérait divers prodiges et son seul aspect pouvait ramener à l'obéissance un peuple révolté (Pans. 2, 16; 10, 35).
— 3) fils de Poséidon (Neptune) et d'Aréthuse, roi des Abantes, fondateur iYAb;v en Phocide (Eustath. //. 2, 536).
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appelé, aussi liallouymus , personnage de race royale , réduit par la pauvrelé à se faire jardinier ; Alexandre le Grand, en récompense de sa droiture , le fit roi de Sidou (Curt. 4, 3, 19; 4, 21,23,26. Justin. 11, 10, 8).
Atxtêrn (-Ket-6rnm) , vA<5or(pa, ville de Tlirace, près de l'embouchure du Nestus, qui la traversait. Elle fut colonisée par Timésius de Çlazomèues vers 650 (Util. 1, 108), el une seconde fois par les habitants de Téos en lonie, qui s'y établirent après la prise de leur propre ville par les Perses, 544 av. J.-C. Klle fut la patrie de Démocrile , de Protagoras , d'Anaxarque et autres personnages remarquable! , mais ses habitants n'en passaient pas moins pour stupides, et c'était injurier quelqu'un que de l'ap|»eler Abdéritain (Cic. adAtt. 4, 16; A. D. 1, 23, 63).
Mr.l.ull. d'Ahdr
Àhellaou Avella ... -av i, vA6eX)a, ville de Campanie , fondée par une colonie de Chalcis (Justin. 20, I, 13), non loin de Noie, auj. Avella Vecchia ; elle était célèbre par ses excellentes pommes, d'où l'épilhète de malifera, que lui donne Virgile (/£//. 7, 7 40); par ses grenades et ses avelines (nuces Avcllanae, Plin.
Abedaa, divinité romaine invoquée par ceux qui panaient (aheo)\ celle qu'on invoquait au retour s'appelait Adeona ( adeo) , Alignât. De Ch\ D. 4, 21.
Abffarna, Arliaruaou /lufiîraii, nom de plusieurs chefs d'Edesse , capitale du district de l'Osroène en Mésopotamie. Un de ces chefs est supposé par Eiisèhe être l'auteur d'une lettre écrite à N.-S. Jésus-Christ , trouvée par lui daus une église à Êdesse et qu'il traduisit du syriaque. Cette lettre est regardée comme apocryphe.
Âbia (-«), ville de Messéuie , sur le golfe de Messéuie, ainsi nommée d'Abia.
nourrice d'H) lins, fils d'Hercule (Paus.). C'est rvIf,r( d'Homère.
il, il, "Aêtoi, peuple nomade de Scyihie , placé par Plolém. dans la ScUliia extra linatim ; déjà mentionné par Hom. (//. 13,6), à coté des Galaclophages et des Hipiiomolges, comme le plus juste de la tene. Ils envoyèrent des députés à Alexandre (Curt. 7,0; Arr. 4, 1).
% in la (.ira m) , ville de Ca lé-Syrie, appelée plus tard Claudiopolis (Ptol. 5, 7 1, 2), et capitale de la télrarchie d'Abilène (Si Luc, III, I). Elle fut donnée en présent par les Romains à Hérode Agrippa (Joseph. Ant. Jud. 7, 11, 4; uAj, 4; 15, 10, 1; 19, 5, I).
A liùrlm ne- uni , eu grec ocOtôyjiove; , proprement les aulochlhones mi aborigènes, c.-à-d., en général, les premiers habitants d'un pays, pai opposition à ceux qui sont venus plus tard s'y établir; particulièrement nom d'uu peuple primitif du Latium, probabl. d'origine pétanque, daus le territoire de Reate, au pied des Apennins; ils habitèrent d'abord des bourgs ouverts , puis des villes fermées de murs; et, descendant des montagnes, ils occupèrent la plus grande partie du pays entre le Tibre et le Liris, où ils fondèreni . comme Latius,uue confédération particulière (Voyez Gœttling, fin m. Staats «v. 18).
Âborrhas, 'AgopÉ*;, un desaffluents de l'Euphrate , qui se réunit à ce fleuve à TE. près d'Arcesium, en Mésopotamie (Strab. 16, 1); Xéuophou l'appelle 'A-
Âbradîitaa. 'A6paôâT*; , roi de la Susiaue , qui combattit avec les Assjriens contre Cmiis. 11 périt dans laguenede ce prince contre la Lydie (Xen. Cyr. 5, 1, 3; 6, 1, 46). Il est célèbre j»ar sa femme Panthea, prise par les Perses , et qui , à sa mort, se tua de désespoir (Xen. Cyr. 7, 3, 2).
AlisyriiiH ou Apayrlan, vA<|/upto;, fils du roi de Colchide .Eélès el frère de Médée. Quand celle-ci s'enfuit aveejason, elle emmena Absyrte. Poursuivie par son père, elle tua son frère, mit son corps en pièces et en sema les débris sur sa route, pour arrêter /Eétès.
ABIS.
ACAXTHl'*.
occupé à recueillir les membres de sou fils. Cette scène de meurtre eut lieu en Mœsie, à l'endroit qui fut Tomi ( aiusi nommé de xoyr, teuvu>, couper, Ovid.
Trist. 3, 9, 30). Une tradition semblable s'applique aux insuite Absyrùdes surla cote d'illyrie (Àpoll. Hh. 4, 338 et suiv. ; 4G0 et suiv.).
A lui h (ô "Aêp;), t) montagne de la Grande Arménie, auj. Aba en Turcomanie (Strab.). — 2) rivière de la proviure romaine Maxima Cœsarieusis dans la Bretagne, auj. Humber.
Abjdim . v\ov»ôo;, 1) v. d'Asie , sur le point le plus étroit de l'Hcllespont , auj. Avido, connue d'Homère (//. 2,836), colonisée plus tard par des Milésiens , célèbre par ie passage de l'armée des Perses sous Xerxès (Hdt. Her. 7,34, 43 ; Thuc. 8, Cl ) : elle faisait face à Sestos. Le pont de bateaux construit par Xerxès sur l'Hellespont, en 480, commençait un peu plus haut qu'Ahydos et touchait la rive européenne entre Sestos et Madytus. Attaquée par Philippe JU deMacédoine, cette ville, après une résistance héroïque comme celle des Sagontins, fut pillée et cruellement traitée ( Pol. 1G, 15. Liv. 31, 17 sq.). Les mœurs de ses habitants étaient fort décriées. — 2) v. de la haute Egypte, à TO. du Nil ; c'était déjà, du temps de Strabon , un village célèbre par le Memnonium et par un temple d'Otiril bâti à côté de sou tombeau. Les ruines sont bien conservées. On y a trouvé une table généalogique contenant une liste des pharaons de la 18e dynastie. Cette inscription est auj. en France.
Médaille d'Abyrfo»
Ab|la MonsouColumna, \SÛ-
Xt) <jt7)Àtj, montagne de Mauritanie, auj. Jehel Zatout , c.-à-d. montagne des singes, près de Ceula; elle formait a*ec la montagne de Calpé eu Espagne, auj.
Gibraltar, ce qu'on «appelé les Colonnes
d'Hercule , Column* Herculis (Mêla 2, G. Strab. 17).
.Icîidêmïa ct-ïa, 'Axaorju.eia, 'Axx- Sr,|xta, endroit situé au N.-O. et à G stades d'Athènes, sur les bordsdu Céphisse, et consacré dans l'origine au héros Académus, puis gymnase au milieu d'agréables plantations de platanes et d'oli\iers, faites par Cimon (Paus. 1,29, 30. Plut. Cim.
13; Hor. Ep. 2, 2, 45). On y trouvait un autel des Muses avec des statues de la maiu deSpeusippe, des autels de l'Amour, d'Hercule, de Promélhée, un sanctuaire de Minerve , etc. C'est là qu'enseignèrent Platon et, après lui, ses disciples , nommés de là Academici. Lorsque Sylla assiégea Athènes , en 87 , il en lit" couper les arbres pour construire des machines de guerre ( Plut. Suil. 10). Cicéron donna le nom d'Académie à sa villa de Puteoti, où il écrivit sesQuarstioacs académie* (l>\in. 31, 2, 3); il avait aussi une Académie, probablement un portique, à sa villa de Tiisculum (Cic.ad Ait. 1,4,9, 11. Têuc, 2, 3).
ieiiiiuis (-anti*), 'Axâua:, 1) fils de Théiée et de Phèdre, accompagna Diomède à Troie pour réclamer Hélène; plus tard il fut un des 9 héros renfermés dans les lianes du cheval de Troie (Virg. JE. 2, 2G2). — 2) fils d'Anténor et de Téano , un des plus \aillauts Troyens , tué par Me. ion (Hora. //. 2, 823; 16, 342). — 3) Qb d'Eussorus , un des chefs thraces devant Troie , tué par Ajax , fils de Télamon (//. G, 7 ). il était fameux par sa bravoure et sa vitesse ( //. 5, 4G2 ).
îcaiilhna, f, "AxavQo;, I) v. de la Clialcidiqur, sur legolfe Strymoiiieu (Hdt. 7, 1IG; G 44), sur le canal creusé par Xerxès à travers l'Athos (Thuc. 4, 84 ) , auj. Cheriasa ; fondée par les habitants d'Andios. — 2) v.d Egypte axer un temple d'Osiris (Strab. 17);— v. d'Alhamanie ou delà Molossis (Epire) , Sleph. B.
ACARNAN.
A CCI US
Acarnan (-ânl»), un des Épigones, fils d'Alcméon et de Callirrhoe, frère d'Amphotérus. Ils étaient fort jeunes quand leur père fut tué par Phégée ; mais, dès qu'ils furent grands , ils tuèrent le meurtrier, sa femme et ses deux fils; puis ils passèrent en Êpire , où Acarnan fouda l'État qui de son uom s'appela Acarnanie, Ovid. Met. 9, 413.
Acarnânia(-«), 'Axapvavîa, contrée de la Grèce propre ( Grxcia propria ), Liv. 33, 17; Hdt. 2, 10, appelée autrefois Kovpy}TK, du nom des Gurètes ses premiers habitants, mais, daus les temps plus ancieus, comprise sous la dénomination commune d^Hreioo; (Hom. //. 2, 635; Od. 24,318) ; elle était bornée au S. et à PO. parla mer Ionienne, au V par le golfe d'Ambracie et l'Epire, à l'E. par il Jolie, dont elle était séparée eu général par le fl. Achetons. Elle fut habitée dans l'origine par les Tap/tii, les Telelwse, les Lelcgcs et les Curetés. Plus tard une colonie argienue , conduite , dit-on , par AIcméon ou par Acarnan, son fils, s'y établit (Justin. 28, 1 ). Le nom collectif d'yécarnanes, 'Axxpvàve;,nese trouve pas dans Homère, mais bien avant la guerre du Péloponnèse (Hdt. 7,221). Dans le 7* siècle av. J.-C. les Corinthiens fondèrent plusieurs villes sur la côte. Les Acarnaniens étaient un peuple grossier, vivant de piraterie et de brigandage , et ils restèrent toujours au-dessous du reste des Grecs pour la civilisation et la politesse des mœurs. Ils étaient excellents frondeurs et estimes pour leur fidélité et leur courage. Les différentes villes formaient une ligue qui tenait ses réunions à Stratos, et plus tard à Thyrium ou à Isucas.
Medtiile d'Acuraanie.
Âcastaa, "Axaoro;, fila de Pélias , roi d'iolchos, prit part à lâchasse du
sanglier de Calydon (Ov. Met. 8, 306 et à l'expédition des Argonautes (Apoll. Hh. 1, 224). Lorsque Pélias eut péri de la main de ses propres filles, trompées par Médée , A caste ensevelit son père et célébra en son honneur de grands jeux funèbres, dans lesquels figura Pélée. Durant ces jeux , Hippolyté ou Aslydamie, femme d'Acaste , s'éprit de Pélée. N'ayant pu réussir à le séduire , elle l'accusa auprès de son mari d'avoir voulu la déshonorer ( Pind. Kern. 4, 64 ). Peu de temps après, comme Acaste et Pélée chassaient ensemble sur le mont Pélion , ce dernier, fatigué, s'endormit ; Acaste, profitant de son sommeil , lui enleva son épée et le laissa ainsi désarmé , exposé aux coups des Centaures. Mais, sauvé par Mercure, selon les uns, par le centaure Chirou , selon d'autres, il revint vers Acaste et le lua avec sa femme Aslydamie.
Acharna. Voy. Abgarus.
Acca tinrent la ( mieux que Laurbntia), femme du berger Faustulus et nourrice de Homulus et de Hémus, Liv.
1, 4. Ov. Fast. 3, 55 (tmtrix roman* geutis). Elle eut 12 fils, avec lesquels elle faisait tous les ans une procession autour des campagnes , d'où leur nom de fratres Arvales {d'arva). Un d'entre eux étant mort , Romulus prit sa place et institua le collège sacerdotal des frères Arvales. Suivant une autre tradition , c'était une femme de mauvaise vie, du temps d'Ancus Martius, qui épousa un riche Étrusque nommé Tarutius ou Tarruntius et fit par testament le peuple romain son héritier. De là, les fêtes Larentatia ou Larentinalia (Gell. 0,7), instituées en sou honneur et qui se célébraient le 23 déc. par un sacrifice funèbre , qu'offrait le llamine de Mars (ou de Quiriuus). Son culte était réuni à celui des Lares.
Acclua ou Altlaa(-i), L., poète tragique romain , né en 170, av. J.-C., mort dans un âge très-avancé. Ses tragédies étaient en général imitées du grec. II a ce|tendant écrit des pièces romaiues {prsetextatte), par ex. Antenondx, Decius, ffrutnu tous sujets nationaux. Il connaissait à la fois la théorie et la pratique de l'art. Ou avait de lui une histoire delà poésie dramatique en plusieurs livres, intitulée : Didascalica, et un ouvrage
Af.cn.
ACHU
analogue : Pragmatica. A-t-il aussi écrit des Parerga , des Annales ? C'est ce qui n'est pas prouvé.
Acco, chef des s, noues en Gaule , excita (53 av. J.-C. ) ses concitoyens à la révolte contre César, qui le fit mettre à mort.
Ace. Voy. Ptolémaïs.
Acerba». Voy. Dido.
Âcerr»(-Rram), 1) ». de Campanieauj. Acerra), sur le fl. Clanis, dont les débordements l'ont souvent ravagée ( Sil. 8, 537 ; Virg. 2, 225). Annihal la détruisit, mais elle fut rebâtie dans la suite (Liv. 23, 17 ; 27, 3). Ses habitants, Acerrani. — 2) Acer rte ra/rw, v. d'Ombrie, Plin. 3, 14, 19. —3) v. des Insubres dans la Gallia Transpadana, entre le Pô et les Alpes, sur VAddua, à 7 M. R. du Pô ; auj. Acere.
Àcrsïne* (-«), *Axe«TtvTj; ('Axe<TÎvo;, Diod. Sic. 2, 37), 1) riv. de l'Inde dans laquelle se jetait l'Hydaspe, et qui elle-même se jetait dans l'iudus, auj.
Chenauh (Arr. Anab. 5, 20, 13; Strab.
15). — 2) riv. de Sicile, TUuc. 4,25.
A resta. Voy. Segesta.
% rentes (-»), 'AxéaTrjç, accueillit Enée hospitalièrement à son arrivée en Sicile et ensevelit Anchise sur l'Éryx.
D'après une autre ancienne tradition , il I eut pour mère une Troyeuue, Egesta ou Segesta (Virg. A£. 1,550), que son père, pour qu'elle ne- fût point sacrifiée au monstre marin envoyé par Neptuue , avait fait partir pour la Sicile, où elle épousa le dieu fluvial Crimisus. Né de ce mariage, Aceste fouda une ville qu'il nomma Sé.
geste, du nom de sa mère (Virg.vC. 5, 718). D'après une autre tradition, il alla au siège de Troie et revint en Sicile avec Ênée.
IcIimm -ôrum , 'Axottot, 1) peuple sur la côte N.-E. du Pont-Euxin , Ov.
ex Pont. 4, 10, 27. —2) peuple de la Phthiotide (Thessalie), Hdt. 7,132; Liv.
32, 32, avec la v. d'Alos. — 3) une des principales races du peuple grec. Suivant la tradition , les Achéens descendaient d' Achteus (fils de Xuthus et de Créuse et petit-fils de Hellen). Ils habitaient originairement la Thessalie; de là ils passèrent dans le Péloponnèse qu'ils soumirent tout entier à leur domination, à l'exception de l'Arcadie et du pays appelé plus tard Achaïe. Gomme ils étaient , dans les
temps héroïques, la priucipale nation du Péloponnèse, Homère désigne souvent sous le nom d'Achéens l'ensemble des populations grecques. Lors de la conquête du Péloponnèse par les Héraclides et les Doriens , 80 ans après la guerre de Troie, beaucoup d'Achéens , sous la conduite de Tisamène, fils d'Oreste, abandonnèrent leur pays et prirent possej»sion de la côte septentrion;ile du Péloponnèse, alors habitée par des Ioniens, qu'ils chassèrent de la contrée , appelée daus la suite Achaïe. Les Ionieus expulsés émigrèrent dans l'Attique et l'Asie Mineure. Les Achéens s'étaient établis dans 12 villes : Peiiene, JEgira, jEgie, Bura, Hélice, A\g\um , Rhypte, Patrie, Phara-, Olenus, Dyme et Tr'itsea. Ces 1 2 cités formèrent une ligue pour leur défense mutuelle. Les Achéens eurent peu d'influence sur les affaires générales de la Grèce jusqu'au temps des successeurs d'Alexandre.
En 281 av. J.-C, les Achéens, qui avaient été jusqu'alors soumis aux Macédoniens , résolurent de renouer leur ancienne li-
Îne, afin de secouer le joug macédonien, elle fut l'origine de la célèbre ligue Achéenue. Elle ne comprenait d'abord que quatre villes, Dyme, Patrx, Tritara, et P ha rte ; mais bientôt toutes les autres, à l'exception d" Olenus et À'I/etice, en- • trèreut daus la confédération. Cette ligue toutefois n'acquit pas grande importance jusqu'à l'an 251 av. J.-C, où Aratus amena l'accession de Sicyone, sa ville natale. L'exemple de Sicyone fut suivi par Corinthe et plusieurs autres villes , et bientôt la ligue devint le premier pouvoir politique de la Grèce. Enfin les Achéens déclarèrent la guerre aux Romains , qui anéantirent la ligue et mirent fin par là à l'indéneudance de la Grèce. Corinthe, la principale ville de la confédération, fut prise par le général romain Mummius (146 av. J.-C.) et toute la Grèce méridionale devint proviuce romaine sous le nom d'Achaïe (Voy. Plut.
Philopormen, Aratus; Tite-Live, 27 et suiv.; Polyen.). — La constitution de la ligue était celle-ci : à la téle du gouvernement démocratique étaient places deux stratèges («repotT^yoî , prtetores) ou généraux ; à partir de Tau 255 il n'y en eut I plus qu'un seul. A ce pouvoir appartenait
fi
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la direction des affaires intérieures et étrangères ; l'expédition des ordres fut confiée jusqu'en 255 à un grammateus (secrétaire ou greffier); en campagne, il y avait encore un fiippaic/ios ( magister e.quittun); le corps dirigeant était le sénat Jov>r, dont les membres étaient appelés démiurges (5xu.iovpY<>i I î Uiv\ 38, 30. Pol. 2, 9. Us formaient avec ces fonctionnaires un collège de 12 membres. La ligue était une Union politique et nationale chargée de la direction et de la décision souveraine de toutes les affaires importantes de la communauté. Les assemblées avaient lieu deux fois par au, au printemps et à l'automne, à ,-Egium; tout citoyen âgé de 30 aus, et qui n'exerçait point une profession manuelle , pouvait y assister. La durée en était fixée à 3 jours.
A cli M* meurs (•!»), 'AvOUulviQC, 1) premier aucétre de la famille des Achéménides , d'où sortit la maison royale de Perse qui monta sur le troue avec Cyrus (Hdt. 1, 125). Cette famille était "fort riche, et sa richesse était deveuue proverbiale eu Orieul ( Hor. Od. 2, 12, 21). — 2 fils de Darius I" et frère de Xerxès , sous le règne duquel il fut gouverneur de l'Égypte (Hdt. 7, 97); il fut défait et tué peudant la révolte des Egyptiens cou- • tre Artaxerxe lrr ( Longuemaiu), sous Inarus, l'an 4C2 (Hdt. 7, 7J.
% dur m rutiles ou Irhemen ld< s compagnon d'Ulysse , qui l'abandonna en Sicile, au retour de Troie, lorsqu'il s'enfuit pour se dérober au cyclope Polyphème (Virg. JE, g, 613).
ichnan, I) fils de Xuthui et de Creuse, voy. Achtei. — 2) A. d'Erétrie, |K)ëte tragique, était, selon Suidas, fils de Pythodoridas ou Pylhodoras, et né 01. 74. Jeune contemporain de Sophoele, dès TOI. 83, il était le rival d'Euripide. Il composa 24, 44 ou 64 drames. On estimait surtout ses drames satyriques (biog. Laert. 2, 133). Athénée (X, p.
451 C. ) porte un jugement sur son style. Il figurait, avec Eschyle, Sophocle, Euripide et Ion, dans le canon alexandrin des tragiques, bien qu'avec lui la tragédie touchât à la décadence. — 3) autre poète tragique de Syracuse, qui doit avoir écrit uue dizaiue de pièces. — 4 ) lieutenant du roi de Syrie Antiochus III,
contre lequel il se révolta, jusqu'à ce qu'il fut pris à Sardes et honteusement mis à mort, 214 av. J.-C. (Pol. 8, 17,50.) • Acttfa (-«e); 'Ayaua, 1) côte septentrionale du Péloponnèse, nommée primitivement AiyiaXoc , AlyiàXeia ( pays cotier ou littoral). Celle coutrée était bornée au N. par le golfe de Corinthe et la mer Ionienne, au S. par fËlide et l'Arcadie, à 10. par la mer lonieune, à l'E. par la Sieyonie. Sur ses habitants voy. Achse'i. — 2) district de Thessalie, qui parait avoir été le siège originaire des Acluei. — 3) province romaine qui comprenait le Péloponnèse et la Grèce septentrionale au S. de la Thessalie. Elle s'était formée à l'époque de la ligue Achéenne, 146 av. J.-C.
Achaio.
Acharrur ( -arum ), al *Ax«pvat, bourg et dcme de l'Atlique , appartenant à la tribu OEneis, à 60 stades au N.
d'Athènes; il possédait beaucoup de vignes et d'oliviers (Thuc. 2, 10). Les habitants, pour la plupart charbonniers, formaient une population rude et guerrière, comme on le voit dans la pièce d'A ristophane qui en porte le nom.
ÀchfiteN (-«), 'AxdTT};, compagnon d'Enée dans sa fuite de Troie. Sa fidélité est devenue proverbiale {fUus Achatet ), Virg..*:. ï, 120, et passim. 0v. Fast. 3, 603. — C'est aussi le nom d'une rivière de Sicile, entre Camarina et Gela, dans laquelle fut trouvée pour la première fois la pierre qui porte son nom, l'agate (Pliu. 37, 10, 54. Sil. 14, 229).
AcIiêlnîniIrM. Voy. Acltelous.
Âchclôuf» (-1), 'Â/e/wo; (autrefois Thoas , Arenos, Tltestios), auj. Aspropotamo . le plus grand 11. de la Grèce , long de 130 M. (II. 21, 194). Il sort du Pilule , coule d'un cours rapide avec de claires eaux vers le sud , formant la limite entre l'Étolie et l'Acarnauie, et va se jeter, après avoir traversé des plaines fertiles, dans la mer Ionienne. Son embouchure a été de tout temps exposée à
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des changements considérables (Thuc. 2, 102) et l'objet de traditions merveilleuses, surtout à cause des îles Ëchinades situées en face (Ovid. Met. 8, 570). — Dans la Fable, il est fds de l'Océan et de Télhvs f xpetMv, Hom., //• 21, MM), le plus Agé des 3000 flemes frères (Hcs. Théo». 340) Il lutta avec Hercule pour Déjauire, fille du roi d'Klolie OKnéc , sous une triple forme (Soph. Trach. 10 sq. ), qu'il pouvait prendre comme dieu fluvial. Vaincu dans un premier combat , il revint à la charge sous la forme d'un serpent ( Ov. Met. 10,8 sq.) ; puis, sou* celle d'un taureau ; une de ses cornes s'élaut brisée, les Nymphes la recueillirent et, l'ayant remplie de fleurs et de fruits, elles en firent hommage à l'Abondance (Ov. Met. 9, 1 sq. ). L'explication de ces mythes, qui ont trait à la fertilité des plaines baignées par les eaux du fleuve, au resserrement de son lit, et au dessèchement de ses rives, se trouve déjà dans Strabon 10, 2. Celait pour toute la Grèce un fleuve sacré et , dans les temps les plus reculés, on le trouve en grande vénération à cause du voisinage de l'oracle de Dodoue, qui à chaque réponse ajoutait, dit-on , l'ordre de sacrifier à l'Achélous. Aussi était-il invoqué dans les sacrifices, dans les prières et les serments; et nouseulemeut il y avait, peut-être pour cette raison, des fleuves de même nom en Arcadie et en Thessalie, mais encore les poètes et les oracles employaient formellement son nom comme appellalif pour signifier l'eau en général et particulièrement l'eau fraîche et limpide (Aclieloïa pocuia, Virg. G. 1 , 9).
ichëroa (-ontU), *Ax«'pwv, nom de plusieurs fleuves : 1 ) fl. de Thesprotie (Epire), auj. Macropotamo, traverse le 'A/epouiix )iu.vrj (marais Achérusien, auj. Tschuknida), disparait sous terre et se jette dans la mer Ionienne (dans le y)vxv; )iu.r(v); ses eaux sont hourl>euses et amères comme celles de son affluent le Cocyte ( Kwxrcô; ), Liv. 8,24; Hdl. 8, 47. Ces deux cours d'eau sont célèbres comme fleuves de l'enfer, où l'Achéron est mis sur la même ligue que le Cocyte (gémissement) et le Pyriphlégéton (torrent de feu) ; son nom même est mystique (6 âr/ia Ê*wvi ,e fl«uv« qui roule
des douleur»), Virg. Aù . 6, 295 ; Hom. Od. 10, 513. Les ombres devaient errer sur ses eaux (voy. cette description dans le Phédon de Platon). Dès tes temps les plus anciens, on rendait sur ses bords un culte aux morts et on y faisait des éwtrations (v6xvou.avTt'a, ^v/OROu-iiît* ), Hdt. 5, 92; et Homère (Od. 11 ) parait a\oir emprunté à cet antique usage l'évocation qu'il fait faire à Uhsse et le nom même de l'Achéron. Personnifié, l'Achéron est fils de Gé ( rf„ la Terre ) ; dans les écrivains romains , il désigne souvent les profondeurs «le l'enfer même ( Virg. A£. 7, 312; Nep. Dion 10). — 2 ) affluent de l'Alphée en Élide, auj. Savuto. — 3) fl. du Bruttium , fuueste au roi d'Ëpire Alexandre (Liv. 8,24), auj. Lèse.
Acheroutla (•), 1) v. d'Apulie, sur le sommet du mont Vultur. Horace l'appelle celstt nidum Acherontite , Od.
3, 4, 14. — 2 ) autre v. sur la riv. Achéron, chez les Druttii.
AchcriUla («), >AxePoyff'* Xîjivtj , I ) voy. Acheron. — 2) lac entre Cumx et Misenum , auj. Lago di Fusaro. — 3) gouffre près d'Hermioné, en Argolide, où Hercule amena Cerbère à la lumière.
— 4) le même fait est raconté d'une langue de terre nommée 'A/epou-ria x1^- Povtjio: près d'Héraclée en Bilhyuie. Xen. Ancb. 5, 10, 2 ( 6, 2, 1). — 5) lac d'Egypte, près de Memphis, sur les bords duquel on amenait les morts pour les juger; là était le séjour des morts (Diod. Sic. 1, 96).
A chilien Tatlati, auteur d'un roman intitulé : tà xaTà Acvxtfnrr.v xal KXitoçwvtx, vivait probablement au milieu du 5me siècle de notre ère; la meillieure édit. est celle de Fr. Jacobs, 1821.
Achille* (gcn. -ï», ëï, eï, ou ï; datif-î; acc.-em,ea ; abl.-ê ouê), 'AxiX- Xeu;, *AyiXtvç, Achille, fils de Pélée, roi des Myrmidous en Phthie, et de la nymphe Thétis honorée dans ce pays , petit -fils d'Ëaque ( HrjXeiôy;;, IlliXttaSiK, llr,)ettuv, AlaxîSyji;), héros principal de l'Iliade.
Tradition homérique. Achille, après avoir été, dans son enfance, sagement élevé par sa mère , fut confié à Phœuix, qui, fujant la colère de son père Amyntor, avait trouvé à la cour de Pélée une
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généreuse hospitalité. H apprit de ce sa- I vant précepteur l'art de l éloquence et celui de la guerre; et le centaure Chiron lui enseigna la médecine, //. 9, 444 ; 1 1, 832. Dès sa plus teudre jeunesse, il avait été lié avec son ami et fidèle compagnon Patrocle. <!elui-ei, ayant tué par mégarde un jeune enfant en jouant aux dés avec lui à Opoute (Opus) sa patrie, s'était enfui avec son jH're Meuœtius, frère d'Éaque, auprès de Pélée, qui les avait accueillis amicalement, et il avait été élevé là avec Achille, //. 23, 84. Le destin avait laissé à Achille le choix entre une longue mais iuactive existence, et une vie courte, mais glorieuse; il choisit la dernière, //. 9, 410; et, quand Nestor et l'hsse vinrent daus la Phthie et l'invitèrent à prendre part à l'expédition de Troie, il les suivit volontiers, //. 1 1, 765. Arcompagné de Patrocle et du vieux Plurnix, il partit pour Troie avec 50 >aisseaux, //. 2, 681. Là, il fut, grâce à la protection de Junon (Héra) et deMiuerve ( Athéné ), le puistant bouclier de* Grecs (Achéens), et un héros irrésistible ; il détruisit 12 villespar mer et 1 1 par terre. Mais, dans lalO° aunée de la guerre, Againmemnon l'ayant outragé cruellement, en lui enlevant Briséis, sa captive chérie, fille de Brisés, prêtre à Lyrnessos ( Hippodameia), il partit, pleiu de colère, et se retira avec les siens loin des combats , //. 1 , et ce ne fut que quand les Troyens eurent envahi le camp des Grecs, qu'il permit à Patrocle de combattre à la tète des Myrmidons , après lui avoir prêté son armure, sans toutefois déposer son ressentiment contre les Grecs, //. 16, 97. Patrocle chasse les Tro\eus, mais il tombe sous les coups (l'Hector. Le cadavre est sauvé, mais Kar- Diure est perdue. Achille pleure la mort de son ami et promet de le venger d'une façon terrible sur Hector et les Troyens, //. 18, 333. 11 se réconcilie avec Agamem- DOU, et, revêtu d'une nouvelle et magnifique armure, que Vulcain (Heplurstos) lui a faite à la prière de Thétis (Bouclier d'Achille, //. 18, 478-607), il marche, resplendissant comme le soleil, au combat ( 11), 364). 11 taille en pièces les bataillous ennemis et en repousse les débris dans la ville. Hector seul ose retiendra devant les murs. Trois fois Achille
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le poursuit autour des remparts; enfin, au moment où il s'arrête, il le traverse de sa lance et le traiue attaché à son char jusqu'au camp, //. 22. Alors seulement il eusevelit le corps de son ami, //. 23. Quant à celui d'Hector, il veut le jeter eu pâture aux oiseaux de proie et aux chiens; mais, le vieux Priam étant venu la nuit daus sa tente le supplier de lui rendre son fils, il se laisse enfin fléchir et met un frein à sa colère, //. 24. Mais luimême, a^ant que Troie fût prise, tombe sur le champ de bataille devant la porte Scée (gauche) frappé de la main de Paris et d'Apollon, //. 19, 417 ; 22, 359.
Mort «J Ach.lle ( Raoul-Rochette, Mon. im-,1. ,.1. 5S).
Les Grecs et avec eux Thétis et les déesses de la mer gémirent sur sa mort; les Grecs ensevelirent sa dépouille avec celle de Patrocle et d'Antiloque sur le rivaçe de l'Hellespont sous un tombeau élevé, Od. 24, 36. Ulysse, dans sa descente aux enfers , v rencontre les Ames de ces trois amis réunis à celle d'Ajax le Télamonieu, Od. 11, 467. Dans Homère, Achille est le plus grand et le plus généreux des héros réunis devant Troie; il les éclipse tous par sa beauté et sa bravoure; c est une âme pleine d'élévation et de grandeur, un caractère ferme, inflexible, qui, avide de gloire et de belles actions, ne recule point devant une mort prématurée. Il est ami des chants et de la lyre; hospitalier, doux envers les malheureux , tendre pour sa mère, pour ses amis, pour la femme de son choix ; pieux envers les dieux. Sans doute, il a ses faiblesses: il est excessif dans ses passions et ses seutiments ; dans sa colère contre Hector et sa douleur pour la mort de Patrocle; mais, «le ces terribles secousses , sou âmt sort toujours ennoblie.
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Tradxtiom postérieures à Homère.
Thétis voulut rendre son fils immortel.
Le jour elle assouplissait ses membres par des onctions d'ambroisie; la nuit elle le tenait sur le feu, afin de détruire toutes les parties mortelles de son corps.
Mais un jour Pélée étant survenu et ayant voulu , dans sa frayeur, sauver son fils des flammes, l'opération fut interrompue; Thétis abandonna son époux et son fils et s'en retourna dans la mer. Ou bien Thétis baigna son fils dans le Styx, ce qui rendit tout son corps invulnérable , à l'exception du talon , par où elle l'avait tenu. ( Homère ne dit rien de l'invulnérabilité d'Ach.) D'après les poèmes cypriaques, lorsque la guerre de Troie éclata, Calchas ayant prédit que cette ville ne pourrait être prise sans Achille, sa mère Thétis, prévoyant qu'il périrait sous ses murs, le tint caché à Scyros sous des vêtements féminins parmi les filles du roi Lycomède; mais Ulysse le découvrit par une ruse; il étala devant les jeunes filles toute sorte de parures de femme parmi lesquelles il plaça un bouclier et une épée; tout à coup retentit un cri de guerre et un bruit de combats; les jeunes filles s'enfuient, mais Achille saisit les armes pour courir à l'ennemi. H fut ainsi reconnu et promit d'aller à Troie, Apollod. 3, 13, 8.
Achillr «attiMant k« armes A Seyros (Peinture trouvée a Ponipéi).
— Relativement à la mort d'Achille, les traditions posthomériques se rattachent en partie au récit d'Homère; elles disent
qu'Apollon le frappa d'une flèche daus la bataille ou dirigea sur lui la flèche de Paris. Selon une autre tradition, Achille, sur le point d'épouser Polyxène , fille de Priam , et de passer aux Troyens , s'avance sans armes dans le temple d'Apollon a Thvmbra et là est tué par Péris. Les Grecs, à leur retour de Troie, sacrifient Polyxène sur les côtes de Thrare, où l'ombre d'Achille leur apparut demandant la mort de la jeune fille comme expiation de la sienne (Eurip.
Hec. au commette.; Ov. Met. 13, 448).
Achille fut honoré comme un demi-dieu dans différents lieux de la Grèce ; il avait un temple à Élis, à Sparte, et une île située à l'embouchure de lister, Leucé, lui était particulièrement consacrée. Là, disait-on, il vivait, avec d'autres demi-dieux et déesses , au sein de la félicité, ce qui fit considérer cette île comme un second Elysium. — Achille est représenté dans les œuvres d'art semblable à Mars, avec une chevelure comme une crinière, le cou grêle et roide, et des formes pleines de noblesse et de force.
Àehlllêum (-1), 'A/iMeiov, petite v., près du cap Sigée dans la Troade (Hdt. 5, 94), où l'on suppose qu'Achille fut jen terré (Strab.).
Àchlllîde» ( -se), nom patronymique de Pyrrhus, fils d'Achille.
.4ehïvl, forme souvent employée par les écrivains latins, au lieu «I ichxi, pour désigner toute la nation grecque.
Achradina. Voy. Syracusx.
Âcîdâlïa (-se), surnom de Vénus, ainsi nommée de la fontaine Acidalic (Fous Jcidalius) où elle avait coutume de se baigner avec les Grâces.
Aeilins Cilabrio. Voy. Glabrio.
Aciuipo Vxtviu^o, auj. Ronda la Vieja), v. de l'Hispana BaMica, sur une
MéikilU* d'Arinipo.
haute montagne. Ptoléinée l'appelle v. des
ACIS
Celtici. Sa position est marquée par les ruines d'un aqueduc et d'un théâtre , au milieu desquelles on a trouvé quantité de médailles portant le nom de la ville (Florez, Esp. Sagr. \ol. 9, p. 10-60.
Eckhel, vol. 1, p. 1 1).
t cis (-1» ou -«lia), fils de Faune et de Symetliis, aimé de la nymphe Galatée et écrasé, par jalousie, sous un rocher par le cyclope Polyphèiue. Son sang, qui ruisselait sous le rocher, fut changé par la nymphe en la rivière Acis ou Acinitis qui coule au pied de l'Etna, Ov. 13 , 750 sq.
Aemônïa (-«), 'Ax^ovia, v. de la grande Phrygie, mentionnée par Cicéron iPro F lace. 15), sur la route de Dorvheum à Philadelphia ; elle appartenait, sous les Romains, au Conveutus jtn idicus d'Apamée.
Acmonta dan» la gratiih' Phrj^ir
Aemoimlëa a* , un des trois cyclones dans Ovide, le même que Pyracmon dans Virgile et qu'Argès dans d'autres récits.
v%cœtêa (-») , 'Axottyj;, 1) pilote qui fut sauvé par Bacchus, quand tout l'équipage périt, parce que seul il avait pris la défense du dieu , que ses compagnons avaient enlevé sans le counaitre, et pendant son sommeil , dans l'ile de Naxos, Ov. Met. 3, 582-G30. —2) écuyer d'Évaudre, plus tard compagnon d'armes de Pallas, lds d'Éxandre, Yirg.
j€u. Il, 30.
Acoatlua, 'Akqvtio; , beau jeune homme de l'ile de Céos. Étant venu à Délo* à l'occasion de la féle de Diane, il s'éprit de Cydippe , fdle d'un noble Athénien, et, pour obtenir sa main, il usa d'un stratagème. Persuadé que tout serment prononcé dans le temple de Diane devait être gardé, il écrivit sur une pomme les mots suivants : << Je jure par le sanctuaire de Diane de me marier avec Arontius, » puis il jeta cette |>oinme aux pieds de la jeune fille , assise dans le temple ; la nourrice la ramassa et la
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{) résent a à celle-ci qui lut à haute voix 'inscription , puis jeta la pomme ; mais la déesse avait entendu le serment; et, chaque fois que Cydippe fut sur le point de se marier à une autre, elle lui envoya une maladie. Le père, ayant consulté l'oracle de Delphes, apprit et la cause et le remède de ces mystérieuses maladies; et il donna Cydippe à Acontius, Ov. Uer. 20, 21. — La source de ce récit est dans un poème perdu de Callimaque, intitulé « Cydippe. » La même histoire se trouve aussi reproduite sous d'autres noms.
Acru (ae)et Acr» (-firam); parmi les nombreuses villes et caps de ce nom, les plus remarquables sont : 1 ) Acra Lfuce , dans Y Hispania Tarraconensis, fondée par Hamilcar Barkas, Diod. Sic.
25, 2; — 2) v. sur le Bosphore Cimmérieu.
— 3) Acr* en Ëlolie, Polyb. 6, 13, 8.
— 4) Acrm ( Palaizuolo), v. de Sicile, sur ÏAfiapiiSy colonie de Syracuse, Thuc. G, 5. — 5) colline à Jérusalem, sur laquelle Auliochus Épiphane bâtit un fort.
Acraephia ( -« ), Acrvphi*.
;i riini \ crtrph m m ( -I),v. deBéotie sur le lac Copaïs.
Acragaa (-au lia). Voy. Agrigentum.
Acriaïânê (-ea), nom patronymique de Danaé, fille d'Acrisius, Hom.//. 14, 319. Peisée, petit-fils d'Acrisius, était, pour la même raison , appelé Acrisiades.
Acriaîu» (-1), fiis d'Abas , roi d'Argos, petit -fils de Lynoée et arrière-pe- I il -fils de Dauaus. Un oracle avait déclaré que Danaé , fille d'Acrisius , donnerait le jour à un fils qui tuerait son aïeul. Arrùius effrayé enferma sa fille dans un lieu souterrain ou dans une tour d'airain. Mais Jupiter y pénétra sous la forme d'une pluie d'or et reudit Danaé mère d'un fils qu'elle nomma Per>ée.
Acrisius fit exposer la mère et l'enfant sur la mer dans uu coffre fermé ; mais le coffre vogua vers l'ile de Sériplius, où tous les deux furent recueillis par Dictys, et l'oracle put s'accomplir. Voy. Persée (Perseus). Apollod. 2,2 et 4. Hygin.
Acrôccraunîa(-ôruin),Tà 'Axpoxepavv.a, promontoire formant la partic la plus occidentale des Ceraunii montes, sur la mer Adriatique, auj.
Linguetta. Ces monts Cérauiùens, x*j
ACROCORINTHLi».
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xtpavvia optj, nommés anj. en général Kimara, à cause des orages fréquents qui s'y amoncellent, s'éleudent entre l'Épire et 1*111^ rie. Lçs cotes de ces parages sont dangereuses pour la navigation. Hor. Od. 1,3, 20, dit d'eux : infâmes scopulos Acroceraunia. Yoy. Ck-
pjunni.
Acrôcôrln (huit. Yoy . Corinthus.
Acron , llelenine, grammairien romain, probahl. du 5m* siècle ap. J.-C, a écrit des notes sur Horace , dont une partie subsistent , et aussi , d'après quelques critiques, les scolies que nous avons sur Perse.
Acrôpôlia. Voy. Athenv.
Acrèpôlîta, tieorjrli» (Tetapyo; 'AxpoxoXrf];), écrivain byzantin, né à Constant inople, en 1220, mort en 1282 de notre ère, a écrit plusieurs ouvrages qui nous sont parvenus. Le plus important est uue histoire de l'empire byzantin, depuis la prise de Coiisiantiuople par les Latins en 1204 jusqu'à l'an 1201,
3uand Michel Paléologue délivra la ville u joug de l'étranger.
Acrèlhôiim (-1) ou Acrôthôl -or uni , ,Axp'.6mov,Hdl.7,22; 'Axpo- 6wot Thuc. 4, 109; Strab.; petite ville située à la pointe du mont Athos; s'appela plus tard Cranopolis. Dans Steph. ol 'AxpcOuvot.
Aetaebn (-dnl»), 'Axtaûov, Actéon, fils d'Arislée et d'Autonoé, célèbre héros thébain et chasseur formé par Chi-
ron. Dans une chasse sur le Cithérou, il fut changé en cerf par Diane et mis en pièces par ses 50 chiens Diane lui ' en voulait de l'avoir surprise au bain ou , de s'être vanté de la surpasser comme chasseur, Ov. Met. 3, 131-252. On montrait bien longtemps après, entre Mégare et Platées, le rocher d'Actéon, d'où il avait vu la déesse, et la source d'Actéon , où celle-ci se baignait , Paus. 9, 2, 3.
Actë (-ee), 'Axtt), 1) ancien nom de l'Attique. — 2) côte orientale du Péloponnèse entre Trœzènc et Épidaure.
— 3) littoral de la Magnésie eu Thessalie. — 4) la péninsule où se trouve le mont Athos entre les golfes Singitique et Strymonien, Thuc. 4, 109. — 5) xsX^l 'Axty), HJt. 6, 22, sur la côte N. de la Sicile.
Actluni (-l),"AxTtov,auj. la Punta, promontoire à l'entrée du golfe Amhracique, avec uu célèbre temple d'Apollon. Après sa victoire sur Antoiue (2 sept. 31 av. J.-C.) Auguste orna et agrandit ce temple, autour duquel s'élevèrent des coustmctions qui offrirent bientôt l'aspect d'une ville; sur la côte opposée il bâtit Nieopolis , en commémoration de sa victoire; et, par son ordre, tous les 3 ans, on célébrait à Actitim des jeux, xà "Axna; c'étaient des courses de chevaux , des joutes sur mer, eu l'honneur d'Apollon (Suet. iiù. G).
A et i ta». Voy. Athius.
Actor (-or In), I) (ils de Deion et de Diomédé, |>ère de Menœtius, et grandpère de Palroclu, Piud. Oi. 9, 100.
Apnllod. 1, 9, 1. — 2) compagnon d'Ënéc, dont Turnus fut tout Ger d'avoir conquis la lance, Virg. JE. 9, 500. Celte histoire semble avoir douné lieu au proverbe : Actoris spotium, pour signifier de «pauvres dépouilles.)' (Juven. t, 2, 100.)
Acfnrïdê» -«), nom patronymique des descendants d'Actor, tels que Palrocle, Erithus, Eurytus, et Ctealus.
Adriiia (-»), riv. de la Gaule Cisalpine (anj. Adda), prenait sa source dans les Alpes Hhétiennes, traversait le lac Larius (Lagodi Como) et se jetait dans le Pô à environ 8 milles de Cré-
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Adherbal ; iïlln , nom de plusieurs généraux carthaginois en guerre contre Rome. 1) un Adherbal battit à Drepanum ( 249 av. J.-C.) la flotte mmaiue commandée par Appius Claudius Pulcher (Pol. I, 49 sq.). — 2) fils de Micipsa, roi de Numidie; voy. JuoiRTHA et Sali. Ju>'. 14, 25 et suiv'.
%<! htliriië -ê»), 'A&ia€yjvr,, contrée tle l'Assyrie, à l'E. du Tigre, entre les fl. Lyeus (appelé Zabatus dans l'Anahase de Xén.) et Caprus , qui tous deux sont des affluents du Tigre (Plin.; Mêla; Amniidti.).
Ad-tnrluf, "Avj.rTo; , Admète, 1 ) roi de Phères en Thessalie, fds de Phérès,
Ç'îre d'Eumclus qui combattit devant roie; il prit part à la chas.se de Calydon el à l'expédition des Argonautes. Il était le favori d'Apollon qui , pendant 9 ans, avait gardé ses troupeaux , //. 2, 7C3. Ce dieu obtint pour lui des Parques (.Moîpai la faveur d'être affranchi de la mort, à la condition que son père, sa mère ou sa femme mourrait à sa place. Sa femme Jlcestis, fille de Pélias, dont il avait obtenu la main par le secours d'Apollon, consentit seule à ce sacrifice (//. 2, 715), mais Proserpine la reuvoya au jour ou Hercule l'arracha aux enfers et la raineua à son époux (Apollod. 1,9, 15.
Eurip. Mcestis). — 2) roi des Molosses, chez qui Thémistocle chercha un asile , lorsqu'il fut poursuivi comme complice de la trahison de Pausauias (Nep. T/iem.).
It>rculf el AleCftti (tire d uo ht* Wlltl dr ¥\ortnre \.
%<|6ntft i-1n mi ïdi«), "AfovtC-tfoc , Aowv , fils de Phœniv el d'Alphesilxra, fille d'Agcnor, ou de Ci livras, roi de Paphos dans l'ile de Chypre, ou, selon
a bonis.
Pauyasi* , du roi assyrien Theias el de Myrrha (ou Smyrna) qui fut changée en myrrhe. C'était un beau jeune homme , aimé d'Aphrodité (Vénus), qui l'avait confié , enfant et enfermé dans un coffre, à Perséphoué (Proserpine). Mais Perséphoné , éprise de ce même eufant , refusa de le rendre. Jupiter alors décida qu'Adonis passerait uu tiers de l'année aux eufers avec Proserpine , un tiers dans le monde supérieur auprès de Vénus, et choisirait lui-même le lieu de sou séjour pour le troisième tiers. Adonis opta pour la société de Vénus. Devenu grand, il fut tué à la chasse par uu sanglier et pleuré par Vénus (Ovid. Mrt. 10, 298- 739). — Le mythe d'Adonis est originaire de Syrie; il passa en r>gvpte , puis à Chypre et de là en Grèce , où il subit plu> tard des modifications et des embellissements considérables. Dans la pensée des Asiatiques, Adonis est le symbole de la tic de la nature, qui se réveille au printemps et se rendort en automne. La fête instituée en son honneur (rà 'Aoom»), les Adonies, se célébrait, dans une grande partie de l'Asie et en Egypte i parti culièremeul du tempi des Ptolémées à Alexandrie, avec une grande magnificence, eu Grèce et même à Home ; en Orient, au solstice d'été; en Occident , |'< n.1,1 ut l'cquinoxe du printeinjM. Elle durait 2 jours; le premier, on pleurait la disparition (àçaviajio;) d'Adonis ; le second , ou célébrait avec des transports de joie sa réapparition (eûpeoiç).
L'empressement des femmes était surtout remarquable. Elles exposaient ou portaient processionncllement l'image d'Adonis a\ec celle d'Aphrodité, et chantaient
Morl d'Aduni« (peinture Iruutée à Poiuj-*- «
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des hymnes adoniques. On exposait aussi des pots garnis de plantes qui germent vite et se fanent de même (Adonidis horti, \a6ojvi3o; xy.Ttot) , symbole de la mort prématurée d'Adonis. C'est au second jour de la fête que se rapporte la belle idylle de Théocrite ( 'AôamiÇovaat) (Jd. 15) ; celle deBion ( 'ErctTxçio; 'Aôumôo;) (ld. 1) a trait au premier.
Vénus , à cause de sa passion pour Adonis , était surnommée 'Aûo)vaîa, 'Aôwvid;. — 2) petite rivière de Phénicie, près de Bvblos, aujourd. Ibrahim Pascha (Strah.).*
Adrnmyftlum ou-êum, 'ASpau-Ottiov, 'Aâpau.ÛTetov, v. de Mysie, près du golfe de même nom et sur ie A. t'aicus y en face de Pile de Lesbos; colonie des Athéniens selon les uns, des Lydiens selon les autres (Hdt. 7, 42; Liv. 37,
Adriinu (-se), auj. Eder, riv. de Germanie , se jette dans la Fulda , près de Cassel (Tac. A. 1, 56).-
/tdrnaum (Hadrânam, Sil. 14, 251), 'ASpavé; et ôv, Diod. S. 14, 37 ; 16. 68, v. de Sicile, auj. Aderno, au pied de l'Etna, bâtie par Denys ; on y adorait le dieu Adranus (Plut. fimol. 12. H).
Le culte de ce dieu parait avoir été bachique; car dans son temple on gardait mille chiens qui, la nuit, servaieut de guides aux gens ivres (i€lian. H. A. Il,
A'Jrannm i»n Sirili»
AitraiiUM. Voy. Adranum
Adraatia (-»), »A«pàaTetï, I) surnom de la Phrygienne Rhea Cybele, à qui Adraste, fils de Mérops (Hom. //.
2, 828; 16, 694) et roi de l'Adrastia, sur le fl. jEsepus, avait élevé un sanctuaire. Plus tard, elle fut confondue avec Némésis. Son nom signifie proprement « l'Inévitable » (à, 6i6pdt<xxw). — 2) Nymphe de Crète, fille de Melis-
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seus, qui fut chargée par Bhea <du soin de diriger l'enfance de Jupiter dans la grotte Dictéenne. Elle parait avoir été la même primitivement que la Bhea Adrastia, honorée dans le voisinage de l'Ida troyen.
Jtdrantii», vA6px<rr<K ,1) fils de Talatis, roi d'Argos. Chassé de sa patrie par Amphiaraùs, il s'enfuit auprès de Polybe, roi de Sicyone, à qui il succéda sur le trône de Sicyone, et institua les jeux Néméens. Dans la suite il se réconcilia avec Amphiaraùs et retourna dans son royaume d'Argos. Il maria ses deux sœurs Déipyle et Argia, la première à Tydée, de Calydon, et la seconde à Polyuîce de Thèbes, tous deux fugitifs de leur pays natal. Il résolut alors de rétablir Polynice sur le trône thébain d'où l'avait chassé son frère Éléocle , malgré la prédiction d' Amphiaraùs qui annonçait la mort de tous ceux qui s'engageraient dans une guerre, à l'exception d'Adraste. Alors éclata la fameuse guerre des « Sept devant Thèbes, » dans laquelle Adraste fut accompagné de 6 autres héros : Polynice, Tydée, Amphiaraùs, Capanée, Hippomédon et Parthéuopée. Cette expédition finit comme l'avait prédit Amphiaraùs; Adraste seul fut sauvé, grâce à la vitesse de son coursier Arion , présent d'Hercule (//. 23, 34, 6). 10 aus après , Adraste persuada aux six fils des héros morts de faire une nouvelle attaque contre Thèbes, et cette fois Amphiaraùs promit le succès. Cette guerre est connue sous le nom de Guerre des Épigones ou descendants. Thèbes fut prise et ra.«ée. Le seul guerrier argien qui périt fut Égialée , fils d'Adraste ; Adraste, pendant son retour à Argos', mourut de douleur à Mégare et fut enterré dans cette ville. I.c» légendes sur Adraste et les deux guerres contre Thèbes ont fourni une ample matière à la poésie épique et tragique des Grecs.
(Eschyle: les Sept devant Thèbes; Euripide : les Phéniciennes et les Suppliantes; Stace : Thébaide); Cf. Apollod. 3, 6; 7, 2. A Méeare, à Athènes et à Sicyone, il était honoré comme un demidieu, Apollod. 3, 7 ; 2, 4. — 2) fils du roi de Phrygie Gordius, tua son frère par mégarde et s'enfuit auprès de Crésus ,
a om a.
qui le reçut avec bonté. Ayant encore eu le malheur de tuer accidentellement dans une chasse le fils de Crésus, Atys, dans son désespoir il se donna la mort sur son tombeau, Hdt. 1, 35-45.
Adrïa ,Hadrla et (-«) *A5pt«, 1) v. de la Gaule (Cisalpine, entre les embouchures du Pô et de l'Athesis ( Adige); Liv. 5, 33; elle a donné son nom à la mer Adriatique, Hor. Od. 3, 3, 5. ô 'ASpta;, Hdt. 4, 33 ; 5, 9 ; Mare Adriaticum, Liv. 5, 33. C'était dans l'origine une puissante cité étrusque. — 2) v. du Picenuni en Italie, et plus tard colonie romaine, auj. Atri, patrie de l'empereur Adrien, Plin. 3, 13, 18.
Ad rîa h» )ou llnre Adrïâ lieu m ,
et aussi Mare Super iim, ainsi nommée de la v. d'Adria (voy. l'art, préc. ), était, dans sa signification la plus étendue, la mer située entre l'Italie à l'O., Vilirricum, l'Épireet la Grèce à l'E. Chez les Grecs, le nom ô 'Aopiot; ne s'appliquait qu'à la partie N.; la partie S. s'appelait Ionium Mare. Celle mer est très-orageuse, Hor. Od. 3, 3, 5.
\t\r ïânus. Voy. Hudrianus.
Ad rn met uni ou llarirumêtum ( 'ASpvu.r,, Strab.; ô 'A6p0u.ric, Polyb.; *Aof.oOu.yitov, Dio Cass.; ô 'Aôpvu.r,To;, Plut.), auj. Susa, v. bâtie par les Phéniciens, plus tard carthaginoise, et sous la domiuation romaine, capitale du Byzacitim dans l'Afrique propre; colonie florissante sous Trajan.
Aduatùca(-ae), castellum des Éburones eu Gaule, fut probabl. plus tard, ÏAduatuca Tongrorum (Tongres), C*s.
Adaâtucl ou Adûâticl, peuple puissant de la Gaule Belgique, compris plus tard sous la dénomination commune de Tongri, habitait le pavs où sont auj. Liège et Namur, sur la rive gauche de la
Meuse; très-belliqueux contre les Romains (Cfes. B. G. 2. 4, 1G, 29, 5, 38, 26, 6, 2). D'après César ils appartiennent à la race des Cimbres et des Teutons. Leur capitale était (ib. 2, 29) peutêtre la v. actuelle de Tongres dans le pays de Liège.
Adiila (-«). Mont. Voy. Alpes.
Adiile (-«sou Adoll» (-1» ),v. maritime d'Ethiopie, sur une baie de la mer Rouge , appelée Adulitanus sinus.
Elle tomba au pouvoir des Auxumitk, dont elle devint le principal marché. On v a trouvé le Monumentum Adulitanum.
inscription grecque où sont relatées les conquêtes de Ptolémée H Évergète en Asie et en Thrace.
Adyrmnchidae ( 'AÔvpu.otxiôati) , peuple de Libye, qui parait avoir possède autrefois toute la côte d'Afrique depuis l'embouchure Canopique du Nil jusqu'au Catabat/tmus Major, mais qui fut plus tard refoulé dans l'intérieur. Hdt., 4, 168, décrit leurs mœurs.
JKh (-«), A ta (= Fotîa, yti), presqu'île dans la Colcbide, autour de laquelle coule le Phase, et vers laquelle les Argonautes se, dirigèrent (Plin.). C'était primitivement une chasseresse, que les dieux métamorphosèrent en une piesqu'île pour la soustraire aux pour;>uites du dieu fluvial Phasis (Val. Fl.).
./Enéide* -»)» AtaxiSr,;, nom patronymique des descendant s d'Laque, tels que Pélée, Télamon U Phocus, ses fils ;• Achille, fils de Pélée; Pyrrhus Ou Néontolème, fils d'Achille, et arrière-petit-iils <r Laque, et Pyrrhus, roi d'Epirc, qui prétendait descendre d'Achille.
/ISacu», Ataxo;;.Éaque, fils de Jupiter et d'jÊgina, fille du dieu fluvial Alopus, naquit dans l'île qui, du nom de sa mère, fut appelée Egine (/Egina, Afriva). Des traditions racontent qu'à la naissance d'Eaque, cette île n'était pas encore habitée et que Jupiter changea les fourmis qui s'y trouvaient eu hommes et en femmes, sur lesquels régna Éaque après les avoir nommés Myrmidons (de u.vpu.r.1, fourmi). Ce prince fut renommé dans toute la Grèce pour sa justice et sa piété, et après sa mort il devint un des trois juges des enfers.
(-»), Alcurj, surnom de Circé,
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sœur cMCétès; elle avait, croyait-on, habité une petite ile de même nom sur la côte d'Italie, qui plus tard fut jointe au continent et forma le promontoire Circeii. De là le nom de Mvte Arles ou AEiea car mina donné aux arts magiques. Télégone, fils de Circé, et fondateur de Tusculum, est aussi appelé sEkm.
TËai (-an lia). Voy. Aous.
/Gcnlnnum ou . Kclnnnm , v. des Hirpini dans le Samnium, à quelques milles au S. de Beneventum.
Aëflon (-«ni»). Il y a sur Aétlon deux traditions différentes, mais qui au fond ont grande analogie. D'après la première, elle était lilk- de Pandarée(Hom.
Od. 19, 518 sq.), femme du roi théhain Zélhus, de qui elle eut Itylus (Appollod. 3, 5, 5). Jalouse de la fécondité de Niobé, femme d'Amphion , qui avait eu six lils et six filles, elle résolut de tuer Rallié de ces fils, mais, par mégarde, elle tua son propre lils Itylus. Jupiter la changea en un rossignol ( Homère ne connaît pas encore cette métamorphose), qui gémit sans cesse sur la perte de son lils (/fcschyl. Agam. 1142; Soph.£/ccf. 144 sq.; chez tous les deux ce lils est nommé Itys). — D'après la seconde tradition, vraisemhl.
moins ancienne, Aédon était femme de l'artiste Polytechnos de Colophon en Lydie, avec lequel elle vécut dans un bonheur si parlait que, dans sa folle présomption, elle prétendit surpasser en félicité conjugale Jupiler et Juuon. Celle-ci lui envoya Éris(la discorde ) qui suscita entre eux une rivalité de travail; l'époux sculptait un siège, l'épouse lissait une étoffe; Aédon remporta. Lue esclave devait être le prix de la victoire. Polytechnos lui amena roui me esclave Chélidon sa sœur, qu'elle ne connaissait point, et qu'il avait séduite en chemin. Celle-ci se plaint de son malheur aux flots et est entendue de sa sœur. Toutes deux alors , pour se venger, immolent Ityle et servent ses chairs sur la table de sou père. Instruit de ce forfait, Polytechnos furieux poursuit les deux sœurs jusque dans la maison paternelle; mais Jupiler, par pitié, métamorphose toute la famille:
Pandaréc en aigle de mer; Polytechnos en pie; Aédou en rossignol, et Chélidon en hirondelle. (Voy. PltiiometaetProcné).
yKdnl ou Herful, les Éduens, peuple celtique de la Gaule (Ca?s. B. G. 1, 10), entre la Loire et la Saône; ce fut le premier peuple gaulois qui fit alliance avec les Komains, et, avaut César, ils avaient déjà reçu les noms honorifiques de frères et d'alliés (ib. I, 31 ; fi, 12; Cic. ad fam. 7, 10). Le chef de leur communauté, nommé vergobret , était choisi parles prêtres, et son pouvoir était limité par nu sénat (Ca?s. B. G. 1, 16; 7, 33). Leur capitale était lllbracte. César les traita avec l>caucoup d'égards. Quand Arioviste eut affaibli leur considération , il la rétablit; lorsque Vercingétorix les sollicita à la révolte (ib. 7, 32 , 54 , 63), il le lit prisonnier et épargna le peuple (ib. 7, 89).
. Eëlra un . Këia (-»)• Ai^trj;, fils de Helios ( le Soleil) et de Perseis (Pcrsa, Hygin), père de Médée et d'Absyrte. Il régnait dans la Colchide quand Phrixus y porta la Toison d'orque les Argonautes vinrent enlever sous la conduite de Jason. Voy. Phrixus, Absyrte, Argonautes, Jason, Médée.
Kffi» (-idl»), .Eëtïna (-ndla), /Fëlïnê (-ca), nom patronymique de Médée, tille d'Létès.
/K|r«? on /fS^ea* -fini m , Atyat , Afyeiai, l)Égéc, v. d'Achaïe sur le fi. Craibis, avec un célèbre temple de Poséidon (Neptune), une des 12 villes achéennes; abandonné» déjà du temps de Strabon (Hom. //. 8, 203; Hdt. 1 , 145. — 2) v. d'Lmalhie en Macédoine, appelée aussi Edessa, ancienne résidence et lieu de sépulture des rois de Macédoine (Diod.
Sic. 16,3, Arr. 1 , 11, 1 ) ; appelée aussi Airn, Hdt. 7, 123. — 3) v. d'Eubée, avec un célèbre temple de Neptune (Strab. 8, 385), appelé de là ALg-rus. — 4) petite ile rocheuse entre Chios et Ténos, dont l'accès était dangereux , Hom. Od.
5, 381 et //. 13, 21. — 5) v. éolienne de l'Asie Mineure (Hdt. 1, 149), détruite par un tremblement de terre, Tac. A. 2, 47. — 6) v. de Cilicie , place maritime importante du temps des Komains, auj. Aiascala.
yf&Vaeon -fini» ; , fils dTranus (le Ciel) et de Ga?a (la Tene). /tgKon et ses frères Gyes (ou Gyges) et Cottus sont connus sous le nom ' A' U ranidés t et re-
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présentés comme d'énormes monstres à 100 bras et 50 têtes. La plupart des écrivains mentionnent le troisième l'ranide sous le nom de Briaréeau lieu d'.-Egaeou, différence que nous explique Homère, disant (//. 1, 405) qu'il était appelé Briarée par les dieux , /Egaeon par les hommes. Suivant la plus ancienne tradition Algaeon et ses frères triomphèrent des Titans, révoltés contre le ciel, et assurèrent la victoire de Jupiter, qui précipita les Titans dans le Tartare et chargea /tgœon et ses frères de les garder (Hesiod. Tlteog. 147,61", 734). D'autres légendes mettent jÉgaron au nombre des géants qui attaquèrent l'Olympe; et plusieurs auteurs le représentent comme un dieu marin vivant dans la mer Egée.
. HgHMiiu Mare, liv. 36, 43; Cic.
de imper. Pomp. 18 ; JCgvum ( H or. Od. 2, 16, 2), Alyaîov IleXayo; (Hdt. 4, 85 et pass.), la mer Egée; c.-à-d., dans le seus le plus général, toute la mer qui s'étend entre la Grèce et l'Asie Mineure, et, dans le sens restreint, la partie située entre l'Attique, l'Eubée , la Thessalie , la Macédoine, l'ionie et la Carie, et qu'on nomme auj. l'Archipel. Des di%erses étymologies proposées (à savoir; Egée, Aiyeû;, qui s'y précipita; yEgœa, reine des Amazones, qui y périt; JËÊWOn, dieu marin), la plus probable est celle d'atffow, bondir, oîyU, tempête, qui rappelle la nature de cette mer.
yEffnlfô», ô Aiï«Xt»ç (Hdt. 8,90), xè AiyàXewv ô>o; (Thuc. 2, 19), montagne de l'Attique, en face de Salamine , d'où Xerxès vit la défaite de sa flotte (av. J.-C. 480).
. Ejjn tr* (-am • , al Aiyoûaaat, Polyb. 1, 44, îles des Chèvres, trois îles situées sur la côte 0. de la Sicile, entre Drenanum et Lilybanun, près desquelles les Romains gagnèrent sur les Carthaginois, une bataille navale qui mit fin à la première guerre puuique (av. J.-C. 24 1 , Polyb. 1 , 60 sq. ; Flor. 2, 2). Ces îles étaient jEgusa ou Capraria, Phorbantia et Hiera.
r -a ou Efrëria (-■?), Alyepta, 'Hyepta, Ëgérie, une des nymphes prophétiques ou Camtmm de la mythologie romaine, de qui Niima recuit les instructions relatives au culte qu'il établit (Liv. I, 19). Le bois et la grotte où le roi
avait ses entrevues secrètes avec la déesse, et d'où sortait une fontaine, furent consacrés par Numa aux Camèues (Liv. 1, 21). La légende romaine désigne deux endroits distincts consacrés à Egérie, l'un
fuès de Home, devant la porte Capène; 'autre, près d'Aricia, à coté du sanctuaire de Diane. C'est là qu'après la mort de Numa, Egérie se retiia et fut changée en fontaine à force de douleur (Ov. Met. 15, 485; Fast. 3, 259).
1 '^csf ;« . Voy. Segesta.
I a < ?■! us. Voy. Acestes.
I l; « us (-«ô», ëî ou eïf acc. êà), Alyeû;, Egée, fils de Pandion; Paudion avait snecédé à Cécrops son père sur le trône d'Athènes, mais, chassé par les Métionides, il s'était réfugié à Mégare, où il épousa une des filles de Pylos, roi de ce pay s. Egée, après la mort de Paudion, reprit Athènes et s'empara de la couronne que ses frères lui disputaient (Paus. 1, 5, 3). Les 50 fils de son frère Pallas la lui arrachèrent. Mais Egée avait un fils, Thésée, qu'il avait eu d'jttthra, sa troisième femme, fille de Pitlhée de Trézène. Ce fils vaiuquit ses cousins et rétablit son père sur le trône (Plut. The*. 13). Quand Thésée alla en Crète pour délivrer Athènes du tribut qu'elle pay ait au Minotaure, il avait été convenu que, s'il triomphait, le navire, au retour, aurait des >oiles blanches. Thésée vainqueur oublia cette convention. Son père, en voyant les voiles noires, le crut perdu et de douleur se précipita dans la mer, qui, de son nom, d'après quelques traditions, s'appela mer Egée (Plut. Thés. 22; Paus. 1, 22, 5). Les Athéniens lui érigèrent un tombeau et une statue et donnèrent son nom à un de leurs dèmes (a>u)V) Alytifc).
■ :«.f.ir ou /Kffïalêa (-m) Aiyia- Uia, fille ou petite-fille d'Adraste (Hom. //. 5, 412), d'où son nom Adrastine, et femme de Diomède , roi d'Argos. Pour les détails , voy. Diomède.
/Effinlra, . I » iâlui». Voy. Achaia.
.Fffialens. Voy. Adrastus.
/Egide» (-a»), Alve(ÔTi; , nom patronymique des descendants d'Egée , particul. de son fils Thésée.
/E*ïlïa(.ee), l) Aiyt> ta, Plut.; Af- YvXot, Dion. Per. 499, petite île entre la
Kl, I LIA.
Crète et Cythère, auj. Cerigotto. — 2) dème attique de la tribu Antiochide, fameuse par se* ligues, Athen. 14, 652 (V) Affùo;, Théocr. 1 , 147).
ICgilïa (-m), AlYtXeta, Hdt. 6, 107,
Rlile île à 1*0. de l'Eubée, vis-à-vis de Lttique.
/Egïna (-«), Atyiva, île du golfe Saronique, entre l'Argolide et I Attique» d'euvirou 200 stades de circonférence , eu grande partie montagneuse, mais trèsfertile danslaplaiue (à 10.). Elle doit, dit-on, sou nom à .Egina , fille du dieu fluvial Asopus, de qui elle eut là un fils iiomtné Êaque. Comme l'île n'avait alors aucun habitant , Jupiter en changea les fourmis en hommes (Mrrmidones, de u.ypu.7)Ê, foui ini) sur lesquels régua-Éaque. Elle fut colonisée d'abord par les Achéeus, puis par les Doriens d'Epidaure (Hdl. 8, 46); ce qui explique comment le dialecte et les mœurs des Doriens y ont prévalu. Elle était soumise à l'Argieu Phidon, qui, dit-on, établit dans l'île un atelier de monnayage et fit frapper des monnaies d'argent. Egine deviut de bonne heure une importante place de commerce, et sa monnaie d'argent fut l'étalon légal dans la plupart des États doriens. Dans le sixième siècle av. J.-C. Égine devint indépendante , et un siècle avant les guerres persiques elle était prospère et puissante. Elle était alors le siège principal des arts de IaGrèce. Eu429av. J.-C. les Athéniens prireut possession de l'île et eu chassèrent les habitants. Dans le N. 0. de l'ile, il y avait une ville de même nom , où se trouvait X ALaceum (Aiotxâov), temple d'Ëaque, et sur uue colline dans le N. E. de l'île était le fameux temple de Jupiter (Zeus Pauhellenius) dont les ruines existent encore. Ou y couservait les couronnes gagnées dans le* jeux célébrés en l'honneur d'Éaque (Pind.AVm. 5, 53).
H u nu s du tringle <)•• Hmnu ou de lv\i* hutheUrnills,
Ce iii.'iikî Irmplr reliure.
/Kffïnium ; Aiymov, v. des Tympltu-i en Thessalie , sur les confins de l'Athamanie, Caes. et autres.
MBgl pla nef us IYIoiin, AîytnXaYXTGv opo;, montagne de la Mégaride (où errent les chèvres), Esch. Ag. 302.
.K|Çïra(-ap), Afytipa, autrefois Ttccpr,mr\ (Hom. //. 2, 573), une des 12 villes d'Achaïe, sur une colline escarpée.
/EgïrtiMNa (-a»), AÏYtp6e<raa, Atyipoù<xaa, uue des 12 villes de l'/Eolis dans l'Asie Mineure.
i:-lsi hus -i Aîyt<x8o;, fcgisthe, fils de Thyeste et de Pélopie (sa propre fille) ; il fut exposé, après sa naissance, mai» des bergers le trouvèrent et l'adoptèrent; une chèvre l'allaita (d'où probabl. son nom : af£, chèvre). Devenu grand, il tua Atrée, sou oncle, qui se croyait son père, et lui avait proposé le meurtre de Thyeste;
Bais, avec Th veste, il régna sur Mvcènes. après Homère (0</. 4, 518), U ne réa qu'après la mort de Thyeste. Pen- 1 qu Agameinnon était au siège de
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Troie, Ëgisthe séduisit sa femme Clytemnestreet, à son retour, il l'assassina traîtreusement avec l'aide de sa complice, dans un festin (llom. Od. 4, 52 4 sq.). Il régna sept ans sans être inquiété; mai-» la huitième année , conformément à la pré lictiou «le l'oracle, Oresle, fils d'Agamemuon , viol venger la mort de son pere dans le sang du meurtrier (llom.
Od. 3, 305, Cf. Eschyl. Choc pli.; Soph. et Enrip. Elrctr.).
,l£giiim (-1), TÔAfvtov, une des 12 villes d'Arhaïe, sur. le fl. Selinuset près de la mer (//. 2, 57 4 ; Hdt. 1, 145); après la destruction tf Hélice (37 3 av. J.-C.)» elle devint la capitale de l'Achaîe; ou en voit les ruines près de Vostizza.
Epuin en Achète
. l'glë (-en), AtyXr, (c. à-d. splendeur, éclat), nom de plusieurs nymphes.
Ivyôm pot uni on, \i*6; 7iOTauô;.
fleuve delà Chèvre, Hdt. 8, MO; Xén.
Hell. 2, 121 , Nep. Lys. 1, petite rivière, avec une ville de même nom, dans la Chersonnèse de Thrace , au]. Galata, célèbre par la défaite des Athéniens par Lvsamlre dans la guerre du Péloponnèse (405 av. J.-C).
fc»:ii»l>oiaiiio*.
d'Egypte, fils de Bélus et frère jumeau de Danaus. Il nomma Eg\pte de mhi nom le pays tles Mclaiiipndcs qu'il conquit. Danaus avait cinquante lilles, M%) plus cinquante fils. Ces derniers tendirent des pièges à Danaus qui s'enfuit en Grèce et fonda Argus, ou ses neveux le poursuivirent et vinrent lui demander ses li 1 les en mariage. Dauaus les leur accorda ,
mais il ordonna à ses filles de tuer leurs maris la nuit même des noces. Ce qu'elles firent toutes à l'exception de la plus jeune , H\permnestra , qui sauva son mari L\nceus (Apollod. 2, 1, 4,5; Hor. Od.
3, 11, 25 sq.). D'ajvrès nue autre légende (H\gin. Fab. 108), .£g\pltts aspirait à la liuuitiation et, pour y arriver, attenta aux jours de son frère et de ses filles. Danaus s'enfuit en Grèce et .-Eg\ ptus «nvo\a m' s (ils pour le tuer. Ils assiégèrent AffM et le forcèrent à leur donner ses filles eu mariage, niais il ordonna à cel- It-N-ci de tuer leurs maris. Suivant une troisième tradition, /Eg\ptus vint luimême en Grèce et y mourut de chagrin, eu apprenant la mort de ses fils.
.Ejr?ptiiM (•!), AtVjuTo;, l'Egypte, ce nom était primitivement celui du Nil (Hom. Od. 4, 351,355); plus tard il devint celui du pavs que ce fleuve arrose. L'Lgvpte est une coutrée située à l'extrémité N. E. de l'Afrique, hor née au N. |»ar la Méditerranée, à l'E. par la Palestine, l'Arabie Pélrée et la mer Itouge, au S. par l'Ethiopie les deux pa>s se séparant à la première ou petite cataracte du Nil, près de Svène ) et à l'O. par le grand désert de Libye. A partir de Syèue le Nil coule exactement \ers le N. pendant un espace d'environ 500 milles , à travers une vallée dont la largeur moyenne est de 7 milles environ, jusqu'à un point éloigné de quelques milles seulement de Memphis. Là le fleuve se partage en plusieurs bras ' 7 anciennement, 2 seulement aujourd'hui), qui, coulant à travers de basses terres d'alluvion , appeler». Delta, à cause de leur forme, vont se jeter dans la Méditerranée. Tout le ■ li-trict ainsi parcouru est périodiquement no\é sous les eaux du Nil débordé d'avril à octobre. Le fleuve, eu se retirant, laisse derrière loi nu riche dépôt de fin limon, qui forme le sol de l'Egypte. Tout le terrain eu dehors de ces inondations u'est que pierre ou sable. C'est ce qui a fait ilire (pie •< l'Egypte est un présent du Nil >-. Les autres parties de l'ancienne Egypte consistaient en trois vallées cultivables appelées oasis (ô*?t»;, txùâoet;) au milieu du désert occidental ou de Lih\e. Dans les temps les plus reculés où remonte l'histoire, l'Egypte était habitée
MhJkJfA*
par uu peuple très-avancé dans la civilisation, vivant sous le régime monarchique, et divisé en castes dont la plus élevée était celle des prêtres. Son histoire ancienne peut se partager eu 4 grandes périodes, I) depuis les premiers lemps jusqu'à la conquête de Camhyse; durant cette période l'Egypte fui gouvernée par une succession de princes indigènes. Le dernier, Psamméuit , fut vaincu et détrôné par Cambyse l'an 525 av. J.-C, et l'Egypte devint alors une province de l'empire des Perses. Les poèmes homériques présentent quelques faibles notions sur ce pays et sur son fleuve, appelé aussi AtYvîrro;, et parlent delà richesse et de la splendeur de <• Thèlws aux cent portes »• (éxaTouir-X*!, //. 9, 382; Od. 4, 120); — 2) de la conquête par les Perses en 525 jusqu'à la translation de leur domination aux Macédoniens en 332 av. J.-C. Cette période fut marquée par des luttes incessantes entre les Egvp* tiens et leurs vainqueurs. Ce fut peudaut ce temps que l'Eg>pte fut visitée par des historiens et des philosophes grecs, tels qu'Hellanicus, Hérodote, Auaxagore, Platon et autres, qui rapponèrent eu Grèce la connaissance du pays qu'ils avaient acquise dans le commerce des prêtres et par leurs observai ious personnelles ; — 3 dynastie des rois macédoniens, depuis l'axénement de Ptolémée. fils de Lagus, en 332 , jusqu'à Tan 30 av. J.-C, où r Egypte devint une province de l'empire romain. Alexandre, après la conquête du pays, Ct bâtir Alexandrie (voy. Alexaitdria) ; — 4) l'Egypte sous la domination romaiue jusqu'à la conquête arabe en 038 apr. J.-C. Comme province romaine, l'Egypte fut une des parties les plus florissantes de l'empire. La fertilité de son sol et sa position entre l'Europe, l'Arabie et l'Inde, jointe à la possession d'un port comme celui d'Alexandrie, furent pour elle deux grandes sources de richesse, d'agriculture et de commerce. Dès les temps les plus auciens l'Ég\ pte fut divisée en : 1 ) Delta ou l>asse Egypte ; — 2 ) Heptanomis ou moyenne Egypte ; — 3) Thébaïde ou haute Egypte; et elle était subdivisée en 30 nomes ( vou,ot ) ou gouvernements.
.Glana («ae), ville sur le bras sep-
KMILIAM*. I!>
sentrional de la mer Rouge, appelé par les Grecs Mlamtes du nom de la ville.
C'est YElatlt des Hébrenx.
yElîa -ae), nom donné à Jérusalem après sa reconstruction par l'empereur romain „£lius Hadrianus.
.-EllânuM (Ctaudius), Aftiavô; , 6 <ro?i<7rrç;, Elien, poh graphe grec, né à Préneste en Italie, vivait à Rome vers le milieu du troisième siècle de l'ère chrétienne. Nous avons de lui deux ouvrages : un recueil d'histoires variées en 14 livres, intitulé farta Histoiia (HoixO.r, iiTopta ■ ; et un écrit eu 17 livres sur les particularités des animaux (Ilspi >wtov Hiôttjtcc), ordinairement intitulé : de Animaïmm natura.
.12liânus Taelleoa, Aftiavô; ô TaxTtxo:, écrivain grec, a écrit un livre sur la tactique militaire des Grecs ( TUpl (iToaTYiyixwv TciÇetov 'EXXYjvtxtôv ), dédié à l'empereur Hadrien.
/Ella gens , nom d'une famille plébéienne à Rome, divisée eu plusieurs branches, celles de Galliuy Lamia, Pxtus et Tuhero. Vov. ces noms.
Aellô (.«»), »Ae>Xf.\, la Tempétueuse), I), une des Harpies (voy. Harprix), Ovid. — 2) un des chiens d'Actéon . id.
Fimlia ■»■ , 1) troisième fille de L. vEmilius Paulin, qui péril à la bataille de Cannes, femme du premier Sri pion l'Africaiu et mère de la célèbre Coruélie, qui donna le jour aux Gracques. — 2 ) & mi lia Lrpida. \oy. Lepida.
/Kmïlia via, la voie Emilienne , construite par M. .1\milin> Lepidtis, consul l'an 187 av. J.-C, continuait la Via Flaminia à partir d'Arimitium, et traversait le cœur de la Gaule Cisalpine par fionotùa , Mutina , Parma , Placentia, (où elle franchissait le Pô) jusqu'à Mediolanum. Elle fut plus tard continuée jusqu'à Aquilée.
I lin il m fens, très-ancienne et Irès-illustre famille patricienne à Rome (voy. Plut. ALm. 2; Nam. 8; Liv. 39, 32 ) , dont les membres les plus fameux sont Upidus, Mamercinus, Paul us , Scaurus.
/ESmïlïânu« , Etnilien , surnom de P. Cornélius Scipion le second Africain, comme fds de L. ,€milius Pau lus. Voy.
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Scipio. — 2) gouverneur de la Paiinonie et de la Mœsie sous le règne de Gallus, fut proclamé empereur par ses soldats l'an 253 a\. J.-C., mais lut tué après quelques mois de règne.
F.milmiiM. MBpertÙI romain.
. Ëiinrifi (Atvapta, Plut. Mur. 37, 40), appelée aussi Pilhecusa et par Virg. .En. 9, 7, C Inarime, île volcanique avec des sources d'eaux thermales dans le golfe de Naples , auj. Ischia. D'après les poètes latins , Typhœe était enseveli sous cette Ue (Ov. Met. 14,89).
11m mli's (-»), descendant d'huée, nom patronymique d' .heanius ou lut us , fils d'Enée et de ceux qui furent regardes comme issus de lui , comme Auguste et les Romains en général.
/Gnrn«(-«; voc. -a), Aîveîa:, Enée, fils d'Auchise et d'Aphrodité (Vénus), prince des Dardauiens, parent de Priam.
Né sur le mont Ida (//. 2,820) ou sur les bords du Simoïs, il fut élevé par Aleathous, mari de sa sœur Hippodamie, dans la v. de Dardanus (//. 1 3, 428, 405) ; d'après l'Hymne à Vénus, dès sa naissance, son éducation fut confiée par Aphrodite aux nymphes de l'Ida. huée ne prit point part tout d'abord a la guerre de Troie ; mais, uu jour, ayant été attaqué pies «le ses troupeaux sur le mont Ida par Achille, il partit pour secourir Priam. Là il fut un des héros les plus fameux; brave, sage et pieux, les Troyens l'honorèrent, a l'égal d'Hector, comme uu dieu. Comme Achille du coté des Grecs, Enée e*t, du roté des Troyens, le glorieux fils d'une déesse, et le favori des dieux. Dans les combats il est particulièrement protégé par Aphrodité et Apollon (//. 5, 311 et sq.). Comme Acjiille, il avait des coursiers divius , issus de ceux que Jupiter donna jadis à Éros en compensation de l'enlèvement de Gau>mède (//. 5,265). Enée est détesté de Priam comme Achille d'Agamemnon , parce qu'il espérait régner un jour sur
.f-NKAS.
les Trovens. H se mesura vaillamment avec les plus braves guerriers , et avec Achille lui-même (//. 20, 258). Dans cette lutte , il fut sauvé par Poséidon (Neptune), afin que la race de Dardanus ne périt point; « car puisque à présent la race de Priam est odieuse au (ils de Saturne, Enée et sa postérité la plus reculée régneront un jour sur les Troyens » (//. 20 , 302 sq.). Ainsi, d'après ce passage (cf. l'Hymne à Vénus, 197 ) Enée, après la destruction de Troie et l'extiuctiou de la race de Priam, reste dans la Troade et règne, ainsi que ses descendants, sur les débris du peuple troyen. Homère ne fait aucune mention de son émigration et d'un nouveau royaume fondé par lui à l'étranger. C'est là une tradition postérieure, mais qui pourtant ne l'est pas de plusieurs siècles. Sur la manière dont tuée fut sauvé au milieu de la ruine commune, à Troie, les récits ne s'accordent pas. Selon Tile-Live ( 1 , 1 ), Enée et Anténor, en considération d'anciens liens d'hospitalité, et parce que, dans le conseil, ils avaient été constamment pour la paix et la reddition d'Hélèue, obtinrent des Grecs de se retirer libres (Dion. Hal. 1 , 46 sq.). Suivant d'autres, Énée, lorsque la ville fut prise, se retira avec les Dardauiens dans la citadelle et de là sur ITda; là, poursuivi par l'ennemi, il obtint la faculté de se retirer, moyennant l'abandon des points fortifiés de l'Ida. D'après quelques-uns, il fonda un nouveau royaume eu Epire ou dans la Phthiolis eu Thessalie. Le poète Slésichore (645-560 av. J.-C.) est le premier des Grecs connus de nous qui raconte qu'huée se rendit daus riltspérie (Italie) avec les dieux trovens et le Palladium ; cl, plus tard, se produisit l.i croxance qu'il al, m da dans le Latiumet \ jetâtes fondemeuti de la nation romain»-. Du temps de Pv rrhiu cette croyance était fermement établie parmi les Grecs, et les Romains l'adoptèrent par politique dès l'an 240 av. J.-C. La famille Julia se vantait de descendre d* fui us ou Ascanius, fils d'Enée. — Le passage d'Énée dans le Latium et la fondation d'une colonie troyenne ont été diversement racontés par les historiens et par les poètes romains. D'après l'Enéide de Virgile, Enée, désespérant du salut de Troie, la
quitte, en bravant les plus grands dangers , avec sou fils Ascagne, sa femme Creuse, fdle de Priam, qu'il perdit au milieu de cette nuit pleine d'angoisses , et entin son vieux père Auchise, aveugle ou paraly tique. 11 porte ce dernier sur ses épaules en même temps qu'il sauve les dieux pénales de sa patrie, et c'est cette double piété filiale et patriotique qui lui valut le surnom de pius. Il réunit les débris des Troyens sur l'Ida et il part avec eux d'Antandros, au pied de l'Ida, sur 20 vaisseaux (Ain. lib. 2). Parmi ses compagnons sont le pilote Palmure, qui, pendant la traversée, tomba à la mer et donna son nom au cap Patinure (/En. 5, 8GI ; G, 33" ) , Achate, son ami tidèle (fidus Ach., Ain. 1, 188, 6, 158), Menesthée , Sergeste , Cloanthe , dout les noms se retrouvent dans ceux de Memmius, Sergius , C tuent tus (Ain. 5, 114- 123), et plusieurs autres. Us arrivent en Thraee, puis en Crète , en passant par Délos. Us regardaient ce pays comme celui que le destin leur avait assigné, mais une peste les en chassa. Auchise meurt en Suile ( Ain. lib. 3). Lorsque, dans la septième année de cette navigation errante, ils vont, joyeux, aborder aux rivages du Latium , une tempête soudaine, suscitée par Junon, qui veut, dans sa prédilection pour Carthage, empêcher la fondation de Rome, les rejette en Afrique. Là ils sont reçois amicalement par la fondatrice même de Carthage, Didon (Ain.
lib. t); Vénus et Junon projettent un mariage entre cette reine et le héros troveu; mais Jupiter ordonne à celui-ci de partir (Ain. lib. 4). Us reviennent en Sicile, où ils reçoivent l'hospitalité chez le roi Acestes, qui descendait de la troyenne Égesta et du dieu fluvial Crimisus; tèuée, après avoir célébré des jeux funèbres près du tombeau de son père (lib. 5) part pour Cumeseu Italie, où il visite les Enfers ( lib. C ) ; de Cumes il se dirige du coté du nord vers le Latium. Le roi de Laurente, La I mus, l'accueille amicalemeut, lui donne un emplacement pour y construire une ville et lui promet la main de sa fille Laviuie. Mais sa femme Amata pousse le jeune et vaillant roi des Rutules, Turnus, à qui Lavinie a été fiancée, à prendre les armes contre ftnée.
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Mézence, roi de Caere, et d'autres guerriers italiens embrassent la cause de Turnus.
Ruée a pour lui Evandre (yoy. ce nom). Après plusieurs batailles, Éuce tue Turnus dans uu combat singulier. Ainsi finit l'Enéide. Voyez dans Ovide (Met. 13 et 1 4) les récils relatifs à Enée et conformes sur une foule de points. Suivant Tite- Live (1, l et 2), Knée épouse Lavinia, la fille de Lavinus, et nomme de son nom la nouvelle ville (Lavinium). Son fils est Ascanius. Turnus prend les armes contre Euée et Lalinus. Dans le premier combat les Rutules sout vaincus et Lalinus tué. Turnus se ligue alors avec Mézence; et Énée, pour se concilier les Aborigènes, le peuple de Lalinus, comprend les deux peuples, Troyens et Aborigènes, sous la dénomination commune de Latins. Les Latins remportent la victoire; mais cette victoire est le terme des travaux mortels d'Enée. Tile-Live n'indique ici que très-légèrement la tradition relative à la disparition d'Énée. En effet, ce héros, comme plus tard Romulus , aurait disparu au milieu de ténèbres subites, accompagnées de tonnerre et d'éclairs, pendant la bataille livrée sur les bords du Numicius, et bientôt après il serait apparu, couvert de son armure, à son fils Ascagne et lui aurait annoncé qu'il était devenu dieu. On lui érigea un sanctuaire sur les bords du Numicius avec cette inscription : Patrisdei Indigetis,el on l'honora dans la suite sous le nom de Jupiter indiges (Jupiter du pays), Dion. liai. 1, 50 et suiv. Lalinus lui-même aurait été mis au ranc des dieux sous le nom de ///pi ter Latin ris ( = Jupiter indiges). — Le fils d'Enée, Ascanius, ou, sous son nom romain, lut us, fonda, trente ans après la fondation de Lavinium, une autre ville, Alba Longa, et fui la souche des rois qui s'y succédèrent. — On a aussi prétendu que lu/us était un second fils d'Enée ou le fils d' Ascanius.
Kncnn Mlviu*, fils de Silvius , et petit «fils d'Ascanius, est le troisième dans la liste des rois mythiques d'Alba Longa dans le Latium.
/Knela ( Afveix ) , v. de la Chalcidice, en Macédoine, fondée, dit-on, par Énée, et située vis-à-vis de Pydna ( Liv. 40, 4 ; 44, 1 0, 35 ) ; colonie de Corinthe ( Scym-
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uns, c. 02; ; cf. Hcrodt. 7, 145;$trab.; Virg. Mn. 3, 10 ).
yEiiëMidrmiiH , AIve<tîôt)u,oç, célèbre sceptique, né à Gnossus en Crète, vécut un peu après Cicérou. 11 a écrit plusieurs ouvrages dont aucun ne nous est parvenu. Diog. Laert. 9, 1 10.
/KniâiieH (-um), peuple de Thessalie, qui se montre en divers endroits, près de l'Ossa, de l'OEta et de l'Olhrvs (Hora. //. 2, 749), sur les bords du Spe'rchius (Hdt. 7, 198).
i:mis (-1), 1) ancienne v. de Thrace, près de reml>oucluire de l'Hèbre, mentiounée dans Hom. (//. 4, 520, Aivôfjev), dans Hdt. 4, 90; elle était d'origine éolienne, Hdt. 7, 58; Thuc. 7, 57. Plus tard ce fut une v. libre florissante par le commerce. Virgile (/£«. 3, 17), par fiction poétique, en attribue la fondation à Ênée. — 2) v. d'Étolie , Hdt. 4, 90.— 3) ville de Thessalie. — 4) ô Aivoç (Monte Nero), montagne dans l'île de Céphallénie, baute de 4,000 pieds, au sommet de laquelle était un autel de ZfV< Aivr.-îio;. — 5) rivière qui séparait la Hhélie du Noricum, auj. Inn.
/Eôlea -um ou .IColii (-5runi),
les Eolieus, une des principales brandies de la race hellénique, qu'on suppose descendue d'.-Eolns, (ils de Hellen (voy. /fCulus). Ils habitaient originairement la The&salie, d'où ils ne répandirent sur di- | vers points de la Grèce, et allèrent aussi
OLUS
s'établir dans YAùolis ou Asie Mineure, et dans l'île deLesbos.
. Kôlin, AtoXîr(,s. eut. y^idans Hom.
(//. 10, I sq.), ileoù l éguait le maître des Vents, Eole, fils d'Hippolcs; de même dans Virg. Ain. 1 , 32 ; 8, 4 1 5. On ne sait à laquelle des îles Eoliennes se rapporte celle tradition. Valker (Ceogr. Hom. 114) croit qu'il s'agit d'une des' îles Egales; elles fureut eu effet plus tard désignées par les Homaius sous le nom d\4ïo/i*> insulte (AloXou vf(?oi, Thuc. 3, 115), auj. Iles Lipari ou Vulcaniennes, d'origine volcanique, au N. K. de la Sicile; Virg. Aùn. 8, 415; elles étaient au nombre de dix : H ter a ou Tlwrmiosa (Volcano), où Vulcain avait ses forges; Lipara, la plus grande, auj. Lipari ; Sttongrh (StromlK>li ), où, suiv. les anciens, Eole avait sa résidence ; les autres, Pharnicnsa, Ericusa, Euonymos; Did\me,Hicesia, Hasdidia et Osteodes sont sans impôt lance.
/«olïse infini»-. Voy. l'art, précédent.
, Ko lui r s (-ae), nom patronymique des (ils d'^Eolus, comme Athamas, Crétbée, Sisyphe, Salmouée, etc., et de ses petits-fils, comme Céphale, Ulysse et Pli ri vus.
I^oIîh (-ïdis), nom patronym. de la descendance féminine d'.'Eolus, par ex. de ses filles Cauacé et Alcvoné.
Ko lia (-MI») ou Kolia -te) , Aïo- XU, district de la Mysie dans l'Asie Mineure, peuplé par des Grecs Ëoliens, dont les villes s'éleudaient depuis la ïroade le long des rivages de la mer Egée jusqu'au (1. llermus. Dans l'origine leurs 12 villes les plus importantes étaient indépendantes et formaient une confédération ( dodécarchie) : c'étaient Cymè, Larissm, iXeontichos, Trnwus, Cilla, NoùumtAigiru*a (suiv. Hdt. 1, 149; Si ra bon désigne Elira ), Pitane, Aigtex, M y rina, Grynrael Smyrua. MaisSmvrue devint plus tard membre de la confédération ionienne. Ces cités furent soumises par Cra*sus,et incorporées à l'empire des Perses lors de la défaite de Ciumis par Cyrus.
/Edlii», Ato/o;, 1) jEoIus, fils de Hellen et de la nymphe Orseïs , frère de Doius et de Xuthus. Il fut roi de Thessalie I et père de la race éolienne , branche de
la nation grecque. Se» enfants furent , dit-on, trcs-uomhreux ; mais la plus ancienne histoire ne mentionne que quatre lils : Sisyphe, Attiaraas, Crétbée et Salniouée. — 2) Ëole, (ils dllippotès , ou, selon d'autres, de Poséidon (Neptune) et d'Arné, descendant du précédent. Il est représenté dans Homère comme l'heureux souverain des iles Éolieunes, à «pu Jupiter a\ait donné l'empire des vents, qu'il soulevait ou calmait à son gré. Le passage d'Homère et l'étymologie du nom, tiré d'zeÀXot, ont fait plus tard regarder Kol<- comme le dieu et le roi des vents, qu'il tenait enfermés dans une montagne.
.KpytUK (-1), AiVjto;, 1) roi fabuleux d'Arcadie, à qui une partie de ce pays, V/Epylis, dut son nom. 11 mourut de la morsure d'un serpent, Paus. 8, 4, 4 ; 8 , 16 , 2. Hom. //. 2 , «04. — 2 ) le plus jeune fils de l'Héraclide Cresphonle, roi de Messéuie, et de Mérope, fdle du roi d'Arcadie Cypselus. Sou |»ère et ses frères ayaut été massacrés dans une insurrection, .Epylus, qui se trouvait avec son aïeul Cypsélus, échappa seul. Cependant le trône de Cresphonle devint la proie de Polyphoute, qui força Mérope à devenir sa femme. /Epylus, dexeuu homme, retourna dans ses Etals et tua Polyphoute. Il régna avec taut de sagesse que ses successeurs prirent le nom d £ pytides, au lieu de celui d'/A ■nu/u/r, que portaient auparavant les rois de celte race, Pans. 4, 3, S; 8, 5, S.
.Kqul (-6 ru m ) , .Kquïrôlw -arum , .l'.quîcull ou . Kquïeulâni (-ôrum) , les Eques, |>euple agriculteur très-ancien et Ircs-helliqueux de l'Italie, qui habitait sur les deux ri\es de lAuio dans les montagnes formant la limite orientale du Lalium, entre les Lutin-, les Sahius, les Heruiques et les Mai ses. Leurs priucipales villes élaieul Alba% Tihur, P.rrntste , Carsroii, et le mont Algide était compris dans leur territoire. Unis aux Volsques, qui étaiei t de la même race , ils tirent constamment la guerre contre les Humains; enfui Camille (au de R. 305) les démoralisa, et dans les guerres samuites ils furent soumis.
Liv. 1, 2 sq., 3, 25; Cic. Resp. 2, 20; Min. 3, 12, lOGsq.; Val. Max. 2, 7, 7. «qui Fallacl. Vn\. Fn/erii.
♦ Stlll>Ks. '2i
,%êrô|»ë 1 ) fille de Catreus, roi
de Crète, et femme de Plisthcuc , lils d'Atrée, de qui elle eut AgameinilOU el Ménélas. Après la mort d«* Plisthèue, Aéropé épousa Atrée, son he.ni-pere ; et >»■•> deux lils, qui furent élevés par »on nomel époux , passèrent généralement pour lui appartenir. Elle trahit Atrée et tut séduite |>ar Thycsle, de qui elle eut aussi deux fils. Atrée, pour S* venger, les fit périr et les servit a leur père dans un festin. — 2) fille de Céphée , mère d'Aéropus, qu'elle eut de Mais.
.KfcRCiu», Afoaxoc, fils de Priam et d'Arishé ou Alexirrhoé (Ovid. ), fdle de Mérops. 11 avait appris de Mérops fart d'iulei prêter les songes, et prédit à Priam que sa seconde épouse , Hécuhe, lui donnerait un (ils (Paris) qui serait cause de la ruine de Troie. En conséquence , il lui couseillu de l'exposer. Hespérie, lille deCéhren, sa femme, étant morte de la morsure d'une vipère, dans son désespoir, il se précipita dans la mer. Télhys le changea eu plongeon ( Apollod. 3, 12, S).
IN.il- -aris ou .KNaruN -i .
Acaapo;, rivière près dcCrolone dans le Brultium, dans l'Italie méridionale, Theocr. 4; 17. Slrah. (i, 202.
. Ivtchïiiëft ( -in), Aioxi'TJC, Eschine, 1 ) célèbre orateur, né à Athènes 389 ans, selon d'autres 391 ou 393 av.J.-C-, dans une basse condition. Parvenu à grand peine et |>eut-éire par des moyeus peu réguliers au titre de citoyen , il entra comme secrétaire (Ypau.u.oruu;) au service d'Aristophou , orateur et homme d'État distingué, et plus tard du démocrate Eubulus, dout il adopta les principes politiques. À cette double école, il apprit à fond la constitution politique d'Athèues et la scieuce du droit. Ayant échoué comme acteur (il jouait comme tritagoniste gagé ). il se Gt soldat el combattit vaillamment, d'abord à Mantiuée (303), puis à Tarn vues (348 av. J.-C.) contre les Macédouieus. Doué de piécieuses qualités , il parut bientôt comme orateur public sur la scène politique et s'y fit une brillaute réputation. Sa carrière publique et oratoire s'ouvre eu 347 , où il fait partie, avec Démosthèue, de l'ambassade de dix membres chargée de négocier la paix avec Philippe. Depuis
fSCHIXFS.
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lors, on le trouve attaché au parti macédonien et l'adversaire de Dénioslhène.
Bientôt après il fait partie d'une seconde ambassade envoyée à Philippe, et, à son retour à Athènes, il est accusé par Timarque. Il échappe au danger, en formant une contre-accusation (àvTiypaçyi) contre Timarque (3i.r>), dont l'immoralité ne permettait pas qu'il parlât comme accusateur devaut le peuple. Le discours contre Timarque (xatà Ti|iâpxov) existe encore. Timarque fut condamné et Eschine remporta un éclatant triomphe. Eu 353 Démoslhène revint à la charge et accusa Eschine d'avoir trahi la cause d'Athènes dans sa seconde ambassade. (le plaidoyer de Démoslhène (de falsa légation?, «eç/l Hpeaôeî»;) ne fut pas prononcé, mais publié à titre de mémoire.
Eschine y répondit par un semblable mémoire sur l'ambassade («epî Ilaparcpea- - ■■■> :. . qui fut également publié. Après la bataille de Chéronée qui donna à Philippe la suprématie sur toute la Grère, Ctésiphon proposa au peuple de récompenser les services rendus par Démosthène en lui décernant une couronne d'or au théâtre dans les grandes fêtes de Hacchus (Dionyùa). Eschine, à cette occasion, accusa Ctésiphon; mais il ne donna suite à cette accusation que huit ans après, en 330. On a la harangue qu'il prononça (xatà Krqoia ûvto;), ainsi que la célèbre réponse de Démosthène, connue sous le titre de « Discours sur la couronne ». Eschine battu quitta Athènes, et se rendit dans l'Asie Mineure, puis à Rhodes où il établit une école d'éloquence. Ayant lu uu jour à ses auditeurs son discours contre Ctésiphon, et ceux-ci s'étonnant qu'il eût perdu sa cause :
« Que serait-ce donc, leur dit-il, si vous aviez entendu le monstre lui-même ? >• Démosthène ). De Rhodes il passa à Samos, où il mourut en 314. — 2) Eschine le Socratique, auteur de sept dialogues, écrits dans l'esprit de la philosophie de Socrate, et à peu près perdus pour nous. Après la mort de Socrate , son maître, il vécut quelque temps à la cour de Denys de Syracuse. Après la chute de ce prince, il revint à Athènes où il ouvrit une école et écrivit des plaidoyers. Les trois dialogues qui portent son nom ne sont pas
de lui ; il est même difficile de les attribuer à un même auteur.
!:•*«• h j 1 un , AfogyXo;, Eschyle, célèbre poète tragique , fils d'Euphorion , naquit à Eleusis, dans l'Attique, av . J.-C. 526. A l'âge de vingt-cinq ans (409), il se présenta pour disputer le prix de la tragédie, mais sans succès. 11 combattit, avec ses frères Cynégire et Aminias, à Marathon (490) , à Salamine (480) et à Platées (4 "9). Eu 484, il gagna le prix de la tragédie, et il l'obtint de nouveau, en 472, avec la trilogie dout la pièce des Perses, la première de celles qui nous sont parvenues, faisait partie. En 4 68, il fut vaincu dans la lutte tragique par son jeune rival , Sophocle , et, dans le chagrin que lui causa cette défaite, il quitta, dit-ou, Athènes et se rendit à la cour d'Hiéron, roi de Syracuse. Eu 407, Hiéron, son protecteur,' mourut; et, eu 458, on retrouve Eschyle à Athènes; c'est du moins ce que fait supposer la présentation en cette année-là de sa trilogie intitulée Oresteia. Cette même année ou la suivante, il retourne en Sicile, et il meurt à Gela, en 456, à l'âge de soixante-neuf ans. On rapporte qu'un aigle, prenant la tête chauve du poète pour uue pierre, y laissa tomber une tortue pour en briser la carapace, et qu'ainsi s'accomplit un oracle d'après lequel il devait périr .d'un coup venu du ciel. Les changements introduits par Eschyle dans la composition et la représentation scénique de la tragédie furent si considérables, qu'il fut regardé par les Athénieus comme le père de ce genre de poésie. Le principal fut l'introduction d'un second personnage et par suite 1»
création du dialogue proprement dit , ainsi que la limitation de la partie lyrique exécutée par le chœur. Il donna aux acteurs des masques pleins d'expression, éleva leur taille à des proportions héroïques en les chaussant du cothurne, les vêtit de lougues robes flottantes, enfin ne négligea rien pour leur imprimer un caractère d'imposante majesté. 11 perfectionna la scène elle-même, grâce à l'art des peintres et des machinistes fvoy.
Hor. .4rt.fHH:t. 322 etsuiv.). On lui doit aussi l'usage de représenter à la fois des trilogies, c.-à«d. 3 pièces se rapportant
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au même sujet, et dont chacune forme comme un acte du même drame. À la suite de chaque trilogie tragique venait ordinairement un drame satyrique. Eschyle composa, dit-on, 7,0 tragédies. Il ne uous en reste que 7 : les Perses, les Sept devant Thèùes, les Suppliantes, Prth met/iée, Agamemnon, les Choèphores et les Eumènidcs , ces trois dernières formant la trilogie de VOresteia.
/Kscûlnpluit et Aaclcpiu», 'Anv.rr -■>,;. Esculape, dieu de la médecine chez les Grecs. D'apràs la tradition vulgaire ( Hésiode , Pindare ) , il était fils d'Apollon, dieu de la médecine lui-même, et de Coronis, tille de Phlégyas, prince lapithe. Apollon, par jalousie, tua Coronis et confia sou fils au Centaure Chiron, qui lui enseigna plusieurs arts, mais particulièrement celui de la médecine.
Ëpidaure, la Messénie et la Thessalie se disputent l'honneur d'être sa patrie. Par son art il sauva de la mort une foule d'hommes, et en rappela même un certain nombre à la vie. Jupiter, craignant que l'ordre de la nature ne fût troublé, et que, nar les progrès de l'art de guérir, l'humanité ne fût un jour affranchie de la mort , foudroya Esculape. Pour se venger, Apollon tua les Cyclones qui avaient forgé la foudre, et, "en punition de ce crime, fut condamné à être quelque temps esclave sur la terre. Daus Homère et Pindare, Esculape n'est qu'un simple héros, un excellent médecin; mais plus tard il fut généralement honoré comme dieu de la médecine, et il avait ses sanctuaires principalement dans des bosquets, près des sources d'eaux minérales, et dans des lieux sains, en dehors des villes. Le siège principal de son culte était Épidaure où se célébrait tous les cinq ans, en son honneur, la grande fêle des *A<T)cXY57tig'.'x. Dans son temple on entretenait des serpents comme symbole de la rénovation des forces vitales et comme doués de la faculté de découvrir les plantes salutaires. La guérison s'obtenait aussi par incubation ; le malade s'endormait dans le temple du dieu, et celui-ci lui révélait en songe le remède qui devait lui rendre la sauté. Le malade ainsi guéri suspendait dans le temple une table votive où étaient indiqués le mal et le
moyen curatif employé. Esculape était représenté sous des traits semblables à ceux de Jupiter, mais qui respiraient la douceur et le calme. Son attribut ordinaire est un bâton autour duquel s'enroule un serpent ; on lui immolait un coq. Quelquefois à coté d'Esculape on voit un enfant, Telesphoros (celui qui apporte l'accomplissement), génie de la guérison, qu'on appelle aussi Euamerion, génie de la santé, et Acesius. Parmi ses nombreux enfants nous nommerons Machaon et Podaleirios, médecins de l'armée grecque devant Troie (Hom. //. 2, 731), Hygieia ( la Sauté), et Panacea ( celle qui guérit tout); sa femme était Épione ( 'Htciovy}, celle qui adoucit). Le culte d'Esculape fut introduit à Rome en 291 av. J.-C.
Le dieu y fut apporté d'Epidaure, pendant une peste, par ordre des livres Sibyllins, sous la forme d'un serpent, et un temple lui fut érigé dans l'île du Tibre, Liv. 10, 47 ; Ovid. Met. 15, 622-744. Les prétendus descendants d'Esculape furent désignés sous le nom patronymique d'Asclépiades (Asclepiada1) , et leur séjour principal était Cos et Cnide. C'était un ordre, une caste sacerdotale, et la connaissance de la médecine était regardée comme un secret de famille qui se transmettait de père en fils.
K-u-uUnr e[ un malade (Millin, Gai m.fA«/. la*. Si,, n» 105.
. l'Hf'iMis, AfaYjno;, 1), rivière qui avait sa source dans les montagnes de l'Ida et son embouchure dans la Propontide (Hom.
//. 2, 885, 4, 91 ). L'.tsépus était fils de l'Océan et de Téthys, Hésiod. Thcog.
342. — 2) fils deBucolionet delà nymphe Abarbarée, Hom. //. 0, 21.
(-w), v. du Ni mn in m sur le
2fi «is.
Vulturne, devenue colonie romaine après la première guerre punique, Liv. 27, 10. Cic. ad AU. 8, 11.
.t.*rrnu.
. Ksis -is riv. qui forme la limite entre le Pirenum et l'Onihrie et qui , anciennement, bornait au S. les Se~ nones, au N.-E. l'Italie propre.
<E»ls (-lu) ou /Kwiiim (-11), v. et colonie romaine en Ombrie sur YALsh.
.-TChôii (-«ni»), Atacov, frison, fils de Créthée et de Tyro, et |>ère de Jason. 11 fut chassé du trône de Thessalie par son beau-fine Pélias, qui envoya Jason en Colchide pour y enlever la Toison d'or, «'engageant à lui rendre la couronne , à son retour. Mais à la nouvelle que Jason reveuait, l'usurpateur voulut tuer Kson, qui se donna lui-même la mort, Apollod. 1,9, 11. Ovide raconte (Met. 1, 163 sq.) que la magicienne Médée rendit à Éson sa jeunesse.
;K*ôpuu, AtHDTto;, Ësope, fabuliste grec. Nous n'avons sur sa vie que très-
Eu de renseignements, dont Maxime anude, moiuc de Constantinople , a composé un roman. 11 est sur la limite qui sépare l'âge fabuleux des temps historiques ; on le considère comme contemporain de Solou et des sept sages et comme originaire de Phrygie. Ou prétend encore qu'il était esclave, et qu'après avoir servi plusieurs maitres, il reçut enfin la liberté ; que, dans ses voyages, il se présenta à la cour de Crésus , roi de Lydie; que re prince l'envoya à Delphes avec une un — ion , et que là il fut précipité de la roche Hyampea, pour cause de blasphème (Hdt. 2, 1 34 ) ; enfin une tradition moins ancienne fait de lui un bouffon d'une laideur monstrueuse.
Mais tout cela ne re|H)se sur aucune autorité classique et mérite à peine qu'on s'y arrête. 11 n'est point, comme on l'a dit, l'inventeur de l'Apologue ; il n'a, sous |
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ce rapport, d'autre mérite que celui d'eu avoir fait uu geure spécial de composition littéraire ; ses fables (uûOoi), composées en prose ( Socrate, dans sa prison, en a mis quelques-unes en vers, Plat.
Pli mi. h ) et répandues par le débit oral, se rapportaient toutes à la vie positive et uon au monde idéal; elles étaient l'expression de cette intelligence, de cette prudence, ou, si l'on veut, de cette habileté, qui est le fruit de l'expérience. C'est là le secret de leur vogue, c'est à ce titre qu'elles devinrent plus tard comme une règle de conduite. Le premier recueil de ces fables fut l'œuvre de Démétriusde Phalères (300 av. J.-C). Babrius, en fit, sous Auguste, un plus considérable en 10 livres, en vers rholiambiques ; mais le mètre en a été rompu dans la suite, bien que les traces eu soient encore inconnaissables dans la prose. Le nombre de ces fables, leur étendue , leur ordre , offrent , par cette raison même, de grandes différences dans les manuscrits et dans les éditions. On en a une édition augmentée, faite d'après uu manuscrit de la bibliothèque du Mont- Cassin, qui contient 423 fables. Parmi les imitateurs latins d'tësope, le plus célèbre est Phèdre.
/KMOpil» € lin ni i us OU C Indivis.
le plus grand tragédien de Rome, était contemporain de Hoscius, le plus fameux des acteurs comiques. Tous les deux étaient intimement liés avec Ciréron.
/Ksopus parut pour la dernière fois sur la scène à un âge fort avancé , pour la dédicace du théâtre de Pompée (55 av. J.-C.). 11 avait réalisé une immense fortune, que son fils dissipa en folles dépenses.
INI ii yf2«tfjrt ou .KmIuI, peuple qui habitait sur le littoral, dans le N*. E. de la Germanie, probablement dans la Courlande actuelle, et qui recueillait l'ambre, qu'ils appelaient gtessum. C'était vraisemblablement une race sarmate ou slavonue et non germanique (Tac.).
. Eftûla (-«), v. des /E<jui sur une montagne entre Préneste et libur (Hor.
et autre.*.)
/ftUeriiif&N -ni i* , personnification de l'Éternité chez les Homaius; on la voit souvent représentée sur les monnaie» impériales sous la figure d'une femme
.F.THIOPKS.
grave , avec divers attributs symboliques qui la caractérisent. Ce sont une sphère sur laquelle elle est assise ou qu'elle a sous les pieds , un serpent qui mord sa queue, un anueau, comme signe de ce qui n'a ni commencement ni fin, le phénix qui renaît de ses cendres , etc.
I A h il 1 i;i -a OU K< hiilU (-i«H«),
appelée lira (Elba) par les Romains, petite île de la mer de Toscane, eu face de la ville de Populouia ; elle était célèbre pour ses miues de fer.
i;ih;ili<lrs (-se) , fils de Mercure (Hermès) et d'Eupolemia, héraut des Argonautes. Sou père lui avait accordé le don de ne rien oublier et de vi\re alternativement aux enfers et sur la terre. Sou àme , après plusieurs migrations , passa dans le corps de Pythagore, où elle avait souvenir de tout son passé.
. Kthïce* -um AtOixtc, peuple de Thessalie, au pied du Piude, selon HomL're (//. 2, 744), et, selon Strabon, sur la frontière d'Épne.
.Uthiôpe» (-um) et .Klhïôpla (-«) , AiOîo^e;, Ai^tonix, Ethiopiens, Éthiopie. D'après l'étvmologie (atGo> , brûler, visage), les Grecs désignaient primitivement par le nom d'Éthiopiens toutes les nations au teint noir ou cuivré qui habitaient tant l'Asie méridionale (Gêdrosie) que les bords du Nil supérieur; ainsi on trouve ce nom jusqu'à Samothrace et Lesbos , et les Amazones le portent aussi. Dans Homère et autres poêles ce sont les hommes les plus reculés de la terre ; ils habitent le Sud et s'y partagent eu deux groupes, ceux de l'Est et ceux de l'Ouest (Otl. 1, 23) ; quant à une 3""' division établie, selon Strabon, sur les bords du Nil ou du golfe Arabique, Homère ne la conuait pas. Suivant l'Odyssée (4, 81), ils sont voisius des Sidouiens et des Éremhes et habitent sur les bords de l'Océan. Les idées du poêle sur ces peuples éloignés ne sont jamais bien précises. Il les appelle « irréprochables ». (àuû{Aoveç)elamis des dieux, qui viennent souvent les visiter et agréent leurs solennelles hécatombes (//. I, 423). Sous les voyages des dieux se cache sans doute un sens astronomique ou physique, dont le chantre de l'Iliade n'a déjà plus le secret. Les Éthiopiens de V/tistoirc se di-
visent, suivant Hérodote (7, 70), en Éthiopiens de l'Est, à chevelure lisse, qui ' s étendaient jusqu'à l'Inde (Kiepert croit les reconnaître dans les noirs habitants de laGédrosie), et en Éihiopieus de l'Ouest, ayant généralement les cheveux crépus. — Dans un sens plus restreint, ou entend par ce nom les habitauts du Nil supérieur au-dessus de l'Égyple (Hdt. 2, 14C). Les anciens ne connaissaient pas de dénomination générale en usage chez les indigeues, comme par exemple, celle d'Abyssins qu'ils ont aujourd'hui; peut-être n'en existait-il point ; du moius ignore-t-on si le nom de Kusch, qu'on trouve dans l'Ancien Testament, était applicable à toutes les races ou seulemeut aux Sémites. Le centre de cette antique civilisation était Méroé (ruines d'Assour près de Schendi), ville célèbre par ses pyramides et d'autres monuments. Après la chute de cette capitale, on trouve le royaume des Nubiens gouverné par des reines guerrières (C*t/idace). C. Petronius, préfet d'Égypte sous Auguste, en fit la conquête (av. J.-C. 22), mais on y renonça. Les montagnes qui s'étendent le long de la côte orientale sur le golfe Arabique étaient habitées par les Troglody tes, les Ichthyophages, etc. Les habitants du pays étaient , au dire d'Hérodote (3, 19 sq.) les plus remarquables des hommes par leur stature, leur beauté et leur longévité ; le pay s luimême était riche en or, en ivoire, etc. Dans l'Ethiopie supérieure, près de la source de l'Astanus (Bahhr-el-Azrek, fleu\e Dieu ), fut fondé, dit-on, du temps de Psammetichus (G.r>0 av. J.-C), par des émigrés appartenant à la caste guerrière égyptienue (les Sébrites), le royaume Axomitique , ainsi nommé lïÂxomis ou I Atixume ( auj. Aux uni la capitale ; et occupé plus tard par les Ptolémées qui fondèrent sur la côte des colonies, comme Arsinoe, Bercnice, etc. Tout le littoral jusqu'au cap Aromata (auj. Guardafui) élait appelé par les Grecs liarbarica (nom qui se retrouve encore dans celui de la ville de Berberâh) ou, d'après ses productions, xcvva|t40|fcOf opo;, f, àpu>u,xToçopo;xwpa. H* désignent le pays situé audelà de ce cap sous le nom d'Azania (auj. Adschân, Ajan).
.«TOI.lTî».
/Ethîôpla. Vov. l'art précédent.
/Ethra (-ae), ÂfOpa, 1) fille de Pittlnee, roi de Trézène, et raère de Thésée, quelle eut d'Égée (Plut. Thes. 3).
Elle vécut ensuite daus l'Attique ; de là elle fut emmenée à Lacédémone par Castor et Pollux (Hora. //.3, 144; Plut. Thes. 34), devint esclave d'Hélène qu'elle suivit à Troie. À la prise de cette ville , elle fut rendue à la liberté par son petitfils Acamas ou Démophon. — 2) fdle de l'Océan, qui eut d'Atlas douze lilles, les llvades, et un fils, Hyas, Ovid. Fast. 5, 171.
/Gin» ( m), AiTvr,, 1) montagne volcanique sur la côte orientale de la Sicile, auj. Mongibello, haute de 10,200 pieds; Jupiter l'entassa sur les géants Typhon et Encelade (Pind. Prth. 1 ; Virg. A£n. 3,578) ; c'est la respiration de ce dernier qui produit les émotions; Vulcain et ses compagnons les Cyclones y ont leurs forges; Cic. Div. 2, 19. Le philosophe Empédocle se précipita, dit-on, dans le cratère du \olcan (Hor. A. P. 40.ri) qui rejeta sa chaussure. Strabon, Pindare et Lucilius dans son poème de l'Etna en donnent des descriptions. Les éruptions de l'Etna paraissent avoir été moins fréquentes dans l'antiquité que de nos jours. Thucydide (3,1 IG) en mentionne trois depuis le milieu du huitième siècle av.
j.-C; la seconde peut se rapporter à l'an 480 et la troisième à l'an 425, sixième année de la guerre du Péloponnèse. — 2) v. au pied de la montagne (auj. S. Maria di Licodia), Cic. Ferr. 3, 44, fondée par Hiéron et nommée d'abord lnessa ou In ries a. — 3) Nymphe, fille d'Urauus et
de Géa ou de Brîarée. Elle donna son nom à la montagne.
,Et5lia AItwXix, l'Etolie, contrée de la Grèce, bornée à l'O. par l'Acarnanie, dont elle est séparée par le fl. Achélous, au N. par l'Epire et la Thessalie, à l'E. par les Locriens Ozoles et au
S. par l'entrée du golfe de Corinthe.
Elle était divisée en deux parties, l'Ancienne ('Apy*'*)» de l'Acnélous à l*Bvcnus et à Calydou ; la Nouvelle ou Acquise (émxTT]To;), depuis l'Kvénus et Calydon jusqu'aux Locriens Ozoles. Sur la côte le pays est plat et fertile , mais daus l'intérieur il est montagneux et stérile. Les montagnes renfermaient beaucoup d'animaux féroces et sont célèbres dans la mythologie par la chasse du sanglier de Calydon. Le pays était originairement habité par les Curètes et les Lélèges, il fut de
bonne heure colonisé par des Grecs d'Élide, conduits par le personnage fabuleux Aïtolus. Les Etoliens prirent part à la guerre de Troie, sous la conduite de Thoas , leur roi. Ils continuèrent longtemps d'être un peuple grossier et sans civilisation, vivant en grande partie de pillage; et, même du temps de Thucydide (av. J.-C. 410), plusieurs de leurs tribus parlaient un langage qui n'était pas grec et étaient dans l'habitude de manger le poisson cru. Us paraissent avoir été unis de bonne heure par une sorte de ligue, mais cette ligue n'acquit quelque importance politique que vers le milieu du troisième siècle av. J.-C. ; alors elle devint redoutable aux monarques de Macédoine et la puissante rivale de la ligue Achéenne. Les Etoliens prirent parti pour Antiochus 111 contre les Romains, et, lors de la défaite de ce prince (180 av. J.-C), ils devinrent virtuellement sujets de Rome; en 14fi, l'Etolie fut englobée dans la province romaine d'Achaie.
/Elâliis, AItwUç, fils d'Endymion et mari de Pronoé, de qui il eut deux fils, Pleuron et Calydon. Il succéda sur le trône d'Elide à son frère Epéus ; mais , ayant tué par imprudence Apis, fils de Jason ou de Phoronée , de qui le Péloponnèse reçut le nom de Terre Apienne ( »An(;, yAii(<x yr^) , il fut chassé par les
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fils de sa victime et se réfugia dans le pays des Curetés, qui, de son nom, s'appela Étol'ie. Apollod. I, 7, C.
AfrnniiiK (-11), L. 1) poète comique latin, florissait vers l'an 04 av. J.-C. ; il est considéré comme le maître de la Co' mardiatogata. Ingénieux imitateur de Ménandre, il fut le premier qui, daus les formes de la vie grecque, encadra la peinture des mœurs romaines et par là fraya la voie aux, Atellanes polies. Sa manière vive et facile se rapprochait du ton populaire, comme le prouvent les fragments qui nous restent, notamment de ses drames intitulés : Divortium, E pis toi a, Fratrier, Privignus, Vopiscus. De là le succès que ces pièces obtenaient encore du temps d'Auguste, malgré la tendance parfois immorale que leur reproche Quintilieo (10, 10O). Voy. aussi Hor. Ep. 2, 1, 57; Suet. Ner. 11. —2) C. — , personnage d'origine obscure, qui, par l'influence de Pompée, fut élevé au consulat (av. J.-C. 60). Lorsque Pompée, dans son second consulat, obtint les deux provinces d'Espagne (55), il envoya Afranius et Petreius pour les gouverner, tandis que luimême restait à Rome. Kn 49, ces deux lieutenants furent défaits par Cé*ar en Espagne. Afranius alors alla rejoindre Pompée en Grèce; il assista à la bataille de Pharsale (48) , puis à celle de Thapsus en Afrique (46 . 11 tenta de fuir en Mauritanie, mail il fut pris par P. Sittius et mis à mort (Vov. Plut. Sert. 19; Pompée, 34, 53, 63. Ces. 36. Vellej, 2, 48, Cas. H. C. 1, 37-87. Hirt. D. Ifr. 95. Flor. 4,2, 90).
A t ri eu , l'Afrique. Sous ce nom les anciens entendaient, |°) dans le sens le plus large, tout le continent africain ; 2°) dans un sens restreint la portion de l'Afrique septentriouale érigée par les Romains en province romaine. Dans la première de ces acceptions le nom n'était pas employé par les écrivains grecs ; et son usage chez les Romains eux-mêmes ne s'introduisit que par extension du nom de la partie au tout. Le nom propre du continent chez les Grecs était Ubya (At6vTj). Longtemps avant que la période historique eût commencé pour la Grèce, les Phéniciens avaient étendu leur commerce par la Méditerranée et fondé sur
la cote N. de l'Afrique plusieurs colonies dont la principale était Carthage (voy.
Carthago). Les Grecs ue connaissaient que fort peu de rhose sur ce pays avant la fondation de la colonie dorienne de Cyrene (av. J.-C. 620), et les excursions des voyageurs grecs eu Egypte dans le sixième et le cinquième siècle; et même alors leurs connaissances sur l'ensemble de la contrée, à l'exception de la partie qui avoisinait (Arène, étaient dues aux Égyptiens et aux Phéniciens , qui envoyèrent de remarquables expédition»
pour explorer le pays, line Hotte phénicienne, envoyée par le roi d'Egypte Pharaon Nécho (vers l'an 600 av. J.-C), était, disait-on, partie de la mer Rouge, et, faisant le tour de l'Afrique, avait pénétré ainsi dans la Méditerranée. L'authenticité de ce voyage de circumnavigation n'est pas bien établie et continue toujours d'être contestée. Nous possédons encore une relation authentique d'une autre expédition envoyée par les Carthaginois sous la conduite d'Hannon (environ 510 av. J.-C), et qui parvint jusqu'à un point de la côte occidentale situé à peu près, sinon précisément, au 10p degré de latitude N. Dans l'intérieur le Grand Désert (Sahara) opposait une formidable barrière aux découvertes; mais, même avant le temps d'Hérodote, les habitants de la côte septentrionale parlaient de voyageurs qui avaient individuellement traversé le Désert, et étaient parvenus à une grande rivière coulant vers PE., peuplée de crocodiles, et habitée sur ses bords par des races humaines au teiut noir; cette rivière, si le fait est vrai, était probablement le Niger dans son cours supérieur, aux environs dcTombourtou. Les opinions étaient trèsdiverses sur les limites du continent.
Quelques géographes divisaient le monde entier en deux parties seulement, l'Europe et l'Asie et ne s'accordaient pas sur la question de savoir à laquelle de ces deux divisious appartenait la Libye, c.-à-d. l'Afrique. Ceux qui reconnaissaient trois parties différaient à leur tour sur limite de la Libye et de l'Asie : les uns la plaçaient à l'O. de l'Egypte, les autres le long du Nil, d'autres à l'isthme de Suez I et à la mer Ronge ; c'est cette dernière
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opinion qui prévalut avec le temps. Hérodote divise les habitants de l'Afrique en quatre races, savoir, deux indigènes (Ethiopiens et Lybiens), et deux étrangères (Phéniciens et Grecs). Les Libyens, toutefois, étaient une race caucasienne; les Éthiopiens d'Hérodote correspondent à nos races nègres. Tout le nord de l'Afrique tomba successivement sous la domination romaine et finit par être partagé en plusieurs provinces dout voici les noms : I) l'Egypte; 2) la Libye, renfermant, a) le Libya' Nonios ou Libye extérieure; b) la Marmarique ; c) la Cvréuaïque; 3) l'Afrique propre (vov. plus bas, n" 2, l'ancien empire de Cartilage) ; I) laNumidie; â) la Maurétanie, divisée en a) Sitifensis, b) Csesariensis, c) Tingitana; joignez-y 6) l'Ethiopie, et vous aurez la totalité de l'Afrique d'après les divisions reconnues par les plus récents des géographes anciens. La partie nord était mieux connue des Romains qu'elle ue l'est de nous, et elle était très-peuplée et très-florissante. — 2) Africa propria ou Prorincia , l'Afrique propre ou Province d'Afrique, ou simplement Africa.
C'est sous ce nom que les Romains, après la troisième guerre punique (146 av.
J.-C), érigèrent en province la totalité de l'ancien territoire de Carthage. Elle s'étendait de la rivière Tusca, à l'O., qui la séparait de la Numidic, jusqu'au golfe de la Syrth Minor, au ÎS. E. Elle était partagée en deux gou\euiemeuts (re^ioues) savoir, 1) Zcugi^ <>u /< u^iiaita , la Zeugitaue, comprenant K- pav.s autour de Carthage; 2) le Byuteium ou iïrzacctia, la Bvzacène, au S. de la Zeugitane, jusqu'au golfe de la Srrti* Minor. Elle correspond pour nous à la Régence de Tunis. La province d'Afrique était pleine de villes florissantes et extrêmement fertile. Elle était le principal grenier de Rome, à qui elle fournissait la plus grande partie du blé que réclamaient ses besoins.
Africain» (-1), l'Africain, surnom donné aux Scipions, à l'occasion de leurs victoires en Afrique (Voy. $ci~ pio).
A f n'en s (-1} >.ty. chez les Grecs), veut d'Afrique soufflant du S.-0. ou de l'0.-S.-0. , entre l'Auster et le Favo- |
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nius, et apjwlé encore auj. Affrico par les Italiens. C'est un vent violent et pluvieux {ftiribundtts et ruens , Senec.
Quh:sI. Nat.y 5, 16, 6), dont la fureur se fait sentir sur toute la Méditerranée, au point que la poiute méridionale de l'île de Tyr était entièrement couverte de sable (Curt. 4, 8, 7); souvent il se prend pour un vent violent en général (Virg. Ai. 1, «0; Hor. Od. t, 1, 15; Propert. 4, 3, 47 ).
Ajrnmëdc* (-ae), 'Ayau-y^;, lils^ d'Erginus, roi d'Orchomène ; avec son frère Trophouius il construisit le temple d'Apollon à Delphes et le bâtimeut où était déposé le trésor de Hyrieus, roi de Ilvria en Déotie. Les deux frères, en construisant ce dernier édifice , avaient placé dans le mur extérieur une pierre qui s'enlevait aisément du dehors, et, pénétrant par cette voie, ils pillaient chaque nuit le trésor royal. Hyrieus s'en aperçut et teudit aux voleurs des pièges dans l'un desquels Agamède fut pris. Trophouius, pour ne pas être trahi par la capture de son frère, lui coupa la téte et l'emporta. En puuition de ce crime, la terre engloutit Trophonius à l'endroit où se trouve, dans le bois sacré de Lébadée, l'antre dit d' Agamède ( Pans. 9, 37, 3). Là s'éleva plus tard l'oracle de Trophonius, dans lequel on invoquait et consultait aussi Agamède en lui offrant, la uuit, des béliers en sacrifice. Une histoire toute semblable est racontée par Hérodote (2, 121 ) rclati\ émeut au ticsor du roi d'Egypte Rhampsinit; vraisemblablement elle avait été importée de Grèce en E^vple, à l'époque où celle-ci devint grecque, et on l'y avait rattachée à quelque ancien récit de trésor volé. La même tradition avait aussi passé en Elide; là c'est Agamède, Trophonius et Cercyon , fils d* Agamède , qui enlèvent le trésor d'Augias ; TropliouittJ et Cercyon s'enfuirent après la mort d'Agamède , le premier à Orchomène , le second à Athènes. Piudare et Plutarque racontent la mort d' Agamède et de Trophonius d'une façou toute différeute ; ils disent qu'après l'achèvement du temple de Delphes, les deux frères prièrent A|K)llon de les récompenser de leur travail; Apollon leur promit une récora-
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pense il ans sept jours, leur recommandant de bien jouir de la vie en attendant ; dans la nuit qui précéda le 7e jour ils étaient morts.
Affîinifmiioit (-©ni»), 'Wau.éu.vtov, fils de Plisthèneet d'Aéropé ou Triphylé, et petit-fils d'Atrée, roi de Myrènes ; mais dans Homère et autres auteurs il est appelé fils d' Al rée ( 'Axpeîôr,;) et petit-fils de Pélops. Agamemnon et son frère Ménélas furent élevés avec Égislhe, fils de Thyeste, dans la maison d'Atrée. Après le meurtre d'Atrée par Êgisthe et Thyeste, qui succédèrent à Atrée sur le troue de Mycèucs ( voy.
Mgisthus ) y Agamemnon et Ménélas s'exilèrent à Sparte. Là Agamemnon épousa Clytemnestre , fdle de Tyndare, de qui il eut trois filles, Iphiauasse (Iphigéuie), Chrysolhémis, Laodicé (Electre) et un fils, Ores te. La manière dont Agamemnon deviut roi de Mycènes est diversement racontée. D'après Homère, il semblerait qu'il aurait paisiblement succédé à Tbyeste ; selon les autres, il aurait chassé Tbyeste et reconquis le trône paternel. Quoi qu'il en soit, il devint le roi le plus puissaut de la Grèce. Homère dit qu'il léguait sur tout Argos, c.-à-d. sur le Péloponnèse ou sur la plus grau le partie, car la ville même d' Argos était gouvernée par Dioinèile. Lorsque Hélène, femme de Ménélas, eut été enlevée par Pàris, et que la Grèce conjurée résolut de la faire rendre par la force des armes, Agamemuou fut cboisi par les autres princes pour commander eu cbef l'expéditiou.
Après deux années consacrées aux préparatifs , l'armée des Grecs et la flotte se réunirent daus le port d'Aulis eu Béotie. Là, Agamemnon ayant tué un cerf consacré à Ai ternis (Diane), cette déesse, pour se venger, envoya une peste qui décima l'armée et un calme qui retint les vaisseaux dans le port. Afin d'apaiser sa colère, Agamemuou consentit à immoler sa fille Iphigéuie; mais, au moment du sacrifice, elle fut transportée par Diane elle-même eu Tauride, et une autre victime fut substituée à sa place. Le calme alors cessa et l'armée lit voilj vers les rivages de Troie. Nous racontons ailleurs la querelle qui éclata,
la dixième année de la guerre, entre Achille et Agamemnon (voy. Jchtlles).
Agamemnon , quoique généralissime de l'armée grecque, n'est pas le héros de l'Iliade, et, eu esprit chevaleresque, en bravoure, en caractère , il est entièrement inférieur à Achille. Mais néanmoins il est au-dessus de tous les Grecs en dignité, en puissance et en majesté; il a les yeux et la tète de Jupiter; sa ceinture est pareille à celle d'Ares ( Mars ) et sa poitrine est comme celle de Poséidon (Neptune). A la prise de Troie, il reçut en récompense Cassandre, fille de Priam. De retour dans ses foyers, il fut assassiné par Égisthc, qui, en son absence , avait séduit sa femme Cly temnestre. Les poètes tragiques attribuent ce meurtre à Clytemnestre seule.
Sa mort fut vengée par son fils Oreste.
.IffiîmeinitôiiïcIeM (-»), le fils d' Agamemnon, c.-à-d. Oreste.
l*a ni ppe ( -es ) , 1 ) fontaine au pied du un mi II cl non en Déotie, Virg. Ecl. 10, 12 ; elle était consacrée aux Muses, et remplissait d'un poétique enthousiasme ceux qui buvaient de ses eaux; elle avait jailli sous le pied de Pégase, Pans. 9, 29, 5. — 2) la nymphe qui présidait à cette fontaine ; elle était fille de Permessos. — 3 ) femme d'Acrisius, mère de Danaé ; ou l'appelle aussi Eurydice.
Agit iilppis. \ oy. Hippocrene.
Affiithoclett -«s , 'Aya6ox)iTt; , Agalhocle, tyran de Syracuse, était né (361, av. J.-C.) à Therma*, ville de Sicile, sujette de Carthage , où Erginus, sou père, réfugié de Rhegium, exerçait la profession de potier (Justin, 22, 1,2;. Émigré plus tard avec son père, de Therime à Syracuse, il y apprit le métier de potier, puis entra au service, où il parvint au grade de chiliarque. Sa force et sa beauté physique lui attirèrent les bouues grâces de Damas, noble Syracusain, qui le tira de l'obscurité, et, celui-ci étant mort, il épousa sa veuve et devint par ce mariage un des plus riches citoyens de Syracuse. Dès lors ses vues ambitieuses se développèrent et il fut exilé. Apres diverses vicissitudes de forlune, il rassembla une armée et fut déclaré souverain de Syracuse (311 av.
J.-C. ). Dans l'espace de peu d'années,
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toute la partie de la Sicile qui n'obéissait point à la domination de Carlhage se soumit à lui. En 310 il fut défait à Himère par les Carthaginois sous la conduite d'Hamilcar, qui mit aussitôt le siège devant Syracuse. Agathocle conçut alors le hardi dessein de transporter le théâtre de la guerre en Afrique, pour détourner le péril qui le menaçait (Justin 22, 4. Diod. 20, 3 sq. ). Ses succès furent brillants et rapides. II battit constamment les troupes carthaginoises (Diod. 20, 29 sq. j ; mais il fut enfin rappelé d'Afrique par les affaires de Sicile, où plusieurs villes s'étaient révoltées contre lui (307). Il les ramena à l'obéissance, après avoir fait un traité avec Carthage. Il avait pris auparavant le titre de roi de Sicile (300). Il pilla ensuite les îles Lipari et porta ses armes jusqu'en Italie, pour y attaquer les Bruttii. Mais ses derniers jours furent remplis d'amertume par des malheurs de famille. Son netit-lils Archagathus tua son fils Agatnocle , en vue de lui succéder sur le trône, et le vieux roi eut à craindre que le reste de sa famille n'eût le même sort. Il envoya en conséquence sa femme et ses deux enfants en Egypte, et sa propre mort suivit presque immédiatement ( 289), après un règne de vingt-huitansetàla soixante-douzième année de sou âge. Quelques auteurs rapport, ni une histoire incroyable sur son empoisonnement par Ma*uo, complice d'Archagathus. Le poison était caché, dit-on, daus la plume qui lui servait de cure -dent, et le réduisit à un état si horrible qu'il fut placé vivant sur le bûcher funèbre et brûlé, sans pouvoir faire un signe qui indiquât qu'il n'était point mort (Diod. 21. Eic. 12; Justin. 23,
% cal hou , fils de Tisammos, porte tragique athénien , né vers 447 , av.
J.-C., d'une famille riche et honorable; il était ami d'Euripide et de Platon. Il obtint son premier succès dramatique en 410 ; ce fut pour célébrer cette victoire que fut donné le banquet à l'occasion duquel Platon écrivit son dialogue intitulé le Banquet ( Lvu/rconov ). Il se trouva en même temps qu'Euripide à la rour d'Archélaûs , roi de Macédoine,
( 407 ) et mourut vers 400, à l'âge d'euviron quarante-sept ans. Il ne manquait point de mérite ; mais ses compositions étaient plus remarquables par leur style élégant et fleuri que par la force et l'élévation des pensées ( Voy. Aristoph. Thesm. 59 sq. ; 106 Sq. ; Plutarqur, Sympos. 3, 1; Aristot. Port. 9, 18.
Alien, V. H. 14, 13).
Arnthyrna (««) et Ajfathyrnum ( -i), v. sur la côte N. de la Sicile.
Àfffithyriil , peuple sarmate de Transylvanie, sur la riv. Maris (Marosch ) ; il rapportait son origine à un héros Agalhyrsos, fils d'Hercule et d'Échidna ( Hdt. 4, 10); (sur leurs mœurs et leur caractère, voyez Hdt. 4, 48, 100, 104 ). Virgile leur donne l'épithète de picti (peints), sans doute parce qu'ils se tatouaient la peau (Virg. M. 4, 146), mais selon Avienus (Perieg. 447 ) ce serait à cause de leurs vêlements bariolés ; Cf. Plin. 4, 12, 88. Mel.
Agwv ê (-ë«) ; 'AyavTj, fille de Cadmus et d'Hermione, femme d'Echion, et mère de Penthée. Pour les détails voy.
Pentheus.
Affbntnna. Voy. Ecbatana.
Ajreiiriïcum ou Afedienm ( -| :
Sens), capitale des Senones dans la Ga II ia Lugdunensis .
Âjrënor (-ôrla), 'Ay^vù)P • 1) frère de Cadmus et d'Europe, fils de Poséidon et de Libya, frère de Bélus et roi de Phénicie, envoya vaiuemeut ses fils à la recherche d'Europe; aucun d'eux ne revint, Apollod. 3, I, 1. Il était un des ancêtres de Didon ; de là Virgile appelle Carthage la ville d'Agénor, Agenoris urbs, JEn. 1, 338. — 2) un des plus vaillants héros troyens , fils d'Anténor et de Théano, voy. Hom. //.
12, 93 sq.; 21, 5*5 sq". ; Paus. 10, 27, 1.
Ajfënôridêfl (-k), descendant d'un Agénor, par ex. Cadmus , Phinée et Persée.
AfrëNÏlÂUfi (-1), 'A-pridO.ao;, Agésilas, 1 ) roi de Sparte, qui régnait vers l'an 886 av. J.-C, et fut contemporain du législateur Lyeurguc. — 2 ) autre roi Je Sparte, fils d'Archidamus II,
\r.KSipoi.is.
AC.K ATLOS.
succéda à son demi-fière Agis II ( 308, av. J.-C. ), à l'exclusion de son neveu Léotychidès, soupçonné de naissance illégitime, et avec l'aide de Lvsaudre.
De 396 à 304, il fit la guerre "en Asie Mineure avec de grands succès; niais, au milieu de ses \ietoircs, il fut rappelé en Grèce pour défendre son pays cou Ire Thèbes, Corinlhe et Argos qu'Àrtaxerxe avait poussées à prendre les armes contre Sparte. En 394, il rencontra et défit à Corouée en Béotie les forces confédérées. Pendant les quatre années qui suivirent, il regagna pour sa patrie une grande partie de son ancienne suprématie jusqu'à ce qu'enfin la fatale bataille de Leuetres, en 37 1 , vint renverser pour toujours la puissance de Sparte et transporter pour quelque temps la prééminence à Thèl>es. En 301, il passa avec un corps de mercenaires lacédèmonicns en Egypte, où il mourut dans l'hiver de 361 à' 3(i0, à l'Age de plus de quatrevingts ans et après un règne de trentehuit années. De sa personne Agésilas était petit, avait un air commun, et, de plus, était boiteux, infirmité qui avait fourni une objection sérieuse à son accession au trône, un oracle, curieusement accompli depuis , ayant averti Sparte des malheurs qui l'attendaient sous un « pouvoir boiteux. >» En effet, ce fut sous son règne qu'eut lieu la chute de sa puissance, mais non par la faute d'Agésilas; car ce fut un des meilleurs citoyens et des plus grands capitaines qu'elle ait jamais eu (Voir Plut. Âges.; Lys.; Xen. Hellen.; Nep. Âges.; Justin, 22,2,6).
igêHÏpoll», nom de plusieurs rois de Sparte. 1 ) fils de Pausanias, succéda à son père, étant encore mineur (394, av. J.-C. ) et régna quatorze ans ) ; — 2) fils de Cléombrote, régna un an ( 371 ) ; — 3 ) successeur de Cléomèue en 220 ; mais il fut bientôt déposé par son collègue Lycurgue.
Ayinnum («I, Agen), v. capitale des S'itiobriges *dans la Gaule Aquitaine.
Â»is ni is . nom de plusieurs rois de Sparte. I ) fils d'Eurysthène, fondateur de la famille des Agides, vers l'an 100 av. J.-C. (Hdt. 7, 204 ). Il
soumit, dit-on, les anciens habitants de la Laconie, les Hélotes ( Strab. 8, 5). — 2 ) Agis Ier, filsd'Archidamus II, frère d'Agésilas, régna de 425 à 398. Il prit une part active à la guerre du Péloponnèse et envahit plusieurs fois l'Atlique. Lorsque Alribiade vint à Sparte, il fut l'hôte d'Agis dont il séduisit, diton, la femme Tinuea; opinion qui fit exclure du trône Léotychidès, fils d'Agis, comme fruit de l'adultère ( voir Thuc.
4, 2; 5, 64 sq.; Plut. Lys. 14 ; Xen. Ht lien. 3, 3, I. Plut. 4g. 3). — 3) Agis II, fils d'Archidamus III, régna de 338 à 330. Il tenta de renverser la puissance macédonienne eu Europe, pendant qu'Alexandre était en Asie, mais il fut vaincu et tué dans la bataille par Antipater, en 330 (voir Plut. Àg. 3; Curt. 4, 1, 30; 6, 1, 1-16 ; Justin. 12, 1 ; Arr. 2, I 3.). — 4 ) Agis 111, fils d'Eudamidas II, régna de 244 à 240. Il tenta de remettre en vigueur les institutions de Lycurgue et d'opérer une réforme complète dans le gouvernement de Sparte, mais il échoua devant la résistance de son collègue Léouidas H ; jeté en prison, il y fut mis à mort par ordre des éphores avec sa mère et sa grand'mère ( Plut. Jg. 6-8 ; 13- 15 ; 16 iq.).
Aftlîtla (-»), Aglaé, une des Grâces on Charités ( propr. la Brillante).
Am-tuilos (-1), 1 ) fille d'Actaus, premier roi d'Athènes, et femme de Cécrops. — 2) ( nommée "À^otvpo; dans Hérodote fille de Cécrops et d'Agraulos, sur laquelle on raconte diverses histoires. Minerve (Athéné) aurait donné Erichthonius à Agraulos et à sa sœur Hersé dans un coffre fermé, avec défense sévère de l'ouvrir; mais elles enfreignirent celte défense ( voy. Erichthonius). Agraulos en fut punie dans la suite par Mercure qui la changea en pierre pour avoir voulu l'empêcher de pénétrer chez sa souir Herse dont ce dieu s'était épris. Une autre légende rapporte qu' Agraulos se précipita ellemême du haut de l'Acropole, parce qu'un oracle avait déclaré que les Athéniens seraient vainqueurs, si quelqu'un d'entre eux se sacrifiait à son pays. Les
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Athéniens reconuaissauts lui élevèreut sur l'Acropole un temple où les jeunes Athéniens qui recevaient leur premier équipement guerrier juraient de combattre jusqu'au dernier pour la défense de la patrie ( Hdt. 8, 53; Apollod. 3, 14, 2.)-
Ajtrl decuinnte» , terres décumates, c.-à-d. assujetties à la dime. Ce nom fut donné par les Romains à une partie de la Germanie située à l'E. du Rhin et au N. du Danube, dont ils prirent possession, quand les Germains se furent retirés vers l'E. , et qu'ils donnèrent aux Gaulois et plus tard à leurs propres vétérans, sous la condition qu'ils payeraient une redevance fixée au dixième du produit [decuma, dime).
Vers la fui du premier ou le commencement du second siècle de notre ère, ces terres furent incorporées à l'empire romain. Voy. Tac. C.erm. 29; 4nn.
13, 54; et le gr. Dict. lat. de Freund- Theil au mot Decumates.
Africain (•»), Cn. 1111m , né le 13 juin de Tan 37 av. J.-C, à Forum Julii (Fréjus), eu Provence, était fils de Julius Gra*ciuus , qui avait été mis à mort parCaligula, et de J ulia Procilla. Il recul une éducatiou soignée , et fut le premier qui servit en Bretagne (00 apr. J.-C.) sous Suétonius Paulinus; il fut questeur eu Asie eu 03, gouverneur de l'Aquitaine de " i à 7(», et consul en 77, quand il fiança sa fille à l'historien Tacite, auquel il la maria l'année suivante. En 78 il fut nommé gouverneur de la Bretagne ; il y resta sept ans, peudant lesquels il soumit tout le paya à l'exception des montagues de la Calé louie, et par sou administration pleine de sagesse introduisit parmi les nahil.iiits la langue et la civilisation de Rome. 11 fut rappelé en 85 par la jalousie de Domitien, et à son retour il vécut dans la retraite jusqu'à sa mort arrivée en !)3. Il fut, dit-on, empoisonné par ordre de Domitien. Son caractère a été dépeint sous les plus bi illautcs couleurs par Tacite son gendre , dont la Vie d'sfgricofa est parvenue jusqu'à nous.
Agrlgentum (-1), appelée aussi terniras -anti- A^rigente, chez
AGRIPPA
les Grecs modernes Girgenti, ville située sur la côte S. de la Sicile, à 24 milles environ de la mer. Elle était célèbre par
Acriirrnlt*.
sa richesse et sa nombreuse population et était une des plus brillantes cités du monde ancien. Elle fut fondée par une colonie dorienne de Géla, vers I an 579 av. J.-C. ; elle fut gouvernée seize ans ( 570-554 ) par le cruel tyran Phalaris, et plus tard par Théron ( 488-472 ). Elle fut détruite par les Carthaginois (406) ( Diod. Sic. 13, 82-90) et, bien que rebâtie par Timoléon , elle ne recouvra jamais sa première grandeur. Elle tomba au pouvoir des Romains en 210. C'était la patrie d'Empédoele. Ses habitants avaient une grande réputation d'hospitalité et d'esprit (Cic. Verr. 4, 43 ). On y remarque encore de gigautesques ruines ile l'ancienne cité.
tgrippii -h- llërôden, 1) ap|>elé Agrippa le Grand, fils d'Aristobule et de Bérénice, et petit-fils d'Hérode le Grand. Il fut élevé à Rome et vécut dans la plus grande intimité avec les futurs empereurs Caligula et Claude. Caligula lui donna les tétrarcbies de Y A' bi/cne, de la Datantea, de la Trachonitis, et de Wluranitis. Claude auuexa la Judée et la Samaria à ses domaines. Sou gouvernement fut très- populaire parmi les Juifs. Ce fut probablement pour augmenter cette popularité qu'il fit décapiter l'apotre saiut Jeau et jeter saint Paul en prison (44 ap. J.-C). Il mourut à Césarée cette même année.
Sa mort est raconté** dans le XIIe cha pitre des Actes des A|x>trei. — 2 ) fils du précédent , roi de Chalcis. Dans la révolte des Juifs, il fut du parti des Romains, et, après la prise de Jérusalem, il se rendit a Rome avec sa sœur Bérénice. Il mourut à l'âge de soixante-dix ans, l'au 100 de notre ère. C'est devant
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cet Agrippa que saint Panl prononça sa défense, l'an 60 ( Actes des Apôtres, XXV- XXVI).
Agrippa (-«P) M. Vipttauins,
né, eu 63, d'une famille obscure (Tac.
Ann. 1, 3), étudia avec le jeune Octave ( plus tard empereur sous le nom d'Auguste) à Apollouie eu lllvrie; et, après le meurtre de César, en 44, il était un des amis intimes d'Octave ( N'ep.
Att, 12, 1), qu'il engagea à se rendre immédiatement à Home ( Plut. Itntt.
27 ). Dans les guerres civiles qui suivirent et dont le résultat fut de reudre Auguste maître du monde romain , Agrippa prit une part très-active, et ses talents militaires contribuèrent pour une grande part à ce résultat. 11 commandait la Hotte d'Auguste à la Imtaille d'Actium en 31. Il fut trois fois consul ( Tac. .///. 1,3; Plut. .////. 87 ), et dans son troisième consulat, en 27, il bâtit le Panthéon. En 21 il épousa Julie, fdle d'Auguste, et continua d'être employé dans divers commandements militaires jusqu'à sa mort en l'an 12. De sa première femme, Pomponia, Agrippa avait eu Vipsauia, mariée à Til>ère, successeur d'Auguste ; et de Julia il eut deux filles, Julie et Agrippine, et trois lils, Caius (Vsar, Lucius Casar ( voy. Ctesar) et Agrippa Postumus; les deux premiers furent adoptés par l'empereur et désignés comme ses successeurs ; le dernier fut relégué par Auguste dans l'île de Planasia et mis à mort par Tibère à son avènement eu l'an 14 (vov. de plus Dion Cass. 48, 20; i9, 43 ; 54 , 24 ; 28 : Pline, 30, 2», 3).
M. Agrippa, ;rnôral d'AtupioIr.
Agrippa Pmtamu. Voy. l'article précéd. à la fin.
Ajf rippi nu -.v \) fille de M. Vipsauius Agrippa et de Julie, 1 1 lille d'Auguste, épousa Germanicus, de qui elle eut neut enfants, et, dans ce
nombre, l'empereur Caligula et Agrippine, mère de Néron. Elle était distinguée par ses vertus et par son héroïsme, et partageait tous les périls de son époux dans ses campagnes. A sa mort (eu l'an 17 ) elle retourna en Italie, mais les témoignages de sympathie qu'elle y reçut du peuple irritèrent encore la haine que lui avaient vouée depuis longtemps Tibère et sa mère Livie; et Til>ère finit par la reléguer dans l'île de Pandataria
As>'iifipin<' I. T«'l«' ilr Catigala, Mit li* nvtrt,
(an 30), où elle mourut trois an> après , probablement en se laissant volontairement mourir de faim. — 2) fille de Germanicus et d'Agrippine ( no 1 ), et mère de l'empereur Néron , née à Oppidum Lbiorum, ville appelée plus tard en son honneur Colonia Agrippina, auj. Cologne. Elle était belle et intelligente, mais licencieuse, ambitieuse et cruelle. Elle fut mariée d'abord à Cu.
Domitius Ahenobarbus, de qui elle eut un fils, qui fut plus tard l'empereur Néron; ensuite à Crispus Passieims, et enfin à l'empereur Claude (49), bien qu'elle fut sa nièce. Elle eut sur l'imbécile Claude assez d'influence pour lui faire adopter son fils, au préjudice du sien propre nommé Britannicus ; et, afin d'assurer à ce fils adoptif la surcession de Claude, elle empoisonna ce dernier (l'an 54). Le jeune empereur fut bientôt fatigué de l' ascendant que sa mère avait pris sur lui, et, après plusieurs tentatives pour secouer ce joug devenu insupportable, il la fit assassiner en 59 (voir Tac. Ann. 12, 9 et sq.; 12, 64; 14, I; Suét. Claude 43; Ner. 34).
Virippin.- Il lï'W H»« Claude, «tir If rr;«r*.
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iiiiiiiH (-1), fils de Porthaon el d'Eurylé,et |>cre de Thersite et de cinq autres fils.
Ayyïetis (trisyll. ), 'Ayuieû;, surnom d'Apollon, comme dieu tutélaire des rues et des places publiques à Mycènes et ailleurs.
Asjlla. Voy. Cmre,
A i; m i ii m, '\iùç,m, v. de Sicile, sur le Cyamosorus, au N.-O. de Centuripa» et au N.-E. d'Enna, natrie de l'historien Diodore; auj. San Philippe) d'Argiro.
Afjrtna, ra Sicile.
Ahala C. > il i us était
maître de la cavalerie sous le dictateur L. Cincinnatus (439 av. J.-C. ), quand il tua de sa main dans le forum Sp. M.rlius qui refusait de comparaître devant le dictateur. Il fut traduit en justice et n'échappa à une condamnation que par un exil volontaire (Liv. 4, 57; 6, 9).
A lin rua (-a*), v. d'htrurie, au N.-E. de Volsin'ù.
AhënoburbuN ( -I ) , nom d'une famille distinguée de la gens Domitia.
Les membres de cette famille devaient, dit-on, ce surnom d' Ahenobarbi, c.-àd. « Barbe-d'airain » ou « Barberousse » au fait suivant : les Dioscures ( Castor et Pollux ) vinrent annoncer à un de leurs ancêtres la victoire remportée par les Homains sur les Latins sur les bords du lac Itégille (496), et, pour confirmer la vérité de cette nouvelle, lui avaient caressé les cheveux et la barbe, qui, de noirs, devinrent immédiatement roux (Suct.
A>r. 1 sq. ; Plut. A£m. Paul. 25). — Cn. Domttius Aheno4>arbus consacra , comme prrtor urbantis, un temple à Faune, l'an de K. 500 (Liv. 33, 42 ) et dirigea la guerre contre les Koiens dont il ravagea le territoire jusqu'à ce qu'ils se fussent soumis (Ut, 30, 37).
MIKNOBAHBIS.
— 2) fils du précédent, fit partie, en 587, de la commission chargée, avec L. /Emilius Paulus , de régler les affaires de Macédoine ( Val. Max. I , 1,3).
— 3 ) lils du précédent, consul eu 632, vainquit les Allobroges et les Arverues (Cic. Fout. 12, 2G;, en partie à l'aide de ses éléphants qui effrayèrent l'ennemi. Censeur, en 039, il chassa du sénat les membres indignes (Cic. Clueut. 12, 119; Val. Max. 2, 2, 9j. Ce fut lui encore qui construisit dans les Gaules la voie Domina (Cic. Font. 4, 8). — 4) fils du précédent , consul en 058, premier auteur de la loi de Sacerdotils, aux termes de laquelle les sacerdoces ne devaient plus être conférés par le choix (cooptatio) des collèges sacerdotaux, mais par le peuple au moy eu de dix-sept tiibus tirées au sort (Cic. Url . 25, 90; Leg. agr. 2, 7, 17 sq.), une loi semblable, proposée par le tribun C. Licinius Crassus, ayant été repoussée sur l'observation , faite par l'augure C. La.»lius, que cette loi était uae véritable profanation de la religio sacrorum. Sur sa lutte avec M. /Erail. Scaurus voy.
Cic. Dejot. Il, 31 et Val. Max. G, 5, 5. Comme censeur avec L. Crassus, le célèbre orateur (022), il lança un édit contre les écoles de rhéteurs nouvellement établies. — 5) L. Dom. Altenob., frère du précédent, consul en 000, combattit le tribun Saturninus en 654 ; il fut tué comme partisan de Sylla, sur l'ordre de Marins, par le préteur Damasippus dans la Curia Hostilia (Val. Max. 9, 2, 3). — 0) bis du précédent,
i -fils il»- < lima . un fa partisan! de
Marins proscrits par S\ lia en 672; il se mit, a Clupea eu Afrique, à la tète de »es amis réfugie», mais il fut vaincu par Pompée et tomba aux premiers rangs, Plut Pomp. 10 sq. ; Val. Max. G, 2. 8.
— 7 ) L. Dom. Altenob. (fils du n°4), consul eu 700, vir ittujue salis cousions et inçenio truci (Suet. AYr. 2), mari de Porcia , sœur de Caton d l tique , ennemi implacable de César, à qui il avait été dé>igné comme successeur dans les Gaules (Ca-s. D. C. I, 0). Il rassembla une armée à Corfinium dans le Samnium et voulut se joindre à Pompée, mais les lenteurs de Pompée et l'armée sou-
AIDRS.
AJAX
daine de César rendirent cette tentative vaine. Il tomba entre les mains de César qui le laissa géuéreusemcnt partir avec sa caisse militaire ( Cas. ibid. 10). A Pharsale il était à l'aile 'droite en face d'Antoine; mais, après la victoire de César, il s'enfuit du camp sur une hauteur où les cavaliers d'Antoine le prirent et le percèrent de coups ( id. ibid. 3, 99; Cic. Phil. 2, 29, 71 ). — 8) Cn. Dom. Afien., fils du précédent, prit part aux derniers efforts de son père à Corfinium et à Pharsale, mais ohtint de César la permission de retourner en Italie. Là il entra dans la conjuration formée contre César (Cic. Phil. 2. 11, 27 ), et suivit plus tard Bruttis cn Macédoine. Comme chef de la flotte qui opérait dans la mer Ionienne, il anéautit les vaisseaux du triumvir; mais, après la bataille de Philippes, il livra cette flotte à Antoine avec oui il s'était réconcilié par l'entremise d Asinius Pollion ; il l'abandonna toutefois quand il eut appris ses relations avec Cleopâtre et passa du côté d'Octave, mais il mourut bientôt après. — 9) L. Dom. Ahen., fds du précédent, consul en 738, marié à la fille aînée du triumvir Antoine , conduisit en qualité de général une armée en Germanie au-delà de l'Ell>e et pénétra en Allemagne plus avant qu'aucun romain avant lui (Tac. An. 1, 63; 4, 44). Il était d'ailleurs arrogant et grossier et donna des jeux de gladiateurs avec une cruauté sans exemple ( Suet.
Ner. 4). — 10) Cn. Dom. Ahenob., fils du précédeut, mari d'Agripplne, fille de Germanicus , père de l'empereur Néion, gouverna la Sicile en qualité de proconsul ; mais c'était un homme sans cousidémtk^^
Cn. Domitius Aiienobarbu».
Aide» ou AldSnens. Voy. Hades. Ain* Locutluft ou Eloquent, divinité romaine. Lorsque les Gaulois,
l'an 390 av. J.-C, marchèrent, sur Rome, on entendit à Rome , dans la rue neuve, au milieu du silence de la nuit, une voix qui annonçait leur approche, mais on n'y prit pas garde. Après la prise et l'incendie de la ville, comme on rétablissait les sanctuaires, on se souvint de cette voix négligée et on éleva, en expiation, à Aius Locutius ou Loquens c.-à-d. au parleur prophétique, un autel entouré d'une enceinte consacrée ( Liv. 5, 50 ; Cic. de Div. 2, 32).
Ajax (:&cl«), Afaç, 1 ) fils de Télamon , roi de Salamine et petit-fils d'Ëaque. Homère l'appelle Ajax le Télamonien(ô Te/ocu-omo;), Ajax le Grand, ou simplement Ajax, pour le distinguer de l'autre Ajax, fils d'Oïlée ( ô 'OîXtioç, *OtXtO;, *OiXiiÔTi;,OlXeiôV(ç), surnommé aussi le Locrien ( 6 Aoxpô; ). Il partit pour Troie avec douze vaisseaux, et est représenté dans l'Iliade comme le plus brave après Achille. Dans la dispute relative aux armes d'Achille, il fut vaincu par Ulysse, et la douleur qu'il en ressentit fut, suivant Homère, la cause de sa .mort (Od. 11, 541 ). Les poètes plui récents racontent que celte défaite le jeta dans de si violents transports de folie furieuse qu'il s'élança la nuit hors de sa tente , égorgea les troupeaux des Grecs , croyant frapper ses odieux ad- \ersaires, et finit par se percer lui-même de son épée ( Pind. Nem. 7 ; Soph. Aj. ; Ov. Met. 13, 1). De son sang naquit une fleur pourprée portant sur ses feuilles les deux lettres Ai, initiales de sou nom, et dont le son est l'expression d'un soupir. Homère ne parle point de Tecmessa, sa capti>e, filledu roi phrygien Teuthras, de qui il aurait eu un fils. Son tombeau ( AIovteiov ) se trouvait sur le cap Rhétée, et il avait à Salamine, comme héros national, un temple, une statue et une fête ( Alâvteia ). — 2) fils d'Odée, roi des Locriens, appelé aussi « Ajax le Petit », fit voile pour Troie avec quarante vaisseaux. Il est représenté comme petit de taille, mais habile à laucer le javelot et, après Achille, le plus rapide à la course de tous les Grecs. //. 2, 527 ; 14, 520. A son retour de Troie, il fit naufrage; il put se sauver sur un rocher, grâce à l'assistance de
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Neptune; mais, comme il se vantait avec bravade d'échapper en dépit des immortels, Neptune, «l'un coup de son trident . partagea le rocher qui le supportait et IVnglouti I dans les flots i 0,1.
Aj.iv iuart>r<«« il Lime .
4, 199). Tel est le récit d'Homère. Virgile nous dit que Minerve était courroucée contre lui, parce que, la nuit où Troie fut prise, il avait fait violence à Cassandre dans sou temple. Les Lorrîfens Opuntiens l'honoraient comme un demidieu et, dans les comhats, lui laissaient toujours une place dans leurs rangs.
A In hn ml >i ( nram ), 'AÀafîavSa, v. considérahle de Carie, Hdt. 7, 195 (d'après le I. 8, 136, v. de Phrygie), non loin du Méandre, et située entre deux collines. Elle était célèbre par son commerce et le goût des arts, mais décriée pour ses mœurs dissolues. Sous les Romains elle était le siège d'un Conventus juridicus (Cic. de*N.D. 3, 15. Ad div.
13, 50. Liv. 33, 78).
Àlalcomcnse -arum , '.Ua/xouevatï, 1 ) ancienne v. de Béotie, entre le mont Tilphossion et le lac Copais, avec un ancien temple de Minerve ; la tradition d'après laquelle la déesse serait née dans cette \ille la préserva de la destruction ( Hum. //. 4 , 8; Paus. 9, 33). — 2) v. dans l'île d'Ithaque; — 3i v. de TbetsaKe.
liai iu. Voy. Alerta.
llâni. 'A)avot. 'A)auvoC, les Alains, grand peuple seythique , peut-être le même que les Albanais (voy. 4/bntiia),
habitaient primitivement dans la partie E. du Caucase ; ils pénétrèrent ensuite dans les plaines de la Hussie, envahirent aussi, par les Portes Caspieunes , du temps de Vespasien , la Medie et l'Arménie. Plus tard, dans le cinquième siècle «le notre ère, ils battirent près de Philippes, en Macédoine, l'empereur Gordien. Chassés par les Huns, ils nagèrent avec les Suè>es et les Vandale» la »..nile et l'Espagne, où, défaits par les (ioths et par les Francs, ils disparurent romme nation.
liai ir us -i [en allemand Al-ric, c.-.i-d. tout riche], roi des Visigoths, qui prit et pilla Home, le 24 août 410. Il mourut peu de temps après, à Consent ia, dans le Rrultium.
IMia te fSililua, un des rois mythologiques d'Albe la Longue, fils de Latinus, régna trente- neuf ans.
Alba (-« ) Fiicen'iu ou l'uccntl* ou Mnrsorum, v. des Marscs, et plus tard colonie romaine, située sur un rocher très-élevé près du lac Fucinttsy et emplo\ée par les Romains comme prison d'État, à cause de sa forte position ; le roi Persée de Macédoine y fut détenu, Liv. 10, 1 ; Vell. 1, 14. Les habitants s'appelaient Albenses. — 2).
% lba*Longn , Allie la Longue , entre le mont Albaiu et le lac Albaiu, près du couvent actuel de Palazzola.
D'après la tradition, elle fut fondée par Ascagne,fils d'Éuée, et fut elle-même le berceau de Rome. Par suite de la trahison dont un dictateur albaiu, Mettus Suffetius, se rendit coupable envers les Romains, ceux-ci rasèrent Allie et en transplantèrent les habitants à Rome, sur le mont Crrlius (Liv. 1, 3, 30-33). Tout le pays environnant était et est encore couvert de très-belles constructions. <',r> charmantes \illas s' appelaient Alba mon. On désignait les habitants d'Albe la Longue sous le nom d' Albanie pour les distinguer des Albenses. — 3) Alba Pompefat v. de Ligurie, colonisée ■ par le Grand Pompée; patrie de l'empereur Pertinax.
Albânia (-»), 'A)6om<x (Strab.
Il, 500), contrée d'Asie, bornée au N.
: par le Caucase (monts Cérauniens ), à PB. par In mer Caspienne, an S. par les
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fleuves CyTtis et Araxe , à l'O. par l'Ibérie, auj. le Schirvau ou le Daghistan ; pays riche en blés, en vignes et eu pâturages, habité par un peuple chasseur et guerrier, Arr. 3, 8, 11, t3. C'était une tribu scythique, qu'on regarde comme identique aux Alani. Les Romains ne les connurent qu'à l'époque de la guerre contre Mithridate, où ils opposèrent alors à Pompée une nombreuse cavalerie.
A 1 lia n ia» ou Cu«plae Port», défilé près de la mer Caspienne. C'est encore auj. le seul passage pour pénétrer dans le Schirvau.
A 1 h» n uni . Voy. Alha, n° 2.
Al bonus lacu*, petit lac d'environ 5 milles de circonférence, à l'O. du Morts Albanus , entre Bovill.r et Alita Longa, C'est le cratère d'un volcan éteint, et il a plusieurs centaines de pieds de profondeur. La tranchée (emissarium ) creusée par les Romains à travers le roc pendant le siège de Véies pour décharger le trop plein du lac , existe encore auj. (Lago d'Albano) près de Castel-Candolfo. Dans le voisinage se trouve un autre lac plus petit , entouré, comme le L. Albanus, de belles forêts, lacus A'cmorensh ou Spéculum Dianst (auj. L. di Neri) avec un bois et un sanctuaire consacrés à Diane (Liv. S, 19. Cic. MU, 31 ).
Al l>âu us mon», le mont Albain, auj. Monte Cavo ou Albano, était, dans son sens le plus restreint, la montagne du Lalium sur le penchant de laquelle était située Albe la Longue. C'était la montagne sacrée des Latins, sur laquelle se célébraient les fêtes religieuses de la Ligue latine (ferite latin*), et sur son sommet le plus élevé était le temple de Jupiter Latiaris, où les généraux romains montaient en triomphe, quand le triomphe proprement dit leur était refusé à Rome. Le mont Albaitt, dans sa signification la plus étendue, comprenait le mont Algidc et les montagnes qui avoisiuaient Tusculum.
llblcl (-ftrum), 'A>«(oixot, *AX- <5ieïc, peuple gaulois très-l>elliqueux qui habitait les montagnes situées au N. de Marseille.
Albinotnnu» (€5, Porto), ami
d'Ovide, qui lui adresse une de ses épitres écrites du Pont ( 4, 10). On lui attribue trois élégies latines, publiées par Wernsdorf et par Meinecke.
Al Dînas ou Al bus Poitamlm, nom d'une famille patricienne à Rome, dont plusieurs membres occupèrent les charges les plus élevées de l'Etat depuis le commencement de la république jusqu'à sa chute. Le fondateur de cette famille élait dictateur, l'an 498 av. J.-C, quand il battit les Latins près du lac Régille.
Albums C lodius, était gouverneur de la Bretagne à la mort de Commode, l'an 192 de notre ère. Afin de s'assurer de sa neutralité, Septime-Sévère le créa César ; mais quand Sévère eut triomphé de ses rivaux, il tourna ses armes contre Albinos. Une grande bataille fut livrée entre eux à Lyon, en Gaule (197 ). Albinos fut battu et tué.
Albinu* CUmliii-. i itipercur miuam, ap. J.-C, Ifï.
Albion ( -ou is proprement blanche-terre, autre nom de la Britannia, ainsi nommée à cause de la blancheur de ses côtes vis-à-vis de la Gaule.
Albin (-1»), l'Elbe, un des grands fleuves de la Germanie, le plus oriental que connussent les Romains; mais, comme ils n'avaient exploré son cours que dans sa partie septentrionale jusqu'à son embouchure pendant les expéditions de Dnisus (9 av. J.-C.) et de Tibère ( 5 apr. J.-C. ), Tacite (G, 41 ) et Strabon n'en ont que des notions inexactes. Tacite le confond avec l'Éger et place sa source chez les Hermundures ; Dion Cassius au contraire (55, 1) le fait naître dans les Vandatici Montes (Riesengebirge).
Alblum Infrnnnnm ou Albinffaunum, v. des ingaunimr la côte de Ligurie, et municipe.
Albinm l ntemellum ou Alblnlemollmn . v. des Intemelu, sur la côte de Ligurie, et municipe.
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Aliiùla (-se ), ancien nom du Tibre.
Voy. Tibfris.
Àlbùlff* nquse. Voy. Albunea.
Albânëa et A Ibfuin ( Hor. <>,/.
I. 7, 12; Tih. 2, 5, G9 ), nymphe nrophétique ou sibylle , qui se tenait dans les grottes sombres d'un bois situé près du lieu où l'Auio se précipite en tourbillon écumeux et avec un bruit semblable à celui du tonnerre; dans le voisinage étaient des eaux sulfureuses ( .11bul.r, employées de bonne heure par les malades comme bain et comme boisson) et un lac d'où s'élevaient des exhalaisons empoisonnées ( Virg. AZn. 7, 82); là aussi se trouvait l'oracle de Fauniu Fatidicus. Peut-être Albunée est-elle la môme que la Mater Matuta ( Liv. 7, 27 ), cette déesse du matin honorée par les populations maritimes de l'Italie, et que la Leucothea ou luo des Grecs. Elle avait près de Tibur un temple e't une l« m taiue. Le temple existe encoreà Tivoli.
Alburnua m on a, montagne de Lucanie , couverte de bois, derrière Pnrstum.
Aleaeua (-1), 'A).xoûo;, Alcée, 1) né à MitWène dans l'île de Leshos, le plus ancien des poètes lyriques éoliens, florissait vers l'an G12 av. J.-C, en même temps que Sappho. Dans la guerre entre les Athéniens et les Mityléuéens
Ïour la possession de Sigeum ( C06 av. .-< '.. ), il eut la honte de laisser ses armes sur le champ de bataille. Il appartenait par sa naissance au parti de la noblesse et fut envoyé en exil avec son frère Antiménidas, quand le parti populaire triompha. 11 essaya de rentrer «ni sa patrie par la force des armes, mais tous ses efforts furent déjoués par le sage Pittaeus qui avait été élu dicUtew ( aiaujAVTjTY,;) par le peuple pour lui résister ainsi qu'aux autres exilés. Aleéeet son frère voyagèrent ensuit*- dtM dtven pays; l'époque de sa mort est incertaine. Les fragments qui nous restent de ses poèmes et les excellentes imitations d'Horace nous font connaître le caractère de son talent. Celles de s, , p, , qu'on estimait le plus lurent ses odes guerrières ( <jTa<7iumxâ ) dans lesquelles il essayait de relever l'esprit de la noblesse (minaces Alctc'i came n te, Hor.). Il avait a»mi composé de* hymne*, des
poésies érotiques et bachiques (épomxcî,
ffv^TioTixâ), où respire une forte sensibilité. Il est l'inventeur de la strophe aleaique. — 2 ) un autre Alcée, de Mitylène, poète comique et rival d'Aristophaue, a composé dix comédies, la plupart empruntées à la mythologie, parmi lesquelles on remarque le titre de comitragédie ( xw^wôoTpaYtaîia).
\le;ithôiis ( 'AXxàGoo;, *AXx<xOouç, 1 ) fils de Pclops et d'Hippodamie , obtint la main d'É\echmé, fille de Mégarée, en tuant sur le Cithéron le lion qui avait mis en pièces le fils de ce prince, et il succéda à son beau-père sur le trône de Mégare. 11 rétablit les murs de la \ille, détruits parles Cretois, et construisit une des deux citadelles de Mégare, celle qui fut nommée Alcathoé, ainsi qu'un temple d'Apollon. Il fut aidé dansées ouvrages par Apollon. La pierre sur laquelle le dieu avait coutume de déposer sa lyre , pendant le travail, rendait , dit-on , bien longtemps après , quand on la frappait, un son semblable à celui d'une lyre. Alcathoùs a\ait à Mégare un heroum,e\ des jeux, lAXxaôoïa, étaient célébrés en son honneur. — (2 nom d'un Troyeu (voy. Aincas).
Alceetls (-la) ou Alceate (-en), femme d'Admète. Voy. Admetus.
Alcibiâdêe (-la), fils de Cl i nias et deDinomaché, naquit à Athènes vers l'an 460 av. J.-C. A la mort de son père , ai rivée trois ans après (447),, il passa MOI II tutelle de son plus proche parent, le célèbre l»é..< lès. Il était beau, doué drs plus heureuses dispositions, et fort riche. Sa jeunesse se passa au milieu de ton tordre s. Sonate, qui connais-
sait sel i ipai (tét, essaya, mai en vain, de le i amener à la \ertu. Les liens d'amitié qui les unissait nt lurent resserrés par de mutuels services* A la bataille de Potidée (432 ), Sonate lui sauva la vie, et, a < elle de Délium (424), Socrate, à son tour, lui dut son salut. Apres la mort de Cléon ( 422 ), il devint un des principaux personnages politiques, et le chef du parti de la guene en opposition avec Nicias. En 415, il fut nommé, avec Nicias et Lamachus, au commaudemeut de l'expédition de Sicile. Pendaut qu'on fanait les prépnmttfs de cette expédi-
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tion, eut lieu, la nuit, une mutilation mystérieuse de tous les Hermès, attentat que les terreurs populaires rattachaient à un complot ayaut pour objet le renversement de la constitution athénienne.
Alcihiade fut accusé d'être le chef de cette conspiration. Il demanda qu'on fit une enquête avant qu'il levât l'ancre; ses ennemis s'y refusèrent , mais à peine était-il en vue des côtes de Sicile, qu'il fut rappelé pour se défendre. Il rebroussa donc chemin, mais il parvint à s'échapper à Thurii, et de là il se rendit à Sparte, où il se conduisit en ennemi avoué de son pays. Les manœuvres de son ennemi Agis II, dont il avait séduit la femme , l'obligèrent à quitter Sparte et à chercher un refuge auprès de Tissapherne ( 412), dont il gagna promptement la faveur. Par son influence, il le détermina à abandonner la cause des Spartiates et à professer hautement sa volonté d'assister les Athéniens', qui , en conséquence , rappelèrent Alcihiade de son exil (411). Il ne revint pas immédiatement à Athènes, et resta loin de sa patrie quatre années encore, pendant lesquelles les Athéniens , sous son commandemeut , gaguèrentles batailles de Cynossema, d'Abydos et de Cyzique, et prirent possession de Chalcédon et de Byzantium. En 407, il rentra à Athènes, où il fut reçu avec un grand enthousiasme et nommé commandant en chef de toutes les forces de terre et de mer. Mais la défaite essuyée à Notium et causée , en son absence, par l'imprudence de son lieutenant Antiochus, fournit à ses ennemis des armes contre lui et son commandement lui fut retiré (406). Il s'exila de nouveau volontairement dans son domaine fortifié, à Misant lie, dans la Chersonèse de Thrace. Après la chute d'Athènes ( 404 ), il se réfugia auprès de Pharnabaze. II était sur le point de se rendre à la cour d'Artaxerce, quand une nuit sa demeure fut entourée par une bande de gens armés , <jui y mirent le feu. Il s'élança dehors l'cpée à la main, mais il tomba percé de traits (404 ).
Les assassins étaient ou des hommes aux gages des Spartiates ou les frères d'une noble dame séduite par Alcibiade. Il
laissa de sa femme Hipparète un fils nommé Alcibiade qui ne se distingua jamais ( voir Plut. Aleib, ; Thuc. 5, 43 sq. ; 6, 6, 27 ; 88 ; 7, 18 ; 8, 14, 45; 15,56; Xén. Hell. 1, 1,11; 1,5, 14; Nep. A Ici h. ).
AlcMlën (-s*), Alcide, un des noms d'Hercule, comme petit-fils d'Alcée.
Alcïmêdc (-ë«), 'A>xipLc6rj , fille de Phvlax et de Glvmène , femme d'Kson et mère de Jason, Apoll. Rh. 1 , 47.
Alcinou» (-1), fcXxtvooç, fils de Nausithoùs, et netit-fils de Neptune , est célébré dans l'Odyssée comme un prince heureux et sage qui régnait sur les Phéaciens dans l'île de Scheria. U recueillit Ulysse après son naufrage et le fit accompagner, comblé de présents, dans sa patrie. Dans le récit de l'expédition des Argonautes, il habite l'ile de Drépane ; il accueille les Argonautes au retour et protège Médée contre les Colchidiens qui la poursuivent. Ceux-ci, craignant de s'en retourner sans Médée , restent auprès d'Alciuoùs ( Apoll. Rh. 4, 990).
Alcïphron (-(mis , 'AXxîçptov, le plus distingué des épistolographes grecs, était peut-être contemporain de Lucien, vers l'an 180 de notre ère. Ses lettres, au nombre de 116, sont écrites par des personnages fictifs, dans un style remarquable par sa pureté et son élégance.
Elles offrent une peinture intéressante des mœurs et de la civilisation grecque, et particulièrement d'Athènes, dans les diverses classes de la société.
' Alcïthoê ou Alcathôc (-?•), fille de Minyas, changée en chauve -souris pour avoir refusé de se joindre aux autres Femmes de Béotie dans la célébration des mystères de Bacchus; ses deux sœurs, coupables du même refus, furent métamorphosées l'une en hibou , l'autre en chouette.
Alcmwon (-oui» ), 'AXxpaîtov, fils d'Amphiaraùs et d'Ériphvle (Hom. Od.
15, 248), et frère d'Amphilochus. Il prit part à l'expédition des Kpigones contre Thèbes, et, à son retour, il tua sa mère sur l'ordre de son père (voy. Amphiaraiis). Après ce meurtre il devint fou et fut poursuivi par les Furies. 11 se rendit auprès de Phégée à Psophis, et, purifié
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par ce prince, il épousa sa fille Arsinoé ou Alphesihœa, à qui il donna le collier et le peplutn d'Harmonie. Mais, comme la terre dans cette contrée avait cessé de produire pour avoir donné asile à un parricide, il quitta Psophis et, après avoir longtemps erré, il arriva près de l'embouchure de l'Achélous. Le dieu de ce fleuve lui donna sa 011e Calliirlioé en mariage. Callirrhoc désirant posséder le collier et le peplum d'Harmonie, Alcméon retourna à Psophis et obtint de Phégéc ces précieux objets sous prétexte de les consacrer à Delphes; mais, lorsque Phégée apprit qu'ils étaient destinés à Callirrhoc, il engagea ses fds à tuer Alcméon, ce qu'ils firent (A poil. 3, *, 2 ; .r>-7 ; Thue. 2, 10).
llcmaednïdsr (-ûrum), '.UxuaitovïSai, les Alcméonides, noble famille d'Athènes, branche de la famille «les Ncl 'uLr, qui, chassés de Pylos, en Messéuie, par les Dorieus, étaient venus s'établir à Athènes. La manière dont Mégaelès, un des membres de cette famille, traita les insurgés conduits par Cylon (612 av. J.-C), leur fut fatale; ils portèrent la peine du sacrilège commis par l'archonte et furent bannis d'Athènes vers 595. Ils revinrent de leur exil en 5G0, mais Pisistrate les expulsa de nouveau. En 548 ils s'engagèrent auprès du conseil ainnhictyonique à reconstruire le temple de Delphes, et acquirent une grande popularité dans toute la Grèce en exécutant l'ouvrage avec une maguificence qui dépassait de beaucoup l'engagement contracté. Lors de l'expulsion d'Ilippias, en 510, ils furent réintégrés à Athènes. Us s'v lièrent au parti populaire, et Glisthene, qui était alors le chef de la famille, donna aux Athéniens une nouvelle constitution (Voy. t tisthenes).
tlcmnn (-«"ni»), fcXxpiv (forme dorienne p. 'AXxuaûwy), poète lyrique grec (600 av. J.-C.), d'origine lydienne, mais vraisemblablement né à Sparte, qui lui donna la liberté et le droit de cite et fut le lieu où il naquit à la vie civile et poétique. Il |»eut être considéré sous un certain rapport comme le fondateur de la poésie lyrique en Grèce ; ce fut lui qui donna une forme déterminée et savante aux chants populaires et à la poésie chorale. Il conqiosa particuliè-
rement des part bénies (chœurs pour les jeunes filles), des hymnes, des péaus, des chansons erotiques avec une graude variété de ton poétique et de mètres. Il donna au dialecte dorien, rude et âpre, une douceur et une noblesse inconnues en y introduisant les formes épiques et éoliennes.
ilcmcnc (-?■) ou Alcmrna (-«), 'Uxur.vr,, fille d'Électryon, roi de Mycènes, consentit à épouser Amphitryon, à la condition qu'il vengerait la mort de ses frères, tués par les fils de Ptérélas, roi de Thèl>es. Amphitryon entreprit cette tâche ; mais , pendant son absence, Jupiter, sous les traits d'Amphitryon, vint la visiter et lui raconta comment il avait vengé la mort de ses frères. Le véritable Amphitryon revint le jour suivant. De Jupiter, Alcinène eut Hercule; d'Amphitryon, elle eut Iphiclès.
Après la mort d'Amphitryon, elle épousa HhadamantheàOErhalie en Béotie. Lorsque Hercule eut été mis au rang des dieux, elle se rendit à Athènes, fuyant la poursuite d'Eurysthée; mais elle retourna à Thèbes où elle mourut dans un âge avancé. Jupiter la fit conduire par Mercure dans les iles des Bienheureux, où elle se remaria avec Bhadamanthe.
Elle était honorée à Thèbes, à Haliarte et à Athènes.
% le jonc ou Hnlcjénc (-*■), 1) uue des Pléiades , fille d'Atlas et de Pleioné, aimée de Neptune. — 2) fille d'Éole et d'Énarète, et femme de Ceyx.
Son mari ayant péri dans un naufrage, Àlcyoné, de" désespoir, se précipita dans la mer; mais les dieux, touchés de compassion, changèrent les deux époux en oiseaux (alcyons). Quand l'alcyon couvait, la mer demeurait toujours calme.
Ale$onêum mare, partie orientale du golfe de Coriuthe.
Aléa (•»), !\)é*, Pliu. 4, C. Paus.
8, 23. I, ville d'Arcadie, au" S. du lac Sty mphale, dans une étroite et profonde vallée, appelée auj. Scotini, où l'on voit encore «les ruines. On y révérait particulièrement, ainsi qu'à Tégée, Minerve Alea; et des jeux, 'A).éata, s'y célébraient en son honneur, Hdt. 1, 66; 0, 70.
Alecto (-Oajacc. -5), une des Furies. Vov. Eumcnidcs.
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Alëinamil ou ilnmannl ou Alâmani, 'A).au.xvoi (de l'allern. Aile Huilier, omnes /tontines), confédération de tribus germaines, entre le Danube, le Rhin et le Mein. Ils ne commencèrent à entrer eu contact avec les Romains que sous le règne de Caracalla, qui prit le surnom d' Alentannicus à l'occasion d'une prétendue victoire remportée sur eux (214 ap. J.-C.). Depuis cette époque ils envahirent continuellement les domaines des Romains, et dans le cinquième siècle ils étaient eu possession de l'Alsace et de la Suisse allemande.
Alêrïa ou Alnlïa (-a»), Plin. 3, 6, 12 ; Flor. 2, 2 ; Diod. Sie. 5, 13, Ka- ).apt;), v. sur la côte occidentale de l'île de Corse, à l'embouchure du Rhotantts ( Taviguano). Elle fut fondée par les Phocéens (564 av. J.-C.) et s'appelait pro-
S rement V/.aHa, Hdt. 1, 165. Elle fut étruitedansla première guerre punique; plus tard elle devint colonie sous Sylla. Ilrsii, voy. Halesa.
Alêftïa (-»), Alise, v. importante des Mandubii dans la Cal lia LugduneHsis, dans une forte position sur une colline (auj. Auxois), baignée par deux rivières : Lutosa (0*e) et Osera (O/erain). Suivant la tradition elle avait été fondée par Hercule (Diod. Sir. 4, 19). Elle fut prise et détruite par César (52 av. J.-C), après un mémorable siège ( Cas. H. (i. 67 , 68 sq.). Elle fut rebâtie daus la suite. La détermination exacte de l'emplacement d'Alise a donné lieu de nos jours à de savantes recherches, ordonnées par l'empereur Napoléon 111 , et récemment couronnées de succès.
Aletrïum ou Alatrium (-fi), ancienne v. des Herniques, devenue plus tard municipe et colonie romaine, à l'O. de Sora, à l E. d'Anagnia.
Aleuadw (-arum), 'A)evô5ou, les Alévades, famille princière et aristocratique (Hc«raa)îr,; (ia*tX£e;, Hdt. 7, 6) qui, jusqu'à la chute de la liberté grecque, demeura florissante à Larisse; elle descendait d'un Héraclide, Alcuas, qui avait usurpé ce pouvoir et l'avait exercé avec tant de cruauté que ses propres gens le tuèrent (Pind. Prth, 10, 5. Ovid. Ib. 323). Elle se divisa en deux branches, les Aleuadx et les Seopcdte, dont la der-
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niere résidait à Cranuou, la première restant à Larivse. Dans l'invasion de la Grèce par Xerxès (480 av. J.-C.), les Alévades épousèrent la cause des Perses, tant par cupidité que pour se créer uue protection contre la jalousie de certaines autres familles puissantes Hdt. 9, 1, 58). Leur puissance i mineuse fut enfin restreinte par les tyrans de Phères. Aussi passèrent -ils aux Thébains et aux Macédoniens, qu'ils flattèrent dans leur propre intérêt et pour se servir d'eux.
Alexauder (-drl), nom ordinaire de Paris dans l'Iliade.
tlexaitdertteveru». Voy. Severus.
Alexander f-dri), 'AXtfav&poc*
I. Rois (TÉpirr. — 1) lils de Néoptolème et frère d'Olympias, mère d'Alexandre le Crand, fut fait roi d'Épire par Philippe (336 av. J.-C.)- En 332, il passa en Italie pour aider les Tarentins en guerre avec les Lucaniens et les Bruttiens. Il fut vaincu et tué dans uue bataille (en 326), près de Pandosia, sur les bords de l'Achéron dans l'Italie méridionale. (Justin, 8, 6; 9, 6sq.; 12,2; Liv. 8, 24). — 2) fils de Pyrrhus et de
\lr\an-ln' l. roi rt'Kpirf. av. J.-C. Mfi-S'fl.
Lanassa, succéda à son père eu 272. (Plut. Pyrrli. 9. Justin. 26, 2 sq.)
ilnaadn H, roi d'Épire, a«. j.-c., m
II. Rois de Macédoine. — 1) fils d'Amyntas I, succéda à sou père vers Tau 505 av . J.-C, fut obligé de se soumettre aux Perses et accompagna Xerxès daus son invasion en Grèce (480). Il penchait secrètement pour la cause des Grecs (Hdt. 9, 44). Il mourut en 455, et eut pour
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successeur Perdiccas II. — 2) fils <i'A
Aleiandre I, roi de Macédoine, av. J.-C., 507-V55.
mvuias II, cl frère de Philippe ; il suc» céda à son père en 369 ; régna deux ans, et fut tué par Ptolémée Aloritès, prétendant au trône de Macédoine. (Justin. 7, 5. Plut. Pelop. 27 ). — 3) surnommé le
Aleiandre II. roi d« Macédoine, av. J.-C., 86*-W7.
Grand, fils de Philippe II et d'Olymnias, né à Pi lla en 356. 11 fut élevé par Aristote, qui exerça une grande influence sur son esprit et sur son caractère. Il se distingua d'abord à la bataille de Chéronée (338), où la victoire fut due principalement à son impétuosité et à sa valeur.
Après le meurtre de Philippe (336), il monta sur le trône, à l'âge de vingt ans, et se trouva de toutes parts environné d'ennemis. Il commença par dompter la rébellion dans ses États, puis marcha rapidement contre la Grèce; son activité inattendue triompha de tous les obstacles : Thèbes , qui lui avait résisté avec le plus d'énergie, se soumit dès qu'il parut devant ses portes ; et les Grecs assemblés à l'isthme de Coriulhe l'élurent commandant en chef dans une guerre contre les Perses. Il dirigea alors ses armes contre les barbares du Nord et passa le Danube (335). [Ait. 1, 5 sq. ] La nouvelle de sa mort ayant été faussement répandue en Grèce, les Thébains une fois encore reprirent les armes ; mais un terrible châtiment les attendait. Il
{irit Thèbes d'assaut, en détruisit tous es édifices, à l'exception de la maison dePindare, tua la plupart des habitants
et vendit le reste comme esclaves. (Justin. 11, 2 sq. ; Arr. 1, 7 sq. ; Plut. //. II). Eusuite il se prépara pour sa grande expédition contre les Perses. An printemps de l'année 334, il franchit l'Hellespont avec une armée d'environ 35,000 hommes, dont 30,000 fantassins et 5,000 cavaliers; et les premiers 12,000 seulement étaient Macédoniens Son premier engagement avec les Perses eut lieu sur les bords du Granique eu Mysie ( mai 334); sa victoire fui complète. L'aunée suivante (333), il réuuit sou armée à Gor • dium en Phrygie, où il trancha ou dénoua le célèbre nœud Gordieu, qui, disait-on, ne devait être dénoué que par le futur conquérant de l'Asie. De là il marcha vers Issus, sur les confins de la Syrie, où il gagna une grande bataille sur Darius, roi de Perse. Darius parvint à s'échapper; mais sa mère, sa femme et ses enfants tombèrent entre les mains du vainqueur, qui les traita avec les plus grands égards et le plus grand respect. Il dirigea ensuite ses armes contre les villes de la Phénicie, dont il soumit la plupart ; mais Tyr ne fut prise qu'au milieu de 332, après une défense opiniâtre de 7 mois. Il marcha de là sur l'Égypte, qui se soumit volontiers à lui. Au commencement de 331, il fonda à l'embouchure du Nil la ville d'Alexandrie; vers le même temps il visita le temple de Ju-
f»iter Ammon dans le désert de Libye et ut salué par les prêtres fils de Jupiter Ammon. Au printemps de la même année (331), il marcha contre Darius qui avait réuni une autre armée. Il franchit l'Euphrate et le Tigre, et enfin rencontra, dans les plaines de Gaugamela, l'immense armée de Darius qui s'élevait, disait-on, à plus d'iiu million d'hommes.
La bataille fut livrée <lans le mois d'octobre 331 et se termina par la défaite complète des Perses. Alexandre, devenu dès ce moment maître de l'Asie, adopta le costume et les- mœurs des Perses, afin de se concilier par là l'affection de ses nouveaux sujets. D'Arl>èles il se porta sur Rahyboue, Suse, Persépolis, qui se rendirent à lui. Il mit, dit-on, le feu au palais de Persépolis et, selou quelques récits, il aurait donné cet ordre au milieu de l'ivresse d'un banquet, à l'instiga-
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lion de Thaïs, courtisane athénienne. Au commencement de 330, Alexandre passa de Persépolis en Médie, à la poursuite de Darius, qu'il suivit dans la Parthie, où cet infortuné monarque fut assassiné par Bessus, satrape de la Bactriane. En 329, Alexandre franchit les montagnes du Paropamisus (Hindoo Koosh), et marcha contre Bessus, qui lui fut livré et qu'il fit mettre à mort. Pendant les deux années suivantes il fut principalement occupé de la conquête de la Sogdiane.
Il passa aussi le Jaxartes (le Sir) et vainquit plusieurs tribus scythes au N. de cette rivière. La prise d'une forteresse bâtie sur une montagne fit tomber en sou pouvoir Roxane, fille du chef bactrien Oxyartes, dont il fit sa femme : ce fut à peu près à cette époque qu'il tua Glitus, son ami, dans une orgie. 11 avait déjà fait périr son fidèle serviteur Parménion, accusé de trahison. Eu 327 il envahit l'Inde et passa l'Indus, probablement près de l'endroit où est auj. la ville d'Attock. 11 avança sans trouver de résistance jusqu'à l'Hydaspe, où Porus, roi indien, essaya de l'arrêter; mais il le vainquit après une vaillante résistance et le fit prisonnier. Alexandre lui rendit ses États et le traita avec les plus grands égards. Il fonda sur les bords de l'Hydaspe une ville qu'il nomma Bucépnale, du nom de son cheval, mort en cet endroit, après l'avoir porté à travers tant de victoires. De là il pénétra jusqu'à l'Hyphasis (Garra) ; ce fut là le terme extrême de sa course. Les Macédoniens, fatigués de servir depuis si longtemps et las de la guerre, refusèrent d'aller plus loin, et Alexandre, malgré ses supplications, fut obligé de les ramener en arrière. Il retourna vers l'Hydaspe et s'embarqua sur ce ûeuve avec une partie de ses troupes, pendant que l'autre suivit les bords, divisée en deux corps. Il finit par atteindre l'océan Indieu vers le milieu de 326. Néarque fut envoyé avec la flotte pour se diriger en longeant la côte vers le golfe Persique (voy. Nearchus), et Alexandre, avec le reste de ses forces, se retira à travers la Gédrosie, où son armée souffrit beaucoup de la soif et de la faim. Il atteignit Susc au commencement de 325. Là il prit et fit prendre
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quelque repos à ses troupes, et, désirant tondre en un seul peuple ses sujets d'Europe et d'Asie, il fit épouser des femmes asiatiques à HO environ de ses généraux. Lui-même prit une seconde femme, Barsine, fille ainée de Darius. Vers la fin de 325, il se rendit à Echatane, où il perdit le plus grand de ses favoris, Héphestion. D'Ecbataue il passa à Babylone dont il comptait faire la capitale de son empire, comme étant le meilleur point de communication entre ses États de l'Est et de l'Ouest. Ses plans étaient nombreux et gigantesques ; mais la mort vint le surprendre au milieu de ses projets. Lue fièvre, aggravée probablement par le vin qu'il but avec excès à un banquet donné à ses principaux officiers, l'emporta en 1 1 jours. Il mourut en mai ou juin, l'an 323, à l'âge de trente-deux ans, après un règne de douze ans et huit mois. Il mourut sans avoir désigné son successeur; mais avant sa mort il donna son anneau à Perdiccas. Roxane était enceinte et donna plus tard le jour à un fils connu sous le nom d'Alexandre .Egus. — 4)
Alexandre III, roi <îe Macédoine, at. J.-C., 3Sft-3î3.
JEgus, fils d'Alexandre le Grand et de Roxane, né peu de temps après la mort de sou père, l'an 323, fut reconnu avec Philippe Arrhidée, comme héritier du troue de Macédoine et placé sous la tutelle de Perdiccas, d'Antipater et de Polysperchon. Mais Gassandre le fit emprisonner ainsi que Roxane, lorsqu'il prit possession de la Macédoine en 316; et, en 311, il les fit mourir l'un et l'autre. (Justin. 15, 2).
III. Rois de Syrie. 1) Alexandre, surnommé Balas, personnage de basse origine, qui prétendait être fils d'Antiochus IV (Épiphane), régna en Syrie de 150 à 146 av. J.-C. Il fut vaincu et détrôné par Démctrius III (Nicator) (Jus- Un. 35, 2; Polyb. 33, 14). —2) Sur-
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nommé Zebina ou Zabinas, fils d'un
Alt'tdiiiir** BaU», toj de Sjrie, a*. J.-C., IS0-1M.
marchand, fut suscité par Ptolémée Phvscon comme prétendant au trône de Syrie (128 av. J.-C.ï. Il fut vaincu et mis à mort par Antiochus Grypus (122) Justin. 39, 1, 2, 7, 9.
Wnvnètr z-bnu, io. i\e Sjm, a*. J.-C.. t ik-i îi.
IV. Personnages littéraires. 1) Alexandre d'Egée, philosophe péripatélicien ,
3u i vivait à Rome dans le premier siècle e notre ère, fut tuteur de l'empereur Néron. — 2) Alex. l'Ètolien, de Pleuron en Étolie, pocle grec, vivait sous le règne de Ptolémée Philadelphe (285-247 av.
J.-C), à Alexandrie, où il fut mis au nombre des 7 poètes tragiques dont se composait la pléiade tragique. — 3) Alex, dt Aphrodisie, en Carie, le plus célèbre des commentateurs d'Aristote, vivait vers l'an 200 ap. J.-C. Quelques-uns de ses ouvrages ont été publiés et traduits en latiu à l'époque de la renaissance.
Alexandrin, plus souv. -ï», rarement-*» (-«), 'AXeÊivJpeia Alexandrie, nom de plusieurs villes fondées par Alexandre le Grand ou en son honneur. Les plus importantes sont : 1) la capitale de i'Egvpte sous les Ptolémées, fondée par ordre d'Alexandre en 332. Elle fut bâtie sur l'étroite langue de terre située entre le lac Mareotis et la Méditerranée (Plut. Alex. 20; Diod. 17, 52; Strabon), eu face de l'île de Pharos qui fut réunie à la ville par un mole. Sur cette ile on éleva un grand phare sous le règne de
Ptolémée Philadelphe (283). Capitale d'un grand royaume, et commandant par sa position tout le commerce de l'Europe avec l'Orient, Alexandrie devint bientôt, par les soins des Ptolémées, la rité la plus opulente et la plus splendidc du monde connu. Elle était célèbre par sa magnifique bibliothèque, fondée par les deux premiers Ptolémées. Cette bibliothèque souffrit l>eaucoup du feu lorsque Jules César fut assiégé dans Alexandrie, et elle fut entièrement détruite par Amrou, lieutenant du calife Omar (051 apr. J.-C). Sous les Romains, Alexandrie, conserva son importance littéraire et commerciale et devint aussi le siège priucipal du christianisme et des études théologiques. L'emplacement qu'elle occupait est auj. couvert par une masse de ruines, parmi lesquelles se trouvent les deux obélisques (connus vulgairement sous le nom d' Aiguilles de Clêopdtre), qui ornaient la porte principale du palais des rois, et, en dehors des murs, au S., la colonne de Dioclétien (vulgairement Pilier de Pompée ^ La ville moderne est bâtie sur le môle qui joint l'île de Pharos au continent. — 2) Alexandria Troas ou simplement Troas, sur le l ord de la mer, au S. 0. de Troie ; elle fut agrandie par Antigonus, d'où le nom d'Antigonia, qu'elle quitta plus tard pour reprendre son ancien nom. Elle fut trèsflorissante sous les Grecs et sous les Romains, et Jules César, ainsi que Constantin, songeait à y établir le siège de l'Empire. — 3) Alex, ad Issum, port de mer, à l'entrée de la Syrie, un peu au S. d'Issus. — 4) v. de la Susiane, nommée plus tard Antioehia , puis Charar Spasini, à l'embouchure du Tigre, bâtie par Alexandre , détruite par une inondation , reconstruite par Antiochus tèpiphane; patrie de Dciiys le Périégète et d'Isidore de Charax.
%le\is, poète comique, né à Thurii, dans la Grande Grèce, el citoyen athénien. Oncle et maître de Ménandre, il étail né vers 204 av. J.-C et vécut jusqu'à l'âge de cent six ans: Quelques-unes de ses pièces (il eu avait écrit 245 selon Suidas) appartenaient à la moyenne comédie, les autres à la nouvelle. Les nombreux fragments qui nous sont parvenus
ALFKXI* VARl*.
attestent de l'esprit, de l'observai ion, un style facile et plein de goût.
Alfënus Varui (PuM.), de Crémone, célèbre jurisconsulte, qui avait été d'abord cordonnier ou barbier. Horace le mentionne (Sat. 1, 3, 30 et suiv.).
AlffïduN Mom, t haine de montagnes du Latium, qui s'étendait, au S., de Préneste au mont Albain; froide, mais boisée et riche en bons pâturages. Sur une de ses hauteurs était une petite place forte uommée Algidum (hiv . 2G, 9). Ancien siège du culte de Diane. C'est de là que les Eques descendaient ordinairement pour faire leurs incursions sur le territoire romain. Auj. Monti di Veletri ou Fajola. (Liv. 3, 2, 3 et souv.; Hor. Od. 1, 21, 6; 3, 23, 9; 4, 4, 58; I, 21, 6; Carm. Stec. 89).
Aliéna* Caecïna, vov. farci fia.
Alimenta» ( L. Cinc'ius), célebie annaliste, antiquaire et jurisconsulte romain; fut préteur en Sicile (209 av.
J.-C ) ; avait écrit plusieurs ouvrage* dout le mieux connu était ses Annalr.s, contenant le récit de la seconde guerre punique.
Aliphëra (mm), »AXv?6tpa, Polvb.
4, 78,2, ou 'A),îçtipa, Pans. 8, 26,27), auj. Nerowilza, ville fortifiée d'Arcadie, sur une montagne, au S. de l'Alphée, avec un temple de Minerve et une statue très-estimée de cette déesse. Elle fut prise par Philippe 111, |>eudant la guerre sociale (219-217). (Liv. 32, 6; Cic. ad AU. G, 2).
Alïao (-©ni»), d'après Velleius (2, 120) et Tacite (A /m. 2, 7), forteresse romaine sur la Lîp|>e, élevée par Drusus l'au 2 av. J.-C, comme point d'appui des opération» contre les Germains (d'après Dion Cass. 54, 33, à l'embouchure de ÏAiiso dans la Lupia). Après la défaite de Varus elle fut prise par les Allemands; rétablie en l'an 15 apr. J.-C, assiégée l'année suivante par les Germains et dégagée par Germanicus. Sa position est incertaine; selon qqns, ce serait auj. Elsen près de Paderboru; suivant d'autres, elle était située au eoufluent de la Liese et de la Lippe.
A lia ri a ( !\/).apia), v. de Crète, de position incertaine, dont on a des médailles , portant jmr la face la tète de
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Pallas et sur le revers la figure d'Hercule debout, Polvb. ap. Steph. B.
McLulle d'AlUM.
Allecta», officier principal de Carausius en Bretagne, le tua en 293 ap. J.-C II prit alors lui-même le titre d'empereur, mais il fut défait et tué en 29G par le général de Constance.
AM. . hi-. rni|»'i riir iruinni i(> J.-C . M3-IM
tllia, plus correctement qu'Alla (-se), petite rivière qui se jette dans le 'libre à environ G milles de Home. Elle est célèbre par la victoire qu'v remportèrent les Gaulois sur les Romains, le 18 juillet 390 av. J.-C, date néfaste dans le calendrier romain (dies alliem'u). Liv. 5, 37. Virg. .-En. 7, 717.
Al lit»- (-arum), auj. Alife, v. du Samnium sur le Vullurne, dans un pats d'une merveilleuse fertilité (Liv. 8, 25; 9, 38) sur la route de Hénéveul. Les Allifana pocula dans Horace {Sa . 2, 8, 39) paraissent avoir été une sorte de grandes coupe» à boire.
Allôbrôçett (-uni), peuple belliqueux qui habitait les moutagues de la Gaule Marbounaisé; il était borué par l'Isère, le Hhôue , le lac Léman ( lac de Genève) et les Alpes Grecques, et avait pour villes principales Genève et Vienne. Ils firent une guerre acharnée aux Domains, et, quoique soumis (au de H. G32J par Q. Fabius Maxiuius (Allobrogicus) (Yell. 2, 10), ils n'eu demeurèrent pas moins dans la suite constamment hostile* aux Romaius (Sali. Jug. 41 ; Ca-s. U. G. 1, G; 7, G4; Cic. Cat. 3, 9). Plus tard
ALMO
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leur pays s'appela Sabaudia (Savoie), Ainm. Marc. 15, 11, 17.
Almo (-ônin), petite rivière du Latium, qui avait sa source près de B&villte et se jetait tout près de Konie dans le Tibre; auj. Aquataccio. Les prêtres de Cybèle (Galli) y lavaient chaque année, le 12 avril, la statue de la déesse ( Ov. Fast. 4, 337).
Almôpen -h m , peuple de Macédoine, qui habitait le district $ Almopia entre \ Eordma et la Pelagonia.
Al&àdoe ou Alôîdae (4iram),
'AXtoatôai, 'AXwetôai, les Aloades. On appelait ainsi Otus et Ëphialte (TlJ9oç,
'ËfiâXnr];), ûls d'iphimédie et $ Alocus ou plutôt de Neptune, père (ÏAloeus. Us grandissaient chaque année d'une aune en largeur et d'une toise en hauteur, si bien qu'à neuf ans ils mesuraient 9 aunes de tour et 9 toises de hauteur. Ils menacèrent les dieux dans le ciel et, pour les y atteindre, voulaieut entasser l'Ossa sur l'Olympe et le Pélion sur l'Ossa; ce qu'ils auraient fait, si Apollon ne les eût tués de ses flèches avant qu'ils fussent
Grvenus à l'adolescence (Od. 11, 305).
. enchaînèrent Ares (Mars) et le tinrent 11 mois captif dans une prison d'airaiu. Leur belle-mère Ceribtra dénonça le fait à Mercure qui débarrassa de ses liens Mais déjà fort affaibli (//. 5, 385). Ainsi Homère nous montre ces deux géants comme des êtres d'une audace sans bornes, qui, comme les Titans, font la guerre aux dieux de l'Olympe. On a expliqué plus tard cette tentative pour escalader le ciel par le désir de se rendre maîtres de Junon et de Diane; on raconte aussi qu'à Naxos Diane, sous la forme, d'une biche, passa rapidement entre eux deux, et que tous les deux, en lançant à la fois contre elle leurs javelots, se tuèrent l'un l'autre (Apoll. 1,7, 4). Aux enfers ils étaient liés dos à dos à une colonne avec des serpents en guise de chaînes, et un hibou (wtoç) les tourmentait continuellement de son cri lugubre. Les traditions des Thraces béotiens nous représentent les Aloades tout autrement que la légende homérique; selon Diodore, ce furent eux qui établirent sur l'Hélicon le culte des Muses et qui fondèrent Ascra, ainsi que plusieurs autres villes. On montrait leurs
toml>eaux à Anthédon et à Naxos, où les Thraces étaient venus s'établir. Ils y étaient regardés comme des héros civilisateurs et comme chefs de colonies thraces.
A lui- h * -< os, n ou eî I dat. ëo ou c5; acc. -ê»), fils de Neptune et de Canacé , époux d'Inhiinédie , fille de Tiïops, et pere des Aloades. Voy.ce nom.
Alopê (-«»), v. des Locriens Opuntiens, en face de l'Eubée.
Alôpêconnrsa», v. de la Chersonèse de Thrace, fondée par les Éoliens.
Alpënua, v. des Locriens Épiménidiens, à l'entrée du passage des Thermopyles.
A lpe« -î uni al "AXraç, ta "AXittiot (du mot celtique alb owalp, haut), les Alpes, la plus haute chaîne de montagnes de l'Europe. S 'étendant du Sinus Ligustiats vers le nord, elles enveloppent dans un immense demi-cercle toute l'Italie supérieure et par leurs ramifications orientales vont se rattacher aux montagnes de la péninsule hellénique. Dans ce vaste parcours, elles sont distinguées par différents noms que nous allons énuiuérer en procédant de l'O. à l'E. 1 ) Alpes mariïtmx ( "AXrce; 7iapaôxXa<r<noi), Tac. Ann. 15, 32, Alpes maritimes ou Liguriennes; de Gênes (Genua), où commencent les Apennins , elles couraient vers l'O. en suivant le Varus (Var) jusqu'à ses sources sur le mont Cerna ( la Caillole) et delà vers le N. jusqu'au M. Vesulus (mont Viso), un des points les plus élevés des Alpes ; — 2 ) Alpes Cottix ou Cottiante, les Alpes Cottiennes (ainsi nommées d'un roi Coitius, contemporain d'Auguste), depuis le mont Viso jusqu'au mont Cénis ou d' Eburodunum (Embrun^ à Srgusio (Suse); à cette chaîne appartient le M. Matrona, appelé plus tard M. Janus ou Janua (mont Genèvre), à travers lequel Cottius construisit une route qui devint la principale communication entre l'Italie et la Gaule (Tac. H. 1, 61 ; Eutrop. 7, 14. — 3) Alpes Graur ou Grtec», ou Saltus Graius, les Alpes Grecques ou plutôt grises ( car c'est probablement un nom celtique, et la Grèce n'y est pour rien ), du mont Ccnis à Augusta ( Aoste) ; elles contiennent le jugum Cremonts (le Cramout) et les Alp. Centronïcm (groupe du petit St-Beruard). Xe petit
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St- Bernard, qu'on appelle qqfois Alpis Graia, est probablement le point j>ar où Annibal franchit les Alpes; la route qui le traverse et qui fut améliorée par Auguste conduisait à Augusta (Aoste), sur le territoire de&Salassi ( Liv. 5, 35 ; Nep. Mann. 3; Tac.) — 4) Alpes Penninse, les Alpes Pennines, depuis le gr. St-Bernard jusqu'au Simplon inclusivement ; c'est la partie la plus élevée de la chaînes elle renferme le mont Blanc, le mont Rosa, et le mont Cervin. Le gr. St-Bernard s'appelait M. Penninus ; sur la cime était un temple où les montagnards honoraient une divinité appelée par les Romains Jupiter Penninus ou Pa-ninus (par suite d une fausse étymologie; Liv. 21, 38 ; car le nom vient probablement du celtique pen, hauteur). — 5 ) Alpes Lepontiorum ou lspontix, Alpes Lépon tiennes ou Helvétiques, du Simplon au St-Gothard. — 6 ) Alpes fixtiae; Alpes Rétiques, du St-Golhard à l'Orteler, près du Pas de Stelvio (Hor. Od. 4, », 17 ). Le Rhin y prend sa source, Tac. Gtrm.
1. On suppose géuéralement que le .'/. Adula est le St-Gothard. — 7 ) Alpes Tridentinx, Alpes du Tyrol, avec les sources de YAtfiesis (Adige) et le pas du Brenner. — 8) Alpes Àoriae, Alpes Noriques, au N. E. des Alpes Tridentines; elles comprenaient les montagnes
?ui avoisinent Salzburg, avec les pics de hlygadia (Flitsch) et de Tuilum ( Terglu). — 9) Alpes C arnica.-, Alpes Garniaues , à TE. des Tridenliues , et au S. des Noriques, jusqu'au mont Terglu; le Savus (la Save) y a sa source. — 10) Alpes Julio-, Alpes Juliennes, du mont Terglu au commencement des montagnes d'IHyrie et de Dalmatie, connues sous le nom d'Alpes Dalmaticm et plus au N. sous celui d'Alpes Pannonicse. Les Alpes Juliœ ont été amsi nommées parce crue Jules Gésar ou Auguste y ont construit des routes ; ou les appelait aussi Alpes Venette.
Alphèsibœa (-w), fille de Phégée et femme d'Alcmeon. Pour les détails voyez Alcmteon.
Alphëu» (-1), 'AXçetôç, l'Alphée, principale rivière du Péloponnèse, prend sa source dans le S. E. de l'Arcadie, coule à travers l'Arcadie et l'Élide, non loin d'Olympie, et se jette dans la
Ionienne. Dans quelques parties de sou cours, elle coule sous le sol et cette disparition souterraine a donné naissance à la fable du dieu fluvial Alphée et de la nymphe Aréthuse. Poursuivie par lui , Aréthuse fuyait; pour la sauver, Diane la changea en une fontaine qui jaillit soudain dans l'île d'Ortygie près de Syracuse, mais le dieu continua de la poursuivre dans la mer et alla mêler ses eaux à celles de la fontaine Orlygie (Paus.
b, 7, 2 ; Cf. Ovid. Met. 5, 572-641).
Alpïnu* (•!), nom plaisant qu'Horace donne au poète M. Furius Bibaculus pour un vers emphatique et )>oursoufflé sur les Alpes (Hor. Sat. 1, 10, 36; cf. ib. 2, 5, 41).
A lalum -ii. une des plus anciennes villes étrusques, sur la côte, près de Carre, et colonie romaine après la première guerre punique (Liv. 27, 38).
tlthii'u (>mb), fille de Thessius, femme d'OKnée et mère de Méléagre, après la mort duquel clic se fit mourir.
t H nui m (-1), ville opulente des Vénètes dans le N. de l'Italie, à l'embouchure de la rivière Silis, et le principal marché (emporium) pour toutes les marchandises apportées de l'Italie méridionale dans les contrées du N. ; auj. le village d'Altino. Elle était entourée de villas (Mart. 4, 25 ; Tac. Hist. 3, 6).
Altis. voy. Olympia.
A I n n 1 1 n m ou Haïuntiam (-1), v. sur la côte N. de la Sicile, sur une colline escarpée; elle est renommée pour son vin (Gic. Verr. 4, 23).
AIhdIiuiii, rn Sicile.
AIun ou Halui, ville de la Phthiotide, en Thessalie, à l'extrémité du mont Othrvs.
Al y al tes -is), 'AXv<xttt,;, roi de Lydie de 617-560, fils de Sadyattes. Il continua la guerre commencée par son père contre Milet. Dans cette guerre, le temple de Minerve ayant été incendié,
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», pour le punir, lui envoya une maladie. L'oracle de Delphes, consulté alors par lui , refusa de répondre, jusqu'à ce qu'il eut reconstruit le temple; il en bâtit deux et revint à la sauté (Hdt. 1, 16, 25). L'an 590, il lit la guerre au roi mède Cvaxare. Après sa mort on lui lit un magnifique tombeau (Hdt. 1, 93) qui avait plus de 6 stades de circonférence; ce tumulus, qui repose sur une base de grandes pierres, existe encore.
% 1 > m ■ :t ou Alyzêa <-ar), AftvÇta (Xéu. //<•//. 4, 05), v. d'Acarnanie. auj. Porto Kaudili, à 15 stades de la côte. Elle possédait un temple d'Hercule où les luttes du dieu étaient représentées en sculptures de la main de Lvsippe.
Ah-i.i, *n ArjniaaM.
Amnllhêa, '\u,âÀÔei*, nom de la nourrice de Jupiter dans l'île de Crète. C'était, selon quelques traditions, la chèvre même qui allaita le maître des dieux, et fut, pour sa récompense, placée parmi les constellations ; selon d'autres légendes , Amallhée était une uvmphe qui nourrit Jupiter a%ec le lait d'une chèvre. Cette chèvre s'étant brisé une corne , Amalthée la remplit de fruits nouveaux et l'offrit à Jupiter, qui la plaça parmi les astres. D'après d'autres récits, Jupiter lui-même brisa une des cornes de la chèvre et la doua du merveilleux pouvoir de se remplir de tout ce que son possesseur désirait. De là cette corne fut communément appelée corne d'abondance (cornu copia1) et elle devint le svmholc de Taboudance en général (Ov. Fait. 5, 120 sq.j. Dans Tibulle (2, 5, 07 ), c'est une sibylle autre que celle de Cumes.
Amnlthëum (-1) ou % ma h lu".»
(-*•»), villa d'Atticus en Epire, ornée de plataues, servant de résidence d'été. C'était sans doute un ancien sanctuaire de la nymphe Amalthée, converti en une l>elle maison de plaisance, et orné de
bas-reliefs, représentant la fable d'Amalthée. (Cic. Leg. 2.3, 7; ad AU. 1, 13, 1 ; 16, 15 ; 18, 2 ; 20, 2.) Cicéron s'était fait construire une semblable retraite à sa terre d'Arpiuum (ibid. 1, 16, 18;
A m a lit ta (-a?), v. de 1*111 vrie grecque, à quelque distance de la côte, à ?E. dOricum. (Cic. Phil. 11, 11. des.
% ni h n un (-1) Mou», branche du Taurus Cilicieu (Strab. Il, 535), auj.
Almadagh ; elle était haute et escarpée, habitée par des bandits, à qui Cicéron, gouverneur de la Cilicie, fit la guerre; expédition qui lui valut le titre d'/mperator (Cic. ««V Fam. 2, 10; 3, 8; 15, 4; ad AU. 5, 20). Plusieurs défilés de ces montagnes portaient le nom d'Amanica Pylv, 'Au.avu.ai ou 'Auavt6e;ituXai.
% mardi ou Mardi, tribu puissante, belliqueuse et pillarde dans la Médie, sur le bord méridional de la mer Caspienne. Hérodote (1,125) les donne pour uue race persique.
Amarynceus, 'Au,ap'jYxeû;, chef des Kléens, qni, suivant quelques anteurs, prit part au siège de Troie. Homère ne nomme que son fils Diorès qui conduisit les Epéens à Troie sur 12 na- \ires et périt sous les coups du Thrace Peiroos (//. 2, 622; 4, 518). Nestor figura dans les jeux funèbres célébrés à l'occasion de sa mort (//. 23, 630).
Amàrynthn» (-1), 'Ajiifivv&o;, v.
d'Eubce, à 7 stades d'Krétrie, avec un célèbre temple de Diane.
tiua»rnu« (•!), petite rivière du Latium, qui, après avoir reçu YLfem, se jette dans la mer entre Circeiiei Terracina, l ieu qu'une partie de ses eaux se perdent dans les marais Pontius.
Amnsîa ou Ainâsëa (-a»), capitale des rois du Pont, bien fortifiée, sur les deux rives de VJris, patrie de Mithridale le Grand et du géographe Strabon.
% niiisis (-1* , "jàaoffic, roi d'Egypte ( 570-526 av. J.-C. ), succéda à Aprics, qu'il détrôna. Pendant le loug règne de ce prince, l'Egypte jouit d une grande pms|>érité, et les Grecs entretinrent avec elle l>eaucoup plus de relations qu'auparavant. (Hdt. 2, 172 sq.; 3. I sq.)
Amant ri» (-1»), 1) femme de Xerxes
A H VTA. AMAZO«CFS. «1
et mère d'Artaxerxès, était d'un caractère vindicatif et cruel. — 2) autre, appelée aussi Amastrtne, nièce de Darius, le dernier roi de Perse ; elle épousa 1° Craterus (Arr. 7, 4); 2° Denys, tyran d'Héraclée en Bithvnie (322 av. J.-C.) ; 3° Lysimaque, deYhrace (302). Elle fut tuée "par ses deux fils (288). — 3) ville
A lit tri *i reine d'Héraclée, morte en îH8 4». J.-C
sur la cote de Paphlaguuic, entourée de nombreuses et charmantes villas ( Plin.
AumsIi ■-. en tviptii igottiè.
Ep. 10, 99; Mêla 1,1»; Strab. 12, 540 sq.). Elle avait été bâtie par Amastris, après sa séparation d'avec Lysimaquc.
i m fit m -»«' . femme de Latinus et mère de Lavinie, avait promis la main de sa fdle à Turnus; de là ses sentiments hostiles envers Énée, et ses efforts pour lui faire déclarer la guerre. A la nouvelle de la mort de Turnus, elle se tua de sa propre main (Virg. ALn. 12, 000).
jUl&tMll imll* , 'A|xaOoû;, Amathontt', ancienne ville, sur la côte de l'Ile de Cbv pre, avec un célèbre temple
de Vénu«, surnommée de là Amatiutsia.
II y avait des mines de cuivre aux environs (lidt. 5, 105; Ov. Am. 3, 15, 15; Mf(. 10, 220-530).
A m n /. ô ii cm c t A m h /.ô ii ï il e* - n m ) , les Amazones, race fabuleuse de femmes guerrières. Elles étaient venues, dit-on. du Caucase, s'établir dans l'Asie Mineure , aux environs de la rivière du Thermo don, on elles fondèrent la ville de Thémisevre. Elles étaient gouvernées par une reine, et, pour leur faciliter l'usage de l'arc et des armes, dès leur enfance on leur retranchait la mamelle droite. Ou les rencontre partout dans la mythologie des (irecs. lin «les travaux imposés à Hercule était d'enlever la fille d'Hippolyte, leur reine (vov. Htrittlrs). Sous le règne de Thésée, elles envahirent l'Attique.
Vers la fin de la guerre de Troie, elles vinrent, sous la conduite de Penthésilée, leur reine, au secours de Priant; elle fut tuée par Achille. (Voir Hdt. 4 , 116-111; llom. //. 8, 180; \, I80;l)iodor. Sic.)
AaiMMii
Tire île hrome» de Siri», <" Mn««?e Bntjuiturtir.
\nu/unc*. Tirr d'un •4rrupha.'e du Capitule, i Borne.
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Am barri, peuple de la Gajule, sur YArar (Saône), à PB. des Ëdueus (Ca-s.
B. G. 1, II, U
Ambïanl, peuple de la Gaule Belgique, entre les Bellovaci et les At relates (Beauvais et Arras), vaincu par César en 57 av. J.-C. Leur capitale était Samarobriva, plus tard Ambiant, auj.
Amiens. (Cas. B. G. 2, 4, 15; 5, 24 et pass. )
Ambiorlx (-ïjrl»), chef des Eburones en Gaule, qui tailla en pièces les troupes romaines conduites par Sahiuus et Cotta, en 54 (Cet. B. G. 5, 26-51. 6, 5; 8, 2i. Flor. 3, 10, 8.).
Ainbivarëtl, clients ou \assaux des Éduens; ils habitaient probablement au N. de ces derniers.
Amblvarîti, peuple gaulois, à l'O.
de la Meuse, dans le voisinage de Namur.
4mbivlu« Tu r pin. li., acteur qui se distingua à Rome du temps de Térence. Il était célèbre pour son jeu vif et pathétique; on le comparait à Ésopus et à Roscius (Cic. Cat. Maj. 14. Tac. Or.
Ambrâcia (-»), 'AjAupaxta, 'Au.- Spaxîa, auj. Arta, ville considérable sur la rive gauche de Y Arachtltus, au N. de YAmbracius tin us (golfe d'Arta). Elle faisait partie originairement de l'Ararnanie;plus tard elle appartint à l'tfpire. Elle fut colonisée par les Corinthiens vers 060 av. J.-C. Pyrrhus en fit la capitale de ses Etats et l'orna d'édifices publics et de statues ( Amhraras, Craneia et l'Acropole; statue de Minerve). Plus tard, elle lit partie de la ligue étolienne, fut prise par les Romains, et dépouillée de ses œuvres d'art. Ses habitants furent transplantés dans la nouvelle ville de Nicopolis, fondée par Auguste après la bataille d'Actium (31 av. J.-C). Vov.
Liv. 38, 4;Thuc. 2, 80; 3, 113; Plut.
Pyrrh. 6; Aristot. Polit. 5, 3, 4.
Ambrane.
AMITKRXUM.
Ambrâcia» «Sinus (auj. golfe d'Arta), golfe de la mer Ionienne, eutre l'Épireetl'Acaniauie, long de 25 milles, large de 10.
Ambrône*, peuple d'origine celtique, qui marcha contre les Romains avec les Cimbres et les Teutons et fut battu avec eux par Marins près flAnux Sejctix ( Aix), 102 av. J.-C. On ne sait pas au juste où ils étaient fixés. Plut. Mar. 19.
Ambrfuns et Amphry»u» (-1), "Au.6puao;, vAu,6pucr<xo; , auj. Distomo, \v de Phocide, au S. du mont Parnasse.
A nie nantis (•!), riv. de Sicile près de Catane, qui ne coulait que par intervalles, Ov. Met. 15, 280.
Amêrïa (-a») ou uni , ancienne v. d'Ombrie et municipe, patrie de Sex. Roscius défendu par Cieéron, était située dans un pays riche en vignobles.
Amêrïola (-»), v. du pays des Sabins, détruite par les Romains.
Amestràtu» -i , v. dans le N. de la Sicile, non loin de la côte.
Amîda (-a»), v. de la Sopliene (Arme nia Major) sur le Tigre supérieur.
Ainilcar, voy. Hamilcar.
Amiptiias («a»), poète comique d'Athènes, contemporain d'Aristophane, ou" il vainquit deux fois dans les luttes dramatiques, gagnant le second prix avec son Connus, lorsque Aristophane n'obtenait que le troisième avec ses Nue'cs (av. J.-C. 423) , et le premier avec ses Comastsr, Aristophane ayant le second avec ses Oiseaux (414).
A mûri a ou imisînt (-1), "Au-doriot; ou 'Ajxaaîac, l'Ems, rivière navigable du N. de la Germanie, bien connue des Romains. Tac. Ann. I, 60.
A m i s u s («I), grande v. sur la côte du Pont, sur une baie de l'Euxin, appelée de son nom Amisenus sinus. Mithndate l'agrandit et en fit une de ses résidences. App. Mithr. 8, 83. Cic. de L. Mon. 8.
Ann-us .l*n« I.' l'ont
A mi ter n u m (-1), une des plus au-
AMMIANl'S MARCFI I INUS.
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ciennes villes de* Sabins, sur l'Aternus, patrie de l'historien Salluste (Liv. 10, 39-21,62; 28,45.
% m m rji n us Mnrcellïnua, historien latin, Grec de naissanre, né à Autioche (de Syrie); il servait dans les gardes du corps. 11 accompagna l'empereur Julien dans sa campagne contre les Perses (ap. J.-C. 3G3). 11 a écrit une histoire de l'Empire romaiu , dont il nous reste 18 livres, embrassant la période depuis l'an 353 jusqu'à la mort de Valens en 378. Son style est âpre et emphatique , mais l'écrivain mérite des éloges pour son exactitude, sa fidélité et son impartialité.
A m mon (-in in), divinité égyptienne que les Grecs identifiaient avec Zeus (Zev;) et les Romains avec Jupiter. Ge dieu avait dans l'oasis d'Ammonium (Siwah), dans le désert de Libye , un temple et un oracle célèbre qui fut visité par Alexandre le Grand (voy. Galull. 7, 5; Lucan. 9, 511 ; Hdt. 2, 42; 3, 26; Gurt. 4, 29, 5 et sq.; 4, 31, 24; Arr. 3, 4.)
Ammonium (•!), 'Aixu.c*mov, oasis au milieu du désert de Libye, auj. Siwah, avec des ruines, à 12 journées à l'O. de Memphis, à cinq journées au S. de Panrtonium, avait 40 stades de long et autant de large.
Amnïnut (-1), v. du N. de la Crète et port de la v. de Cnosse, sur le fleuve de même nom, Hom. Od. 19, 188.
Ara or «.ris , Amour, dieu de l'amour ; il n'avait point de place dans la religion des Romains, qui ne firent que traduire le nom grec Eros (vEpa>ç) en celui tiAmor. Voy. Eros,
Amorgrua (-1), ^u-opyo;, île de l'Archipel grec, une des Sporades, patrie de Simonide, célèbre pour ses toiles.
Les empereurs romains en firent un lieu d'exil (Tac. Ami. 4, 30).
Arapeliua, lancina, écrivain quP vivait probablement du temps de Théodose le Grand, a composé un Recueil {liber memorialis) des événements historiques les plus remarquables, écrit dans un style simple. Il a été autrefois emplo)é dans les classes.
Ânipë lûftlu (-te), promontoire à la pointe occidentale de la côte africaine du Frcium Gaditanum (détroit de Gibraltar).
AmphiaraUi (-1), 'Au,?iâpao;, Àrgien, fils d'Oïcleus (ou d'Apollon) et d'Hypermnestre, descendait par son père du devin Mélampe ( Od. 15, 244) et était lui-même un graud devin, interprète de songes, et héros. 11 prit part à la chasse deCalydon, à l'expédition des Argonautes et à la première guerre de Thèbes (voy. Adraste). 11 avait chassé d'Argos Adraste avec qui il partageait d'abord le trône; mais plus tard il s'était reconcilié avec lui et avait épousé sa sœur Êriphyle, dont il eut deux fils, Alcméon et Amphiloquc, et deux filles, Eurydice et Démo* nassa. Lorsque Adraste entreprit la première expédition contre Thèl>es, Amphiaraùs refusait de l'accompagner, parce qu'il en prévoyait la malheureuse issue. Mais Ériphyle, gagnée par Polynice, de qui elle avait reçu le fatal collier d'Harmonia, lui persuada de prendre part à la guerre {Od. 11, 326). Quand les héros argiens vaincus s'enfuirent de Thèbes, il fut englouti avec sou char dans la terre
3ui s'entr'ouvrit sous ses pas près du euve Isménus et devint immortel. Depuis lors il fut honoré comme un dieu, d'abord à Oropos, puis à Argos, et dans d'autres lieux. Dans le voisinage d'Oropos, à l'endroit où la terre l'avait englouti, il avait un temple ( 'Au.çiâpeiov) avec un oracle célèbre où on interprétait les songes; près de là était la source de l'Amphiaraus. Son fils Alcméon est appelé Amphiaraïdes.
Amphiclëa (-as), ftuçîxÀeta, v. au N. delà Phocide (Hdt. 8. 33).
Ampblctyôn (-ônla), fils de Deucalion et de Pyrrha, passe pour le fondateur de la ligue amphictvonique, et, à ce titre, un temple lui tut consacré près d'Anthèle, au bord de l'Asopus, dans les Thennopylcs , au lieu même où se tenaient les assemblées des Amphictyons primitifs. Gette ligue était composée de 12 peuplades, dans l'origine la plupart thessaliennes, et qui s'assemblaient annuellement dans un intérêt politique et religieux, d'abord à Anthèle, puis à Delphes. Il est probable que cet Amphictyon n'est autre chose que l'Amphictyonie elle-même personnifiée. L'étymologic du mot l'indique : ^jxyixTvove; (proprement 'A^txvîoveç, de àu^C et xtiw ou
Oinill ni Ml V .
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xnÇw, ceux qui habitent autour d'un centre commun, les peuples d'alentour).
Amjihïlôchï» (-»), pays des Amphilochi, race épirote, à l'extrémité E. du golfe d'Ambracie, ordinairement compris dans l'Acarnanie. Leur principale ville était Argos Amphilochicum. (Voy.
Amphilochus.)
Âmphilo>huB(-l),filsd'Amphiaratts et d'Ériphyle, et frère d'Alcméon. Il prit part à l'expédition des Épigones contre Thèbes, aida son frère dans le meurtre de leur mère commune ( voy. Alcmteon) et combattit ensuite contre Troie. Comme son père, il avait le don de la divination. Il fut tué en combat singulier par Nopsus, qui était comme lui un devin, à Mallos en Cilirie. Selon quelquesuns, il fonda Argos Amphilochicum sur le golfe d'Ambracie. (Vov. Hom. Od.
15, 248; Strab. I i, 4; thuc. 2, 68; Paus. 3, 15, 6.)
Ampliïoii (-©ni*), 'Au.çf(j>v, fils de Jupiter et d'Antiope, et frère jumeau de Zéthus. Us étaient nés sur le mont Cithéron et grandirent parmi les bergers.
Instruits de leur origine, ils marchèrent contre Thèbes, où régnait Lycus, mari de leur mère Antiope, et qui avait épousé Dircé en secondes noces. Ils prirent la
léihtM H Aiiipluon. Tiré d'un !•• t • '. à Roiih*.
ville et tuèrent Lvrns et Dircé. coupables d'avoir traité Antiope avec la plus grande cruauté. Ils firent périr Dircc en l'atta-
chant à un taureau qui la traina jusqu'à ce qu'elle fnt morte ; après quoi ils jetèrent son corps daus une fontaine qui, depuis lors, prit le nom de Dircé. Maîtres de Thèbes, ils l'entourèrent d'un rempart. Amphion avait reçu de Mercure une Ivre, dont il jouait avec tant d'art et de charme que les pierres, se mouvant d'elles-mêmes, allaient se ranger en cadence et former les murs. Amphion épousa ensuite Nio!>é, de qui il eut plusieurs fils et plusieurs filles qui tous périrent sous les traits d'Apollon. Amphion, au désespoir, se donna la mort (vov.
Niohê).
.tmphïpolit» l-ln), 'ApçfaroXt;, v.
de Macédoine sur la rive E. du Strymon, à 3 milles environ de la mer. Le Strymon, l'entourant de ses deux bras, formait presque un cercle autour d'elle; d'où son nom d'Amphipolis (c*u.?t, irô- Elle s'appelait auparavant les 9 chemins (ivvéa 65oî, Hdt. 1, 114) et appartenait aux Edonicns, peuple thraee, qui résista longtemps aux efforts d'Aristagoras dcMilet(Hdt. 5, 124) et des Athéniens pour v établir une colonie (Hdt.
9, "5; Thuc. 4, 102). Ce ne fut qu'en 437 qu'Agnon, fils de Nicias, parvint à vaincre les Kdouiens et à fonder Amphipolis.
C'était une des possessions les plus importantes des Athéniens dans le N. de la mer Egée. De là leur indignation, lorsqu'elle tomba au pouvoir du Spartiate Rrasidas{424) et de Philippe (358). Le port d'Amphipolis s'appelait Eion. ( Voir Thuc. 1, 108; 4, 103; 5, 18; Hdt. 5, 23; Liv. 45, 30.)
AiuphipolU.
Amphlflfta (-se), vAu.?ia<ja, une des principales villes des Locriens Ozoles sur les confins de la Phoride, à 7 milles de Delphes. Elle était située sur un plateau entouré de bois (Hdt. 8, 32). Ses habitants ayant osé construire sur le terri-
otruiTitm:.
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toire maudit des Crisséens, et y établir une colonie, les Amphictyons, sur la proposition (TA Aièues, résolurent une guerre sacrée contre Amphisse. Philippe, nommé généralissime, la détruisit (340-339).
Plus tard elle fut reconstruite avec une citadelle presque imprenable et fut indépendante du temps des R oui ai us.
Amphïtrïtë (-e»), 'Ajaçitçâtt,, Néréide ou Océanide , fille de Nérée et de
Amphilnie.
Tire d un hu-rebtf publie i*r
Doris, femme de Neptune (Hés. Théo».
243, 930), déesse de la mer et particulièrement de la Méditerranée. Elle était mère deTritou. Son nom est soin eut employé par les poètes pour désigner la mer.
Amphitryon ou Amphïtrûo (-ôttls), fils d' Alc/eus et d' Hipponome , mari d'Alcmènc. Pour les détails voyez Alcmene. Hercule, fils de Jupiter et d'Alcmènc, est appelé Amphitryoniades par allusion à son père prétendu. Amphitryon périt dans une guerre contre Erginus, roi desMiuvens (Hdt. h, .ri9; Apoll. 2, 4, 10).
A m pli rj sus (-1), petite rivière de Thessalie qui se jetait dans le golfe de Pagase, et sur les bords de laquelle Apollon garda pendant 9 ans les trnti|>eaux du roi Admète (Virg. G. 3, 2 ; Apoll. Rh. 1, 54). Elle est qqfois confondue avec la ville de Phocide Ambrvsus près de Delphes, d'où Virg. ALn. G, 398 : Anibrysia rates au lieu de Delpltica. *
AniptiTtga (-»), rivière du N. de l'Afrique; elle sépare la Numidie de la Mauretania Silifensis et coule au-delà de la v. de Cirla.
AmpunnctuM ou Amaanctu» Ln-
cdm, petit lac du Samnium , près d\f,culanum, d'où s'élevaient des exhalaisons méphitiques; on le regardait comme une entrée des enfers.
Ampjcntî (-1), fils de Pélias , mari de Chloris et père du fameux devin Mopsus, appelé de là Ampycides.
Amulïus. Voy. Romufus,
Amycl» arum), 'AujxXat, Annotées, 1) ancienne ville !de Lacouie sur l'Eurotas, à 2 ' milles (20 stades) au S. E. de Sparte. Elle fut, dit-on, le séjour de Tyndare et de Castor et Pollux, qui de là sont appelés Amycliri fratres. Après la conquête du Péloponnèse par les Doriens, les Achéens se maintinrent longtemps'à Amyclées ; mais elle fut prise enfin et détruite par les Eacédéinoniens conduits par Téléclus (750 av. J.-C), parce que les habitants, plusieurs fois mis en alerte par de fausses rumeurs, avaient défendu de répandre la nouvelle de l'approche des ennemis, d'où le proverbe :
Amyclis taciturnior. Amyclées depuis cette époque ne fut plus remarquable que par les monuments des Pélopides et par le sanctuaire d'Apollon Amyeléen où se trouvait une statue colossale du dieu I l me 5, 18), ainsi que par la féte des Hyacinthia qui s'y célébrait tous les ans. — 2) Ancienne v. du Latium, à TE. de Terracine , sur le sinus Amyclanus, qui passe pour avoir été nue colonie achéenne de Laconie. Elle était bâtie dans un pays malsain, infesté de serpents, et ses habitants l'abandonnèrent , d'où l'expression de Virg. £n. 10, 504 : tacit» Amyclr, par allusion à la tradition relative à l'autre Amyclées, citée plus haut.
Ânijclïdëft (-«), nom d'Hyacinthe, comme fils d'Amyclas, le foudatcur d'Ain y rlées.
Amycns (-1 ), 1) fils de Neptune, roi des Bébrvces, célèbre par son adresse au pugilat, il avait coutume de défier les étrangers à la lutte et de les tuer; mais, quand les Argonautes arrivèrent dans ses Etats, Pollux le tua dans un de ces combats. — 2) Centaure tué par les Lapithes aux noces de Pirithoùs (Ov. Met. 12, 245 sq.) — 3) compagnon d'Énée, et fils de Priam , tomba dans un combat contre Turnus (Virg. &n. 12, 509).
Amyrafin? (-?•), une des cinquante
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filles de Danaùs, mère de Nauplius qu'elle eut de Neptuue, et qui fut le père de Palamède. La fontaine Amymone en Argolide lui devait son nom.
Amynt&a (-«?), nom de plusieurs rois de Macédoine, et particulièrement d'un fils d'Arrh idée, qui enleva le pouvoir au roi Pausanias (en 394 av. J.-C.) et, à sa mort (370), laissa d'Eurydice, sa femme, trois fils, Alexandre, Perdiccas et Philippe, ce dernier père d'Alexandre le Grand (Justin. 7,4); de là le nom $Amyntiades donné à Philippe par Ov. lb% 295. — 2) vaillant lieutenant d'Alex. Ie
AnijnUi II, roi de Marédninr, an. J.-C, S9W.9.
Gr., fils d'Andromène (Curt. 4, 50, 28 ) ; il est désigné comme taxiarque , agminis princeps, par ce même historien (7, 2, 10 sq.; et par Arr. 3, 27. — 3) roi de Galatie, qui d'ahord embrassa le parti de Brutus, puis se rangea du côlé d'Antoine, et avant la bataille d'Actium passa aux Octaviens (Vell. 2, 84).
\ntynU*. roi de GaUltc.
Amjrntor -ôris . Au,vvta)p, roides Dolopes, père de Plurnix, qui de là était appelé AmrntoruUt (Hom. //. 9, 432 sq.; Ov. Met. 12, 364.). Il fut tué par Hercule à qui il avait refusé le passage à travers ses domaines. Apoll. 2,7,7 (voy. Phanix).
Amythftôn unis fils de Gréthee et de Tyro, père de Bias et du devin Mélampus, appelé de là Amythaonhis.
Années ou Annctes, c.-à-d. les Princes, nom sous lequel on désigne fréquemment Gastor et Pollux.
AnnchnrMift (-1»), philosophe scy the, de famille princière. Il quitta son pays
ANAGN1A.
pour acquérir des connaissances en voyageant et arriva à Athènes vers l'an 5f>i. 11 entra en relation avec Soion et, par ses talents , par ses observations pleines de finesse, il excita l'admiration générale. De retour dans son pays, il voulut y introduire le culte des divinités grecques , et fut tué par son frère, le roi Saulios (Hdt. 4, 7(5; Cic. Tusc. 5, 32, 90. On lui attribue 0 lettres qui sont apocryphes (Diog. Laert.).
Aiindyômëiie , surnom de
Vénus, qui était née de l'écume de la mer et sortie du sein des flots.
Anâcrëôn (-ontlw ), 'Avatxpéwv, célèbre poète lyrique, né à Téos, ville ionienne de l'Asie Mineure. 11 émigra à Abdère en Thrace, lorsque Téos fut prise par les Perses (544 av. J.-C.), mais il vécut principalement à Samos, sous le patronage de Polycrate. Après la mort de ce prince (522), il se rendit à Athènes sur l'invitation du tyran Hipparque. Il mourut à l'âge de quatre- vin gt-ciuq ans, probablement vers l'an 478. De ses poésies il ne nous est parvenu qu'un petit uombre de fragments autheutiques ; les odes qu'on lui attribue sont, pour la plupart, des imitations, dues à divers auteurs, d'une époque beaucoup moins ancienne. Il célébrait dans ses vers l'amour et le vin.
Anactorïum (•!), 'Avxxropiov, promontoire d'Acarnanie, à l'entrée du golfe d*Ambracie , avec une ville et un port , appartenant aux Corinthiens (Thuc. 1, 55); Auguste en transporta les habitants à Nicopolis.
Anaclunuiu, en Acaroauie.
A 11:1g uî h (-a»), ville principale d?s Herniques dans le Latium; plus tard municipe et colonie romaine. Dans le voisinage Ciréron possédait une lielle villa nommée Anagninum , s.-ent. prxdiwn (voy. Liv. 9, 42; 27, 4. Virg. Mn. 7, 684 ; Cic. pr. Dvm. 30).
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Anaphe (•£%), petite ile dans la
partie S. de la mer figée, à l'E. de Théra
Amipiis i 1) rivière de l'Acarnanie, qui se jette dans l'Achélous. — 2) riv. de Sicile, qui se jette dans la mer au S. de Syracuse à travers des marais.
Anurle* ( -lu m ) ou Anarti (-ôrum), peuple de la Dacie , au N. de la Theiss (Cas. B. G. 6, 25).
A ii.i s -m' auj. le Guadiana, une des principales rivières «l'Espagne; elle formait la limite eulre la Lusitauie et la Bétique , et se jetait daus l'Océan par deux embouchures (aujourd'hui par une seule).
Anaxàgôritft (-«), Auaxagore, célèbre philosophe grec, de l'école ionienne, était né à Clazomènes en lonie (500 av. J.-C). Il donna à ses parents tout ce qu'il possédait , afin de vouer son existence à une fui plus élevée que les biens terrestres, et se reudit à Athènes à l'âge de vingt ans; il y vécut trente ans et devint l'ami intime et le maître d'Euripide et de Périclès. Ses doctrines portèrent ombrage aux sentiments religieux des Athénienset il fut accusé d'impiété (450) ; il dut à l'éloquence de Périclès de n'être pas mis à mort ; mais il fut condamné à payer une amende de 5 talents et à quitter Athènes. Il se retira à Lampsaque, où il mourut en 428, à l'âge de soixantedouze ans. Il enseignait qu'une suprême intelligence était la cause de toutes choses (Diog. Laert.).
Anaxândrîde* (-a*), roi de Sparte, régna de l'an 5G0 à l'an 520 av. J.-C. Comme il avait une femme stérile et ne voulait point divorcer, les tfphores l'obligèrent à en nrendre urte seconde. Il eut de celle-ci Cléomène et , plus tard , » de sa première femme Dorieus, Léonidas et Cléombrote.
AnaxarchUH (-1), 'Avà^ap^o;, philosophe d'Abdère , de l'école de Dé ni fier i te. Il accompagna Alexandre en Asie (334 av. J.-C). Après la mort d'Alexandre Î32I), Anaxarque fut jeté par un naufrage au pouvoir de Nicocréon, roi de Chypre, qu'il avait offensé et qui, pour se venger, le fit piler dans un mortier (Cic. Tiisc. 2, 22; Diog. Laert.).
Aaaxârëtê (-?•), jeune fille de Chypre, qui traita son amant Iphis avec
tant de hauteur que, de désespoir, il se pendit à sa porte. Comme elle regardait avec indifférence du haut de sa maison passer le convoi de l'infortuné, Vénus la changea en une statue de pierre.
Anaximander (-drl), 'AvaÇffiav- 6poc, de Milet, né en 010 av. J.-C, mort en 547, à l'âge de soixante-quatre ans. Ce fut un des premiers philosophes de l'école ionienne et le successeur immédiat de Thaïes, premier fondateur de cette école (Cic. de Div. 1 , 50, 112 ; Acad. 4, 37, 118; Aristot. Metaph, 1, 8. Diog.
Laert.).
\ ii :t x un. in-s (-1»), 'AvaÇiuivYj;, 1) Auaxiniènc de Milet, le troisième dans la série des philosophes de l'école ionienue, florissait vers l'an 544 ; mais, comme il fut le maître d'Anavagore , il doit avoir vécu très-vieux. Il regardait l'air comme le principe de toutes choses (Phi t. de Plac. pkUAt 3 ; cf. Cic. de if. D. 1, 10; Acad. 4, 37, 118 Diog. Laert.) —2) An. de Lampsaque, historien (vers 105), suivit Alexandre en Asie ; a écrit une espèce d'histoire universelle, 'EXXYjvtxâ, et particulièrement l'histoire du règne de Philippe et d'Alexandre; mais il ne nous en est rien parvenu. On lui attribue la Rhetorica ad Alexandrum, 'PrjTopixr, ttpôç 'A)iÇav5pov , qui se trouve parmi les œuvres d'Aristote (Diog. Laert).
Anazarbn» (-1) ou Anazarba (-»), v.de Va Cl lie ta campestris, au pied du mont de même nom. Auguste lui donna le nom de Cxsarea (ad Anazarbum).
Patrie du médecin Dioscoride.
A ne* us (-1), Ancée, 1) fils del'Arcadien Lycurgue et père d'Agapénor. Il était du nombre des Argonautes et fut tué par le sanglier de Calydon. — 2) fils de Neptune et d'Astypalée. Un des Argonautes et pilote du navire Argo après la mort de Tiphys.
Anclieimni (-1), 1\yX€<t(i6ç, montagne près d'Athènes, au IN.-0.,avec un sanctuaire de Jupiter.
Anckïale -<•* et -lus (-1) 1), v. de Thrace, sur la mer Noire, sur les frontières de la Mn-sie. — 2 ) ancienne ville de Cilicie , à l'O. du Cyduus, près de la côte , bâtie , dit-on , par Sardanapale.
Anchîaê* (-»), ^Yybti;, Anchise,
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fils de Capys et de Thémis (fille d'ilus), roi de Dardanus sur le mont Ida, et parent de Priam. Il égalait en beauté les dieux immortels et fut aimé de Vénus, de qui il eut un fils, Énée, nommé de là Anchisiades (Hom. H. à Feu.). Ayant eu l'indiscrétion de se vanter de sou commerce avec Vénus, il fut tué, aveuglé ou paralysé (car les traditions ne s'accordent pas) par la foudre de Jupiter. Selon Virgile (.-En. 2,701), Enée, après la prise de Troie par les Grecs, emporta son père infirme sur ses épaules pour l'arracher aux flammes. Dès l'arrivée d'Énée en Sicile, Anchise mourut et fut enterré surle mont Éryx.
Ancônn -a* ou Ancôn (-©nis),
v. du Picenum sur la mer Adriatique, située dans un pli de la côte entre deux promontoires et appelée de là Ancon ( 'Àyxwv), c.-à-d. Coude. Elle avait été bâtie par les Syracusains dans le temps de Deuys l'Ancien (392). Les Romains on firent line colonie. Elle possédait un excellent port, agrandi par Trajan, et était une des villes maritimes les plus importantes de l'Adriatique.
\iic.nc, en lUIie.
Ancus Martin» -i . quatrième roi de Rome, régna 2i ans (040-61(1 av. J.-C.); il était, croyait-on, le petit-fils de Numa par sa mère, Il prit plusieurs villes latines, transporta les habitants à Rome et leur donna l'Aventiu pour lieu d'habitation. Ces Latins vaincus et incorporés formèrent la plèbe (plein ) originaire. 11 eut pour successeur Tarquin l'Ancien (vov. Liv. 1,32 sq.; Eutrop. 1, 5;Cic.
Rep. 2, 18).
i nef ra (-«), 1) v. de la Gai al ta prima en Asie Mineure, originairement v. priucipale d'une tribu gauloise, les Yectosages, ventll du midi de la Gaule. Lorsque Auguste fil graver à Rome sur des tablettes de bronze les principaux événements de son ligne, les citoyens dAncyre en fireut une copie, gravée" sur
des blocs de marbre, qu'ils placèrent dan;* un temple de leur ville dédié à Auguste et à Rome. Cette inscription existe encore et on l'appelle Monumentum ou Marmor Ancyranum, le monument d'Ancyre (\oir Arr. 2, 4 ; Curt. 3, 1 ; Liv. 38,24). —2) v. de la Phrygia Epictetos sur les confins de la Mysie.
Anor<-, en PtirjfW,
Anilëcâvi, ou Andêffâvl, ou An de* -iiim , peuplade gauloise sur la Loire inférieure; ils avaient pour capitale un»ville de même nom, appelée aussi Juliornagus, auj. Angers. Ca\s. fi. G. 2, 35 ; 3,7 .
Andes ( -ium), 1) comme Andecavi.
— 2) village près de Mantoue, lieu de naissance de Virgile.
AnddcidÔN, 'Av8oxiôyic un des dix oiatturs-attiques, fils de Léogoras; il était né à Athènes en 467 av. J.-C. 11 appartenait à uue noble famille et au parti oligarchique d'Athènes. Eu 415 il fut enveloppé dans le procès intenté à Alcibiade qu'on accusait d'avoir mutilé les Hermès, et il fut jeté en prison ; mais il recouvra sa liberté en dénonçant les véritables ou prétendus auteurs du crime. Il fut quatre fois banni d'Athènes, et, après avoir mené une vie errante et misérable, il mourut eu exil. Quatre de ses dise ours nous sont parvenus ( Thuc. 1, 51; 6, 60; Plut.
Alcih. 18 sq.).
Andrtrmôn («•■!•)', 'Avôpaîuwv, l) mari de Géorgé, fille d'OEnée, roi de Calydon en Étolie, à qui 11 succéda, et père de Thoas, appelé de là Andrrmonides (Hom. //. 2, 638); Apoll. (, 8, 1). — 2) fils d'Oxylus et mari de Dryopé, mere d'Amphissus qu'elle avait eu d'Apollon (Ov. Met. 93, 363).
Andrlscu» (-i), personnage de basse extraction qui se fit passer pour fils du dentier roi de Macédoine, Persée, et souleva les Macédoniens contre les Romaius en 149 av. J.-C. Vaincu par Car. Melellus, il orna le triomphe du vainqueur
Vell. 1, 11; Fini. 2, 14. Amm. Il, 11).
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AndrftduM (-î) ou AndrâclêM - ï s
esclave d'uu consulaire romain ; il fui coudaïuué à être exposé aux bêtes daus le cirque ; mais un lion , qui avait été lâché contre lui, lui donna des marques de reconnaissance et se mit à le lécher. Une enquête ayant été faite à ce sujet . on apprit qu 'Androclus s était enfui de chez son maître en Afrique, et qu'ayant cherché asile dans une caverne, un lion y entra, \iut à lui et lui montra sa patte. Androclus en retira une grosse épine qui y était entrée. De ce moment ils vécurent ensemble, le lion pourvoyant à la nourriture de son bienfaiteur. Mais enfin, fatigué de la vie sauvage, Androclus quitta la caverne, fut pris par des soldats, conduit à Home, et condamné à être dévoré par les hèles. Ou lui fil grâce, et ou lui donna le lion qu'il promenait par la ville (Sen. Benef. 2, 10, 1; Oeil. 5, 14, 10 sq.).
AndrogëoM (-5) ou Androffcus
-i fils de Miuos et de Pasiphaé, vainquit tous ses concurrents aux jeux des Panathénées à Athènes et fut tué à l'instigation d'Égée, jaloux d'une gloire qui obscurcissait celle d'Athènes. Minus, pour venger la mort de son fils, fit la guerre aux Athéniens et les obligea à envoyer chaque année eu Crète sept jcuues gens et sept jeunes filles destines à être dévorés par le Minolaure. Ils furent affranchis de ce honteux tribut par Thésée.
Aiidrômîtchê (-?») ou Andromàcha(-ae), 'Avîpouâ/T), Andromaque, fille d'Eétiou, roi de Thèbes en Cilicie (Hom. //. (î, 395) et femme d'Hector, de qui elle eut un fils nommé Scamandrius (Astyanax). A la prise de Troie et à la mort de sou époux, elle eut la douleur de voir son fils précipité du haut des remparts, et elle-même échut en partage à Néoptolème (Pyrrhus), fils d'Achille, qui l'emmena eu Ëpire. Elle épousa dans ù suite Hélénus , frère d*Hector, qui régnait sur la Chaonie (Virg. JEn. 3, 294 sq. ). Elle mourut en Asie, où elle avait suivi Pergamus, le troisième des fils qu'elle avait eus de Néoptolème.
Andrâmêda se )oti Andromède (-?»), 'Avôpou.é3r,, 'fille de Céphée, roi d'Ethiopie et de Cassiopée. Sa mère ayant eu l'imprudence de dire avec orgueil que
sa fille surpassait en beauté les Néréide», Neptune envoya un monstre marin pour ravager le pays. L'oracle d'Amuion promit la cessation du fléau , si Andromède était livrée au monstre, et Céphée fut contraint par ses sujets d'enchaîner sa
Andit.mrde H Pei Tiré .l une tt-rr* mile.
fille à un rocher sur le bord de la mer. Ce fut là que Persée la rencontra et la sauva eu tuant le monstre. 11 obtiut ensuite la main d'Andromède. Mais elle avait été déjà promise à Phiuée , de là une lutte terrible qui s'engagea, le jour des noces, entre Persée et Phinée, et dans la quelle ce dernier périt avec tous j»es partisans. Andromède, après sa mort, fut placée parmi les astres (Apoll. 2, 4, 5. Owd. Met. 4, 670 sq. ; 5, 1-235).
Andronicun Livlufl. Voy. Lhtius.
Aiidrow AndruR -l h "Avfipoc, auj. Andro, la plus septentrionale et une des plus grandes îles du groupe des Cyclades, au S.-E. de TEubée, avait 21 milles de long et 8 de large; elle acquit de bonne heure une importance considérable et vers Tan 650 elle fondait déjà les colonies d'Acanthe et de Stagire (Thuc. 4, 84, 88 ) . Elle était célèbre par ses vins, ce qui fanait regarder toute l'île comme consacrée à Barchns.
roi.
Anêmffrlum (-1), &vt|MV0iov , ville et promontoire à la pointe méridio-
fut
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nale de la Cilicie , en face de l'île de Chypre; auj. cap Anemur (Liv. 33, 20; Tac. Ann. 12, 55.
Aiiffll ou Anglll ( -o ru ni - les Angles, peuple germain sur la rive gauche de l'Elbe ; il passa avec les Saxons dans la Bretagne, qui lui doit son nom d'Angleterre (pays des Angles). Voy. Saxones (Tac. Germ. 40.). Quelques-uns d'entre eux paraissant s'être établis à Angcln dans le Schleswig.
Angrivnrll (-ôrum), peuple germain, qui habitait sur les deux rives de la Visurgis (Weser), séparé des Cherusci par un agger ou retranchement en terre (Tac. Ann. 2, 19; 2, 8, 22). Plus tard ils s'emparèrent aussi du territoire des Bructères (Tac. Germ. 33).
Anguilla ou Anyilïa, divinité (des Serpents) honorée par les Marses et les Marrubiens qui vivaient autour du Lacus Fucinus. Elle avait enseigné l'usage des contre-poisons et l'art de charmer les serpents à l'aide de paroles magiques.
Plus tard on vit en elle une soeur de Médée et de Circé (JVemus Anguitiw, Virg. &n. 7, 759.).
Anifrrns (•!), petite rivière de 1 \lide Triphylienne , la même que le Mi* nyeius (Mtvvfiïo;) d'Homère. //.Il, 722. Elle se jetait dans la mer Ionienne près de Samicum. Ses eaux avaient un goût désagréable, attribué à ce que les Centaures, blessés par Hercule, s'v étaient lavés.
Anïo, anciennement Anïen (d'où le génitif Anïênis), *Avîtov, l'Anio, auj.
Teverone, rivière qui a sa source dans les montagnes des Herniques près de Treha, et qui, après avoir reçu le ruisseau nommé Digentia (Hor. Ep. 1, 18, 104), forme à Tibur une belle chute d'eau, et se jette dans le Tibre, à 3 milles au-dessus de Rome. L'eau de l'Anio était amenée à Rome par deux aqueducs (Anio t êtus et A nia novus).
% n i us -i ) , tiU d'Apollon et de Creuse, et prêtre d'Apollon à Délos. Il eut de Dryopé trois filles, à qui Bacchus donna le pouvoir de produire à volonté telle quantité qu'il leur plairait de vin, de blé et d'huile, d'où leur nom d'OEnotropr. Elles fournirent, dit-on, les Grecs de ces précieuses provisions pendant les
neuf premières années de la çuerre de Troie (Ov. Met. 13, 650 sq.). Enée, dans se* pérégrinations, ayant abordé à Délos (Virg. /En. 3, 80,), y épousa une des filles d'Anius, Lavinie, célèbre devineresse, qu'il emmena en Italie.
Anna (-»), fille de Bélus et sœur (le Didon. Après la mort de cette dernière , elle s'enfuit de Carthage en Italie, où elle fut reçue avec bienveillance par Enée. Là elle excita la jalousie de Lavinie, et, avertie en songe par Didon, elle prit la fuite et se précipita d'elle-même dans le Numicius. Elle fut dès lors honorée comme la nymphe de celte rivière sous le nom d'Anna Perenna (Ovid. Fast. 3, 523 sq.).
A mu écris , 'Awixepiç , 1) habile conducteur de chars , de Cyrène , qui acheta 20 mines et rendit à la lil>erté Platon, que Denys, à son retour de Sicile à Égine, avait fait vendre comme esclave. — 2) philosophe cyréuéen ou hédonien de l'école d'Aristippe (Clem. Alex. Strom. 2, 417).
Amiliiw Milo. Voy. Milo.
Ansêr (-ërU), poète du temps d'Auguste, ami du triumvir M. Antoine, et un des détracteurs de Virgile (Ov. Trist. 2, 435; Virg. E. 9, 36; Prop. 2, 25, 83; Cic. Phif. 13, 5, 11).
Analbarllou Ampwt baril, peuple germaiu , qui habitait originairement entre les sources de l'Ems et le Weser, et , plus tard , à l'intérieur du pays près des Cherusci.
Aiilapopôllti, ancienne ville de la haute Égyntc (Thébaïde), sur la rive orientale du Nil et un de£ principaux sièges du culte d'Osiris. V
A ii i o- h s -ii, 'AvTotîo;, Antée , fils de Neptune «*t de Gê (la Terre), prince de Libye, géant énorme et lutteur invincible tant qu'il restait en contact avec la terre, sa mère. Hercule, ayant découvert la source de sa force, l'enleva de terre et l'étouffa dans ses bras. Son tombeau était à Tingis en Mauritanie. '
Antalcïdaa (-a»), Spartiate, fils de Léon , connu principalement par le célèbre traité qu'il conclut avec la Perse en 387 av. J.-C., et qu'on désigne ordinairement sous le nom de paix d'Antalcidas, parce qu'elle était le fruit de son habile
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diplomatie. Aux termes de ce traité, toutes les villes grecques de l'Asie Mineure devaient appartenir au roi de Perse; les Athéniens ne gardaient que Lemnos, Imbros et Sryros; et toutes les autres villes grecques devenaient indépendantes (Xen.
HM. 5, 1, 31; Plut. Ages. 23. Art.
21, 22. Après ce traité humiliant pour son pays, Antalcidas, méprisé du roi de Perse lui-même, se laissa mourir de faim (Plut. Arlax. 22).
Antandrua (-1), \ "Avtavôpo;, ville de la Grande Mysie sur le golfe d'Adramy tte, au pied du mont Ida ; colonie fondée
|»r les Pelasges ou les Lélèges, et déveoppée ensuite par les Éoliens (Hdt. 7, 42 ; 5,2C ; Thuc. 8, 106 ; Virg. JEn. 3, 6).
An (ami ru* (-1), 1) frère du tyran Agathocle. — 2) chef des Messénieus (Paus. 4, 7, 4.).
Antëa ou Antïa. Voy. Dellerophon.
Anteiunv (-arum) , ancienne v.
Sabine au confluent de l'Anio et du Tibre, détruite par les Romains dans les premiers temps (Liv. 1, 9 sq.; Plin. 3, 5, 9).
A n te oor (-Sri») , 'Av xr\ vwp , Troyen , lils d'/Esyélès et de Cléomestra et mari de Théano. C'était un des plus sages parmi les anciens de Troie; il reçut Ménélas et Ulysse dans sa demeure , quand ils vinrent à Troie en ambassade , et il engagea ses concitoyens à rendre Hélène à Ménélas. A la prise de Troie, Anténor fut épargné par les Grecs. Son histoire après cet événement est diversement racontée. Quelques-uns prétendent qu'il vint s'établir avec les Héuètes sur la côte occidentale de l'Adriatique, où il fonda Patavium (Padoue). Ses fils et ses descendants sont appelés Antênoridm (II. 3; 1 48 ; 203. 7, 347 ; Pind. Prth. 5, 83; Liv. 1, 1).
A n ter os. Voy. Eros.
Anthêdon (-©ni»), ^ 'AvôrjSwv , \ille de Héotie avec un port, sur la côte delà mer Eubeenne; elle tirait, dit-on, son nom d'Anthédon, fds de Glancus, qui y fut changé en dieu (Ilom. //. 2, 508; Ov. Met. 7, 232; 13, 905).
Anthëmfii (-untls), i\ 'Av6tu.oûc, v. de Macédoine dans la Chalcidice (Thuc. 2, 99; Demosth. Phil. 2, p. 70 R.).
Aiithëmijfcia -*v } ou AnthcmiïM (-mit U). v. de Mésopotamie, au S. 0.
d'tèdesse, et un peu à l'E. de l'Euphrate. Le territoire environnant portait aussi le même nom, mais il était généralement compris sous le nom à'Osroene.
Anthëuë (-c*), place de la Cynuria daus le Péloponnèse.
A ut li. i lia (-te), v. considérable de la basse Egypte, près de l'embouchurè du bras Canopique du Nil, au-dessous de Nattcrath.
\ ut i a s (-âtla), Q. Valerhis, historien romain qui floruKÙt vers l'an 80 av. J.-C.; il avait écritThistoire romaine depuis les temps les plus anciens jusqu'à Sylla. Sou ouvrage, dont il ne nous reste rien, fourmillait d'erreurs.
Antlcle» (-«), fille d'Antolycus, femme de Laërte et mère d' Ulysse, mourut du chagrin que lui causa la longue absence de son lils. On dit qu'avant d'épouser Laërte, elle avait vécu dans d'intimes relations avec Sisyphe; delà Ulysse est neuf fois appelé fils de Sisyphe.
A nt ï<*5 i'a et plus anc. Antîclrrha (-ae), 1) v. dePhocide, sur une baie du golfe Crisséeu. — 2) v. de Thessalie, sur le Sperchius, cl nou loin de son embouchure. — 3) v. sur le golfe Malioque, Strab. — Ces trois villes sont célèbres parleur hellébore, qu'on employait dans l'antiquité comme principal remède contre ki folie ; d'où le proverbe : Naviget Anùcyram, 'AvTixîpfct; <re £et (tu as besoin de faire un \oyage à Anticyre), eu pari, d'une personne dont les actes ne paraissent pas sensés. Cf. Hor. Sat. 2,3, 83,166;^.^. 300.
Antîgônë (-?•), fille d'OEdipe et de Jocaste, saur d'ismène, d'Étéocle et de Polynicc. Dans l'histoire tragique d'OEdipe, Antigone nous apparaît comme une noble fille, qui pousse jusqu'à l'héroïsme son attachement pour son père et pour ses frères. Quand Œdipe se fut crevé les yeux, et fut obligé de quitter Thèl>es, Antigone l'accompagna et resta avec lui jusqu'à ce qu'il fut moit à Colone; alors elle retourna à Thèbes. Lorsque ses deux frères se furent donnés mutuellement la mort dans un combat, et que Créon, roi de Thèbes, défendit sous peine de mort d'ensevelir Polynice, coupable d'avoir fait la guerre à sa patrie, Antigone osa seule braver le tyran et ensevelir le corps de sou frère. Créon, pour punir cette dé-
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sobéissance , fit enfermer Antigone dans un cachot souterrain , où elle-même se donna la mort. Son fiancé Hémon, fils de Créon, se tua à coté d'elle.
\ h li H-om-.it et -ïa (»), I] v. d'Épire (/llyricum), au confluent de l'Aous avec un de ses affluents et près d'un étroit passage des monts Acrocérauniens (Liv. 32, 5). — 2) ville sur l'Orontes en Syrie , fondée par Antigonus comme capitale de son empire (306 av. J.-C.) , mais la plus grande partie de ses habitants fut transportée par Séleucus à Antioche, qui fut bâtie dans son voisinage.
Antiffônun(-i), 1) roi d'Asie, surnommé le Cyclope, fils de Philippe 1Elymiote , et père de Démétrius Poliorcète qu'il eut de Stratonice. C'était un des lieutenants d'Alexandre le Grand, et, dans le partage de l'Empire après la mort du conquérant (en 323 av. J.-C), il reçut les proviuces de la grande Phrvgie, de Lycie et de Pamphylie. A la mort du regént Antipater, en 310, il aspira à la souveraineté de l'Asie. En 310, il défit et fit mourir Eumène, après une lutte d'environ 3 ans. 11 fit ensuite la guerre, avec des succès dhers, contre Séleucus, Ptolémée, Cassaudre et Lysimaque. Après la défaite de la flotte de Ptolémée en 300, Antigonus prit le titre de roi, et son exemple fut suivi par Ptolémée, Lysimaque et Séleucus. Antigonus et son fils Démétrius fureut à la fin battus par Lysimaque dans la bataille décisive livrée à Ipsus en Phrvgie (301). Antigonus tomba sur le champ de bataille à l'âge de quatre-vingt-un ansfPlut. Eum. 9,10, 12, 11 sq.; Nep.
Eum. 5, 7 ; Diod. Sic. 18, 25- (0; Plut. Hem. 15,28-30 sq.;Just. 15,2, H; Diod.
Antienne, ro. d'Asie, mort en 301 n. J.-*;.
20, 73 sq. — 2) .4. Gonatas , Fovatâ:, fils de Démétrius Poliorcète, et petit-fils du précédent. Il prit le titre de roi de Macédoine après la mort de son père en
Asie (283), mais il ne put entrer en possession du trône qu'en 277. Chasse de son royaume par Pyrrhus, roi d'bpire, en 273, if le reconquit l'année suivante. 11 mourut en 239. 11 eut pour successeur Démétrius 11. Sou surnom de Gonatas rst généralement déri\é de Gounos ou Gonni en Thessalie ; mais qquns pensent que Gonatas est un mot macédonien qui signifie une plaque de fer destinée à protéger les genoux ( Plut. Dent. 51 ; Pyrrh. 20, 34 ; Just. 55, 1 . — %)A. Doson, ainsi
Anhiîiw lionala», rm .!«■ Marnloine, «v, J.-C., l'U-i W.
nommé parce qu'il promettait toujours et ne donnait jamais ( îwawv, qui donnera), fils de Démétrius de Cyrèneet petitfils de Démétrius Poliorcète. Après la mort de Démétrius 11, en 220, il fut chargé de la garde de Philippe son fils, mais il épousa la veuve de Démétrius et devint lui-même roi de Macédoine. Il défendit A rat us et la ligue Achéenne contre Cléomène, roi de Sparte, qu'il défit à Sellasia eu 221, après quoi il s'empara de Sparte. 11 mourut en 220 (Liv. 40, 54; Plut. J'ût. 34, 40 ; Just. 28, 3 ; Pol. 2, 47).
Antilïbnnu» (-1), 'AvTiXîfiotvoç , l'Antiliban, auj. Dschebel el wast es Schark, montagne sur les confins de la Palestine, de la Phénicie et delà Syrie, parallèle au Liban, qu'elle surpasse en hauteur. Son sommet le plus élevé est le mont Hermon ( Arr. 2, 20, 4).
An.llôchu«(-I), »Avtî).oXoc, fils de Nestor et d'Auaxibia, accompagna son père à Troie, et se distingua par sa bravoure. Il fut tué devant Troie par Memnon l'Ethiopien ( //. 4, 457 ; 5, 580; 13, 545, 15,572, 10, 317 ;Od. \, 187 ; Pind. Pytli. fi, 28\ ' Antimnclin* (-1), 'Avri^a/oc, Antimaque , poète épique et élégiaque grec, «le Claros ou de Colophon, qui ilorissait vers la fin de la guerre du Péloponnèse; son principal ouvrage était un I poème épique intitulé TlttbaU. Il était
aussi grammairien, et, comme tel, il lit une réecusion des poèmes d'Homère.
AntMiôôpôlift (-1»^), brillante cité) bâtie par Hadrien, en mémoire de son favori Antinous, sur la rive orientale du Nil. ;
Aiitiitôfitt (-5), 'Avtîvoo;, I ) fils d'Eupithcs d'Ithaque, et un des prétendants de Pénélope; il fut tué par Ulysse (Od. \, fi(îO, 773; 1(1,363, 11,458; 18, 12; 22, 8, 48). — 2; jeune homme d'une merveilleuse beauté, né à Claudiopolis eu Kithvnie; favori <le remjiereur Hadrien et son compagnon dans toutes ses campagnes. Il se noya dans le Nil en 122. La douleur d'Hadrien ne connut pas de homes. Il rangea Antinous parmi les dieux, lui lit élever un temple a ttantinée et fonda la ville d'Antinoopolis eu son honneur. Il est souvent représenté sur des médailles, des gemmes , en statue et en buste, sous les traits de Baechus.
\mIiihhi*, f**«iri •rA'Ini'n. un>rl ru Itâap. J.-C.
Antiôrhïa et -eu (-»), 'VvTioyetoc ini Ad^vYi;, Antioehe, I) capitale du royaume grec de Sv rie, et pendant longtemps la principale cité de l'Asie, était si i née sur la rive gauche de l'Oronte, à environ 20 milles (Géogr. ) de la mer, dans une l>elle vallée. 1.1 1< fut bâtie / vers 300) par Séleucus Nicanor qui la nomma Antioehe en l'honneur de son frère Antiochus et la [>eupla principalement avec les habitants de la cité voisine nom i.ée Antigonia. Elle fut un dei plus anciens boulevards de la foi chrétienne; la première place où le nom de chrétien ait été employé (Jet. XI, 16), et le siège d'un des quatre principaux évèques de-
A*TIO(.lllS. (!3
signés sous le nom de patriai du s . — 2)
tiéaiti d'Anliorhc , rrinre d Kutiohyl.-* «le > h jour.
A. ad Mu andrum , ville de Carie, sur le Méandre, bâtie par Ant inchus Ier (Soter), sur l'emplacement de l'ancienne cité de P\ (Impolis. — 3) A. ad Pisidiam, v. sur les confins de la Phrvgie et de la Pisidie, bâtie par une colonie de Magnésiens, el devenue colonie romaine sous Auguste qui la nomma Crsorra. Elle était connue par le sanediaire de MViv 'Apxcûo;, le Sfédurces phrygien. Les autres villes du nom d'Anliorhc sont plus connues sous d'autres désignations.
Antïôchu* (-1), 'Avtiô/o;; 1. Rois i»f. Syrik, t) A. Soter (280-261 av.J.-C.), fils de Séleucus I", le fondateur du rovaume syrien des Sélcucides. Il épousa sa Mle-mére Stratonire, dont il s'était épris si violemment qu'il en tomba dangereusement malade et que son père, sur l'avis du médecin, dut, pour le sauverla lui céder. Il périt dans la bataille con, tre les Gaulois en 261 (Justin. 17,2, 10; 24, 1, 9; Plut. Dem. 38 et 30. — 2)
Anlioclin- I, Suivi, roi <!«-• Sjnc, J.-C. i»w»_t«H|
AUTIOf.lU'S.
ANTIOCHUS
A. Théos (261-246 av. J.-C), ûls et successeur du précédent. Les Milésiens lui donnèrent le surnom de Thèos (dieu), parce qu'il les délivra de leur tyran Ti« marque. Il fit la guerre à Ptolémée Phi • ladelphe, roi d'Egypte; et il y mit fin en répudiant sa femme Laodicé pour épouser Bérénice, fille de Ptolémée (Justin.
27, 1, 1). Après la mort de Ptolémée, il rappela Laodicé, mais, pour se venger de l'affront qu'elle avait reçu, elle fit assassiner et Autiochus et Bérénice. Autiochus eut pour successeur son fils Scleucus Caliiuicus. Son plus jeune Gis, Autiochus Hicraxt prétendit aussi à la couronne (Justin. 27, 2, 8) et fit la guerre pendant quelques années à son frère Scleucus Il (Justin. 27, 1, 1.) 27, 6,8. — 3)
Anliochut II, Théo», roi de Syri*\ n». J.-C., Ml-146.
A. le Grand (223-187 av. J.-C.) , fils et successeur de Scleucus Caliiuicus. Il fit la guerre à Ptolémée Philopator, roi d'Égvpte, pour garder la fkrlé-Syrie, la Phénicie et la Palestine, mais il fut obligé de céder ces provinces à Ptolémée, a la suite de sa défaite à la bataille de Raphia près de Gaza en 217. Il fut ensuite engagé pendant sept ans (212-205) dans une entreprise qui avait pour but de regagner les provinces orientales d'Asie , qui s'étaient révoltées pendant le règne d'Antiochus II ; mais, malgré de brillants succès, il dut renoncer à subjuguer les royaumes de Parthic et de Bactriane, et, en consequeuce, il conclut la paix avec ces États. En 108 il conquit la Codé-Syrie et la Palestine, qu'il donna pltn tara en dot à sa fille Cléopàtre, lorsqu'elle épousa Ptolémée Épiphane. 11 si trouva ensuite engagé dans la guerre contre Home et fut pressé par Hannibal , qui était arrivé à sa cour, d'envahir l'Italie sans retard; mais il refusa de se rendre à son avis. Kn 102 il passa en Grèce et en 101 il fut défait par les Komains aux Thermo-
pyles et obligé à retourner en Asie. En 100, il fut une seconde fois battu par L. Scipiou, au pied du mont Siphus, près de Magnésie et forcé de demander la paix, qui lui fut accordée eu 188, à condition qu'il céderait toutes les possessions à TE. du moutTaurus,et payerait 15,000 talents euboïques. Afin de se procurer l'argent nécessaire jiour payer cette contribution aux Romains, il attaqua un riche temple de l'Élymaïs ; niais il fut tué par le peuple de l'endroit en 18". Il eut pour successeur son fils Scie ucus Philopator (Justin. 20, 1,3; 30, 1 sq.; 31, 2, 8; 32, 2, 2; Liv. 34, 60; 36, 11, 13; 37, 55; 38, 37 sq.; Plut. Flam. 16; Cat. 13; Pol. 5,
Anliorhu* III. le Grand, roi de Syrie. A». J.-C. tt*-t87.
82). — 4) A. Épiphane ( 175-164 av.
J.-C.), fils d'Antiochus III, succéda à son frère Scleucus Philopator en 175. Il fil la guerre contre l'Égypte (171-168) avec beaucoup de succès et il se préparait à mettre le siège devant Alexandrie en 168, quand les Komains l'obligèrent à se retirer. Il entreprit de détruire la religion juive et d'introduire dans ses États le culte des dmnilés grecques; mais cette tentative amena une révolte des Juifs sous Matathias et ses héroïques fils les Machabées, qu'il ne put réduire. Il essaya aussi de piller un temple de l'Élymais eu 164, mais il fut repoussé et mourut peu de temps après dans un état de
a*. J.-c. ilt-ttV.
folie furieuse, cpie les Juifs et les Crées attribuent également à ses desseins sa-
axtiociiu*.
criléges. Ses sujets lui donnèrent le surnom iXEpimane (le furieux) par parodie de celui d'Épiphane (Liv. 44, 19; 45, 11; Justin. 34, 8). — 5) A. F.upator (1G4-162), Gis et successeur d'A. Ëpiphane, était âgé de neuf ans à la mort de son |W're. Il fut détrôné et mis à mort par Démétrius Soler.fils de Séleucus Phi-
AMTIOCIU».
Anlioclm» > . Eupjloi, nu de Syrie. Av. J.-C. lAWtfSi
lopator (Justin. 34, 8). —G) Ttiros, fds d'Alexandre Italas. Il fut mis en avant comme prétendant à In couronne, en 144, contre Démétrius Nirutor pu Tryphon, mais il fut assassiné par ce dernier qui monta lui-même sur le trône en
Anliochu* VI. Théo», roi de Syrie. A». J.-C. HV-lVl.
142 (Justiu. 3(ï. 105). — 7) A. Sidrlès (137-128 av. J.-C), ainsi nommé de Sidé, en Pamphylie, où il était né. fils cadet de Démétrius Soter, sureéda a Trsphon.
11 fut défait et tué dans une bataille contre les Parthes en 128 (Justin. 38, 10).
AnliochiM VII. Sidétè*. roi de Syrie, Av. J.-C. 1 17-1 H
— 8) A. Grypus ou Nez-Crochu (|2&- 90), second fus dv DémétrilU Nicator et de Gléopâtrc. Il lit la guerre pendant quelques années avec son demi-fn n A. IX Cyziccnus. Mais les deux frères finirent par cousentir au partage du
royaume : A. Cyzicenus eut la Grlé-Syrie et la Phénicie, et A. Grypus le reste des provinces. Ce dernier fut assassiné
Antiorhu* VIII. CrypiM, roi de Syrie. Av. J.-C. liS-lhJ.
en 96 (Jnst. 39, 1-3).— 9) A. Cyzicenus, de Cvziquc, où il était né, frère du n" 8, régna sur la Gelé-Syrie et la Phénicie de 112 à 96, mais il périt, en 95, dans une bataille contre Séleucus tëpipliane, fils d'A. (m pus (App. Syr. G9).
Aiitioclnii lX,Cy«it'enii<, roi de Syrie. Ar. J.-C. n>- '.»>;.
— 10) A. Eusebès ou le Pieux, fils d'A. Cyzicenus, défit Séleucus Ëpiphane et garda la couronne malgré les frères de Séleucus. Il succéda à son |>ère en 95.
Antioehui X. F.mebe», roi de Syrie. At. J.-C. 9*
— Il) A. Êpipltanc , fils de Grypus et frère de Séleucus fîpiphane, fit la guerre à Eusebès, mais il fut battu et se nova
A attachai XI , Û|>iidune, roi de Syrie
oo
ANTIOUUS.
ANTIPATER
dans rOronte. — 12) A. Divin mis, frère <\'A. Épiphane , occu|>a le troue peu de temps; il péril (hou iim bataille li\ rée à Arétas, roi d'Arabie. Les Syriens, fatigués des querelles domestique* des Séleucides, offrirent le trône à Tigraue, roi d'Arménie, qui réunit la Syrie à ses États eu 83, et la gard.i jusqu'à sa défaite par les Romains en 69 (Justin. 40,
Anliucliu* XII. Diormu». roi dé 9yr»*i
1). — 13) A. Asiaticus, fils d'Ensébès, devint roi de Syrie après la défaite de Tigrane j>ar Lucullus en 09 . mais il fut dépouille de ses Etats en Gh par Pompée, qui réduisit la Syrie en provinee romaine. Cette année-là les Séleucides cessèrent de régner.
AubochlP XIII, Ai-wliouv roi d.- >>nr. A*.U\-C. 6ÎMS. 11. RoiS HE COMMAGÈNE. 1) Antio-
chiis. Il fit alliance avec les Romains vers l'an 64 av. J.-C; prêta à Pompée le secours de ses troupes en 49 et fut attaqué par Antoine en 38. Il eut pour successeur Mitbridate 1er vers 31 . — 2) A., succéda à Mitbridate Irr, et fut mis à mort a Rome par Auguste eu 29. — 3) succéda à Mitbridate II, et mourut en 17 av. J.-C. À sa mort, la Comuiagènc devint province romaine et resta telle jusqu'en 38 apr. J.-C. — 4) A., surnommé Epi pliant , probablement fils d'Antiocbus III , reçut l'héritage de ses pères des mains de Caligula en 38 ap. J.-C. Il aida les Romains dans leurs guerres coutre les Part lies sous Néron et contre les Juifs sous Vespasien. En 72, accusé de conspirer avec les Part lies contre les Romains, il fut privé de ses Etats et se retira a Rome, où il passa le reste de ses jours.
Atilmrhus IV, roi de U Coniiii4x«*nr. Ap. J.-C. M-71.
III. Personnages littéraires. Anliochm J'Ascaltm, célèbre pbilosopbe de l'ancienne Académie, vécut à Athènes, à Alexandrie et à Rome, et fut le maître de Varron, de Cicéron et autres célèbres Romains. Nous trouvons un exposé de sa vie dans Cicéron (Acad. 2, 69 sq.); il s'efforça d'unir les doctrines des Stoïciens avec celles de l'Académie (germanissimus stoïcus% si pauca mutasset , Cic. Acad. 2, 43).
%ittïôpë (-?*), 1) fille de Nveteus et mère d'Amphion et de Zétbus qu'elle eut de Jupiter. Pour les détails, voyez Ampliion. — 2) Amazone, sœur d'Hippolyté, femme de Thésée et mèred'Hippolyte (Hippohtus).
% nt î p» ter (-tri), I ) le Macédonien, officier qui jouissait de toute la confiance de Philippe et d'Alexandre le Grand, fut laissé par ce dernier en qualité de régent en Macédoine , quand il passa en Asie (334 av. J.-C). À la mort d'Alexandre (323), Antipater, de concert avec Cratérus, fit la guerre contre les Grecs , qui essayaient de recouvrer leur indépendance. Cette guerre, ordinairement aj>pelée guerre Lamienne, du nom de La#mia où Antipater fut assiégé en 323, se termina par la victoire de ce dernier sur les troupes confédérées, à Crannon, en 322. Elle fut suivie de la soumission d'Athènes et de la mort de Démosthène.
Antipater mourut en 319, après avoir nommé Polysperchon régent et laissant son propre fils Cassaudre dans une position subordonnée (Justin. 13, 4. Diod.
18, 25-39). — 2) petit-fils du précédent et second fils de Cassandre et de Thessalonica. Lui et son frère se divisèrent pour la possession de la Macédoine, et Demétrius Poliorcète profita de leurs dissensions pour s'emparer du trône et faire périr les deux frères. — 3) père d'Hé-
AVnPATKR.
rode le Grand , fils d'un noble Iduméen du même nom , embrassa le parti d'Hyrcanys contre son frère Aristobule. 11 fut nommé par César en 47 (av. J.-C.) procurateur de la Judée, charge qu'il occupa jusqu'à sa mort, en 43. 11 mourut empoisonné. — 4) fds aîné d'Hérode le Grand, qui l'avait eu de sa première femme. Il conspira contre la vie de son père et fut exécuté cinq jours après la mort d'Hérode. — S ) À. de Tarse, philosophe stoïcieu, successeur de Diogène et maître de Panœtius, vers l'an 144. — 6) A. de Sidoii , poète épigrammatiste grec, vers 90 av. j.-C. — 7) A. de Tyr, philosophe stoïcien , vivait à Athènes , vers l'an 44 av. J.-C. et était lié d'amitié avec Catou d'Utique. Plut. C'a/. 4; Cic. Off. 2, 24. — 8) Autre poète épigrammatiste , de Thessalonique, contem-
Sorain d'Auguste. — 9) A. de Cyrène, isciple d'Aristippe , Cic. Tusc. 5, 38.
Antïpâter, Cnellm» , historien romain , contemporain de C. Gracchus (123 av. J.-C), a écrit des Annales , qui contenaient un récit estimé de la seconde guerre punique.
Anhpiiirr -K 1) poète de la movenne comédie attique , ne à Rhodes, vers 404, mort en 330 av. J.-C. Il avait écrit 365 ou au moins 260 pièces, remarquables par 4'élégance du style. — 2) A. de Berga en Thracc, écrivain grec qui a traité des choses merveilleuses et incroyables. — 3) poète épigrammatiste, dont plusieurs épigraiumes se trouvent dans 1 Anthologie grecque, vivait vers le règne d'Augustp.
A nti pliai i'H (-bp), 'Avti?«t»u, 1) roi «les Lestrygons, peuple fabuJeux de Sicile. On les représente comme des géants et des cannibales ; ils mirent en pièces à coups de pierre 1 1 des vaisseaux d'Ulysse, qui s'en retourna avec un seul (Hom. Od. 10, 106 sq.; Ov. Met. 14, 234). Antiphate était si cruel que son nom est devenu synonyme d'homme furieux Juven. 14, 20). Formies est appelée dans Ovide Anttphatje domus, parce qu'elle avait été, disait-on, fondée par les Lestrygons. — 2) fils du devin Mélampe, grandpère d'Amphiaraiis , Hom. Od. 15, 242 — 3) fils de Sarpédon, compagnon née, tuéparTurnus, Virg. Ain. 9, 696.
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A ii tï pi* tria (•«), v. de l'illyricum sur les frontières de la Macédoine , sur l'Apsus.
Antiphellus. Voy. Phellus.
A h <ï phi lu* -ii, d'Égypte, peintre distingué, rival d'Apelles , travailla pour Philippe et pour Alexandre le Grand.
Aiitïphôn (-ontU), 'Avtiçûv , 1) le plus ancien des dix orateurs du canon alexandrin , né à Rhamnus dans f Attique, en 480 av. J.-C. Il appartenait au parti de l'oligarchie à Athènes et prit une part acti\e à rétablissement du gouvernement des 400 (av. J.-C.
471), après le renversement duquel il fut traduit en jugement, condamné et mis à mort (Thuc. 8, 68, 90). Antiphon fit faire de grands progrès à l'éloquence politique; il ouvrit une école où il enseignait la rhétorique, et l'historien Thucydide fut un de ses disciples. Les discours qu'il composa furent écrits pour d'autres, et la seule fois qu'il parla luimême en public, ce fut lorsqu'il fut accusé et condamné à mort (Cic. Bmt. 12). Ce discours est aujourd'hui perdu. Nous possédons encore 17 plaidoyers de lni; ce sont pour la plupart des Xôyoi çpovtxot , c.-à-d. sur des matières criminelles; et 3 seulement ont été composés pour des causes réelles; les autres ne sont que de purs exercices d'école. Sa rhétorique, TéjrvTj £ï|TopixTj , est également perdue. — 2) sophiste, adversaire de Socrate ( Xen. Mem. 1,6), probablement mis à mort par ordre des 30 tyrans. — 3) poète tragique grec, d'Athènes, vécut à Syracuse , à la cour de Denys l'Ancien , qui le fit mettre à mort.
A n< .polis (.!•), auj. Antibes, v. de la Gaule Narbonnaisc, sur la côte, à quelques milles à l'O. de Nice, fondée par les Marseillais.
Antirrhlnm. Vov. Rhium.
AntiiM -iv v/de l'île de Lesbos, sur la côte 0. entre Méthymne et le promontoire Sigeum , était originairement sur une petite ile faisant face à Lesbos et qui plus tard fut unie à cette ile.
Ântfsthënë»(-iM et-ae), philosophe athénien , fondateur de la secte des Cy* niques. Sa mère était Thrace. Dans sa jeunesse il combattit à Tanagre (av. J.-C. 426). Il fut disciple d'abord de Corgias,
68 ANTISTIUS LABKO.
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puis de Socrate auquel il s'attacha et resta fidèle jusqu'à sa mort. Il mourut à Athènes à l'âge de soixante-dix ans. Il enseignait dans le Cynosarge, gymnase à l'usage des Athéniens nés d'une mère étrangère: c'est sans doute de là que le nom de Kvvixoî, Cyniques, fut donné à ses disciples, bien que d'autres voient l'origine de ce nom dans la liberté de leurs mœurs affranchies de toutes les formes et convenances de la société. Il était ennemi de toute philosophie spéculative et par conséquent opposé à Platon. 11 enseignait que la vertu est la seule chose nécessaire. De son école naquit plus tard la doctrine des Stoïciens (Xen. âfem. 2, 5,3, 4, 4, 11, 17; Symp. 2, 10; 3, 7; Cic. Ar. Z>. 1, 13, 32; Or. 3, 35; Diog. L. 6, 77, 105; Plut. Lyc.
AntUtius Labeô. Voy. Labco.
Antïtanm* (-1), auj. Ali-Dagh, chaîne de montagnes qui s'étend du IN". E. de la chaîne principale du Taurus sur la frontière méridionale de la Cappadoce et au centre de cette contrée , tourne vers l'E. pour courir parallèlement au Taurus aussi loin que l'Euphrate. Sa hauteur moyenne dépasse celle du Taurus.
Ami uni (-1), très-ancienne v. du Latin n i , sur un promontoire rocheux qui s'avance au loin dans la mer Tyrrhénienne. Elle fut fondée par des Tyrrhéniens et des Pélasges, et signalée pour sa piraterie. Elle fut prise par les Romains en 408 av. J.-C, et une colonie y fut envoyée ; mais elle se révolta, fut prise une seconde fois par les Romains en 338, privée de tous ses vaisseaux dont les becs ou éperons , rostra , servirent à orner la tribune aux harangues du Forum romain, et obligée de recevoir une seconde colonie. Dans les derniers temps de la république et sous l'empire, ce fut la résidence favorite de plusieurs grands personnages et empereurs. L'empereur Néron y était né. C'est dans les ruines de cette ville qu'a été trouvé l'Apollon du Belvédère. Antium possédait des temples de la Fortune et de Neptune.
A n toui;» (-a»), 1) Major, fille aînée de M. Antonius et d'Octavie , femme de Domitius Ahenobnrbus , et mère de Cn.
Domitius, père de l'empereur Néron.
Suet. Ner. 4.-2) Minor, jeune sœur
de la précédente, femme de Drusus, frère de l'empereur Til>ère et mère de Germanicus, le père de l'empereur Caligula (qu'il eut de Liviaou Livilla), et de l'empereur Claude. Elle mourut eu 38 apr.
J.-C, aussitôt après l'avènement de son petit-fils Caligula. Elle était célèbre par sa beauté, sa vertu et sa chasteté. Suet. Claud. 1 ; Tac. Ann. 3, 3, H , 3. — 3)
Antonia Mmor. mère «Je Ornuuiicu».
fille de l'empereur Claude , fut mise à mort par Néron (G6 ap. J.-C), parce qu'elle refusait de l'épouser. Tac. Ann. 13, 33; 15, 53; Suet. Ncr. 35).
Antonia Turrls , château fort situé sur un rocher, à l'angle N.-O. du temple, à Jérusalem, et qui commaudait à la fois le temple et la ville. 11 s'appelait autrefois Baris. Ce fut Hérodc le Grand qui changea son nom en l'honneur de M. Antoine. C'est là qu'était la résidence du procurateur de la Judée.
Antânîndpolis (•!»), v. de Mésopotamie, entre Édesse et Dara, nommée ensuite Maximianopolis , puis Constantin.
Antônînus, M. Aurélia». Voy.
M. Aurelius.
A n Ion nuis Plu*, Antonio le Pieux, empereur romain (138-161 apr. J.-C), né près de Lanuvium, en 86, fut adopté par Hadrien en 138 et lui succéda cette même année. Le séuat lui conféra le titre de Pins, parce qu'il l'eugagea à accorder à Hadrien son j>ère adoptif l'apothéose et les autres honneurs qu'où décernait d'ordinaire aux empereurs après leur mort. Le règne d'Antonin est un temps d'arrêt et comme nue trêve dans l'histoire de l'empire; la guerre, la violeuce, le crime, furent pour un temps suspendus. Ce fut un des meilleurs princes qui aient jamais occupé un troue ; toutes ses pensées, tous ses efforts, furent consacrés au bonheur de ses sujets. Il mourut en 161, âgé de soixante-quinze
antosics.
ans. Il eut pour successeur Maro-Aurèle , qu'il avait adopte lorsque lui-même fut adopté par Hadrien, et a qui il donua sa fille Faustinc en mariage (Capitol. Ant. P. 1, 2; Futr. 8. 8; Spart. Ha4r. 27; Paus. 8, 43, 3).
An''""" \t Picui, empereur romain. Ap. J.-C. l.W-li'l.
t h r •» m us (-1), 1 j M., l'orateur, né en 1 43 av. J.-C. ; questeur en 1 13 ; préteur en 104, lorsqu'il combattit contre les pirates en Cilicie; consul en 09, et censeur en 97. 11 appartenait au parti de S y lia et fut mis à mort par Marius et Cinna , lors de leur entrée à Rome en 87 ; sa téte fut coupée et attachée aux Rostres. Cicéron désigne M. Antoiueet L. Crassus comme les, orateurs les plus distingués de leur temps; et il fait figurer le premier comme interlocuteur dans son dialogue de Oratoie. — 2) M., surnommé Crcticus, fils aîné de l'orateur, et père du triumvir, fut préteur en 75, et reçut le commandement de la flotte et de toutes les cotes de la Méditerranée , eu vue de purger la merdes pirates ; mais il échoua dans celte entreprise et usa de ses pouvoirs pour piller lesproviuecs.il mourut bientôt après en Crète et fut surnommé Crcticus par dérision. — 3) C, seeond fils de l'orateur, et oncle du triumvir, fut expulsé du sénat en 70, fat collègue de Cicéron dans la préture (G5) et dans le consulat (63). Il lut un des complices de Catilina dans la conjuration, mais il l'abandonna, sur la promesse que lui fil Cicéron du gouvernement de la Macédoine. Il eut à conduire une armée contre Catilina, mais, ne voulant pas combattre contre son ancien ami, il remit le commandement, le jour de la bataille, à son lieutenaut M. Petreius. Après la (in de la guerre, Antoine retourna dans sa province qu'il pilla sans prudence, et h son retour à Rome en 59 il fui accusé à la fois et de complicité avec Caliliua et
ANTOJIirf». 09
d'extorsions dans sa province ; il fut défendu par Cicéron, mais condamne et relégué dans File de Céphallénie. Il fut ensuite rappelé, probablement par César, et se trouvait a Rome au commencement le 44. — 4) M., le triumvir, fils du n° 2, et de Julie, sœur de L. Julius Cœsar, consul en 04 ; il était ne vers 83. Jeune encore quand il perdit son père, il fut idopté par Lentulus qui épousa sa mère .lulia.et qui fut mis à mort par Cicéron en (53 comme complice de Catilina ; de là ^a haine pour Cicéron. Antoine se livra ilès sa plus tendre jeunesse à toute sorte «le dissipations, et ses affaires devinrent bientôt doublement embrouillées. En 58 il passa en Syrie, où il servit avec distinction sous Â. Gabinius. En 54 il se rendit auprès de César en Gaule et fut, par l'influence de ce dernier, nommé questeur en 53. Il devint dès lors un des plus actifs partisans de César. 11 fut tribun du peuple en 49, et en janvier de cette année il s'enfuit dans le camp de César en Gaule, après avoir oppose son veto au décret du sénat qui privait ce général de son commandement. En 48, Antoine assista à la bataille de Pharsale, où il commandait l'aile gauche. En 44, il fut consul avec César, et ce fut alors qu'il lui offrit le diadème royal à la fête des Lupercales. Après le meurtre de César le 15 mars, Antoine essaya de recueillir l'héritage de son pouvoir. Il prononça l'oraison funèbre près du cadavre de César et lut au peuple son testament; et il obtint ainsi les papiers et les propriétés particulières du dictateur. Mais il trouva dans le jeune Octavieu, fils adoptif et petit-neveu de César, un nouveau rival , tout à fait inattendu, qui d'abord se réunit au sénat dans le dessein de ruiner le pouvoir d'Antoine. Vers la fin de l'année, Antoine se rendit dans la Gaule Cisalpine qui lui avait été accordée d'avance par le sénat ; mais Decimus Brut us refusa de lui remettre cette province et se jeta daus Modène où il fut a«siégé par Antoine. Le sénat approuva la conduite de Brutus, déclara Antoine ennemi public et confia à Octave la direction de la guerre contre lui. Antoine fut défait à la bataille de Modèue , en avril 43 , et fut obligé de passer les Alpes. Toutefois les deux cou-
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suis étaient restés sur le champ de bataille et le sénat commença à prendre ombrage d'Octave. Cependant Antoine était rejoiut par Lépide à la léte d une puissante armée. Octave se réconcilia avec Antoine et il fut convenu que le gouvernement de l'État serait partagé entre Antoine, Octave et Lépide, sous le XiXttàelriumviriReipublica-cotistituendx, |>our cinq ans. Les ennemis respertifs de chacun d'eux furent proscrits, et, dans les nombreuses exécutions qui suivirent, Cicéron , qui , dans ses Plùlippujues, avait attaqué Antoine, tomba lui-même victime de l'implacable triumvir. En 42, Antoine et Octave anéantirent le parti de la république dans les champs de Philipj>es, où périrent Brutus et Cassius. Antoine se rendit alors eu Asie dont le gouvernement lui était échu dans le partage du monde romain. En Cilicic il rencontra Cléopâtre qu'il suivit en Egypte, épris de ses charmes. En 41, Fui vie, femme d'Antoine, et son frère L. Antouius, firent la guerre à Octave en Italie. Antoine se préparait à les seconder, mais la guerre fut terminée au commeucenieut de l'au 40, avant qu'il eût le temps d'arriver en Italie. La mort opportune de Fulvie facilita la réconciliation d'Antoine et d'Octave, réconciliation cimentée par le mariage d'Antoine avec Oetavie, saur d'Octale. Antoine resta en Italie jusqu'en 30, époque à laquelle les triumvirs firent la paix avec Sextus Pompée ; puis il retourna dans ses provinces d'Orient. Cette année et la suivante Yentidius, lieutenant d'Antoine, défit les Parthes. Eu 37, Antoine revint eu Italie et le triumvirat fut renouvelé pour cinq ans. Il retourna alors en Orient et, pende temps après, il renvoya Octavie à son frère, et se livra tout entier à sa passion pour Cléopâtre. En 36, il envahit la Parthie, mais il fut obligé de se retirer, après avoir perdu une grande portion de ses troupes. 11 fut plus heureux dans sou expédition en Arménie en 34 ; il s'empara de la personne d'Artavasde, roi des Arméniens, et l'emmena à Alexandrie. Antoine alors mil entièrement de côté le caractère de citoyen romain et s'entoura de toute la
sans bornes que Cléopâtre exerçait sur son esprit lui aliénèrent beaucoup de ses amis et de ses soutiens; et Octave comprit que le temps était venu d'abattre son rival. La querelle fut vidée par la mémorable bataille navale d'Actium, livrée le 2 sept. 31 , et dans laquelle la flotte d'Antoine fut entièrement détruite. Antoine, accompagné de Cléopâtre, se réfugia à Alexandrie, où il mit fin à ses jours, l'année. suivante (30), lorsqu'Octave parut devant la ville. — 5) C, frère du triumvir, fut préteur en Macédoine en 44, tomba entre les mains de Brutus en 43 et fut mis à mort par Brutus en 42 pour venger le meurtre de Cicéron. —
M. tiiluiiui', li- IrimiHir. utorl av. :Ut.
0) L., le plus jeune frère du triumvir, fut consul en 4 1 , s'engagea dans la guerre contre Octave à l'instigation de Fulvie, femme de son frère. H se jeta dans la ville de Perusia , qu'il fat obligé de rendre l'anuée suivante. Il eut la vie sauve, et plus tard Octave le nomma au gouvernement de ribérie. — 7) M. Autonius,
Antonm», fren- «in Iriiinmr. U l*l<- du rr»er* cl relie .h, triumvir
pompe et de tout le < érémonialdes despote* asiatiques. Sa conduite et l'influence
fils ainé du triumvir et de Fulvie, fut exécuté par l'ordre d'Octave après la mort de son père (30). — 8) Jturjs , le plus jeune fils du triumvir et de Fulvie, fut élevé à Rome par sa belle-mère Octavie et reeut de grandes marques de la faveur d'Auguste. Il fut consul l'au 10 av. J.-C, mais il fut mis à mort eu l'an 2, par suite de son commerce adultère avec Julie, fille d'Auguste.
A>TOMlS KKLIX.
Antonlus Félix. Voy. Félix.
Antonius Mima. Voy. Musa.
Antonio» Prlmm. Voy. Primat,
.1 ntron (-énL), v. de' la Phthiotide en Thessfflie, à l'entrée du Sinus Maliacus.
Anubl» (-1»), "Avov6i:, divinité égyptienne, honorée sous la forme d'un homme avec une tète de chien. Les Grecs l'identifiaient avec leur Hermès (le Mercure des Romains), et ils parlent d'Hermanuhis de la même manière que de /.fus ( Jupiter) Ammon. Son culte fut introduit à Home vers la lin de la république.
iiivnr. Voy. Tarracina.
Aiiytu» (•!), Avvto;, riche Athénien, le plus influent et le plus redoutable des accusateurs de Socrate, 399 av. J.-C. C'était un important personnage du parti démocratique et il prit une part active , en même temps <fue Thrasyhule, au renversement des 30 tyrans (voy. Plat, Men., Xeu. Apol.). \\ fut banni après la mort de Socrate, se réfugia à Héraclée dans le Pont , mais il fut chassé et lapidé par les habitants.
ton «-s (•»■), ancienne race de la Uéotie; de là les poêles emploient fréquemment Aonius comme syuonyme de Béotien. Comme le mont Hélicon et la fontaine Aganippe se trouvaient en Aonie, les Muses sont appelées Aonïdes ou Aonim Sorores (Ovid. Fast. 3, 456 ; Met. 5, 333 ; 6, 2; Juv. 7, 58).
jmonlou Ait or ni (-ftrum), peuple puissant de la Sarmatie asiatique, qu'on trouve principalement entre le Palus Mirotis (mer d'Azof) et la mer Caspienne, d'où il se répand il au loin dans la Sarmatie d'Europe.
A ou* (-1) ou /Eai (-anti*), principale rivière de la partie grecque de I lllvrieum; elle avait sa source dans le mont Lacmon et se jetait dans la mer Ionienne prèsd'Apollonia.
A punira ou -ïa (-»), 1) A. adOrontern, v. de Syrie, bâtie par Séleucus Nieator à côté de l'ancienne ville de Pella, dans une très-forte position sur l'Ornnte et ainsi nommée en l'honneur de sa femme Apama. — 2) A. Cihottu ou ad Mxandrum, grande v. de Phrygie, sur le Méandre, au-dessus du confluent de ce fleuve avec le Mars* as. Kl le avait été h«-
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tie par Antiochus I Soter, qui lui donna ce nom en l'honneur de sa mère Apauu.
Apaiii» »' en Phrygie.
— 3) A. Myrleon, en Hithynie, voy. Myrlea.
À pellës (-la), le peintre le plus célèbre de la Grèce , était né, selon toute probabilité, à Colophon, en lonie , bien que quelques anciens écrivains lui donnent pour patrie Cos, et d'autres, Ëphèse. Il était contemporain d'Alexandre le Grand (336-323 av. J.-C.), qui avait de son talent une si haute opinion qu'il ne voulut permettre qu'à lui de faire son portrait. Nous ne savons ni la date ni le lieu de sa mort. Apelles travailla toute sa vie à se perfectionner, surtout daus le dessin, auquel il ne passa pas un seul jour sans s'exercer. D'où le proverbe : i\u/ia dies sine linea. Le plus célèbre de ses portraits était celui d'Alexandre portant la foudre ; mais la plus admirée de ses peintures était celle de Venus Anadyomené ou Vénus sortant de la mer. La déesse tordait sa chevelure et les gouttes d'eau qui tombaient formaient autour de ses formes comme un voile d'argent transparent (Plin. 86, 10; Hor. F.p. 2, 1, 238; Cic. Fat». 1,9; Ovid. A. A. 3. 401 ; Val. Max. 8. 11).
Àpellïcôn , de Téos, philosophe péripatéticien et grand collectionneur de livres. Sa magniiique bibliothèque d'Athènes, contenant les manuscrits autographes des ouvrages d'Aristote, fut trans. portée à Rome par Sylla (83 av. J.-C); Apellicou venait de mourir (Strab. 13).
ÂpennïnuN (-1) Mon* prohabl. du Celtique peu, hauteur), les Apennins, chaîne de montagnes qui courent à travers l'Italie du N. au S. et forment comme l'épine dorsale de la péniusule.
Elles sont la continuation des Alpes maritimes (voy. Aipes), et commencent près
Ta
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de Gènes. Aux frontières du Samnium, de l'Apulieet de la Lucanie, elles se partagent en deux branches principales, dont l'une se dirige vers l'E. à travers l'Apulie et la Calabre , et se termine au promontoire de Salente, et l'autre, vers 1*0. à travers le Bruttiuni, finissant eu apparence à Hhegium et au détroit de Messiue , mais en réalité se continuant à travers la Sicile (Strab. 2; Mêla, 2, 4 ; Lucan. 2, 306; SU. 4, 743).
Aper ( ri), Arrlu» (-1), préfet du prétoire et beau-fils de l'empereur Numérien, dont on croit qu'il fut le meurtrier; lui-même fut mis à mort par Dioctétien à son avènement au trône en 28 i ap. J.-C.
Aper (-ri) M., un des principaux interlocuteurs du dialogue de Oratoribus ( de Tacite) où il défend la cause de l'ancienne éloquence ; il n'est pas autrement connu; toutefois l'auteur du dialogue le compte parmi les ceieberrima tum ingénia nostri fori.
Apèrantia (-»), ville et district d'titolie près de l'Achêloùs, habités par les Aperantii.
ï plia c;t. ta "Açaxa , v. de Cœlé- Syrie, entre Héliopolis et Dyhlus, célèbre par le culte d'Aphrodite (Vénus) et un oracle de cette déesse.
Aphnreua (-el), 1) père d'/das et de Lynceus, appelés de là AphXrëtïdm (et aussi ApUarêïa proies , Ovid. Met, 8, 304) et célèbres par leur lutte contre Castor et Pollux (Pind. Nem. X, 111).
— 2) orateur el poète tragique d'Athènes, a écrit 35 ou 37 tragédies et gagné 4 prix. Contemporain d'Isocrate.
Aphldna (-ae), deinc de l'Altique, non loin de Decelea, était originairement une des 12 villes et districts dans lesquels Cécrops divisa, dit-on, l'Attique.
Ce fut la que Thésée cacha Hélène, mais Castor et Pollux prirent la ville et délivrèrent leur sueur (Hdt. 9, 73).
Aphrôdittïaa (-âdi») , nom de plusieurs villes fameuses par le culte de Vénus, 1) v. de Carie, bâtie à côté d'une ancienne ville des Léléges, nommée Ninoe : c'était sous les Homaius une ville libre et un asile, et une école d'art tresflorissante (Plin. 5, 28, 69; Tac. Ann. 3, 62). — 2) autre, nommée aussi / « -
neris Oppidum , ville, port et île sur la côte de Cilicie, à l'opposite de Chypre (Liv. 33, 20).
Aphrodisu* rn Cirir.
Aphrodite (-ë«), 'AçpoSiiYj, Aphrodite, appelée Venus par les Romains, déesse de l'amour et de la beauté. Dans l'Iliade (5. 371, 428) elle est représentée comme fille de Jupiter et de Dioué; mais les poètes postérieurs rapportent qu'elle est sortie de l'écume de la mer (à? p<S;) et qu'elle mit pied à terre dans l'île de Chypre ( 'A.?poYÊveia, 'Avaôvouivy) , Kvnpoyéveioù. Elle était la femme de Vulcain (/fephiestus); mais elle fut infidèle à son époux el le trahit avec Mars (Ares) le dieu de la guerre. Elle aima aussi les dieux Dionysos (Bacchus), Hermès (Mercure), et Poséidon (Neptune) el les mortels Anchise et Adonis. Elle surpassait en beauté toutes les autres déesses et reçut de Paris le prix de la beauté (voy. Paris). Elle avait également le pouvoir d'accorder aux autres la beauté et les charmes irrésistibles, et quiconque ceignait sa magique ceinture devenait aussitôt un objet d'amour el de désir. Dans le règne végétal le myrte, la rose, la pomme, le pavot, etc., lui étaient consacrés. Les animaux, qui lui < i.iieut voués et qu'on représente souvent comme traînant son char ou lui servant de messagers, sont les moiueaux, le paon, la colombe, l'hirondelle, et l'oiseau nommé h n.r ( fvryÊ )» bergeronnette ou torcol. Elle est généralement représentée dans les œuvres d'art avec son fils £ro$ {Cupido), l'Amour ou Cupidon. Les lieux de la Grèce où elle était principalement honorée étaient les îles de Chypre et de Cythère. Son culte était d'origine orientale et avait été probablement introduit par les Phéuiciens daus les îles de Chypre et de Cythère, d'où il se répandit dans toule la Grèce. Elle parait avoir été originairement iden-
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tifiée avec Aslarté, appelée par le* hreux Ashtoreth.
Aitiirodit* (Venu») et Kioj. (l'Ann.iir) . CiOMi . Muséum romain. 10L 1, U». «0.
.%l>hlhônïiiM (-1), (fÀtitioche, rhéteur grec, xixait vers l'an :j 1 S ap. J.-C. ; il a écrit l'Introduction à l'étude de la rhétorique , intitulée Progymuasmata , qui fut employée pendant plusieurs siècles comme livra classique pour cette branche de l'éducation ; on s'en servait eucore dans le seizième et le dix-septième siècle. On lui attribue encore 40 faldes éso piques,
%ph?tl* (-1»), "Afwxt;, \. delà péninsule «le Pallene, en Ma» cdoine, avec un célèbre temple et oracle de Jupiter Ammon (Thuc. I , 04).
Apin. Voi . . (pis.
Apïeiua -1 , nom <le trois célèbres gourmands, 1) le premier vivait du temps de S\ lia 2) le second et le plu» f.imeux, M. Cttlnus AmetUSi (lot issait sons Tibère. Après avoir mangé fortune en lionne chère | il se pendit. — ;ji le troisième, contemporain de Trajan, envois à ecl empereur, lorsqu'il était chci les Parthes, d«*s huîtres fraîches, conservées par un ingénieux procède de son invention. ■ — Le Traite culinaire ( de H* CtUi~ naria, en dix livres) attribue jjj cet Apicins n'est |»ol>ablcmeiit qu'une compilation faite xers le troisième siècle et publiée sous ce nom pour faciliter la circulation île l'ouvrage.
APOLLO
ipïdânu» (-1 ), rivière »le Thessalic (pii se jette dans VEnipcus près de Phar-
sale.
\ piôlse (-arum), \. du Lalinm, détruile par Tarqniu l'Ancien.
Apiôu , grammairien grec, né dans l'oasis d'Kgxptc , euseignait la rhétorique à Home sous |« s règnes de Tibère et de Claude; il axait écrit contre les Juifs un ouxrage auquel répond l'historien Josèphe dans son traité contre .ipion. Il s'était occupé de la diortbosc des poèmes homériques et axait écrit des XÈU'.; '( ^r^txaî .
Apiou l*folriiiMMiN. Voy. Ptolem.eus.
Apïw (-1»), 1) fils d»> Pboruuée et de Laodieé, roi d'Argos, à qui le Péloponnèse et spécialemenl le paxs d'Argos durent le nom d\4pia ('Virir,). — 2) le Ixenf sacré de Mcmphis, honore comme iin dieu par les Égyptiens. Il \ svait certains signes auxquels ou le reconnaissait pour dieu. Il axait à Mcmphis une splendide résidence, renfermant «les cours et des promenades pour ion agrément. Le jour de sa naissance était pour toute l'Kgypte un jour de réj»missance. Sa mort était un deuil pnblie qui se prolongeait jusqu'à ce qu'un autre bout sacré eût été découvert par les prêtres (Hdt. -I, 27 iq. ; Diod. Sic. |; Strab. 17 ; Plin. 8, 16).
Ipôdôti i -ôriim ), peuple dans le 8.45. de HDtolic, entre YKvenns et l'Av-
l cet h us.
%pollinariN MidoniiiH. Voy. Si- </on il/s.
ApollinlN promontorliini , promontoire <lans le N. de l'Afrique, formant la pointe occidentale du golfe (!»•
( lartbage.
ipollu (-ïnlh) , 'AtiôX/wv, une des grandes divinités des Grecs, (ils de Zens
(Jupiter) cl de Leto (Latone)et frère Jumeau d h ternis (Diane), était né dans l'île de Délos, OÙ Latone s'était réfugiée
pour échapper à la fureur jalouse de
Hem (Jnnon). Vo\ . Leto* K»-s pouvoirs
attribués à Apollon sont en apparence de genivs dilfcrenls, mais en réalité ils ont lou* une étroite liaison entre eux, comme on le xoit par la classification suivante : il est, \) le dieu (fui punit (oOXioç 'AîcôX- Xojv, d'àitôXXuu,'. ), et, à ce titre, on le rc-
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présente armé d'un an* ri de Mèches (ln>H~ ÊoXoç, ëxatoç, ivAtpyo;, àpYvpoTOÉo;).
Toutes les morts soudaines sont regardées comme l'effet de ses traits rapides, et c'est avec ces traits qu'il répandit la peste dans le camp des Grecs devant Troie. — 2 ) le dieu qui porte secours et préserve du mal. Comme da le pouvoir de punir, il a celui iledéli\rer, quand on a su se le rendre propice. Comme dieu secourahle , il est père d'Escula|>e, dieu de la médecine, et fut plus tard identifié avec Péon ( 'Axêato;, 'A).E5jt*axo;, au>Tr,p, IlaiTjWv, llaiurv , llaiiv), le dieu île l'art de guérir dans Homère. — 3) le dieu des prophètes... Il exerçait re pouvoir par de nombreux oracles et particulièrement par celui de Delphes. De là le nom qu'on lui donne souvent d'Apollon Pythien, à cause de Pytho, ancien nom de Delphes. Il peut communiquer le don de prophétie aux dieux, et aux hommes et tous les anciens devins et prophètes se rai tachent à lui par
de Mercure (Hermès Relativement à
Apollon Pythien.
Audian, Proportion du corps humain, ni IR.
quelque lien de parenté. — 4 ) le dieu du chant et de la musique. Nous le trouvons dans l'Iliade (1, 603) charmant les dieux immortels par les accords de sa phorminx (lyre ou petite harpe); et tous les chantres homériques attribuent leur art à Apollon ou aux Muses. C'est par là qu'il est en relation avec les Muses, dont il conduit le chœur, d'où son nom de Musagète ( MouaaféTr,;). Des traditions postérieures lui attribuent même l'invention de la flûte et de la Ivre , mais il est généralement admis qu'il a reçu la Ivre
Apollon Mu»apct*.
Oslerli-y. Denk. rter alten Kunst, ut. «.
luttes musicales, \ oyez Marsyas, Midas.
Apollon am m lyre el ion arc.
zVfw. liafstrtiieri, tar. »*.
— 5) le ditu qui protège les troupeaus et le bétail. Il n'y a dans Homère que peu d'allusions à ce trait du caractère d'Apollon, mais dans les écrivains postérieurs ce trait devient sensible, saillant , et , dans l'histoire d'Apollon gardant les troupeatlS d'Admèteà Phèresen Thessalie, cette idée se dessine de la façon la plus nette. — (») le dieu qui se plaît à fonder des villes et à établir les constitutions civiles. ( &pxwfa|Ci »vf- (ttyîc). Aussi jamais les Grecs n'ont-ils fondé une \ille ou une colonie sans ron-
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Miller un oncle d'Apollon, el, en toule occasion de celle nature, Ajiollou devient comme leur guide spirituel. — 7 ) le dieu du soleil. Dans Homère, Apollon et Hélios ou le Soleil sont parla itt-meut distincts; et l'identification d'Apollon a\ec le Soleil, bien qu'elle soit presque universelle chez les écrivains des temps postérieurs, fut le résultat de spéculations plus récentes; elle est due à l 'influence étrangère, notamment à celle des croyances égyptiennes, — Apollon avait plus d'action qu'aucun autre dieu sur les Grecs.
On peut hardiment affirmer que les Grecs ne seraient jamais devenus ce qu'ils ont été, sans le culte d'Apollon : en lui se reflète le coté le plus brillant du génie grec. Dans la religion des premiers Romaius on ne rencoutre aucune trace du culte d'Apollon. Les Humains ne connurent celte divinité que par les Grecs, et toutes les notions qui s'y rapportent furent empruntées à ce peuple. C'est durant la seconde guerre punique, en 212, que furent institués en son honneur les jeux Apollinaircs (Apollinares ludi). — Parmi les représentations de ce dieu qui nous sont parvenues, la plus belle est l'Apollon du Belvédère à Rome, où il nous apparaît comme l'idéal parfait de la jeunesse et du courage.
Apollôdônitt (-1 ) , 'a n >) 1 '.v, •;,<>; , d'Athènes, florissait vers l'an 140 av. J.-C. Son ouvrage iutilulé Dibliotheca contient un exposé bien agencé de la mythologie grecque.
Apollônia (-œ), 'ATroXXwvîa , 1() v. importante d'illyrie, non loin de l'embouchure de YAous , et à «0 stades de la mer. Elle fut fondée par les Corinthiens et les Corcyréens, et était à la fois célèbre comme place de commerce et comme centre d instruction. Plusieurs Reuiiaius de distinction, entre autres le jeune Octave, qui fut plus tard l'empereur Auguste, et Mécène, y tirent leurs études.
ApalloriH- , en llljri*'.
Les voyageurs qui se rendaient d'Italie en Grèce débarquaient ordinairement à Apollonie ou à Dyrrhachiura. Thuc. 1 , 20. — 2) v. de Macédoine, sur la voie Egnatia, entre Thessalonica et A m plupolis, et au S. du lac de liolbe. — 3) v. de T h race sur la mer Noire, colonie milésienne, possédait un célèbre temple d'Apollon, d'où Lucullus enleva uue statue colossale de ce dieu, qu'il dressa ensuite dans le («apitoie à Home (Hdt. 4 , 90, 93; Justin. 15, 2; Liv. 34, 49, 43, 21 ;Cic Phit. Il, 11). — 4) château ou v. fortiliée des Locriens Ozoles, près de Maupacte. Liv. 28, 8. — 5) v. sur la cote N. de la Sicile. Cic. *'err. 3, 49. — fi) v. de Bithynie sur le lac Apolloniatis, traversée par le Hhyndacus. — 7) v. de la Cyréuaïque, et port de la v. de Cyrène, une des 5 villes de la Peutapole eu Libye, lieu de naissance d'Ératosthene.
Àpollônis, 'AîioXXojvC;, v. de Lydie , entre Pergame et Sarde* , ainsi nommée. d'Apollonis , mère du roi Eumènes. Cic. ad Qu.fr. 1, 23; Ad AU. 5, 13; Place. 21, 29, 32 ; Tac. Ann. 2,
% polio ni us (-1), 1) A. d'Alabande eu Carie, rhéteur, enseignait la rhétorique à Rhodes, vers l'an 100 av.
J.-C. — 2) A. d'Alabande, surnommé Molo, également rhéteur, enseignait la rhétorique à Rhodes. En 81, il vint à Rome, comme député des Rbodiens; Cicéron profita de cette occasion pour l'entendre, et, quelques années plus tard, alla suivre ses leçons à Rhodes. — 3 ) A. Perggpus, de Perga en Pamphvlie, un des plus grands mathématiciens de l'antiquité, appelé communément « le grand géomètre », avait étudié à Alexan- . drie, sous les successeurs d'Euclide, et florissait vers 250-220 av. J.-C. — 4) A. de Rhodes , poète et grammairien , était né à Alexandrie et florissait sous les règnes de Ptoléinée Philopator et de Ptolémée Ëpiphane (222-181 ). Dans sa jeunesse, il avait reçu les leçons de Callimaque; mais plus tard ils devinrent des ennemis acharnés. Apollonius enseigna la rhétorique à Rhodes avec tant de succès que les llhodiens lui donnèrent le droit de cité; de là son surnom de Rlmdien. Il retourna ensuite à Alexan-
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drie, où il succéda à Eratosthène comme I bibliothécaire en chef de la bibliothèque d'Alexandrie. Son poème intitule Argonautiques ( 'ApYovauTixd ), qui nous est parvenu, raconte l'expédition et les aventures des Argonautes (Quintil. 10, 1, 54). — 5) A. Thyaneus on Thranensis, c.-à-d. de Thyane, v. de Cappadoce, philosophe pythagoricien né quatre ans environ avant l'ère chrétienne. Il acquit une très-grande réputation par sa vie austère , ses discours sentencieux, et par de prétendus miracles que ses disciples lui attribuaient. Sa vie a été écrite par Philostrate. Après avoir voyagé dans la plus grande partie du monde alors connu , il vint s'établir à Ephè«e, où il annonça, dit-on, la mort de Domitien à l'heure même où elle avait lieu.
AponuM ou A pou i font» , source thermale, près de Patavium ( Padoue ), d'où le nom Aqute Patavinse. Ces eaux étaient très-fréqnentées par les malades (Suet. Tib. 14 ; Sil. Pun. 12,218).
Appui *îa, la voie Appienne, la plus célèbre des voies romaines ; elle fut commencée par Appius Claudius Cn'cus lorsqu'il était censeur ( 312 av. J.-C. ), et fut la grande ligne de communication entre Home et l'Italie méridionale. Elle partait de la porte Capène et se terminait à Capoue, mais elle fut plus tard continuée jusqu'à (irindes.
Appiânua (-i), Appien, historien né à Alexandrie, vécut à Home, sous les règnes de Trajau, Hadrien et Autouiu le Pieux. 11 a écrit une histoire romaine ( ptuu-ouxâ ou ^u>u.aix9] luTopîa ) , en 24 livres, dont il ne nous est parvenu qu'une partie ( les 5 premiers en partie ; et les 0, 7, 8, 11, 12, 13, 14, 13, 10, 17, 23 entiers). Comme historien il se place au poiut de vue romain, mais il aime la vérité et la puise aux meilleures sources, bien qu'il ne les indique pas. Son style est simple et clair; mais il n'a pas de qualités éminentes.
A pp. a h ( -adi« ), la nymphe de la fontaine Appienne {Appi« Aqu»-), qui était située près du temple de Venus Genêt rix dans le Forum de Jules César. Elle était entourée de statues de nymphes appelées Appiadc* (Ovid. A. A. 3, 152).
Appll Forum. Voy. Forum Appll.
Appûlêlns ou Apulelu» , E«uclu», né à Madaure en Afrique, vers l'an 130 apr. J.-C, reçut son éducation première à Canhage, puis alla étudier à Athènes la philosophie de Platon. H voyagea beaucoup , visita l'Italie, la Grèce et l'Asie. À son retour en Afrique il épousa une riche veuve. Son ouvrage le plus important est Y Ane d'or, espèce de romau, intitulé aussi Metamorphoseon. Parmi les nombreux épisodes de cet ouvrage le plus intéressant est celui de l'Amour et de Psyché (livres 4-6) où il décrit, sous la forme allégorique particulière à Platon, les diverses épreuves par lesquelles passe l'âme humaine pour se purifier. Ses autres ouvrages sont : de Deo Socratis ; de Dogmate Platonis ; de Mundo ; Floridn ; de Herbis. Son style est emphatique et maniéré.
Appuleiu» fcaturiilnu». Voy.
Saturninus.
Apriëa, 'A^pty;;, roi d'Égypte , le Pharaon llophra de l'tfcriture, succéda à son père Psammis et régna de 595 à 570 av. J.-C. Il fut détrôné et mis à mort par Amasis(Hdt. 2, 161, 169).
ApMiiH (-1 ), rivière d'Illyrie qui se jette dans la mer Ionienne.
Apsyrtu». Voy. Absyrtus.
Aptêra ("AntEpa : 'Aimpaïo;), v.
sur la cote occid. de la Crète, à 80 stades de Cydonia, auj. Paheocastron sur le golfe de Suda.
Apttirn Ml CrH*.
Apuàiii (-Orum), peuple de Ligurie sur la Marra , .soumis par les Homains après uue longue résistance et transplanté dans le Samuium, en 180 av. J.-C.
A pu Ici m*. Voy. Appuleius.
A pu l ia (-as), 'Àwov>£a, l'Apulie :
ce nom désigne , dans son sens le plus étendu, toute la parlie méridionale de l'Italie depuis la ri\ière Frento jusqu'au
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cap lapygium. Dans son acception la plus restreinte, il indiquait la partie E. du Saïuuium sur les deux rives de l'Aufide, la Damne et la Peucétie des Grecs; la partie S.-E. était appelée Calabria parles Romains. Les Grecs donnaient le nom de Daunia à la partie N. du pays depuis le Frento jusqu'à l'Autide, celui de Peucetia à la contrée qui s'étend de l'Aufide jusqu'à Tarente et à Brindes, et enûn celui d'iapygie ou de Messapie à tout le reste de la partie S. ; cependant ils comprenaient parfois, sous le nom d'iapygie, toute l'Apulie dans son sens le plus vaste. Ce pays était trèsfertile, surtout aux environs de Tarente, et les montagues y fournissaient d'excellents pâturages. La population y était mixte : elle était pour la plupart d'origine illyrienne et était venue, selon la tradition, s'établir là sous la conduite d'Iapyx, de Dauuius et de Peucétius, tous trois 'fils d'un roi d'illyrie nommé Lycaou. Dans la suite plusieurs villes y furent fondées par des colonies grecques. Les Apuliens s'unirent aux Samnites contre les Romains et tombèrent sous la domination de ces derniers lors de la conquête du Samuium.
Aqmv -h ru m , Eaux, nom donné par. les Komaius à plusieurs sources d'eaux minérales et bains. 1 ) A. Cuti- //>, source minérale dans le Samnium, près de l'ancienne ville de Cutilia, qui périt dans les premiers temps de Rome, et à l'E. de Kéate. Il y avait dans le voisinage un célèbre lac , portant une ile flottante et qu'on regardait comme Vumbilicus ou centre de l'Italie. C'est là cpie mourut l'empereur Vespasien. — 2) A. Patavinwy voy. A pont forts. — 3) A. Sextiœ ( Aix en Provence), colonie romaine dans la Gaule Narhonnaise, fondée par Sextius Calvinus ( 122 av. J.-C). Ses eaux minérales furent longtemps célèbres. C'est près de cet endroit que Marins délit les Teutons (102 av. J.-C. ). — 4) .4. Statilitt, v. des Statielli en Ligurie, célèbre par ses bains d'eaux thermales.
tqnila Ko m» nus. 1) rhéteur et grammairien romaiu, entre les Antonins et Constantin le Grand ; auteur d'un écrit de Figuris sententiarnm et elocu-
tionis. — 2) Julius Aattila, jurisconsulte romain, auteur d'un Liber responsoritm , dont on trouve des fragments dans les Pandectes. — 3 ) Aquila de Pont, vers le milieu du deuxième siècle ap. J.-C, composa une version grecque de l'Ancien Testament , que les Juifs préfèreut à celle des Septante, à cause de sa fidélité.
Aquïlâria (-« ), v. sur la côte de la Zeugitane eu Afrique, sur la partie occidentale de Y Hvrmuum promont, (cap Bon ). C'était un excellent lieu de débarquement en été.
Aquïlcla (-«), v. de la Gaule Transpadaue , tout au fond de l'Adriatique , à environ soixante stades de la mer. Elle fut fondée par les Romains en 182 av. J.-C, comme boulevard contre les incursions des barbares du Nord ; c'était une des plus redoutables forteresses des Romains. C'était une place de commerce très-florissante. Elle fut prise et détruite par Attila en 152 apr. J.-C. ; ses habitants se «réfugièrent dans les lagunes où Venise fut bâtie dans la suite (Suet. Aug. 20; Vesp. 6, Tib. 7 ; Justin, 32, 3, 15; Tac. Hist. 2, 46, 47; 3,6.8; Liv. 39, 22; Pliu. 3, 18).
Aquillia via, grande voie romaine qui partait de Capoue dans la direction du S. et, passant au cœur de la Lucauie et du Rruttium, conduisait à Ritegium.
AqnllliuM ou .%quïlius. ^consul en 129 av. J.-C, termina la guerre contre Aristonicus, fils d'Eumène roi de Pergame (Justin. 36, 4;Vell. 2, 4; Flor. 2, 20). —2) consul en 101 av.
J.-C, termina la guerre des esclaves en Sicile. Eu 88 il fut défait par Mithridate, qui le fil périr en lui versant de l'or fondu dans le gosier (Cic. frrr, 3, 54- 5, 5; Flor. 3, 19; App. Mithr. 11, 17 sq, ; 21 sq. ). — 3) C. Ayuilius Câlins, ami de Cicérou , jurisconsulte et orateur distingué (Cic. Brut. 42; Ctec.
27 sq.).
Aquilônia (-a*), v. du Samnium, à l'E. de Bovianum, détruite par les Romains dans les guerres contre les Samuites ( Liv. 10, 38-44).
Aquiuum ('•!), v- des Volsqucs dans le Latium ; înuuicipe romain, puis
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rolouie, lieu de naissance de Juvénal, célèbre pour ses teintureries de pourpre (Hor. Ep. 1, 10,27).
Ai|iiinuin4 Tille de* Volique»
Aquitânia (-se), Aquitaine, 1) pays des Aquitani, s'étendait de la Garumna (Garonne) aux Pyrénées. Elle fut conquise par les lieutenants de César.
— 2) la province romaine d'Aquitaine, formée sous le règne d'Auguste, s'étendait de la Loire ( Liger) aux Pyrénées, et était bornée à l'E. par le mont 6Vvenna (les (Avenues), qui la séparait de la Gallia Narbonensis. Les Aquitains étaient d'origine ibérienne ou espagnole.
Ara Ubïftrum, place dans le voisinage de Bonn en Germanie, peut-être Godoberg (Tac. Ann. 1, 31, 37,39, 45;
Arahïn -w contrée à l'extrémité S.-O. de l'Asie, formant une large péninsule qui figure une sorte de hachette, et bordée à l'O. par le sinus Arabicus (golfe Arabique, mer Rouge), au S et au S.-E. par la mer Erythrée ( golfe de Balv-el-Mano'eh et océan Indien), et au N.-E. par le sinus Persicus (golfe Persique). Du côté du Nord ou des terres, ses limites étaient un peu indéterminées, mais elles paraissent avoir renfermé tout le pays désert qui s'étend entre l'Egypte et la Syrie d'une part, et les rives de l'Eophrate de l'autre. Elle se divisait en trois parties : 1 ) V Arabie Pétrée ( A. Petrtea ), *Apa6îa ?) ?v netpcf, f) xatà rcetpav , ou la portion de terre triangulaire comprise entre les deux extrémités de la mer Rouge ( la péninsule du mont Sinaï") et le pays contigu au N. et au N.-E. ; elle était nommée Pétrée du nom de Petra sa capitale , et c'est à tort qu'on a entendu plus tard par ce nom Y Arabie pierreuse ou rocheuse, les anciens ne connaissant de l'Arabie que le littoral, qui est tres-fertilc. — 2)
AKAKICl'S SIM1*.
V Arabie Déserte ( A. déserta), spt]U.o; 'Apaêîci , comprenant le Grand Désert et une partie de l'intérieur de la péninsule Arabique. — 3) V Arabie Heureuse ( A.
felix, eOSaîu-wv 'A.), qui embrassait tout le pays non compris dans les deux autres divisions. L'ignorance des anciens relativement à l'intérieur de la péninsule les porta à le classer avec l'Arabie heureuse, bien qu'il appartienne proprement à l'Arabie Déserte, puisqu'il consiste en un désert de sable. Ce n'est que sur la côte occidentale qu'on trouve une bande de terre fertile, ojui lit donner par les anciens à toute la péninsule l'épit hète d'heureuse ou fertile. Les habitants de l'Arabie étaient de race sémitique ou araméenne et avaient d'étroites relations avec les Israélites. Le district N.-O. ( Arabie Pétrée ) était habité par diverses tribus qui apparaissent constamment dans l'histoire juive : Amalécites, Madianites, Edomites, Moabites, Ammonites, etc. Les Grecs et les Romains désignaient les habitants sons le nom de Nabatheei, dont la capitale était Pelra. La population de l'Arabie Déserte portait le nom d'Arabes scenitie (c.-à-d. Arabes sous-tentes ou iVomad r (errants, nomades), à cause de leur genre de vie. Dès les temps les plus anciens un commerce considérable se faisait chez le peuple du N. et spécialement chez les ISabathéens au moyen de caravanes, et chez le peuple de la côte S. et E. par mer; ce commerce avait pour objet les productions du pays, principalement les gommes, les épices, les pierres précieuses , et celles de l'Inde et de l'Arabie. La seule partie de l'Arabie qui ait jamais été conquise est l'Arabie Pétrée, qui devint sous Trajan une province romaine. Le christianisme fut introduit de bonne heure en Arabie, où il prit une grande extension et où il continua d'exister côte à côte avec l'ancienne religion ( le sabéisme ou culte des corps célestes) et avec quelque mélange de judaïsme, jusqu'à la révolution complète amenée, en 622, par la naissance du mahométisme.
A ruinent hÏiiii», golfe Arabique ou mer Rouge, golfe long et étroit entre l'Afrique et l'Arabie, communiquait au
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S. avec l'océan ludieu par le détruit de Bah-el-Mandeb, et était divisé, au N., par la péuiosule de l'Arabie Pétrée ( pénius. du Siuaï ) , eu deux branches , celle de l' E. nommée sinus ALlanites ou AZlanhicus (golfe d'Acaba), et celle de PO. , appelée sinus Heroopolites ou Heroopoliticus (golfe de Suez). Quant à son autre nom, voyez Erythrœum mare.
Arabï» (-U ), "Apgi;, rivière de Gédrosie, qui se jette dans l'océan Indien, à l'O. de l'embouchure de l'Indus, et séparait les Oritm établis sur sa rive gauche des Arabit» ou Arbies établis sur sa rive droite ( Arr. G, 21, 24).
Arnchiiê (-en), 'ApiyvTj , jeune fille lydienne, fille d'Idmon de Colophon , fameux teinturier eu pourpre.
A rachné excellait dans l'art de tisser, et, fière de son talent, elle eut la hardiesse de défier Athéué (Minerve). Elle tissa une pièce d'étoffe où étaient représentés les amours des dieux, et la déesse, ue pouvant y trouver aucun défaut, la déchira. Arachué désespérée se peudit :
Minerve dénoua la corde et la sauva , mais la corde fut changée en toile d'araignée et Arachué elle-même en araignée (àpâ^v/)). Cette fable semble indiquer que l'art du tissage fut suggéré par l'araignée et qu'il fut inventé en Lydie (Ov. Met. 6, 5 sq.).
Arâchôfela (-«*), 'Apajrtoaîa , uue des provinces orientales de l'empire des Perses et plus tard des Parthes, bornée à l'E. par l'Indus, au N. par les Paropamisadx, à l'O. par la Drnngiana, et au S. par la Gédrosie. Contrée fertile et dont les habitants étaient renommés comme cavaliers ( Arr. 3,8, 4, 1 1 , 3 ; 6, 17 ; 5, 11, 3).
A rut* ht h n s -i ou A ré I ho ( -nuis . "A&otxÔoç, rivière d'Épire, qui se jette dans le golfe d'Ambracie.
Aracjnthtif» -i ), montagne sur la cote S.-O. de l'Etolie près de Pleuron, est quelquefois placé, en Acarnanie. Des écrivains postérieurs en font par erreur une montagne située entre la Béotie et l' Attique, et, par suite, la mentionnent comme se rattachant à l'histoire d'Amphion, le héros béotien (Plin. 4,2; Virg. Ed. 2, 24 ).
1 nul u> ( -I ) [ dans l'Ane. Test. Artad ], île étroite près de la eôte de Phénicie, avec une ville florissante, fondée, selon la tradition, par des exilés de Sidon, et qui possédait sur la terre ferme uu port nommé Antaradus. Elle avait le droit d'asile. Un roi particulier gouvernait la villeel le pays (Ait. 2, 13, 8,2, 20, 1 ).
Aradu» en Phinicie.
Arm Phllwuôruni. Voy. P/ii- Iteni.
Arar ou Arârli (I»), "Aptxp, la Saône, rivière de Gaule, a sa source dans les Vosges, reçoit le Dubis (Doubs ) de l'E., devient alors navigable et va, d'un cours tranquille, se jeter dans le H houe à Lyon.
Ara tu* (-1), vApctTo;, I ) le célèbre général de la ligue achéenne, fils de Cliuias, était né à Sicvone, 2*1 av. J.-C. Il était encore enfant quand son père fut assassiné, et il fut élevé à Argos. A l'âge de vingt ans, il délivra Sieyone du joug de son tvran et fit eutrer cette rité dans la ligue achéenue, qui acquit par là un grand accroissement de puissance (251). Voy. Achsei. En 245, il fut élu général de la ligue, charge qu'il occupa fréquemment dans les années. qui suivirent. Mais il était plus distingué comme négociateur que comme guerrier, et dans ses guerres avec les Etolieus et les Spartiates il fut souvent vaincu. Afin de résister à ceseunemis, il cultiva l'amitié d'Antigone Dosou, roi de Macédoine, et de son successeur Philippe; mais, comme Philippe songeait évidemment à se reudre lui-même maître de toute la Grèce, il s'éleva des dissentiments entre lui et Aratus, et c« dernier fut empoisonné en 213 par l'ordre du roi (Plut. Arat. ; Pol. 9, 14). — 2) Aratus, de Soli (plus tard Pompéiopolis ) en Cilicie, flnrissait en 270 av. J.-C, et
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passa la plus grande partie de sa vie à la cour d'Antigone Gouatas , roi de Macédoine. Il a écrit deux poèmes astronomiques , intitulés Phxnomena ( «I>ouv6jxsva) et Diosemeia ( Atoffr,u.eta), c.-à-d. phénomènes célestes et signes du temps, qui étaient très-populaires anciennement. Ils furent traduits eu vers latins par Cicéron, par César Germanicus, petit-fils d'Auguste, et par Rufus Festus Avienus (Cic. de Orat. 1, H» ).
AraxeM (-!■), *Apa;r(; , nom de plusieurs rivières, — 1 ) en Arménie; elle a sa source dans le mont Aba ou Abus, se réunit au Cyrus et se jette dans la mer Caspienne. La rapidité de son cours était passée en proverbe (Arr. 7, 10, 3). — 2) en Mésopotamie , voy. iborrhas. — 3) en Perse. Persépolis était située sur les bords de cette rivière, qui allait se perdre, un peu au dessous, dans un lac salé (Arr. 3, 18, G). — 4 ) on ne sait si VAra ves d'Hérodote est VOxus, le Jasartes, ou le Volga.
.trbacë» ( -1»), 'ApSsxr,;, fondateur de l'empire des Mèdes ; suivant Ctésias, il aurait prisNinive avec la coopération de Bélésis le Hab) Ionien , et détruit l'ancien empire d'Assyrie sous le règne de Sardauapale, 870 av. J.-C. (voy. Justin. I, 3).
Arbëla (-«), vAp6r,)*, v. de 1* /diahene en Assyrie , célèbre comme quartier général de Darius Codoman avant la bataille décisive (331 av. J.-C), où il fut battu par Alexandre, et qu'on appelle de là bataille d'Arbèle , bien qu elle ait été livrée en réalité près de Cattgamcla, à 50 milles environ d'Arbèle.
ArhuMcula (-«*), célèbre aclrice de pantomimes du temps de Cicéron.
Arcii (a? ) ouAre» ( -îirum ), ancienne v. du N. de la Phéuicie; lieu de naissance de l'empereur Alexandre Sévère.
A rend ia (-ce), i, 'Apxaoï'x, Arcadie, contrée du Péloponnèse, entourée de montagnes, qui en font comme la Suisse de la Grèce. Le N. et l'E. du pays sont stériles; l'O. et le S., très-fertiles ; on y trouve de nombreuses vallées où les céréales viennent bien. Les Arcadiens se considéraient comme le peuple le plu*
a ko. a ni us.
ancien de la Grèce; les écrivains crées les appellent indigènes et Pélasges. Leur principale occupation était la chasse et l'éducation du l>étail,d'où le culte qu'ils rendaient à Pan, le dieu spécial de l' Arcadie, et à Diane. Ils aimaient passionnément la musique et la cultivaient avec succès. Ils éprouvèrent moins de changements qu'aucun autre peuple de la Grèce et restèrent eu possession de leur territoire lors de la conquête de tout le reste du Péloponnèse par les Doriens. Après la seconde guerre de Messénie, les différentes ville* devinrent des républiques indépendantes dont les plus importantes furent Mantinëe, Tégce, Orchomtne, Psophis et Phénéc. Comme les Suisses, les Arcadiens servaient en qualité de soldats mercenaires. Les Lacédémoniens fireut plusieurs tentatives pour acquérir la possession de quelques parties de l' Arcadie, mais toutes leurs espérances furent définit ivement frustrées par l'issue de la bataille de Leuctres ( 37 1 av. J.-C.) ; et, pour se mettre en état de résister dorénavant à toute agression future de la part de Sparte, les Arcadiens, d'après le conseil d'Epaminondas, bâtirent la ville de Mcgalopolis. Ils entrèrent plus lard dans la ligue achéenne et finirent par devenir sujets de Rome.
Arcadie.
.treailï un ( I ), empereur d'Orient, (ils ainé de Théodose I " , et frère d'Honorius, régna de 395 à 408 apr.
AKCIllb.VMl'S.
Aicadiu*. empereur romain, aprè» J.-C.
An-us (aili»), 'Apxâ;, roi des Areadiem, fils de Jupiter et de Callisto; c'est de lui, à ce qu'on suppose, que l'Arcadiea tiré son nom (Ovid. Met. 2, 410 sq.; Fast. 2, 184).
ArccHilau* (i), 'Apx£<xîXao; , Arcésilas, 1 ) philosophe grec, né à Pitane en Éolie, succéda à Craies vers l'an 24 I av. J.-C. dans la chaire de l'Académie à Athènes, et devint le fondateur de la seconde ou moyenne Académie. Il mon ni i , dit-on , dans sa soixante-seizième année d'un excès de hoissou (Cic.
de Or. 3, 18; Acad. pot t. 1, 12; Acad. 2, 10; Sext. Empir. Adv. Math. 7, 153). — 2). C'est aussi le nom de quatre rois de Cyrène (voy. Battiadte).
Arcëttiu» (-1), 'Apv/tdio;, père de Laërte, et grand-père d' Ulysse, appelé de là Arcësiades.
ArchêlâuN (-1 ), »Apxé>*o;, 1 ) fils d'Hérode le Grand, fut nommé par sou père comme son successeur et reçut d'Auguste la Judée, la Samarie et I Idumee , avec le titre d'ethnarque. Pour le punir de son gouvernement tyranni-
2 lie, Auguste le bannit à Vienne en raule, où il mourut (an 7 av. J.-C).
— 2) roi de Macédoine (413-399 av.
J.-C), fils illégitime de Perdiccas II , parvint au trône par le meurtre de son demi-frère. Ce fut un zélé protecteur des arts et des lettres. .Son palais était orné de peintures de Zeuxis; et, parmi ses hôtes illustres, on compte Euripide , Agathon et autres célèbres personnages (Thuc. 2, 100; Plat. Aie. Min. 7 ). — 3 ) un des généraux les plus distingués de Mithridate, défait par Sylla en Béotie (86 av. J.-C. ). Il passa du côté des Romains (Plut. Sull. 16-20-23), 81 av.
J.-C. — 4) (ils du précédent, fut élevé par Pompée (63 av. J.-C, ) à la dignité de prêtre de la déesse adorée à Comana dans le Pont ou en Cappadoce. En 56 ou 55, Archélaus devint roi d'Égypte |>ar
son mariage avec Bérénice, fille de Ptolémée Aulétes, qui, après avoir chassé son père , s'était emparée de la souveraineté de l'Égypte. Mais, au bout de six mois, il fut défait et périt dans une bataille contre Gabiuius, qui était venu, a la tête d'une armée, pour rétablir Ptolémée Aulétes ( Hirt. B. Alex. 66 ; Cic. Rabir. Post. 8 ). — 5 ) fils du précédent , et sou successeur dans l'office de grand pontife de Comana , fut privé de sa diguilé par Jules César, en 47 (Hirt. 6. Alex. 66 ). — 6 ) fils du précédent,
ArchéUii», roi rte » ••>!• • •••••<•. morl aprr* J.-C.. 17
reçut d'Autoiiie, eu 36, le royaume de Cappadoce, faveur qu'il dut aux charmes de sa mère Glaphyra. Il fut dépouillé de son royaume par Tibère, 17 ap.
J.-C, et la Cappadoce fut érigée en proviucc romaiue. — 7 ) philosophe de la secte ionique, né à Athènes ou à Milet. 11 florissait vers 450 av. J.-C.
Archïa* -u> , 1 ) nom d'un Héraclide de Corinthe, qui fouda Svracuse ( 734 av. J.-C ). Thuc. 6, 3. — 2) A. Lie i ni us Archias, poète grec, né à Antioche en Syrie, vers 120 av. J.-C, viut à Rome en 102, et y fut reçu de la façon la pins amicale par les Lucullus, qui lui donnèrent le uom de famille de Licinius. H fut enregistré comme citoyen d'Héraclée en Lucauie, et, comme cette ville était liée à Rome par une alliance, il obtint plus tard le droit de cité romaiue eu vertu de la loi Plausia promulguée en 89 av. J.-C En 61 il fut accusé d'avoir pris indûment le titre de citoyen et fut défendu par Cicérou, son ami , dont le plaidoyer ( Pro Archia ) nous est parvenu. L'orateur, après avoir discuté brièvement les points de droit, appuie la défense de son client sur sou mérita romuie poète, qui le rendait digne de la cité romaine.
A r eh ï «lit m un i 'ApyiÔauo; , nom de cinq rois de Sparte, 1 ) fils d'./-
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nax'idamus , contemporain de la pue ire avec les Tégéates, qui suivit de près la seconde guerre de Messénie , 668 av. J.-C. — 2 ) fils de Zeuridamus, succéda à son aïeul Leotrchides et régna de 469 à 427 av. J.-C. 11 s'opposa à la guerre contre les Athéniens; mais, après que la guerre du Péloponnèse eut éclaté ( 431 av. J.-C ), il envahit l'Attique, et eut le suprême commandement des forces du Péloponnèse jusqu'à sa mort en 429. — 3 ) petit-fils du précédent, et fils d'Agé lilftl II, régna de 3(il à 338 av. J.-C. En 338, il passa en Italie pour aider les Tarent ins contre les Lucaniens et il périt dans la bataille. — 4 ) petit-fils du précédent, et fils d'Eudamidas I", était roi en 296, lorsqu'il fut défait par Démétrius Poliorcète. — 5) fils d'Eudamidas II, et frère d'Agis IV. Il fut tué peu de temps après son avènement, 240 av.
J.-C. Ce fut le dernier roi de la race Eurypontide.
A rch i loch us (-1), 'Apyt'Xoxo;, Archiloque, de Paros, un des plus anciens poètes lyriques, et le premier qui composa des vers ïambiques. Il (leurit environ de 714 à 676 av. J.-C. Il passa de Paros à Thasos avec une colonie , mais il retourna plus tard à Paros et périt dans une bataille contre les Naxiens. Sa renommée reposait principalement sur ses poésies satiriques eu vers ïambiques. Il avait recherché la main de Néobulé, une des filles de Lvcamhe, qui d'abord la lui promit, puis refusa de tenir sa parole. Indigné de ce procédé, le poète attaqua toute la famille dans un poème ïambique si mordant que les filles de Lvcambe se pendirent, diton, de honte. Vendant qu'il était à Thasos, il eut le malheur de perdre son bouclier dans un engagement contre les Thraces, mais, au lieu d'en rougir, il rappelle lui-même ce fait dans ses vers ( Cic. Tusc. 1 ;Quintil. 10, 1 ; Hdt. I, 12; Hor. A. P. 79 ; Atben. 1,2).
Archimëde»(l et In), ,ApXiur5ri;, de Syracuse, le plus fameux des mathématiciens de l'antiquité, naquit en 287 av. J.-C. Il était ami, sinon parent, d'Hiéron, pour qui il construisit diverses machines de guerre qui, plusieurs années plus tard, produisirent un si mer-
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veilleux effet daus la défense de Syracuse contre Mareellus, que ce général dut convertir le siège en blocus. Les récits relatifs à ta forme de ces engins sont évidemment exagérés ; et l'histoire des vaisseaux romains brûlés par la réflection des rayons solaires, au moyeu de miroirs, n'est probablement qu'une fiction.
Quand Syracuse fut prise (212 av. J.-C.), Archimède fut tué par des soldats, pendant qu'il était occupé à chercher la solution d'un problème de mathématiques.
Quelques-uns de ses ouvrages nous sont parvenus ( Cic. Tusc. 1, 25; De Nat. D. 2, 34; Liv. 24, 34 ; Quintil. 1, 10; Vitruv. 9, 3; Polvb. 7 ; Plut. Marc; Val. Max. 7,7).
Archïtan (-•?), 'Ap/ût*;, de Tarante, philosophe, mathématicien, général et homme d'Etat distingué, vivait de 460 à 365 av. J.-C. Il était contemporain de Platon, dont il sauva, dit-on, les jours par son influence sur l'esprit du tyran Denys. Est-il mort, comme ou le prétend, dans un naufrage pendant une navigation sur l'Adriatique? Ce fait ne résulte pas de l'ode d'Horace (1, 28) par laquelle Archytas est surtout connu. Comme philosophe, il appartenait à l'école pythagoricienne. Il ne nous est parveuu de ses ouvrages que quelques fragments; encore sont-ils douteux (Hor. Od. 1,28; Cic. de Or. 3 ; Diog. Laert.).
Arconnënus (-1 ), 'ApxôwTjao;, 1) ile près de la cote d'Ionie, voisine de Lebeaus, et appelée aussi Aspis et Macris. — 2 ) ile près de la côte de Carie, vis-àvis d liai ira masse , dont elle formait le port .
Arctîntis ( - I ), deMilet, le plus distingué des poètes cycliques, vivait probablement vers 776 av. J.-C. (Dion. Hal.
ArctôphfUx* Voy. Arctos.
Arctos (-1), V) "Apjcto; , l'Ourse, nom de deux constellations voisines du pôle iN. — 1 ) la grande Ourse ( Vrsa major), appelée aussi le Chariot (Plaustrum). L'ancien nom de cette constellation en Italie ctailSeptem trioues, c.-à-d. les Sept bœufs labourant, et aussi Sepfentrio, et avec l'épithète major pour la distinguer de Septentrio minor ou petite Ourse. — 2 ) la petite Ourse ( Vrsa
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mvw)t également ap|»eléc le Chariot et Cynosura, « queue de chien », à cause de la ressemblance de cette constellation a\ec une queue de chien tournée en l'air. La constellation placée devant la grande Ourse s'appelait le Bouvier (Routes ), Arctophylax ou Arcturus. Plus tard Arctophylax devint le nom général de la constellation, et le mot Arcturus servit à designer la principale étoile. Toutes ces constellations se rattachent dans la mythologie à la nymphe arcadienue Callisto, fille de Lycaon. Métamorphosée en ourse par Jupiter, Callisto fut poursuite dans uue chasse par son fils Arcas, et, au moment où elle allait être percée de ses traits, Jupiter les plaça l'un et l'autre parmi les coustellatious; Callisto devint la grande Ourse et Arcas la petite Ourse ou le Bouvier. Dans les poètes, les épithètes appliquées à ces constellations out constamment rapport à la famille et au* pays de Callisto; aiusi nous les trouvons nonuuces Lycaonis Arctos, Marnai ta Arctos, et Msenalia Ursa (du mout Mena le en Arcadie ) ; Erymantlùs Ursa ( de l'Érymanthe, montagne d' Arcadie) ; Parrhasidgs Stella: (de la ville de Parrhasia eu Arcadie). — Bien que la plupart des traditions identifieut le Bouvier avec Arcas, quelques-unes cependant substituent à Arcas Icare ou sa fille Èripone. De là le nom de Boves Icatii donne aux Seplentriones. — (Vov. Virg. 0, 1 ; Aratus; Ovid. Fast.Z, 107 ; Cic. A. D. 2, 42;Hor. Od. 1,3).
Arcturus. Voy. Arctos.
Ardëa (-a»), *Apôéa, Aidée, capitale des Rutules dans le Latium, située à environ 3 milles de la mer, uue des plus anciennes places de l'Italie, et capitale de Turnus. Elle fut conquise: et colonisée par les Romains eu 442 (Li\. I.
J>7 ; 4, 1 1 ; 27, 9. Virg. JEn. 7, 409 ).
Arduenna sllva, la forêt des Ardennes , \aste forêt dans le N. de la Gaule; s'étendait du Rhin et des Treviri jusqu'aux Aervii et aux fierni et au N'. jusqu'à l'Escaut (Ca*. /?.<;. G, 29-33).
Ardys, fils de Gvgês, roi de Lydie, régna de 67 8 à 029 ai .' J.-C.
Arclâtë («ës), Arêlas ( -âtis), ou Arëlâtftum (-1), Arles, ville de la Gaule Narbonnaise , au sommet du delta
| du Rhône et sur la rive gauche. C'était une colonie romaiue ( Colonia A. Sestanorum). Les ruines romaines qui se voient eucore à Arles attestcut l'ancienne grandeur de cette cité : ou y voit les restes d'un aqueduc, d'uu théâtre, d'un amphithéâtre, etc. (Cas. B. C. 1, 30; Suet.
Tib. 4).
A rëupiiçiiK. Voy. Athenx.
Arës (-1»), appelé Mars (-rtl* ), par les Romains, le dieu de la guerre chez les Grecs et un des grands dieux de l'Olympe, est donné comme le fils de Jupiter et de Juuou. Ou le représente comme se plaisant au bruit et aux cris des batailles, au caruage des hommes et à la destruction des villes. Son caractère sauvage et sanguinaire le rendait odieux aux autres divinités et aux auteurs mêmes de ses jours. Il fut blessé par Dioméde, aiilé de Minerve, et eu tombant il cria Comme mille guerriers. Les gigantesques Aloïdes l'avaient également vaincu et le retinrent treize mois prisonnier, jusqu'à ce qu'il fut délivré par Mercure. Il fui encore vaincu par Hercule, avec qui il lutta pour sou fils Cvcuus et il fut obligé de retourner dans l'Olympe. Ce dieu farouche et gigantesque, mais beau néanmoins, aima Vénus et eu fut aimé (voy.
Aphrodite). Suivant uue tradition plus récente, Arès tua Halirrhothius , fils de Posidou ( Neptune /, au moment où il faisait violence à Alcippé, fille d'Ares. Posidon accusa Arès daus VArcopavus ("Apeio; ttiyo;, colline de Mars à Athè-
Ar*- (MarM. d>rè» m »Ulu.- i Bum-
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nés ), où les dieux de l'Olvmpc se réuuireut eu cour de justice. Mars fut acquitté, et c'est à ce procès que cette colline dut son nom d'Aréopage. En Grèce le culte d'Arès n'était pas général et il y fut probablement importé de Thrace.
Relativement à Mars, dieu de la guerre chez les Romains, voy. 3Iars.
Areator (-ôrla*), père d'Argus, le gardien d'io, qui de là est appelé Arest arides.
Arëlaa, 'Apcrr,;, nom de plusieurs rois de l'Arabie Pétrée, — I ) contemporain de Pompée, en valut la Judée eu (>.r> av. J .-()., afin de placer Hyrcanus sur le trône, mais il fut repoussé par les Romains, qui embrassèrent la cause d'Arislobule. Ses tëtats furent ensuite envahis par Seaurus, lieutenant de Pompée (Plut. Pnrnp. 39, il ). — 2) beau-père d'Ilérode
Antipas, envahit la Judée, parce que Hérode avait répudié la fille d'Arétas par suit»' de ses relations avec Hérodias. Cet Arétas (tarait avoir été le même qui était eu possession de Damas dans le temps de la eonversiou de l'apôtre saint Paul (3! apr.
Arêthaaa (-ae), une des Néréides, et la nymphe de la fameuse fontaine de ce nom dans l'île d'Ortvgie près de Syracuse. Pour les détails, voy. Alpheus.
Arêtïnm* Voy. Arretium.
Areua (-1), roi de Sparte, succéda à son aïeul Cléomèue II, et régna de 309 à 2b\r> av. J.-<;. Il périt dans une bataille contre les Macédoniens.
A rf îacH* -arum ou Arëvâcl (-ôrum), la plus puissante tribu de Celtibériens en Espagne, près des sources du Tage; ils tiraient leur nom de la rivière Areva, l'un des affluents du Durius ( Douro ).
Arjrentorâtum (-1 ) ou-tua ( -1 ),
Strasbourg, importante ville sur le Rhin dans la Gallia Bclgica et municipe romain.
ARliO.VVia K.
Argea. Voy. C y dopes.
Arjçl.Voy. Argus.
A rgtn («a» ), fille d'Adraste et d'Amphithea, et femme de Polynice.
Arffîlrtum (-1 ), quartier de Rome, qui s'étendait du S. du Quirinal au C.apitole et au Forum. Il était principalement habité pries artisans et les libraires (Mart. 1,4,1; Cic. AU. 12, 32 ; Varro, 4,32).
Arjrïlna (-ï), ville de Macédoine, entre Amphipolis et Rromiscus, colonie d'Andros.
Arg;liitïMW ( -ârum ), 'ApYtvoûtra*., trois petites îles près de la côte de l'Eolide, vis-à-vis de Mitylène (à Lesbos ), et célèbres parla victoire navale des Athéniens sur les l^acédémoniens sous < Ralliera tidas, 40<> av. J.-C.
Arglphontea (-la), « le meurtrier d'Argus », surnom de Mercure (Hermès ).
ArjrlppaH (-ôrum), ^pYwr7txîoi, tribu scythique de la Sarmatie asiatique, qui parait avoir été de race kalmoueke. Hérodote (4, 23 ) les appelle aussi «l>a)axpot, « les Chauves ».
Arglthêa (-ae), v. principale de l'Athamauie en Epire.
Argiva ( -ae ), « l'Argieune », surnom de fiera ou Junon, d Argos où elle était l'objet d'un culte particulier (voy. Argos).
A rgïv i. Voy. Argos.
V r»n. Voy. Argonautte.
Argôlis. Voy. Argos.
Argonaute? (-ârnm), ftpyovaûtou, les Argouaules ( navigateurs du navire Argo). On appelle ainsi les héros qui firent voile pour /Ea ( nommée plus tard Cote/lis), pourenleverla Toison d'or. Afin de se débarrasser de Jason (voy. ce nom), Pélias, roi d'Iolehos en Thcssalie, l'engagea à aller conquérir la Toison d'or, qui était suspendue à un chêne dans le bois sacré d'Ares ( Mars) en Oolehide, et gardée nuit et jour par un dragon. JaSOD entreprit cette expédition. Il commanda a Argus, bis de Phmus,de lui construire un navire à cinquante rames, cpii du nom de son constructeur fut appelé Argo. Dans les ouvrages d art on représente Athéné (Minerve), comme présidant à la construction de ce navire. Jason
a m. os.
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partit accompagné de tous les héros les plus fameux de cet âge, tels que Hercule, Castor et Pollux, Thésée, etc. Leur nombre était, dit-on, de 60. Après di-
Athene (Minerve) lunt-ilbnl U ron«lrut-liuii <lti navire Argo. (Zo,-^. BassirUicri, ta». M.)
verses aventures, ces hardis navigateurs arrivèrent eufin à l'embouchure du Phase. Le roi «le Colchide .Kétès promit de leur livrer la Toison d'or, si Jason attelait deux taureaux aux pieds d'airain et qui vomissaient des flammes et les contraignait à labourer un champ, où il sèmerait ensuite les dents de dragon non employées par Cadmus à Thèbes. Médée, fdle d'.-Eétès, s'éprit de Jason, et, sur la promesse qu'il lui fit de l'épouser, lui fournit les moyeus d'être invulnérable au fer et a l'acier, et endormit le dragon qui gardait la Toison d'or. Lorsque Jason se fut emparé du trésor, il s'embarqua de nuit avec ses Argonautes et Médée et partit. Pendant le retour ils furent assaillis par une tempête à l'O. de l'Italie, et, après avoir erré sur les cotes occidentales de la Méditerranée, ils armèrent enfin à Iolchos (Voy. Mkdka, Jason). La fable des Argonautes peut avoir pris naissance à l'occasion des entreprises commerciales que les opulents Mimeus, qui vivaient dans le voisinage d'Iolchos, tentèrent sur les cotes du Pont-Euxin (voir Hom. Od.
12, 66 ; Hés. Throg. 992 ; Pind. Pyth. 4 ; Appoll. Kh. Argon. ; Orphée; Valer.
Flacc. ; et Apollod. 1, 9, 16 et suiv. ).
Irfoo. I ) — Ce mot signifiait, dit-on, une plaine dans la langue des Macédoniens et des Thessaiiens , et aurait par conséquent la même racine que le mot latin ager. Dans Homère (//. 2, 681), il est
fait mention «l'une Argos Pélasgiaue ( IleXotavocôv vApYo;), qui est une ville ou une contrée de Thessalie, et d'une Argos Aclirenne (tÔ *\yaïxôv "Apyo;, //. 9, 141 \Od. 3, 251 ; Il.l, 30, 2, 559, 13, 119; nommée aussi Argos Iasienne ''Ixtrov "Apyo;, Od. 18, 246), pariaquelle il désigne tantôt tout le Péloponnèse, tautôt le royaume d'Argos appartenant à Agamemuon et dont le siège était à M vécues, tantôt enfin la ville d'Argos. De même qu'Argos signifie fréquemment tout le Péloponnèse, la partie la plus importante de la Grèce, ainsi '\pY«oi se rencontre souvent dans Homère pour désigner le corps entier des Grecs , sens dans lequel les poètes latins emploient également le mot Argivi. — 2 ) Argos, coiitrée du Péloponnèse , que les écrivains grecs nomment aussi Argïa ou Argoitcè ou Argolis. Sous les Romains, Argolis devint le nom ordinaire du pays, et Argos ou Argi fut le nom réservé à la ville. L' Argolis romaine était bornée au N. par le territoire de Coriuthe, à l'O. par l'Arcadie. au S. par la Laconic, et comprenait vers l'E. toute ta partie de la péninsule qui s'étendait entre les golfes Saronique et Argolique; mais, pendant le temps de l'indépendance de la Grèce, Y Argolis ou Argos n'était que le pays situé autour du golfe Argolique, borné à l'O. par les monts d'Arcadie, et séparé au N., par une rangée de montagnes , de Corintue , Cirons; et Phlius. La coutrée se divisait en plusieurs districts : celui de YArgia ou Argos proprement dite, Y Epidauria, la Trurzettia et Y Hrrmiunis. La population se composait principalement de Pelasgi et (ÏAch/ri, auxquels s'adjoignirent des Dorieus après la conquête du Péloponnèse par les Doriens (voy. ci-dessous
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par les Romains (en 146), elle devint une portion de la province d'Achaïe.
les écrivains latins, capitale de l'Argolide, et, après Sparte , la plus importante ville du Péloponnèse, située dans une plaine plate un peu à l'O. de l'inachus. Elle avait une ancienne citadelle pélasgique, appelée Larissa , et une autre bâtie plus tard sur une autre colline. Elle était particulièrement célèbre par le culte de Hera (Juuon), dont le vaste temple, Herteum ( 'Hpsûov ), était situé entre Argos et M) cènes. La ville fut, dit-on, bâtie par luachus ou par sou fils Phoronée ou par son petit-fils Argus. Les descendants d'Inachus furent privés de la souveraineté par Dauaûs, venu , diton, d'Égypte. La postérité de Danaùs fut à son tour obligée de se soumettre à la race achéeune des Pélopides. Sous le gouvernement des Pélopides, Mycèues deviutla capitale du royaume, et Argos fut un État indépendant. Ainsi Mycèues fut la résidence royale d'Atrée et de son fils Agamemnon; mais, sous Oreste, Argos recouvra la suprématie. Lors de la conquête du Péloponnèse par les Doriens, Argos échut en partage à Terne mis, dont les descendants régnèrent sur la contrée. Tous ces événements sont du domaine de la mythologie. Argos n'apparaît dans l'histoire que vers 1 an 750 av. J.-C, comme l'État principal du Pélopounèse, sous son chef Phidori. Après Phidon , Argos perd de son influence ; et sa puissance est considérablement affaiblie par ses guerres avec Sparte. Par jalousie contre Sparte, elle ne prend aucune part à la "guerre contre les Perses, et, dans la guerre du Péloponnèse, elle se met du coté d'Athènes contre Sparte. A cette époque, son gouvernement était une démocratie, mais dans les derniers temps elle tomba au pouvoir des Ivrans. Eu 243, elle entra dans la ligue achéenue, el, lors de la conquête des confédérés
Ai>'i* AaphitoeMcwn.
(-1), 1) fils de Jupiter et de Niobé, troisième roi d'Argos. — 2) A., surnommé Panoptes « Celui qui voit tout >• , parce qu il avait cent veux; fils d'Agénor, d'Arestor, ou d'Inachus. Hera (Juuon ) le préposa à la garde de la génisse en laquelle lo avait été métamorphosée; mais Hermès (Mercure), sur l'ordre de Jupiter, l'endormit aux doux sons de sa flûte , puis lui coupa la téte. Junon transporta ses cent yeux à la queue du paon, son oiseau favori. — 3) constructeur du navire Argo, fils de Phrixus. Arçjripa, voy. Arpi.
Ana ou-îa (le), la plus importante des provinces orientales de l'ancien empire des Perses , était bornée à l'E. par les Paropamisadte, au N. par la Margiane et l'Hyrcanie, à l'O. par la Part lue, et au S. par le désert de Carmanie. De l'Arie fut tiré le nom sous lequel on désigna toutes les provinces de l'Orient (voy. Ariana).
Arîadne (-en) ou Arïadna , Ariane, fille de Miuos et de Pasiphac, s'éprit de Thésée, lorsqu'il vint en Crète, envoyé par Egée son père pour accompagner le tribut que les Athéniens devaient payer au Minotaure, et elle lui donua le peloton de fil à l'aide duquel il trouva sou chemin dans le Labyrinthe. Thésée , en retour, lui promit de l'épouser et elle quitta la Crète avec lui ; mais, à leur arrivée dans l'île de Dia ( Naxos), elle fut tuée par Artémis (Diane), suivant le récit d'Homère ; toutefois la tradition la plus commune est que Thésée l'abandonna dans l'île de Naxos , où elle fut trouvée par Diomsus (Bacchus), qui la prit pour femme, et plaça parmi les astres la couronne qu'il lui donna à son mariage. (Vov. Hom. 0</.
Il, 321; Plut. Thes.i : Ov/.VW. 8, fab.
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2; Heroid. 10; A. A. 2; fast. 3, 462;
Bacchus et Ariane traine* par d*»
Tire d'un barelief du Vatican.
Catull. Nupt. Pel. et Thet. 61 ; fab. 14, 43, 270; Apoll. 3, 1.)
Ariane.
Tire d'une peinture trouvée à Pompéï.
A rïwuH (-1), ami de Cvrus, rommandait l'aile gauche de l'armée à la bataille de Cunaxa, 401 av. J.-C. Après la mort de Cvrus, il obtint son pardon d'Artaxerxès en abandonnant les Grecs ( Xenoph. Anab. I, 8, S; 2, 4, 2).
Arïânn (-ae) , l'Ariane, nom général des provinces orientales de l'empire de Perse, comprenant la Carmanie. 11 ne faut pas le confondre avec Aria, d'où il est tiré, mais qui ue désigne que PArie.
A r îarâthë» (-la) f 'ApiopâOrj; , nom de plusieurs rois de Cappadoce. 1) fils d'Ariamnès 1, vaincu par Perdiccas et crucifié, en 322. Eumenc fut mis alors en possession de la Cappadoce. — 2) fils d'Holophemes et neveu d'Ariarathe I, recouvra la Cappadoce après la mort d'Eumène, eu 315. Il eut pour successeur Ariainnès II. — 3) fils d'Ariamnès 11, et petit-fils du nw 2, épousa Stratonice,
Ariaraihe IV, roi de Cappadoce, av. J.-C. i*M<52
Ariaraihe V. roi de Cappadoce , a». J.-C., 1M-130.
Aruralhe M, roi de Cappadoce, a». J.-C., lâu-W.
f>rince. — 7) fils du précédent, mis égaement à mort par Mithridate , qui s'empara de son royaume. Les Cappadociens se révoltèrent contre Mithridate et pla-
Ariaralhe VIF, roi de Cappadore.
cèrent sur le trône — 8) A., second fils
fille d'Antioehus II, roi de Svne. — 4) fils du n° 3, régna de 220 à 162. 11 épousa Antiochis , fille d'Antioehus le Grand, et aida son beau-père dans la guerre contre les Romains. Après la défaite d'Antioehus, Ariarathe demanda la paix et l'obtint à de bonnes conditions ( 188 av. J -C). — 5) fils du précédent , surnommé Philopator, régna de 163 à 130. Il aida les Romains dans leur guerre contre Aristonicus de Pergame et
fut tué dans cette guerre (130). — 6) fils du précédent , régna de 130 à 96. 11 épousa Laodicé, su m de Mithridate VI, roi de Pont, et fut mis à mort par ce
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du n" 6; mais il fut bientôt expulsé de ses Étals par Mitbridate et mourut peu de temps après. — 9) fils d'Ariobarzane II , régna de 42 à 36. Il fut déposé et mis à mort par Antoine , qui lui donna pour successeur Archélaùs.
Ariaspa* ou A u l 'iiispn- ai um l>euple dans la partie S. de la Draugiane, proviuce de l'empire des Perses, sur les confins de la Gédrosie.
A rida (-»), auj. la Riccia ou Aroccia, ancienne ville du Latium , au pied du mont Albaiu , sur la \oie Appienne, à 10 milles S. E. de Rome. Elle fut soumise par le* Romaius, avec les autres villes latines (338 av. J.-C. ), et dexint d'abord colonie, puis inunicipe romain ( Liv. 8, 14). Dans son voisiuage était le célèbre bois sacré et le temple de Diane Aricine, sur les bords du Imcus nemorensis. La déesse y recevait un culte barbare, qui parait se rapprocher de celui qu'on lui rendait en Tauride. Son prêtre, appelé rex nemorensis, était toujours uu esclave fugitif, qui obtenait son ministère ( nemorale regnum ) en tuant son prédécesseur dans un combat singulier (Ovid.
Fast. 3, 260 ; Paus. 2, 27, 4 ; Hor. Sat. 1,5, 1).
Arimaspi | -ftrum ) , 'Apiu-aarcot, peuple dans le IN. de la Scythie. Les Arimaspes n'avaient, dit-on , qu'un omI et se battaient avec les griffons pour la possession de l'or qui se trouvait dans leur voisinage ( Hdt. 3, 1 16 ; 4 , 13, 27). Cette fable a peut-être son origine daus la présence des mines d'or si abondantes de l'Oural. Quant à leur œil unique ( £piu,a = Ev et <j7toû= ô?8o).u.ô; d'après Hdt.), cette fiction repose sans doute sur l'usage de viser avec un seul œil en tirant de l'arc. Eschyle (Prom. 807) les place en Afrique.
Arïini ou An mit (-ôrum),ol
vApiu.ot et rà "Aotjia, nom d'un peuple, d'un pays et d'une chaîne de montagnes que la Fable place dans l'Asie Mineure et où, d'après les anciens poètes grecs , le monstre Typhocus subit sa peine (tlom.
//. 2, 783). Les poètes romains réunissaient l'tlv 'Aptu.oi; d'Hom. en un seul mot (/narime) et en faisaient le nom de Plie iV.Enaria.
Arïmiiium (-1), 'Api'u.ivov, auj.
Ritnini, v. d'Ombrie, à l'embouchure de la petite rivière .Iriminus. Elle était originairement habitée par des Ombriens et des Pélasges ; elle tomba plus tard en la possession des Senones, et fut colonisée par les Romaius en 268 av. J.-C. ; depuis lors elle parait avoir été une cité florissante. Quand on quittait la Gaule Cisalpine, c'était la première ville sur la côte orientale de l'Italie par où on arrivait dans l'Italie propre.
Arïôbarzâiie» (-!■), I. Bois ou satrapes du Pont. — 1) A., livré par son fils Mithridate au roi de Perse , en 400 av. J.-C. — 2) tils de Mithridate I", régna de 363 à 337. Il se révolta contre Artaxerxe en 362 et peut être considéré comme le foudateur du royaume de Pont.
— 3) fils de Mithridate III, régna de 266 à 240, et eut pour successeur Mithridate IV. — II. Rois de Cappadoce. 1 ) A., surnommé Philoromteos (ami des Romains), régna de 93 à 63, et fut élu roi par les Canpadociens par l'influence des Romains. Il fut plusieurs fois chassé de son royaume par Mithridate le Grand, mais il fut définitivement restauré par Pompée en 63, peu de temps avant sa mort (Justin. 38, 259.; Plut. Suit. 5, 22, 24 ; Lttcull. 35). — 2) A., surnommé Phi-
An.»b*riaiM" I, roi île Cap|>a<We , a*. J.-C., M-tS.
lopator, succéda à son père en 63. — 3) A., surnommé Eusebes et P/tiloro~ nueus, fils du n° 2, à qui il succéda vers 61, soutint Pompée contre César, qui non-seulement lui pardonna, mais même agrandit son territoire. 11 fut tué en 42 par Cassius.
Anubaxiaiie 111. roi di? Cappadoce, mort av. J.-C. Vi.
AHISTAHCIHS.
Arïoii (-©ni»), 1) Arion , de Mét li \iime à Lesbos, célèbre poète lyrique et joueur de cithare , inventeur de la poésie dithyrambique. Il vivait vers «25 et passa la plus grande partie dç sa vie à la cour de Périandre , tyran de Corinthe. On raconte que , s'étant rendu eu Sicile pour y prendre part à une lutte musicale , il y remporta le prix et, comblé de présents , s'embarqua sur un navire corinthien pour retourner auprès de son ami Périandre. Les grossiers matelots convoitèrent ses trésors et complotèrent de le tuer. Après avoir longtemps essayé de sauver sa vie, il obtint enfin la permission de jouer encore une fois de la cithare, et, après avoir invoqué les dieux par des accords inspirés, il s'élança soudaiu dans les flots. Mais un grand nombre de dauphins, amateurs de musique, étaient reunis autour du vaisseau et un d'entre eux prit le chantre sur son dos et le porta à Ténare, d'où il retourna à Corinthe sain et sauf, et raconta son aventure à Périandre. A l'arrivée du navire corinthien , Périandre s'enquit auprès des matelots du sort d'Arion ; ils répondirent qu'il s'était arrêté à Tarente ; mais quand Arion, sur l'invitation de Périandre, parut au milieu d'eux, les matelots avouèrent leur crime et furent punis comme ils le méritaient (Hdt. 1, 23 sq. ; Cic. Tusc. 2, 27,67 ; Ovid. F tut, 2, 83-118; XAnv.de Nat. An. 13, 45.
Prop. 2, 26, 17 ; Hygin. fab. 194). — 2) nom d'un cheval fabuleux né, dit-on, de Neptune' et de Cérès (Paus. 8, 25; Propert. 2, 34, 37 ; Apollod. 3, 6.
ArloififttuM (-1), chef germain qui avait conquis une grande partie de la Gaule, mais qui fut vaincu par César, et forcé de repasser le Rhin en 58 av. J.-C. 11 échappa en traversant ce fleuve sur une peti te barque (Ca»s. H. G. I; Tac. Hist. 4).
/%ri»t«*i)fi (-1), fils d'Apollon et de Cyréné , était né en Libye. Il vint de là dans la Thrace, où il s'énrit d'amour pour Eurydice, femme d'Orphée. Comme celle-ci fuyait pour se dérober à sa poursuite , elle mourut de la morsure d'un serpent. Les nymphes, ses compagnes, dans leur colère, détruisirent les essaims d'abeilles d'Aristée. La manière dont il
recouvra ses alwilles est racontée par Virgile dans le quatrième chaut des Géorgiques. Après sa mort il fut honoré comme un dieu en reconnaissance des bienfaits dont l'humanité lui était redevable; c'est une des plus anciennes divinités de la Grèce, où il était identifié avec Zens et Apollon, et en diverses contrées, en Thessalie, en Béotie, en Arcadie, à Céos, il était regardé comme le protecteur des troupeaux et des l>ergers, ( N vi'/j 'Aypeû; ), de la vigne et de l'olivier; il enseigna aux hommes à soigner les abeilles (Me).ia«ieû;) ; il éloignait des campagnes la chaleur brûlante du soleil et autres causes de destruction. Plus tard il descendit au rang de simple héros (demi-dieu).
.trlfttnjrôraft -h* , de Milet, beaufrère d'Histheus, tyran de Milet, fut laissé par ce dernier", pendant son séjour à la cour de Perse, à la tète du gouvernement. Ayant échoué dans une tentative contre Naxos ( 501 av. J.-C. ), qu'il avait promis de soumettre pour le roi de Perse, et craignant les conséquences de cet échec, il engagea les villes ioniennes à se révolter contre la Perse et sollicita l'assistance des Spartiates et des Athéniens. Les premiers refusèrent , mais les seconds lui envoyèrent vingt vaisseaux et des troupes. En 499 son armée prit et brûla Sardes , mais il finit par être refoulé sur les côtes. Les Athéniens alors se retirèrent; les Perses conquirent la plupart des cités d'Ionie. Arîst agoras désespéré s'enfuit en Thrace où il fut tué par les Ëdoniens (497). Vov. Herodt. 5, 30; 7, 8; Polyen. 1, 24.
Ari*iHrchu* (-1), 'Api'orapyo; , Aristarque, 1) de Samns, illustre mathématicien et astronome d'Alexandrie, florissait entre 280 et 204 av. J.-C. — 2) de Samothrace , célèbre grammairien , florissait en 156 av. J.-C. Il était élève d'Aristophane et fonda à Alexaudrie une école de grammaire et de critique. A un âge déjà avancé il passa en Chypre, où il mourut daus sa soixante-douzième année. Il se laissa mourir de faim, parce qu'il souffrait d'une hydropisie incurable. Aristarque fut le plus grand critique de l'antiquité. Ses travaux étaient
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principalement consacrés aux poèmes homériques, dout il a publié une édition qui a été la hase du texte depuis ce temps jusqu'à nos jours. 11 partagea l'Iliade et l'Odyssée chacune en vingt-quatre chants.
Arifttëa», de Proconnèse , poète épique , sur la vie duquel on n'a que des récits fabuleux. On ignore complètement à quelle époque il vécut ( 550 av. J.-C. ). 11 est représenté comme uu magicien, dont l'âme pouvait à son gré quitter son corps et y rentrer. 11 était attaché au culte d'Apollon , qu'il introduisit, dit-on, à Mélapoute (lldt. 4, 13).
Aristide» (-!»;, 'Apicmt'ÔT); , 1) Athénien , ûls de Lysimaque et surnommé « le Juste » , était d'une ancienue famille. Il combattit , comme commandant de sa tribu , à la bataille de Marathon (490 av. J.-C,) et l'année suivante (489) il fut archonte. Il fut le grand rival de Thémistocle et ce fut par l'influence de ce dernier sur le peuple qu'il subit l'ostracisme en 483 ou 482. 11 était encore banni eu 480, lorsqu'eut lieu la bataille de Salamine, où il rendit un éminent service à l'armée athénienne en délogeant l'ennemi de la petite ile de Psyttalea avec une troupe levée et armée par lui-même. Il fut rappelé de son exil après la bataille, nommé général dans la guerre qui suivit (479), et il commandait les Athéniens à la bataille de Platée. En 477, lorsque les alliés furent fatigués de la conduite arbitraire de Pausanias et des Spartiates , il eut , avec son collègue Cimou , la gloire d'obtenir pour Athènes le commandement de la confédération maritime; et Aristide lut investi, parle consentement général, de la tâche de régler la part de chacun des membres de la ligue et de fixer la contribution qu'ils auraient à fournir pour l'entretien de la flotte commune.
Ce premier tribut de 400 talents, versé dans un trésor commun à Délos, porta son nom, et fut regardé plus tard par les alliés comme marquant leur âge d'or. Ce fut le dernier acte de sa vie. Il mourut probablement en 408. Il mourut si pauvre qu'il ne laissa pas de quoi subvenir aux frais de ses funérailles. Ses filles furent dotées par l'État et son fils
Lysimaque reçut une concession de terres et une gratification en argent ( Herodt. 8, 79 sq.; Plut. Arist. ; Nep. Arist.), — 2) auteur d'un roman licencieux en prose, intitulé Milesiaca ou Fabulx Milesio*, Contes "Milésiens, dout la scène se passe à Milet. Ce roman était fort goûté dans l'antiquité. 11 fut traduit en latiu par L. Cornélius Sisenua , contemporain de Sylla et devint très-popuraire chez les Romains. De là le titre de Mitësiennes donné dans la suite aux histoires faites à plaisir, aux romans. — 3) A. de Thebes, célèbre peintre grec, florissait environ de 300 à 330. Ses peintures étaient si estimées que, longtemps après sa mort, Atlale , roi de Pergame , offrait d'un seul tableau 000,000 sesterces. — 4) P. Mlitu Arist ides, surnommé Theodorus , célèbre rhéteur grec, né à Adriani eu Mysie, en 117 apr. J.-C. Après avoir voyagé en divers pays , il s établit à Sinvrne, où il mourut vers l'an 180.
Plusieurs de ses ouvrages nous sont parvenus.
Arist ion, philosophe qui s 'empara
de la tyrannie à Athènes, par l'influence de Mithridate. Il fut mis à mort par Sylla , à la prise d'Athènes par ce dernier ( 87 av. J.-C. ).
Aristippu* (-1 ), philosophe né à Cyrène, fondateur de la secte cyrénaïque, florissait vers l'an 370 a>. J.-C. La réputation de Socrate l'attira à Athènes, et il demeura avec ce dernier jusqu'à l'époque de sa condamnation ( 399 av.
J.-C. ). Quoique disciple de-Socrate, il était fort luxueux dans sa manière de vivre, et il faisait payer cher ses leçons. 11 passa une partie de sa vie à la cour de Dems, tyran de Syracuse; mais il parait être retourné à Cyrène dans les derniers temps et y avoir passé le reste de ses jours. Il avait enseigné sa doctrine à sa fille Arété, qui la transmit à son fils, Aristippe le jeune (Xen. Men. 2, 1 ; 3, 8 ; Cic. Acad. 2, 42, 131 ; Tusc. 2, 0, 15; Hor.£/>. I, 1, 18; 17, 17 sq.).
ArislôhfiluM (-1), 'Api4TÔ£ou).o;, 1) nom de plusieurs princes de Judée. Le plus conuu dans l'histoire est le frère d'Hyrcanus, dont il est parlé à l'article Hrrcantts. — 2) A., de Cassandrea, servit en Asie sous Alexandre le Grand, et
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écrivit uue histoire de ce prince, qui fut une des sources principales où Arrien puisa les éléments de son ouvrage ( Arr. 1,1).
Jtriatôdêmu» (-1), 1) Héraclide, fil» d'Aristomaque , frère de Téménus et de Cresphoute, père d'Eurysthène et de Proclus. Il fut tué à Naupacte d'un coup de foudre, au moment même où il partait pour une expédition dans le Péloponnèse, et ses deux fils régnèrent à sa place ( Hdt. 6, 52). — 2) Messénien, le héros de la première guerre messénieune. Il sacrifia sa propre fille pour sauver son pays. Il fut ensuite nommé roi à la place d'Euphaès, et continua la guerre contre les Spartiates , jusqu'à ce qu'enfin , trouvant une résistance qui ne lui laissait aucun espoir, il mit fin à ses jours sur la tomlie même de sa fille, l'an 723 av. J.-C. (Pans. 4, 10).
Arltttogîton. Voy. Harmodius.
A riHtoinnchua (-1), 'VptOTÔfjLajro;, fils de Cleodemus ou Cleodxus, petitfils iïHillus, arrière-petit-fils d'Hercule et père de Téménus, de Cresphoute et d'Aristodèmc. Il périt les armes à la main , lorsqu'il envahit le Péloponnèse.
Mais ses trois fils, plus heureux, conquirent le Péloponnèse ( Paus. 2, 7 ; 3, 16; Herodt. 6, 7 et 8).
Arlutômétiêft (-la), \r,.-, rou jeune Messénien, le héros de la deuxième guerre contre Sparte , appartient plutôt à la légende ou à l'histoire. Il était né à Andania et était issu de la ract> royale d'.-Epytus. Fatigué du joug de Sparte, il commença la guerre en «85 av. J.-C. Après la défaite des Messéniens dans la troisième aunée de la guerre, Aristomène se retira dans la forteresse d'Ira, située sur une montagne et là soutint la guerre pendant onze ans, ravageant constamment le territoire de la Laconie. Dans une de ces incursions , les Spartiates parvinrent à l'accabler sous le nombre, et, l'ayant emmené à Sparte avec 50 de ses compagnons, ils les jetèrent dans la fosse où l'on précipitait les criminels. Lfs autres périrent; mais non Aristomène, favori des dieux. Les légendes disent qu'un aigle le reçut sur ses ailes dans sa chute et qu'un renard le guida le troisième* jour hors de la ca\erue. Mais la
\ille d'Ira qu'il avait si longtemps défendue a\ec succès t om lia au pouvoir des Spartiates, qui des lors rede\ inreut maîtres de la Messéuie, 068 av. J.-C. Aristomène s'établit à lalysus dans l'île de Rhodes, où il épousa la fille de Damagèse, roi d'Alysus (Val. Max. 1, 8, 15).
ti ision 1) de Chiot, philosophe stoïcien et disciple de Zénou , florissait \ers 200 av. J.-C. — 1) philosophe péripatéticien d'Iulis dans l'île de Céos , succéda à Lycon comme chef de l'école péripatéticienne, vers 230 av. J.-C.
trisioiiinis i , fils naturel d'Eumène 11, de Pergame. A la mort de sou frère Attale 111 ( 133 av. J.-C. ) qui légua son royaume aux Romains, Aristonicus réclama \a courouue. Il défit en 131 le consul Licîuius Crassus; mais en 130 il fut battu et fait prisonnier par M. Perpenna. Conduit à Rome par M. Aquilius en 120, il y fut mis à mort (Justin. 30, 4 ; Flor. 2, 20).
Arl«t5phnnêa (la ), *Apurco<pàvy);, I) célèbre poète comique, né vers 444 av. J.-C., et probablement à Athènes.
Son père Philippe a\ait des propriétés à Ëgine, peut-être était-il originaire de cette île; ce qui donna lieu de contester sa qualité de citoyen athénien. Clcon , sou ennemi, l'accusa plusieurs fois eu vue de lui faire perdre ses droits ci\iques, mais sans succès. Il eut trois fils, Philippe, Aratus et Nicostrate, mais uous ne savons rien de son histoire privée. Il mourut vers 380 av. J.-C. Les comédies d'Aristophane sont pour uous du plus haut intérêt historique, en ce qu'elles contiennent une admirable série de caricatures des personnages les plus considérables du temps. Le plus grand malheur de cette époque, contre lequel il s'éle>e en toute occasion , c'est la guerre du Pélopounèse, à laquelle il attribue la funeste influence qu'exerçaient à Athènes les démagogues comme Cléou.
Sa pièce des Chevaliers ( 'Iituti; ) est spécialement dirigée contre Cléon. Un autre grand objet de son indignation était le système d'éducation introduit à Athènes par les sophistes; il l'attaqua dans sa pièce des Nuées (NeçcÀai), où il fait de Socrate le représentant des sophistes.
Un autre trait caractéristique de son
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temps, c'était IVsprit de chicane et la manie des procès. Il ridiculise ce Iravers dans ses Guêpes ( Içtjxe;). Onze de ses comédies nous sont parvenues.
Comme poëte, il possédait des qualités de premier ordre, et ses ouvrages nous montrent le dialecte attique dans sa plus haute perfection (Quiutil. X, 1 ; Paterc. I, l(>; Horat. Sat. |, 4, 1). — 2) A. de Kyzancc, célèbre grammairien grec, disciple de Zénodote et d'Ératosthène , et maître du fameux Aristanpie. Il v ivait vers Tan 204 av. J.-C, et avait la direction de la bibliothèque d'Alexandrie.
Ce l'ut lui qui introduisit l'usage des accents dans la langue grecque.
Arintôtëlës (-Ih), 'ApurroTC/r,; , Aristote, célèbre philosophe , né à Stagire, ville de la Chalcidique en Macédoine, en 384 av. J.-C. Son père, Nicomaque, était le médecin ordinaire d'Ain votas 11, roi de Macédoine; sa mère s'appelait Pluestis ou Plwestias. En 3(>7 il alla à Athèues |>our y faire ses études; il \ suivit les leçons de Platon qui l'appelait « l'intelligence de son école » ( vou; r?,; ôtaTptéfi; ) et sa maison la maison du « lecteur » ( àvaYV«*><jTY);). Il vécut vingt ans à Athènes; mais à la mort de Platou (347) il quitta cette ville et alla rejoindre sou ami Hermias à Atarnée, où il épousa Pythias, la Glle adoptive du prince. À la mort d'Hcrmias, qui fut tué par 1rs Perses (344), Aristote se réfugia d* Atarnée à Mitylène. Deux ans après, (•342) il accepta la proposition que lui fit le roi de Macédoine, Philippe, de se charger de l'éducation de sou Gis Alexandre, alors âgé de treize ans. À la cour de ce prince Aristote fut traité avec les plus grandes marques de respect. Stagire, m patrie, qui avait été détruite par Philippe, fut rebâtie à sa demande.
Aristote passa sept anuées en Macédoine. À l'avènement d'Alexandre au trône (335) le philosophe retourna à Athènes. Là le Lycée, gymnase consacré à Apollon Lyceus, lui fut assigné par l'fttat. H réunit autour de lui un grand nombre de disciples , à qui il donnait des leçons de philosophie dans les allées ombragées ( nepiîwiToi ) qui environnaient le Lycée, en se promenant ( nepmaTÛv ) et sans s'asseoir, comme c'était la coutume gé-
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néralc de» philosophes. De là le nom de 7iept7iaTY)Tix^ (péripatéticienne, c.-à-d.
de promenai h donné plus tard à sOn école. 11 faisait chaque jour deux cours différents. Les leçons du matin, appelées esoteriques ( èaumpixaî ) c.-à-d. intimes, et réservées à un petit cercle d'auditeurs , roulaient sur les questions les plus abstrus* * de la philosophie , sur la physique et la dialectique. Celles de l'après-midi , appelées exotériques ( èfcwTepixaî , c.-à-d. extérieures, s'adressaient à un auditoire moins choisi et traitaient de la rhétorique, de la sophistique et de la politique. Il fut à la tète de son école pendant treize aimées (335-323). Ce fut aussi pendant ce temps qu'il composa la plus grande partie de ses œuvres. Dans ces travaux il fut aidé par les royales libéralités de son premier élève, qui fit former pour lui de vastes collections de curiosités naturelles, auxquelles la postérité est redevable d'uu de ses plus excellents ouvrages, Y Histoire des animaux. Après la moi1 d'Alexandre (323) , Aristote devint suspect aux Athéniens comme ami de la Macédoine ; mais, comme il n'était pas facile de porter contre lui aucune accusation politique, il fut accusé d'impiété. H quitta Athènes avant son jugement et se rendit au commencement de 322 à Chalcis en Eubée, où il mourut dans le cours de la même année, à l'âge de soixante-trois ans. Il légua à Théophraste sa riche bibliothèque et les originaux de ses œuvres. H était, dit-on, d'une faible santé; ou n'en doit que plus admirer l'énergie de sou esprit, quand on songe à la prodigieuse étendue de ses études. Ses ouvres, qui traitent de la plupart des connaissances cultivées de sou temps, ont exercé la plus puissante influence sur l'esprit humain; ses traités de philosophie et de logique sont encore digues de toute l'attention de ceux qui étudient ces sciences.
Arifitôxênus ( -1), *Api9Togeyoc, de Tarente, philosophe péripatéticicu et musicien, flnrissait vers 318 av. J.-C. Il avait écrit plusieurs ouvrages, dont un seul , sur la musique , nous est parvenu ( 'Apu-ovtxà S-cor/Éia, Éléments de la mu~ I sique)y eu trois livres.
A ri Ami a (-*e), district sur la côte
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N. de l'île de Chios, ou se trouvaient les meilleur» \ ignoble*.
Armêiiê -es), v. sur la cote de Paphlagonie, un peu à l'O. de Sinope.
Armênïa (-»,), contrée d'Asie, située entre l'Asie Mineure et la mer Caspienne. C'est un plateau élevé adossé à la chaîne du Caucase, baigné par le Cvrus etl'Araxe, et renfermant les sources du Tigre et de l'Euphrate. Ce dernier fleuve partage le pays en deux parties inégales, appelées l'une Mi/ior et l'autre Major.
Les peuples de l'Arménie étaient une des plus ancienne* familles de eette branche de la race humaine qu'on appelle caucasienne. Us furent conquis par les Assyrieus et les Perses, et furent dans 1rs derniers temps soumis aux rois grecs de Syrie. Lorsque Antiochus le Ci and fut défait par les Humains (190 av. J.-C), le pays reconquit sou iudé|>eiidancc et fut, pendant cette période, di\isé en deux royaumes, celui de Y Aime nia major et celui de Y Armenia minor. En dernier lieu, l'Arménie Mineure deviut pro\ine<> romaine, sousTrajan; et l'Arménie Majeure, après avoir été un perpétuel snjet de luttes entre les Humains et les Parthes, fut enfui soumise à l'empire persan ressuscité par son premier roi Artaxerxe en 220 apr. J.-C.
% r m i n j h s -i : forme latinisée du mot germain Hermann, « chef, capitaine >• ) fils de Sigimer, et chef de la tribu des Cherusci, qui habitaient le pays situé au N. des montagnes du Hartz, formant aujourd'hui le 8. du Hanovre et du Brunswick. 11 était né l'an 18 av.
J.-C, et, dans sa jeunesse, il commandait les Ghérusques comme auxiliaires des légions romaines en Germanie ; il axait appris là la langue des Humains; Auguste lui conféra les droits de citoyen et l'éle\a à la dignité de ehevalier. Eu l'an 9 apr. J.-C, Arminius |>crsuada à ses compatriotes de seeouer le joug des Humains qui alors étaient maitres de celle partie de la Germanie. Sou entreprise fut couronnée de succès. Quintilius Varus, qui était stationné dans le pays a\ec trois légions, fut anéanti avec la majeure partie de ses troupes ( voy. Farus), et Home dut renoncer à toutes ses possessions audelà du Hhin. En 14, Arminius eut à dé-
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fendre son pays contre Germanicus. D'abord il réussit ; mais Germanicus effectua eu bon ordre sa retraite sur le Hhin. Ce fut dans le cours de cette campagne que Thusnelda, femme d'Arminius , tomba au pouvoir des Humains. En 16, Arminius fut défait par Germanicus et sa patrie n'échappa probablement au joug «pie par la jalousie de Tibère , qui rappela Germanicus l'année suivante. Arminius finit par aspirer au pouvoir absolu et il fut tué par ses propres parents dans sa trente-septième année ( apr. J.-C. 11)).
Annonça ou Arêmôrïca ( ), l'Armorique, iiom de la côte N.-O. de la Gaule depuis la Loire {Ligeris) jusqu'à la Seine ( Sequana ) ; il dérive du celtique ar, air « sur » , muir, mûr « mer », propr. littoral.
Arna (-»), v. d'Ombrie, près de Pérouse.
A ma* u ru ni , v. de la Chalcidice en Macédoine, au S. lYAulort et de lirornisetts.
A rue ( -e»), 1) v. de Thessalie sur le golfe Malaique, Thuc. 1, 12. — 2) v. de Béotie, mentionnée par Homère (//. 2, 507 ), riche en vignes, dans les en \ irons de Coronce sur le lac Copaïs, qui a envnhî et la ville et son territoire , si bien que les anciens eux-mêmes n'en sa \ aient plus exactement la position.
ArniNna (-ar), v. de YEordva en Macédoine.
Arnuiit-I), l'Arao , principale rivière de l'htruric, a sa source dans les Apennins, coule au-dessous de Pise, et se jette dans la mer T> rrhéiiieune ( Liv. 22, 2; Tac. Ann. 1, 70).
A rô imita (-ôrum), tà 'ApaipLorta, 'Ap(i)u.â?(i>v âxpov , le promontoire le plus oriental de l'Afrique, à l'extrémité S. du golfe Arabique.
Arpi (-5mm), v. dans l'intérieur de l'ApulieDauniciine, fondée, suivant la
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tradition! par Diomède , qui la nomma
Argos Hippium, 'Apyoc iitîrtov, d'où sou nom postérieur d' A rgv ri ppa ou Argjrip* ptr et t-iifiti Arpi. Elle pril parti pour Annihal après la Ivataillc de Cannes (210 av. J.-C), niais elle fut repris»' par les Romains en 213 (Lit, 2*2, 12).
.Irpïmini (-1), v. du Latium sur la petite rivière Fibrenus, appartenait originairement aux Volsques et ensuite aux SUBlltteS| fut un munieipe romain et reçut le jus suffragii ou droit de roter dans les comices romains ( 188 tV. J.-C.). Lieu de naissance de Mariuset de Cieéron (Cic. Legg. 21 et passim dans vs lettres; Sali. Jug. 03).
l'or le il'Arpmirti
Arrëtîam ou Arctiiini (-1), auj.
Arczzo , une des plus importantes des douze cités d'Etrnrie , était située dans le N.-E. de la contrée, au pied des Apennins , et possédait un territoire fertile près dessourcesde l'Aruoet du Tibre, produisant du vin et du blé. Elle était surtout célèbre par ses fabriques d'armes, et aussi pour ses poteries et ses vases , très-recherchés depuis l'époque d'Auguste jusqu'au septième siècle. Ils étaient de terre noire et rougi*, travaillés avec gout et ornés de figures d'art. Les t'Unit, de qui Mécène d» scendatt, étaient une noble famille d'Arretium (Liv. 9, 37 ; 10, 37 .
%rrlii«tieim nu ArliIsPiiN ( -I ) , Arrhidéa, lïls de Philippe et d'une danseu>e. Philiuna de La risse, était d'une très-faible intelligence. À la mort d'Alexandre (323 a\. J.-C..), il fut nommé
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roi sous le nom de Philippe, et, eu 322, il épousa Eurydice. A sou retour en Ma* cédoine, lui et sa femme furent faits prisonniers et mis à mort par ordre d Olympias, 317 (Plut. Alex, 77; Justin.
1*4, 6; fiiod. 19, 52 ).
IrrifiiiiiH -i , 'Ap(iiQc/o;, Arrien, historien et pliilosopbe gr<>e, ué à Nicomédie en Hilhynic vers 00 apr. J.-C. Il était disciple et ami d'Epictète, dont il publia les leçons à Athènes. En 124, il reçut d'Adrien le droit de cité romaine et, depuis, prit le nom de Flavius. Eu 130, il fut nommé préfet de la Cappadoce , qui fut envahie l'année suivante par les Alains ou Massagetcs , qu'il défit. Sous Autoriin le Pieux, en 140, il fut consul ; et il mourut dans un âge avancé sous M. Aurèle. Arrien était un des meilleurs écrivains de son temps. Il imita avec beaucoup de bonheur Xéuopbon et par les sujets de ses ouvrages et par le style dans lequel ils sont écrits. Le plus important est l'histoire des expéditions d'Alexandre le Grand, en sept livres; il le composa sur les documents les plus dignes de foi et d'après les histoires écrites par les contemporains d'Alexandre.
A r»acën (-la), 'Ap-jdtxyiç, Arsacc, 1) général des Perses, Eschyl. Pers. 991. — 2 ) nom du fondateur de l'empire des Parthes, jM>rté, après lui, |>ar tous ses lUCCeaieurs , qui furent appelés Arsac'idse
Arsacidcy). — 1) Il était d'origine obscure, mais il poussa les Parthes à se révolter contre Antiochui II. roi de Syrie, et devint lelpf monarque des Parthes, vers 2&0 a\. J.-C. Les événements qui suivirent immédiatement ont été racontés différemment par divers historiens. Il régna seulement deux ans, et eut pour successeur son frère Tiridate. — 2 ) Tl RI DATE régna trente sept nus (248-21 1 av. J.-C.) et battit Séleucus Callinicus, successeur .1 Antiochus 11. — 3) ArtabanusI*t, fils du précédent, fut attaqué par Antio-
Anuo I (ArUbaniH l\ roi de* Nrth**,
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tlius ||1 (le Grand), qui finit pourtant par le reconnaître comme roi, vers 210 — 4) Priapatics , iils du précédent, régna quinze ans , et laissa trois fils , Pliraate, Mithridate et Artahanc. — &) PilRAATE I« eut pour successeur
Ar«ace V Phrutc), roi ét% Partlit**
sou frère : — 6) Mitbridatr 1er, qu.
agrandit considérablement l'empire des Part lies par ses conquêtes. 11 défit Dcmétrius Nicator, roi de Syrie, et le fit prisonnier en 138. 11 mourut (tendant la captivité de Démétrius, entre 138 et
imï\Wm
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Arwe VI (MMhrUtte), rn, de» Parlhw.
130. — 7) Piiraatk H, fils du pré dent, défit et tua dans une bataille An tiocluis VII Sidétès, 128 a\. J.-C. Phraale lui-même fut tué peu de temps après par les Scythes. — 8 ) Artaranls II, le plus jeune Iils du n° 4, périt dans une Imtaille contre les Thogarii ou Tocbarii, probablement après un règne très-court.
— 9) Mn ii ici h a m H, fils du précédent , ajouta plusieurs nations à l'empire des Partbes, et obtint, pour ces conquêtes, le surnom de Grand. Il envoya un ambassadeur à Sylla en 92 av. J.-C. — |Q)
Artace VII (MiHii-idalr 11).
MNA8CIRRS (?), successeur du précédent. On ne sait rien de lui. — 1 1) SA-
N ATROCES régna sept ans et inourtft vers 70 av. J.-C. — 12) Puraate III, Iils du précédent, vécut du temps de la guerre entre les Romains et Mithridate de Pont; les deux parties l>cl libérantes cherchaient à l'attirer à elles. Il fut assassiné par ses deux fils, Mithridale et Orode. — 13; Mituridatk III, fils du précédent , fut détrôné à cause de sa cruauté et eut pour successeur son frère Orode. — 14) Orode frère du précédent; c'est le roi parthe dont le général Suréuas battit Crassus et les Humains, en 53 ( voy. Crassus). Après la mort de Crassus, Orode donna le commandement de l'armée à son fils Pacoru-», qui envahit la Syrie en 51 et 50, mais fut chaque fois repoussé par Cassius. En 40 les Partbes envahirent de nonveau la Syrie, sous le commandement de Pacorus et de l*ahiénus, mais ils furent l>attus eu 39 par Ventidius Itassus, un des lieutenants d'Antoine. En 38, Pacorus lit une nouvelle invasion en Syrie, mais il essuya i.ne défaite complète et périt dans la mêlée. Ce désastre fut un coup cruel pour le vieux roi Orode, qui ne tarda pas à remettre, de son vivant, la couronne à son fils Phraate. — 15)
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Puraate IV, il fut un tyran cruel. En 30, Antoine envahit la Parthie, mais fut obligé de se retirer après* avoir .perdu une grande partie de son armée. Peu d'années après, Phraate fut chassé de son pays par ses sujets, et Tiridate fut proclamé roi à sa place. Phraate cependant fut bientôt rétabli par les Scythes, et Tiridate se réfugia auprès d'Auguste, emmenant avec lui le plus jeune fils de Phraate. Auguste rendit son fils à Phraate, à condition qu'il rendrait les enseignes et les prisonniers enlevés dans la guerre avec Crassus et Antoine. Cette remise eut lieu en l'an 20 et fut célébrée
ut;
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non-seulement par les poètes, mais encore par des fêtes publique* et des monuments commémoratifs. Phraate envoya de plus à Auguste ses quatre la I s comme otages. En l'an 2 apr. J.-C.
Phraate fut empoisonné par sa femme Thermusa et son fils Phraatace. — 10) PHRAATACK régna fort peu de temps; il fut chassé par ses sujets pour ses crimes. La noblesse part lie élut alors pour roi Orode, qui était de la famille des Arsacides. — 17) Oroiie 11 ne régna, lui aussi, qu'un temps fort court; il fut tué par les Parthes indignés de ses cruautés. Apres sa mort, les Parthes demandèrent aux Romains, pour le placer sur le troué, Vononvs, un des fils de Phraate IV, qui leur fut accordé. — 18) Vo- NOXKS 1, lils de Phraate IV, déplut aussi à ses sujets, et il* invitèrent Artabane, roi des Mèdes, à prendre possession di( royaume. Artahaue chassa Vonouès, qui se réfugia d'alnml en Arménie, puis en Syrie et enfin en Cilicie. Il fut mis à mort l'an 1U apr. J.-C. — 1U) Artabank III occupa le royaume des Parthes aussitôt après l'expulsion de Vonouès, \ers Tan l(i apr. J.-C. Il s'engagea dans les hostilités contre les Romains et fut plus d'une fois chassé par ses sujets. — 20) (ioTARZKS succéda à son père Arlal>ano III, mais, \aincu par son frère Rardane, il se retira en Hvrcanie. — 21) Hardank, frère du précédent, fut mis à mort par ses sujets en 47, et Gotarzès obtint "tic nou\eau la couronne. — 22) Vonomks II succéda à Cotarzès vers l'an .r>0. Son règne fut court. — 23) VoLO- GRSK 1, lils de Vonouès II, ou d'Arlaluuc III. Peu de temps après sou avènement, il conquit l'Arménie, qu'il donna à son frère Tiridatc. Il fit la guerre aux Romains, mais il fut défait par Dnmitius Corbulo , et finit par faire la paix à la condition que son frère Tiridatc recevrait l'Arménie en présenl de l'empereur romain. En conséquence Tiridatc vint à Rome et reçut la couronne des mains de Néron. — 24) Pacorus succéda à son père Vologese I", et fut contemporain de Domitien et de Trajan. — 26) Chosroks ou Osroks succéda à son Frère Pacorus durant le règne de Trajan. La conquête qu'il fit de l'Arménie donna
lieu à l'invasion de la Parthie par Trajan, qui lui enleva plusieurs de ses provinces et fit pour un temps les Parthes sujets de Rome (\o\ . Trajan). À la mort île Trajan (117' apr. J.-C.), Adrien abandonna les conquêtes de Trajan, et fit de l'Euphrate, comme auparavant, la limite orientale de l'empire romain. — 2G) Volokèsk H, succéda à son frère Chosroès et régna environ de 122 à 149 apr. J._0. _ 27) Vot.ocfcsK III, fut défait par les généraux de l'empereur Vérus, et acheta la paix par la cession de la Mésopotamie aux Romains. Depuis cette époque jusqu'à la chute de l'empire des Parthes, il y a une grande coiifusion dans la liste des rois parthes. Le dernier roi fut AllTABAXK IV, sous le règne duquel les Perses recouvrèrent leur indépendance depuis longtemps perdue. Conduits par Artaxcrxès» fils de Sassau, ils délirent les Parthes dans trois grandes liataillcs; dans la dernière A r ta liane fut fait prisonnier et tué (220 apr. J.-C.). Ainsi finit l'empire parthe des Arsacides, après une existence de 470 ans. Les Parthes durent se soumettre à Artaxerxès, fondateur de laihnastic des Sassanides , qui continua à régner jusqu'à l'an 0.r>l ap. J.-C.
Amr. XXVII.
Arràcia, voy. Iihag;v.
Arnaeïdse -arum , les Arsacides, nom d'une dynastie des rois parthes ( vov. .-frsact's). C'était aussi le nom de la dynastie des rois arméniens qui régnèrent en Arménie de l'an 140 à l'an 428 apr. J.-C. Cette dynastie fut fondée par .4rtasias I, qui appartenait à la famille des Arsacides parthes.
AriïimôMita, v. et place forte de la Sophcne en Arménie, entre l'Euphrate et les sources du Tigre (Tac. Âtm. |&, 10). Ce bras, le plus méridional de l'Euphrate, s'ap|»elle Arsamas (Plut. Luciilf. 31).
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vtrNiinïiiN [-« , ou A enfin in h (-11) ou A rsfi ii us (-1), nom de deux rivières de la grande Arménie. 1) le bras méridional de l'Euphratc (voy. Euphrates); — 2) pelit torrent qui se jette à l'O. dans l'huphrate, près de la Melitene.
Arses, \arse«. ou Oar«.cs, le plus jeune ûls d' Artaxerxès III Oc/tus, fut élevé au trône de Perse par l'eunuque Uagoas, après que celui-ci eut empoisonné Artaxerxès (339 av. i.-C.). Mais il fut assassiné par ce même Bagoas dans la troisième année de sou règne. Après sa mort, Ragoas mit sur le trône Darius III.
A r si:« (-«J, rivière d'Istrie, auj. Arja, formant la limite entre la haute Italie et Plllyricuin : sur ses bords était une ville de même nom.
Arsin Niha, forêt d'Étrurie, célèbre par la bataille entre les Tarquins et les Romains (509 av . i.-C.). Liv. 2, 7. Oupoov dXffoç dans Plut. Popl. 9.
Arsïnôè (-?«), 1) mère de Ptolémée I, fut la concubine de Philippe, père d'Alexandre le Grand, et épousa Lagus, quand elle portait encore Ptolémée clans son sein. — 2; fille de Ptolémée I et de Bérénice, épousa d'abord Lysimaque, roi de Thracc, en 300 av.
J.-C., puis son demi-frère Ptolémée Céraunus, qui fit périr les enfants qu'elle avait eus de Lysimaque; enfin, son propre frère Ptolémée II Philadelphe, en 279.
Bien qu'Arsinné n'ait eu aucun enfant de Ptolémée, elle fut passionnément aimée de ce prince; il donna sou nom à plusieurs villes, appela, en son honneur, Arsinoïtes un des districts de l'Egypte et rendit hommage à sa mémoire de différentes manières (Just. 24, 2, 3). — 3)
Ar»inuc, fille de Cttdétuee I el femme «le Plulém<>e II.
fille de Lysimaque, épousa Ptolémée II Philadelphe aussitôt après son avéuement, en 285 av. J.-C. A la suite d'un complot formé par elle contre son \m-
monyme (n° 2), dont son mari s'était épris, elle fut bannie à Coptos dans la haute Egypte. Elle eut de Ptolémée 3 enfants, Ptolémée III Evergète, Lysimaque et Bérénice. — 4) nommée aussi Eurydice et Cléopàtre, fille de Ptolémée III Evergète, femme de son frère Ptolémée IV Philopator, et mère de Ptolémée V Epiphanc. Elle fut tuée par ordre de son mari (Justin. 30, 2). — 5)
Aninoe, OHe de Plulemee et femme de Ptolémée IV.
fille de Ptolémée XI Aulétès, fut emmenée à Rome par Gésar après la prise d'Alexandrie et orna son triomphe en 40.
Elle i d. m ma ensuite à Alexandrie; mais sa so?ur Cleopâtrc persuada à Antoine de la mettre à mort en 41.
Aminôë (-*«), nom de plusieurs villes ainsi nommées en l'honneur de l'une ou de l'autre des personues ci-dessus mentionnées. Les plus importantes étaient : I) dans le nomos heroopolites de ia basse Egypte , dans le voisinage ou au fond du sinus Heroopolites ou branche occidentale de la mer Rouge ( golfe de Suez); elle fut plus tard nommée Cleopat ra. — 2) la principale ville du nomos Arsinoïtes dans la moyenne Egypte; elle s'appelait auparavant CrÔcôdUopolis , parce qu'elle était le siège principal du culte rendu en Egypte au crocodile.
% rtâhânaa (-i), — 1) fils d'Hystaspe et frère de Darius, est souvent mentionné sous le règne de son neveu Xerxès, comme un sage et franc conseiller ( Herodt. 4, 83; 7, 10). — 2) Hvrcauicn, commandant des gardes du corps de Xerxès, assassina ce roi eu 465 av. J.-C, mais fut bientôt tué lu Unième par Artaxerxès (Just. 3, 1 ). — 3j nom de plusieurs rois part lies; voy. Arsaces.
Artiîbâzus (-1), 'AptàéaÇoç, 1) général perse de l'armée de Xerxès, servit sous Mardonius en 479 av. J.-C. Après la défaite des Perses à Platée, il s'enfuit
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avec 40,000 hommes, et arriva sain el sauf en Asie ( Herodt. ", CC-9, 41-81 ; Thuc. 1 , 129 ; Nep. Paus. 4). — 2) autre général perse, combattit sous Artaxerxès II et Artaxerxès III Godoman. Une de ses filles, Barsiné, eut d'Alexandre le Grand un (ils nommé Hercule (Diod.
Sic. 1G, 22 sq.; Curt. 6, 5; Ait. 3., 23 sq.).
Art abri (-inm), peuple celtique du N.-O. de l'Espagne, jprès du cap Merium ou Celticum, appelé aussi Artabrum de son nom (cap Finistère).
Artacë (-ë»), v. maritime et port de la presqu'île de Cyzique, dans la Propontis ; elle fut détruite par les Perses (Hdt. 6, 33). — C'est aussi le nom d'une montagne située dans la même presqu'île.
Artacïe (-?■), 'Aptaxtri, 1) fontaine dans le pays des Lestrygons (Hom. <></. 10, los. — 2) fontaine près de Cyzique, voisine de la ville et de la montagne.
ArtfPl (-5rum), 'Aptaîoi; ancien nom des Perses, selon Hérodote. Il sigui ûe grand, noble; et apparaît sous la forme Arta, comme première partie d'une foule de noms propres perses. (Hdt. 7, 61).
Art R p II v ru rs is , 'ApTOtçépVTJC,
1) Gis d'Hystaspe et frère de Darius. Il était satrape de Sardes à l'époque de la révolte des Ioniens (500 av. J.-C). Voy. Aristagoras (Hdt. 5, 25). — 2)vfils du précédent, commandait avec Dalis l'armée perse de Darius, qui fut défaite à la bataille de Marathon (490). Il commandait les Lydiens et les Mysiens dans l'invasion delà Grèce par Xerxès en 480. (Hdt. 6, 94).
ArtÂvandëft ou Ardibazes -I»), 1) roi de la grande Arménie, succéda à son père Tigrane. Il trahit Antoine dans la campagne contre les Parthes (3G).
Antoine, en conséquence, envahit l'Arméuie en 34, fit Artavasde prisonnier et le transporta à Alexandrie. 11 fut tué après la bataille d'Actium par ordre de Cléopfltre (Plut. Cross, 19-22, Ant. 50- 51 ; Vell. 2, 82; Tac. Ann. 2, 3). — 2) roi d'Arménie, fils on plus probablement petit-lils du précédent, fut placé sur le trône par Auguste, mais déposé et tué par les Arméniens (Tac. Ann. 2, 3;
Vell. 2,94). — 3) roi delà Médie Atropatène et ennemi d' Artavasde I, roi d'Arménie. Il mourut peu de temps avant l'an 20 ( Plut. Ant. 38, 53, 61;.
irtavûtu (-5rum) ou -a ae), xà 'AptaUta, la dernière capitale de la grande Arménie , bâtie par Artaxias, d'après les plans d'Annibai, sur une péninsule entourée par l'Araxe. Ihùlée par les Romains sous Corbulou, l'an 58 an. J.-C., elle fut reconstruite par Tinda te, et appelée Neroniana (Tac. Ann.
6, 33-13, 39-41, 12, 50 et passim).
Artnxerxë» (-1»), *ApTaÇÊp^;, Artaxerxès, nom de quatre rois de Perse.
— 1) A. surnommé Louguemain ( Langimanus, Maxpoyeip), parce qu'il avait la main droite plus longue que la gauche, succéda à son père Xerxès I et régna de 464 à 425 av. J.-C. Il fit la guerre contre les Egyptiens aidés dans leur révolte par les Athéniens. Il eut pour successeur son fils Xerxès II (Just. 3, 1; Thuc. 1, 104-112; Plut. Artax.). — 2) A. surnommé Mnémon (Mvyjuwv), à cause de son excellente mémoire, succéda à son père Darius H, et régna de 405 à 359 av. J.-C. Sur la guerre qu'il eut avec«on frère Cyrus, voy. C'y rus. Tissapherne fut nommé à sa place satrape de l'Asie occidentale et prit une part active aux guerres contre les Grecs (voy. Agesilaus). Artaxerxès eut à faire très-souvent la guerre contre les princes et satrapes ses tributaires, qui essayèrent de se rendre indépendants. C'est ainsi qu'il eut à soutenir une longue lutte contre Ëvacoras de Chypre, de 385 à 3*6; et ses efforts pour recouvrer l'Egypte furent vains.
Vers la fin de son règne, il fit périr Darius, son fils aîné , qui avait formé le complot de l'assassiner. Ses derniers jours furent encore abreuvés d'amertume par la conduite dénaturée de son fils Ochus, qui monta sur le trône sous le nom d' Artaxerxès III (Plut. Artax.; Nep. Jteg.; Just. 10, I; Diod. 15, 9). — 3) A. III Ochus, régna de 359 à 338 av. J.-C. A l'aide de ses généraux et merceuaires grecs, il reconquit la Phénicie et l'bgypte. Les rênes du gouvernement furent entièrement abandonnées aux mains de l'eunuque Bagoas et de Mentor de Rhodes.
Il fut enfin empoisonné par Bagoas et eut
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pour successeur te plus jeune de ses fils, Arsês ou Narsès (Just. 10, 3 ; Diod. 17 ; jElian. K H. 6, 8j. — 4) A., fondateur de la dynastie des Sassanides (voy. Sassanidm),
1 itavias (-*) OU irl;i\rs (-1»), nom de 3 rois d'Arménie. — 1) A., foudateur du royaume d'Arménie, était un des généraux d'Antiochus le Grand; il se révolta contre son roi vers 188 av. J.-C, et devint un souverain indépendant. Annibal se réfugia à sa cour, et dirigea la construction d'Artaxata, capitale de l'Arménie. Artaxias fut vaincu et fait prisonnier par Autiochus IV Epiphane, vers l'an 165. — 2) fils d'Artavasde, fut mis à mort par ses propres sujets en l'an 20 av. J.-C., et Auguste plaça Tigrane sur le trône. — 3) fils de Polé mon, roi de Pont, dont le véritable nom était Zénon, fut proclamé roi d'Arménie par Germanicus l'an 18 ap. J.-C.
Il mourut en 35 (Tac. Ann. 6, 31).
\ rtèm ïilôrus (-1), 'AptEu-tôtopo;, nom de plusieurs écrivains, — 1) A., grammairien d'Alexandrie, vivait vers l'an 230 av. J.-C; il a écrit sur le dialecte dorien et a fait un recueil de poèmes bucoliques. — 2) A., voyageur et géographe d'Éplicse, vers l'an 100 av. J. C, a écrit une relation de ses voyages maritimes dans la Méditerranée et la mer Rouge, en 1 1 livres, mise à profit par Strabon et par Pline. Nous n'avons de cet ouvrage, intitulé llrçticXovc ou rewYpot?oûu.eva, (lue fragments et un abrégé rédigé par Marcieu d'Héraclée.
— 3) A., d'Ephèse, contemporain d'Hadrien et des Antonins-(138-180ap. J.-C.), surnommé 6 AotXSiavô;, de Daldis en Lydie, lieu de naissance de sa mère.
Il écrivit un ouvrage sur l'interprétation des songes ( 'Ovetpoxpruxâ) en 5 livres, que nous avons encore. C'est aussi un tableau des mœurs du temps, et on y trouve quelques renseignements précieux sur la mythologie ancienne.
trtèiiiU -ïs , "Apteutç, appelée aussi Diana par les Romains, une des grandes divinités des Grecs Suivant les plus anciennes traditions, elle était fille de Zeus (Jupiter ) et de Leto (Latone), et sœur jumelle d'Apollon, née avec lui dans l'île de Délos, — l) Artémis, comme
strur & Apollon, est une sorte d'Apollon féminin, c.-à-d. qu'elle représente, comme déesse, la même idée qu' Apollon, comme dieu. Comme sœur d'Apollon, elle est, comme lui, armée d'un arc, d'un carquois et de flèches, et envoie les fléaux et la mort parmi les hommes et les animaux. Les morts soudaines, et particulièrement celles des femmes , sont données comme l'effet de ses traits (Hom. Od. Il, 172; //. 24, 606.) De même qu'Apollon n'était pas seulement un dieu destructeur , mais détournait aussi les maux, ainsi Artémis soulageait et guérissait les souffrances des mortels (awteipa, sospita). Dans la guerre de Troie, elle était, comme ApollonfducôtédesTroyens.
Kllc était plus spécialement la protectrice des nouveau-nés (11X1461113. xoupo- Tpdço;), et cette protection qu'elle accordait aux jeunes animaux la faisait considérer comme la déesse des troupeaux et de la chasse. C'est à ce titre qu'elle devint la chasseresse parmi les immortels. Artémis, comme Apollon, n'est point mariée; c'est une chaste divinité qui ne fut jamais domptée par l'Amour. Elle tua Orion de ses traits pour avoir attenté à sa chasteté, et changea Actéou en cerf seulement pour l'avoir vue au bain. Avec son frère Apollon elle tua les enfants de Niobé qui s'était vantée d'être supérieure à Latone. Quand Apollon fut regardé comme identique au Soleil ou Hélios, elle fut considérée aussi comme la même que Séléné ou la Lune. De là elle est représentée comme éprise du bel Endymion qu'elle couvrait de baisers pendant son sommeil ; mais cette légende se rapporte proprement à Séléné ou la Lune, et est étrangère au caractère d'Artémis, qui, comme nous l'avons dit, n'était point accessible à l'amour. — 2) Y Artémis Arcadienne est la déesse des nymphes et était adorée comme telle en Arcadie dans les temps les plus reculés. Elle chassait (loxt»ipa) avec ses nymphes sur les monts d'Arcadie, et son char était traîné par quatre cerfs à andouillers d'or. — 3) V Artémis de Tauride. Il y avait dans la Tauride une déesse que les Grecs ont identifiée avec leur Artémis, et à qui on sacrifiait tous les étranger» qu'un naufrage jetait
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sur les côtes de ce pavs(Herodt. 4, 103). Iphigénîe et Oreste enlevèrent sa statue, eu fuyant de la Tauride, et abordèrent à Brauron dans l'Ait ique; de là le nom de Brauronia donné à la déesse. L'Artémis de Brauron était honorée à Athènes et à Sparte, et, dans cette dernière ville, le jour de sa fête, de jeunes garçons étaient fouettés près de son autel jusqu'à ce qu'il fût arrosé de leur sang. — 4) \\4rtcmis (C Épfièsc était une divinité tout à fait distincte de la déesse grecque de même nom. C'était une ancienne divinité asiatique dont les Grecs trouvèrent le culte établi en Iouie quand ils s'y établirent eux-mêmes, et à laquelle ils donnèrent le nom d'Artémis.
Son image , dans le magnifique temple d'Éphèse, était représentée avec plusieurs mamelles. — Les représentations de l'Artémis grecque dans les ouvrages d'art sont différentes selon qu'on la représente comme chasseresse ou comme déesse de la lune. Comme chasseresse son sein est couvert; ses jambes sont nues jusqu'aux genoux ; le reste est couvert d'une chlamyde. Ses attributs sont l'arc, le
Artênitt cha*«cre«te.
carquois et les flèches ou un épieu, des cerfs et des chiens. Comme déesse de la lune, elle est vêtue d'une longue robe qui lui descend jusqu'aux pieds; un voile couvre sa tète, et au-dessus de son front s'élève le croissant de la lune. Elle porte souvent une torche à la main.
Arlémi», dee»*e de U lune.
ArtëmîHïa (-se), *\pTeu.t<rta, Artémise, 1) fille de Lygdamis et reine d'Halicarnasse en Carie. Elle accompagna Xerxès dans l'invasion de la Grèce et se distingua beaucoup à la bataille de Salamine (480 av. J.-C.), par sa prudence et son courage; aussi fut-elle dans la suite en grand honneur auprès du roi de Perse (Herdt. 7, 90, 8, 68 et sq.). — 2) Glle d'Hécatomnus, et sa*ur, femme, de Mausole roi de Carie, à qui elle succéda. Elle régna de 352 à 350 av. J.-C. Elle est célèbre dans l'histoire par la douleur extraordinaire que lui causa la mort de son époux ; elle mêlait, dit-ou, ses cendres dans sa boisson journalière, et, pour perpétuer sa mémoire, elle érigea à Halicarnasse le célèbre monument connu sous le nom de Mausoleum, qui passait pour une des sept merveilles du monde et dont le ,nom devint daus la suite le terme générique pour désigner un splendide monument funèbre ( Val.
Max. 4, C, 1 ; Diod. 16, 36 sq.).
ArtëmiNium (-1), étendue de pays sur la côte N. de l'Eubée, à l'opposite de Magnésie, ainsi nommée à cause du temple d'Artémis (Diane), et appartenant à la ville d' Hestitta. (Test près de cette côte que les Grecs défirent la flotte de Xerxès (480 av. J.-C). Hedt. 8, 9 sq.
Inities frntreu, les Frères Anales, collège de 12 prêtres à Rome; sur leur institution voy. Acca Ixturrntia.
Leur dignité était à vie et ne pouvait leur être enlevée ni par le l)annissemeut
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ni par la captivité. Ils portaient comme signe de leur dignité des couronnes d'épis avec des bandelettes de laine blanche (irtfulm), faisaient tous les ans, aux ides de mai, une procession autour de la campagne romaine, et offraient des sacrifices de vin et d'encens pour implorer la bénédiction du ciel sur les moissons. Ils chantaient en dansant un antique chant en vers saturnins. Ce collège se yernétua jusqu'au quatrième siècle apr.
Arvernl (-5rura), les Arvernes, peuplade de la Gaule Celtique, dans l'Aquitania (Auvergne actuelle, dents du Puy-de-Dôme, Cantal et Haute-Loire).
C'était dans les temps les plus anciens le peuple le plus puissant du S. de la Gaule; ils furent défaits par Domitius Ahenobarbus et Fabius Maximus l'an 121 av. J.-C; mais ils possédaient encore une grande puissance du temps de César (58). Leur capitale était Nemossus, uommée aussi Augustonemetum ou Arverni sur YElaver (Allier), avec une citadelle ap|>elée au moyen âge Clarus Mous, d'où le nom de la ville moderne, Clermont (Cas. B. G. I, 45, 7, 7, 8).
1 ru ii s ou .Irrun» (-untU), Vpoûv;, mot étrusque, regardé par les Romains comme un nom propre, mais qui désignait <« les plus jeunes fils »• taudis que les plus âgés s'appelaient Lars ou Lar. — 1) le jeune frère de Lucumon, c.-à-d. L. Tarquinius Priscus. — 2) le jeune frère de L. Tarquinius Superous; il fut tué par sa femme. — 3) le plus jeune des deux ûls de Tarquin le Superbe; il périt dans un combat singulier contre Brutus. — 4) fils de Porsenna. — 5) devin étrusque.
A rzanënê (-ea), district de la grande Arménie, borné au S. par le Tigre; il faisait partie de la Gordyene.
Aftander (-drl), "AaavSço;, 1) fils de Philotas, frère de Parméniou, et un des généraux d'Alexandre le Grand. Après la rnortd' Alexandre (323 av. J.-C), il obtint le gouvernement de la Carie. — 2) général de Pharnace II, roi du Bosporus, qu'il mit à mort en 47, dans l'espoir de lui succéder sur le trône. Il fut confirmé dans sa souveraineté par Auguste (Just. 13, i; Cuit. 10, 10).
A » in ht m (-arum ), peuple de Libye, dans le N. de la Cyrenaïque.
Aac&làphua (-1), 1) fils d'Arès (Mars) et d'Aslyoché, conduisit, avec son frère Ialmenus, les Minyens d'Orchomène contre Troie, et fut tué par Déiphobus. — 2) fils d'Achérou et de Gorgyra ou d'Orphné. Quand Plutou donna à Proserpine ( Perséphoné) la permission de retourner dans le monde supérieur, attendu qu'elle n'avait rien mangé depuis son arrivée aux Enfers , Ascalaphe déclara qu'elle avait mangé uue grenade.
Proserpine, pour se venger, le métamorphosa eu hibou, en lui jetant au visage de l'eau du Phlégéthon.
A»càlôn (-ftnia), une des princiles cités des Philistins, sur la côte de Palestiue, entre Azotus et Gaza.
Aacânia (-«), 1) en Bithynie, grand lac d'eau douce, à l'extrémité orientale duquel était bâtie la ville de Nicée. — 2) lac d'eau salée sur les connus de la Phrygie et de la Pisidie.
Aacaniu» (-1), Ascague, fils d'Éuée et de Créuse, accompagna son pere en Italie. D'autres traditions donnent le nom d'Ascagne au fils d'Éuée et de Lavinie. Il fonda Al be- la-Longue (Liv. 1, 3), et eut pour successeur sur le trône son fils Silvius. Quelques écrivains rapportent qu'Ascagne s'appelait aussi II us ou lultts. La famille {gens) Juiia à Rome faisait remonter son origiue à ce Julus ou Ascanins (Virg. Ain. 2, C'0'6).
isn Imr-iuin (-1), V. des GllScrni dans la Gaule Belgique, dout la tradition attribue la fondation à Ulysse; c'était peut-être un des 50 castella de Drusus. (Tac. Germ. 3; Hist. 4, 32). Auj. Asburg près de Meurs; selon Mauuert, Essenberg vis-à-vis de Duisburg.
Aaclêpiadett (-la), nom de plusieurs médecins, qui le faisaient remonter au dieu Asclepius (Esculapc). Voy. AZscul api us. Le plus célèbre de ces Asclépiades était né en Bithynie, et était venu à Rome vers le milieu du cinquième siècle av.
J.-C.; il y acquit une grande réputation par ses cures heureuses.
Aaclëpfu*. Voy. Aitculapins Ascôniu» PedianuftQ., grammairien latin, né à Patavium (Padoue) vers l'au 2 a%. J.-C. et mort dans sa quatre-
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vingt-cinquième année sous le règne de Doiuitien. Il a écrit un bon commentaire sur les discours de Cicéron , dont nous possédons encore des fragments considérables.
Ancra (-as), ville de Béotie sur le mont Hélicon ; c'est là que demeurait Hé* siode qui était venu de C.vmé en Eolide s'y établir avec son père; d'où son surnom d'Ascneus (l'Ascréen).
A«cùlnm (-1), "AaxuXov, 1) Picenum, v. principale du Picenum, et municipe romain, fut détwitepar les Romains dans la guerre sociale (89 av. J.-C), et rebâtie ensuite. Auj. Ascoli, dans la Marche d'Ancône (Os. R. C. I, 15; Cic.
Suit. 8). — 2j Apulum, v. de l'Apulie Daunienne, sur les confins du Samnium, ' près de laquelle les Komains furent défaits par Pyrrhus; auj. Ascoli di S at/iano (Plut. Pyrrh.).
A sd ru bal, voy. Hasdrubal.
Anellio (-ënlii) P. Memprôuïu»
(•I), tribun militaire sous P. Scipion l'Africain à Numance, 133 av. J.-C. 11 a écrit une histoire latine des guerres puniques jusqu'au temps des (iracques inclusivement.
Alla (-*■), fille de l'Océan et de Té thvs, femme d'Iapetus, et mère d'Atlas, Prométhée et fcpiméthée. Suivant quel-
3 lies traditions, le continent d'Asie lui evrait son nom.
Anna (-a»), chez les poètes Aftls (-ïdl»), l'Asie, une des trois grandes divisions du monde connu des anciens, ('elle dénomination fui d'abord employée par les Crées pour désigner la partie occidentale de l'Asie Mineure, et spécialement les plaines bien arrosées qui bordent le Caystre, où s'établirent en premier lieu les colonies ioniennes; puis, lorsque leurs connaissances géographiques se furent accrues, ils l'étendirent à toute la contrée. La partie S. du continent était supposée s'étendre beaucoup plus loic vers l'E. que cela n'est en réalité, tandis qu'on n'assignait qu'une étendue trèsbornée aux parties N. et N.-K. qui i étaient tout à fait inconnues. Les différentes opinions sur le^ limites «le l'Asie du coté de l'Afrique sont mentionnées | à l'article Africa; du cote de l'Europe, la limite était formée par le (1. Tanais
(Don), le Palus Mtrotis (mer d'Asow), le Pont-Euxin (mer Noire), la Propontis (mer de Marmara), et la mer Egée (Archipel). L'Asie, d'après la division la plus générale, se partageait en deux parties, qui varièrent à diverses époques et furent désignées par différents noms. Pour les premiers colons grecs la rivière Halys, limite orientale du royaume de Lydie, formait une division naturelle entre la Haute-Asie, rà «voi 'Aaîrjç, et la Basse- Asie, rà xâtu) 'Aatrjc ( 'A. ifj èvtôc et èx-è; toO "AXvo;), et, plus tard, l'Euphrate fut adopté comme limite plus naturelle. Une autre division fut faite au moyen du mt Taurus : Asia intra Taurum (Asie en deçà du Taurus\ c.-à-d.
la partie de l'Asie située au N. et au N.-O. du Taurus, et Asia extra Taurum (Asie au-delà du Taurus), qui comprenait le reste du continent ( 'A. i\ èvro; et f) ixtà; toO Taupoy \ La dernière division adoptée, mais qui ne parait pas s'être maintenue jusqu'au quatrième siècle de notre ère, était celle A' Asia Major et Asia Minor { Asie Majeure et Mineure ). — 1) Asia Major. C'était la partie du continent située à l'E. duTanaïs, l'Euxin, une ligne imaginaire tirée de l'Euxin à Trapezus ( Trébizonde ) jusqu'au golfe d'Issus et la Méditerranée : elle renfermait ainsi les contrées de la Sarma tic- Asiatique avec toutes les tribus scythiques de l*E., Colchide, Ibérie, Albanie, Arménie, Syrie, Arabie, Mésopotamie, Assyrie, Médie, Susiane, Perse, Ariane, Hyrcanie, Margiane, Bactriane, Sogdiane, Inde, le nays de» Situe (Chinois) et des Sèies (Serique); voy. sur tous ces peuples les articles spéciaux. — 2) Asia Minor (Anatolie) 'A. *| u,ixpà. C'était la péninsule située à l'extrémité occidentale de l'Asie, bornée par l'Euxin, la mer Egée et la Méditerranée au N., à KO. et au S. ; à l'E. par les monts qui longent le cours supérieur de l'Euphrate. Elle se divisait en : Médie, Lydie et Carie à 1*0.; Lycie, Pamphylie et Cilicie au S.; /iiilnnie, Paphlagonie et Pont à l'E. ; Phr'ygie, Pisidie, Galatie et Cappadocc au centre. — 3) Asia Propria, À. if) xa).ouu.év7!, ou simplement Asia, la province romaine formée par le royaume de Pergame, légué aux
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Romains par Attale III (130 av. J.-C), les cité* grecques situées sur la côte occidentale, et les îles adjacentes avec Rhodes. Elle comprenait les districts de Mvsie, Lydie, Carie et Phrygie (Cic.
FÏacc. 27 ), et fut gouvernée d'abord par des propréteurs, ensuite par des proconsuls.
% sïa prata, "Aaio; >eiu.u>v (Virg. G.
1 , 383 ; Hom. //. 2, 461) la fertile plaine asiatique située en Lydie au S. du Tmo- /«.*-.
Aaïnnra* (-1), ^<r(vapo;, fl. sur la cote E. de la Sicile, sur les bords duquel les Athéniens furent défaits par les Syracusains (413 av. J.-C). Tous les ans (le 7 sept.) les Syracusains y célébraient en Thonneur de leur victoire une fête nommée Asinara.
\%\ ne (>e«), 1) v. de Laconie sur la côte entre Tvnarum et Grthium (Thuc.
4, 54). — 2) v. de l'Argolide, à PO, d' Htrmtonc, fut bâtie par les Dryopes qui en furent chassés par les Argiens après la première guerre de Messéuie et bâtirent le n° 3. — 3) importante ville de Messénie, près du cap Acritas, sur le golfe Messénien, appelé aussi golfe Asinéen (Hdt. 8, 73; Thuc. passim).
Aftinlus Ciallun, voy. Gallus.
A ni n lus Pollio, voy. Poitio.
A»f»pu» (>i>, 'AaciMto;, 1) rivière du Péloponnèse, qui coule à travers le territoire de Sicyone et se jette dans le golfe de Corinthe, auj. Hagios Georgios. Le dieu de cette rivière était fils de l'Océan et de Téthys, et |)ère d'Évadné, d'Euhcra et dVEgina, qui toutes trois étaient de là appelées Asopis. Éaque (A£acus), fils d'Egine, est appelé Asopiades. — 2) rivière de Béotie, coule près de Platées, et se jette dans la mer Eubéenne (Hom. //. 4, 383; Hdt. «, 108-9, 51 ; Thuc. 4, 96). — 3) rivière de Thcssalic, qui a sa source dans le mt OEta ; elle se jetait autrefois dans le golfe M. iliaque, près des Therraopyles et auj. dans le Sperchius fUv. 36, 22). — î) rivière de Pile de Paros. — 5) ville de Laconie, sur le côté E. du golfe, avec un temple d'Asclepius.
A»pa radium (-1), v. du territoire de Dvrrhachium, en Illyric (Ca?s. B. C. 3," 30).
Aspnsïa (•»), *\<ntaa{a, 1) l'ancienne, de Milet, fille d'Axiochus, la plus célèbre des courtisanes (iTWOttt) grecques. Elle vint à Athènes où elle gagna le cœur de Périclès moins par sa l>eauté que par les charmes de son esprit et l'ascendant de ses qualités morales. Périclès, s étant séparé de sa femme, vécut le reste de sa vie a\ec Aspasie. Ses ennemis accusèrent Aspasie d impiété, et il fallut toute son influence pour obtenir son acquittement. La maison d'Aspasie était le centre de la meilleure société littéraire et philosophique d'Athènes, et Socrate lui-même la fréquentait. A la mort de Périclès 429 av. J.-C.), Aspasie s'attacha, dit-on, à un Lysicles, marchand de bestiaux, et en fit, par ses leçons, un orateur de premier ordre. — 2) la jeune, Phocéenne, fille d'Hermotime, fut d'abord la favorite de Cyrus le jeune, et, plus tard, celle de son frère Artaxerxès. Ce fut Cyrus qui. lui donna le nom d'Aspasir qu'avait porté la maîtresse de Périclès. Son véritable nom était Milto. Darius, fils d'Artaxerxès , s'étant épris d'une vive passion pour elle, Artaxerxès la fit prêtresse d'un temple à Echatanc, où I observation du célibat était de rigueur (Plut. Pericl. 24; Artax. 26 et suiv.).
A ««pendu» (-1), "A<niEv8o;, florissante cité de Pamphylie, sur le fl. Eurymédou, à 60 stades de sou embouchure ; fondée, dit-on, par des Argiens (Liv. 37, 23; Xenoph. An.l, 2, 12).
Aipcndu» en Pamphjhf
AaphaltTtea ( 'AaçxXTÎTY;;) E.»
ou Mare Mortuum (lac Asphaltite ou mer Morte) , grand lac salé dans le S.-E. de la Palestine, qui reçoit les eaux du Jourdain. U est situé dans uu affreux désert, à 300 stades S.-E. de Jérusalem; il a H milles de long, 3 de large. C'est là que se trouvaient, selon la tradition,
ASPIS.
A5TABOH AS.
la vallée de Sittiin avec les villes de Sodome et de Gomorrhe.
Aspis i-iclin)ou Cljpea (-»), 'Affilie, \iye située sur un promontoire de même nom, prés de la pointe N.-E. du territoire de Cartilage, fondée par Agathocle, et prise peudant la première guerre punique par les Romains (auj.
Clyheu j.
Aftplëdôn ou Kplêdôn, \oiù r,v.>v , ville des Miuyens en Itéotie, sur la rivière Mêlas, près d'Oreliomène ( Hom. //. 2, 5I0j.
Awia (•*), "Aaax, "Aaor.pa, v. delà C/iaicidice en Macédoine, sur le golfe Singitique; auj. Paleocastro (Hdt. 7, 122).
AMacfuI -<>r ii m , 'Aa<ja*Tjvot, tribu indienne, dans le district des Paropamisad<r, eutre les rivières Copheu (Caboul) et Indus (Arr. 4, 23, I).
AiMMkrncuM (-1), roi de Troie, fils de Tros , père de Capys, grand-père d'Anchise , et bisaïeul d'Êuée. De là les Romains , comme descendants d'hnée, sont désignés sous le nom de maison <f Assaracttt (domits ou gens Assaraci, Virg.
Aa«ëiiU« (-1), v. d'Iouie, près de Mi let, avec un temple d'Athena surnommée Assesia.
AtKoruH (-1 . petite v. de Sicile, entre Enna et Agyrium.
Ai«oru«.
A»*u« (-1), "Aaoo;, forte et belle v.
de la Troade , sur le golfe d'Adramytte, en face de Lesbos; appelée plus tard Apollouia; lieu de naissance du stoïcien Cléautlie.
Amyrïa (-v), 'Aa<rupta, 1) la contrée ainsi nommée était, dans le sens le plus restreint, un district de l'Asie, situé le long de la rive orieutale du Tigre, qui le séparait, à l'O. et au N. 0., de la Mésopotamie et de la Babylouie, et borné au N. et à l'E. par le mt Niphatès et le mt Zagrus, qui le séparait de l'Arménie et de la Médie , et au S. E. par la Susiane. 11 était arrosé par plusieurs cours d'eau, coulant de l'E. et se jetant dans le Tigre; deux de ces fleuves, le Lycus ou Zabatus (grand Zab), et le Caprus ou Zabas ou Anzabas (petit Zab), divisaient le pays en trois parties [l Tune, située entre le Tigre supérieur et le Lycus , et appelée Aturia ( = Assyria ) , était probablement le plus ancien siège de la monarchie, et renfermait la capitale, Ninivr ou Minus; l'autre, située entre le Lycus et le Caprus , s'appelait Adiabene ; et la partie au S. E. du Caprus contenait les districts de Y Apolloniatis et de la Sittacene. — 2) Dans un sens plus large, le nom d'Assvrie s'appliquait à tout le pays arrosé par l'Kuphrate et le Tigre , et comprenait la Mésopotamie et la Habylonie. — 3 ) Dans uu seus plus étendu encore, on désignait sous ce nom l'empire d'Assyrie dans sa plus \aste acception. C'était un des plus vastes États dont l'histoire fasse mention. Le fondateur présumé de cet empiie était Minus, qui bâtit la capitale; et, dans sa plus grande étendue , il embrassait les contrées déjà mentionnées, en y ajoutant la Médie, la Perse, l'Arménie, la Syrie, la Phénicie et la Palestine , à l'exception du royaume de Juda. La malheureuse expédition de Sennachérib contre l'Egypte et la miraculeuse destruction de son armée devant Jérusasalem (7 14 av. J.-C.) affaiblirent tellement l'empire que les Mèdes se révoltèreul et formèrent uu royaume séparé. En 606 av. J.-C, Ninive fut prise et l'emoirc d'Assyrie fut détruit par Cyaxare, roi de Médie.
IhI.i -m* . 1) (Asti en Piémout), \.
de l'intérieur de la Ligurie sur le Tanaruset colonie romaine. — 2 ) v. de VBupania Rttlica , près de Gades , colonie romaine.
Aii&MrM (-») el IwtHpu» (-1),
deux rivières d'Ethiopie, qui avaient leurs
AsTACIS.
ATALANTA
sources dans les hautes terres de l'Abyssiuie et se réunissaient |K>ur former le Nil. Le pays compris entre ces deux cours d'eau s'appelait l'île Mèroé.
Aatacu» (-1), célèbre cité de Bithvnie, sur le sinus Astacensis , baie de la Propontis ; c'était une colonie de M égare, mais elle avait dans la suite reçu de nouveaux colous d'Athèues, qui lui donnèrent le nom d'Olbia. Elle fut détruite par Lysimaque, et reconstruite sur uii emplacement voisin par Nicomède 1, qui donna à la nouvelle ville le nom de Aicomëdie.
A* tapa -a'), v. de V Hispania Bactica.
An t ai m s. Voy. Astaboras.
A*l a r t e. Voy. Aphrodite tXS^ria Dea.
Ah<<tïh -a* ou Astërië (-ëa), fille du Titan Cirus et de Phœbe , sœur de Leto (Lato no , femme de Perses et mère à' Hécate. Pour se dérol>er aux enibrassements de Zeus, elle prit, dit-on, la forme d'une caille (opTv»l) et se précipita du ciel dans la mer où elle fut métamorphosée en une île du nom d'Asteria (île tombée du ciel comme une étoile) ou dOrtygia (île de la Caille); appelée plus tard Delos (Ovîd. Met. 6, Fab. S ; H) gin. Fab. 68; Apollod. 1,2.).
AstrrÎH -ulis OU As te ri a -t*'
petite île entre Ithaque et Cephalléuie.
Asira'u (-»), Astrée, fille de Jupiter et de Thémis, et déesse de la justice. Elle vivait, dans l'âge d'or, parmi les hommes ; mais, quand la méchanceté humaine se fut accrue, elle s'enfuit au ciel et fut placée parmi les astres sous le nom de Virgo (la Vierge). Sa so?ur Pudicitia (la Pudeur) quitta la terre en même temps qu'elle (Ovid. Met. 1, 149; Arat. I, Pluenom. 98; Hésiod. Theog.\ Senec.
Octai).).
Aatrceus (-1), *AiTpato;, nom d'un Titan, mari d'Eos (Aurora) et père des Vents et des Étoiles. Ovide (3Iet. 14, 645) appelle les Vents Astrsei f rat res (les frères Astréens). Voy. Cœs. Germ.
Arat. 105; Hes. Theog. 378 sq.
Isfnra (-»), rivière du Latium, coule entre Antium et Circeii et se jette dans la mer Tyrrhénienne (Liv. 8, 13)* A son emboudiure elle formait une petite île avec une ville, appelée aussi Astura, où Cicéron avait une villa (Cic. adfam. 6, 19; Att. 12, 40).
A nt tire* (-nm), peuple belliqueux du N. 0. de l'Espagne, borné à l'E. par les Cantabri et les Vnccmi, à l'O. par les (iallteci, au N. par l'Océan et au S. par les Vettones. Leur capitale était Astttrica Augusta ( Astorga). Leur pays s'appelait Asturia ( 'A<rroupta). Ils se divisaient en Astures du N. ( Transmontani) et Astures du S. (Augustani).
AMtynjre» (-1»), 'AdtuâvTrîî, fds de C^axare , fut le dernier roi des Médes ; il régna de 594 à 559 av. J.-C, et fut déposé et privé de ses États par son petit fils Cvrus. Pour les détails voy. Crrus.
Astjaiiax (-actla), fds d'Hector et d'Audromaque. Après la prise de Troie , les Grecs le précipitèrent du haut des remparts , de peur qu'un jour il ne restaurât le royaume de Priam (Hom. //.
6, 400 sq.; Ovid. Met. 13, 415; Virg.
Ain. 2, 457).
Aatydama* ( -anti») , nom de deux portes tragiques d'Athènes (le père et le fils). Le premier était fils de Morsimos et d'une souir d'Eschyle. Selon Suidas , il avait composé 240 tragédies et remporté 15 fois la victoire. Nous n'avons de lui que les titres de quelques pièces et une épigramme (Anal. 3, 329). — Son fds est également mentionné comme poëte tragique.
Afttypalva ( -m ), 'AfftuîidXaia, Astypalée, une des îles Sporades, dans la partie S. de l'Archipel grec, avec une ville de même nom , fondée par les Mégarieus (Cic. N. D. 3, 18). Achille y était révéré comme dieu.
Aatyra (-as), "\<m»p«, v. de Mysie, au N. 0. d'Adramyttium. Dans le voisinage était un bois sacré de Diane, appelée de là '\<T-rupi'vt).
Atuliùliis (-1), nom que les Apuliens donnaient au vent brûlant et desséchant du S. E., nommé auj. sirocco, et, en Apulie, Aitino. Ce vent souffle quelques semaines au printemps ou en automne.
Atabjri* ou Atabjrium (-1), la plus haute montagne de l'île de Rhodes, dans la partie S. 0. de cette île; il y avait un temple célèbre de Zeus Atabyrios.
Al agi*. Voy. Alhesis. \ tu la n tu -«* ouAtalante (-en), 'AToàavxY), 1 ) YAtalante Arcadienne;
ATAI.A*TK.
ATHAMAS
elle était fille iïlasus ( lotion ou lasius ) et de Clymène. Elle fut exposée par sou père dans son enfance et allaitée par une ourse, symbole d'Artémis (Diane). Devenue grande, elle vécut dans l'état de chasteté , tua les Centaures qui la poursuivaient, et prit part à la chasse du sanglier de Calydon. Son père la reconnut dans la suite pour sa fille, et, comme il désirait la marier, elle exigea de chacun de ses prétendants qu'il luttât à la course avec elle, parce qu'elle était la plus légère des mortels. S'il la surpassait, il devait obtenir sa main; vaincu, il devait être mis à mort. Elle en vainquit plusieurs ; mais elle fut enfin vaincue par Milanion avec l'aide d'Aphrodite (Vénus). La déesse lui avait donné trois pommes, et pendant la course il les jeta l'une après l'autre; leur beauté séduisit Atalante au point qu'elle ne put résister au désir de les ramasser, et pendant ce temps Milanion la gagna de vitesse. En conséquence il devint son époux. Ils furent ensuite l'un et l'autre métamorphosés en lions, pour avoir profané par leurs embrassements le bois sacré de Jupiter. — 2) Y Atalante Béotienne. On raconte d'elle les mêmes histoires; seulement on lui donne une autre famille et les faits se passent en d'autres lieux. Ainsi on la dit fille de Schœnée, et son époux est Hippomène.
La lutte de vitesse a lieu à Oncnestus en Béotie, et le sanctuaire profané est le temple de Cybèlc , qui les changea en lions et les attela à son char (Ovid. Met. 8, 316, 10, .560 sq.).
A lalan t ê -ë* ), 1 ) petite île du golfe Onontien, près de la côte, auj. Talanda (Thuc. 2, 38, 3, 89). — 2) îlot entre l'Attique et Salamine. — 3) v. de Macédoine sur l'A vins (Thuc. 2, 100).
A tarante» -uni , peuple dans l'E.
de la Libye, entre les Garamantes et les Atlantes.
A» h mens, ô 'ATOtpveû;, v. sur la cote de Mysie, vis-à-vis de Lesbos; colonie de Chios ; résidence du tyran Hermias, auprès de qui Aristote passa quelque temps (Hdt. 1, 160; 6, 28; 7, 42; 8, 106; Xen An. 7, 8, 8).
\ »ax (-«cl»), l'Aude, nommée d'abord Narbo , rivière de la Gaule N'arbounaise ; elle a sa souree dans les Py-
rénées, coule près de Narbo Martius (Narboune), et se jette dans le laciu Ruhresus ou Ruhr en si s y qui est joint à la mer.
Aie (-?»), "Atyj (la Séduction), Até, fille d'Éris et de Jupiter, ancienne divinité grecque qui poussait à l'erreur et par suite à la perdition les dieux et les hommes (Hom. //. 19, 91 sq.; 9,502; Hes.
Theog. 230).
t teins Caplto. Voy. Capito.
\ tel lu (-•?), "AxeXXa, v. de Campanie entre Capoue et Naples, auj. ruines près d'Arersa. Elle fut d'abord habitée par les Osques, puis devint municipe romain et colonie. Elle doit sa célébrité aux Atellame fabulie (Alellanes ou Farces osques), qui tirent d'elle leur nom (Liv. 22, 61, 26, 16 et suiv.).
Aternnm (-1), "Atepvov, auj. Pescara , v. de l'Italie eentrale sur l'Adriatique, à l'embouchure de Y Aternns ("Atepvoç), plus tard Pescams. C'était le port commun des Festini, des Marrucini et des Peligni.
Aternu». Voy. Aternum.
A leste (e»), auj. Este, eolonie romaine dans le pays des Vénètes dans la haute Italie.
Alhacus (-1 ), v. de la Lyncestis eu Macédoine.
A t hit mania ( -« ), 'A8a|X<xvtot, pays montagneux dans le S. de l'Epire, sur le versant occidental du Pinde; la v. principaleétait Argithea. LesAthamansétaient un peuple dcThessalie, chassé de son pays par les Lapithes.
Athamaa (-anti»), 'AOspa;, fils d'Éole et d'tf narété , et roi d'Orchomène eu Béotie. Sur l'ordre de Hcra (Junon), Athamas épousa Néphélé, de qui il eut Phrixus et Hellé ( voy. Phrixus ). Mais il aima secrètement une mortelle, fno, fille de Cadmus, et eut de cette union Léarquc et Mélieerte. Avant ainsi encouru la colère de Héra et de Néphélé , Athamas fut saisi d'une folie furieuse et, dans cet état, tua son propre fils Léarque. Ino se précipita avec Mélieerte dans la mer, et tous deux furent changés en divinités marines. Ino devint Leucothée et Mélieerte Palémon. Athamas, comme meurtrier de son fils, fut obligé de fuir de Béotie et alla s'établir en Thessalie. — De là le» noms iVAthamanttâdes (-«•), le fils d'A-
ATHAXAlilA.
uni w
t lia mas, c.-à-<l. Palémou, et iWttliamanlis (w<//j), fille d'Athamas, c.-à-d. Hellé.
At lianngiu (-se ), capitale des lier* gètcs dans Y Hispania Tarraconerisis.
Afhëna (se) ou Atliëuë (en), ( XO^vt), 'AQtivrîr,, 'AOtjvâ) appelée Minerva par les Romains, et Menerta par les Etrusques, était une des grandes divi-
M.ii.'im-. SUlue en U poMe»(ion de M. Ho|if .
nilês grecques. Elle est souvent nommée Pallas Alhcne ( II///. .\0yjvrj ), ou simplement Pallas. Elle était fille du puissant Jupiter ( 'Oêpi|io:::iTf.Y;, llom Od. I, 101) et de Métis (Mt,tt;, la Prudence). Avant sa naissanee, Jupiter, d'après le conseil de Gain (la Tem\), avala sa mère, et Athéné sortit ensuite de la tète de Jupiter, armée de pied en car» et poussant de grands cris de guerre (Hesiod. Throg. 88G et sui\.; Hom. Hymne et; *\6r,vâv). Comme son père était le plus puissant des dieux et sa mère la plus sage îles déesses, Athéné réunit en elle les qualités de l'un et de l'autre et offre un harmonieux assemblage de force et de prudence. Elle est la proteelriee des Etats et de tout ce qui en fait la forée et la prospérité ( 'AXaXxo|xevT,t;, llo).ia;, IloXtoO^ôç, 'Axpata , 'Axpîa, llulxÏTi;, KXïjSoÛxû;, llpôu •*.//, Aaoffffôo;). Elle préside à l'agriculture et est représentée comme l'inventrice de l*olivier, de la eharrtie, du râteau , et autres instruments aratoires. Elle avait sous son patronage et les arts utiles et les beauxarts (voy. Âtachne). Les écrivains postérieurs la donnent comme déesse de la sagesse et des sciences. Comme divinité
Alhénc iMinerrej, Barlhoh, Admiranda , \>\. VI.
tutélaire des États, elle maintenait l'autorité des lois et l'ordre dam les tribunaux et les assemblées populaires. On lui attribuait l'institution de l'ancien tribu-
coté des Grecs. Comme déesse de la guerre, elle parait toujours armée, portant l'égide et une lance d'or. Au ceiitre de son |>cctoral «m de son bouclier, on
nal de l'Aréopage à Athènes. Elle proté-, voit la téte de .Méduse (la Gorgone). Elle geait aussi les Empires contre les ennemis ; est représentée comme une vierge (flotpdu dehors et prenait ainsi le caractère | Oévo; ), inaccessible à l'amour. Tirésias de divinité guerrière. Dans la guerre de fut privé de la lumière, pour l'avoir vue Jupiter contre les Géants, elle t iiMwlit dans son bain; et Héphaestus (Vulcain), Encelade sous l'Ile de Sicile et tua Pallas. qui avait osé attenter à sa chasteté, fut Dans la guerre «le Troie , elle était du ) obligé de prendre la fuite. Athéné était
ATHFXA.
Athéné (marbre» d B^ine).
Athrnc (mutée de Florence).
Alhéné {mutée de Dre<de1.
A THF* A.
Athéné [■nuit de X»pl««).
honorée dans tontes les parties de la Grèee. Elle était la patronne spéciale d'Athènes et de l'Attique. La tradition rapporte que, sous le règne de Cécrops, Poséidon (Neptune) et Athéné se disputèrent la possession d'Athènes. Les dieux décidèrent que celle des dcu* divinités qui aurait fait le présent le plus utile auv mortels serait mise en possession du pays. Poséidon frappa la terre avec son trident et il en jaillit un coursier. Athéné alors planta I olivier. Les dieux jugèrent que l'olivier était plus utile à 1 homme que le cheval et donnèrent la ville à Athéné, qui, de son nom, la nomma Athènes( *Kbrr vai). On célébrait à Athènes, en son honneur, la magnifique fête des Panathénées (Ilava8r,v«1*)' (/est à cette fête qu'avait lieu la grande procession qui était représentée sur la frise du Parlhéuon.
Relativement au culte de cette déesse en Italie, voyez Minerva. La chouette, le
ATHKN/fi .
serpent, le coq el Policier lui étaient consacrés.
1 1 h rit n* (-ïîrtim), '\0r,vxt. Ailleurs, capitale <lc IWtl î<|ii»* et la plus grande ville île la Grèce, à environ 1 milles de la nier, entre deux petites rivières, le Cephissiu à PO. et V/iissus à PE. Celle
Monument rhnréjriqiie <le Lytferate,
Portique d'Athenc ArchcfpUf.
AT1IEN
dernière traversait la \ille. Ut partie la plus ancienne, l'Acropole ( 'AxpoiroXiç) fut, dit-on, bâtie pur Cécrops, personnage mythique, mais la ville proprement dite ("Attv) doit son origine à Thésée, qui réunit les 12 États indépendants ou principales villes de l'Ai tique en un seul tftnt et fit d'Athènes leur capitale. Klle lut
Tcuiulc lumen de l'ilnsut.
âTBRlfjft.
ATIIF.N*.
UL
fil
Ruine* ilr roiMii|ii<Miin
Hrlllil OU tilt, lin «1 11 |»II\V
brûlée par Xerxès eu 180 av. J.-C, mais reconstruite sous l'administration de Tbémistocle, et ornée d'édifices publics par Ci mon ri particulièrement par Périclès. I < temps où fleurit cet homme d'Etal lui celui de sa plus haute splendeur < 160- 429). KII«* devait sou principal éclal a si s monuments publics ; car les édifices particuliers étaient en général insignifiants et ses rues Ires-mal pereér>. Vers la fm de la guerre du Péloponnèse, elle renfermait |0,000 maisons, <|ui , sur le pied de 12 lialnlants par maison, donnaient une |Hipulaliou de l 'JOJMHI âmes;
bien que cptclques écrivains élèvent à 180,001) Ir nombre da ses habitants. Sous 1rs Romains, Ailleurs continua d'être une grande et florissante cité, et elle conserva plusieurs privilèges et immunités, lorsque la (itère méridionale Tut réduite
en proviuce romaine sous le nom d*Acliaïe. Klle soufTrit beaucoup «piand elle
lut prise par S\lla (KO av. J.-C. , et elle I m 1 < i 1 1 alors plusieurs de ses privilèges. Klle était alors et demeura pendant les premiers siècles du christianisme le rentre principal des lumières et de l'instruction ; et les Romains étaient dans l'habitude
A TU FIS
ATIIKN.*.
d'envoyer leurs fils à Athènes, Comme à uni' université, pour) parfaire louis ri ndes. Adrien, (|iii aimait beaucoup Athènes et qui y résida fréquemment (122-128 av. J.-C,), l'enrichil «le plusieurs nouveaux édifices et sou exemple fut su î x ■ pas* Héiodc Atticus tpii dépensa des sommes d'argent considérables pour l'cmliellisscmeut de cette rite SOUS le règne de Mare- A u-
Arr il A d ru- ii à Alhèuft,
rèle. — Athènes se composait de deux parties bien distinctes : 1. la ville proprement
dite, qui se divisait I) en haute tille ou Acropole, 'Axpono)i:, et 2 ) en \ille basse, entourée de murailles |»ar Tliémisloele.
II. les 1 rois ports, le Pirée Ihtpairj;), Muuschic (Movivu/îa), et Plialere 1 <f>i/.rpov./, entourés aussi de murs par Tliémisloele, et réunis à la ville par la longue muraille ( u-atxpôv tsi/o;; construite sous l'administration de Périclès. La longue muraille se composait du mur conduisant à Phalèreà l'K., sur une longueur de 35 stades (environ 4 milles), et du mur conduisant au Pirée à l'O., sur uue longueur de 40 stades (environ 4 1/2 milles) ; entre ces deux murs, à une petite distance du dernier et dans une direction parallèle, un autre mur fut élevé, formant ainsi deux murs conduisant au Pirée, avec un étroit passage entre les deux. La circonférence totale de ces murs était de 174 1/2 stades (environ 22 milles i, dont 43 f.S 1/2 milles environ) appartenaient à la ville, 75(9 1/2 milles à la longue muraille, et !>(> 1/2 (7 milles) au Pirée, à Municliie et à Plialère. — L'Acropole, appelée aussi Cecropia% de Céeropsson fondateur présumé , était un rocher escarpé au milieu de la ville, haut d'environ I&0 pieds, long de I |S0, et large de 500. A
l.'Arro|iulc reiUnrée.
l'extrémité 0. de l'Acropole, seule partie par où elle soit accessible, étaient ces magnifiques Propylées ( llpoîivîaia ), ou
Avenues, bâtis par Périclès et irai conduisaient par un escalier de marbre jusqu'à la terrasse supérieure. Le sommet de
\tiikn,*;.
Le« Propjlées restaurés.
A. Pinacothèque.
B. Temple de Nike Aplcro*.
C Picde»lal d' ■]■)■ i
I). Honte rondui -.tni i l'entrée du milieu.
E. Entrée centrale.
F. Halle correspondant à la Pinacothèque.
cl l'Erechtlieum était la statue colossale iY.4t/iénè Promac/ios ( 'AOrjvTj Tcpojxot^o;)
La Parthenon , Alhe ne Promacho* et la grotte de Pan 'tiré d'une médaille).
l'Acropole était couvert de temples , de stalues de hron/.(> et de marbre, et de différents objets d'art. Parmi les temples, le plus grand était le Parlbénon (UapOevuv) consacré à Atbéné ( Minerve ), la déesse vierge ( TtapOcvo;); et au N. du Partliénon était le superbe Erre ht lieu m ( 'Kpe- ^fUTov ) contenant trois temples séparés , celui d'Athéné Polias (ou protectrice des Etats ) ; Y Erechtheum proprement dit, ou sanctuaire d'Érechlhée, et le Pamlrosium ( Havîpôfjiov ) ou sanctuaire de Pandrosos, fille de Cécrops. Entre le Parthénon
c.-à-d. « Minerve qui combat sur le front de bataille » , dont le casque et la lartee étaient les premiers objets de l'Acropole qu'on aperçut de la mer. La \ille l>assc était bâtie dans la plaine autour de l'Acropole, mais cette plaine renfermait aussi plusieurs collines, particulièrement dans la partie S. O. {Voir Cic. ad .4ttic, in t'err., etc.; Tbuc. 1 , etc.; Justin. 2, etc.; Diod. 13, etc.; Klien, V. H.; Plin. 7, f>0; Xénoph. Mem. ; Plut. Fies, etc.; Stral». 9 etc.;. Pans. 1 etc.; Val. Max.; Liv, 31 , etc.; C. Nep. Milt., etc.; Polyb.; Paterc).
Plan d'Athéné».
ATUE.VfclM.
A (hrim-ii m (-1 ), en général temple ou place consacrée à Minerve. Ce nom était spécialement donné à une école ( athénée ) fondée par l'empereur Adrien à Home \ers l'an 133 anr. J.-C, pour favoriser le propres des études littéraires et scientifiques. Voy. Suet. Vesp. 18; Aur. Viet. Cm, 14, 3).
Athënoeus (-1), 'AQr.vxio;, Athénée, savant grammairien grec, de Naurratis en tègypte, %écut vers 230 apr.
J.-C, d'abord à Alexandrie, puisi» Home. L'ou\rage qui nous reste de lui est intitulé Dcipnosop/tistw ( AeiîïvoaoçiaTCu ) , c.-à-d. Banquet des savants ; c'est un élégant mélange, plein de curieuses anecdotes, d'observations intéressantes et de précieux extraits des écrivains de l'antiquité; la discussion roule sur toute esi)èce de sujets, mais particulièrement sur fa gastronomie. Athénée s'y représente lui-même écrivant à son ami Timocrate le récit détaillé d'une conversation qui eut lieu à Rome, dans un bauquet auquel assistaient, entre autres coimves illustres, le médecin Galénus et le jurisconsulte Ulpien. Cet ouvrage renferme de précieux renseignements pour l'histoire des sciences et «les lettres, des mœurs et des métiers. Près de 1500 extraits d'écrivains perdus pour nous s'y trouvent cités. Il y eut beaueoup d'autres personnages grecs ou romains du nom d'Athénée.
JUhênajrôra» (-a?), 'AôrjvaYOpa;, i)
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démagogue de Syraeuse du temps de la guerre du Péloponnèse. — 2 '/philosophe grec, d'Athènes, dans le second siècle de Père chrétienne ; il enseigna d'abord la philosophie platonicienne , puis il embrassa le christianisme, qu'il défendit avec zèle. A la suite d'une mission à Home, il écrivit une apologie des chrétiens f Hpea- 6eîa 7repi ypujtiotvwv ) à l'empereur Marc- Aurèle; et plus lard un traité sur la Résurrection des morts l Hept àvaaxaaea); twv vexprôv ), où les idées chrétiennes et celles de Platon sont inèlées et le sujet traité d'une façon purement philosophique sans invoquer la Bible.
AthenôdôruH (-1), 'AÔTjvôSwpo; , Athénodore, I) de Tarse, philosophe stoïcien , surnommé Cordylio, était conservateur delà bibliothèque fie Pergame; il jkissa ensuite à Home avec M. Catou, dans la maison duquel il mourut. On n'a rien de lui. — 2j de Tarse, autre philosophe stoïcien , surnommé Cananites , disciple de Posidouius de Rhodes, enseigna à Apollonie en Épire, où il eut parmi ses auditeurs le jeune Octave, qui devint empereur sous le nom d'Auguste. 11 l'accompagna à Home et devint un de ses amis intimes.
Attirai H U), \ÔTi<nv6ç, 'AOkjwv, l'Adige, il. qui a sa source dans les Alpes Hhétieunes, reçoit W-itagis ( l'Kisach ) , roule à tra\ers la haute Italie au-delà de Vérone et se jette dans l'Adriatique par plusieurs embouchures.
AthôM (dat.-5; acc. Athôn et Al ho; abl. A tin» , "Aûo>;, la péninsule montagneuse, appelée aussi Âcte^ qui s'étend de la Chalcidice à la Macédoine. A son extrémité elle s'élève à uuc hauteur de 63 40 pieds. La naxigation autour de celle presqu'île était si dangereuse que Xerxès lit creuser un canal à tra\ers 1'islhme qui la réunit au contineut, pour y faire passer sa flotte ( Herodt 7. 23 sq.; Mêla, 2, 10;. Cet isthme a environ 1 1/2 mille de large et on y voit encore aujourd'hui des traces de ce canal. La réniusule renfermait plusieurs cités florissantes dans l'antiquité ; elle est maintenant couverte de monastères, cloîtres et chapelles* Dans ces monastères ou a découvert quelques précieux manuscrits d'anciens auteurs.
Atia (-a»), mère d'Auguste.
Ali Nus Keynliift. Voy. Re°ultts.
Atïnn (-a?), Atiua, v. des Volsques, dans le Latium, plus lard colonie romaine. Liv. 9, 28; 10, 3».
A l i ii i;i nrs (-um), peuple épirote eu Illyrie, sur les frontières de la Macédoine.
Il laiilieiim mare. Voy. Oceanus.
A tlnnlU (îdl«), 'Ataxvtï;, l'Atlautide. (Vêtait, suixaut une antique tradition recueillie par Solon de la bouche des prêtres égyptiens, une grande île de l'océan Atlanti<|ue, qui égalait ou même surpassait en étendue l'Asie Mineure et la Libye. Elle était située à PO. des colonnes d'Herculéen faee du mont Atlas, possédait une nombreuse population et renfermait toutes sortes de beautés. Ses puissants princes envahirent l'Afrique et l'Europe, mais furent vaincus par les Athéniens et leurs alliés ; ses habitants étant tombés dans le vice et l'impiété, l'île fût engloutie dans l'Océan en un jour et une nuit. Celle légende est donnée par Platon dans son Timée et dans son (*rîtias. Les îles Canaries ou les Acores, qui avaient peut-être été xisitées par les Phéniciens, ont pu donner lieu à celte légende; mais quelques écrivains modernes y voient l'indication d'une croyance vague, chez les anciens, à l'existence de l'hémisphère occidental.
Alla» (-anti*; (*At>.a;, le puissant porteur), fils iVlapetus et àeClxmtnêtX frère de Prométhéeet d'tâpiméthée. Il lit la guerre avec les autres Titans coutre Jupiter, et, vaincu, fut condamné à porter le ciel sur sa tète et dans ses mains. Ce mythe semble être né de l'idée que de hautes montagnes supportaient le ciel.
Une autre tradition rapporte que Persée se présenta chez Atlas et lui demanda asile; qu'ayant essuyé un refus, Persée, .i l'aide de la tète de Méduse, le changea en une montagne nommée Atlas, sur laquelle repose le ciel axec tous les astres. Atlas était père des Pléiades qu'il eut de Pleioné ou d'Ilcspéris; des Hyades et des Hespérides qu'il eut d'.Ethra; et enfin d'OKuomaus et de Maia. qu'il eut de Stéropé. Dioné et Calypso, Hyas et Hespcrus, passent également pour être ses enfants. MlantïdJt A , descendant d'Atlas. On dé-
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signe particulièrement sous ce nom Mercure, son petit-fils par Maia, et Hermaphroditus, fils «le Mercure. — Atlantias, et Atlantis, descendance féminine d'Atlas. On nomme ainsi spécialement les Pléiades et les Hyades (voy. Hésiod.
Théo g, 5(17, .SI 7 ; Ovid. Met. 4,027 sq. ; Virg. Ain. 4. 481 ; H, IKti; Diotl. 3; Lucan, !> ; Val. Place, h ; Hxgin. 83, 125, 1 :>.r>, 167, 11)2 ; Aratus, Ast'ron.; Apollod. 1 ).
Allas.
(Tiré «le U coUcclion F*riiè*«- » NaiOc»).
Alla* Mon», "At).x; (c.-à-d. Adtla, montagnes de neige), chaîne de montagnes considérable située en Afrique le long de la partie occidentale de la cote N. de la Mauritanie. Hérodote ( 4, 184) la place, il est vrai, au S. (>. de la petite Syrie (à 20 journées à l'O. des (iaramantes). mais ( 1 , 202 ) il semble la placer plus à l'O. On distinguait deux branches principales : le grand Atlas [ Atlas major , "At>«; [xe'Ç'ov), c.-à-d. la partie la plus occidentale du haut Atlas, primitixemenl Dior ( AtoOp ) ou Dyris M., chaîne haute et raide de la Mauritanie Tingitane, qui se termine par un promontoire ( auj. cap Geer) à lTocéan Atlantique ainsi nommé de sou nom; et le petit Atlas (Atlas minor, êXixttcov ), au N. O. du précédent.
Atottita fa»), "ATosTot, fdle de Cyrus et femme successivement de son frère Cambvse, de Smerdis le Mage, et de Darius IHsd'Hystaspei «le ce dernier elle eut un lils, Xerxès. Quelques-uns Ha croient identique à la Va*thi de l'Ecriture.
ATH.Ï
Air»* Tir il in OU Hlttra (-Or), ville très-forte située sur une haute montagne uY la Mésopotamie, et habitée par une population «le race a rade.
Atrnx ( -aclfi), v\t&»Ç, 1) féal., v.
de Thessalic, sur le Pénce au-dessus de Laris.se, ainsi nommée d'Atrax, fils de Pénée et de Bura, et père de Céné«- el d'llip|>o«lamie. De là Atraciusy — Thessalieu en général. Atracia ars, la magie, l'art des enchantements. Atracides (-.*•) , Céuée, lils d'Atrax ; Alracis, llippodamie. — 2.i mase. 0., affl. «lu Pénce, en Thessalic.
Airéhate* (-uni), les Atrébates, peuple «le la Gaule Belgique, dans l'Artois d'auj., qui est une corruption de leur nom. Leur capitale était Nemetocemia ou Nernetacum , plus tar«l At rebâti , maintenant Arras. Une jwirtie d'eiitre eux J»assa «lans la Grande-Bretagne, où ils s établirent «lans la vallée supérieure de la Tamise, «lans l'Oxfordshire et le Berkshire.
A troua (-rôt», ël ou eï), &Tpeûc, A fiée, lils «le Pélops et d'Hippodamie, petit-fils «le Tantale, et frère de Thyeste et «le N'ieippé (nov. Prions). Il épousa d'abonl (iléula, qui lui donna Plisthene; puis Aéropé, \euve de s«m lils Plisthene, laquelle «Mit (de lui ou «le Plisthene), deux lils, Agamemnon et Ménélas, et une filh", Anaxibia ( \oy. Agamemnon) ; puis enfin Pelopia, fille «h- son frère Thyeste. Les destins tragiques de la maison <ie Pélops ont fourni ample matière aux poètes trngifpies delà Grèce. A la suite du meurtre «le leur demi-frere ('.hrysippc. Allée et Thyeste furent obligés île prendre la fuit«* pour se soustraire à la vengeance «le Pélops. Ils furent r«\*us hnspiialièrcmcut à My cènes, et, après la mort «lu lYrséide Eurysthée, Allée deviut roi de M vcènes. Thyeste séduisit Aéropé, femme d'Atrée, «*t fut à cause «le ce erini«' banni par son frère. Du lieu «!«• son exil, il envoya Plisthèm*, lils d'Atrée, qu'il avait élevé comme le sien propre, avec mission «le tuer Atrée, mais Plisthene périt de la main d'Atrée , qui ne savait pas qu'il fût son fils. Afin «h- se v«Mig«'r, Atrée ftttgnil «le s«' réconcilier avec Thyeste , le rappela à Mycèucs, «•! lui fit s«'r\ir «lans nu banquet la chair de ses deux fils Tantale et Plisthene ; Thyeste, sans le sa-
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voir, prit part à cet horrible festin. Instruit du fait, il s'enfuit d'Intimir, et les «li«'iix maudirent Atrée et sa race. Alors h' royaume «le ce prince fut ravagé par la famine, «M l'oracle consulté invita Atrée à rappeler Thycsle. Atrée, qui se mit à sa recherche, se rendit auprès du roi Thesprotus, où il épousa sa troisième femme, Pelojna, fille «le Thyeste, qu'il croyait être fille «le Thcsprotus. Pelopia était sur le point de donner le jour à un fils qu'elle axait eu «le son propre père, (le lils, nommé Egisthe, fut emmené à Mvcènes «'t élevé par Atrée, et, devenu grand, il fut envoyé pour tm-r Thyeste Mais, le père et le fils s'étant reconnus, Egisthe assassina Atrée sur le boni de la mer, pendant un sacrifice, chassa Agamemnon et Ménélas, «>t s'empara av««r sou père «lu trône «le My cènes (voy. JEgiu t h
A tria. Voy . Adt'ta.
Atrïdêw un Atrïdu (-&), 'xTpEtèr,;, descendant d'Atrée, e.-à-d. particulièrement ses fils Agamemnon « I Ménélas.
Atrôpatriië(-ëN) ou Media Atrnpatiu , nartie N. 0. de la Médie, adjacente à I Arménie; elle «loit son nom à Atropates, personnage «le «•«• pays, qui, nommé gouverneur par Alexandre , y fonda un royaume qui demeura lougtemps indépendant ( Arrian. 1, 18; Pliu. 6, 1 3, \d ; Justin. 1 3, 4).
Atropo*. Voy . .Voir*.
ttta, T. ftulnctliia . pocte comique romain, dont l<*s pièces étaient moins «fis imitations «l«"S modèles grecs que des peintures d««s mœurs romaines et populaires. On en connaît à peu près dix par leurs tilr«'s et par quehpies fragments isolés; elles appartiennent à la classe des fabulw togntfe ou «h*s Atellaues. Sa mort se rapporte à l'an de H. (ï"»2 (Hor. Ep. 2, I, T9).
Attïilia I), v. de Lydie, appelée maintenant Agroïra , — 2) v. sur la r6t«* «le la Pamphylie, fondée par Attale II Phitadclphe, "el soumise à l'autorité de Borne sous P. Servilius Isuuricus.
Af taliiH ( Priscus ), sénateur romain, «pli fut un instant revêtu de la pourpre par Alaric, lorsqu'il était maître de Home en 410, se soutint quelque temps dans les (iaules contre les généraux d'Ho-
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norius ; mais il fut pris et renvoyé à cet empereur, qui lui fit cou|>er la main'droite et l'exila dans l'île de Lipari où il mourut misérablement en 4 1 7 .
AlUlui. rmp. rom.
AHuliiH (-1), "AixaXo;, Attale, roi de Pergame, 1) fils d'Attale, frère de Philétaerus , succéda à son cousin Euinène Ier et régna de 241 à 197 av. J.-C. Il prit parti pour les Romains contre Philippe et les Achécns. Ce fut un prince juste et sage, qui se distiugua comme protecteur des lettres (Liv. 27, 29; 28, 7; 33, 21; 38, IG, 2; etc.; Polyl). 5; Strah. 13). — 2) Attale, surnommé Philadelphc, second fils d Attale, succéda à son frère Kuinène H, et régna de 159 à 139. Comme son père, il fut l'allié des Romains «H encouragea les arts et les sciences (Liv. 45, 19; Polyl). 32, 23; 33, 6 et suiv.; Strah. 13. — 3) surnommé Phiiomt'tor, fils d'Eumènc II, et de Stratouice, succéda à son oncle Attale 11 et régna de 138 à 133. Par son testament, il institua les Romains ses héritiers; mais son royaume fut réclamé |>ar Aristonicus. Vov. ce nom ( Just. 3G, 1 4 ; Plut. Dem. 20; Vell. 2, 4 ; Flor. 2, 20).
An h in ou Attls. Voy. Attica.
Attira (-»), ^ 'Attikti, l'Attique, une des divisions de la Grèce, avait la forme d'un triangle dont deux côtés étaient baignés par la mer Égée; le troisième était séparé de la Réoticau N. par les monts Ci (héron et Parues. La Mégaride, qui la borne au N. 0., faisait anciennement partie de l'Attique. Anciennement elle était appelée Acte et Actice ou pays des cotes, littoral (vov. Acte), et c'est du dernier de ces noms qu'est venu celui (Y Attica. Mais, selon la tradition, YAttiaue tirait son nom d'Althis, Cille tlu roi fabuleux Cranaiis, et il n'est pas impossible que le mot Atl-ica contienne la racine Ait ou Atli que nous trouvons dans Att/iis et Atheria. L'Attique est di-
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visée par l>eaucoup d'anciens écrivains en 3 districts, 1 ) le Haut-Pays, dans le N. E. de la contrée, — 2) la Plaine , c.-à-d. le N. 0. de la contrée, renfermant et la plaine qui entoure Athènes et celle qui environne Eleusis, et s'étendaiit au S. jusqu'au cap Ztwfcr, — 3) le Littoral , au S. de la contrée, se terminant au capSunium. Outre ces trois divisions, nous en trouvons encore une quatrième , le district du Milieu, appelé encore Mesogia, M£<TÔY*ia, plaim' ondulée qui s'étend dans l'intérieur. Le sol de l'Attique n'est pas très-fertile; la plus grande partic n'est pas propre à la culture des céréales; mais elle produit des olives, des figues, du raisin ; les deux premiers produits, d'excellentequalité. Le pays est sec. La principale rivière est le Cep lu s s us, qui a sa source dans le raout Parues et coule à travers la plaine d'Athènes. L'abondance des Heurs sauvages dans la contrée a reudu célèbre le miel de l'Hymette dans l'antiquité. On tirait d'excellent marbra des carrières du Pentélique, au N. E. d'Athènes, et une quantité d'argent considétable des mines du Laurium, près de Sunium. L'aréa de l'Attique, en y comprenant l'île deSalaminequi lui appartenait, contenait de 700 à 800 milles carrés ; et sa population , aux époques les nlus florissantes, était probablement d environ cinq cent mille âmes, dont les quatre cinquièmes à peu près étaient esclaves. L'Attique fut, dit-on, habitée originairement par les Pélasges. Sa plus ancienne division politique comprenait 12 États indépendants; elle était attribuée à Cécrops, qui, suivant quelques légendes, était venu d'Egypte. Dans la suite, lou, petitfils d'Hellcn, divisa la population eu quatre tribus : les Geleontcs, les ffoplctes, les Argades et les jEgicores ; et Thésée, qui réunit les 12 États indépendants de l'Attique en un seul corps politique, avec Athènes pour capitale, partagea de nouveau la nation en trois classes : les Eupatridsr (ou Nobles), les Geomoroi (ou Agriculteurs), les Dcmiurgi (ou Artisans). Clisthène (av. J.-C. 510) abolit les anciennes tribus et en créa dix nouvelles, d'après une division toute géographique : ces dix tribus furent subdivisées eu 174 demes ou communes.
ATTICls
AIMMA
AttlcuN lier odes, Tlberlue
ClaiMlluN, célèbre rhéteur grec, né vers l'an loi ip. J .-G., à Marathon dam l'Attique. Il enseigna la rhétorique à Athènes et à Rome. Les futurs empereur! Marc-Aurèleet L. Verus furent au nombre de ses disciples, et Antonin le Pieux l'élevaau cousulat en 143. 11 possédait d'immenses richesses, dont il employa une grande partie à l'embellissement d'Athènes. Il mourut à l'âge de soixante-seize ans en 180 (A. Gell. 19, 12; IMiilostrate, Fie it Atticus).
AtUcuii, Poinpdnlu» , chevalier romain, né à Rome, 109 av. J.-G. Sou nom, après qu'il eut été adopté par Q. Caseilius, son oncle maternel, fut Q. Chch I tus Pomponiauus Atticus. Sou surnom d'Atlicus lui fut donné à cause de son long séjour à Athènes et de ses profoudes connaissances dans la langue et la littérature des Grecs. 11 se tint éloigné de toute affaire politique et vécut ainsi dans l'intimité des hommes les plus distingués de tous les partis. Son ami principal était Cicéron, dont la correspondant avec lui, commencée en G8 et continuée jusqu'à la mort de Cicéron, est un des monuments les plus précieux de l'antiquité. Il acheta une terre à Buthrote en bpire, et là, comme à Athènes et à Rome, il passa la plus grande partie de son temps engagé dans des études littéraires et des entreprises commerciales. Il mourut l'an 32 av.J.-C, à l'âge de soixanlc-dix-scpt ans, et se laissa mourir de faim, parce qu'il se savait atteint d'une maladie incurable.
Sa femme, Pilia, ne lui donna qu'une fille, Pomponia ou (larilia, qui épousa M. Vipsanius Agrippa. La su*ur d'Atlicus, Pomponia, avait épousé Q. Cicéron, frère de l'orateur. Atticus appartenait, comme philosophe, à la secte d'Épicure (Nep.,
I ie a* Atticus ; et la corresp. de Cicéron). Attila (-ae), roi des Huns, régna
de 434 à 453 ap. J.-C. Il inspira tant «le terreur à l'ancien momie qu'il fut surnommé le <« Fléau de Dit-u ». Sa earrière se partage en deux parties. La première ( 145-150 ) n'offre que le ravage de l'empire d'Orient entre le Poul-huxin et l'Adriatique; la seconde présente l'invasion de l'empire d'Occident (450-452 ).
II prit Aquilée eu 452, après un siège de
trois mois; mais il n'attaqua point Rome, |Kir suite, dit-on, «le sou entrevue avec le pape saint Léon te Grand. 11 mourut en 453, la nuit de ses noces avec une belle jeune fille, par la rupture d'un vaisseau ( Jornand. de Reb. Gel.; Bayle, art. Attila). "
Attïlïi, famille romaine considérable avec les prénoms Bulbus, Calatinus, Jirgulus , Serra/tus, Long us. Vov. ces noms.
Attlus. Vov. Accius.
Attlua ouAUua \avlu». Voy.
Navius.
Atûrua (-!', l'Adour), ri\ière d'Aquitaine, avait sa source daus les Pyrénées et allait, à travers le territoire des Tarbelli, se jeter daus l'Océan.
Alye ou Atlj» ( -yia ), 1 ) beau berger de Phrygie, aimé de Cvbele. S'élant montré infidèle envers la déesse, elle le jeta dans uu accès de frénésie et le métamorphosa eu pin. — 2 ) chef latin, à qui la gens Atia faisait remonter sou origiue, et de qui Auguste prétendait descendre par sa mère.
Aufidëna ( -afi ), v. du Samuium sur la rivière Sagrus.
Aiifldua (-1), l'AuGde, principale rivière de l'Apulie, qui se jetait d'un cours rapide dans l'Adriatique. Venusia, lieu de naissance d'Horace, était sur les bords de cette rivière.
Aufë (-ea) ou Anjrïa (-ae), fille d' ' Aleus et de Nnera, était prétresse d' A théné ( Minerve ), et mère de Télèphe par Hercule (voy. Telephus). Elle épousa ensuite Teuthras, roi de Mysie.
Aufrêaa ou Ausriae. Voy. Hercules.
Ausrïla (-ôrum), oasis dans le grand désert d'Afrique, à dix journées de marri le à l'O. de l'oasis d'Ammon. D'ordinaire elle est inhabitée; mais, dans la saison des dattes, qui y croissent en abondance, les Augilae, branche des A as amones, y venaient faire la récolte de ce fruit.
Aliénât» (-ae), nom de plusieurs villes fondées ou colonisées par Auguste, tue des plus importantes était Augusta Pnrtoria ( Aosla), v. des Sa/assi dans la haute Italie, au pied des Alpes Grecques et Pcuuines. La ville moderne reu-
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ferme encore beaucoup de restes de l'antiquité romaine; les plus remarquables sont les portas de la ville et l'are de triomphe.
.luffiiatobona. Voy. Tricasses.
Auyuatoduuum. Voy. Hibracte.
Aiiffiiwtôiiémétuill. Voy. Arverni.
AugjiiffiîîluN Rouiulutt, le dernier des empereurs romains d'Occident , fut déposé par Odoacre, eu 470.
A liguât!» (-1 ), le premier empereur romain, né le 23 sept. 63 av. J.-C., fils de C. Octavius et d Atia% fille de Julie, qui était s<rur de C. Julius Ctrsar. Son nom primitif était C. Octavius, et, après son adoption par son grand-oncle, il s'appela C. Julius Ctesar Octavianus. Le nom \Y Augustus n'était qu'un titre qui lui fut décerné, en l'an 27 av. J.-C, par le Rénal et le peuple, comme expression de leur vénération pour lui. 11 poursuivait ses études à Apollouie, quaud lui arriva la nouvelle du meurtre de son oucle assassiné à Home en mars 44. Il partit aussitôt pour l'Italie, où, en débarquant, il fut reçu avec enthousiasme par 1rs troupes. Il s'attacha d'abord au parti républicain pour écraser Antoine, contre lequel il combattit à Modène ( Mutina ) de concert avec les deux consuls, C. Vibitis Pansa et A. Hirtius. Antoine fut défait et obligé de repasser les Alpes, et la mort des deux consuls laissa le coin mandement de toute* les troupes à Auguste. Il retourna alors à Rome et força le sénat à l'élire consul, et bientôt après il se réconcilia avec Antoine. Il fut convenu que l'empire romain serait partagé entre Auguste, Antoine et Lénidc, sous le titre de triumviri rei puhlicar constituendn- (triumvirs chargés de constituer la chose publique), et que cet arrangement subsisterait pendant cinq
c.-à-d. liste de tous leurs ennemis dont la vie devait être sacrifiée et les biens confisqués ; plus de deux mille chevaliers et trois cents sénateurs furent misa mort, parmi lesquels Cicéron. Bientôt après, Auguste et Antoine passèrent en Grèce, où ils délirent Brutus et Cassius dans la bataille décisive de Philippe* (en 42). Cette défaite ruina complètement les espérances du parti républicain. Auguste retourna en Italie où l'attendait une nouvelle guerre (41), soulevée par Fulvie, femme d'Antoine, soutenue par L. Antonius, consul et frère du triumvir. Celui-ci se retira dans la ville fortifiée «le Pérouse, qu'Auguste réussit à prendre (40). Antoine fit alors de nouveaux préparatifs de guerre ; mais la mort de Fulvie amena une réconciliation entre les triumvirs, qui conclurent la paix à Brindes. Lue nouvelle division des provinces eut lieu : Auguste eut en partage toutes les parties de l'empire situées à l'O. de la ville de Scodra en lllvrie, Antoine les provinces de l'E., et Lépide l'Afrique. Antoine épousa Octavie , so»ur d'Auguste, afin de cimenter leur alliance. En 30 Auguste battit Se\t. Pompée, qui s'était mis en possession de la Sicile depuis plusieurs années avec une puissante flotte. Lépide, qui avait débarqué en Sicile pour soutenir Auguste, mais qui, après la victoire, crut pouvoir traiter
Aiiiru«l«>, triumvir.
iStir iiiip iut<<Uille de Balbun.)
son collègue avec hauteur, fut lui-même réduit, dépouillé de son pouvoir et envové à Home, où il passa le reste de sa vie, autorisé à garder la dignité de souverain pontife. Cependant Antoine avait répudié Octavie, à cause de sa passion pour Cléopâtre, et s'était aliéné l'affection des Humains par sa conduite arbitraire. Le sénat déclara la guerre à Cléopâtre; et, en septembre 31, la flotte d'Auguste gagna une brillante victoire sur Antoine près d'Actium en Acanianie.
L'année suivante (30 ) Auguste fit voile pour l'Egypte. Antoine et Cléopâtre , qui avaient échappé au désastre d'Actium, se donnèrent la mort. Auguste devint alors le maître unique et incontesté de l'empire romain, mais il refusa tous les honneurs et toutes les distinctions qui eussent pu rappeler aux Homains le années. Ils publièrent une proscriptio, | pouvoir roval. A la mort de Lépide
ALIKRC1.
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(26), il de\ int souverain pontife. Dans les affaires d'Etat, qu'il ne voulait pas soumettre à la discussion publique, il consultait ses amis particuliers Mécène, M. Agrippa, M. Valerius, Mcssalla Gorvinus et Asiuius Polltou. Les guerres d'Auguste furent orincipalemcnt entreprises pour défendre les frontières de l'empire. La plupart d'entre elles furent conduites par ses parents «m amis ; il en fit peu en personne. Par e\., en 27, il attaqua les lointaines et les Astures, peupics belliqueux d'Kspagnc. Ku 20 , il passa en Syrie où il reçut des mains de Phraatès, roi des Parthes, les étendards et les prisonniers enlevés par eux dans la guerre contre Grassus et Antoine. 11 mourut à Noie, le 20 août de l'an M apr. J.-C.., à l'âge de soixante-seize ans. Sa dernière femme fut Livie qui avait d'abord épousé Titn-rius Xcro. 11 n'eut d'elle aucun enfant et n'avait de Scrihoniasa première femme qu'une fille nommée Julie. Julie avait épousé .M. Agrippa, et ses deux (ils, Gaïus et Lucius Ga> sar, étaient destinés par Auguste à devenir ses successeurs. A la mort de ces deux jeunes gens, Auguste fut poussé a adopter Tibère, le fils île Livie, et à se le donner pour collègue et pour successeur (vov. Tihcrius . ( Suet. fit • d'.tttgttste ; Horace; Virgile; Plutarq. ; Tacite; Patercul.; Dion Ga^sius ; Ovide).
AuglMk , empereur romain.
Aulerrl (•Srnm), puissant peuple de la Gaule, qui habitait entre la Seine | Sniuana ) et la Loire ( /-'^cr ), et se partageait en trois tribus : 1 ) les Juierci Ebitrovkes, près de la ente, sur la rixe gauche de la Seine, dans la Normandie moderne ; leur capitale était Mcdlolanum , appelée plus tard Kburovices ( Évreux ). — 2 Hes fulcrci Cenommti auS.-O. des précédent"», près delà Loire : leur capitale était Sttbdinnum ( le Mans). De bonne heure quelques Génomans fran-
chirent les Alpes et allèrent s'établir dans la haute Italie. — 3 ) les Âulerci Brannovices, à l'K. des Génomans, près des fiduens, dont ils étaient les clients ( Ca»s. R. G. 2, 3 4 ; 3, 17 ; 7, 75 ).
% ii lis ou MU), Av)î; , ville et port de Béotie sur l'Euripe, où la flotte grecque se réunit avant de faire voile pour Troie ( Hom. //. 2, 30 i, 49C et seq. )
Auloii -oui* . I ) district et ville sur les confins de l'Êlide et de la Mcssénie, avec un temple d'Ksculapc. — 2 ) ville de la Clialcitiicr en Macédoine , sur le golfe Stiymonien. —3) vallée fertile près de Ta rente , célèbre pour ses vins.
AnrëHFiiti. Vov. Genahum.
AurclifiituM (-1), Aurélien, empereur romain ( 27 0-27. S apr. J.-C.), né àSirmiumen Pannonie, succéda à Glaudius IL II délit les Goths et les Vandales, qui axaient passé le Danube, et les Germains, qui avaient envahi l'Italie. 11 tourna ensuite ses armes contre Zénobie, reine de Palmvre, qu'il vainquit et emmena captive à Home (voy. Xenohia), Il reconquit alors la Gaule, la Bretagne et l'Kspague, qui étaient au pouvoir de l'usurpateur Tétricus A son retour à Home, il entoura la ville d'une nouvelle ligue de murailles. Il abandonna la Daeic, qui avait été conquise jwr Trajan, et fixa les limites de l'empire, comme au temps d'Auguste, à la rive méridionale du Danube. Il fut tué par quelques-uns de ses officiers, au moment où il préparait une expédition contre les Perses.
Aiirelu-n, cni|>frciir romain.
il. t iin bus Antônïnu», ordinairement appelé M. .-turelius, Mare-Aurele, empereur romain l(>l-180ap. J.-C.), surnommé communément « le philosophe », était né à Home en 121. Il fut adopté par Antonio le Pieux, quand ce dernier fut adopté par Hadrien , et il épousa Faustine, sa fille (138;. A la mort
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d'Antouin, en Mil, il lui succéda sur le tronc, niais il partagea la souveraine autorité avec L. Aurelius Férus, qui avait été adopté par Antonin le Pieux en même lemps que lui-niénie. Aussitôt après leur avènement, Vérus fut envoyé en Orient el pendant quatre ans (102-105) fit la guerre avec grand succès contre Vologèse 111, roi des Pari lu s, sur lequel ses lieutenants et particulièrement Avidius Cassius, gagnèrent de nombreuses victoires. Il eut ensuite à conduire la guerre pendant plusieurs années contre les Marcomans, les Quades, et autres l>arharcs, habitant le long des frontières septentrionales de l'empire, depuis les sources tlu Danube jusqu'aux frontières d'11lyrie. Vérus mourut en 169. En 174 M. Aurèle i-emporta une victoire décisive sur les Quades, grâce surtout à un violent orage, qui jeta le désordre |>armi ces l»arbares. Cet orage fut attribué aux prières d'une légion principalement composéede chrétiens. Il s'est élevé parmi les historiens du christianisme une controverse fameuse sur ce qu'on appelle communément le miraclede la légion fulminante.
En l75,Marc-Aurèle partit pour l'Orient, où Avidius Cassius, poussé par Faustine, indigne épouse de cet excellent prince, s'était révolté et proclamé empereur.
Mais, avant que M. Aurèle fût arrivé, Cassius avait été tué |>ar ses propres officiers. Pendant cette expédition Faustine mourut, selon quelques-uns, de sa pruniemain. M. Aurèle mourul en 180, eu Panuonic, où il poursuivait la guerre contre les Marcomans. Le trait saillant du caractère de ce prince était son attachement à la philosophie stoïcienne.
Nous possédons eucore un ouvrage de lui, écrit en grec el intitulé Méditations ou
M. AureliiK Anlonin.
Pensées sur lui-même (ri el; éautôv), eu 12 livres. Aucun monument de l'au- f
tiquité ne présente sous un point de vue plus noble la philosophie du paganisme.
La principale et peut-être l'unique tache imprimée à sa mémoire esHa persécution des chrétiens. lient pour successeur sou fils Commode (Capitol. Anton. Phil.; Eutrop.; Dion. Cass.).
Aurelius Victor. Voy. Fictor.
Auront Voy. Eos.
A ii ru ne i. Voy. Italia.
Aune! ou A h se ii (-ôram), peuple puissant de l'Aquitaine, dont la capitale était Climberrttm ou Elimbcrrum, nommée aussi Augusta et A met (Auch).
A ii nT- la h i , peuple d'Espagne dans la moderne Catalogne ; leur capitale était A ma (Vique).
AiiKonêit, A usonîa Voy. Italia.
Auhoiiïum, Dec ï mu» llngnut», Ausone, poète latin, né à Bordeaux {IJurdigala) vers l'an 310, enseigna la grammaire et la rhétorique dans sa ville natale avec tant d'éclat qu'il fut nommé précepteur de (milieu, fils de l'empereur Valent inien,rt éle\é ensuite aux postes les plus émiuents de l'État. Nous possédons quelques-uns de ses poèmes.
A ii h ter (-tri ) , appelé Ao/a/par les Grecs, vent du sud ou, plus exactement , du S. 0. Il amène souvent le brouillard et la pluie ; mais, à certaines époques de l'année, c'était un vent sec et étouffant, nuisible à l'homme et à la végétation.
C'est le sirocco des Italiens modernes.
AutnriittH», peuple d'Illyrie dans les montagnes de la Dalmatie.
AutochthonCM. Voy. Aborigènes.
Autâlôlen -uni ) ou -ie m u ni ), tribu de Gétulie sur la côte occidentale de l'Afrique, au S. des monts Atlas ( Lucan. \ , 077).
Autôljcuit NI), fils d'Hermès ( Mercure) et de Chioné, et père d'Auticlée, qui fut la nière d'f lysse. Il vivait sur le mont Parnasse et était renommé par ses ruses et ses brigandages llygin. Fou. 200, etc.; Ovid. Met. 1, fab. 8; Apollod. I; Hom. Od. 14 ,.
Autômêiton (-ont la) , fils de Diorès, cocher H compagnon (f Achille, après la mort duquel il s'attacha à sou fils Pyrrhus. De là on dit un automédon pour désigner un cocher quelconque (Hom. //. i), 10 etsouv.; Virg. Mn. 5, 4"?7).
ALTONOK.
Autonoê (-«*), fille do Cadmus et d'Harmonie, femme d'Arislée , et mère d'Arléon , qui de lu e.st appelé Auto* Hoeius héros. Avec sa sœur Agave elle mit Penthéceu pièces (Pans. 1 , (4 ; Hvgiu. Fab. 1 79 ; Ov. Met. 3, " 20). Voy. Pe'nt lté us.
A ut ri jeûnes -mu , peuple de VN'tS-
fmnia Tarraconensis 9 entre l'Océan et 'Iberus.
Auximnm (-1), Osimo, ville importante du Picenum en Italie et colonie romaine.
A h \ m m i f-nrum), Aù>ouu.ÏTai, |>euple considérable et commerçant de PÉthiopie, ayant |>our capitale Auxùmê. Le royaume des Auxumites se forma dans le premier et dans le deuxième siècle apr. J.-C, lorsque le royaume de Méroé eut disparu.
A i ;i ri<- ii m. Voy. Bituriges.
Avella. Voy. Âbella.
Avënïo «mis Avignon, ville des Covnres dans la Gaule Narlionuaise sur la rive gauche du H houe.
A»cnio (Avignon) en Gaule.
Aventicum (-1 ), Avenches, v. prineipale des Hclvetii et, plus tard , colouie romaine, dont on voit encore les ruines.
Aventïiiun mon*. Voy. Borna.
Avenu» lacun, r, iopvo; ).tu.vrj , le lac Avenie, lae voisin du promontoire situé entre Cumes et Pouz/olt-s , et formé dans le cratère d'un volcan éteint. Il est entouré de hautes roches, anciennement couvertes d'une sombre forêt consacrée à Hécate. De ses eaux- s'exhalaient des vapeurs méphitiques qui tuaient , dit-on, les oiseaux qui essayaient de le traverser dans leur vol ; d'où le nom d'iopvo; ( sans oiseaux) que lui donnèrent les Grecs. Ce lac était célèbre dans la mythologie à cause de sa communication supposée avec le monde infernal. Dans le voisinage était l'autre de la sibylle de («urnes, par
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lequel Euée descendit aux enfers. Agrip- |>a, sous le règne d'Auguste, le réunit au lac Lucrin; il fil aussi construire un tunnel qui conduisait du lac à la ville de dîmes, et dont il reste des ruines considérables connues sous k nom de Grotto M Sibylle Le lac Lucrin a été comblé par une éruption en 1530, de sorte (pie l'Averne est île nouveau un lac séparé (Virg. JE, 3, 412, «, 118 et suiv.).
A > i i mis Flavius; Avien, auteur de 42 fables latines eu vers élégiaques; il vivait probablement dans le troisième ou (piatrième siècle de notre ère. (les fables sont inférieures à celles de Phèdre.
Avîënuft, Ru Tu» Fentue, poète latin, vers la fin du quatrième siècle de l'ère chrétienne. Ses poèmes sont principalement descriptifs. On a de lui, sous le titre de Metaphrasis Periegeseos Dionysii, une traduction en vers hexamètres de l'ouvrage de Denys le Périégete, un fragment de même nature, intitulé Ora maritîma, qui est une description des côtes de la Méditerranée ; une traduction estimée des Phénomènes d'Aratus; et quelques autres petits poèmes.
A * i t us, M. Ma»cillu« , empereur romain d'Occident, fut élexé au trône par Théodoric II, roi des Wisigoths, en 455 apr. J.-C. ; mais, après un au de règne, il fut déposé par fiieimer.
A*ilu*. empereur rouum.
Axenu». vov. Euxinus Pont us.
Axia ( -*r ), forteresse sur le territoire de Tan/uinii en htrurie.
AxIiin ( -i ) , principale rivière de la Macédoine, qui a sa source dans le mont Scardus, et, coulant au S. K., va se jeter, à travers la Macédoine, dans le golfe Thermaique.
/ttui(-i), 'AÇos, v. de Crète (Herdt.
4, 154 ), la même que l'"Oa£o; de Steph. IL, située sur une rivière (rani/tum Cretm veniemus Oaxen, Virg. Ecl. 16C) qui, sel. Vibius Sequester (Flum. p. 15),
ASAlft.
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donna son nom à Axns. Selon 1rs traditions c v i énéen nés , le fondateur fut Battus de Théra (Herdt). M. Pashley ('/>«rc/.v, vol. 1, p. 143 sq.) a découvert l'ancienne cité dans le village moderne d'Axus, près du mont Ida. La rivière Axus coule après ce village.
A /uni ( 'AÇavoi), v. de Phrygie, sur le lleuve Hhyndacus, et à 20 milles au S. 0. de Cotya'ium ( kiulayah ). \)m ruines de colonnes, de chapiteaux et autres fragments d'architecture sont éparpillés sur le sol. Ce sont les vestiges d Ull magnifique temple ou d'un théâtre.
Rttinei d'Atani.
%/.r*f iuin . v. d'Apulie, dont le nom ne se trouve sous cette forme dans aucun écrivain , mais l'orthographe en est prouvée par les médailles trouvées seulement dans la partie S. de l'Apulie. Ces médailles ont été faussement attribuées d'abord à Azrnia, dans l'Atlique; et il est probable que VEhetium de la Tab.
Peut, doit être lu Atetium. Cette v. correspond à Hutigliano, pet. v. à environ 12 milles au S. E. de Hari.
A/i'luiiit.
AaSIoa (-1); (A»hod ou Ashdou, ville de Palestine, près du rivage de la mer.
llnbriui» (A\ |>oete grec, prol»ablement du siècle d'Auguste , mit les fables d 'Ésope en vers. On a découvert en 18 i0, dans un couvent du mont Athos, uu manuscrit de ces fables, qui a été publié par la maison Didot, en 184.r>.
Bnbyloii oui»), 1) Habel dans l'Ancien Testament : ruines aux environs de HilhnV, une des plus anciennes villes de l'antiquité, bâtie sur les deux rives de l'Euphrate. Dans l' Écriture la fondation en est attribuée à Nemrod. L'histoire profane la rapporte à Délits ( c.-a-d. au dieu Haal); elle attribue l'agrandissement de cette ville à Ninus ou à son épouse Sémiramis, l'un et l'autre monarques de Ninive. Habylone fui longtemps soumise à l'empire "assyrien. Sa grandeur comme empire indépendant coïncide, avec le règne de Nabopolassar, père de Nebuchadncz/ar, qui, avec le secours du roi mède Cyaxare, renversa lajnonarchie assvrienne et détruisit Ninive 606 av. J.-C.). Sous son (ils et successeur Ncbuchadne/jMr f 604-&6J av.
J.-C. ), l'empiie babylonien arriva à son apogée et s'étendit de l'Euphrate à l'Égvpteet des montagnes de l'Arménie aux déserts de l'Arabie. Après la mort de ce roi, il déclina, jusqu'à ce qu'il fut renversé à la pris»' de Habylone par les Medes et les Perses SOUS la conduite de (.vins ( ;»:JH av. J.-C. ), qui en lit une des villes capitales de l'empire perse, avec Suse et Kchatanc Sous les successeurs de Cyrus la ville tomlta rapidement. Darius 1er en démantela les fortifications quand les habitants se furent révoltés. | Après la mort d'Alexandre, Habylone
BABVLOFI.
devint une partie de l'empire syrien de SéietlCUS Nicator, cfiii contribua à la décadence de cette ville par la fondation de Sélencie sur le Tigre. Aujourd'hui Ions les restes de celte cité consistent en remparts de terre, masses rrn\ ersées des murs de briques, et en quelques ruines dispersées. La ville de Bal» loue formait un carré dont chaque côté avait 120 stades ( 12 milles géographiques ). Les murs, en briques cuites, avaient 200 coudées de hauteur et 50 de large; ils étaient entourés d'un fossé profond. L'Euphratc, qui divisait la ville eu deux parties égales, était enfermé dans des murs de briques, et les débouchés au bout des rues transversales étaient fermés par des portes de bronze. Des deux édifices publics trés-célébres, l'un était le temple de Hélus, qui s'élevait à une grande hauteur et consistait en huit étages qui allaient en diminuant et auxquels on parvenait par un escalier tournant sur les côtés de l'édifice; l'autre était les fameux jardins suspendus de Nebuchadnez/ar, qui s'élevaient les uns sur les antres par ries arches. Les nies delà ville étaient droites et se coupaient à angles droit*-. Les édifices étaient généralement construits en briques cuites ou quelquefois seulement durcies au soleil , cimentée* avec du bitume ou du mortier. La classe dominante, dans laquelle se trouvaient le roi , les prêtres et les hommes de science, étaient les Ohaldéens, qui à un» époque reculée descendirent probablement des montagnes des bords de l'Arménie et conquirent les Babyloniens. La religion des (Uialdècus était le sabéisme ou culte «les corps célestes. Les prêtres formaient caste et cultivaient les sciences, et particulièrement l'astronomie. Ils inventèrent les systèmes «les poids et mesures usités chez les Grecs et les Romains. La contrée autour de la ville bornée par le Tigre à PE., la Mésopotamie au l'Arabie Déserte à 1*0., et l'étendant jusqu'au golfe Pcrsiquc au S., était connue eu dernier lieu sous le nom de Rahylonia et qqf. (lhahhea. ('/était une plaine sujette aux continuelles inondations du Tigre et de l'Kuphrate; des canaux les régularisaient. Elle était fertile , mais dépourvue d'arbres. Ilérdt. I ,
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2, 3; Diod. 2; Xenoph. f >r. 7 ; Plin. 6, 2G; Justin. I ; Propert. 3, 11,21; Ovid. Met. \, 2; Martial. 9, 77. — 2} forteresse de la liasse Egypte, sur la rive droite du Nil, opposée aux Pyramides.
Sa fondation est attribuée par la tradition à un corps de déserteurs babyloniens.
Babj In nia ( Babylon).
llHcchnr | -arum ) , appelées aussi M.rnaiies et Tlt\iodrsy I ) compagnes de Dionysusou Bacchus dans les voyages de ce dernier à travers l'Orient ; elles étaient représentées couronnées de feuilles de vigne, revêtues de peaux de biche et portant à la main un thyrse. — 2) prêtresses de Bacchus, qui par le vin et d'autres moyens se surexcitaient jusqu'à la frénésie, aux fêtes Dionysiaques. Pour les détails, voyez Dion} sus. Pans. 2, 7.
Barrh.itile avec <k'< «rr|>«*iil* .Un* »a rh« \eliirc (Thirrsrli , *a*<*4 |>eu»U ht-llfiiuiijf *. i
llstcetiuw voy. Dionrsus).
Un ec h vint oh , un des grands poètes lyriques de la (irece, né a lui is dans l'île de C.éos, et neveu de Simouide. Il llnrissait vers «70 av. J.-(.. ; il vécut longtemps à la cour de lliéron de Syracuse, avec Pindare et Simouide.
BaceulM «jlva, forêt qui séparait les Suèves des (ménisques , prnltaldement la partie orientale de la forêt Thuringienne.
Bactra ou Zurt»Kpa «> (Balkh), capitale de la Dactriane , située au pied septentrional du mont Paropamisus( llindoo-Koosh) sur la rivière Bactnis, environ à 2f> milles au S. de la jonction de cette rivière avec l'Oxus. Strab. 2; Virg. C. 2, 138.
Baclrlaou -iana (-as : Bokhara),
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provinw de l'empire perse, bornée au I part. I, 1840). M. Masson, dans son inésiul par le mont P&ropâmisus cpii la sé- ' {tarait de l'A natta, à l'E. par la ramification N. de la même ebaine, qui la sétrait des Sares, au N.-E. piir l'Oxtll qui séparait de la Sogdiaue, et à 1*0. |>ar la Margiane. Elle fut comprise dans les eooquêtes d'Alexandre, et forma une partie du royaume des Sélcucides, jusqu'en 255 av. J.-C., où Théodote, son gouverneur, se téxolta eontre Antiochus II, et fonda le royaume grec de Haetria, qui dura jusqu'en 131 ou 125 av. J.-C, où il fut détruit jKir les Partîtes. (Curt. 4, G et passim; Plin. 6, 23; Hérodt. 1 et 3; Plut. M fi lias, ad infel. suf'f.)
Kir eu lu ( -» ), ville de l'Espagne Tarraconnaise, à 10. deCaslulo, dans le voisinage de mines d'argent.
Iltrterrtr -nrum : Béziers), nïle de la Gaule Narhoitnaise sur l'Obris, non loin de Narhonite.
Ilwtlcn ( voy. His|»ania ).
Il uni s (-In : Guadalquivir ), rivière dans le S. de l'Esjiagne, appelée primitivement Tartessus; elle coulait dans le territoire des Tartessi, vers le S.-O. en traversant la Itétiquc , à laquelle elle donna son nom, pour se jeter dans l'Océan par deux embouchures.
Bngintanue mon» ( opo; BaytcrTavov, Diod. Il, 13; Stepb. H. ), montagne sur les contins de la Médie, au pied de laquelle Sémiramis arrêta, dit-on, son année, daus sa marche de Rabylone à Ecl>atane (voir la description très-curieuse qu'en donne Diodore 11, 13). Elle fit tailler le pied des rochers et y sculpta son image entourée de cent gardes. Elle grava sur ces rochers uue inscription eu caractères syriens (c.-à-d. assyriens, peu différents des caractères hébreux ), signi fiant que Sémiramis, ayant réuni tous les bagages et tous les trains de son armée en un monceau , s'en était servie comme d'une échelle pour monter depuis la plaine jusqu'au sommet de la montagne (17 stades de hauteur, environ 2,850 mètres).
Cette montagne était consacrée à Jupiter (voy. sur les questions y relatives : Diod. 11, 13; XVII, 110; Arrian. Ml, f 13; Isid. Outrât, ed. Huds. p. G; Col.' Hauliusoit (Jauni, geogr. stte. vol. IX, 1839; C. Masson, /.A. Ai. Sac. vol. XII,
Le mont lUpisUn.
moire, établit que les rochers du voisinage contiennent des vestiges de 4 périodes distinctes. — 1) Sur la partie supérieure de la masse principale du roc, dont toute la surface a été aplanie, on voit les restes des têtes de trois figures colossales, et, au dessus, des traces de caractères. Ces tètes sont eu bas-reliefs et, selon M. Masson, le seul voyageur qui les ait vues, d'un travail très -ancien. — 2) A l'extrémité N. du Bagistan, dans un réduit ou angle rentrant de la colline, bien haut sur le rocher, et presque inaccessible, se trouve un groupe de 13 figures, dont une à l'extrême gauche, représentant le roi, et taillées sur la face du roc, horizontalement tranché, de mauière à permettre de s'y tenir debout. Au-dessus des persounages sont des tablettes portant des inscriptions en caractères cunéiformes.
Ces figures et ces inscriptions, nous le savons à présent, représentent Darius, fils d'Hystaspe, et ses victoires. — 3) Encore
Sriit(>tur^k tlu iiniiil IU.'mUii.
Danu» et »e>
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plus loin au N., est un groupe, de travail beaucoup plus récent, composé originaire!) un t de cinq ou six figures, aujourd'hui entièrement mutilées, représentant un perMMUMgt à [qui la Victoire présente une guirlande et foulant aux pieds un ennemi vaincu. Au dessus est une inscription grecque où |>eut se découvrir le nom de Gotazzes , prince arsacide (voy. Joscphe, Aat. 20, 3, § 4 ; Tac. Ann. XI, 8; XII, 13. — 4) Knfiu on y lit une inscription arabe, relativement moderne, rappelant une concession de terre, comme dotation du caravansérail adjacent.
Bagou* ( -a* ) ou BajrouH ( -I ), eunuque, singulièrement aimé d'Artaxerxès 111 f Ochus ), qu'il empoisonna, 338 av. J.-C. 11 fut mis à mort par Darius III Codoman , qu'il avait aussi tenté d'empoisonner (336). Le nom de Bagoas se trouve fréquemment dans l'histoire des Perses, et quelquefois le* Latins remploient comme syuonyme d'eunuque (Diod. 10 et 17 ; Curt. 10, 1 ; Plut.^/cr.)
Bagradu {-m* ), rivière dans le N. de l'Afrique; elle se jetait dans le golfe de Carthage près d'Utique (Cas. /?. C. 2, 2, 24; Liv. 30, 25).
Bal» (-arum), ville de Campanic sur une petitehaie à 1*0, de Naples, et en face de Puteoli, située dans un trèsbeau pays qui abondait en sources thermales minérales. Les sources de Haïes étaient très-célèbres eu Italie, et la ville même était l'endroit favori des Romains pour prendre les l>ains. Tout le pays était rempli de palais des nobles Romains et des empereurs, sur toute la cote de Baies à Puteoli. La position del'aneienue Baies est maintenant presque couverte jwr la mer (Strab. 5; Hor. Ep. 1, l, 83; Mart. 14, ep. 81 ).
HalhËiiUft ( I), Romain qui, après avoir gouverné les provinces avec honneur, assassina les deux Gordiens et s'em-
Bdlhinut , un i romain.
A|.rc» J.-C. Itt.)
para de la pourpre. Il fut, peu de temps après, tué par ses soldats (ap. J.-C. 238).
BalbiiN, l\. i u r ne lins, de Gadcs, servit sous Pompée contre Scrtorius en Kspagne et reçut de Pompée le droit de cité. Il revint à Rome avec ce dernier ; il V vécut dans l'intimité de César aussi bien que de Pompée. En 50 av. J.-C., il fut accusé d'avoir usurpé le droit de cité ; il fut défendu par Cieéron, dont le discours est parvenu jusqu'à nous, et il fut acquitté. Dans la guerre civile, Balbus fut chargé du gouvernement des affaires de César à Rome. Apres la mort de César, il gagna la faveur d'Octave qui l'éleva au consulat eu 40. ( Cic. Halb. 8,
10, 18, 41 ; ad Ait. 7, 7, 6; 10, 11, 4;
11, 6, 3; 14, 10, 3; adFam. 0, 8, 1.) Bnlearc» ( -lum ), apj>clées aussi
Ci mnesisc par les Grecs, deux îles dans la Méditerranée, en face la côte d'Esjvagne; elles étaient distinguées par les épi I hèles de Major et de Minor, d'où les noms modernes île Majorque et de Minorque. Les habitants, appelés aussi Baléares, . étaient célèbres comme frondeurs. Ils furent soumis en 153 par Q. Métellus, qui prit le surnom de lialrarie us.
lia n il ii si n* fona ( Sambuco ), fontaine d'Apulie, à G milles de Venusia.
Bantia(»ue : Banzi ouVan/i), ville d'Apulie, près de V enusia, dans un pays boise.
Barharl, nom donné par les Grecs à tout étrauger dont le langage n'était pas grec, et qui en conséquence passait pour être d'uue race inférieure. Les Romains appliquèrent ce nom à tout peuple qui ne ]>arlait ni grec ni latin.
Karca ( voy. Hamilcar).
Barca (-ae) ou e(-ea), (Meryeh), seconde ville de la Cyrénaïque, dans le N. de l'Afrique, à 10(1 stades de la mer ; parait avoir été le premier établissement des Barcéens, tribu libyenne ; mais vers 500 elle fut colonisée par des Grecs partis de Cyrène, et elle devint assez puissante |xiur rendre toute la partie occidentale de la Cyrénaïque indépendante en réalité de la cité mère. En 510 av. J.-C, elle fut prise par les Perses, qui transportèrent la pliqtart des habitants à Baetres; sous les Ptolémées, elle fut rui-
BAnciso
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née par l'érection de son port en une cité nouvelle qui prit le nom de Ptolémaïs. (Strah. 17 ; Ptol. 4, 4.)
Barra in AfrnjiK'.
Barrino Barcelone ) , ville des /Met tant dans l'Espagne Tarroiuutîose, a\cc un excellent port.
llarjfUNii (-orum), peuple au N.-E.
de l'Espagne entre les Pyrénées et 11bérus.
Barium (Bari), ville d'Apulie, sur l'Adriatique; îniiuiripc; elle était célèbre par ses poissons délirais ( Hor. Sat. 1, là, «*.)
ILiiitini en A|>iilic
liai sine (-«•), I) tille d'Artaba/.e, et épouse de Meinnon le Rhodien ; plus tard elle épousa Alexandre le Grand, à (pii elle donna un fils, Hercule. Klle et sou fils furent mis à mort par Polvspcrehon en 909. — 2) appelée aussi Statira, l'ainée des filles de Darius III. Alexandre l'épousa à Suse, 324 av. J.-C. Après la mort de ce roi, Roxaue la lit assassiner (Justin. 13, 2; 15, 2. Airien).
Ilimwarenu eos ou el ) , surnom de Dionysos (Dacehus), déri\é probablement de /tassons, peau de renard, dont le dieu et les Méuades étaient rexèttis : de là Bassons (-idis) comme nom de toute Bacchante.
Il.-i«f ai- ii a- du R*Mternte a eu m peuple belli(|ueux «le la Germanie, dont une partie était établie entre le Tvras (Dniester) et le Borvslhcne ( Dniéper '", et l'autre, à l'embouchure du Danube, sous le nom de Peucini, parce qu'ils ha-
bitaient Pile Peuce à l'embouchure de ce fleme.
Bîitâvl ou lia i a > i -orum ), peuple celtique, qui habitait file formée par le Rhin, le Waal, le Maas, et appelée en conséquence Insula llatavorttni. Ils furent longtemps alliés des Romains, mais ils se révoltèrent sous Gandins (iivilis en (il) ap. J.-C, et ne furent soumis qu'avec l>eaucoup de peine. Leur principale \ille était Lugdunum (Le) de }, entre le Maas et le Vaaî. Les Caninefolcs ou Carminé fates étaient une partie des Bata\cs et habitaient l'O. de l'île (Liv. 4, 15; Lucan. 1 , 431).
Bathyllu» f-l), 1) de Samos, jeune homme d'une beauté remarquable, aimé d'Anaeréon (Hor. rp. 14, 1 1 ). — 2) d'Alexandrie, affranchi et favori de Mécène, perfectionna, a>ec Pyladc de f.ilieic, la danse imitatnc ou ballet appelé pantomimns. Rathvlle excellait dans le comique et Pyladc dans le tragique (Juv. (», 63).
Ho line (-arum ), 1) ( Saraj \ ville de l'Osroéne en Mésopotamie, fondée par les Macédoniens. — 2) (Dahab), ville de la Cyrrhestique, en Syrie.
Bnio «mis , nom de deux chefs des Paiinoniens et des Dalmatcs, dans l'insurrection qui éclata. sous Auguste, 8 ap. J.-C.
lia triait se arum , mis de Cv-
rène pendant huit générations. — 1) Battus 1er, de Théra, conduisit une colonie en Afrique par l'ordre de l'oracle «le Delphes et fonda Cyrène, vers G31 av. J.-f,. (Herodt. 4," 155; Pans. 10, 15. ) — 2 Arcésilaus lpr, fils du précédent, régna de 5W-5H3. — 3) Battus 11, surnommé l'Heureux, fils du précédent, régna de 5K3-50O. — 4) Arcésilaus El, fils du précédent, surnommé le Tyran, régna de 500 à 550. Ses frères allèrent fonder Barca. — 5) Battus 111 ou le Boiteux, fils du n° 4, régna de 550-530; donna une nouvelle constitution à la ville, «»ù le (vouvoir royal fut réduit à «le très-étroites limites. — 6 ) Arcésilaus III, fils du n° 5, régna «le 530 à 51 i. — 7, Battus IV, sur la vie duquel nous n'avons aucun renseignement. — 8) Arcésilaus IV, à la mort duquel, en 450, fut établi le gouwruemeut populaire.
Battu» ^-1), berger que Hernies
BAICIS.
BFLLKR0PII05.
changea en pierre, pour avoir violé une promesse faite an dieu ( Ovid. Met, 2, 702).
BaaclN ( voy. Pkiiemon).
Baull ( -ornm ), eolleelion de Aillas plutôt qu'une ville, entre Miceuum et Baies, en Campanie.
BhvIun (-1 ) et Ma»viiiM (-1 ), deux mauvais poètes qui attaquèrent les poésies de Virgile et d'Horace ( Virg. Ed. il.)
Behrvce* f -uni , I ) peuple mythologique en Hit h\ nie, d'origine thrace à ce qu'on croit. Leur roi Amveus fut tué par Pollux. — 2j Ancien peuple d'Ihérie sur la côte «le la Méditerranée, au N. et au S. drs Pyrénées.
Bedrlacuin (-i), petite ville de la Gaule Cisalpine entre Crémone et Vérone, célèbre par la double défaite d'Othon et de Vitellius, 69 apr. J.-C.
Belet*!» ou Bclesvs. prêtre chaldéen à Habylone, qui, dit-on, de eoncert avec le Mède Arhaces, renversèrent le vieil empire assyrien. Plus tard Hélcsis reçut d'Arbacès la satrapie de Itahylone.
Belffw ( -arum ), peuple d'origine germaine, habitant le N.-E. de la Gaule, borné au N. par le Hhin, à 1*0. par l'Océan, au S. par la Seqnana ( Seine et la Matrona (Marne;, et à l*E. par le territoire des Treriri. C'étiiient les plus brayes habitants de la Gaule, et ils ne se soumirent à César qu'après une héroïque résis- | tance.
Bcl*ica ( ' <?r. Gallia).
Belgimii (-1), nom généralement appliqué au territoire des Bettovaci et des tribus soumises à ces derniers, les Atrefmtes, les Ambiant, les / riiocasses, les Aulerci et les Calrti. Le Itelgium n'enfermait |>as toute la contrée occupée par les llelgtr, car les ftcrvït, les Rémi, etc. en élaieut formellement en dehors.
Bel id es ( voy. Bel us).
Bcll»âriu» (-1 ), le plus grand général de Justinieu, détruisit le royaume des Vandales en Afrique et celui des Goths en Italie; en 503 ap. J.-C. il fut accusé d'avoir conspiré contre la vie (te l'empereur. Selon une tradition populaire, il fut priyé de ses biens et de la yue, et il mendia à Constant iuople; mais, selon une tradition plus authentique, il fut simplement enfermé pendant un an
dans son propre palais et puis rétabli dans ses honneurs. Il mourut en 5(55.
Bellërôphon ( -ont!») ou Bellerophontes (-»), fils du roi corinthien Glaucus et d'Eurymédé, petit-fils de Sisyphe, appelé d'abord Hippouaus.
Sou surnom lui fut donné pour avoir tué le Corinthien Hcllérus. Pour se layer de ce meurtre, il s'exila chez. Pnctus , roi d'Argos, dont l'épouse An'éa deyint amoureuse du jeune héros; mais, comme ses offres furent rejetées, elle l'accusa auprès de son époux de lui avoir fait d'indignes propositions. Pnctus, ne youlaut pas le tuer de ses propres mains, renvoya à son beau-père Jobalès, roi de Lvcic, ayee une lettre où il lui était recommandé de mettre Hellérophon à mort. Ku conséquence Jobalès l'envoya comltattre la Chimère, pensant que c'était renvoyer à
Ballérspboi pietanl congé de Prœtu*.
une mort assurée ^voy. Chimteia). Avant obtenu la possession du cheval ailé Pégase, Hellérophon s'éleva dans les airs et tua la Chimère. Jobalès, ainsi déeu , envoya Hellérophon contre les Solymi et ensuite contre les Amazones. Dans ces guerres il fut également vainqueur; à son retour à Lvca, attaqué par les plus braves Lyciens que Jobalès avait apostés, il les tua. Jobalès, voyant qu'il n'avait plus d'espoir de tuer le héros, lui donna sa fille ( l*hilouoé, Anlicléa ou Cassandra) en mariage et lui laissa son trône. A la lin Hellérophon attira sur lui la colère des dieux : consumé de chagrin, il erra seul dans Je territoire aléien , évitant les traces des boulines : voilà ce que raconte Homère. Quelques traditions rapportent que Hellérophon voulut , monte sur Pégase, s'élever jusqu'au ciel ; mais Jupiter envoya un
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Bcllerophon, Pépite et U Chimère.
taon; le cheval piqué renversa son cavalier «pti , précipité sur la terre, ne se r*v leva cjue boiteux ou aveugle ( llom. //. C, 15G; Hesiod. Throg. 325 ; Apollod.
2, 3, 3, 1 ; Pans. 9, 31 ; Hor. Od. 4, 1 1, 26; Juv. 10; H y gin. Fnb. 157 et 243).
Bellonu s»' , déesse romaine de la guerre, représentée comme la sieur ou l'épouse «K* Mars. Ses prêtres, appelés Beiloaariit se tordaient les bras ou les jambes quand ils lui offraient un sacrifier (Hesiod. Theog. 270; Pans. 4, 30; Yarro, /.. /.. 5;Yirg. AEn. 8, 7U3;Stat. Tlteù. 2, 718; 7, 73 ; SU. Ital. 5, 221).
Ilellotaci (•orum), la plus puissante (rihu des Belges, établie dans le Bcauvaisis moderne, entre la Seine, l'Oise, la Somme et la Bresle (Cas. B. G. 2, 4).
Bëlan (-1), I ) fils de Poséidon (Nc|>tuue) et de Libya ou Eurvuomé, frère jumeau d'Agéuor et père d'Égyptus et de Uauaus. H [tassait pour le fondateur de Baliylonc. Le nom patronymique de Bélides est donné à Êgyptus et à Danaus, ainsi qu'à Lyncetis, fus d'tigyptus, et à Palamède. Les Dauaïdcs, tilles de Danaus, étaient aussi appelées Bélides. — 2) ( Nahr Naman), rivière de Phénirie, qui s*- jetait dans la mer au S. de Plolémais ( Aere ), célèbre par la tradition qui veul que la finesse de sou sable ait fait trouver le verre aux Phéniciens.
Ilriiîtcun (-1) laeus (Lago di Garda ), lac au de l'Italie , d'où sort le Minci us.
Benêventum (-1 ), Benevento , ville du Sainniiiin sur la voie Appieune, primitivement appelée Maleventnm, parce que, dit-on, sou air était corrompu. C'était une drs plus anciennes villes d'Italie, puisqu'elle axait été fondée, selon la tradition, par Diomède. Dans les guerres samuites elle fut soumise par les Romains, qui y envoyèrent une colonie, 2(>8 av. J.-C. , et changèrent son nom de Maleventum en celui de Bcueventum. La ville moderne a plusieurs ruines romaines, et entre autres un àrc de triomphe de Trajan ( Liv. 4, 27 ).
fi«* il- '»< ut ilan« le Satuiiiuiii.
Bërëcyntln (-se), surnom de Cyhcle, dérivé du mont Bcrecyutus eu Phrygie, où elle était adorée.
Bérénice { -en , forme macédonienne de Pherenice , c.-à-d. porte- victoire. — I ) épouse île Ptoléinèe 1er Soter et mère de Ptoléniée 11 Philadelphe. —
Bérénice, femme de Plolémee 1 Soter, roi d'Kgjple.
2) fille de Ptoléniée II Philadelphe et épouse d'Antiochus Théo*, roi de Syrie, qui répudia Laodieée pour se marier avec elle, 24» av. J.-C. A la mort de Ptoléniée, 247, Antiochus reprit Laodieée, qui néanmoins le fit empoisonner , tua Bérénice et son fils. — 3) fille de Magas,
Bérénice, femme <!•■ Ptoleitwe III K»erpele. roi .1 fcpyplr
roi de Cyrène, et épouse dp Ptolémée 111 Évergète; elle fut mise à mort par Ptolémée IV IMiilopator, sou fils, 221. La fameuse chevelure de Bérénice, qu'cllcconsacra pour l'heureux retour de son mari parti pour la Syrie, devint, selon la renommée, une constellation (Catull. 67; Hygin, P. A. 2, 24; Justin. 26, 3.) — 4) autrement appelée Cléopâtre , fille de Ptolémée VIII Latliyms , succéda à son père, 81 av.
J .-C., et épousa Ptolémée X (Alexandre II), mais elle fut mise à mort par son époux le dix-neuvième jour de son mariage. —
5) fille de Ptolémée XI Aulétès, et stinr aînée de la fameuse Cléopâtre. Elle fut mise sur le trône par les habitants d'Alexandrie qui venaient de détrôner son père, 58. Elle épousa bientôt Archélaùs, mais elle fut mise à mort avec son mari, quand Gahinius rétablit Aulétès, 55. —
6) sirur d'Hérode le Grand, épousa Aristobule , qui fiit mis à mort, 6 av. J.-C. Elle fut la mère d 'Agrippa Ie»". — 7) fille d'Agrippa 1er, épousa son oncle Hérode, roi de Chalcis, dont elle eut deux fils. Après la mort d'Hérode, 48 ap. J.-C., Bérénice, alors âgée de vingt aus, vécut avec son frère, Agrippa II, non sans soupçon de commerce incestueux. Elle gagna l'amitié de Titus, qui ne renonça â l'épouser que par crainte de blesser les Romains.
Bérénice (-en), nom de plusieurs villes du temps des Ptolémées. Les plus importantes étaient :
1) Primitivement Eziongeber (ruines près d'Akabah ), en Arabie, à l'extrémité du sinus OElanites, ou sur le bord E. de la mer Rouge ( Joseph. Ant. 8, 6, 554).
2) Dans la haute tègypte, sur la côte de la mer Rouge, sur un golfe appelé sinus ImmunduSy aujourd'hui Foui Bny, où se trouvent encore des ruines. Elle reçut ce nom de la mère de Ptolémée IV Philadelphe, qui la bâtit, et fit de là une route jusqu'à Coptos; aussi devint-elle le principal centre de commerce de l'Égvpte avec l'onde et l'Arabie.
3) (Ben Ghazi, ru.) dans la Cvrénaïque , primitivement appelée Hespéris, lieu où la mythologie place le jardin des Hesnérides. Elle prit son dernier nom de réponse de Ptolémée 111 Evergète.
■m(lt Bergamo ) ville des
Orobii dans la Gaule Cisalpine, entre Gomum et Brixia; plus tard elle devint nu municipe.
Bêrœ» (-«e), 1 ) (Verria), une des plus anciennes v illes de la Macédoine au S. 0. de Pella, à environ 20 milles de la mer. — 2 ) (Aleppo ou Haleb), ville de Syrie, près d'Antioche, agrandie par Séleucus Micator, qui lui donna le nom macédonien «le Berara. Elle est appelée Helbon ou Cbelbon dans E/échiel (XXVII, 18), nom qui est resté dans la moderne Haleb, que les Européens changent en Aleppo.
Rerœa en Sjrie.
BërftftUB (-1), prêtre de Bélus à Babylone, vécut sons le règne d' Ant iochusll (261-246 av. J.-C.) et écrivit en grec une histoire de la Babylonie. Quelques fragments de cet ouvrage ont été conserve* par Josèphe, Eusèbe et les Pères de l'Eglise.
Bêi-ffu» ou Hërjf i us (-1 : Beireul), un des plus anciens ports de mer de la Phénieie, à moitié eliemiu de Byblos et de Sidou. Elle fut détruite par le roi syrien Tryphon (I \0 av. J.-C.) et restaurée par Agrippa, sous Auguste, qui en fit une colonie. Elle devint plus tard un illustre centre d'instruction.
Beryle en Phénieie.
-or h m ), peuple de Thrace, lier et puissant, qui habitait près «lu mont Hémus jusqu'au Pont-Euxin.
BetwuN (-1), satrajie de la Bactriane, sous Darius 111, dont il se rendit maître après la bataille d'Arlielles (331 av.
BKTASlI.
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J.-C). Poursuivi par Alexandre l'auiiée suivante, Dessus fil mourir Darius et nViifuit à Bactres où il prit le litre de roi. Il fut livré |Mir deux de ses gardes à Alexandre , qui le fit mettre à mort ( C.urt. 5, 7-13; 7,3-10; Arrian, 3, 19-22; 3, 28; 4, 7 ; Plut. Aier. 42 et suiv.).
Ile la* H (-orum), peuple de la Gaule Belgique, entre les Tungri et les AVrv/i, dans le voisinage de Bectz, dans le Rral>aiit.
Il m n or (-ôrl»), appelé aussi Ocnus ou Aurniis, fils de Tilieris et de Manto , bâtit Mantoue , dit-on, et lui donna le nom «le sa mère.
Blaft (-antis), 1) frère de M ri a lupus lr prophète (Hom. Od. 11 ; Pans. 2, 6, 18, 4, 34; Apollod. 1, 9). — 2; de Priene en louie, un des sept sages de la Greee, Mûrissait vers 550 av. J.-C. (Diog. 1 ; YUw.Srmpos.; Pau». 10,24 ; Val. Max. 7,2).
Bibacftlu», M. Furius (-1), poète romain, né à Crémone, écrivit un poème des guerres de César en Gaule, et un autre intitulé .-Kthiopis. Ils ont été tous les «leux tournés en ridicule par Horace (Sa/. 2, 5, 41 ; Quiulil. 10).
Blbracte (-eu : Autun), capitale des ttducns dans la Gaule Lyonnaise ; appelée plus tard Augustodunum.
Bi lira % (-netls) (Bièvre), ville des Rémois dans la Gaule Belgique, non loin de l'Aisne.
Bïbîiln», M. C'alpurnlu* (-1), édile curtileen 05 av. J.-C, préteur en 02, consul en 59 avec J. César pour collègue. Il fut un partisan chaleureux du parti aristocratique, mais il était incapable de résister à la puissante association de César, Pompée et Crassus. Apre* mi. essai malheureux pour s'opposer à la loi agraire de César, il s'enfuit de l'assemblée populaire. Aussi disait-on en plaisantant qu'il était collègue de Jules et de César. Dans la guerre civile il commanda la fliitte de Pompée dans l'Adriatique; il mourut en 48. Il avait épousé Porcia, la fille de Calou d L'tique ( Suct. Jui. Crs. 20).
BUHa (-!•), petite ville de Sicile, à l'O. de Syracuse.
Bifferru (-ar), ville des Orctaui dans l'Kspagne Tarraconnaise.
Ili s er r inné» ( -nm ) ou lllçer r i
( -orum ) peuple de l'Aquitaine près des Pyrénées.
Bilbilis i» : Baubola), ville des Celtiberi dans l'Espagne Tarraconnaise ; lieu de naissance du poète Martial.
Blnffium (-1 : Bingen), ville sur le Rhin daus la Gaule Belgique.
Bion -oui*), 1) de Smyrne, poète bucolique, florissait vers 280 av. J.-C; passa les dernières années de sa vie en Sicile, où il fut empoisonné. Le style de Bion est raffiné, sa versification est coulante et délicate. — 2) de Borysthène, près de l'embouchure du Dnieper, florissait vers 250 av . J.-C. Dans sa jeunesse il fut esclave; son maître, qui était rhéteur, lui donna la liberté. 11 étudia à Athènes et plus tard vécut longtemps à la cour d'Antigoiius Gonatas, roi de Macédoine. Bion était renommé pour ses mots plaisants : d'où l'expression d'Horace : liioneis sermonibus et sale nigro.
Biftaltla (-«p), district de Macédoine, sur la rive 0. du Strvmon, habité par une jKniplade l h race.
BUnnthe (-eus Rodosto), plus tard Rhndestum ou Rhadestus, ville de Thrace, sur la Propontide, avec un bon port.
Ris» unes (-urn), peuple thrace entre le mont Rhodopeet la mer tègéc, sur le lac Bistonis, près d'Abdère. A cause du culte de Dionysus eu Thrace, les Bacchantes étaient apjH'lées IlUton'uies.
Bïfhjiiia (-•*), district d'Asie Mineure, borné à l'O. par la Mysie, au N. parle Pont- Eux in, à l'E. par la Paphlagonie, au S. par la Phrygie Epictehis; il fut d'abord possédé par des tribus tliraccs des cuv irons du Strv mon, appelées Thyni et Btthjni : les premiers habitaient la cote et les autres daus l'intérieur. Ce pays fut conquis par les Lvdicns et plus tard devint une partie de l'empire perse
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sous Ci rus, où il fut gouverné par les satrapes de Phrygie. Pendant la décadence de remplie perse, la partie N. de ce pays se rendit indépendante, sous des priueo nationaux, «pu résistèrent a Alexandre et à ses successeurs et fondèrent un royaume qui dura jusqu'à la mort de Nicomede 111 ( 74 av. J.-C. ), lequel légua son royaume aux Romains; sous Auguste, elle dexint une proxiuee proconsulaire. Le territoire était fertile, coupé de montagne* boisées, dont la plus haute était l'Olympe M \ sien, à l'extrémité S.
Il i ton unis et ClêÔblM (-la), fils
de Cydippc, prêtresse d'Héra à Argot. Ils furent célèbres par leur affection pour leur mère, dont ils traînèrent le char un jour de féte jusqu'au temple d'Héra, distant de 45 stades. La prêtresse pria la déesse de leur accorder ce qu'il y a de meilleur pour les mortels : tous deux moururent pendant la nuit dans le temple.
Hi t ùn« e* -uni), peuple considérable et puissant de la Gaule Aquitaine : axaient d'abord la suprématie sur tous les peuples celtes île la Gaule. Ils étaient divisés en deux tribus ;
1 Itit. Cubi, a\ec Atariruin pour capitale ( Bourges ) ;
2 Bit. Yivisci ou ITrisci; leur capitale était Burdigala f Bordeaux ), sur le bord de la Garonne.
Bizjn , rUÇvîr,, v. de Thraee, capitale de la tribu des Asti ( Steph. B. ; Solin. 10; Plin. 4, 18).
Klein > es (-uni), peuple éthiopien, sur la frontière de la haute Egypte.
KIo»iiia ou B1o««Iun (-1), nom d'une noble famille de Campante. Uu membre de cette famille, C. Blosius, de (aimes, fut philosophe, disciple d'Antipatcr de Tarse, et ami de Tib. Gracchus.
Hoariieea (-•*), ivine des fce/ti daus la Bretagne, traitée avec ignominie par
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les Homaius, qui lui ravirent ses deux filles; elle excita une sédition des Bretons contre leurs oppresseurs pendant l'al>senee de Snétouius Pauliuus, le gouverneur romain, pour une expédition dans l'île de Mona. Elle s'empara de la colonie romaine de CamaloduDum, de Loodiniuiu et d'autres places; et enfin elle tua 70,tKH)Homains ou alliés. Ce|>eiidant elle fut défaite par Snétouius Pauliuus et elle se donna la mort, G I av. J.-C. (Tac. Ann. 14, 1 1, 34, 37 ; id. Jgric. 16).
BocchuH (-1), 1) roi de Mauritanie, et beau-père de Jugurtha, a\cc qui d'abord il ht la guérir contre les Humains, mais que plus tard il li\ra à Sylla, questeur de Marins, I0(i av. J.-C. (Sall.7//^. 97-101 ; 113; Plut. Mar. 32 ; Syll. 3). — 2 ) fils du précédent, prit part aux guerres civiles. Il fut confirmé par Auguste daus la possession de son trône (Hirt. 11. Âfr. 26. DioCass. 49, 33 ).
Bodotrla (-a» ) un Boderla a?
ou .Kftluarlum (-1; ( Firth of Fort h j, marais sur la côte E. du Seul lu ml.
Itd'lic rs , \ille de la Pélasgiotide en Thessalie, à l'O. du lac Bo'beis.
Bœôtla(-a»), district de Grèce, borné au N. par la Locride des Opuutiens, à I'E. par la mer d'Eubée, au S. par l'A ttique, la Mégaride, et le golfe de Corinthe, à l'O. par la Phocide. 11 est presque entouré de montagnes , dont les principales étaient l'Hélicon et le Parnasse à l'O., le Ci t héron et le Parnès au S., les monts Opuutiens au N., et une chaîne de montagnes sur la cote «le la mer à I'E. Ce pays contient plusieurs plaines fertiles, dont les plus importantes étaient les \allées de l'Asopuset du Céphissc. Les Béotiens étaient un peuple en lien, qui axait primitivement occupé Arné en Thessalie; il en fut chassé par les Thessaliens <>0 ans après la guerre de Troie. Alors ils émigrèrcnt daus le pa\sqni prit depuis le nom de Béotie; ils en chassèrent les anciens habitants ou les incorporèrent à leur nation. La Béutie était divisée en 14 Etals indépendants, qui formaient une ligne, avec Thebes pour capitale. Les premier* magistrats de la cou fédéra lion étaient appelées Béotarqucs et éhfs pour un an. Le gouvernement dans la phqart des États était aristocratique.
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Boêthlua ( -i), Boèce, homme d'Etat romain el écrivain, Dé vers 170 ap.J.-C; célèbre par son savoir universel, et particulièrement par ses connaissances dans la philosophie grecque. Il rut d'abord un grand crédit auprès de Théodoric le Grand ; mais, ayant excité ses soupçons, il fut jeté en prison et plus tard mis à mort. Ce fut durant sa captivité qu'il composa son célèbre ouvrage, De consolatione Philosophie, qui nous est parvenu.
Il oeu m (-1), ville ancienne de la tétrapole dorienne.
Bôit (-oram), un des plus puissants peuples de la Celtique; ils passent pour avoir habité d'abord la Gaule Transalpine, mais on ne sait quelle partie de ce pays. A une époque reculée ils émigrèrent, divisés en deux grands corps, dont l'un traversa les Alpes et s'établit dans le pays limité par les Apennins et le P<S; l'antre traversa le Rhin et s'établit dans la partie de la Germanie appelée Boihemum ( Bohemia ) et entre le Danube et le Tyrol. Les Boiens d'Italie soutinrent une longue et terrible lutte avec les Humains, mais à la fin ils furent soumis par le consul P. Scipion , 191 a\. J.-C, et furent en conséquence incorporés à la Gaule Cisalpine. I^es Boïens de Germanie maintinrent leur uulé|»cndance pendant longtemps, mais ils furent enfin réduits et chassés de leur pays (Lit*. 5, 35 ; 10, 2G sq. ; Cas. B. G. 1," 4, 29; Pol. 2, 20-35 ).
Bôla (-re) ou Bôla*, ( -arum ), v ill** ancienne des Éques, appartenant à la ligue latine.
Bol lie ' e« ), lac de Macédoine, qui par une petite rivière se décharge dans le golfe «le Strymon près de Bromiscus et d'Aulon.
Bolbïlîiie ( -en : Rosette), ville de la basse Rgyple, à l'embouchure d'un îles bras du Nil( le plus occidental ), appelé embouchure Bnlbitine.
Bômilcar ( -stria ), Numide, confi-
dent intime de Jugurtha. Quand Jugurtha alla à Rome, 10», Romilcar fit assassiner par lui Massiva. En 107 il conspira contre Jugurtha lui-mèinc(Sall. Jug.
Bomiuft (-i) mons, partie occidentale du mont OEta en Ëtolie, habitée par les Bomienses.
Bona Bea »e 'i, divinité romaine, représentée comme la sœur, l'épouse ou la tille de Faunus ; appelée elle-même Fauna, Fatua ou Orna. Elle était honoréeà Rome comme une divinité chaste et prophétique ; elle ne révélait ses oracles qu'aux femmes, comme Faunus ne s'adressait qu'aux hommes. Sa féte se célébrait chaque année le 1" mai, dans la maison du consul ou du préteur ; des sacrifices lui étaient offerts au nom du peuple romain tout entier. Les cérémonies étaient présidées par les Vestales, et aucun homme ne pouvait y être admis.
P. Clodius profana ces mystères sacrés en entrant dans la maison de César sous le déguisement d'une femme, 62 av. J.-C.
(Cic. ad Att. 2, 4 ; de Har. resp. 17 ).
Bomia (-te), (Bonn) ville sur le bord du Rhin, dans la, liasse Germanie et sur le territoire des Ubiens ; forteresse importante des Romains et quartier régulier d'une légion romaine.
lion oui a | -;e , | ) ( Bologna ), ville de la Gaule Cispadane , originairement appelée Felsina ; autrefois v ille étrusque et capitale de l'Êtrurie. Plus tard elle tomba au pouvoir des Boiens, mais elle fut colonisée par les Romains lors de la soumission des Boiens, 191 av. J.-C.; son nom de Felsina fut changé en celui de Bononia. — 2) (Boulogne), ville dans le N. de la Gaule. Voy. (Jesoriaciun.
Ilootes (voy. Àrcturus ).
Ilorlietomaajiitf (-1 : Worms), appelée aussi Vangiones, et plus lard Wormatia, ville des f'angiones sur le bord du Rhin dans la liasse Germanie.
Bôréug (-se), vent du N. ou plus exactement vent du N. N. E., était, dans la mythologie, fils d'Astncus et d'tëos, frère d'Hcspérus, deZéphy ruset dcNotus.
Il habitait dans une caverne du mont Hiemus en Thrace. Il enleva Orithyie, fille d'Érechthée, roi de l'Attique, dont il eut Zéthes, Calais, et Cléopatra ( épouse de
gitized by vjO
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Phiiiér) , qui pour cela furent appelés Boréades. Dans la guerre médique, Borée témoigna son amitié au\ Athéniens en détruisant les vaisseanx des Barl>ares.
Borée était honoré à Athènes, on l'on céléhrait en son honneur les fêtes appelées Boreasmi.
Iforyathcnen (-In : Dnieper), plus tard Danapris, rivière de la Sarmatie curopéenne; elle se jetait dans le Pont- Euxin. Près de son emhonehure et à sa jonction avee l'Hvpanis, était la ville de Botjstltcnes ou Borrsthenis ikudak ), appelée aussi Olhia, Olbiopolis, et Miletopo)is,colonicdcMilct,ct lapins importante des villes grecques au N. de l'Euxin.
Bo»poru» ( 1 ) : gué des Bœufs , nom de plusieurs détroits, mais spécialement affecté à deux : 1 ) Bosphore de Thraee (canal de Constantinople ), qui joignait la Propont ide ou mer de Marmara avee le Pont-Euxin (mer Noire).
Selon la tradition, il fut appelé Rosporus à cause d'Io, qui le passa sous la forme d'unr génisse. A l'entrée du Bosphore se trouvaient les fameuses Srmplêgades. Darius construisit un pont sur le Bosphore quand il envahit la Seythie. — 2 ) Bosphore Crmmérien (détroit de Kaffa), joignait le Palus-Méotide ou mer d'Azof avec le Pont-Euxin ou mer Noire. Il formait avee le Tanaïs ( Don ) la frontière de l'Asie et de l'Europe ; il devait son nom aux Cimmerii qui , supposc-t-on , habitèrent dans le voisinage. Sur la côte européenne du Bosphore, la Crimée modem»', les Milésiens fondèrent la ville de Panticapa-mn, appelée aussi Bosporus, et les habitants de Panticapaum fondèrent plus tard la ville de Phanagoria sur la côte asiatique du détroit. Panticapamm devint la résidence d'une race de rois
fréquemment mentionnés dans l'histoire sons le nom de rois du Bosphore.
Ilontra (-orum ) ( Busrah , ville d'Arabie, dans une oasis de l'Arabie Déserte, au S. de Damascits.
BoUla ou Bottiaca (-a? ), district en Macédoine, sur la rive droite de l'Axius, qui au temps de Thucydide s'étendait à l'O. jusqu'à la Piérie. Les Bottiiei étaient un peuple thraee. Chassés de leur pays par les Macédoniens, ils s'établirent dans une partie de la Chalcidice macédonienne, au N. d'Olynthe : cette partie de la Chalcidice fut appelée Bottier.
Bottlce (voy. Bottia).
Bovlannm (Bnjanoj, capitale des Peutri dans le Samnium.
Rovlllie (-arum), ancienne ville du Latium au pied du mont AII>aiu, sur la voie Apnienne, à environ 10 milles de Borne. C est près de là que Clodius fut tué par Milon ( 02 av. J.-C.) (Cic. Mil.) La gens Jitlia y avait un sacrarium (Tac.
Àttft. 2, 41 ; 15, 23).
Brachmâna* (-arum) nu Krach ma ne* ( -i uni ), nom employé par les anciens géographes, tantôt pour désigner une caste de prêtres de l'Inde (Drahmincs), tantôt pour désigner tout autre peuple adonné au brahminisme, et quelquefois pour des tribus particulières.
Branchïdsr (-arum : Jeronda), plus tard Didrma ou Didymi, place sur les côtes de l'Ionic, un peu au à. de Milet, célèbre par son oracle d'Apollon, nommé Didymeus. Cet oracle, que les Ioniens avaient en très-haute estime, passait pour avoir été fondé par Branchus, fils d'Apollon et d'une femme milésienne. Les descendants de ce Branchus, les Branchid.r, étaient les ministres héréditaires de cet oracle. Le temple, appelé Didymxttm , fut détruit par Xerxes et reconstruit. Les ruines offrent un beau modèle de l'architecture ionique.
Bra«ldaii (-se ), le Spartiate le plus distingué dans la première partie de la guerre du Péloponnèse. En 424 av . J.-C., à la tète d'une petite troupe , par une marche habile à travers le pays hostile des Thessaliens, il prit possession de quelques-unes des villes de Macédoine
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soumise* à Athènes ; la plus importante était Amphipolis. Km 422 il £agna une brillante victoire sur Cléou, (|ui avait été envoyé avec «les troupes athéniennes, pour recouvrer Amphipolis, mais il fut tué dans la bataille. Il fut enterré dans la ville et les habitants l'honorèrent comme un héros par des sacrifices et des jeux annuels (Thuc. 2 , 25, 93; 4, 78 sq.; 120-135 ).
Brntuitpanlium -i capitale des Bel lin .h pies dans la Gaule Belgique.
Bruuron (-oui»), demedel Attique, sur la cote È. et sur rtirasinus ; avait un temple célèbre d'Artémis ( Diane ), qui de là fut appelée lirauronia.
■ treuil un (-1 ), l ) chef des Gaulois Sénonais qui, en 390 av. J.-C., passèrent le» Apennins, défirent les Humains sur les bords de l'Allia, et prirent Kome. Après avoir assiégé le Capitule pendant six mois, il quitta la ville eu recevant 1 ,000 livres d'or comme rançon du Capitole, et retourna dans son pays. Mais plus tard il fut rapporté par la tradition populaire que Camille et une armée romaine, s'étant montrés au moment où l'on pesait l'or, délirent Brcnnus et tuèrent ses soldats jusqu'au dernier (Liv. 5, 33-40; Pol. 1,6 ; Justin. 0,6). — 2) Chef des Gaulois qui envahirent l.i Macédoine et la Grèce en 280 et 279 av. J.-C. En 279 ils pénétrèrent dans le S. de la Grèce, mais ils furent défaits près de Delphes; la plupart des soldats de ltrennus périrent et lui-même mit fin à sa vie ( Justin, 24, 6; Pairs. 10, 19-33).
■treuil i (-oru m ), peuple de Rhêtic, établi dans le Tvrol (Hor. Od. 4,14,11; Plin. 3, 30; PÎol. 3, 20).
BriareuN ( voy. /Ega'on ).
Briffantes ( -uni ), la plus puissante des tribus bretonnes ; hahitaenit tout le pays au N. «le l'île, depuis l'Abus (llumber) jusqu'au retranchement romain, à l'exception du S.-E. du Yorkshirc, qui était habité par les Parisii. Les Brigautcs habitèrent ensuite la plus grande partie du Yorkshire, tout le Lancashire, le Diirham, le West more la nd et le Ciiinberland. Leur capitale était Éboraetim. Us furent conquis |>ar Pétilius Céréalis, sous le règne de Yespasien. Il y eut aussi une tribu de Brigantes dans
le S. de l'Irlande, entre le Rirgus (Marron) et la Dabroua ( Blackualcr) dans le pays de Watcrford et de Tipperary.
BrïgaittïniiN (-1 j lacus (lac de Constance), appelé aussi Veuetus et Acronius, à travers lequel coule le Rhin; au S. habitaient les nelvetii; au S.-E. les Rhaetii et au N. les Vindciici (Ammian. 15, 4).
ilriseis (-IcIon), fille de Rriseus, de Lyrnesse, tomba entre les mains d'Achille, à qui Agamemnon la ravit. De là la dispute des deux héros (voy. Achrlles). Son véritable non) était HinpodamiafHom.
//. 1, 2, et passim; Ovid. Hrroid.; de Art. am. 3, 2 et 3; Propert. 2, 8, 20 et 22 ; Pausan. 5, 24 ; Hor. Od. 2, 4 ).
Britatmla (-se), l'ile d'Angleterre et du Scotland, cpie l'on apjtclait aussi Albion; rHil>crnia ou Ireland, dont il est ordinairement parlé comme séparée de la Bretagne, est quelquefois comprise sous le nom général tfnsulse liritanniaet dénomination qui comprenait aussi les petites îles autour de la cote 4c la Grande-Bretagne. Les Bietons étaient Celtes et appartenaient à la branche dite Cymry. Leurs usages et coutumes étaient en général les mêmes que chez les Gaulois; mais, séparés plus que ces derniers des peuples civilisés, ils conservèrent la religion celtique avec plus de pureté; le druidisme, selon César, passa de Gaule en Bretagne. Les Bretons conservèrent aussi plusieurs des coutumes harl»arcs des Celtes. Ils peignaient leurs corps avec une couleur bleue, extraite de la guède, pour se rendre plus terribles dans la l>ataille; ils avaient les femmes en commun. En dernier lieu les Belges, quittant la Gaule, vinrent s'établir au S. et à l'E., sur les cotes, et refoulèrent les Bretons dans l'intérieur de l'île. Ce ne fut qu'assez tard que les Grecs et les Romains connurent la Bretagne. A une époque reculée les Phéniciens visitèrent les îles Scilly et les cotes du Cornu ail pour en tirer de l'étain , mais ils gardèrent leur secret ; il transpira seulement qu'il y avait dans la partie septentrionale de l'Océan les îles de l'étain ou Cassitcrides. \a\ première connaissance positive «pie les Grecs eurent de la Bretagne leur fut donnée par des marchands de Marseille vers le
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temps d'Alexandre le Grand et particulièrement à la suite du voyage de Pytliéas <|ui fit presque le tour de la Bretagne. Depuis cette époque fut accréditée l'opinion que cette ile avait la forme d'un triangle. Une autre mépris» qui se maintint longtemps, ce fut la position de ce pays relativement à la Gaule et à l'Espagne. Comme la cote N.-O. de l'Espagne était supposée s'avancer loin au N., et la cote 0. de la Gaule se prolonger au N'.-E., la partie inférieure de la Bretagne était considérée comme située entre la Gaule et l'Espagne. Les Homains pénétrèrent en Bretagne pour la première fois lors de l'invasion de César. 11 débarqua deux fois en Bretagne (55 et 54 av. J.-C.), et, quoique la seconde fois il eût conquis la plus grande partie du S.-E. de l'île, il ne put cependant y faire un établissement li\e; après son départ les Bretons continuèrent de vivre indépendants. Les Romains ne firent pas de nouvelles tentatives de conquête pendant environ cent ans. Sous le règne de Claude (43 ap. J.-C.), ils débarquèrent de nouveau en Bretagne, et conquirent le pays au S. de la Tamise. Ils étendirent successivement leur domination sur les autres parties de l'île ; la grande victoire de Suélouius Paiilinus (fil ) sur les Bretons, qui s'étaient révoltés sous la conduite de la reine Buadicea, affermit encore leur domination. Sous Yespasicn , les Romains firent plusieurs expéditions heureuses contre les Silures et les Bridantes ; la soumission du S. de la Bretagne fut enfui complétée par Agricola, qui en sept campagnes ( 78-84) soumit toute la partie de l'île vers le nord jusqu'au détroit de Fortb (en Ëcosse ) et jusqu'à la Clyde ; entre ces deux points il s'éleva une série de forteresses pour protéger les possessions romaines coutre les incursions des barbares du N. de l'Ecosse. La partie romaine de la Bretagne fut alors appelée Britannia Bomana et la partie septentrionale, habitée par les Calédoniens, fut dite Hritannia Barbara ou Caledonia.
Cependant les Humains reculèrent un peu vers le N. sous le règne d'Adrien et firent un rempart de gazon, depuis Ywstuarium Ituna (détroit de Solway) jus-
qu'à l'océan Germanique, qui forma la frontière N. de leur domination. Sous le règne d'Antonin le Pieux les Romains étendirent «le nouveau leurs frontières jusqu'au point où les avait portées Agricola, et élevèrent un rempart qui unissait le détroit de Forth et là Clyde, dont les restes sont appelés Grimes Drke. « Grime >• eu langue celtique signifie » grand, puissant ». Plus tard les Calédoniens forcèrent ce rempart; leurs dévastations nombreuses dans les possessions romaines obligèrent l'empereur Sévère à venir lui-même en Bretagne, 208. Il mourut dans file à Eboracum ( York ) en 211, après avoir élevé un solide rempart de pierres, depuis Solway jusqu'à l'embouchure de la Tyne, un peu au N.
du rempart d'Adrien. Là s'arrêtèrent les complètes des Romains. Quand Dioctétien et Maximien résignèrent l'empire ( .305), la Bretagne tomba en partage à Constantius, qui mourut à Éhorarum eu 300 ; le (ils de ce dernier, Constantin , prit dans file le titre de César. Bientôt après les Calédoniens, qui alors apparaissent sous les noms de Pietés et de Scols, forcent le rempart de Sévère; les Saxons ravagent les côtes de Bretagne; la puissance affaiblie des Romains était incapable de porter à la proviuee une assistance efficace. Sous le règne d'Honorius, Constantin, qui avait été proclamé empereur en Bretagne (407 ), retira toutes les troupes romaines qui se trouvaient dans l'île, pour se rendre maître de la Gaule. Les Bretons furent alors laissés exposés aux ravages des Pietés et des Scots, et à la fin, eu 447, ils ajw jielèrent les Saxons à leur secours ; ces derniers devinrent à leur tour maîtres de la Bretagne. Les possessions romaines formèrent jusqu'au règne de Sévère une seule province gouvernée par un lieutenant de l'empereur. Sévère divisa le pays en deux provinces, et Dioclétien en quatre.
Ile i ta n n i eus (-t), Dis de l'empereur Claude et de M essai i ne ; il était né eu 42 apr. J.-C. Agrippine, la seconde femme de Claude, séduisit l'empereur, lui fit adopter sou propre fils, Néron, et lui donna la prééminence sur Britautiicus.
Néron monta sur le trône en 54 etfilcm-
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poisonner Britannirtu l'année suivante ( Suet. Claud. 27 ; Tac. «0 ; Ann. 12,26, 41 ; 13, 1 G, 17 ; Dio Cass. 60, 32 ).
BriUnnu-ii*. fil» <\e Claude, inoil « m o5 aj>. J.-C.
Brïlômartis (-!■), nymphe de Crète, fille de Zens (Jupiter) et de ('.armé; elle fut aimée de Minus, qui la poursuivit neuf mois, jusqu'à ce qu'enfin elle se jeta dans la mer, où Artémis (Diane, la changea en déesse (Paus. 2, 30; 3, 14).
Urixellum'-l) : Bregalla ou Brescella, ville sur la rive droite du IV» dans la Gaule Cisalpine, où l'empereur Olhon se donna la mort.
Hrixia(-ae), Brcscia, ville de la Gaule Cisalpine sur la route de Comum à Aquileia; elle est traversée par la rivière Mella.
Ilroiuïu», surnom de Dionysus (Bacchus), c.-à-d. dieu bruyant, à cause de ses fêtes bruyantes i de flp£U.a>).
■Ironie» (vov. Cvclopes).
Bructêrl(-ôrum ), peuple de Germanie, établi sur les deux rives de 1 Amisia (Ems) et s'éleudaut au S. jusqu'à la Luppia i Lippe ). Les Bructeres se joignirent aux Bataves dans leur révolte contre les Romains, 69 apr. J.-C. (Tae. Ann. 13, 36; Hist. 4, 21; 5, 18; Pliu. Ep. 2, 7 ).
Briinduslum ou Brun«ll«iiim (-1 ), Briudisi, ville de Calabre, sur un petit golfe de l'Adriatique, formant un excellent port, auquel la plaee devait son importance. La voie Appienne finissait à Bmndusium, et c'était le lieu ordinaire où l'on s'embarquait pour la Grèce et pour l'Eft. Kl le fui conquise et eolo-
nisée par les Romains, 245 av. J.-C. Le poète Pacuvius y était né, et Virgile y mourut à son retour de Grèce (Cas. H.
Bruttlum (-1), Bruttlu» et Bruttlorum ajrer, plus ordinairement appelé Brultii, du nom même des habitants : c'était l'extrémité S. de l'Italie, séparée de la Lucanie par une ligne tracée de l'embouchure du Laus à Thurii, et entourée des trois autres cotés par la mer. C'était le l»avs appelé anciennement ÛEootria et Itafia. La contrée est montagneuse, car les Apennins la traversent jusqu'au détroit de Sicile; elle contient d'excellents pâturages, et dans les vallées produit d'excellent blé, dcsolivesel des fruits. Les premiers babitanls de ce pays étaient les Ofcnotrieus. Plus tard quelques Lucaniens, se séparant de leurs compatriotes, prirent possession du pavs , et dès lors furent appclésBruttii ou Brettii, qui, dans le langage des Lucaniens, signifie « rebelles. » Ce peuple n'habita que l'intérieur du pavs; la cote était tout entière à des colonies grecques. A la fin de la seconde guerre punique, où les Brutlii avaient été les alliés d'Haunibal , ils perdirent leur indépendance et furent traités par les Romains avec une grande sévérité. Ils furent déclarés <*elaves publies et employés comme licteurs ou serviteurs des magistrats.
Bnilliiiin.
«ml us f-1), famille de Junia.
I ) L. Junius Brulus, fils de M. Junius et de Tarquinia, suuir de Tarquin le Superbe. Son frère aîné avait été mis à mort par Tarquiu, et lui-même u eebappa au même sort qu'en feignant la folie : de là le surnom de Brutus. Quand Lucrèce se fut poignardée, Brutus excita les Romains à chasser les Tarquins, après le l>annis!>cment desquels il fut élu consul avec Tarquinius Collations pour collègue. Il préféra son pav» à ses enfants, dont il mit deux à mort, coupables d'avoir voulu ré-
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tablir les Tarquius. Il tomba sur le champ do iKitaille la mémo année, en cntnbatlanl contre Aruns, lilsde Tarquiu. Brutus est le grand héros des légendes sur l'expulsion des Tarquius. — 2) D. Juuius Brutus, surnommé Galla-cus ou Callaïcus, consul en 138, Conquit une grande partie de la Lusitauie. Ce fut de ses victoires sur les Galla*ci qu'il tira sou surnom. Il était le patron du poète L. Accius, et il était très-versé dans les littératures grecque et romaine. — 3 ) D. Juuius Brutus, consul en 77, mari de Sempronia qui eut une intrigue a\ec Catilina. — 4)1). Juuius Bru tU9, adopté jwr A. Postumius Albinus, d'où son uom de Brutus Albiuus. Il fut consul en 99. Il ser\it sons César dans la Gaule et pendant les guerres civiles ; cependant il prit part à la conspiration contre la vie de César. Après la mort de ce dernier (44), il se rendit dans la Gaule Cisalpine qui lui avait été promise par César et qu'il refusa de rendre à Antoine, qui obtint du peuple cette province. Antoine marcha contre lui et l'assiégea daus Modène jusqu'en avril 43, où les consuls Hirtiuset Pansa, réunis à Octave, firent lever le siège. Brutus obtint seulement la vie sauve. Antoine se préparait à marcher contre lui par le N. avec uiie grande armée; Octave, qui avait déserté le sénat, devait l'attaquer par le S. Il fut trahi parCamillus, chef gaulois, et mis à mort par Antoine ,43. — o) M. Junius Brutus, marié à Sorvilia , la bellesœur de Caton d'Utique. En 77 il épousa la somr de Lépide et fut mis à la tète des forces de la Gaule Cisalpine, où il fut tué par ordre de Pompée. — C ) M. Junius Brutus, appelé aussi Tyrannicide, fils du n° 5 et de Sorvilia. Il' perdit son père, quand il n'avait encore que huit ans; son oncle Caton l'entraina dans le |>arti aristocratique Aussi, dans la guerre civile, 49, il suivit Pompée, le meurtrier de son père. Après la bataille do Pharsale, 48, il fut non-seulement pardonné par César, mais il on recul do grandes marques do confiance et de faveur. César le lit gouverneur de la Gaule Cisalpine en 41» et préteur en il et lui promit le gouvernement de la Macédoine. Malgré tant de motifs de reconnaissance, il se laissa persuader par Cassius d'entrer dans la cous-
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piration contre César, sous le prétexte illusoire de rétablir la république. Après le meurtre de César, Brutus resta quelque temps eu Italie et alla ensuite prendre possession de son gouvernement tic Macédoiue. 11 fut rejoint par Cassius, qui commandait en Syrie, et leurs forces unies furent opposées à celles d'Octavien et d'Antoine. Deux batailles fureut livrées dans le voisinage de Philippcs (42); daus la première Brutus fut vainqueur, quoique Cassius eut été vaincu; mais dans la deuxième Brutus fut défait et il mit fin à ses jours. L'épouse de Brutus, Porcia, était fille de Caton. Brutus fut un grand amateur des belles-lettres et de la philosophie, mais il parait n'avoir ou que peu de jugement et d'originalité. Il écrivit plusieurs ouvrages qui tous ont péri. Il fut amicalement eu correspondance avec Cicéron, qui lui dédia plusieurs de ses ouvrages et donna même le nom de Brutus pour titre à un de ses livres sur l'art oratoire.
Kryjfl .m u m ) ou Brygesi-uni), peuple l>arl>aredans loN. de la Macédoine. Les Phrygiens passèrent chez les anciens pour être une fraction de ce peuple, qui dans les temps primitifs émigra en Asie (voy. Plirrgia).
BObaaMua (-1), ancienne ville de Carie, à l'E. deCnido; elle donna son nom à une baie (Bubassiiu sinus) et à la péninsule sur laquelle elle s'élève.
BObaatla(-ia) ou Bubattua (-1), capitale du nome appelée liubastites dans la basse Ëgvpte, sur le bord oriental de l'embouchure Pélusiennc du Nil; elle fut le siège principal du culte de la déesse Bubastis, que les Grecs identifièrent avec Arlémis (Diane ).
BQcêphala ou -la (-a?) Jhelum :
ville sur l'Hxlaspe daus le N. de l'Inde, bâtie par Alexandre, après la bataille contre Porus, eu mémoire de Bucéphale,qui y mourut après avoir fait toutes les campagnes. Ce cheval fut acheté 13 talcutspar Philip|>e, et personne ne pouvait le mouler qu'Alexandre.
BucephaluM (-1), nom du cheval d'Alexandre ( voy. iiucrphala).
Ilildïnl (-orum), peuple scythe, qui habitait au N. des Sauromatae dans les steppes méridionales de la Bussie.
BUII.IS.
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Bullla (-ldl«), Mlle d'IlUric, sur la cou*, au S. d'Apollonia.
BupraNlum (-1), ancienne ville d'Elis, mentionnée dans l'Iliade (2, 615).
Bfirn ( -BP ), une des douze villes d'Achaïe, détruite par un tremblement de terre, avec Hélice; mais plus tard elle fut rebâtie.
Burdlgala (voy. Bituriees), Burffundioneu (-um) ou Buryundll (-omm ) , puissante nation de Germanie, établie originairement entre le Viadus (Oder) et la Vistule; de la même raee que les Vandales et les Gotbs. Us furent chassés de leur demeure primitive parles Gépides; la plus grande partie de cette tribu s établit dans le pays baigné parle Mai». Au Ve siècle, ils passèrent en Gaule où ils fondèrent le puissant royaume de Bourgogne. Leurs principales villes étaient Genève et Lyon.
Burin ( voy. Planais).
BANïrïfi(-idlB), l)roi d'Egvptc.qui sacrifiait des étrangère à Jupiter (Zens), mais il fut tué par Hercule. — 2) ville de la l>assc Egypte, bâtie au milieu du Delta, sur la rive occid. du Nil; elle avait uu grand temple d'Isis, dont on voit encore les ruines.
MOI lire» tu m (-1) (Butrinto), ville d'Epirc et florissant port de mer, sur une petite péninsule, en face deCorcyre.
Biito, l) divinité égyptienne, nourries d'Horus et de Bubastis, enfants d'Osiris et d'Isis, qu'elle sauva de la poursuite de Typhon en les cachant dans l'île flottante de Chemuis. Les Grecs l'identi- Oèreut avec Léto (Latone) et la représentèrent comme la déesse de la nuit. — 2) ville delà Iwsse Egypte, près de l'embouchure Sébenny tique du Mil, sur le lac ButO. Elle était célèbre par un oracle de la déesse Buto, en l'honneur de laquelle on célébrait une fête tous les ans.
Bnxentum (-1): Policastro, originairement Pysus, ville sur la cote occid. de la Lucanie et sur le Bnxentius; fondée
rir Micythus, tyran de Messine, 471 av. -C. et plus tard colonie romaine.
Bvlili» (-IdW), liMe de Milétus et d'Idothéa ; aima son frère fournis , qu'elle poursuivit à travers diverses contrées, jusqu'à ce qu'enfin, excédée de fatigue, elle fut changée en fontaine.
11} Mut (-1) : Jebeil , ville très-ancienne sur la cote de Phénicie, entre liérvte etTripolis, un peu au M. de la rivière Adonis; elle était le centre principal du culte d'Adonis.
Byrsa (-se), citadelle île Carthagc.
Ilvxacluru (-1) ou Byzneena regio ( la partie S. de la régence de Tunis), partie méridionale de la province romaine d'Afrique.
Byzantlum (-1) ( Constant inople) , ville sur le Bosphore de Thrace, fondée par les Mégariens eu 050 av. J.-C. ; son nom dérive, dit-on, de Byzas, fondateur de la colonie et fils de Poséidon (Neptune). Elleétait située SUT deux montagnes; elle avait 40 stades de circonférence, et sa citadelle était sur l'emplacement du sérail actuel. Su. position favorable (car elle commandait l'entrée du Pont-Euxiu) rendait cette place d'une grande importance commerciale. Une nouvelle ville fut bâtie sur son emplacement (330) par Constantin, qui en fit une des capitales de l'empire et changea son nom en celui de Constant/ ttopolis.
Il jun titra.
Caballa ( -œ ), petit district de l'Asie Mineure, entre la Lvcie et la Pamphylie, avec nue ville de même nom.
C'abellio (-oui»), K«6*>.)îu>v,Strab.
p. 179, Cavaillon, v. de la Gaule sur la Drucntia ( Durante ), sur une route entre Vapincum (Gap) et Arelate (Arles).
C'était une v. des Cavarrs, sur la rive orie ntale du Hhone; Pline ( 3, 4 ) Taj»pelle Oppidum Latinum* etPtolémee, une colonie.
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Cablllôiium(-i>, ville des JEdul sur l'Ara r (Saône) dans la Gaule Lyonnaise, auj. Chalou sur Saône, Cas. B. G. 7, 42, 90.
Cftbîrn ( -or u m ), tô KàCsipa, Cabires, v. du Pont, sur les frontières de l'Arménie. Mitbridate, qui en lit souvent sa résidence, v fut battu par Lucullus, 71 as. J.-C.
C'abïrl (-5rum ), KâCetpot, les Cahircs , divinités mystérieuses honorées d'un culte dans diverses parties de l'ancien inonde. On ne sait rien de précis sur leur nom, leur caractère, leur nature et leur origine. Les honneurs divins leur étaient rendus à Samothraee, à Lemnos, à linhros, et leurs mystères étaient célébrés à Samothraee a vec une grande pompe Les C.abires étaient aussi honorés à Thèbes, Anthédon, Pergame et ailleurs ( Herodt, 2, 5l;Strab. 10, etc.; Pausan. 0, 22. etc. ; Cic. de .V. D. 1 ; voy. Schelling, sur les divinités de Samothraee, et surtout le savant travail de M. Rossignol, sur les origines religieuses de la métallurgie, dans le Journal général de l'inslr. pukl. 1862, p. 130, 171, 238, etc.).
Les fêles célébrées en leur honneur s'appelaient Cabines.
4 or us (-i), fils de Vulcain, était un énorme géant , qui habitait une caverne du mont Aventin et pillait le pays environnant. Quand Hercule vint eu Italie avec les bœufs qu'il avait dérobés à Géryon en Espagne, Cacus enleva une partie de ce bétail pendant le sommeil du héros, et, comme il avait emmené ces animaux dans sa caverne en les tirant par la queue et les faisant marcher à reculons, il était impossible de déconv ri r leur trace. Mais, quand le troupeau pissa devant la caverne, les Ixeufs volés se mirent à beugler et furent ainsi découverts. Hercule tua Cacus. En l'honneur de celte victoire, Hercule éleva un monument nommé Ara Max'ima, qui existait encore à Rome plusieurs siècles après (Ovid. 1,551 ; Virg. A«. 8, 104; Prop. 4, 10; Juven.
5, 125; Liv. 1,7; Dion. Haï. 1.9).
Cfifli ( -orum ), ville de la Phrygia Epictetus, sur les frontières de la Lydie.
Cadmen, vov. Thebtr.
Carimuft (-1*), Kiouo;, 1) fils d'Agéuor, roi de Phénicie, et de Telcphussa,
et frère d'Europe. Une autre légende le fait naître à Thèbei en ÊgYpte. Quand Jupiter enleva Europe et remmena en Crète, Agénor envoya Cadmus à la recherche de sa so'ur, lui enjoignant de ne point revenir sans elle. Ne pouvant la retrouver, Cadmus s'établit en Thrace; mais, ayant consulté l'oracle de Delphes, il recul du dieu Tordre de suivre une
vache qu'on lui dépeignit et de fonder une ville à l'endroit où elle tomberait de fatigue. Cadmus trouva la vache eu Phocide, et la suivit eu Béotie, où elle s'arrêta épuisée, à l'endroit où Cadmus bâtit Cadmea , qui fut plus tard la citadelle de Thcbes. Voulant offrir cette vache eu sacrifice à Minerve, il envova quelques-uns de ses compagnons puiser de l'eau à la source voisine consacrée à Mars. Mais cette source était gaulée par un dragon, fils de Mars, qui dévora les envovés de Cadmus. Cadmus tua le dragon, et, sur l'avis de Minerve, sema les dents du monstre. Il en naquit aussitôt des hommes armés, nommés Sparti (oneipto) c.-à-d. hommes semés, qui s'cntretuèrent, à l'exception de cinq , qui furent les ancêtres des Thébains. Minerve assigna à Cadmus le gouvernement de Thebcs et Jupiter lui donna pour femme Harnionia. La solennité du mariage fut honorée par la présence de tous les dieux de l'Olympe dans la Cadmea. Cadmus donna à Harnionia le fameux péplum et le collier qu'il avait reçus de Vulcain ou d'Europe, et il eut d'elle Autouoé, Ino, Sémélé, Agavé, Polydore et, plus tard, lllyrius. A la fin, Cadmus et Harnionia furent changés en serpents et reçus par Jupiter aux champs Élysées. Ou attribue à Cadmus l'introduction en Grèce de l'alphabet phénicien de sei/.e lettres (Ovid. Met. 3 lab. 1, 2. etc.; Herodt. 2, 19 ; i, 1 17 ; Hygin. Fait. 0, 70; 155 ; Diod. Sic. 1 , elc. ; Pausan. 9,5, etc. Ilesiod. Throg. 937, etc. ). — 2) Cadmus de Milcl, le plus ancien historien ou logographe grec, vivait vers 540 av. J.-C. (Diod. 1 ; Dionvs. liai. 2; Clément. Alex. 3 ; St rab.; Plin. 5, 29).
Cadurel (-orum), peuple de la Gallia Aquitanica, dans la province appelée plus tard le Querci (corruption de Cadurci ). Leur capitale était Divona,
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plus lard Civitas Cadurcorum , auj.
Cahors, où l'on trouve des restes d'un amphithéâtre el d'un aqueduc romain (Cas. B. G.l, *; PUn. 4, 10).
fit il fis ii ( or mu ) ou Cielar (-Arum), puissante tribu scythique dans les montagnes situées au S.-O. de la mer Caspienne, sur les frontières de la Media Atro patent.
Cadyti». Selon Hérodote (2, 150) c'était une grande ville des Syriens de Palestine, presque aussi considérable que Sardes. Elle fut prise par Nécho, roi d'Égvpte, après la défaite des Syriens à Magdolus. 11 est aujourd'hui parfaitement établi que par Cadytis il faut entendre Jérusalem , et que la bataille mentionnée par Hérodote est celle où Nécho battit et tua le roi Josiah à Mégiddo (G08 av. J.-C).
Caecïlln -ne , — |) C'a ta, nom romain de Tanaquil , femme de Tarquin l'Ancien. — 2) Metella, tille de L. Metellus Dalmatiens, consul l'an 110 av.
J.-C., fut mariée d'abord à M. /Einilius Scaurus, cousu 1 en 115, puis au dictateur Sylla. — 3) fille de T. Pomponius Atticus, appelée Cxcilia, parce que son père prit le nom de son oncle Q. Cav cilius, qui l'avait adopté. Elle épousa M. Vipsanius Agrippa (vov. Atticus).
C a-e.l.UM (-1), Meteli 'us, nom d'une très-étendue et très-célèbre famille plébéienne qui se distingua particulièrement dans le troisième siècle av. J.-C. (voy. pour le détail des personnages de cette famille l'article Metellus). — \) Q. C.tcilius, riche chevalier romain qui adopta son ue\eu Atticus par testament et lui laissa une fortune de 10 millions de sesterces. — 2) Cwcilius Calactinus, rhéteur grec qui vivait à Home du temps d'Auguste. — 3) Cxcilius Statuts, Stace, poète comique romain, prédécesseur immédiat de Térence, était né dans la Gaule insubrienne, à Milan. Étant esclave, il porta le nom servile de Statius, qui, plus tard, apparemment lorsqu'il reçut la lil>erté , devint une sorti' de surnom, et il fut dès lors connu sous les noms de Cavilius Statius. Il mourut en IGK av. J.-C.
« 'ire i un (-te), nom d'une famille de la ville de Volalerra en Et ni rie, et probable-
ment dérivé de la rivière Cxcina qui traverse la ville. — 1 ) A. Cncina, que Cieéron défendit dans un procès, 60 av. J.-C. — 2 ) A. Cxcina, lils du précédeut, publia un libelle coutre César el fut par suite envoyé en exil après la bataille de Pharsalc, 48 av. J.-C. — 3) A. Cxcina Alienus, était questeur dans la Bétique, en Espagne, à la mort de Néron, et fut un di s premiers à se joindre au parti de Galba* Il servit d'abord sous Galba, puis il passa du côté de Yitellius, et, trahissaut ce dernier , il se joignit à Vespasien, contre lequel il conspira aussi. 11 fut tué par ordre de Titus.
CaecùhuN oser, pays marécageux du Latium , qui s'étendait du golfe d'Amyclae jusqu'à Fuudi ; il était renommé pour son vin du temps d'Horace ( Circutmm, s.-ent. rinum). Du temps de Pline (14 , G), cette réputation a>ait entièrement disparu.
Ctrctilu* (-1 ) , ancien héros italien, fils de Yulcain, passait pour le fondateur de Préncste ( Yirg. Ain. 7 ,680).
Cieleg, ou Cwllut» Vlbenna, vint, dit-on, à Home, à la tète d'une armée étrusque, sous le règne de Homulus ou de Tarquin l'Ancien, et s'établit avec ses troupes sur la colline appelée de sou nom Cxi i us inons.
Carlin, C tel in m ou Celln (KaOîct ou KeXîx) 1 ), v. dans le S. de l'ApuIie, mentionnée par Slrabou et Ptolémée ; située entre Egnatia et Canusium, sur la route directe de Biïudcs à Home (Strab. VI, p. 282 ; Ptol. III, 1, § 73) auj. le village de Ccglie, à 5 milles au S. de Bari. — 2) autre v. de Calabre, à environ 27 milles à PO. de Blindes et à 20 au N.-E de Tarente; elle a conservé jusqu'à nos jours le nom de Ceglie et compte environ 6,000 habitants ; elle est située sur une hauteur à 12 milles en-
can*.
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viron de l'Adriatique ( Mommsen , Unter-ltal. Dialehe, p. C2 ; Tomasi , Httllet.dell' Inst. 1834, p. 51, 55). C'est évidemment la C-elia indi<pice par Pline (III, 11, 16), en mime temps que Lunia* et Rrundusium, parmi les \illes deCalabre.
< il i h s ou Cœllutt Mon», voy. Borna.
C'teita, v. de Sicile, mentionnée seulement dans l'Itinéraire d'Antouin , où le nom est éerit Cena, et où elle est donnée comme située sur la côte S.-O.
de nie, à 18 milles à 1*0. d'Agrigentc ( Itin. Jnton.y\t. 88).
C.TIU
C'ie liens (-eoAou <■» , Ca?uce, un des Lapîtbes, fils d'hiatus ou de Coronus, était dans l'origine une fille nommée Cmnh {-htis ), qui fut aimée de Neptune et eliangée par re «lieu en un jeune homme invulnérable. Dans le romlmt entfu les Lapithes et les Centaures aux noces de Pirithous, il fut enseveli par les Centaures sous une masse d'arbres, parée qu'ils ne pouvaient le tuer; mais il fut alors métamorphosé en oiseau. Aux enfers Canèe recouvra sa première forme féminine (Ovid. Met. 12, 172 et suiv.; 47» et suiv.; Virg. Aïn. (», H7 ).
C'a? al ou i 'oraicl , peuple thrace, entre la mer Noire et le Panysus.
Casnïna (-•?), ancienne ville sabine du Latium, sur la route de Tibur; sous son roi Acron, elle fit la guerre contre les Romains, mais elle succomba et ses habitants furent transplantés à Rome ( Liv. 1, 9 et suiv. ).
dm is (voy. Cseneus ).
C 'aepïo , Cn. *ierviHu», consul l'an 106 av. J.-C, fut envoyé dans la Gaule Narbonnaise, pour s'opposer aux Cimbres. En 105, il fut défait |wr les Cimbres, avec le consul Cn. Mallius ou
Manlius; 80,000 soldats et 40,000 suivants d'armée, périrent, dit-on, dans cette rencontre. Cépiou échappa au carnage.
Mais dix ans après (95) il fut traduit en justice, par le tribun C. Norbanus, pour rendre, compte de sa conduite daus la guerre. Condamné, il fut jeté en prison, où il mourut selon qqs-uus. Mais il est plus généralement établi qu'il s'éehappa de prison, et vécut en exil à Smyrue (Just. 32-3; Paterc. 2-12 ).
Carre (Cervetri), appelée par les Grecs Jgrlta (Mg)lHna urbs, Virg.). Ville d'Etrurie, située sur une petite rivière à l'O. de Véies, et à 50 stades de la côte. C'était une ancienne cité pélasgique, cap. du cruel Mé/ence, et plus tard une des 12 eités étrusques, avec un territoire qui s'étendait prol>ahlemeut aussi loin que le Tibre. Dans les premiers temps, Caere était étroitement'unie à Rome; et, quand cette dernière ville fut prise par les Gaulois ( 390 av. J.-C. ), Cieré donna asile aux Vestales. Les Romains , par reconnaissance, conférèrent, dit-on, aux Cérites, la franchise romaine, sans le droit de suffrage, bien qu'il soit assez prol>able «pie les Cérites jouissau'ut antérieurement «le cet honneur; les Cérites paraissent avoir été la première classe de eitoyens romains exclue du droit de suffrage. Ainsi, «piand un citoyen romain était chassé «le sa tribu par les censeurs, et renvoyé dans la elasse des /Erarii, on disait qu'il devenait Cérite, puisqu'il avait perdu le droit de suffrage. De là vient que nous touvons les expressions ia tabulas cœritum te ferre, et ararium facere, employées comme synonymes (Virg. Aùn. 8 et 10; Liv. 1,2*; Strab. 5).
< lesin- ( -aritt ) , nom d'une famille patricienne, de la gens Julia, qui faisait remonter son origine à Iulus, fils d'Énée. Diverses étymologies de ce nom sont données par les écrivains anciens. Mais il se rattache prolwblemcnt au mot latin Cet-sa-ries et au sanscrit Késa ( chevelure ) : car il est conforme aux habitudes romaines que le surnom donné à un individu rappelle quehpie particularité extérieure «le sa personne. Ce nom fut pris par Auguste comme fils adoptif du dictateur C. Julius Cœsar, et transmis par Auguste à sou fils adoptif Tibère.
142 C.tSAR.
Il continua d'être porte* pai Caligula, Claude* e*t Néron, comme membres, soit par adoption, soit par ele*sce*nelance féminine, de* la famille' dr Cé sar. Mais, bien que la famille* se* fût éleiute axe*r Néron, le\s empereurs epii sure*éelère*nt re>tinre*nt toujours ce* nom romnic faisant partie* ele* le-ur titre; et il était d'usage de* lepl.it m dexaut leur propre nom , coninir, par exemple : Imverator Cirsar Domitiaaus /iugustus. Lorsque Adrien adopta .fllius Verus, il lui permit ele* prendre le titre ele' César; e*t, à partir ele* ce*tte' époque*, bien epie le titre el'Augustus continuât d'être donne'' au prim e- ré gnant , celui ele César fut maintenu à la seconde personne de l'Etat, et à l'héritiei présomptif du trône. — 1) L. Juliits Ca'sar, consul, l'an 90 av. J.-C, combattit contre le's Seicii ( guerre sociale ), et, dans le «cours de la même innée, pre*posa la loi Julia de Civitate, epii maintenait le di <iii de cité aux Latins e-t aux alliés [Soeii) demeurés fulèles à Home.
Il fut censeur en 89; il appartenait au parti aristocratique, et fut mis à mort par Marins, en 87. — 2) C. Julius Cirsar Strabo f'opiscus , frère du n° 1, fut éeiile* curulc en 90 , candidat au consulat en 88, et mis à mort avec son frère par Marins en 8*. Il fut un des princqtaux orateurs et poètes de* son temps, e*t un de's interlocuteurs élans le dialogue de Cicéron , de Oratore. — 8) /,. Julius Cirsar, fils du n" 2, et oncle jwirsa sieur Julia ele M. Anteiiue le- triumvir. Il fut consul en Ci, et appartenait . comme son père, au parti de 1 aristocratie. Il {Mirait avoir abandonné plus tard ce parti. Nous le trouxons e*n Gaule, en 52, parmi les lieutenants de- César, et il Test encore en Italie, durant la guerre civile. Après la m»>rt ele César ( ii), il se* mit, avec le sénat, e-n opposition ave*c son neveu Antoine, et fut en conséquence proscrit par ce dernier en 13; mais il obtint son pardem, par l'influence de sa sertir Julia. — 4) /,. Julius Cirsar y fils du «° 3, ordinairement elistingné ele- sein père par l'aelditiouà son nom du mot fifius ou adolescent. Il s'unit a Pompée', lorsepi'érlata la guerre ci\ile en 19, e t fut envoyé par Pomper à César, a\ec des proposition* de paix. — 5) V. Jidius Cirsar, le dicta-
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leur, était né le 12 juillet, ele l'an 100, seuis le consulat ele e". Marins (0'') e*t ele L. J'alerius Flaccus ; il était pa r conséquent plus jeune' ele six ans que IVimpéeet Cicérem. César était enlièrement lié au parti populaire-, par le* mariage* ele* seni auMile Julia axee le grand Marins, et, en 83, n'étant encore âgé epie de eli\-sept ans, il épousa Cnmélia, fille* ele> L. Ciuna, chef principal du |tarti de Marins. Sx lia lui ordonna ele* répudier sa femme, mais il refusa ele lui obéir, e*t fut proscrit. Il se cacha pendant quelque temps elaus le pays des Sahius, jusepi'à e*e epie se s amis eurent obtenu son pardon de Sylla, epii leur fit obsener, dit-on, lorsepiils lui alléguèrenl sa jeunesse, «« que- ce jeune* homme serait un jour ou l'autre la ruine* de l'aristocratie, car il y axait eu Itii plus d'un Marins. » Venant qu'il n'était point en sùirté à Home, il passa eu Asie, où il lit se-s premières arme-s sous M. Minucius Thermus, e*t à la prise de* Mitylène* (80) il ivçtit une- couronne cixiepie, |K>ur avoir sauvé la vie à un compagnon darotes. A la nient ele Svlla, en 78, il retourne à Rome et, l'année suivante, acquiert une" grande renommée comme Orateur, bien eju'il n'eût encore* epie xingteleux ans, élans le procès qu'il inte nta à Cn. Dolahella, à cause de ses évadions élans sa province de Macédoine. Pour se perfectionner élans l'art Oratoire, il ré- SOlllt d'aller étudier à Hhodes, sous Apollonius Medo, mais pcmlaut sou voyage il fut pris par de s pirate s, et n'obtint sa liberté epie menctinaut une i*ançon ele* 50 talents. A Mile-t, il équipa epielepie s vaisseaux, battit U*s pirates, e*t, les emme'iia prisonniers à Pergamc, où il les mit mii eroix, supplice' elemt il le> axait semxcnt menacés en plaisantant, lorsqu'il était en leur pouvoir. De retour à Home, il employa toute sou énergie à gagner la fa\eur élu pe'iiple. Se*s libéralités n'avaient pas ele bornes, et, comme sa fortune prix ée n'était lias considérable , il e*ut bientôt contracte de*s dettes énormes. Mais il atteignit son but, devint le faxori du peuple* , e-t fut élexé par lui, SttCCCâsixemeut, aux plus hautes dignités ele*
l'État. Il fut questeur en 68, édile en fi.r> , dépensa alens d euorme s sommes d'argent en jeux publie s et en constror-
C *SAR
lions, et fui élu grand pontife en fi3. Dans 1rs débats qui eurent lieu dans le sénat , sur la peine à iulligcr au\ complices de Catilina, il s'opposa à Irur exécution, par un discours très-habile, qui fit une telle impression que leur \ie eut été épargnée, sans la réplique de Galou. En (12, il fut préleur, et l'année suivant»' il passa comme propréteur dans l'Espagne ultérieure, où il remporta des victoires signalées sur les Lusitaniens. A son retour à Home, il fut élu consul avec Bihiilus, chaud partisan de l'aristocratie. Après son élection, mais avant d'entrer en charge, il forma avec Pompée et M. Crassus une coalition, connue sous le nom de premier Triumvirat. Pompée était devenu hostile à l'aristocratie depuis que le sénat s'était opposé à la ratification de ses actes en Asie, et à une distrihution <le terres qu'il avait promise à ses vétérans. Crassus, grâce à ses immenses richesses, était le plus puissant personnage de Rome, mais un ennemi personnel de Pompée. Ils furent réconciliés par l'intermédiaire de César, et tous les trois convinrent de se soutenir mutuellement et de partager entre eux la puissance publique. Eu 59 , César fut consul, et, soutenu par Pompée et Crassus, il put faire (tasser toutes ses mesures. Bibulus, de qui le sénat avait tant attendu, ne put faire aucune opposition efficace, et, après de vains efforts pour résister à César, il se retira dans sa maison , et ne reparut plus en public, jusqu'à l'expiration «le son consulat. César continua de prendre des mesures qui lui assurèrent l'affection des plus pauvres citoyens, des chevaliers et du puissant Pompée. Cela fait, il lui fut facile d'obtenir pour luimême les provinces qu'il désirait. Par un vole du peuple, proposé parle tribun Vatinius, les provinces de la Gaule Cisalpine et l'illvricum furent assurées à César, avec trois légions pour cinq ans; et le sénat ajouta à son gouvernement la province de la Gaule Transalpine, avec une autre légion pour cinq ans aussi, parce qu'il voyait qu'une proposition allait être faite au peuple à cette fin, s'il ne prenait lui-même l'initiative. César prévit que les luttes entre les différents partis à Rome se termineraient peut-être
CESAR
par l'épée, et il av ait en conséquence résolu d'obtenir une année qu'il put s'attacher par des victoires et des récompenses.
Dans le rouis de la même année, il s'unit plus étroitement à Pompée, en lui donnant sa fille Julie en mariage. Durant les neuf années qui suivirent , César s'occupa de soumettre la Gaule. Il conquit toute la Gaule Cisalpine, qui jusque-là avait été indépendante des Romains, à l'exception de la partie S.-E. appelée Provincia (la Provence). Il traversa deux fois le Rhin, et deux fois débarqua dans la Bretagne, auparavant inconnue des Romains. Sa première invasion eu Bretagne eut lieu à la fin de Tété de 55, mais plutôt en vue d'acquérir quelques connaissances sur cette ile par son ol>servation personnelle, qu'avec l'intention d'en faire pour le moment la conquête permanente. Il partit du port I tins (* probablement Wissant, entre Calais et Boulogne ) et effectua sou débarquement près du cap Sooth-Koreland, après une lutte acharnée avec les indigènes. La dernière période «le cette année l'obligea de retourner dans la Gaule, après un court séjour dans l'île. Celte année-là, conformément à ses conventions avec Pompée et Crassus, alors consuls, sou gouvernement des Gaules et de l'illyric fut prolongé pour cinq ans, à savoir: du 1er janvier 53 à la fin décembre 49. Durant l'année suivante (54), il envahit la Bretagne pour la seconde fois. Il dclwiiqua dans l'ile au même endroit, battit les Bretons dans une série d'engagements , et traversa la Tamise ( Tamesis ). Les Bretons se soumirent, et s'engagèreut à payer un tribut annuel. Mais leur soumission fut purement nominale. Les succès de César en Gaule excitèrent la jalousie de Pompée, et la mort de Julie, qui mourut en couches en 54, brisa nu des faibles liens qui les unissaient. Pompée fut alors porte à se joindre au parti aristocratique, à l'aide duquel il espérait garder sa |N)sition de principal |>ersounage dans le gouvernement île Rome.
Le grand objet de ce parti était de retirer à César son commandement, et de l'obliger à rentrer à Rome connue simple particulier pour y briguer le consulat. César offrit de résigner sou commandement , à
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la condition que Pompée en ferait autant. Mais le sénat ne voulut se prêter à aucun compromis. En conséquence, le 1er janvier 49, le sénat décréta que César devait licencier son armée, et que, s'il s'y refusait, il serait considéré comme ennemi de l'Etat. Deux des tribuns, Marc Àntoiue et Qui ut us Cassius, opposèrent leur veto à cette résolution, mais leur opposition fut réduite à néant, et ils allèrent chercher un refuge dans le camp de César. Sous prétexte de protéger les tribuns, César passa le Hubicon, qui séparait sa province de l'Italie, et marcha sur Home. Pompée, à qui le sénat avait confié la conduite de la guerre, s'ajMM^ut bientôt combien il avait compromis sa popularité et son influence. Ses propres troupes passaient par bandes du côté de son rival; toutes les villes de l'Italie, l'une après l'autre, ouvraient leurs portes à César, dont la marche fut uft véritable triomphe. Cependant Pompée, avec les magistrats et les sénateurs, avait fui de Rome, dans le sud de l'Italie, et le 17 mars il s'cmlwrqua pour la Givre.
César poursuivit Pompée jusqu'à Blindes, mais il ne put le suivre en Grèce, faute île vaisseaux. Peu de temps après, il partit pour l'Espagne, où les lieutenants de Pompée, Afranius, Pétréius et Vairon, étaient à la tète d'une puissante armée. Après avoir défait Afranius et Pétréius, et reçu la soumission de Varron, César retourna à Rome, où il avait été, pendant ce temps, nommé dictateur par le préteur M. Lépidus. Il se démit de la dictature au bout de onze jours, après avoir tenu les comices consulaires, où lui-même et P. Servilius Vatia (sauriens furent nommés consuls pour l'année suivante. — Au commencement de janvier 48, César passa en Grèce, où Pompée avait réuni une armée formidable. Le début de la campagne fut d'abord favorable à Pompée; César fut repoussé devant Ryrrachium, avec une perte considérable, et obligé de se retirer en Thessalie. Une bataille décisive y fut livrée, dans les plaines de Pbarsale, entre les deux armées, le août 48. Pommée fut complètement battu, et s'enfuit en Egypte, poursuivi par César; mais il fut assassiné dans ce pays, avant l'arrivée de César
(voy. PoMPRttrs ). A son arrivée eu Égvpte, César fut engagé dans une guerre, ordinairement désignée sous le nom de guerre d'Alexandrie; elle eut sa cause dans la résolution prise par César, que Cléopàtre, dont les charmes l'avaient fasciné, partageât le tronc avec son frère Ptolémée. Mais cette décision fut coml>attuc par les tuteurs du jeune roi, et la guerre qui éclata alors ne se termina qu'à la fin de mars 47. Ce fut bientôt ensuite que
Cléopatre eut un fils de César (voy. C.csarion). César retourna à Rome, par la Syrie et l'AsieMineuiv, et dans sa marche à travers le Pont il attaqua Pharuace , fils de Mithridate le Grand, qui avait secondé Pompée. Il défit Pharnace, près deZéla, avec tant de facilité qu'il informa le sénat de sa victoire en ces termes : « f 'enij vidi, vici, je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu. >» Il arriva à Rome en septembre 47, et, avant la fin du mois, il faisait voile pour l'Afrique, où Scipion et Caton avaient réuni une nombreuse armée. Cette guerre se termina par la défaite de l'armée des Pompéiens, à la liataille de Thapsus, le 8 avril 46. Caton, ne pouvant défendre t'tique, se donna la mort; César retourna à Rome à la fin de juillet. Il fut alors le maître incontesté du monde romain, mais il usa de sa victoire avec la plus grande modération.
Rien différent des autres vainqueurs dans les guerres civiles, il pardonna généreusement à tous ceux qui avaient porté les armes contre lui , et déclara qu'il ne faisait aucune différence entre Pompéiens
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et Césariens. La clémence était un des traits les plus brillants de son caractère. Une des mesures les plus importantes qu'il prit cette année-là tut la réforme du ealendrier.
Comme l'année romaine était alors de trois mois en avauce sur le temps réel, César ajouta 90 jours à eette année, qui se composa ainsi de 445 jours, et il prévint le retour de semblables erreurs, pour l'avenir, en réglant l'année sur le cours du soleil. — Cependant les deux fils de Pompée, Scxtus et Cnéius, avaient réuni une nouvelle armée en Espagne.
César partit pour l'Espagne vers la fin de l'année, et mit fin à la guerre par la bataille de Minuta, livrée le 17 mars 45, et dans laquelle l'ennemi ne céda qu'après la résistance la plus opiniâtre. Cnéius Pompée fut tué peu de temps après, mais Sextus parvint à s'échapper. César revint à Rome, en septembre, et y fit une entrée triomphale. Kn possession du pouvoir royal* il souhaitait maintenant d'obtenir le titre de roi, et Antoine, en conséquence, lui offrit le diadème, publiquement, pendant la fête des Lupercales (15 février). Mais, voyant que cette proposition n'était pas favorablement accueillie par le peuple, il la refusa pour le moment. Toutefois la puissance de César n'était pas vue sans envie; l'aristocratie romaine résolut de se défaire de lui par un assassinat. La conspiration contre la vie de César avait été ourdie par Cassius , enuemi personnel de César, et plus de soixante personnes étaient complices. L'u grand nombre d'entre elles avaient été élevées par César à la richesse et aux honneurs. Quelques-unes même , comme Marcus Hnitus, vivaient avec lui dans les termes de la plus intime amitié. Il a été d'usage, dans les écoles des rhéteurs, de |>arler du meurtre de César, comme d'une action glorieuse, et de représenter Brutus et Cassius comme des patriotes; mais il faut arracher le masque à ces prétendus amis de leur pays, qui songeaient fort peu à la république, et beaucoup à euxmêmes, et leur but en assassinant César était de s'emparer du pouvoir pour eux et leur parti. César eut plus d un avertissement du sort qui l'attendait, mais il
n'en tint pas compte, et toml>a sous les poignards de ses assassins, le jour des Ides, c'est-à-dire le 15 de mars 44. A un signal convenu, les conjurés l'entourèrent. Casca frappa le premier coup, et les autres tirèrent tranquillement leur glaive et l'attaquèrent ; César se défendit d'abord , mais, quand il vit que Brutus son ami et son favori avait aussi tiré sou épéc , il s'écria : Tu (juo<jue , Brûle (VA toi aussi, Brutus)! Il se couvrit le visage avec sa toge , et tomba percé de coups, aux pieds de la statue de Pompée. Jules César fut un des plus grands hommes de l'antiquité. Il avait été doué parla nature des talents les plus variés, et il s'était distingué par des succès extraordinaires dans les carrières les plus différentes. Pendant tout le cours de sa vie si remplie , il trouva le temps d<* s'occuper de littérature, et écrivit divers ouvrages, dout le plus grand nombre est perdu. La pureté de sa langue et la clarté de son style ont été célébrées par les anciens eux-mêmes, et éclatent dans ses commenmentaires {Comment arii)y le seul ouvrage de lui qui nous soit parvenu. Ils renferment l'histoire des sept premières années de la guerre des Gaules, en sept livres, et celle de la guerre civile, jusqu'au commencement de la guerre d'Alexandrie, en trois livret. Ni l'un ni l'autre de ces deux ouvrages ne complète l'histoire de la guerre des Gaules et de la guerre civile. L'histoire de la première fut complétée dans un huitième livre, ordinairement attribué à Hirtius, et l'histoire de la guerre d'Alexandrie, d'Afrique et d'Espagne, a été écrite en trois livres séparés, qui sont aussi attribués à Hirtius, mais leur auteur est incertain ( wq\ Suétone et Plut. Dion; Appien; Omse; IHod., I fi et ecl. 3 1 et 37 ; Virg. G. 1 . 4(i6 ; Ovid. Met. 15, 782; Marcell. F/or., 3 et 4 ). — C. César et L. Carsar, fils de M. V\psautas Agrippa et de Julie, et petits-fils
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d'Auguste. L. Ctesar mourut à Marseille, en se rendaut en Espagne l'an 2 après J.-C., et C. C*sart en Lycie, l'an 4, d'une blessure qu'il avait reçue en Arménie.
i ivsn rauffimla (-** : Zaragoza ou Saragusse), plus anciennement .WiA/Aa, ville des Edctani, sur 1'Ebre, dans l'Espagne Tarracouaise, colonisée par Auguste, l'an 27 av. J.-C.
Cmarêa (-ae ) , nom donné à plusieurs villes de l'empire romain , en l'honneur de quelque César. 1 ) C. ad Argeum , primitivement Mazaca , et aussi Euzebia (Kesarieh), une des plus anciennes villes de l'Asie Mineure, située au sud du mont Argams, vers le centre de la Cappadoce. Quand cette contrée devint
Crovince romaine, sous Tibère, l'an 18, i ville reçut le uom de C*sarea. Elle fut détruite par un tremblement déterre.
— 2) C. Philippi, ou Panecu ( Banias), ville de Palestine, au pied méridional du mont Hermon , sur le Jourdain , juste audessous de sa source, bâtie par le tétrarquc Philippe, l'an 3 av. J.-C. Le roi Agrippa la nomma Neronias, mais elle perdit bientôt ce nom. — 3)6'. Palwstintr , primitivement Stratonis Turris, ville importante de Palestine, sur le bord de la mer, exactement au-dessus de la ligne frontière, entre la Samaria et la Galiltta. Elle fut entourée d'un mur et ornée de spleudides constructions j>ar Hérode le Grand (13 av. J.-C.) qui la nomma Crsarea, eu l'honneur d'Auguste.
11 lit aussi creuser devant la ville un magnifique port. Sous les Humains, elle fut la capitale de la Palestine et la résidence du procurateur. — 4 ) C. Maurctanir , d'abord loi (Chercbell), ville phénicienne, sur la côteN. avec un port, résidence du roi Juba , qui la nomma Civsarea, en l'honneur d'Auguste. Il y a encore plusieurs autres villes mieux conuues sous un autre nom.
CALA nus.
C'a^urion -ônift , fils dtC.Julius Ctrsar et de Cléopàtre, nommé d'abord Ptolémée, comme prince égyptien, était né l'an 47 av. J.-C. Apres la mort de sa mère ( an 50 ), il fut mis à mort j>ar ordre d'Auguste ( Suet. Aug. 17; Ctes.
l'aeaaroduituiii (-1 : Tours), ville principale des Turones, ou Turoni, appelée plus tard Turoni, sur la Loire, dans la Gaule Ly onnaise.
1 H-sia (-se ), forêt de la Germanie, eutre la Lippe et l'Yssel.
i n u h h (-1 ), rivière de Mysie, a sa source dans le mont Temnus , et coule au-delà de Pergame , dans le golfe Cuméen.
Calêta (-a?: Gaeta)f ville du Latiura, sur la côte de Campanie, située sur un promontoire de même nom , et sur une haie qui a reçu d'elle le nom de Sinus Caietanus. Elle possédait un excellent port, et tirait, disait-on, son uom de Caieta, la nourrice d'Éuée (Virg. Ain. 7, I ).
Caîù», jurisconsulte (voy. Gaius).
Cala* Csenar ( voy. Caligula ).
Câlaber (voy. Quint us Smyrneeus ).
Calabria ( -a? ), la Calahre, presqu'île, dans le S.-E. de l'Italie, s'étendant de Tarente au promontoire lapygien, formait une partie de l'Apulie.
Cala et e (-en ), était, dans l'origine, le nom d'une partie de la côte, et plus tard une ville, sur la côte N. de la Sicile, fondée par Ducétius, chef des Vieilles, veis l'an 447 avant J.-C.
CaLrte en Sic.le.
CalâgurrÏN (-la: Caiahorra), ville des l'ascones dans l'Espagne Tarracouaise, près de l'Êbre, lieu de naissance de Quiutilieii.
Calais, frère de Zetes ( voy. Zeies ).
talon un (-1 ), gymnosophiste de l'Inde, qui se brûla vif, eu pré<tence des Macédoniens, trois mois avant la mort
CALIGULA
d'Alexandre ( 323 av. J.-C. ), à qui il avait prédit sa fin prochaine (Strab. 15 ; Cic. Div. 1-23; Amen et Plut. Alex.; Val. Max. 1-8).
Calât ï a (-m : Cajazzo), ville du Samuium, sur la voie Appienne, entre Capoue et Bénévent.
Câlfttînue, A. Atiliim, consul, l'an 258 av. J.-C. et dictateur en 24», époque où il porta la guerre en Sicile : ce fut le premier dictateur qui commanda une armée hors de l'Italie.
C&lanrëaou la (-a» : Poro)t petite ile du golfe Saroniquc, sur la côte de l'Argolidc, et vis-à-vis de Tréxènc, possédait un célèbre temple de Neptune, qu'on regardait comme un asile inviolable. O fut là que se réfugia Démosthène, pour échapper à Antipater, et qu'il s'empoisonna (322 av. J.-C.).
Calchaa (-antta), fils de Thestor, le plus habile devin des Grecs devant Troie, les aida de ses conseils dans les circonstances critiques. Un oracle avait déclaré qu'il mourrait, s'il rencontrait un devin supérieur à lui : ce qui arriva à Claros, près de Colophon, où il rencontra le devin Mopsus, qui prédit des événements qui avaient échappé à Calchas. Celui-ci en mourut de chagrin.
Apres sa mort, il eut un oracle en Daunie.
Cale (-«a : Oporto), ville et port des Calltcci dans l'Espagne Tarraconaise , à l'embouchure du Durius ( Uouro). On croit que de « Porto Cale» vient le nom du pays: « Portugal. »
Càlëdonla. Vov. Rritanuia.
Calënae, «1 Fuflus, tribun du peuple (av. J.-C. 61), qui réussit à sauver P. Clodius de la condamnation
3u i allait le frapper comme coupable 'avoir violé les mystères de la Bonne Déesse. Il fut préteur en 59, et de ce moment on le trouve partisan très-actif de César qu'il servit jusqu'à la mort du dictateur (44). Apres cet événement Galenus alla se joindre à Antoine et eut ensuite le commandement des légions de ce dernier dans le nord de l'Italie.
Cule* (-la, ordin. au plur. Calée, Inm : Calvi), v. principale des Caleni, peuple ausonien de Campanie , sur la voie Latine (via Latina); fut, dit-on,
fondée par Calais, fils de Borée, et appelée de là T/ireicia par les poètes ; elle était fameuse pour son excellent vin.
Calrtee (-«m) ouCalëtl (-orum),
peuple de la Gaule Belgique, près de l'embouchure de la Seine.
Càlïffâla ( -a» ), empereur romain (ap. J.-C. 37-41 ), fils de Germanicus et d'Agrippine, était né l'an 12 ap. J.-C., et avait été élevé au milieu des légions de Germanie. Son véritable nom était Caïiu Csrsar et ses contemporains ne l'appelaient jamais que Caitts; Caligula était uu surnom que lui avaient douné les soldats, parce que, dans son enfance, il portait toujours de petites caligte, chaussure militaire. Il gagna la faveur de Tibère, qui l'éleva aux honneurs et l'en tretint dans l'espérance de lui succéder. A la mort .de Tilière (37 ), qui fut ou causée ou hâtée par Caligula , ce dernier lui succéda sur le troue. Il fut salué par le peuple avec le plus grand enthousiasme comme le fils de Germanicus. Ses premiers actes annoncèrent un règne juste et bienfaisant. Mais à la fin du huitième mois sa conduite changea tout à coup. Après une maladie sérieuse, qui probablement affaiblit ses facultés mentales, il n'agit plus que comme un fou licencieux et sanguinaire. Dans sa folie il se lit lui-même élever un temple sous le nom de Jupiter Latiaris et nomma des prêtres chargés des soins de ce nouveau culte. Ses extravagances furent monstrueuses : un seul exemple donnera une idée de sa prodigalité et de sa cruauté. Il construisit un pont de liteaux entre Bai* et Puieoii, sur une étendue d'environ 3 milles, et après l'avoir recouvert de terre il y bâtit des maisons. Quand il fut terminé , il donna un splendide l>anqnet au milieu de ce pont, et, à la fin de la fête, il fit précipiter dans la mer bon nombre de con-
CALLAJCI
CALL1RBHOF.
vives. Pour remplir le trésor, il épuisa l'Italie et Rome à foire d'extorsions, puis il se rendit dans la Gaule (40), qu'il pilla dans tous les sens. Il se dirigea a\oc ses troupes \ers l'Océan comme pour passer en Bretagne; il les fit ranger en bataille, puis il leur donna le signal de ramasser des coquillages , qu'il appelait les dépouilles de l'Océan conquis. Le monde romain se fatigua enfin de ce fou couronné. Quatre mois après sou retour à Rome, le 24 janv. 41, il fut assassiné par Cassius Chserea, tribun de la cohorte prétorienne , Cornélius Sabinus et autres. Sa femme Ciesonia et sa fille furent également mises à mort (Dion; Suet. Calig.; Tac. Ann.).
Calcula
CallaVci, Callaecl. Yoy. Gallatci.
Callatli» (-te), v. de Mu-sie, sur la mer Noire, originairement .colonie de Milet, et plus tard d'Héraclée.
Cailla* (-le), et II i p punir im (-1), noble famille athénienne, célèbre par son opulence. Ils jouissaient de la dignité héréditaire de porte-torches daus les mystères d'Kleusis , et prétendaient descendre de Triptolème. Le premier membre de cette famille qui acquit quelque célébrité fut Callias, qui combattit à Marathon (490). Il fut ensuite ambassadeur d'Athènes auprès d'Artaxrrxès, et, suivant quelques relations, il négocia avec la Perse (440) un traité de paix des plus humiliants pour cette puissance. A son retour à Athènes, il fut accusé d'avoir reçu des présents et condamné à une amende de &0 talents (Herodt. 7, 151 ; Plut. Arist. 25; Cim. 13). Son fils Hipponicus fut tué à la bataille de Delium eu 424 ( Thuc. 3, 91 ). Ce fut sa femme divorcée et non sa veuve que Périclès épousa. Sa fille Hipparété épousa Alribiade. ('.allias, fils de eet Hip|>nnicus par la femme qu'épousa Périclès, dissipa tout son patri-
moine avec des sophistes, des parasites, des flatteurs et des femmes. La scène du llauiiuet de Xénophon , ainsi que celle du Protagoras de Platon, se rapporte à cette maison.
Cailla», Athénien opulent, qui, à la condition d'épouser Elpinicc, sœur et femme de Cimon , délivra ce dernier de sa prison, en payant pour lui l'amende de 50 talents à laquelle son père Miltiade avait été condamné (Nep. et Plut. Vie de Cimon ).
i 'allïdrômaa ou -uni ( -I ), la partie du mont OEta, située le plus au S.-O., près des Thermopyles.
Calllfte, v. du Samnium, dont la position est incertaine.
Callîmacliu» (-1)» ka>./iaa//j; , Callimaque, célèbre grammairien et poète d'Alexandrie, né à C y rêne en Afrique, vécut à Alexandrie sous Ptolémév Philadelphc et Ptolémée Ëvergètc, et fut le priuci|»al conservateur de la fameuse bibliothèque d'Alexandrie, depuis environ l'an 200 av. J.-C. jusqu'à sa mort arrivée vers 240. Parmi ses disciples on compte Êratosthène , Aristophane de Ryzauce et Apollonius de Rhodes (il eut plus tard querelle avec ce dernier). Il a composé un grand nombre d'ouvrages sur une foule de sujets divers , mais nous ne possédons que quelques-uns de ses poèmes, qui révèlent plus de travail et d'érudition que de véritable génie poétique. Ingenio non valet, arte valet, a dit Ovide (Ann. 1, 15, 14 ). Vov. Cic. Tusc. 1, 84; Hor.£p. 2, 2, 109;'Quiutil. 10, 1 ).
Callïnua (-1), d'Êphèsc, le plus ancien poète élégiaque grec , (lot issait prol>ablemeut vers l'an 700 av. J.-C.
On n'a de lui que quelques fragments conservés par Athénée et Stoliéc.
Callïope. Yoy. M une.
Callipôllti (-le ), 1) v. sur la cote orientale de Sicile, non loin de l'Klua. — 2) (Gallipoli), v. de la Chersonèse de Thrace, en face de Lampsaque. — 3 ) v. d'Étolic (voy. Gallium).
Calllrrhoë (-«•), 1 ) tille d'Aehélous et femme d'Alcméon ; elle exigea <lo son mari qu'il lui donnât le peplum et le collier d'Haimonia qu'il dut reprendre à Éiïphyle, sa première femme, au
GAtxmraot.
moyen d'un mensonge qui lui coûta la vie (Pausun. 8, 24). Voy. Alemmon. — 2 ) fille de Scamandre, femme de Tros, et mère d'IIus el de Ganvmèdc.
Callirrhôë ( -ê« ), fontaine appelée plus tard Enntacrunus (èvvedxpovvoç, c.-à-d. aux neuf sources , parce que ses eaux étaient distribuées en neuf canaux ). C'était la plus célèbre d'Athènes; elle était située daus la partie S.-E. de la ville, et couserve encore son ancien nom de Callirrhôë.
CallUthêuê« (-la), d'Olynthe, parent et disciple d'Aristote, accompagna Alexandre le Grand en Asie. Il se rendit si insupportable à ce prince par la hardiesse et Piudépcndance avec laquelle il lui exprima son opinion en plusieurs circonstances, qu'il fut accusé d'avoir trempé dans le complot ourdi par Hermolaus contre la vie d'Alexandre; et, après avoir été tenu sept mois dans les fers, il fut mis à mort ou emporté par la maladie. 11 avait écrit plusieurs ouvrages dont aucun ne nous est parvenu (Q. Curt. 8, 6; Plut. Alex.; Aman. 4 ; Justin. 12, 6 et 7 ).
Cïilliwtû (-û*;acc. -ô); KaXXtTtû, nymphe d'Arcadie, appelée de là Nonacrtna virgo , de Nonacris , montagne d'Arcadie. Elle accompagnait Artémis (Diane) à la chasse. Elle fut aimée de Jupiter qui la métamorphosa en ourse, afin que Junon ne soupçonnât point son amour, mais Junon apprit la vérité et fit tuer Callisto par Diane dans une chasse. Jupiter plaça Callisto parmi les astres sous le nom tfArctos (ourse).
Elle avait eu de lui un fils nommé Arcas. Voy. Arctos.
CallUtràtia ( -« ), v. de Paphlagonie, sur les bords de l'Euxin.
Callinm (-1), v. d'Étolie dans la vallée du Soerchius. Tite-Live (36, 30) la nomme Cal lt polis.
Calor (-ôri«), riv. du Samnium , qui coule au-delà de Bénévent et se jette daus le Vulturne (Liv. 24, 14 ).
Calpe (-e* : Gibraltar), 1 ) montagne dans le S. de l'Espagne sur le détroit qui sépare l'Atlantique et la Méditerranée, dette montagne et celle A\4byla, qui lui fait face sur la cote africaine, étaient appelées lt» Colonnes
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d'Hercule (voy. Abyla). — 2) riv., promont, et v. sur la côte de Bithvnie.
€ 'al pur nia (-*), fille de L. Calpurnius Piso, consul 58 av. J.-C., et dernière femme du dictateur César, qu'elle avait épousé eu 59. Elle survécut à son mari.
C'alpurnla gens , famille plébéienne de Rome, qui prétendait descendre de Calpus, , fils de Numa (Plut. Nam.). Elle se divisait en deux branches principales, celle des Bibul u s et celle des Piso.
CalvînuN, Cu. Doraitlti* ( I),
tribun du peuple en 59 av. J.-C, lors, qu'il défendit Bihulus contre César, fut préteur en 59, et consul en 53, par l' influence de Pompée. Il prit une part active à la guerre civile parmi les généraux tic César.
CâHcadua» (-arum), 1 ) deux petites îles près de la côte de la Troade. — 2 ) groupe d'îles de la côte de Carie, faisant partie des Sporades. La plus grande s'appela d'abord Calydna, puis Calymna, auj. Kalimno.
CalycadnuM (-1), riv. considérable de la Cilicia Traehea, navigable jusqu'à Séleucie, auj. Chiuk Sooyoo.
Calydon -unis , K<xXu$<ov, ancienne ville d'Étolie, à PO. de YE venus, dans le pays des Curetés, avait été foudée, dit-on, par .Etolus ou par sou fils Calydon. Elle fut célèbre dans l'âge héroïque; mais dans les temps histori-
Îpies il en est rarement fait mention. Ce ut dans les montagnes environnantes qu'eut lieu la fameuse chasse, dite de Calydon, contre le sanglier qui les infestait (voy. Meleager). Du temps de César elle fut fortifiée (Cn*s. B. G. 3, 45), mais Auguste la détruisit et en transporta les habitants à Aicopolis. On voit encore les ruines des murs, des portes, de l'acropole et du théâtre. — Daus les poètes romains nous trouvons Calrdonis, la Calydonienne, c.-à-d. Déjauire, fille d'OEnée, roi de Calydon ; Ov. Met. 9, 4. — Calydonius héros, le héros de Calydou , c.-à-d. Méléagre ; C air dont us amnis , c.-à-d. l'Aeliclous, qui sépare l'Acarnanie et l'Etolie, parce que Calydon était la principale ville d'Etolie;
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Calydonia régna, c.-à-d. l'Apulie, |»rce que Diomède , petit-fils d'OEuéc , roi de < alvdon, fut dans la suite roi d'Apulie (Àpollod. 1, 8; Paus. 8, 45; Strab. 8; Hom. //. 9, 577; Hvgin. Fab. 174;Ovid. Met. 8, 4).
C»ljrpaô (-un; aee. -5), KaXv^w, nymphe, fille d'Atlas ou de l'Océau et de léthys; elle régnait sur l'ile d'Ogygie, dans la nier Ionienne, lorsqu'il) ssc fut jeté sur la côte par les vents contraires. Elle aecueillit favorablement le héros, l'aima et s'efforça de se l'attacher à jamais eu lui promettant l'immortalité. Ulysse refusa. Mais elle le retint sept ans auprès d'elle et ne le laissa partir pour regagner sa patrie que sur l'ordre formel de Jupiter ( Hom. Od.
7 et 15; Hésiod. Tlu-og. 300; Ovid. de Pont. 4, Ep. 18; Am. 2, 17; Propert 1,15).
Calyp'o
(lire d'un tue peifll).
< nuiulortunum ( Colchcster), capitale des Trinolmiites dans la Grande- Bretagne , et la première colonie romaine fondée dans l'île, par l'empereur Claude en 13 api . J.-C. ( Tac. Ann. 12, 32 ).
C'iîm&rîim (-«), v. sur la cote S.
de la Sicile, à l'embouchure de l'Hipparis, foudre par Syracuse, l'an 500 av. J.-C. KM-' fut , quelque temps après, détruite par les Sy racusains eux-mêmes, et, dans la première guerre punique, ayant été
I irise par les Romains, la plupart de ses îahitants furent vendus comme esclaves.
Il y avait prés de la ville un lac que les habitants voulaient dessécher. L'oracle consulté répondit : Mr, xîvet kauapîvav, àxivTjto; yàp àuetvcov (Ne touche point à Camariue); mais ils nu tinrent pas
compte du conseil, et, parle dessèchement de ce lac, ils rendireut plus facile l'approche de l'ennemi. De là le proverbe : Mrj xivei Kau-apîvav, pour engager à éviter un péril ( Hérod. 7, 154 ; Luc. Pseudol. 32 ; cf. Serv. surVirg. J£n. 3, 700).
Camartna en Sicile.
CmnbAnl ( -ôrum ) moitiés ,
montagnes qui séj>arcut la Macédoine et la Thessalie.
C .un bj v's (-U), 1 ) père de Cyms le Grand. — 2 ) second roi de Perse, succéda à sou père Cyms, et régna de 520 à 522 av. J.-C. Eu' 525 il fit la conquête de l'Égypte ; mais il échoua dans ses expéditions contre les Ammouiens et les Ethiopiens. A sou retour à Memphis il traita les Egyptiens avec une cruauté inouïe; il insulta leur religion, et tua de ses propres maius leur bœuf Apis. Sa conduite ne fut pas moins tyraunique avec sa propre famille et les Perses en. général. Il lit mettre à mort son frère Smerdis; mais un mage, qui ressemblait d'une manière frappante au prince assassiné, se fit passer pour lui et réclama le trône (voy. Smerdis). Cambyse partit aussitôt d'Égypte pour comliattre ce prétendant, mais il mourut eu Syrie, à 1 endroit nommé Ecbalanc, d'une blessure accidentelle à la cuisse (Herodt. 2, 1, 3, 2, 17, 20, 30; Justin. ! , U , Val. Max. 0,3).
C amenée ( Tirum les Caraènes, nymphes prophétiques ( cano , je prédis en vers), appartenant à l'ancienne religion de l'Italie , bien que des traditions plus récentes représeuteut leur culte comme introduit d'Arcadie eu Italie et que quelques récits les identifient avec les Muses. La plus importante de ces déesses était Carmenta ou Carmentis , qui avait un temple au pied du mont Capitolin, et des autels près de la porta Carmentalis. Les traditions qui assi-
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gnent à son culte une origine grecque établissent que son nom était primitivement Nicostratc et qu'elle fut la nière d'Évandre, avec lequel elle vint eu Italie.
Càmêrla (-«), ancienne v. du Latium, soumise par Tarquiu l'Ancien.
Camërïnura ou Camarîiium
(-1), anciennement Caméra (-rtlM : auj. Camerino), v. de l'Ombrie, sur les connus du Pioenum, plus tard colonie romaine (Liv. 0, 36 ).
Câmcrfnuft (-1), poète romain, contemporain d'Ovide , a composé un poème sur la pris** de Troie par Hercule (Ovid. ex Pont. 4, 16, 19).
C'a m i eus (-1 ), anc. v. des Sicani, sur la cote S. de la Sicile, et sur une riv. de même nom; elle occupait remplacement où fut bâtie la citadelle d'Agrigente.
Camllla (-*) , fille de Metabus , roi de la v. volsque de Privernum, fut une des agiles suivantes de Diane, accoutumée à la chasse et à la guerre. Elle aida Turnus contre Énée , et , après avoir tué nombre de guerriers troveus, elle périt elle-même de la main d'Aruus (Virg. *m. 7, 803 ; 11, 453).
C'àralllu», M. Farina, un des plus grands héros de la république romaine. Il fut censeur en 403 a>. J.-C., année où Tite-Live place, par erreur, son premier tribunal consulaire. Il fut tribun cousulairc six fois et ciuq fois dictateur. Dans sa première dictature (396), il remj>orta une victoire signalée sur les Falisqucs et les Fidèuatcs, prit Véies, et rentra triomphalement à Home.
Cinq ans après (391 ), il fut accusé d'avoir fait une distribution coupable du butin pris sur les Véieus et s'exila volontairement à Ardée. L'année suivante (390) les Gaulois prirent Home et allèrent assiéger Véies. Les Hoinains, retrauchés au Capitole, rappelèrent Camille et le nommèrent dictateur eu son absence. Camille leva une armée, attaqua les Gaulois et les délit complètement ( voy. lirennus ). Ses concitoyens le saluèrent du titre de secoud Homulus. En 367 il fut dictateur pour la cinquième fois, et, quoique octogénaire , il lit encore essuyer aux Gaulois une défaite complète.
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11 mourut de la peste en 365. Camille fut le plus graud capitaine de son temps et le champion résolu de Tordre des patriciens (Plut. Cam.; Liv. 5; Flor. 1, 13; Diod. 14; Virg. JEn. 6, 825).
C'amïrue (-1), v. dorienne sur la cote 0. de l'île de Rhodes, et la principale de l'île avant la fondation de Rhodes.
Cantpânla (-a»), district de l'Italie, dout le nom déri\e de campus (plaine) ou plutôt du mot grec x-ni-r, (courbure), à cause des nombreuses sinuosités de ses cotes. 11 était séparé du Latium par le fl. Liris, et de la Lucarne, plus tard, par le 11. Siiarus, bien qu'à l'époque d'Auguste il ne s'étendit pas au-delà du cap Minerva. A une époque encore plus ancienne, le territoire eampanien, ager Campanus , ne comprenait que le pays qui environne Calque. La Campanic est un terrain volcanique, circonstance à laquelle elle est principalement redevable de l'extraordinaire fertilité qui, dans l'antiquité, la faisait considérer et célébrer comme le plus riche et le plus l>eau pays du moude. La fécondité du sol, qui en certains endroits donne trois moissons par an, la beauté des sites, et la douceur du climat, dont la chaleur était tempérée par les délicieuses brises de la mer, lui valurent l'épithèle de Félix ( heureuse), qu'elle a conservée à juste titre. C'était en été la retraite favorite des nobles Romains, dont les villas couvraient une partie considérable de ses côtes, particulièrement dans le voisinage de Baite (Baia).
Les premiers habitants du pays furent les Ausones et les Osci ou Opici. lis furent fouruis par les Étrusques, qui devinrent les maîtres de la plus grande partie de la contrée. Du temps des Hoinains, nous y trouvons , indépendamment de la population grecque de Cumsr, trois peuples distincts : 1 ) les Campant proprement dits, race mixte, composée d'Étrusques et des habitants primitifs du pays, établis le loug de la cote depuis Sinuessa jusqu'à Pvstum. C'était la race dominatrice (voy. Capua). — 2) les Sidicini, peuple aiisonien, dans le N.-0.
du pays, sur les confins du Samnium. —
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3) les Picentini, dans le S.-K. du pays (Strab. 5; Cic. de Isg.agr. 35; Justin. 20, I, 22, 1; Plin. 3, 5; Mêla, 2, 4; Flor. 1. 10 ).
Campl Rnudll, plaine dans le N.
de l'Italie, près de Fercellir, où Marius et Catnlus défirent les Cim lires, 101 av. J.-C.
la m pu» Mur fi us, le champ de Mars, souv. appelé Campus tout court, partie N.-O. de la plaine située au coude formé par le Tibre, hors des murs de Rome. Le circus Flaminius donnait son nom à une partie de cette plaine. Le champ de Mars appartenait, dit-on, originairement aux Tarquins et il fut consacré à Mars après l'expulsion des rois. C'est là que la jeunesse romaine se livrait à ses exercices gymnastique» et militaires, et que se tenaient les comices par centuries. Plus tard il fut entouré de portiques , de temples et autres monuments publics. Il fut enclavé dans l'enceinte de Kome par Aurélien.
Pcr-onnifiralion du Champ de Mar».
(Viscoali, Mut. /»io ( ttm. vol. 6. la*. I.)
C'ii n A cë (-es) entretenait avee son frère Macareus un commerce illégitime.
Son père l'obligea, pour ce crime, à se donner la mort ( Apollod. 1 ; Hvgin.
Fab. 238 et 247 ; 0*id. Her. 1 1 ; trist. 2, 384).
Candneë (-en), reine des Ethiopiens de Méroé, envahit l'Egypte ( 22 av. J.-C), mais elle fut repoussée et vaincue
Rr Pétronius, gouverneur romain de îgypte. Son nom parait a\oir été commun à toutes les souveraines de l'Ethiopie ( Plin. G, 29 ; Dion. 54 ; Strab. 17 ).
Candaulett, appelé aussi Myrsi-
lus, dernier roi Héraelide de Lydie. 11 eut le fol amour-propre d'exjioscr sa femme nue aux regards de Gygès, un de ses ministres, afin qu'il pût de ses propres yeux juger de sa beauté. Cette imprudence lui coûta la vie. Sa femme, instruite du fait, engagea Gygès à le mettre à mort ( Herodt. 1 , 7 ; Plut. Symp. ; Justin. 1,7).
Candavia (-a*), Candâill monte», montagnes qui séparent VJilyricum de la Macédoine , et que tra>ersait la via Egnatia, frayée à travers un pays très-sauvage (Ca*s. B. C. 3, II, 79; Cic. ad Ait. 3, 7,3; Plin. 3, 23, 2«).
Cri ni a in (-le), dont le véritable nom était Gratidia , était une courtisane napolitaine , aimée d'Horace. Ce poète ayant été quitté par elle, il se vengea de cet abandon en la livrant au mépris comme une vieille sorcière (Hor.
Epod.).
Cii ni* (-!■), la constellation du « grand Chien. »» L'astre le plus imuortant de ce groupe d'étoiles était spécialement nommé Canis ou Canicula et aussi Si ri us. Les Romains disaient proverbialement «« des jours caniculaires, dits canicuiares, >» pour dire « une température excessivement chaude, >»
parce (pie la Canicule se montrait à l'époque des grandes chaleurs. La constellation du « petit Chien » s'appelait Procyon, littér. l'A\ant-Chicti , Antecanis , parce que, en Grèce, cette constellation se lève avaut le grand Chien. Quand le Bouvier, liootes , devint l'astre d'Icare, Icarius (voy. Arctos), Procyon dexint Marra, le chien d'Icare.
Canna* (-arum), village de l'Apulie, situé dans une vaste plaine, et mémorable par la bataille où Annibal défit les Romains av. J.-C. 21(i (Polvb. 3, 1 13 et suiv. ; Liv. 22, 44 ; Flor. 2, 6 ; Plut. Ann. ).
Cnnobii» ou CanSpun (-1), v.
importante sur la côte de la liasse Egypte, à 2 milles géogr. à l'E. d'Alexandrie. Elle était près de l'embouchure la plus occidentale du Nil ! appelée de là « bouche Canopique » (Canopicum ostium).
Klle était fameuse par un grand temple de Sérapis , par son commerce et son luxe. Près de ses mines a été bâtie la v.
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d'Aboukir ( Ital. 11, 433; Mêla 1,9; Strah. 17; Plia. 5, 31; Vïrg. G. 4, 247 ).
Cantâbrl (-tram), peuple farouche et belliqueux du N. de l'Espagne, borné à l'E. par les Astures , et à 1 0. par les Autrigones. Ils furent soumis par Auguste après une lutte de plusieurs années, 26-49 av. J.-C. (Hor. Od. 2, 6 et 1 1 ).
* an Muni (-1), district de la Gr.- Bretagne, maintenant nommé « Keut. n 11 renfermait Londinium , Londres (Ca?s. H.
Câiiaslam (-1 : Canosa), v. importante de l'Apulie , sur l'Aufide , fondée, suivant la tradition, par Diomède.
(Tétait, en tout cas, une colonie grecque, et, du temps d'Horace, on y parlait à la fois grec et osque. Elle était célèbre par ses mulets et ses manufactures de lainage. Mais l'eau lui faisait défaut (Liv. 25, 12; 22 , 50-5 1; Hor.
Sût. 1, 10,30).
Câpaneai ( -êô» ou ëï ) , Ca-
Kauée, fils d'Hipponoùs, et un des sept éros qui marchèrent contre Thèbes. Il fut foudrové par Jupiter, pour s'être vanté que le tonnerre même du dieu ne l'empêcherait pas d'escalader les murs de la ville. Pendant qu'on brûlait son corps, sa femme Évadné se jeta dans les flammes du bûcher et y périt ( Eurip.
Suppl. 987 ; Apollod. 3, 7, 1 ).
Capella, la Chèvre, étoile. Voy.
Capra. — Nom d'un poète élégiaque du temps de Jules César, Ovid. Pont. 4, 16, 36. — Marciaiius Capella ( apr. J.-C. 490), Carthaginois, a écrit sur le mariage de Mercure, et des ouvrages philologiques.
Câpëna ( -«e ) , anc. v. étrusque fondée par les Véiens, et qui devint dans la suite un municipe romain ( Liv. 5,8). Une des portes de Rome lui devait sou nom. Dans son territoire se trouvait la grotte célèbre et le temple de Feronia, sur la petite rivière Feronia ( voy. Feronia).
Capêtus niflw, Voy. Siivitu.
CâphâreuM (Capo d'Oro ), promontoire rocheux dans le S.-E. de l'Eubée, où la flotte grecque fit naufrage à son retour de Troie (Herdt. 8, 7 ; Virg.
.En. 11, 260; Sen. Agam. 558).
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Capîto, C. ittëina, éminent jurisconsulte romain, qui gagna les bouues grâces d'Auguste et de Tibère par ses flatteries et son obséquiosité. Capiton et son coutem|)orain Antist. Labéun sont regardés comme les autorités les plus imposantes de leur temps en fait de droit, et ils furent les fondateurs de deux écoles auxquelles les plus grands juristes appartiennent.
Caplto, *' FonteiuH, ami de M.
Antoine, accompagua Mécène à Ihïndes, (37 av. J.-C. ), quand ce dernier partit pour réconcilier Octave et Antoine (Hor. Sat. 1, 5, 32 ).
CapH51inas,lfaiil!u». Voy. Manlius.
CàpitôlTnu» mon» Voy. C api toit um.
Capïtôlïnns «lu 11 us. historien du temps de Dioctétien , a écrit les vies de Vérus, d'Antouin le Pieux , des Gordiens, etc. Plusieurs de ces biographies sont perdues.
Câpitôlinm (-1), le Capitole , temple de Jupiter Optimtu Maximu.% à Home, était situé sur le sommet méridional du mont Capitoliu, ainsi nommé à cause de ce temple. L'emplacement de cet édifice est maintenant en partie couvert par le « palazzo Caffarclli , » tandis que le sommet septentrional, qui était anciennement la citadelle ( ars ), est occupé par l'église <« Ara Celi. » Selou la tradition, ce temple aurait dû le nom de Capitule à la découverte d'une tète humaine ( caput ) dans le terrain creusé pour les fondations. La coustnictiou eu fut commencée par Tarquin l'Ancien , et terminée par Tarerait! le Superbe. Mais la dédicace n'eut lieu que daus la troisième année de la république ( 507 av. J.-C. ;, par le consul M. Horatius. Il fut brûlé pendant les guerres civiles (83) et deux fois encore sous les empereurs. Après sa troisième destruction sous Titus, il fut ic- )>àti par Dumitien avec plus de magnificence qu'auparavant. Le Capitole contenait trois sanctuaires distincts sous le même toit. Celui du milieu était le temple de Jupiter, d'où : média oui sedet ode deut; ceux des cotés étaient consacrés aux deux divinités qui l'ac-
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compagncnt, Junon et Minerve. Le Ca-
Temple de Jupiter Capilotin (tiré d'une médaille de Ve«pa*ien ).
verture dorés. La seule dorure de l'édifice coûta à Domitien 12,000 talents.
Dans le Capitole on conservait les livres sibyllins. Les consuls, à leur en-
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Temple de Jupiter Capitolm restauré.
pilolc était un des |>lus imposants édifiées de Rome; il était orué comme l'exigeait la majesté du roi des dieux. Il était de forme carrée, avait 200 pieds sur chaque face ; on y arrivait par un escalier de cent marches. Les portes étaient de bronze, 1rs plafonds et la cou-
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Art du Tabulanum MU ta f ollme du Capitale.
Irée en eharge, y offraient des sacrifices et y faisaient leurs vœux ; les généraux victorieux , cpii entraient à Rome eu triomphe, y étaient conduits sur leur char pour rendre des actions de grâces au père des dieux. La colline entière était apjH'lée. quelquefois arx, quelquefois Capitolium , mais la dénomination la plus complète cl la plus correcte était : arx Capitoliunufiir. Quelquefois aussi on l'appelait arx Tarpcia ou Capitalisa. De la roche dite Tarpéiennc (voy. Tarpcius) ou précipitait souvent les malfaiteurs.
Ruche Tarpeienne [ iuppoKe
CAPI'ADOCIA.
CARACALLA
Cappndôcla (-»«*, la Cappadoce, district de l'Asie Mineure, auquel différentes limites ont été assignées à différentes époques. Sous l'empire des Perses, elle renfermait tout le pays habité par un peuple d'origine syrienne, qui était ap|>elé, à cause de sa complexion, Uttcasrri ( les Syriens blancs ), et aussi Cappadoces. Ce pays embrassait toute la partie N.-E. de l'Asie Mineure, l'E. de la rivière Halys et le N. du mont Taurus; il fut plus tard divisé en deux districts : le Vont ( Pontus ) et la Cappadoce proprement dite ( voy. Pontus ).
L'époque à laquelle eut lieu cette division est incertaine; mais nous trouvons que, sous l'empire des Perses, tout le pays fut gouverné par une série de satrapes héréditaires, qui devenaient quelquefois des souverains indépendants. Plus tard la (Cappadoce propre fut gouvernée par des mouarques indépendants. L'an 17 apr. J.-C., Archélans, le dernier roi, mourut à Home, et Tilièrc fit de la Cappadoce une province romaine. La Cappadoce était un pays âpre et montagneux. Ses lieaux jwiturages produisaient beaucoup d'excellents chevaux et mulets.
Cnpru ou Câpella |-a»), la Chèvre, l'étoile la plus haute de la constellation du Cocher ( 4uriga)\ suivant la tradition, c'était dans l'origine la nymphe ou la Chèvre qui nourrit Jupiter enfant dans l'île de Crète ( voy. AmaUUea).
Cnprnrla (ne), petite ile près delà cote d'Etruric, habitée seulement par des chèvres sauvages, d'où sou nom.
C apr. it- n ru ni : Capri ), petite ile «le 9 milles de circonférence, devant la Campauie, à l'entrée du golfe de Putroli. Le paysage y est beau et le climat doux et riant. C'est là que Tilière pavsa les dix dernières muées de son règne , li\ré à toutes les débauches et accessible à ses seules créatures (Ovid. Met. 1 r>, 709; Suet. Tib. ; Stat. Srlv. 3, 5).
Caprieornu» ( -I ), le Capricorne , signe du Zodiaque, entre le Sagittaire et le Verseau, (lavait, suiv. la Fable, combattu avec Jupiter contre les Titans (Mauil. 2 et 4; Hor. Od. 2, 17, 19; H\gin.Ffl£. 190; Macr. Sat. I, 17).
Cap«a (-ar), anc. et forte v. dans le S.-O. de la Bvzaeène, dans une fer-
tile oasis de l'Afrique du N., entourée d'un désert de sable plein de serpents. Dans la guerre contre Jugurtha, elle fut détruite par Marius; mais elle fut rebâtie ensuite et érigée eu colonie (auj. Gifsa). Voy. Flor. 3, 1 ; Sali. D. Jug.
l'a pila if : Capua), Capoue, v . principale de la Campauie, fondée ou colonisée par les Étrusques. Elle devint de bonne heure la cité la plus prospère, la plus opuleute et la plus luxueuse de l'Italie méridionale. Ses belliqueux voisins, les Sanuiitcs, firent contre elle de nombreuses tentatives, quelquefois avec succès. Afin de se mettre en état de leur résister, Capoue, eu 3 13 av. J.-C., se plaça sous la protection de Rome. Après la bataille de Cannes , elle se jeta daus le parti d'Annibal (-21(5); mais, prise par les Romains en 211, elle fut sévèrement châtiée de sa défection, et ne recouvra jamais son aucieuue prospérité.
Elle devint dans la suite colonie ro-
Ctpout.
Cap?» (-*©« et -y»), 1) fils d'Assaracusel jx-re d'Anchise (Ov. Fast. t,33). — 2) coni|)agnon d'Ênée, qui fonda, diton, la v . de Capoue, et lui donna son nom ( Virg. /E*. 10, 145),
C'apja ttiWIuN, voy. S'il vins.
Càrncalla (-«), empereur romain (211-217 ap. J.-C.), fils de Sptime-Sévère, était né à Lyon 188). Sou véritable nom était .V. AurAius Antomnm .
Caracalla n'était qu'un sobriquet qu'on lui avait appliqué à cause de la longue tunique gauloise nommée caracalla qu'il avait adoptée comme vêtement favori après sou avènement à l'empire. Il accompagna son père en Grande-Bretagne en 208 ; et, à la mort de Sévère, à York, 211, (Caracalla et son frère (îéta lui succédèrent sur le troue, d'après les dispositions de leur père. La carrière de Ca-
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racalla fut marquée par une suit»* de cruautés. Il assassina son frère, et, avec lui, plusieurs des personnages les plus distingués de l'État , s'assurant ainsi le gouvernement sans partage. Le célèbre jurisconsulte Papinien fut une de ses victimes. Il ajoutait l'extravagance à la cruauté; et» après avoir épuisé les ressources de l'Italie, il visita les provinces orientales et occidentales de l'empire, dans des vues d'extorsion et de pillage, et quelquefois de cruauté insensée. Il était sur le point d'entreprendre de nouvelles expédiliims au-delà du Tigre, mais il fut tué à Edessa parMacrin, préfet du prétoire. Ca racalla avait donné à tous les habitants "libres île l'empire le titre et les privilèges de citoyens romains ( Herodian. 4, 1; Dion. Cass. 70, 77; 78; Spart. Sev, 10, 14, \K\Car. 2, S, 7 ; Gtt, 6. )
CâraealU, emper. rora., ttJ-în apre» J.-C.
Caractâcui» (-1 ), roi des Silures en Bretagne , défendit bravement son pays contre les Romains, sous le règne de Claude. Il fut enfin défait et se réfugia sous la protection de Cartismandua , reine des Brigantes; mais elle le livra aux Romains qui le conduisirent à Rome (51 ap. J.-C.). Amené devant Claude, il lui tint un langage si noble que l'empereur lui pardonna ainsi qu'à ses amis ( Tac. Ann. 12, 33 et 37 ).
Cnrâll» (-in) ou Caràlen (-Inm), auj. Cagliari, v. principale de la Sardaigne, avec un excellent port ( Pausan. 10, 17).
CaramblN (-ï«lia), promontoire avec une ville de même nom , sur la côte de Paplilagonie (Mêla, 1, 10).
< Tir «ii ii* (-1), descendant d'Hercule, s'établit, dit-on, à Edessa, en Macédoine, avec une colonie argienne, vers l'an 750 av. J.-C, et fonda la dynastie des rois de Macédoine (Justin. 7, 1 jPaterc. 1,0).
C'nrnuttiua , né chez les Menapi't PU Gaule, fut investi par Maximien du
C ARUBA»
commandement de la flotte qui devait protéger les cotes de la Gaule contre les incursions des Francs. Mécontent, de ses serv ices, Maximien donna ordre de l'exécuter. Mais Carausius passa en Bretagne où il prit le titre d'Auguste, 287 apr. J.-C. Après plusieurs tentatives pour le soumettre, Dioclétien et Maximien le reconnurent pour leur collègue, et il continua de régner en Bretague jusqu'en 293, où il fut assassiné par son premier officier, Allectus ( Eutrop. 9, 25 ; Aur. Vicr.39).
C*rau«iii>. eiupcr. roin.. **»7-î93 ipré» J.-C.
Carbo oui* ), nom d'une famille de la gens Papiria. 1 ) C. Papiritts Carbo, orateur distingué, homme de grands talents, mais sans principes. Il fut un des trois commissaires ou triumvirs chargés de mettre à exécution les loisagraires de Tib. Gracehus. Tribun du peuple ( 131 av. J.-C.), il se signala par la plus violente opposition à l'aristocratie. Mais, après la mort de C. Gracehus (121), il abandonna subitement le parti populaire, et, lors de son consulat (120), il entreprit la défense d'Opimius, meurtrier de C. Gracehus, eu 119. Carbon fut accusé par L. Licinius Crassus ; et, comme il pressentait sa condamnation, il mit fin à ses jours (Cic. Brut,), — 2) Cn. Papiritts Carbo, un des soutiens du parti de Marins. Il fut trois fois consul, en 85, 84 et 82. Eu 82, il dirigea la guerre conlre Sylla , mais il finit par être obligé de se réfugier en Sicile, où il fut mis à mort pat Pompée à Lilybée (Val. Max. 9, 13).
Carcâtto oui s : Carcassorte), ville des Tectosages , dans la Gaule Xarbonuaise.
Cardamjfle (-en), ville de Messénie.
Cardèa ( -ae ), divinité romaine, qui présidait aux gonds des portes ( cardirtes), c.-à-d. à la vie de famille. Sa fêle tombait le lpr juin; elle avait été
CARDIA*
«:ah>kai>es,
établie par Jun. Brutus (Ov. Fast. 6, 101 ets<|.; Augustin. Ch. D. 4, 8).
Cardia (-a?, 'auj. Karidia), v. de la Chersonèse do Thrace, sur le golfe Mêlas, lieu de naissance du rni Eumène. Elle fut détmite par Lysimaquo, qui bâtit la ville de Lysimachia dans son voisinage immédiat (Plin. 4, 11).
CardAchl (-ôrum), KapôoOxot, nation Indliqueuse, prol)ablement les Kurdes des temps modernes; ils habitaient 1rs montagnes qui séviraient l'Assyrie de l'Arménie , monts du Kurdistan ( Xen.
Anab., 3, 5, 15; Diod. 14 ).
Caria (-a?), la Carie, district de l'Asie Mineure, à sou extrémité S.-O.
Elle est coiinée par des chaînes de moutagues peu élevées, qui s'avancent dans la mer eu longs promontoires , formant des golfes le long de la côte et des vallées intérieures très-fertiles et bien arrosées. Les principaux produits du pays étaient les céréales, le vin, l'huile et les ligues. côte était habitée en grande
Crtie par des colons grecs. Les autres bitants de la contrée étaient des Carieus, peuple récemment allié aux Lydiens et aux Mysiens. Les Grecs considéraient ce peuple comme vil et stupide, à peine propre à fournir des esclaves. Il était gouverné par des princes héréditaires, qui avaient leur résidence à Halica masse. Ces princes étaient des alliés soumis de la Lydie et de la Perse, et quelques-uns se distinguèrent dans la guerre et dans la paix ( voy. Artemisia, Mausolus). Sous les Romains, la Carie faisait partie des provinces d'Asie ( \\vrodt. 1, 14(5 et 171 ; Pausan. 1, 40; Strab. 13; Cuit. C, 3; Justin. 13, 4; Virg. JEn. 8, 7 25).
Carïnna, M. Aureliu», empereur romain (281-285 ap. J.-C. ), l'aîné «les deux fils de Carus, fut associé à l'empire
Kr son père (283). C'était un prince dé- UChé et cruel. 11 fut tué dans une l>a-
taille contre Dioctétien avec quelquesuns de ses officiers (Eutrop. 9, 18-20; Vopisc. Car in. 15).
Curin, emp. ronj., 1HS-JH5 après J.-C.
C'a rumina (-as), province de l'ancien empire de Perso, bornée à l'O. par la Perse, au N. par la Parthie , à f*E.
Cr la Gédrosie et au S. par l'océan dieu.
Carmëlua et Car mr lu m (-1), I), chaîne de montagnes eu Palestine, commence à la frontière N. de la Samarie, traverse la partie S.-O. de la Galilée et se termine en un promontoire du même nom ( cap Carmel). — 2) Carmelus, divinité syrienne qui avait un autel, mais point de temple, près du mont Carmel.
Selon Tacite ( Hist. 2, 78) un prêtre de cotte divinité prédit à Vcspasieu qu'il serait empereur (Suet. l'esp. b ).
Carmen ta, Carmen tis. voy. Came nie.
Carmo, auj. Carmona, v. forte de l'Hispania Iteetica, au N.-E. d'Hispalis.
Carna (-a»), divinité romaine, dont le nom se rattache probablement au mot enro, chair, car elle était regardé»' comme veillant au bien-être physique de l'homme. Sa fête se célébrait le 1" juiu et avait été, dit-on, instituée par H ru tus la première année de la république. Ovide oonfond cotte déesse avec Cardea.
Carnradea (-In), célèbre philosophe, né à Cyrèno vers l'an 213 av.
J.-C., fut le fondateur de la troisième ou Nouvelle Académie et un vaillant ad-
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versaire des Stoïciens. Eu 155 il fut envoyé à Rome, avec Diogène et Ortolans, par les Athéniens, pour solliciter la remise de l'amende de 500 talents imposée à la v. d'Athènes après la destruction d'Oropuj. A Home il acquit un grand renom par ses éloquentes déclamations sur des sujets philosophiques. Il mourut en 129, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans (Cic. ad Ait. 12, 23; deOrat. 1 et 2j; Plin. 7, 30; Lactant. 5, 14 ; Val. Max. 8, 8 ; Luc. Maeroh. 20; Diog. L. 4, 62 et sq.).
< ami -or u in , peuple celtique , au N. desVénètes, daus les Alpes Garni* ques ( voy. Alpes).
C'arnunlum (-1), ancienne v. celtique de la Pannonie supérieure , sur le Danube, à TE. de Vindobona ( Vienne), et, plus tard, municipe ou colonie des Romains.
C'arnute* (-uni) ou -I (-drum),
peuple puissant de la Gaule centrale, entre la Loire et la Seine; leur capitale était Genabum (Orléans).
C 'a nui te* -« m), et aussi Alpes Rastartiicsr, les Carpathcs, montagnes qui séparaient la Dacie de la Sarmatic.
Carpathua (-1 : Scarpanto ) , île entre la Crète et Rhodes, dans la mer qui lui doit son nom ( merCarpathicnne ).
Carpêtâui ônuu , peuple puissant de YHispania Tarraconensh , avec un territoire fertile sur les fl. Anas et 7agiu. Leur capitale était Toletum (Tolède).
C'arpl ou C'arpiâni ( -ôrum ) , peuple germain entre les monts Carpathes et le Danube.
Carrse ou Carrha* arum v.
de rOsroène, en Mésopotamie , où (.rassus trouva la mort après sa défaite par les Parthes (53 av. J.-C.). C'est la v. d*Haran ou Charau des saintes Écritures (Lucau. I, 105 ; Plin. 5, I V).
Carscoll ( -5rum : Carsoli), v. des ASfUt dans le Latium, colonisée par les Romains ( Ovid. Fast. 4, 083 ).
C'arteia f-w; nommée aussi Carthrea, C'arpia , Carpesttu» ) , plus anciennement Tortellus , v. et port célèbres dans le S. «le l'Espagne ; au foud du golfe dont le mont Calpe forme un coté, fondée par les Phéniciens , et colonisée eu 170 av. J.-C. par 4,000 soldats romains (Pausan. G, !9;Liv.38,30; 43,3).
CARTHAOO.
Cartru en E'pafcnc
Cnrlhant ( -a* ), v. sur la côte S. de l'île de Céos (Ovid. Met. 7, 308).
Carth.ra dan* l'île de Cco*.
Curthîîgo (-ïnle), Magna Carthago (près d'El-Marsa , au N.-E. de Tunis ), Carlhage, une des plus célèbres cités de l'ancien monde ; elle était située au fond d'une large l»aie , au milieu de la partie la plus septentrionale de la côte N. de l'Afrique. La cote de cette partie de l'Afrique a été considérablement altérée par les dépots du fl. Ragradas et par le sable que les vents du N.-O. y roulent avec les flots de la mer. L'ancienne presqu'île sur laquelle était bâtie Carthage avait einiron 30 milles de circonférence, et la ville elle-même, au temps de sa plus grande splendeur, ne mesurait pas moins de 15 milles de tour; mais, en raison des influences que nous venons d'indiquer, les lieux présentent aujoui-d'hui un aspect très-différent.
Carthage fut fondée |>ar les Phéniciens de Tyr, suivant la tradition , environ 1C0 ans avant la fondation de Rome, r.-à-d. vers l'an 853 a%. J.-C. Nous donnons, à l'article Dido, les récits fabuleux relatifs à sa fondation. Impartie de la ville qui fut construite la première était appelée, en langage phénicien, Retzura ou Bosra, c.-à-d. château ; ce nom, altéré par les Grecs, devint Rvrsa, c.-àd. <« une peau », et de là naquit probablement l'histoire de la manière dont les indigènes furent trompés sur rétendue de l'emplacemeut. Quaud la ville se fut agrandie, Ryrsa forma la citadelle. Le
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Cothon fut le port intérieur, réservé aux vaisseaux de guerre. Le port extérieur, séparé du Cothon par une langue de terre large de 300 pieds, était la station des navires marehands. Au-delà des fortifications était un vaste faubourg, appelé Magara ou Magalla. — La population de Carthage, au temps de la 3e guerre punique, était de 700,000 habitants.
La constitution était une oligarchie. Les deux principaux magistrats, nommés suffîtes, paraissent avoir été élus à vie; car les écrivains grecs et romains les appellent rois. Les généraux et gouverneurs des provinces étaient ordinairement tout à fait distincts des suffètes. Mais les deux offices étaient quelquefois réunis dans la même personne. Le corps dirigeant était le sénat, en partie héréditaire, en partie électif, qui se composait de 100 ou 104 membres; il s'appelait Gerusia, et sa
ncipale attribution était de contrôler ^L'stion des magistrats et spécialement la conduite des généraux qui pouvaient, à leur retour de leurs expéditions à 1 ctranger, être suspects de vouloir établir une tyrannie. Les questions importantes, et particulièrement celles sur lesquelles le sénat et les suffètes n'étaient pas d'accord, étaient soumises à une assemblée générale des citoyens; mais, quant à la manière de procéder dans cette assemblée et à l'étendue de ses pouvoirs, nous ne savons que très-peu de chose. Les peines étaient très-sévères, et la manière ordinaire de donner la mort était le crucifiement. Les principales occupations du peuple étaient le commerce et l'agriculture , et ils s'y acquirent , parmi les nations de l'ancien monde, le rang le plus distingué. Les Carlhagiuois trouvèrent des rivaux dans les Romains avec lesquels ils eurent à soutenir trois guerres connues sous le noms de guerres puniques. La première dura de 265 à 242 av. J.-C, et le résultat fut pour Carthage la perte de la Sicile et des iles Lipari. La deuxième, qui fut la lutte décisive, débuta par le siège de Sagonte (218) et se termina, en 201 ; jwr une paix qui dûpouilla Carthage de toute sa puissance (voy. Hannibal). La troisième commença et finit en 14G, par la prise et la destruction de Carthage. Cette ville
resta en ruines pendant trente ans. A la lin de ce laps de temps, une colonie, établie sur l'ancien emplacement nar les Cracques, se soutiut dans une faible condition jusqu'au temps de César et d'Auguste, où une nouvelle cité fut construite sous le nom de colonia Carlhago. Elle devint la première cité de l'Afrique et occupa une place importante tant dans l'histoire ecclésiastique que dans l'histoire civile. Elle fut prise par les Vandales (439 ap. J.-C. ), reprise par Bélisaire (533), et détruite par les conquérants arabes en G98. Les Carthaginois sont souvent nommés Pirni par les écrivains latins à cause de leur origine phénicienne (des fouilles intéressantes dirigées par M. Reulé viennent de mettre à découvert une partie considérable de (Carthage ). VoirStrab. 17 ; Virg. JEn. 1, etc. ; Mêla l, etc.; Ptol. 4 ; Justin ; Liv. 4, etc. ; Patere. I et 2 ; Plut. ./««., etc.; Cic. passim.
C urthHgo -ÏiiIh , M>ia, auj. Carthapena, v. importante sur la cote E.
de V Hispania Tarraconensis, fondée par les Carthaginois sous llasdruhal ( 243 av. J.-C), puis \aincue et colonisée par les Romains. Elle est située sur un promontoire qui s'avance dans la mer, et possède un des plus beaux ports du monde (Polyb. 10 ; Li>. 20, 43 et pass. ; Sil. 15, 220).
( unis, M. Au re 1 1 h h empereur romain, 282-283 ap. J.-C., succéda à Pro-
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bus. Il était cugagé dans une expédition militaire très-heureuse en Perse, quand il fut tué par un coup de tonnerre, vers la fin de 283. 11 eut pour successeurs ses deux fils Carinus et Numeriamts. Carus fut un général victorieux et un administrateur capable (Eutropc; Vopisc. Car.).
Caru», eiopcr. rotn., S84-Î83 «p. J.-C.
C'arvcntum (-1), v. des Volsques , à laquelle appartenait Yarx Carventarta, mentionnée par Tite-Livc; elle était située vniiv. Signia et les source du Trerus.
4 'h rv 1 1 1 us Hailmui, 1 ) Spurius, deux fois consul (293 et 273 av. J.-C), en même temps que Papirius Cursor.
Dans leur premier consulat, ils remportèrent de brillantes victoires sur les Samnites, et, dans le second, ils mirent fin à la guerre samuite (Liv. 10, 33, 46}. — ) M. Carv. Max. Bugas, fils du précèdent, deux foisconsul (234, 238), fut, diton, le premier Romain qui divorça avec sa femme. 11 vainquit les Sardes et les Corses, et mourut augure en 212 (Liv. 26, 23 ).
C'arja» l-ûram), Kapûat, v. de Lacouie, près des frontières d'Arcadie, ap-
Ç m tenait dans l'origine au territoire de égée en Areadie. Les figures de. femme
3 ni, en architecture, supportent les fareaux ont été appelées Caryatides en signe de l'abject esclavage auquel les femmes de cette ville furent soumises p.ti les Grecs, en punition de sou alliance avec les Perses dans l'imasiou de la Grèee ( Pausan. 3, 10, 7 ; Xén. Hell. 7,1,28; Thuc. 5, 55 ; Athen. 6, 241; Vitruv. |,|).
Câryanda (-5rum), Kapûavôa, auj. Karakojan, v . de Carie, sur une petite île, probablement jointe autrefois au continent; patrie du géographe Se\lax (Strab. H, 658).
Caryatides. Voy. Carne.
• C'arystu» (-1), Kâpvtrco;, auj. Karysto, v. sur la côte S. «le l'Eubée, fondée par les Dry ope», célèbre par ses
carrières de marbre (11. 2, 539; Slat.
Sylv. 2, 93; 1, 2, 149; Mart. 9, 76).
peuple ( 41 av. J.-C. ) et un des assassins de César.
Cà«ïlïnum (-1), v. de Carapanic sur le Yultume, et sur le même emplacement que la moderne Canoue ; elle est célèbre par son héroïque défense contre Haunibal (216 av. J.-C.). Liv. 22, 15 ; 23, 49; Strab. 5; Cic. frr». 2, 57 ;Plin. 3,5).
4 un m ii m (-1 : S. Germano), v . du Latin m , sur 1g Q. Cosinus, Sa citadelle occupait le même emplacement que le célèbre couvent du mont Cassin (Monte Cassino) (Liv. 9, 28).
Cfîsiotift. \oy. Casius.
4 isium (-i), 1 ) auj. Ras Kasaroun, montague sur la cote d'Egypte, à l'E. de Pelusium, avec un temple de Jupiter à son sommet. Là était aussi le tombeau de Pompée ( Lucan. 8, 858 ). — 2 ) auj. Jebel-Okrah, montagne sur la cote de Syrie, au S. d'Antioche et de l'Oronte. On appelait Casiotis tout le district de la cote au S. du Casius jusqu'à la frontière N. de la Phcnicie (Plin. 5, 22; Mêla, 1 et 3).
C'annieas (-a»), v. de Sicile, fondée par les Svracusains vers l'an 613 av. J.-C. (Herodt.7, 155).
Caupërïa ou Caupêrûla -m . v.
des Sabins, sur le fl. Himella ( VtTg. ALn. 7, 714).
4 a h plu- Porta* ou Pyla» , les
Portes Caspienne*, nom donné à plusieurs défiles à travers les montagnes qui entourent la mer Caspienne. Le principal était vers l'ancienne v. de Rhagx ou .-trsacïa. Il avait 8 milles de long et ne livrait passage qu'à un seul char.
Comme c'était un point central et important, les distances étaient calculées à partir de ce point (Tac. Hist. 1,6; Ar-
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rian. 3, 19, 2 ; 20, 2, 4 ; 7, 10, fi ; Pliu. 6, 27 ; 6, 13; Diod. I ).
Caapll ( -ôrum ), nom de certaines trilius sevthiqiies aux nuirons do la mer Caspienne, entre les fl. Cambrses et Crrus ( Herodt 3, 92 ; 7, 67 ; Virg. Ain. 6, 708).
C'aupll monte»*, Kâaïua ôpr; , auj.
Elhurz, nom «pu s'appliquait en général à toute la chaîne de montagnes qui environne la mer Caspienne , au S. et au S.-O., à la distance de 15 à 30 milles de ses rives, et plus spécialement à la partie de cette chaîne où se trouvait le défilé appelé Caspitr Priée.
C'a*]»! ri ou i a*pïnei , peuple de l'Inde, dont la position exacte est incertaine : il était généralement établi dans le Cachemire et le Nepaul.
C'aMptum mare, r Kourmx Od- Xaaaa , la mer Caspienne, appelée aussi Hrrcanum , Albanum et Scrthicum mare, tous noms tirés des peuples qui habitaient sur ses hords, grand lac d'eau salée en Asie. 11 est proliahlc qu'à une époque très-reculée la mer Caspienne était unie au lac Aral et à l'océan Arctique. Ces deux lacs ont leur surfaee considéra hlement au-dessous du ni \ eau de l'Kuxin ou mer Noire, la mer Caspienne d'environ 350 pieds et le lac Aral d'environ 200, et tous les deux baissent toujours par l'é\aporatiou de leurs eaux. Tout le pays environnant indique que cet al>aissement graduel a lieu depuis des siècles. Outre un certain nombre de petits rours d'eau, deux grands fleuves se déversent dans la mer Caspienne ; le Rha (NVolga) au N., et le Cyrus uni à l'Araxe ( Kour) à 1*0. ; mais il perd plus par l'évaporation qu'il ne reçoit par le tribut de res fient es (Herodt 1, 102, 103; Arrian. 5, 5, 4; 7, 16, l; Strab. Il ; Mêla, 1, 2; 3, S et 6; Plin. 6, 13; Dionvs. P. 50; Curt. 3, 2; 6, 4 ; 7,3).
CaMiander (-drl ), Cassandrc, fils d'Antipatcr. Sou père, à son lit de mort (319 av. J.-C), institua Polysperchon régent et ne conféra à Cassandrc (pie la dignité secondaire de chiliarque. Mécontent de ces dispositions , Cavsaudrc prit différents moyens pour se mettre en état de faire la guerre à Polysner-
chon. Il commença par faire alliance axee Ptolémée et Antigonus, défit Olympia* et la lit mettre à mort. Il s'unit ensuite à tSéleucUS, Ptolémée et Lysimaque dans leur guerre contre Antigonus. Cette guerre fut en général peu favorable à Cassandrc. Kn 306, il prit le titre de roi, à l'imitation d'Antigouus, de Lysimaque et de Ptolémée. Mais ce ne fut qu'eu 301 que la l>ataille d'ipsus, par un succès décisif, lui assura la possession de la Macédoine et de la Grèce. Il mourut d'hvdropisic en 297 et eut pour successeur son fils Philippe ( Paus. I, 25; Diod. 19; Justin. 12, 13; Plut.
Alex. 74 ; Pltoc. 31 ; Demetr 18).
C'aaftandra ( -se ), Cassandrc, tille de Priant et d'Hécube, et sumr jumelle d'Hélénus. Dans sa jeunesse , elle fut l'objet de l'attention d'Apollon. Devenue grande , sa beauté fit une si vive impression sur ce dieu qu'il lui accorda le don de prophétie, sur la promesse qu'elle lui fit de céder à ses désirs. Mais, une fois eu possession de l'art divinatoire, elle refusa de tenir sa promesse. Apollon, indigné et ne pouvant lui retirer le don de prophétie, le rendit inutile, eu ordonnant que ses prophéties seraient toujours regardées comme busses. A la prise de Troie, qu'elle axait vainement prédite, elle se réfugia dans le temple de Minerve, mais elle fut arrachée de la statue de IA déesse qu'elle tenait embrassée par Ajax , fils d'Oilée, qui lui lit violence. Dans le partage du
CaMMiSra H Apollon.
( PiUure d'Ercolano, toi. J, U*. 17.
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butin, elle échut à Agamcmnon , qui . l'emmena à Myeènes. Là elle fut tuée parClytemnestre (Ilom. //. 13,303-305; Od. M, 421 sq. ; Yirg. Ain. 2, 24.0. 348; /Esch. Agam.; Eurip. Troad.; Hvgin.
Fab. 117. ; Q. Calab. 13, 421 ; Pausau. 1, 10; 3, 19).
( ;iss;unlrr;i. Vo>'. Pot'td&a»
CaMÎrpëa, C'a»»ïôpëa -»«> ou CttftMÏôpë (-«•), femme de Céphéc, roi d'fcthiopic, et mère d'Andromède ; elle proclamait sa l>cauté su|>érieure à celle des Néréides (voy. .Andromeda).
Klle fut placide après sa mort parmi les astres de la voie lactée, OÙ elle forme une constellât ion composée de treize étoiles ( Cic. N. D. 2, 43; Apollod. 2, 4; Ovid. Met, 4, 738;Hygiu. Fab. 04; Propert. 0, 17, 3 ; Manil. 1).
CaMÎôdôru», Maft-nuti Aurflîu», homme d'État distingué, du |>etit nombre de ceux qui , à la chute dr l'empire d'Occident, possédaient encore quelque savoir. 11 était né vers 4G8 ap. J.-C. Il jouit de la confiance de Théodoric le Grand et de ses successeurs, et dirigea pendant longues années le gouvernement du royaume ostrogothique. Il uous reste plusieurs de ses ouvrages. Fatigué de la vie publique, il s'était retiré dausun monastère, où il passa le reste de ses jours. Il mourut âgé de cent ans. x
CanHÎûpëa. Vov. Cassiepea.
CaMltërîden, Vov. Bit tan nia.
C?a**lus ( -I ), nom d'une des familles romaines les plus distinguées ; elle était originairement patricienne , mais était devenue plébéienne. 1 ) Sp. Cassius f 'isctllinus , qui fut trois fois consul ( 502, 493, 480 av. J.-C.); il se distingua par la proposition de la première loi agraire à Rome. Cette loi lui attira l'inimitié des patriciens ; ils l'accusèrent d'aspirer au pouvoir royal et le firent mettre à mort. Il laissa trois fils; niais, comme tous les Cassius qui vinrent après étaient plébéiens, peut-être ses fils furent-ils chassés de l'ordre des patriciens, ou passèrent-ils volontairement dans l'ordre plél>éieu, pour protester contre le meurtre de leur père. — 2 ) C. Cass. Ijonginus, le meurtrier de Jules César. L'an 53 av. J.-C. il fut questeur de Crassus, dans sou expédition contre
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les Parthes, où il se distingua beaucoup * taut |>cudaut sa questure que durant les deux années qui suivirent, en remportant sur l'eunrmi deux importantes victoires ( 52 et 51 ). En 49 il fut tribun du peuple, s'attacha au parti de l'aristocratie pendant la guerre civile, s'enfuit de Home avec Pompée, et, après la bataille de Pliai sale, s*' rendit à César. César ne se contenta pas de lui pardonner ; en 44, il fut fait préteur, et la province de Sv rie lui fut promise |»our l'hiinée suivante. Mais Cassius n'avait jamais cessé d'être l'ennemi de César ;ec fut lui qui forma la conspiration contre la vie du dictateur et gagna M. H ru lus au complot. Après la mort de César, le 15 mars 44 (v. Crsar), Cassius passa en Syrie, qu'il réclamait comme sa province, bien que le sénat l'eût donnée à Dolabella et eût assigné Cyrèue à Cassius. 11 défit Dolabella, qui mit luimême fi n à ses jours, et, après avoir pillé sans pitié la Sy rie et l'Asie, il passa eu Grèce avec Brutus en 42, afin de combattre Octave et Antoine. A la Itataille de Phi lippes, il fut battu par Antoine, tandis que Hrutus, qui commandait l'autre aile de l'armée, chassait Octave du champ de l>ataillc ; mais Cassius, ignorant le succès de Itrutus, ordonna à son affranchi de mettre lin à ses jours. Brutus pleura son compagnon d'armes, l'appelant le dernier des Romains. Cassius avait épousé Junia Tcrtia ou Tertnlla, demi-so'ur de M. Brutus. Il était trèsversé dans la laugue et dan» la littérature des Grecs; il était, en philosophie, partisan de la doctrine d'Épieurc ; il avait de grands talents , mais il était plein de vanité, d'orgueil et très-viudicatif ( Suet. Os. et Aug.; Plut.
Brut, et Os.; Paterc. 2, 46, 09; Justin. 42, 4; Flor. 4,7; Dio, 40, 28; 42, 13; Cic. ad fam. 15, 15, 2; 15, 10 sq. ; 11, 3, 1 ). — 3 ) C. Cass. Ixtnginus, célèbre jurisconsulte, gouverneur de Svrie (50 ap. J.-C. ), sous le règne de Claude. Il fut banni par Néron ( 00 ), parce qu'il avait (tariui les images de ses ancêtres la statue de Cassius, le meurtrier de César. 11 fut rappelé de sou exil |»ar Ycspasien. Cassius a écrit dix livres sur les lois civiles et quelques
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autres ouvrages ; il était de l'école d'Ateius Capito; et, comme il ramena les principes de Capiton à une forme plus scientifique, les partisans de cette école reçurent le uom de Cassiani ( Tac.
Ami. 10, 7 ; Suet. Ner. 37 ; Cic. Rose. 30). — 4 ) Cass. Parmensis , ainsi nommé de Parme, sa patrie, fut uu des meurtriers de César ( 43 a\. J.-C. ); il prit une part active à la guerre civile qui suivit; et, après la bataille d'Actium, il fut mis à mort par ordre d'Octa\e, 30 av. J.-C. Cassius était poète et Horace faisait cas de ses productions ( Hor. Sut.
1, 4, 3; Appian. B. C. 5, 2; Yell.
2, 87). — 5) Cass. Etruscus, poète critiqué par Horace (Sat. 1, 10, 61 ); il ue faut pas le confondre avec le n° 4. — 6) Cass. Avidius , général de mérite, né en Syrie. Il servit sous M. Aurèle, et, dans la guerre contre les Parlhes ( 102-165 ap. J.-C.), il commanda l'armée romaine sous les ordres de Vérus; il fut ensuite nommé gouverneur de toutes les proviuees d'Orient, et s'acquitta loyalement de sa missiou pendant plusieurs aimées; mais eu 175 il se proclama lui-même empereur. 11 ue régna que quelques mois, et fut tué par ses propres officiers, avant l'arrivée de M. Aurèle en Orient ( v. Aurelius ). ( Dio. Cass. 7 1 , 2, 22 et suiv .)._«) — Cass. Dion. Voy. Dion Cass tus.
1 OMUrlaunai (-1 , chef breton, qui régnait sur la contrée N. de la Tamise ( Thames ) et avait été iuvesti par les Bretons de la souveraiue autorité lors de la deuxième invasion de la Bretagne par César ( 54 av . J.-C.). 11 fut défait par César et obligé de demander la paix (Cies.A. G. 5, 11, 19, 22 et suiv.).
Caaaftpê (-ëa), v. de Thesprotie, près de la côte.
Catsope en Thuprotie.
Caatalia -w , célèbre fontaine sur le mont Parnasse, dans laquelle la Pythie avait coutume de se baigner. Elle était
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consacrée à Apollon et aux Muses, qui de là étaient appelées Castalïdes.
Castor (-aria), frère de Pollux (voy.
Dioscuri ).
Castrum (-1 ) ~ Ittui, v. des Rutules, sur la cote du Latium, confondue par quelques écrivains avec la suivante ( Virg. JÊM. 6, 775 ). — 2 ) r+t Novum ( Torre di Chiarurcia ), v. d'Étrurie, ef colonie romaiue, sur la cote (Liv. 30,3). — Z)~Aovum (Giuia Nova), v. du Piceitum, probablement à l'embouchure de la petite rivière de Batittum ( Salinello), Cic. ad AU. 8, 12.
Caalûlo .mis : Cazloua), v. des Oretani dans YHispania Tarraconensis, sur le Battis, et place importante sous •les Romains. Dans les montagnes des environs il y avait des mines d'argent et de plomb (Plut. Sert.; Liv. 24, 41 ; SU, Ital. 3, 99 et 391 ). La femme d'Hanni lui y était née.
Câtabathmun Ma*; nu», Kx-ra- 6a0|x6; (c.-à-d. la grande descente », montagne et port de mer, au fond d'une baie profonde sur la cote N. de l'Afrique ; formait la limite entre l'Egypte et la Cvréuaïque (Sali. Jug. 17 et 19; Plin. 6, 5).
Catariûpa ou Catadfipl -ôruin , xaTaôounot, nom donné aux cataractes du Nil, et à la partie de l'tithiupie qui les a voisine. Voy. Nilus (Cic. Summ. Scip. 5).
Calaïaunl ( -ôrum : Chàlons-sur- Marne), v. de la Gaule, près de laquelle Attila fut défait par Aétius et Théodoric, 451 apr. J.-C.
C ut a mit un. Voy. Ganymedes.
Catâtta ou Câlina ■ -a* : Catania), Cataue , v. importante de Sicile , au
Ïied du moût Etna, fondée, eu 730 av.
.-C., par les Naxiens. En 476, elle fut
tui.se par Hiéron 1er, qui en transporta es habitants à Leontini , et y établit 5,000 Syracusaius et 2,000 Pélo|H)nnésieus. La ville prit alors le nom d'Aït/ia. Les anciens habitants, après la mort d'Hiéron , reprireut possession de leur ville et lui rendirent son premier nom. Cataue subit dans la suite des fortunes diverses ; elle finit par tomber sous la domination romaine, dans la première guerre punique (Liv. 27, 8; Cic. f>rr.
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Cala ne «n Sicilf .
C'Htàônla -a* . district fertile dans la partie S.-K. de la Cappadocc , à laquelle il ne fut adjoint que sous les Romaius, avee la Melitene, située à l'E. de la Cataonie (Nep. Dat. 4).
t'ntnrrhactës (-» 1 ), riv. de Pamphylie, qui descend du mont Ta uni s eu grande chute d'eau, d'où son nom ; aiij. Dodensui. — 2 ) ce nom est aussi appliqué, la première fois par Strabon, aux cataractes du Nil , qu'on distingue en Major et r^> M'inor (voy. Nilus).
C:i t lue i (-ôrum), peuple considérable et guerrier de l'Inde en-deçà du Gange , à qui Alexandre fit la guerre.
Catïlïna, K. Iterglus, d'une ancienne famille patricienne ruinée, né eu 108 av. J.-C., montra de bonne heure, par le meurtre de son frère, de quoi il était capable. Devenu grand, il prit une part très-active aux horreurs de la guerre civile sous Sylla, fit périr sa femme et son fils, ce dernier paraissant être uu obstacle à une nouvelle union ; se rendit coupable d'un commerce sacrilège avec une vestale, et déploya dans la gestion des affaires publiques la plus cruelle cupidité. Il fut questeur en 77, préteur en 69, et administra l'année suivante la province d'Afrique, où il commit les plus criantes exactions; une accusation fut portée contre lui, mais il fut absous. Le |>oids de ses dettes , non moins que l'ardeur de son ambition , le poussa à conspirer eontre l'État. Doué d'une < institution robuste, endurci aux fatigues, aux privations et aux excès de tout genre qui semblaient n'altérer en rien la vigueur de son esprit , il était capable des entreprise! les plus terribles ( voy. Sali. Bell. Catil.). Il trouva des complices pour le renversement de l'ordre établi dans Autronius Pa*tus et P. Cornel. Sulla, frère du dictateur; ils achetèrent les suffrages
pour obtenir le consulat ; mais le choix tomba néanmoins sur L. Aurelius Cotta et L. Man luis Torquatus; et une tentative de meurtre dirigée contre leurs personnes échoua. Catilina différa l 'exécution de son plan, et, en 64, il se porta de nouveau candidat au consulat , après s'être fait de nouveaux partisans par de grandes j>romesses et avoir noué des relations avec les vétérans de Sylla en Etrurie. César et Crassus le favorisaient, ainsi (pie C. Antonius, daus sa candidature , peut-être aussi dans ses projets coupables. Le choix tomba sur Cicéron et sur C. Antonius. Mais Cicéron gagna son collègue à la cause de l'ordre, en lui cédant la riche province de Macédoine, et suivit pas à pas le progrès de la conjuration au moyeu de Fulvie, maîtresse de Q. Curius. Le sénat investit Cicéron d'une autorité illimitée. Aux nouvelles élections, sur lesquelles Catilina avait reporté toutes ses espérances, et qui avaient été renvoyées au mois d'octobre 63, Cicéron parut au milieu des conjurés armés, arme lui-même et protégé, par une escorte de cavaliers en armes. Les mesures de précaution furent doublées.
Le meurtre de Cicéron échoua le jour de l'élection; et, par la vigilance du consul, la ville de Préneste, choisie par les conjurés comme quartier général, leur fut enlevée. Catilina réunit alors ses complices dans la nuit du 6 au 7 nov. chez Porcins l .eca et leur distribua les rôles. Le chevalier Cornélius et le sénateur Varguntéius se chargèrent du meurtre de Cicéron ; le préteur P. Lentulus Sura eut pour mission de mettre le feu à Rome et de tuer les principaux adversaires. Catilina devait se rendre au camp de G. Manlius près de Fésules en Êtnirie. Mais Cicéron fut instruit de tout ; ses meurtriers trouvèrent sa porte fermée ; le sénat fut immédiatement ( 7 nov . ) rassemblé dans le temple de Jupiter Stator, où Cicéron prononça sa première Catilinaire. Catilina parut, voulut répondre avec dédain, mais il fut obligé de quitter Rome et courut cette même nuit au camp. Dans son second discours ( 8 nov. ) Cicéron exposa tout le plan des conjurés; Catilina et Manlius furent bannis, et le consul Autonius envoyé
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contre eux. Lcntulus différa l'exécution de sou projet jusqu'à la nuit des Saturnales ( 19-20déc. ) ; mais, comme par hasard il mit dans sa confidence les envoyés al lobroges, son dessein fut révélé à Cicéron par leur patron Q. Fabius Sanga. Comme ils partaient porteurs de lettres des chefs de la conjuration et accomjiagnés d'un conjuré, Volturcius, ils furent arrêtés dans le voisinage de Rome et ramenés. Le 3 déc. réunit le sénat dans le temple de la (Concorde. Lentulus, Céthégus, Gabiuius et Statilius furent traduits devant lui et convaincus. Le séuat décerna en l'honneur de Cicéron une fête de remerciments. Dans sa troisième Catilinaire, Cicéron, le soir même, donna encore au peuple des détails sur ce qui s'était passé. Comme on craignait une tentative violente pour délivrer les prisonniers, le sénat fut de nouveau convoqué le 5 déc. dans le temple de la Concorde. Silanus demanda l'application du dernier supplice. Jul. César contesta le droit d'appliquer la peine de mort, et conclut à la prison perpétuelle avec confiscation des biens; mais Cicéron dans son quatrième discours et Caton firent prévaloir la résolution la plus sévère.
Les conjurés désignés ci-dessus, et Céparius avec eux, furent étranglés dans le Tullianum par la main du bourreau. A la nouvelle de cette exécution une grande partie des partisans de Catilina l'abandonnèrent. L'occupation des défilés des Apennins par Métellus Céler lui interdisait le passage en Gaule. Le 6 janvier il rencontra près de Pistoria M. Pétréius, lieutenant d'Autonius. On se battit de part et d'autre avec le plus grand acharnement. Catilina, voyant sa cause perdue, se précipita au plus "fort de la mêlée et y périt (Sali. Catit.; Cic. Catil.).
C'aCo ( -oui» ) , nom d'une branche célèbre de la gens Porcia. — 1) M. Porcius Cato, surnommé l'Ancien ( Priscus, Major, SuptrioryHor. Od. 3, 2 1 , 11), ou « le Censeur » ( Censor, Censorius, Tac. Ann. 3, 66), pour le distinguer de son arrière-petit-fils Caton d'Utique ( Uticensis ), était né àTusculum, en 234 av. J.-C. (Plut. Cat. Maj. 1). Il fut élevé dans la ferme de son père, située dans le pays des Sabins. En 217, il fit ses
premières amies à l'âge de dix-sept ans, contre Hannibal, et, plus tard, en 214, il servit, sous Fabius Maximus, devant Tarente ( Plut. Cat. 2 ; N'en. Cat. 1 ). Durant les 26 premières années de sa vie publique (217-191 ), il consacra son énergie à la carrière des armes et se distingua en maintes occasions , dans la deuxième guerre punique , en Espagne, et dans la campagne contre Antiochus , en Grèce. La victoire sur Antiochus aux Thermopyles en 191 fut le dernier exploit de sa vie militaire. Il prit alors uue part active aux affaires civiles et se fit remarquer par sa vive opposition à la noblesse, qui avait introduit à Kome le luxe et les raffinements de la Grèce. Ce fut spécialement contre les Scipions qu'il dirigea ses plus violentes attaques et qu'il déploya la plus ardente animosité ( voy. Sapià). En 184, il fut élu censeur avec L. Valérius Flaccus. Sa censure fut une grande époque dans sa vie. 11 s'appliqua courageusement aux devoirs de sa charge, sans se préoccuper des inimitiés qu» lui suscitait sa sévérité; fit tous ses efforts pour lutter contre le torrent du luxe qui allait envahissant toute la société romaine, et particulièrement les femmes (Liv. 39, 42; Cic. de Or. 2, 64. Plut. Cat. 19). Ses préjugés nationaux paraissent s'être affaiblis à mesure qu'il avançait en Age et en expérience. 11 s'appliqua dans sa vieillesse à l'étude de la littérature des Grecs, qu'il avait dédaignée dans sa jeunesse, bien qu'il ne fût point étranger à leur langue. Il conserva jusqu'à un âge extrêmement avancé toute sa vigueur de corps et d'esprit; et, une année avant sa mort, il fut un des plus ardents promoteurs de la troisième guerre punique. Il avait été un des commissaires romains envoyés en Afrique pour régler le différend entre Massinissa et les Carthaginois, et il avait été si frappé de l'état florissant de Carthage qu'à son retour il soutenait qu'il n'y avait de salut pour Rome que dans la destruction de Carthage. A dater de ce moment, toutes les fois qu'il avait à donner son vote au sénat dans une question quelconque, bien que le sujet du débat n'eut aucun rapport avec ('«arthage, sa conclu ison invariable était : « Il faut anéantir Car-
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thage. » Ceterum censeo Carthaginem esse delendam ( Liv. 34, «2 ; Plut. Cat. 20, 27). Il mourut en 149, à l'Age de quatre-vingt-cinq ans. Simple dans sa manière de vivre, dur envers lui-même, ennemi de toute ostentation, spirituel et
Î tiquant dans son langage ( Plut. Cat. 8 ; lie. Off. 2, 25; Liv. 30, 40; Hor. Sat. 1, 2, 32 ), sévère avec ses gens, ce fut en tout un véritable Komaiu. Mais il avait aussi ses défauts, qui souvent étaient en contradiction avec son xèle et ses discours. Affectueux pour les plébéiens, il était souvent amer a\er la noblesse. Sa culture littéraire était remarquable. Outre ses écrits sur le droit qui sont |>crdus , ses discours, dont il uous est parvenu quelques fragments, et ses ouvrages didactiques, destinés à l'instruction de son fils, il avait composé des Origines, espèce d'annales allant de la fondation de nome jusqu'à son temps, en sept livres (Cic. Brut. 23; de Orat. 2, 12; Liv.
45, 25), et un traité d'agriculture, de fie rustica, que nous possédons encore.
— 2) M. Porcics Cato , arrière-petitfils de Caton le Censeur, et surnommé Uticensis, parce qu'il mourut à Utique, était né en 95. Dès sa plus tendre enfance il perdit son père et sa mère, et fut éle\é dans la maison de sou oncle maternel, M. Livius Dru su s , avec sa sa ur Porcia et les enfants que sa mère avait eus de son second mari, Q. Servilius Ca-pio. Dès ses premières années il annonça un caractère austère et inflexible. Il s'appliqua avec beaucoup de zèle à l'étude de l'art oratoire et de la plùlosopbic, de\int un des plus chauds partisans du stoïcisme, et parmi la noblesse si dissolue de cette époque il se fit bientôt remarquer par la rigidité de ses principes et de ses mœurs. En 03 il fut tribun du peuple et soutint avec Cicéron que les complices de la conjuration de Catilina devaient être mis à mort. 11 devint alors un des chefs principaux du parti aristocratique et -'opposa avec la plus grande véhémence aux mesures de César, de Pompée et de Crassus. Lorsque la guerre civile éclata, il se rangea du côté de Pompée (49). Apres la bataille de Pharsalc, il passa d'al>ord à Corcvre et de là en Afrique, où il rejoignit Métellus Sci-
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pion. Quand Scipion fut vaincu à Thap- Ml et que toute l'Afrique se fut soumise à César, à l'exception d'Utiquc, il résolut de mourir plutôt que de tomber entre les mains du vainqueur. Il mit fin à ses jours, après avoir passé une grande partie de la nuit à lire le Phedon de Platon où il est traité de l'immortalité de l'Ame. Caton devint bientôt le sujet de biographies et de panégyriques. Peu de temps après sa mort, Cicéron publia son « Caton » auquel César répondit par son « Antieaton ». Dans Lucain le caractère de Caton est la personnification de la vertu dans ce qu'elle a de plus divin. Dans les temps modernes les derniers événements de sa vie ont été souvent mis en drame, et de ces drames le plus célèbre est le Caton d'Addison (Plut. Cat. Min.; Biut. 2, 13; Sali. Catil. 54; Cic.////. 7, 1, 4; 3, 3, 3; 13, 19 \ Fat. 16; Cas. H. C. 1, 30; 3, 4; Lucan. I, 128 et suiv. ; Val. Max. 2, 10; Hor. Od. 13, 21 ;Virg. AEn. 6, 841; 8, 670). Il nous reste de lui une lettre (vor. Cic. ad Fam. 15, 5).
Cattl OU * 'lui Mi nnmi), les
Cattcs, une des nations les plus considérables de la Germanie, bornée à l'E. par le Fisurgis ( Weser), au S. par les agri Decumates, à l'O. par le Rhin, et établie dans la liesse moderne et les pays adjacents. Ils étaient une branche des Henmiones et sont mentionnés pour la première fois par César, qui les nomme faussement Survi. Ils ne furent jamais complètement soumis par les Romains, et leur puissance augmenta considérablement par la mine des Chérusques. Leur capitale était Mattium , auj. Maden.
(Tac. Ann. 1, 55, 56; 2, 7; 12, 27 ; Germ. 30-32).
Calullu», «* Valerin», Catulle, poète romain , né à Vérone ou dans le voisinage immédiat de cette ville, en 87 av. J.-C., et mort Agé de trente ans.
On ne connaît de sa vie que fort peu de chose. Très-jeune encore, il était à Rome en relation avec les hommes les plus polis de son temps et se lia même d'étroite amitié avec quelques-uns d'entre eux, par ex. avec le poète C. Licinius Cal vus ( voy. Carm. 50), avec Cornélius Népos ( Carm. I ), avec l'orateur llortensiiis (Carm. 65 jet autres. Il possédait dam le
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territoire de Vérone, sur la presqu'île de Sirmio, une villa qui s'éteudait de la rive S. jusqu'au iacus Henacus ( lac de Garde) et passait pour la plus belle de l'endroit (C, 31 ); il en avait une autre près de Tibur (C. 41). Toutefois il ne parait pas avoir été fort à Taise (C. 10 et 11). Il accompagna le préteur L. Memmius Gémellus en Bithynie (C. 28 et 10 ) et alla visiter pendant ce voyage le tombeau de son frère enterré dan» la Troade (C. 1 0 1 ), et dont il déplora virement la perte (C. 65. 68). Il aimait passionnément Ciodia, femme de Métcllus Céler et steur du fameux tribun P. Clodius; il la nomme Lesbia dans ses vers. Lorsque plus tard elle prostitua ses faveurs, le jKiete s'en sépara complètement (C 76). Catulle n'occupa aucune charge publique et montra toujours une profoude aversion pour les puissances de son temps, et particulièrement contre César qu'il blâme amèrement et accuse de tous les crimes , notamment d'entretenir un commerce honteux avec Mamurra, à oui il prodiguait en retour les trésors de toutes les provinces pressurées ( C. 29. 57. 102 ). L'époque où le génie de Catulle fut le plus fécond fut le petit nombre d'années pendant lesquelles ses relations avec Clodia furent sans nuage ; par conséquent beauVoup de ses poésies ont été composées avant l'âge de vingt ans. Nous possédons de lui en tout M 6 pièces dont les dix-huitième, dix-neuvième et vingtième manquent dans les meilleurs manuscrits.
Mais nous n'avons ni la totalité de ses œuvres, ni leur ordre original ; de plus un certain nombre de pièces olïrent des lacuues plus ou moins considérables, relativement à la nature des sujets. On les partage en deux groupes : 1 ) les pièces ïambiques et {polémiques ; — 2) les poésies lyriques. Des premières une partie roule sur des matières politiques, une partie exprime en termes mordants ou la vive indignation qu'inspire l'immoralité de certains personnages et de certaines actions, ou des plaisanteries sur les folies et les sottises de l'époque. Les poésies lyriques sont ou des pièces d une certaine étendue, dans le genre élégiaque ou narratif, le plus souvent imitées des modèles grecs, comme l'élégie imitée de |
Callimaque sur la chevelure de Bérénice (C*. 66), les chants d'hvménée (C. 61.
62) et l'épithalame de f»élée et Thétis (C. 64 ), ou de petits poèmes, appartenant à la lyrique érotique et sociale, dans lesquels Catulle déploie une grâce et une profondeur de sentiment , une originalité d'invention poétique, où se révèlent la plus heureuse veine et le talent le plus remarquable. Dans ce domaine poétique non-seulement aucun Romain ne l'a surpassé, mais il est sous tous les rapports l'égal des Grecs. Ajoutons que Catulle excelle à un haut degré dans la forme lyrique; il est le premier qui ait su employer avec succès les divers mètres grecs. Sa langue est simple et naturelle ; seulement quelques formes et expressious sentent l'archaïsme ( Mart. 1, Ep. 62 ; Ovid. Trist. 2, 47 ).
Catûlue, nom d'une famille distinguée de la gens Lutatia. — 1 ) C. Lutatius Catulus, consul l'an 242 av. J.-C., défit, l'année suivante, en qualité de proconsul, la flotte carthagiuoise composée de 400 voiles aux îles Aigates ; et mit fin par cette victoire à la première guerre punique (241) (Liv. 21, 18; 22, 14 ; Nep. Ham. 1 ). — 2) Q. Lutatius Catulus, consul en 102 avec C. Marius, remporta l'année suivante, avec son collègue, eu qualité de proconsul , une victoire décisive sur les Ciinbres près de ferce//* ( Vercelli), dans l'Italie du N. (Plut. Mar. 14 suiv., 23 suiv. ). Catulus appartenait au parti de l'aristocratie; il embrassa la cause de Sylla, fut enveloppé parMarius dans la proscription de l'an 87, et, comme il ne pouvait échapper, il s'asphvxia par la vapeur- du charbon de bois (Cic. de Or. 3, 3, 9; Plut. Mar. 44). Il était versé dans la littérature grecque et avait écrit plusieurs ouvrages, entre autres : De consulatu suo et rébus gestis , dont il ne nous est rien parvenu (Cic. Rrut. 74, 259; de Or. 3, 8, 29). — 3) Q. Lutatius Catulus Capitolinus, fils du précédent, homme d'une grande droiture, ap|>artenait au parti des Optimatest saus en être le partisan aveugle (Cic. Sest. 57, 222 ). Il le montra notamment dans les troubles des années 78 et 77, dans lesquels , après avoir combattu et vaincu avec Pompée le parti populaire, il em-
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ploya son influence pour empêcher Pompée d'abuser de la victoire ( Plut. Pomp. 10). Plus tant nous le trouvons constamment à Home, où il siège comme juge dans le proees de Verres ( Cic. P'err. 3, 90, 210 ), consacre le Capitule reconstruit après une incendie ( d'où sou surnom de Capitolinus) ; donne, à cette occasion, de magnifiques fêtes; et, lors «le la proposition de confier à Pompée le commandement en chef contre Mithridatc, il combat la loi Manilia ( Oie. de Imp. Cn. Pomp. 17, 51 ), d'où il ressort que la puissance toujours croissante de Pompée commençait à l'inquiéter. Il lit aussi de l'opposition à César, qui lui avait été préféré pour le souverain pontifical (Sali. Cal. 40). Dans le procès de» complices de Catilina, il vota pour la peine de mort (Plut. Cm. 8). Il mourut en 61. Il parlait avec une grande pureté; toutefois Cicéron ne fait pas grand cas de son talent oratoire ( Cic. Scsi. 57, 121 ).
C'alurigcH -uni), peuple ligurien de la Gaule NarlHinnaisc, près des Alpes Cottieuncs ((las. B. G. I, 10; Plin.
CatiCAMiie Pj la», voy. Caucasm.
Catien*!)» (-1) et Caucasïl monte*, 6 Kauxxoo;, le Caucase, grande chaîne de montagnes d'Asie, s'étendant de la rive orientale du Pont-Kuxin (mer Noire ) jusqu'à la rive occidentale de la mer Caspienne. Celle chaîne offre deux principaux passages , tous deux connus des anciens : l'un , près de Derhent , était appelé Albums- et qquefois Caspïie Pria-; l'autre, à peu près au centre, portait le nom de Caucasia- P) /.r ( passage de I)ariel). Les Grecs eurent dès les temps les plus anciens quelque vague connaissance du Caucase; c'est ce que prouvent les mythes relatifs à Prométhée et aux Argonautes, desquels il semble résulter qu'ils considéraient le Caucase comme situé à.
l'extrémité de la terre, sur les bords du fleuve Océan. — Quand les soldats d'Alexandre approchèrent de cette grande chaîne de montagnes qui formaient la limite N. de VAriana, et qui s'ap|>clait le Paropamism, ils lui donnereut le nom de Caucasm ; plus tard on lui donna, pour la distinguer, le uom de Caucasm Jndicm ( voy. Paropamism). Ce ne fut qu'à
CaOMJl.
l'é|»oque de la guerre de Pompée contre Mithridate en Asie que les Romains se firent des idées un peu plus claires sur ees contrées ( Plin. 6, 1 1 ; Strab. 1 1 ;Hcrodt. 4,203 et suiv.; Yirg.Ar/. 6 ; Georg. 2, 440 ; An. 4, 368; Val. Flacc. 5, 155).
C'aucl, voy. Chauci.
Caticdnew (-uni), Kaûxtovs;, les ('«aucunes, peuple qu'Homère nomme avec les Lélegeset les.Pélasgcs (//. 10, 429), comme alliés des Troyens, tandis qu'ils manquent dans le catalogue des vaisseaux, à moins qu'ils ne soient compris sous le nom de Paphlagoniens. On trouve aussi en Grèce, des («aucunes qui étaient d'origine arcadienne et, divisés eu deux branches, s'étaient établis en Triphylie et dans l'hlidc Creuse, sur l'Alphée, d'où ils s'étendaient jusqu'à l'Achaie. Ils furent chassés de la Triphvlie par les Miuvens (Hom. Od. 3, 366; Herodt. 4, 148).
Candinm (-1), v. du Samnium, sur la route de Capoue à Bénévent. Dans le voisinage étaient les célèbres Fourches Caudines ( furculte Caudime), étroits défilés où l'armée romaine se rendit aux Sa limites et passa sous le joug, eu 321 av. J.-C. Le nom moderne est la vallée d'Aqtaia. Caudium s'appelle auj. Maria di Goti ( Liv. 9, 2. 7. 16 et suiv.; Cic. Off. 3, 30).
C'aulon ( -5nU ) ou Caulftnïa (-a»), \. du Bruttium, au 1S.-E. de Locres; elle s'appelait dans l'origine Aulon ou Aulunia, et fut fondée par les Crotoniâtes ou par les Achéens. Klle fut détruite par Denys de Svracusc, rel>atie et détruite de nouveau dans la guerre avec Pyrrhus et pour la troisième fois dans la deuxième guerre punique ( Liv.
Caanua(-i), Kaûvo;, v. de Carie,
CALRLS.
fondée par les Cretois, à l'E. de l'embouchure du Calbis , avec citadelle, port militaire et rade, mais dans un pays malsain. Elle faisait principalement le commerce de figues sèches, nommées Coma**. Patrie du peintre Protogène.
Auj. le village de Kaigues (Cic. Div. 2, 4 ; Strab. 14; Hennit. I, 176).
Caurui (-\),YArgestes, 'ApYeVrri;, des Grecs, nom du \ent du N.-O., l'Autan ou Notus qui, en Italie, souffle en tempête.
Cajatêrel Câyetru» (-tri), Kaîù- <7Tp«;, le Caystre, fl. de l'Asie Mineure ( auj. Kara-su ou kutschuk Meiuder ), coulait de la chaîne du Tmolus, traversait la Lydie et l'ionie , et notamment la fertile plaine située entre le Tmolus et le Messogis, nommée KcrôaTptov iteSiov , et se jetait dans la mer Egée, un peu au N.-O. d'Ephèsc. Auj. comme du temps d'Homère on y rencoutre des landes du cygnes. La vallée du Caystre est appelée par ce poète " la pluine Asienne » ( \<sitp év Xeiu>ûvi, //. 2, 461 ) et c'est peut-être le district qui reçut le premier le nom d'Asie.
C'ca, voy. Ceos.
C'ébeniia , fxébeiina (-«s : les Cé-
vennes), to ké(xu,evov opo;, chaîne de montagnes dans le S. de la Gaule, s'étendait au N. jusqu'à iMgdunum (Lyon) sur une longueur de 2,000 stades et séjiarait les Arvernes des Helvii (C&'S. B. G. 7,8. 50).
Céhês (-«II»), Kc6tj;, de Thèbcs, disciple de Socrate et témoin de sa mort (Xen. Mem. 1, 2, 48; 3, 10, 17 ; Plat. Phaedon ), auteur de trois dialogues philosophiques (IlivaÇ ou le Tableau, *E6Sé|iv}, <I»pvvtyo;), dont le premier seul nous est pan cnn. Ce tableau est une peinture allégorique de la vie humaine et de l'état de l'aine avant sou union avec le corps; des jeunes gens le considèrent ; un vieillard l'explique, et la morale qui eu ressort, c'est qu'il n'y a de bonheur pour l'homme que dans la culture de l'esprit et dans la conscience de la vertu. Ce livre a été très-populaire. On en conteste l'authenticité, et on l'attribue, non au disciple de Socrate, mais à un stoïcien de Cyziquc, portant le même nom et qui vivait au deuxième siècle de notre ère.
Ce tire ni s (-ïdos, acc. -Ida), nom donné à OEnone, fille de Cébren, dieu du
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fleuve de ce nom dans la Troade (Ovid. Met. 1 1 , 709 ; Stat. Srh. 1 , 5, 21).
Cêcrôpïa, \oy. Athenm,
Cëcrope (-ôuU), Kéxpo^, héros autochthone, e.-à-d. indigène de l'Altique, dont il fut, dit-on, le premier roi. Il avait épousé Agraulos, fille d'Actirus, dont il eut un fils, Erysichlhou, qui lui succéda sur le troue, et trois filles, Agraulos , Herse et Pandrosus. Sous son règne, Posidon (Neptune) et Atliene (Minerve ) se disputèreut la possession de l'Attique; mais Cécrops décida en faveur de la déesse (voy. Athena). 11 fut, diton, le fondateur d'Athènes, dont la citadelle fut appelée de sou nom Cecropia , divisa les habitants en douze tribus ou communes, et introduisit les premiers éléments de la vie civilisée ; il institua le mariage, abolit les sacrifices sanglants et enseigna à ses sujets le culte des dieux Les derniers écrivains grecs disent que Cécrops naquit à Sais en Egypte, qu'il conduisit dans l'Attique une colonie d'Egyptiens, et importa ainsi d'Egypte en Grèce les arts de la civilisation; mais ces assertions sout contredites par quelques-uns des anciens eux-mêmes et par les critiques modernes les plus émiuents ( Pu usa n. 1, S; Strab. 9; Justin. 2, 6; Herodt. 8, 44; Apollod. 3, H; Ovid. Met. 11, 561; Hygin. Fab. 166 ).
C'êlvna» (-arum), Ke).*tvau, grande v., située dans le S. de la Phrygie, aux sources du Méandre et du Marsyas. Au milieu était la citadelle, bâtie par Xerxès sur uu rocher à pic , au pied duquel le Marsyas prenait naissance, et près de la source de cette rivière était une grotte célébrée par la tradition comme le lieu où Marsyas avait été châtié par Apollon. Le Méaudre avait sa source dans le |ialais même et coulait à travers le parc et la ville, au-dessous de laquelle il recevait le Marsyas. 11 ne reste plus de Celtenac que des ruines prés de Diucir ( Herodt. 7, 26 ; Arrian. 1,29, l;Strab. 12;Liv. 38, 13; Xeuoph. Anab. 1 ).
CèlaenS (-fin), KeXouvw, une des Harpyes. Voy. Harpr't*.
Cëlendra» /-arum), Celendris ou Celenderis , colonie samienne dans la 67licia Trachea, an S.-O. de Seleucia. A uj . Kelnar ( Lucan. 8, 2.r>0).
no
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i !<ele< ru nt (-1), v. do Macédoine, sur la presqu'île du lacus Castor * , probahl. auj. Castoria (Liv. 31, 40).
Ce le h» (-1), KeUuç, roi d'Éleusis, mari de Métanire, |>ère de Démophon et de Triptoléme. Il donoa l'hospitalité à Demeter (Cérès) à Eleusis, quand elle allait à la recherche de sa fille. La déesse, pour l'en récompenser, voulut donner l'immortalité à son fils Démophon . et le plaça sur un bûcher allumé afin de détruire les éléments mortels; mais Métanire, à cette vue, jeta des cris perçants et Démophon fut de\oré par les flammes.
Cérès alors accorda «le nombreux** faveurs à Triptoléme ( voy. Triptolemus).
Celée fut, dit-on, le premier prêtre et ses filles les premières prêtresses du culte de Cérès à Eleusis ( Virg. G. 1, 105; Apollod. 1,5; Pausan. 1,14).
CeWuft, A. Cornêllne, vivait prol>al>lcment sous Auguste; on ne sait s'il était médecin praticien ou seulement écrivain. Il écrivit son eélchre ouvrage sur la médecine sous Tihere et ne mourut qu'après la mort de ce prince, vers l'an 38 ; cet ouvrage est intitulé : de Artibus , ou Artes, et se eoinimse de huit livres, reste de vingt qu'il avait écrits et où il traitait aussi , selon toute apparence , de matières philosophiques et militaires (Quintil. 3, 1,21; 12, 11, 24). Ce que nous possédons ne roule que sur l'art médical et émane en partie «les ouvrages grecs d'Hippocrale , Asclépiade et autres. Columellc ( .// Re rust. 1, I et passim ), ainsi qu<« d'autres, le louent avec raison.
C'elUe ( m. un, KtXTai. les Celtes, race puissante qui occupait anciennement la plus grande partie de l'Europe occidentale. Les écrivains grecs et romains leur donnent trois noms qui ne sont probablement que des variantes du même :
Celtse, Calât», Galli. La parti»' la plus puissante de la nation parait avoir établi sa demeure daus le centre du pays nommé
d'elle Gallia, entre la Garonne au S. et la Seine et la Manie au N. De là ils se réjiandirent dans diverses parties de l'Europe. Outre les Celtes de Gaule, il v avait enrore huit autres établissements de cette nation : — 1 ) les Celtes ibëriens, qui franchirent les Pyrénées et se fivérent en Espagne ( voy. Celtiberi ) ; — 2 ) les Celtes bretons, les plus anciens habitants de la Bretagne (voy. Britannia); — 3) les Celtes belges, les premiers habitants de la Gaule Belgique , plus tard considérablement mêlés de Germains ; — 4 ) les Celtes italiens, qui passèrent les Al|tes à diverses époques, et occupèrent éventuellement la plus grande partie de l'Italie septentrionale, appelée de là Gaule Cisalpine; — 5 ) les Celtes des Alpes et des bords du Danube, nommément les //»•/retii, les Gothini, les Osi, les Findelici, les Rteti, les Norici et les Carni ; — 0 ) les Celtes illyriens, qui , sous le nom de Scùrdini, s'établirent sur le mt Scordus ; — 7 ) les Celtes macédoniens et thraces, nui s'étaient arrêtés en Macédoine, lors de l'invasion des Celtes en Grèce, et qui sont rarement mentionnés ; — 8 ) les Celtes asiatiques ( Tolistobogi, Trocmi, et Tectosages) qui fondèrent le royaume de Galatie. — Quelques écrivains anciens divisent les Celtes en deux grandes races, l'une comprenant les Celtes du sud et du centre de la Gaule, d'Espagne, et de l'Italie septentrionale, qui étaient proprement les Celtes ; l'autre composée «les tribus celtiques établies sur les bords de l'Océan et à l'E. jusqu'en Scythie, et «ju'on appelait Galli; à cette dernière race appartenaient les Cimbres, et ils sont consitlérés par quelques auteurs comme identimics aux Cintmerii des Grecs. Cette «l«)iible division des Celtes |»arait correspondre aux deux races daus lesquelles sout aujourd'hui divisés les Celtes dans la Grand«*-Bretagne : à savoir les Gaëls et les Kymrys, qui diffèrent de langue et de mœurs, les Gacls habitant l'Irlande et le N. de l'Ecosse, et les Kymrys le pav s de Galles ( Wales). — Les Cell«*s sont représentés par les anciens écrivains comme des hommes de haute stature, «le bonne complexion , ayant les cheveux blonds ou rouges. Ils furent longtemps la terreur des Romains; ils prirent Rome
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une fois et la brûlèrent (390 av. J.-C.) voy. GalliaiCta. B.C. 1, I, etc ; Mêla 3, 2; Herodt. 4, 49 ; Murray ; Mannert).
C'eltïbêrl, KeXtt6r(pe;, peuple puissant (1 1 \-ji.<l;im' , composé de Celtes, qui passèrent les Pyrénées à une époque tresreculée, et se mêlèrent aux ll>ères, habitants primitifs du pays. Us étaient établis principalement dans la partie centrale de l'Espagne ( il y en avait aussi eu Lusitanie et sur la cote N. ). Les Celtibériens étaient le peuple le plus brave de ces contrées. Les habitants de Nuinanee sont célèbres par leur héroïque résistauce (w. dans Diod. Sic. 5, 33, la description de leur caractère et de leurs mœurs). Aussi leur amitié fut-elle pour les Romains le plus puissant appui contre Carthage; leur hostilité amena la perte des deux Scipions (Liv. 25, 33). Ce ne fut qu'à la mort de Sertorius (72) que leur puissance fut entamée. Ils se divisaient en plusieurs peuplades, savoir :
les Celtiberi dans le sens restreint au S.; les Arevaci au N'.-O. ; les Peleudonrs à l'E.; les Derones également à l'E., avec les villes : Cl un ta au N. du Durius, Numantia, Segontia, Miacum, Rilbilis, Segobriga, Conirebia ( Diod. 6 ; Flor. 2,17; Strab. 4 ; Lucan. 4 , 10; Sil. liai. 3, 339 ).
Ce ii a- ii ni (-1 ), le promontoire N.-O. de l'Eubée, eu face des Thermopyles, avec un temple de Jupiter Cenmis (Ôvid. Met: 9, 13<i;Thuc. 3, 93).
Cenchrê» (-arum), K. i-<j ipsaij Ceuchrées, le principal port de Coriuthe , sur le golfe Sarouique, important pour le commerce avec l'Orient (Thuc. 8, 20 ).
Ceiiomnnl (-ôrum), K.tvou.avoî, puissant peuple de la Gaule, passa les Alpes, 000 aus environ av. J.-C, et s'étendit en Italie au N. jusqu'à la Rhétie, au N.-O. jusqu'aux Euganei, à l'E. jusqu'à la Vénétie, au S. jusqu'au Pô, avec les villes de llrixia, Cremona, /iedriacum, Mon tua, V troua.
CeiisOrïiuis (-1), auteur d'un ouvrage intitulé de Die nalali, qui traite de la génération de l'homme, de son heure natale, de l'influence des astres et des génies sur son avenir, et discute les diverses méthodes employées pour la division et le calcul des temps.
Cenianrl -ôrum , Kévtavpoi (de.
xevteîv et Taûpo; : tueurs de taureaux ; ou de xévTops; timu>v, piqueurs de chevaux, c.-à-d. cavaliers). L'idée de ces monstres est née de l'usage où était un peuple sauvage de Thessalie de monter à cheval. Dans Homère (//. I, 208, 2, 7 43, où ils sont appelés « bétes sauvages » , *tjpec, Btjpe;, Od. 21, 295 et suiv.), et dans les temps JjIus anciens, ils nous apparaissent comme un peuple de Thessalie, sauvage et montagnard, velu et chevelu, passionné pour le vin et les femmes.
Chassés par les Lapithes, ils se retirèrent de TOEta et du Pelion vers le Pinde et les frontières d'Êpire. Vraisemblablement ce n'est qu'a dater du temps de Pindare (5O0 av. J.-C. ) que Ton commença à se représenter les Centaures comme des monstres moitié hommes et moitié chevaux ; l'art ancien les (teignait sous la figure d'hommes complets avant derrière eux le corps d'un cheval ; plus tard , l'art perfectionné foud habilement les deux formes et uous montre un buste d'homme terminé par le poitrail et le corps d'un cheval.
OnUure.
Suivant la tradition ordinaire les Centaures à double corps étaieut issus du commerce d'Ixion et d'un nuage ( AVphele)y façonué par Jupiter à l'image de Junou (Hera). Leur lutte a\ec les Lapithes, aux noces de Pirithoùs, était particulièrement célèbre (Ovid. Met. 12, 10 sq). Hercule combattit aussi les Centaures (Eurip. Herc. fur. 181 sq. ; Soph. Trach. 1095). Par leur double forme ils
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.avaient tic l'analogie avec les Satyres, et leur goût pour le vin les fit introduire dans le cortège de Bacchus; mais la douce influence de ce dieu miligea leur férocité première. Ils marchent domptés devant le char de Bacchus, donnant du cor ou jouant de la Ivre, conduits par des amours, et en compagnie de Satyres, de Nymphes et de Bacchantes. Le plus célèbre des Centaures est Chiron (voy.
Chiron ). — Nous l'avons dit, l'habileté desThessaliens à monter à cheval a donné lieu à la fable des Centaures. C'est ce qui arriva dans le nouveau monde, quand les Américains v irent les £*|>aguols montés sur des chevaux : ils crurent que la bète et l'homme ne faisaient qu'un.
Centrîte» -«* , auj. khabour, petite rivière d'Arménie, qui séparait ce pay* de celui des Carduclù, au N. de l'Assyrie (Xen. Crr. Erped. 4,3, l ).
• i eu i n m ce Nie ( -nrum ) , auj. Civita-Yecchia, ville maritime d'Etrurie, commença à devenir une place importante sous Trajan, qui y bâtit une villa et v creusa un excellent port ( Plin. Ep. G, "31 ).
€ eut ûripte -îi ru m , auj. Centorbe, ancienne v. des Sicules, en Sicile, au pied du mont Ktua, et non loin de la rivière Srnurthus, Sous les Humains, c'était une des cités les plus florissantes de l'île (Thue. (i, 04 ; Polvb. ; Strab. ; Diod.; Cic. f etr. 4, 23; Plin. 3, 8 ; Sil. liai. 14, 205 ).
C. nlurip.T* «-n Sinlt
Cèoi i -I ) ou Vèm (-»), Kewç, auj.
Zffl ou Zia, île de la mer Egée, uue des Cvclades, entre le cap Sunium t*n Atlique et l'ile de Cvthuus. Klle est célèbre pour la fertilité de son sol et la douceur de son climat. Sa v. principale était lulis, 'Jowï;, patrie des poètes Simonide et Baechylide. On en voit encore des ruines considérables (Plin. 4, 12 ; Ovid.
CKPHALLS.
Met. 7, 168 S Hor. Od.2, 1, 38; Virg. (ieorg. 1,14, etc. ; Strab. 10 ; Herodt. S, 102).
Cêphallënla -m), auj. Céphalouia, appelée Same ou Samos dans Homère, l'île la plus grande de la mer Ionienne, séparée d'Ithaque par un étroit canal. Elle est très-montagneuse. Ses principales villes étaient : Same, Pale, Cranii et Pro/ii. fclle n'eut jamais d'ini|>ortance politique. C'est auj. une des sept îles placées sons le protectorat de l'Angleterre (Hom. //. 2, 631 ; Herodt. 9, 28 ; Thuc. ; Strab. ; Liv. 38, 18 ).
Cêphnlcpclium (-1). v. sur la cote N. de la Sicile, dans le territoire d7/rmera.
Ct'|>hal<rtliurii «mi Smlr.
«Fëphnluo (-1 ), kéçaXo;, Céphale, fils de Déion et de Diomédé , et mari de Procris ou Procné. 11 fut aimé d'fios (l'Aurore); mais, comme il repoussait ses avances par amour pour sa femme, elle lui conseilla de mettre à l'é-
Cvuvc la fidélité de Procris. A cet effet, déesse le métamorphosa eu étranger et renvoya avec de riches présents près de sa femme. Celle-ci, séduite par les offres brillantes de l'étranger, allait lui céder, quand Céphale se fit connaître. Procris, honteuse, s'enfuit en Crète. Artémis (Diane) lui fit présent d'un chien et d'un épieuqui ne devait jamais manquer le but , et la renvoya auprès de Céphale sous la figure d'une" jeune fille. Céphale voulut avoir ce chien et cet épieu, et, pour les obtenir, promit son amour à la jeune (il le, qui alors se découvrit à son époux. Lue réconciliation s'ensuivit. Mais Procris redoutai! toujours l'amour d'Éos, et, de son Voté, Céphale était tourmenté par la jalousie, quand il partait |»our la chasse. Procris l'ayant suivi un jour, Céphale, entendant j»rès de lui du bruit dans le feuillage, la prit |kmii une bêle sauvage et la tua sans le vouloir, avec l'épi eu inévitable qu'il tenait d'elle. Ovide raconte la
CKPHKUS.
même histoire un peu différemment (Ovid. Met. 7, F ah. 20; Hvgin. Fab. 189; Apollod. 3. 15).
t'cphefitt ( -ëô» ou rl ), KTiçevc, Céphée, 1 ) roi d'Ethiopie , (ils de ftélus , mari de Cassiopée, el père d'Andromède, fut placé parmi les astres après sa mort (Hérodt. 7 , «1 ; Pau*, 4, 35 ; 8, 4 ; Ovid. Met. 4, 609, 6, 12). — 2) 01s d'Aleus, un des Argonautes, et roi de Tégée en Arcadie. Il périt avec la plupart de ses fils dans nue expédition contre Hercule (Apollod. 1, 9 ; 2, 1, 4, 7 ).
CëphïNua ou Cëphlssu» (-1), Kr,- * <?i<nt6;, 1 ) fl. qui coule en Phocide et en Uéoticdans une fertile xallée et va se jeter dans le lac Copaïs, appelé pour cette raison Cephisis dans l'Iliade (5, 709).
Voy. Copais (Strab. 9; Plin. 4, 7; Lucau. 3, 175; Ovid. Met. I, 369, 3, 19.) — 2) la plus grande rivière île l'Attique, a sa source dans le versant O. du mont Peutélique, à l'O. d'Athènes, traverse les Longs Murs et se jette près de Phaleres dans le golfe Saronique ( \énoph. ; Strab. ; Eurip. Med. 835).
C'eranielcusf 1), le Céramique, voy.
At lieux.
< Vr/mms -i , Képafio;, v. dorienue et port de mer, sur le côté N. de la Chersonèse, Cnidienne, sur la cote de Carie. Elle a donné son nom au golfe Céramique (Plin. 5, 29; Mêla, 1, 10).
(Y ras li * ii n lin . Kepaiov;, auj. Kerasotm, florissante colonie de Sino|>e, sur la cote du Pout-Euxin, à l'ciubonchurede la rivière de même nom ; principalement fameuse comme le lieu d'où les cerises et leur nom ont été importés eu Europe. Ce fut, dit-on, Lucullus qui en rapporta des plants à Rome ; mais probablemeut il ne s'agit que de quelques espèces particulières, attendu que les Kouiains paraissent avoir connu avant Lucullus les trois espèces les plus ancieuues. Cerasus commenta à déchoir à |»arlir de la fondation de Pliarnacia (Marcell.
22, 13; Plin. 12, 25; 10, 18; 17, 14; Mêla, I, 19).
Cëraunii montes ( khimara ) , chaîne de montagnes qui s'étendent de la frontière de Ylllrricum le long de la cote d'Épire. Elle de\ait sou nom à la fréquence des coups de touuerre ( xepauvô;)
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qui grondaient sur ses cimes. Ces montagnes rendaient les cotes de l'Epire dangereuses pour les vaisseaux. On les appelait aussi Acroceraunia, bien que ce nom s'appliquât proprement au promontoire (auj. cap Linguetta), qui sépare l'Adriatique de la mer Ionienne. Les habitants s'appelaient Cëraunii.
C'erbéruit (-1), Kep6epoc, Cerbère, le chien monstrueux qui gardait l'entrée îles tnicnijnnitorOrci, Virg.). Homère le place dans l'Erèbeet ne lui donne pas de nom. Hésiode, le premier, le fait (ils de Typhon et d'Echidna, lui attribue une voix effrayante et lui donne 50 tètes (TtevTY.xovTaxâpyjvo;). Plus tard, Cerbère apparaît a\ec une triple gueule et une queue de dragon ; son cou est hérissé de serpents, et sa bouche, comme celle de* vipères, distille un noir poison. Enfin Lycophron et Horace l'appellent le chien aux cent têtes ( éxxTovTaxdu>Y)vo;, centiceps ). Sa caverne est ordinairement placée de l'autre côté du Styx, à l'eudroit où Charon dépose les ombres des morts.
Cerbère.
Cerrosôrura (-1), v. de la basse Égypte, sur le bord occidental du Nil, à l'endroit où ce fleuve se divise en ms trois bras principaux (Herodt. 2, 5).
Cercîna (-ae ) et Cercïnïtin, deux petites îles de la Méditerranée, de\anl la cote N. de l'Afrique, près de la petite Syrte. Elles sont jointes par un pont et possèdeut un beau port (Tac. Ann. 1, 53 ; Strab. 1 7 ; Liv. 33, 48 ; Plin. 5, 7 ).
C'ercôpe* ( -uni ) , gnomes ou dé-
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mous malicieux et méchants, qui volèrent Hercule pendant son sommeil.
Suivant Diodore et d'autres mythugra-
Rhes, c'était une peuplade entière ; ;nais lercule n'eut affaire qu'à deux d'entre eux, que la Faille désigne sous des noms différents. Ils étaient fds de Théia, fille de l'Océan. Quelques auteurs les placeut aux Thermopyles, d'autres à OKchalie en Eubée ou en Lvdie (Herodt. 7, 2IG ; Diod.; Luc. Al'. 54; Apollod. 2, 6,3).
C ère j on -ôniw . Gis de Neptune ou de Vulcain; tyran cruel d'Éleusis , fit mourir sa propre fille Alopé et tuait tous les étrangers qu'il avait vaincus à la lutte. 11 fut enfin vaincu et tué par Thésée (Ovid. Met. 7, 439; Hygiu. Fab. 187; Plut. T/tes.\ Pans. 1, 5 et 39).
C*êre*. Voy. Démet er.
Cërê», Kt^pe;, les ('.ères ou Parques, personnification de la nécessité de la mort, et des morts particulières, par opposition à Thanatos, la mort en général. Homère les dépeint comme des génies formidables, sombres, haineux, qui conduisent les hommes au triste séjour de Pluton (Hadès). Suivant Hésiode, elles sont filles de la Nuit et NBIM des Mtrrw (Mo:pat) et punissent les hommes de leurs crimes (Hom. //. 3, 32; 4, 11; 12, 402; 18, 335 et suiv. ; Hésiode, Scut. Here. 249; theog. 211 et suiv.).
Cërinthus (-1 ), Kr4pivOo:, v. sur la cote E. de Pile d'Eubée , sur le fl. Itudorus (Hom. //. 2, 558; Strah. 10, 445).
Cerrëtânl (4m), peuple ibérien dans YHisp. Tarraconensis, habitait la contrée appelée auj. Cerdagnc, dans les Pv rénées. Ils étaient célèbres pour leurs excellents jambons ( Plin. 3, 3, 4 ).
C • rtôiiiinn | , \. de Mysie.
Cëtël (-ôrum), Ktjtêioi, peuple de M\sic, anciens habitants du pays autour de Pergame, et sur les bonis du Cet l us. Ils sont mentionnés par Homère, Od. 1 1 , 521 (Strab. 13, fi 16; 14, 078).
C'êthëff a* (-1 ), nom d'une ancienne famille patricienne de la gens Coi nelia. II parait que les membres de cette famille avaient conservé l'ancienne mode de
Krtcr la robe et qu'ils avaient toujours bras nus; d'où l'allusion d'Horace :
cinctuti Cctftegi (.-t. P. 50). I) M.
CH f KKA.
Cornélius Cethegus , censeur eu 209 et consul en 204, distingué par son éloquence et par la pureté de son langage ; il est cité avec éloge par Eunius et Horace; mort en 106 ( Liv. 30, 18 ; Cic. Brut. 15). —2). C. Cornélius Cethegus, un des familiers et complices de Catilina , fut, dès sa plus tendre jeunesse , un débauché et un homme perdu. Lorsque Catilina quitta Rome, eu 63, après le premier discours de Cicéron, Céthégus y resta sous les ordres de Leutulus. Il avait mission d'assassiner les principaux sénateurs; mais les lenteurs de Leutulus empêchèrent la réalisation de ce complot. Céthégus fut arrêté et condamné à mort avec les autres conspirateurs ( Plut. Cic. ; Sali. Catil. ).
C'ëlïu» (-1 ), petite rivière de Mysie, qui se jette dans le Caicus tout près de Perça me.
Ccjk. Voy. Alcxone.
Chabôran, le même que YAborrltas.
C'IiuhrhiN (-« , Xarôptaç, général et philosophe athénien, se siguala principalement en 378 av. J.-C. lorsqu'il fut envoyé au secours de Thebe* contre Agésilas. Dans cette célèbre campagne, il ordonna à ses soldats de mettre un genou eu terre, d'appuyer fortemeut leur lance sur l'autre , de couvrir leur corps avec leur bouclier et d'attendre ainsi l'ennemi . Cette manœuvre le rendit célèbre et Athènes lui éleva une statue qui le représentait dans cette posture. 11 secourut aussi Neetanébus , roi d'Ègvpte, et conquit toute l'île de Chypre. Il péril eulin au siège de Chios ( 357 ), victime de son excessive bravoure, dédaignaut de quitter sou vaisseau, lorsqu'il pouvait se sauver comme ses ronipagnoiis ( Nep. Cliabr. ; Diod. 16; Plut. Phoc.).
C'hirrêa, C Ca«»lu«, tribun des cohortesprétorieunes. Sa voix féminiueet la douceur de ses manières lui attirèrent les lazzi de Caligula, qui l'appelait souvent PriajM*, Vénus, etc. Pour s'en venger, ChaTea ourdit une conspiration contre l'empereur. On résolut «le le frapper au milieu des jeux où il devait paraître lui-même comiuedanseur. Cluerca lui porta le premier coup. \a% dessein du meurtrier était de rétablir la république, mais il ue put la faire proclamer. Claude
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fut salué empereur par les soldais et à son avènement lit mettre à mort C.hœrea ( Suet. Calie. 50-58 ; Dio Cass. 59, 29 ; Suit. Claud. 11).
Chaerônca (-ae), Xcupwvsta, v. de Béotie, sur un rocher escarpé, entre lefl. Céphisse elle moutThuriou; elle est célèhre par la victoire de Philippe sur les Grecs, en 338 av. J.-O., par celle de Sylla sur Àrchélaus en 80, et comme lieu de naissance du polygraphe Plutarque. De nombreuses ruines de cette antique cité se voient encore à Capnrna, notamment un théâtre creusé dans le roc, un aqueduc, et les débris du lion de marbre qui ornait le tombeau des Béotiens morts à la bataille de Chéronée (Pans. 9, 10; Plut. 9, 40 ; Plut. Pelop. ; Strab. 9).
ChaUeum (-1 ), ville et port des Locriens Ozoles sur le golfe Crisséen, sur les frontières de la Phocide.
Chalastra -a' , v. de la Mygdonie en Macédoine, à l'embouchure de l'Aviiis.
Chalce (-ea) ou t'halclu (-«e),
île de la mer Carpathienue , pies de Rhodes.
C'halcëdSu , mieux Calchêdôn ( -oit 1m , Kx/yr/jun , Chalcédoinc, cité grecque de Bithyuie, sur la côte de la Propontidc , à l'entrée du Bosphore , tout à fait vis-à-vis de Byzance , fut fondée par une colonie de Mega riens, 685 av. J.-C. Après une longue indépendance, elle fut soumise aux rois de Bithyuie et la plus graude partie de ses habitants fut transplantée dans la nouvelle ville de Nicomédie, 140 av. J.-C. Plus tard, elle s'appela Justinianêa, et fut le chef-lieu de la province de Bithynie ou Pontica prima. Il y avait un temple et un oracle célèbre d'Apollon. Le philosophe Xéuocraley était né (Strab. 7 ; Pliu. 5, 32; Mêla, 1,19;.
Chaire duu.
Chalcidïcë (-es), h X«Xxt§ixr4, presqu'île macédonienne, cuire les golfe*
Thermaïquc et Strymonien, s'avance dans la mer eu forme de fourche à trois dents, et se tennine en trois péninsules : Patient, Sit/ionia et A/roti Atlios. Elle doit son nom à une colonie de Chai ci s. Voy. Chalcis, n° I .
Chalridiré en Mawdoine.
Chalcis (-ïdia), * XaXxt;, I) Ëgripo ou Xegroponte , principale v . de l'île d'Eubce , située sur la partie O. et étroite de PEuripe, et jointe au continent nar un pont. C'était une v. très-ancienne, habitée dans l'origine par les Abantes ou Curetés, et colonisée par des Ioniens de l'Attique. Sa prospérité à une époque très-reculée est attestée par les nombreuses colonies qu'elle envoya dans diverses parties de la Méditerranée. Elle fonda tant de villes dans la péninsule de Macédoine, entre le golfe Thermaïquc et Strymonien, que le nom de Chatcidice s'appliqua bientôt à toute la péninsu le. En Italie, elle fonda Cumcs , et en Sicile N'axos. Cbalcis fut ordinairement sujette d'Athènes tant que dura la grandeur de cette dernière cité. L'orateur Isée et le poète Lvcophron y étaient nés ; Aristotc y mourut (Plin. 4. 12; Strab. 10;
Paus. 5, 23; Cic. N. D. 3, 10). — 2) v. d'Êtolie, située a I embouchure de VEvenusy au pied du mont Chalris,ct appelée de là Hrpoclialcis. — 3 ) v. de Syrie, dans une plaine fertile, près de l'embouchure du Clialus; chef-lieu du district de \a Chatcidice, situé à l'E. de l'Oronte.
Chaldira (-*), XaXôoûa, la Chaidée, dans le sens le plus restreint, était une province de la Babylonie, longeant,
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dans le cours inférieur de FEuphrate, les frontières de l'Arabie Déserte* et le fond du golfe Persique. Elle était sillonnée par de nombreux canaux et d'une fertilité remarquable. Dans un sens plus étendu, le nom de Clialdée s'applique à toute la Babvlonie et même à I empire des Babyloniens, à cause delà suprématie exercée à Bahylonepar les Chaldéens. Xénophon parle de Chaldécns établis dans les montagnes au N. de la Mésopotamie et de la Babvlonie. Sur les CJialdéens, comme classe dominante dans la monarchie babylonienne, vov. BABYLON (Xén. Crr. 3, 1 , 24 ; Strab. 1 2, p. 549 ; Li% . 97 , 46 ; Tac. Ann. 6. 21 ; Hist. 1, 22 ; Hor. Od. 1 , f 1 , 2 ; Juv. ti, 576 ; Cic. Div. 2, 47 ).
Chaljfbes (-um), Xà>v6s:, peuple remarquable de l'Asie, habitait sur la rive S. de la mer Noire, et s'occupait |»articulierement du travail des mines et du fer. Xénophon mentionne des Chalyl>cs établis dans les montagnes qui boruent l'Arménie et la Mésopotamie et qui paraissent être le même peuple qu'il appelle ailleurs Chai Met ; et plusieurs géographes considèrent les Chalvbes et les Chaldécns comme étant dans l'origine un seul et même peuple (Virg. Ain. 8, 421; Strab. 12; Apollon. 2, 375.; Xéuoph.
AitÂb. 4 ; Hérodt. 1, 28 ; Justin. 44, 8).
C'hâljbûn (Ane. Test. Helbon),\.
considérable de la Syrie septentrionale, probablement la même que Benra.
C'hâraâvl ( -ôrum ), peuple de Germanie qui se montre d'abord dans le voisinage du Rhin, mais qui plus tard émigra à l'K., défit les Bructères, et s'établit entre le Weser et le Hart/. (Tac. Ann. 2, 1 8 ; 1 3, 55 ; Germ. 33 ; Amui. Marc. fier. Gest. 17, 8, 9).
C'hâôneM (-um), Xâove;, peuple pélasge, un des trois qui habitaient l Kpire; il fut, à une époque très-ancienne, en possession de toute la contrée; mais dans la suite il habita le long de la cote depuis le fl. Thyamis jusqu'au promontoire Acrocéraunien ; de là ce district reçut le nom «le Chaonia. Chez les poètes lepithète Chaonius s'emploie souvent comme équivalent d'tipirotc | Thuc. 2, 80; Luean. 6, 426 ; Claud. de Rapt.
Pros. 3, 47 , Virg. /En. 3, 335; Propert, 1, 9;0\id..*. À. 1 ).
CHARILAU9.
< h .»os (abl. Chad), TÔXdoç, de yàto, x°"vw> être l>éant, c.-à-d., selon Hésiode, Theog. 116, « le vide, l'espace infini, » qui préexistait à toute chose, et d'où sont sortis les dieux, les hommes, en un mot toute la création. Des écrivains postérieurs, notamment les philosophes, entendirent par Chaos, eu dérivant faussement ce mot de xetoôai , une masse confuse (rndis indiecstaaue moles, Ovid.
Met. 1,1 sq. ), d'où le monde se dégagea.^
C'hârâdra (-«), Xapi8pa, v. de Phocide, sur lefl. L haradrus, située sur une hauteur, non loin de LiUa ( Hérodt. 8, 33 ).
Chârax XdtpoÇ, c.-à-d. camp, palissade), nom de plusieurs villes qui furent d'altord des stations militaires. La plus remarquable était située à l'embouchure du Tigre ( vov. Alexatulria ).
Chârën (-ëtln), XâpTK, 1 ) général athénien , qui , pendant plusieurs années, réussit à se maintenir dans les bonnes grâces du |>euple, au moyen de la corruption la plus éhoutée, et malgré son caractère peu estimable. Dans la guerre sociale, en 356 av. J. -C., il accusa ses deux collègues Iphicratc et Timothée et obtint seul le commandement. 11 entra ensuite au service d'Artabazc, satrape de l'Asie occidentale, révolté contre Fautorité de son maître ; mais il fut rappelé par les Athéniens sur les réclamations d'Artaxerxès 111. 11 était un des généraux athéniens à la lia taille de Chéronée, 338 (Xén. Hell. 7, 2, 18; Diod. Sic. 15, 95; 16, 85; Plut. Plioc. 14; Nep.
77m. 4 ). — 2) Chares, de Lindos, Khodien, statuaire en bronze, élève favori de Lysippe, Hérissait 290 av. J.-C. Son principal ouvrage était la statue du Soleil, qui, sous le nom de Colosse de Hhodes, fut mise au nombre des sept merveilles du monde (Plin. 34, 7).
ChàrïlaU» ou Charlllu» (-1), Xapî)aoc, roi de Sparte, (ils de Pohdecte, reçut, dit-ou, sou nom de Charilas (cher au peuple), à cause de la joie que fit naître la justice de son oncle Lyeurgue, lorsque celui-ci le plaça, encore tout enfant, sur le trône des rois, et pria les Spartiates de le reconnaître pour leur souverain. 11 fit la guerre aux
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A rgiens , ses voisins , puis aux Tégéates qui le battirent complètement et le tireii prisounier ( Plut. Lyc. 5; Paus. 2, 36 ; G, 48).
C'hàrïtett (-um), Xapixs; , appelées (irativ par les Romains, et par nous les Grâces, étaient la personnification de la grâce et de la beauté. Daus l'Iliade , Charis est la femme d' Hepkmtus (Vulcain ) ; mais, dans l'Odyssée, la femme du dieu du feu est Aphrodite (Vénus) ; d'où nous pouvons inférer sinon l'identité d'Aphrodite et de Charis , du moins l'étroite liaison des notions qu'avaient les Grecs relativement à ces deux divinités. L'idée de la grâce et de la beauté personnifiées se partageait, dans l'origine, entre plusieurs êtres; et, même daus les poèmes bomériques, on rencontre plusieurs fois le pluriel Charités. Les Grâces sont ordinairement regardées comme filles de Jupiter et elles sont au nombre de trois, savoir : Euphrosyne, Aglaé et Thalie. Le nom des Grâces exprime suffisamment leur caractère. Elles étaient les déesses qui, par le charme des rafliniments et de la politesse, rehaussaient le prix des jouissances de la vie. Elles sont le plus souvent représentées comme étant au service d'autres divinités, et elles communiquent leur grâce et leur "beauté à tous les objets qui charment et enuoblissent les dieux et les hommes.
Toutefois la poésie leur est particulièrement chère ; c'est pourquoi elles sont amies des Muses, et vivent en leur compagnie dans l'Olympe. Dans le priucipe les Grâces étaient vêtues; plus tard on les a représentées sans vêlement. Il existe encore des spécimens de Tune et de
Le» troi« i, i ',, , . ou Chanlrt tiré d'une peinture d'Ilereiilamiin ).
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l'autre représentation. Ce sont de jeunes filles, simples et sans malice, daus la fleur de l'âge, et ordinairement elles se tiennent embrassées. Leurs attributs sont des instruments de musique, le myrte, la rose et des dés (Hom. //. 14, 267 ; 18, 382; 385; Od. 8, 3(14; llesiod. Theog.
907 et suiv.; 94.r» ; Piud. 01. 41, 19).
Gravure lirëe d'une médaille de Germa.
C harmaiidê ( -êë), grande v. de Mésopotamie, sur l'Euphrate (Xén. inab.
IA § io).
C hàrôn i-onfi»), Xipwv, fils de l'Erèbe et de la Nuit , nautonier des enfers, chargé de faire traverser dans sa barque les fleuves infernaux aux ombres des morts. Il recevait pour salaire de chaque ombre une obole ou un denier, qu'on avait soin de placer dans la bouche des morts avant de les brûler. On représente Charon sous la figure d'un vieillard portant une longue tarhe négligée et des vêtements délabrés. Il ne pouvait qu'exceptionnellement et sous certaiues conditions recevoir des vivants dans sa barque (Virg. /*>/. 6, 295 et suiv. ; Diod. 1 ;Senec. Herc. F. 3, 765).
Charon.
C'hrtrondatt -hm, législateur de
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Cala ne, qui donna des lois à sa propre ville et à d'autre* rite» d'origine chalcidique en Sicile et en Italie. La date de sa naissance et celle de sa mort ne sont pas certaines. 11 vivait vraisemblablement vers l'an 500 av. J.-C. Ses lois renfermaient ce qui lui avait paru de mieux dans les autres législations; ce qu'elles avaient de particulier, c'était, suivant Aristote, émsy.r^t; ^/ev5o{j.apiv»piwv, la plainte en faux témoignage. Pour prévenir tout changement à cette législation, il avait disposé que quiconque voudrait proposer une loi se présenterait a\ec une corde au cou, pour être garrotte , dans le cas où sa proposition serait rejetée. On rapporte qu'un jour, revenant d'une expédition, il parut dans l'assemblée du peuple ceint de son épée, contrairement à une disposition de ses lois. •« Tu violes ta loi , Charondas , » lui dit quelqu'un. « Non, dit-il, je la confirme, » et il se perça de son épée. Ses lois étaient pro!>ahlement rédigées en vers (Val. Max. 6, 7).
Chàrvbdlfi, voy. Scrlla.
4 lia h na ri u < liasâarii ou C'halt Ma ri i peuple de Germanie , allié ou sujet des Cherusques. Us habitaient au V des Cliatti; «, plus tard, on les rencontre entre le Rhin et la Meuse, faisant partie des Francs (Tac. (ierm. 34).
Chattl. Voy. Catti.
Chanel ou C'a nef (-5rnm), Xoûxoi, peuple puissant du N. E. de la Germanie, entre YAmisia (l'Eras) et Y .4 Ibis ( l'Elbe), partagé par le Fisurgis (le Weser), qui traversait leur territoire, en Majores et Minores, les premiers à l'O., les seconds à l'E. de ce fleuve. Selon Tacite ((ierm. 35), c'était la tribu germaine la plus juste et la plus noble. On les trouve mentionnés pour la dernière fois dans le troisième siècle, lorsqu'ils dévastèrent la Gaule, et leur nom dans la suite se trouva confondu dans la dénomination géuérale de Sajous.
C'hêlïdônîa* inaula*, XeXtSoviai vïfaoi (c.-à-d. îles des tortues), groupe de petites îles , entourées d'écueils et de bas-fonds très-dangereux , devant le cap nommé Hiera ou CUel'uionium, au S.
des côtes de Lvcie (Diouys. p. 500 ; Plin. 5, 27, 31 ;Liv. 33, 41).
UIHISOM>l>
ChêTonàtas, cap de l'Elide, eu face de Zacynthus , le point le plus occidental du cap Péloponnèse; auj. cap Tornese.
C'hemmU, plus tard Pâiiôpôlla ,
grande v. de la Thébaïde ou haute Egypte, sur la rive orientale du Nil, célèbre pour ses manufactures de lin, ses carrières de pierre et les temples de Pau et de Persée (Herodt. 2, 91, 156).
Chëop» (-pin), un des premiers rois d'Egypte, tyran et impie; il régna 50 ans, et fit construire, au moyeu de cor- \ées imposées à ses sujets, la première et la plus grande des pyramides (Herodt. 2,
Chêphren (-ënoa), roi d'Egypte, frère et successeur de Chéops, dout il suivit l'exemple; tyrau comme lui, il régna 56 ans et bâtit, de la même façon, la secoude pyramide ( Herodt. 2, 1 27 ).
C'lier»ôiiëftUM (-*)» Xep<JOVT,aoç , c.-à-d., île continent, presqu'île). Les presqu'îles désignées par ce nom de Chersonèse sont : 1 ) Chersonesus Thracica, la Chersouèse de Thrace, ordinairement appelée à Athènes la Cbersonèse, sans épithète distinctive ; c'est une étroite bande de terre, de 420 stades de long sur 36 de large, qui s'étend eutre l'Ut I lespont et le golfe de Mêlas, et se rattache au continent de Thrace par un isthme défendu par un mur sur toute sa largeur, près de Caidia. Elle fut colonisée par les Athéniens sous Miltiade, contemporain de Pisis traie. Les Athéniens en furent chassés par les Perses ; puis la Macédoine, Antiochus de Syrie et enfin les Romains s'en rendirent maîtres. C'est auj. la presqu'île des Dardanelles ou de Gallipoli ( Herodt. 6, 33- 30; 7, 58; Strab. 2, 92 et passim; Thuc. 1, 11; Pausan. AU. 9.; Nep.
Milt.; Liv. 31, 16; 33, 38 et passim). — 2 ) Chers. Taurica ou Scrthica, la Chers. Taurique ou Crimée, presqu'île entre le Pont-Euxin, le Bosphore Cimmérien et le Palus M trot i s , unie au continent par un isthme de 40 stades de largeur. Elle produisait une grande quantité de grains qu'on portait à Athènes et dans les autres parties de la Grèce (voy. Botporuâ ). — 3) Cher s. Cimbrica, Chers. Ciinbrique, auj. le Jutland. Voy.
Ci m h ri. — 4) v. de Crète ( Chersoneso, près du prom. Zephyrium ; à l'intérieur est le port de Lyctus.
Chcr«onésc en Crôli-.
Cherimcl, les Chérusques, branche des Ist&vones, dont la première mention se trouve dans César (B. G. 6, 9); plus tard, ligue de divers peuples. Il faut chercher leurs demeures dans le BraunsYveig et le Nuremberg, c.-à-d.
entre la sylva Bacensis (le Harz ) , qui les séparait des Suèves, l'Elbe, qui les séparait des Lombards, le NYeser où ils étaient séparés des Chauci par les Angrivarii, et la Diemel, où ils se rencontraient avec les Chamavi et les Chatti.
Drusus, en franchissant l'Elbe ( 9 av.
J.-C. ), pénétra le premier sur leur territoire. Dans le principe, ils étaient sous la dépendance de Rome, et se mettaient individuellement à son service. Mais, quand Quinctilius Varus commença à les pressurer, ils se liguèrent avec les Cattes, les Marses et les Bructères, déjà hostiles, et, sous la conduite d'Arminius, ils battirent les Romains dans le Teutoburgiensis salins, 9 apr. J.-C. Leurs divisions intestines leur firent plus de tort que les incursions de Germanicus, en l'an 15, pendant les démêlés d'Arminius et de Ségeste, et en l'an 16, où Arminius fut défait dans Y Idistavisus campus. La guerre qui éclata entre Arminius et Marbod, l'an 17, détacha de leur parti les Lombards et les Sennones , et ee ne fut qu'avec l'aide des premiers qu'ltalus, fils de Flavius, et neveu d'Arminius, put maintenir sa principauté.
Toutefois on rencontre encore les Chérusques depuis le troisième siècle dans la ligue guerrière des Saxons (Cas. B. G. G, 9 ; Tac. Germ. ).
Chîlon (-*■!•), XeîXwv, de Lacédémone, (ils de Déiuagète, et un des sept sages de la Grèce. Il mourut de joie dans
les bras de son fils, vainqueur aux jeux Olympiques, 597 av. J.-C. (Plin. 7, 33; Diog. Laert.).
('hïuivra ( »«• , V. . ~ . la Chimère , monstre fabuleux , 'd'une forme étrange et terrible. Il était lion par le devant du corps , dragon par la partie postérieure, chèvre par le milieu, et vomissait des torrents de feu. Suivant Homère, il avait été élevé par Amisodarus, roi de Carie, et fut tué par Bellérophon ( voy. ce nom). Selon Hésiode, c était la fille de Typhon et d'Echidna, et elle avait trois tètes, une de lion, une de chèvre et une de dragou. Les mythographes postérieurs combinent les trois formes de différentes manières. Ou l'a placée en Phrygie, en Lybie, en Égypte, dans l'Inde. L'origine de ce monstre ignivome est probablement le volcan nommé Cki»
msrra et situé près de Phaselis en Lycie. Parmi les objets d'art récemment découverts dans cette contrée, on trouve plusieurs représentations de la Chimère sous la simple forme d'une espèce de lion (Hom. //. 6, 179 et suiv. ; 1G, 328 ; Hésiod. Thtog. 319; Apollod. 1, 9; 2, 3; Lucr. 5,903; Ovid. Met. 9,64G. Virg. A£n. 6, 288 ).
Chionê (-en), 1 ) fille de Borée et d'Orithyie et mère d'Eumolpe, appelé de là Chiouides (Apollod. 3, 15; Paus. 1, 38 ). — 2 ) lille de Daxlalion , mère d'Autolycus par Mercure, et de Philammon par Apollon. Elle fut tuée par Diane pour avoir osé comparer sa beauté à celle de la déesse (Ovid. Met. 11, Fab. 8).
Chio» et t'hïu» (-1, auj. Scio), Xio;, Chio, une des plus grandes et des plus fameuses îles de la mer Egée, est située en face de la presou'ile de Clazomènes, devant la côte d Iouie. Elle fut colonisée par les Ioniens au temps de leur grande migration , et demeura un État maritime indépendant et puissant jusqu'à la défaite des Grecs ioniens par les Perses (494 av. J.-C); depuis cette époque elle fut soumise aux Perses. La bataille de Mycale (479 av. J.-C.) l'affranchit du joug ; elle devint membre de la ligue athénienue et fut pendant longtemps l'alliée la plus intime et la plus chère d'Athènes; mais, en 412, une vaine teu-
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lativc de révolte en amena la conquête et la dévastation. Chio était célèbre pour sou vin et son marine. I)e toutes les cités qui se disputèrent l'honneur d'avoir donné le jour à Homère, Chio était généralement considérée par les anciens comme la mieux fondée dans ses prétentions. Elle s'enorgueillit encore d'avoir produit l'historien Théopompe, le poète Théocrite et d'autres éminents personnages. 8a capitale, Chios, auj. Khio, était située du côté oriental «le l'île ( Plut, de l in. mut.; Hor. Od, 3, 19, 5; Sat. 1, 10, 24; Paus. 7, 4; Mêla, 2, 2; Slrab. 2).
Chio«.
C'IiïnsopliiiH (-1), Lacédémouien, que les Spartiates envoyèrent comme auxiliaire à Cyrus dans son expédition contre * son frère Artaxerxès ( 401 av. J.-C. ). Après la bataille de Cunaxa, où périt (ai us et où furent pris plusieurs généraux grtrs,Chirisophus fut un desnou\eaux généraux nommés, et il eut, conjointement avec Xénophon, le commandement de cette immortelle retraite dite des dix mille (\en. Anab. 1, 4, 3 et suiv. ).
i lu mu ( •ônl»), Xeipwv, le plus savant et le plus juste de tous les Centaures, était fils de Saturne (Kpôvo;) et de Philvra (d'où son nom de P/iilyriitcs), cl habitait sur le mont Pélion. Il avait été instruit par Apollon et MUT Diane, et était renommé pour son habililé à la chasse, eu médecine, en musique, en gwnnastique et dans l'art de la divination. Les héros les plus distingués de l'histoire fabuleuse des Grecs, eomine Castor et Pollux , Amphiaraùs, Pelée, Achille, Diomède, Nestor, Palamède, Ulysse, etc., lui devaient leurs ronuaiftsanret dans ces divers arts. 11 sauva Pélée des mains des autres Centaures, qui allaient le massacrer, et il lui rendit aussi son épée, qu'Acaste avait
cachée ( voy. Acastus). Hercule aussi fut son ami; mais, en combattant contre les autres Centaures, une des flèches empoisonnées d'Hercule alla frapper Chiron, qui, bien qu'immortel, ne voulut |>as vivre plus longtemps et donna son immortalité à Prométhée. Jupiter plaça Chiron parmi les astres sous le nom de Sagittaire (Hoin. //. Cl ; Hesiod. Scut. ; Paus. 3, 18; 5, 19; 9. 31; Ovid. Met. 2, 67G; Apollod. 2, 5; 3, 13; Hor. Epod. 13).
€ liions (-ïdoa), XXtôpic, 1 ) fille du Théhain Amphion et de Niol>é; elle et son frère Amvclas furent les seuls enfants de Niolié qui ne furent point tués par Apollon et Diane. On la confond souvent avec le n° 2 (Apollod. 3, 5, G). — 2) fille d'Amphion d'Orchomene, femme de Nélée, roi de Pylos, et mère de Nestor ( Hom. Od. 1 1, 280 ; Apollod. 1, 9, 9). — 3) femme de Zéphvre et déesse des fleurs , la même que la Flora des Romains ( Ovid. Fast. S).
Chôaspe» (-le ), Xoiawic, 1 ) fl. de la Susiane, auj. Kerah ou Kara-Su, coulait devant Suse, et se jetait dans l'Euphrate un peu après la réunion de ce il. avec le Tigre. Ses eaux étaient si pures que les rois de Perse en emportaient toujours avec* eux dans des vases d'argent, quand ils partaient pour une expédition loiutaine (Herodt. 1, 188; Strab. 15, 728; Dion. Perieg. 1073; Xox(i7ct;). — 2) fl. du Paropamisns, dans l lnde, auj. Attork, se jetait dans le Cophes, affluent de l'indus ( Strab. 16, «97 ; Arrian. An. 4, 23, 2) (Xor,;).
ChœrïluN (-1), XotpiXo;, Chérile d'Iasos, poète épique sans valeur de la suite d'Alexandre le Grand , qui lui donna, dit-on, un statère d'or pour chaque bon vers de son poème et un soufflet |H)ur chaque mauvais. Le poète obtint à peine six statères. Le reste lui fut jwyé en soufflets (Plut. Aies. ; Hor. F.p. 2, I, 232). — 2) poète tragique d'Athènes, qui écrivit 150 tragédies, dont 13 obtinrent le prix. — 3 ; autre poète, ami d'Hérodote, a>ait chanté la victoire des Athéniens sur Xerxès, et reçut des Athéniens une pièce d'or pour charnu de ses vers.
Chôtila (-se), Xwvia, nom que por-
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tait anciennement un district de l'Italie inférieure, habité par le* Cltônes, Xûvec, peuple œnotrien. Ce district parait avoir mitonné le S.-E. delà Lucarne et toute la partie E. du Hruttium jusqu'au rap Zephyrittm ( Arist. Pol. 7,9, 3; Strab. 6, 1, 253 et suiv,; Lycophr. 983 ).
C-horanmll -ûnim , peuple de In Sogdiane, qui habitait les rhes et les îles du bas Oxus; c'était une branche des Saca- ou Massagette. Leur pays s'appelle auj. Kharasm (Herodt. 3,93).
Chryaa (-«e) ou Chryse (-«**), v. sur la côte de la Troade, près de Thèbes, avec un temple d'Apollon Smintheus (Hom. //. 1, 37 ; Strab. 13; Ovid. Met. 13, 174).
< 'JirjHêis (-idlll OU nlos . XpU-
OTit;, fille de Chrysès, prêtre d'Apollon à Chrysa; prisonnière d'Achille à la prise de Lyniessus ou de Thelie Hypoplacienne, dans le partage du butin, elle échut à Agamemnon. Chrysès, son père, vint au camp des Grecs offrir sa rançon ; mais Agamemnon le repoussa durement.
Apollon, irrité de l'outrage fait à son prêtre, envoya une peste qui décima l'armée des Grecs, et Agamemnon, pour faire cesser le fléau et apaiser le dieu, fut obligé de rendre sa captive, dont le véritable nom était Astynomé (Hom. //. 1, 11 et suiv. ).
< Ih âm's. Voy. Chryseis.
Chrfslppn» (-i)ii Xpu<riiriio;, célèbre philosophe stoïcien, né à Soli, en Cilicie , l'an 290 av. J.-C., étudia à Athènes sous Cléanthe. Dégoûté du scepticisme de l'Académie, il devint un des plus vaillants défenseurs de ce principe, qu'il est possible d'arriver à la connaissance, et qu'on la peut asseoir sur des fondements certains. 11 était d'une fécondité remarquable et ne- produisit pas moins de 700 écrits (Val. Max. 8, 7 ; Diog. Laert.; Hor. Sat. 2, 3, 40).
i h ris, ,u on us (-i), L. Cornélius, affranchi et favori de Sylla, homme d'un caractère infâme, accusa calomnieusement Sex. Hoscius, qui fut défendu par Cicéron.
ChrfMÔpôliH (-la), place fortifiée sur le Bosphore, en face de Byzance, à l'endroit où l'on traversait généralement le Bosphore, ("était primitivement le port de Chalcetlon.
Cïbyra (-«r)f 1) Ma°na, ville considérable de la grande Phrygie, sur les contins de la Carte, passe pour avoir été fondée par les Lydiens, mais peuplée ensuite par les Pisidietis. Sous ses princes indigènes, cette cité régnait sur un vaste district nommé Cibrratis. En 83 av. J.-C. elle fut annexée à' l'empire romain. Elle était renommée pour ses manufactures ,
Cibyra Mtgna rn Phrypi*.
surtout de fer. — 2) Parva, v. de phylie, sur les frontières de la Cilicie.
Cîcéro (-ënln), nom d'une famille de la Tulliagens. 1) M. Tullius Cicero, l'orateur, naquit le 3 janvier, 106 av. J.-C, près d'Arpinum, dans la résidence de sa famille. Il fut élevé avec son frère Quintus, et les deux frères montrèrent tant de dispositions dans leurs études que leur père vint s'établir avec eux à Borne, où ils reçurent les leçons des maîtres les plus célèbres. De ce nombre était le poète Arrhias, d'Antioche. Après avoir pris la robe virile (91), le jeune Marcus étudia sous Q. Mucius Scasvola, et dans les dernières années, pendant la guerre civile, sous Phèdre l'épicurien, Philon, chef de la nouvelle Académie, Diodote le stoïcien et Molon, de Rhodes. Après avoir ainsi cultivé ses facultés avec le plus grand soin, Cicéron se préseuta comme avocat au barreau dès que la tranquillité eut été rétablie à Kome par le triomphe définitif du parti de Marius. Sou premier plaidoyer, que nous avons encore, fut prononcé en 81, lorsqu'il avait vingt-six ans, pour la défense de P. Quintius. L'année suivante il défendit Sex. Hoscius d'Amérie, accusé de parricide par Chrysogonus, l'affranchi favori de Sylla. En 79, il passa en Grèce, en partie pour éviter la vengeance de Sylla qu'il avait offensé, en partie pour affermir sa santé et compléter ses études. A Athènes il se lia avec Pom-
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ponius Attirus d'une amilié qui dura jusqu'à sa mort, cl à Rhodes il s»* plaça une fuis encore mous la direction de Mulou. Après une absence de deux ans, Cicéron retourna à Rome (7 7), après avoir rétabli sa santé et considérablement développé ses facultés oratoires. Il parut au Forum comme orateur et y acquit bientôt une haute distinction. Ses succès à la tri bune politique lui frayèrent la route aux emplois les plus élevés de l'État. En 75 il fut questeur en Sicile; il reutra à Home en 74, et peudaut les 4 années qui suivirent il se consacra aux plaidoiries. En 70 il se signala par ses discours contre Verres et, en 69, reçut l'édilité curule. En CG, il fut nommé préteur, et, pendant qu'il remplissait cette charge, il défendit Clueutius dans un plaidoyer qui nous est parvenu, et prononça sa célèbre harangue en faveur de la loi Manilia, qui conférait à Pompée le commandement de la guerre contre Milhridate. Deux années pkis tard il atteignit le grand but de son ambition et, bien qu'il fût un homme nouveau, homo navus, il fut élu consul avec C. Antonins. U entra en charge le 1er janvier 63. N'ayant aucune sympathie réelle pour le parti populaire, il abandouna ses anciens amis, et se lia étroitement à l'aristocratie. Le consulat de Cicéron fut signalé par la conspiration de Catilina, qu'il arrêta d'abord et anéantit finalement par sa prudence et sou énergie (voy. Catilina). En récompense de cet éminent serv ice, Cicéron reçut les plus grands houueurs; il leçut le titre de « |>erede la patrie » et des remercimeuLs publics ( sup/'/icationfs) furent adi*essés aux dieux eu sou nom. Mais, dès qu'il eul déposé le consulat, il eut à lutter contre le parti populaire et particulièrement avec les amis des conspirateurs. U avait aussi mortellement offensé Clodins, qui, pour se venger, proposa une loi de bannissement contre quiconque serait couvaincu d'avoir mis à mort un citoyen romain sans jugement (voy. Clodius), Les triumvirs, César, Pom|>ée et Crassus, abandonnèrent Cicéron à son sort; le courage de Cicéron lui fil défaut ; il quitta Rome avant que la loi de Clodins fût votée et passa en (irèce. Là il se livra à un lâche désespoir et à un chagrin exces-
sif. Cependant ses amis à Rome s'employaient en sa faveur et ils obtinrent sou rappel de l'exil daus le courant de l'année suivante (55). Instruit par l'expérience, Cicéron se garda bien de faire cause commune avec le sénat contre les triumvirs et il se retira à peu près complètement de la vie publique. En 52, il dut , bien contre sou gré, se rendre en Orient en qualité de gouverneur de la Cilicie. U revint en Italie vers la fin de l'an 50, et arriva dans le voisiuage de Rome le 4 janvier 49, juste au moment où la guerre civile éclatait entre César et Pompée. Après de longues hésitations, il se décida en lin à opter pour la cause de Pompée, et il passa en Grèce au mois de juin. Apres la bataille dePharsale (48), non-seulement Cicéron reçul sa grâce de César, mais encore, lorsque ce dernier débarqua à Blindes, en septembre 47, il témoigna la pins grande tendresse et le pins profond re>|»ect pour Cicéron, et lui accorda de rentrer à Rome. Cicéron alors se retira daus la vie privée, et durant les 3 ou 4 années qui suivirent il i o m posa la plus grande partie de ses ouvrages de philosophie et de rhétorique. Le meurtre de César, le 15 mars 44, ramena Cicéron à la vie publique. Il se mit lui-même à la tète du parti républicain et , dans ses Philippiques, il attaqua M. Antoine avec une violence excessive; mais ce fut là ce qui amena sa ruine. A la formation du triumvirat entre Octave, Antoine et Lépide (27 nov. 43), le nom de Cicéron fut mis sur la liste de proscription. U essaya de se sauver, mais il fut surpris par les soldats près de Formies. Ses esclaves étaient prêts à risquer leur vie pour défendre celle «le leur maître, maïs Cicéron s'y opposa et présenta la gorge aux exécuteurs. Ils lui coupèrent aussitôt la tète et les mains, qui furent envoyées à Rome, et, sur l'ordre d'Antoine, clouées à la tribune aux harangues (Battra). 11 périt le 7 décembre, à l'âge de soixante-quatre ans accomplis. — De sa première femme, Terentia, Cicéron eut 2 enfants, une fille, Tullia, dont la mort, en 45, lui causa la plus vive douleur, et son fils Marcus (Noy. n° 3). Il divorça en 46 avec sa femme Terentia, qu'il avait épou sée trente ans auparavant, et épousa une
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jeune el riche héritière, Puhlilia, sa pupille; mais celte nouvelle union fut bientôt dissoute. Comme homme d'Etat et citoyen, Cicéron fut toujours faillie, changeant et excessivement tain. Son plus grand titre à la reconnaissance fut la découverte et l'anéantissement de la conspiration de Catilina. C'est comme écrivain et comme orateur qu'il mérite le plus d'admiratiou. Dans ses ouvrages la langue latine se montre dans sa plus haute perfection. On peut les classer, d'après la nature des sujets, de la manière suivante : — I. OUVRAGES DE RHÉTO- RIQUE. De cette catégorie sept nous sont parvenus plus ou moins complets.
Le plus connu est sou traité sur l'Orateur (de Oratore), en 3 livres, écrit à la prière de son frère Quint us. C'est le plus parfait de ses ouvrages eu ce genre. —
II. OEUVRES PHILOSOPHIQUES. 1) Philosophie politique. Sous ce chef, nous avons le de Republica, et le de 1 Agi bus, deux traités écrits en forme de dialogue. Une partie considérable nous en a été conservée. — 2) Philosophie morale. Sou traité des Devoirs (de Officiis), en 3 livres, a été écrit pour l'instruction de son fils Marcus, qui alors résidait à Athènes. La doctrine en est pure et élevée. 11 a écrit aussi sur la Vieillesse (de Senectute) et sur l'Amitié (de Amicitia) deux dialogues que uousa>ous. — 3. Philosophie spéculative. Dans cette catégorie, les plus remarquables de ses œuvres sont le de Finibus ou Recherche sur le souverain bien, en 5 livres, et les Tusculanes (Tusculanv disputationes), en .r» livres. — 4. Théologie. Dans son traité « de la JVature des dieux (de Natura deorum), en 3 livres, il expose les idées des anciens sur l'Être suprême; il continue cette exposition dans le traité de la Divination (de Divinatione), en 2 livres. —
III. DISCOURS (Orationes). 56 sont arrivés jusqu'à nous. — IV. LETTRES.
Cicéron, durant la période la plus importante de sa vie, entretint une active et intime correspondance avec Allions, et avec un nombre assez considérable d'amis politiques ou littéraires. Nous possédons au-delà de 800 lettres parfaitement autheutique9, embrassant un espace de plus de wugt-six ans, el communément
classées en trois catégories : 1 ) Epi*» tulx ad familiares ou ad di versos (Utiles à ses amis ou à di\ers); — 2) Epis» tolx ad Atttcum, lettres à Atticus; — 3) Ep. ad Q. l'ratrcm, lettres à son frère QuintUS. (Voir sa vie par Plutarque; Quint il.; Dion Cass. ; Appien; Florus; Nep. vie d' Atticus; Eutrope; Cic, etc.)
— 2) Q. TULL1US C1CERO, frère de l'orateur, uaquit vers l'an 102 av. J.-C, et fut élevé avec son frère. Il fut édile en 67, préteur en 62, et, pendant les 3 années qui suivirent , gouverna l'Asie en qualité de propréteur. Eu 55 il passa en Gaule comme lieutenant de César, dont il mérita les éloges par ses talents militaires et sa bravoure ; eu 51 , il accompagna sou frère comme lieutenant en Cilicie, et, quand éclata la guerre civile, il se rangea du coté de Pompée. Après la bataille de Pharsale César lui pardouna. 11 fut proscrit par les triumvirs el mis à mort en 43. — 3 ) M. Tullius Cickro, fils unique de l'orateur et de sa femme Terentia , naquit en 65. A la mort de César (44) , il se joignit au parti républicain, servit comme tribun militaire sous Rrutus en Macédoine, et après la bataille de Philippes (42) alla rejoindre Sex. Pompée en Sicile. A la conclusion de la paix, entre les trium\irs et Sex. Pompée en 39, il retourna à Rome, et fut favorablement accueilli par Octave, qui plus tard se l'adjoignit comme collègue au cousulat (30 av. J.-C, à partir du 13 sept.). Par une singulière coïncidence, la dépèche qui annonçait la capture de la flotte d'Antoine, immédiatement suivie de sa mort, fut adressée au nouveau consul, en sa qualité officielle.
— 4) Q. TULL1US CICERO, fils du n° 2, et de Pomponia, sœur d'Atticus, naquit eu 66 ou 67 , et périt en 43 avec son père, victime des proscriptions.
t mines (-um), peuple de Thrace, sur l'Hèbre, et près de la côte (Ovid. Met. 10, 83; 15, 313; Virg. G. 4, 520, etc.; Mêla, 2, 2).
C'ïlicia (-w), it KiXix-a, la Cilicie, district dans le S.-E. de l'Asie Mineure, bornée au S. par la Méditerranée, à PB. par le ml Amanus, et au N. par le mt Taurus. La partie 0. est eutrecoupée par les branches du Taurus, tandis que dans
ci [.ici Ai porta:
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sa partie E. les chaînes de montagnes enceignent des étendues de pays beaucoup plus vastes; de là la division de la contrée en Cilicie âpre ( aspera, xpaytia) et Cilicie plate (campestris, icefiiâ;).
On donnait aussi à cette dernière le nom de Cilicie propre (propria). Ou suppose que les premiers habitants étaient de race syrienne. L'histoire mythique dérivait leur nom de Cilis, fils à'Âgénor, qui partit avec ses frères Cadmus et Phœni.r pour l'Europe, mais s'arrêta bientôt sur les côtes de l'Asie Mineure et peupla avec sa suite la plaine de Cilicie. Mais Bochart fait venir ce nom du phénicien, Challekim, qui signifie pierre, nom qui convient très- bien à la Cilicia Trachra, et qui se rapporte à celui de : « Tis Weleieth » c.-à-d. la province pierreuse, que lui donneut auj. les Turcs. Ce pays demeura indépendant jusqu'au temps de l'empire des Perses, sous lequel il forma une satrapie; mais il parait avoir été gouverné encore par ses nrinces indigènes. Alexandre le soumit dans son expédition vers la haute Asie; et, après le partage de son empire, la Cilicie devint une partie du royaume desSéleucides. Des Grecs vinrent s'établir dans ses plaines, et les anciens habitants furent pour la plupart refoulés dans les montagnes de la Cilicie âpre, où ils demeurèrent virtuellement indépendants , se livrant au brigandage sur terre et à la piraterie sur mer, jusqu'à l'époque où Pompée les chassa de la mer dans sa guerre contre les pirates; et, après avoir arraché la partie plate à la domination de Tigrane qui l'avait envahie, l'érigea en province romaine (67-66 av. J.-C.). La partie montagneuse ne devint province romaine que sous le règne de Yespasien. Les Ci- Ih uns passaient chez les Grecs et chez les Romains pour un peuple de caractère vil. Les Cariens, les Cappadoriens et les Ciliciens étaient appelés les 3 mauvais K ( Kappa, initiale de leurs noms ), Tpta xdirna xix-.axoc (Apollod. 3, 1 ; Varron, R. R. 2, 11; Suet. Vesp. 8; Herodt. 2, 17, 34 ; Justin, 11, 1 1 ; Curt. 3. 4 ; Plin. &. 27).
C 11 ici h* Port» ou Pyl», nuXat al KtXixtat (Strab. 12, 537), principal passage entre la Cappadoce et la Cilicie,
à travers le Tau rus, sur la route de Tyana à Tarsus.
i 1 1 1 vï uni mare ( KtXixta 6aXa<xa», Strab. 11, 492), la partie N.-E. de la Méditerranée, entre la Cilicie et Chypre, jusqu'au golfe d'Issus.
Ci lit, voy. Cilicia.
Cilla (-■>), KtXXa, auj. Celletti, petite v. de la Troade, sur le ruisseau Cilleus, près du golfe d'Adramytte, célèbre par son temple d'Apollon (Hom. //. 1, 38; Herodt. 1, 149).
l'Ilull (-8mm ), puissante famille étrusque de \\4rrctium, chassée de sa ville natale (301 av. J.-C), mais rétablie par les Romains. Les Cilnii étaient nobles (lucumones) dans leur patrie, et quelques-uns d'entre eux y avaient exercé anciennement l'autorité royale. Ce nom a été particulièrement illustré par C. Cilnius M œ ce nas, ministre et favori d'Auguste (vov. Mercenas).
Cimber (-rl), L. Tillius, ami de César, qui lui donna la province de Bithynie; mais dans la suite il fut un des meurtriers de César, 44 av. J.-C.
Clmbrl (-ôrum), Kiu.6poi, les Cimbres, peuple qui, avec trois autres, les Teutons, les Ambrons et les Tigurins, battit 6 armées romaines et menaça la domination de Rome au-delà des Alpes, au point que dans la suite on ne prononçait pas leur nom sans terreur. Mais autant ces événements sont certains, autant est obscure l'origine de ce peuple : son nom revient souvent dans l'histoire. On voit plus tard les Cimbres, avec d'autres peuples de l'Europe occidentale, piller le temple de Delphes; Strabon les place près de la mer du Nord et à l'embouchure du Rhin; Tacite (Grrm. 37), Pline, Ptolémée, les citent entre la mer du Nord et la mer Baltique, et la presqu'île du Jutland reçoit d'eux le nom de « Chersonèse Cimbrique. » Les modernes historiens français donnent à tous ces peuples, de même qu'aux Cimmériens, le nom de Celtes , tandis que les écrivains romains, presque contemporains , appellent toujours Germains les Cimbres qui, à la Gn du deuxième siècle ap. J.-C., attaquèrent l'Italie. L'origine germanique des Teutons n'est pas douteuse, et il est vraisemblable que les Cimbres et les Teutons
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descendirent également de l'Allemagne du nord et de l'Albingie septentrionale dans le sud, où ils s'unirent aux Tigurins Galliques et aux Ambrons de même race.
Plutarque ( Mar. 1 1 ) dit que par le nom de Cimbres, K(p6pot , les Germains entendaient des brigands (Xtj<tt<x;). — On
rire quelle cause chassa ces peuples leurs demeures; il est probable que ce fut cette passion des émigrations qui était naturelle aux Germains. Ils parurent dans rillyrie et le Noricum en demandant des conce>sions de terres, et battirent en Il 3, près de Noreia, le consul Cu. Papirius Carbo qui avait usé à leur égard de ruse et de mauvaise foi. Malgré leur victoire, les Cimbres et les Teutons se dirigèrent vers la Gaule, qu'ils ravagèrent d'une façon terrible ; les Belges seuls repoussèrent ce redoutable ennemi (Ca*s.
B. G. 7, 17 ; 2, 4). Après avoir déposé leur butin eu sûreté dans Aduatuca (id. 2, 20), ils se portèrent vers le sud dans la province romaine et là renouvelèrent leur demande de terres, promettant d'aider les Romains dans leurs guerres. Refusés, ils battireut M. Julius Silauus en 109(Vell. 2, 12; Flor. 3, 3) et, en 107, M. Aurelius Seau rus, lieutenant du consul L. Cassius, qui, peu de temps auparavant, avait été défait et tué par les Tigurins (Os. B. G. 1, 7, 12, 13, 30).
Deux ans après, ils défirent une armée de 80,000 hommes sous Cn. Manlius Maximus, qui, avec Q. Servilius Ca'pio, avait attaqué leurs alliés les Tectosages et leur ville de Tolosa. A peine échappa-t-il un messager pour aller à Rome porter la nouvelle de cet affreux désastre, causé en grande partie par la mésintelligence des généraux romains (Sali. Jug. 114; Justin. 32, 3). Marins venait alors d'être nommé consul pour la troisième fois après son retour triomphant d'Afrique, et cependant les Cimbres étaient passés en Espagne. Là, battus et repousses par les Celtibériens, ils rentrèrent en Gaule, et, tandis que les Teutons et les Ambrons cherchaient un passage à travers les Alpes Maritimes, eux se dirigèrent vers le Noricum. Les Teutons et les Ambrons furent battus et anéantis à Aquse Sextim ( Aix en Provence) après un combat de deux jours par Marius, en 102 (Plut. Mar. 16-21).
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Quant aux Cimbres, Q. Lutatius Catulus ne crut pas pouvoir défendre contre eux le passage des Alpes et il s'était retranche sur l'Athesis (l'Adige); mais il fut obligé d'abandonuer sou camp et alors les hordes barbares se répandirent sur ce fertile territoire, jusqu'à ce que Marius, cousul par la cinquième fois, vint se joindre à Catulus et les anéantit dans la plaine Raudique près de Verceil, en 101 (Plut. Mar. 24-27). Par cette expédition des Cimbres, fort imparfaitement connue, et racontée avec beaucoup d'exagération par les anciens, relativement au nombre des morts, nous pouvons nous faire une idée de l'expédition d'Ariovisteet des autres semblables invasions qui amenèrent plus tard la mine de l'empire romain.
Cïmlnnn ou Cïmïnïua mon», chaîne de montagnes en Êtrurie, couvertes d'épaisses forêts (saltus Ciminius, si/va Ciminia), près d'un lac de même nom, au N.-O. de Tarquinii, entre le lac Vulsimensis et le mont Soractes.
C'immôrïl (-6mm) , Kiau-épioi, uom d'un* peuple fabuleux et d'un peuple historique. 1) Les Cimmerii fabuleux, mentionnés par Homère (Od. 11, 14 et suiv. ), habitaient la partie la plus reculée de l'Occident, sur l'Océan, enveloppés de brouillards et de ténèbres éternels. Des écrivains postérieurs ont essayé de les localiser et en conséquence les ont placés, ou en Italie près du lac Averne, ou en Espagne, ou dans la Chersonèse Taurique. — 2) Les Cimmériens historiques habitaient sur les bords du Palus Msrotis (mer d'Asow), dans la Chersonèse Taurique et dans la Sarmatie Asiatique.
Chassés de leurs demeures par les Scythes, ils passèrent dans l'Asie Mineure par le N.-E., et pénétrèrent dans PO. jusqu'en Eolie et en lonie. Ils prirent Sardes en G35 av. J.-C, sous le règne d'Ardys, roi de Lydie; mais ils furent chassés d'Asie par Alyattes, petit-fils d'Ardvs (Herodt.
Clmmcrl ii» Bospôrn». Voy. Bos-
porus.
t î molu* (.1), Ktu.a)).oc, petite île Cyclade, au N. de Mélos, avec des traces de volcan et des eaux thermales; elle était célèbre pour sa belle terre blanche dont se servaient les foulons pour net-
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loyer les étoffes. C'est auj. Cimoli ou Argenliera (Ovid. Met. 7, 463; Plin. 35, 16).
Ci mon (-©nia), kiu.u>v, 1) père du célèbre Miltiade, fut secrètement mis à mort par ordre des fils de Pisistrate (Herodt. 6, 103). — 2) petit-fils du précédent, et fils de Miltiade. A la mort de son père (489 av. J.-C), il fut mis eu prison parce qu'il n'était pas en état de |»nyer une amende de 50 talents, ('.allias la pava sous la condition d'épouser Elpinice, so?ur de Cimou. (limon commanda souvent la flotte des Athéniens dans leur guerre d'agression contre les Perses. Son succès le plus brillant eut lieu en 460, lorsqu'il liattit une flotte perse considérable, débarqua le même jour et mit en déroute leurs forces de terre sur les bonis du fleuve Eurymédou en Pamphylie. La mort d'Aristide et le bannissement de Thémistocle laissèrent Cimou sans rival à Athènes pour quelques années; mais son influence déclina à mesure que grandit celle de Périclès. Eu 461 il fut frappé d'ostracisme par l'influence du parti populaire à Athènes, acharné coutre lui et les Spartiates. Il fut rappelé dans la suite, et |»ar son intervention une trêve de cinq ans fut conclue entre Athènes et Larédémone (450). — En 449, la guerre recommença avec la Perse ; Cimou reçut le commandement, et avec 200 vaisseaux il fit voile pour Chypre. Là, pendant qu'il assiégeait Citium, il mourut d'une maladie ou des suites d'uue blessure. — Cimou était d'un caractère jovial et enjoué, franc et affable dans ses manières. Ayant gagné une grande fortune par la part qui lui échut dans les dépouilles des Perses, il déployait une libéralité sans bornes. Ses vergers et ses jardins étaient ouverts au public. Les citoyens de son dème étaient admis journellement à sa table, et sa bouté appliquée à tous tournait à l'ostentation (Sep. Cim.; Plut. Cim.; Tlum. ; Pcricl. ; Herodt 7, 107; Thuc. 1, 98, 100, 112; Justin, 2, 15; Diod.
C'ïnarn (-bp), petite île de la mer Egée, à l'E. de Naxos, célèbre pour ses artichauts (xivspa).
* r m v i ii mi i us , L. Quîntius, héros favori delà vieille république romaine et
modèle de l'antique frugalité et intégrité. Il vivait dans sa ferme, cultivant la terre de ses propres mains. En 458 av. J.-C., il fut tiré de la charme pour exercer la dictature, et délivrer le consul et l'armée romaine de la position critique où ils axaient été placés par les fcques. 11 sauva l'armée, battit l'ennemi, et, après avoir été dictateur seulement 16 jours, il retourna à ses sillons. En 439, à l'âge de quatre-vingts ans, il fut une seconde fois nommé dictateur pour s'opposer aux intrigues attribuées à Sp. Ma?lius (Liv. 3, 26 ; Flor. 1,11; Cic. de Fin. 4).
Cînéna (-a»), Kivéaç.Thessalien, ami et ministre de Pyrrhus, roi d'Épire. C'était l'homme le plus éloauent de son temps, et selon Ciréron (ad Fam. 9, 25) il aurait aussi été écrivain. Pyrrhus faisait si grand cas de sa puissance oratoire qu'il avait coutume de dire : « La parole de Cinéas m'a gagné plus de villes que mes armes. » Le fait le plus fameux de sa vie est son amkissade à Home, où il se rendit porteur de propositions de paix de la part de Pyrrhus, après la (>ataille d'Héraclée (280 av. J.-C.). Cinéas n'é-
E irgna rien pour gagner la faveur des omains. Grâce à sa prodigieuse mémoire, le lendemain de son arrivée il fut, dit-on, en état de saluer, en les nommant, tous les sénateurs et chevaliers. Le sénat , néanmoins, rejeta ses propositions, entraîné principalement par l'éloquence du vieil Appius Claudius («veus. L'aml>assadeur retourna auprès du roi son maître et lui dit qu'il n y avait pas de peuple comme ce peuple-là, que Rome était un temple, son sénat une assemblée de rois (Plut. Pyrrh.; Plin. 7,24; Justin, 18,
Ciiiffa (-**, auj. Cinea), rivière de l'Espagne Tarraconaise, qui se jette avec le Sicoris dans l'Elire (Iberus).
Clnffëtôrlx -ïtji* i, Gaulois, un des principaux citoyens de la cité des Trrviri (Trêves), s'attacha au narti des Romains, quoique beau-fils d' fndtitiomarus, le chef du parti de l'indépendance [Cm* B. G.
f'Inytïlum (-1) , ville du Picenum, sur un rocher, bâtie par Labiénus, peu de temps avant la guerre civile (49 av. J.-C.).
C i 11 ua (-«), 1) Cornélius Cinna, célèbre chef du parti populaire à Home pendant l'absence de Sylla, qui faisait la guerre en Orient (87-84 av. J.-C). Eu 87 , il permit à Cinna de se faire élire consul avec Cn. Octavius, à condition qu'il jurerait «le ne point altérer la constitution alors existante. Mais, dès que Sylla eut quitté l'Italie, il commença ses menées hardies pour abaisser l'autorité du séuat et rapiM'Ier Marius et ses partisans. Vaincu par son collègue Octavius au forum, il fut obligé de s'enfuir de Home, et dépouillé par le sénat de sa dignité de consul. Mais il revint bientôt, et, avec l'assistance de Marius, s'empara de Home, massacra les amis de Sylla, et fut élu consul pour trois années consécutives, 80,85, 84 (voy. Marius). En 84 Sylla prépara son retour de Grèce et Cinna fut tué par ses propres trou|tes, lorsqu'il leur ordonna de passer d'Italie eu Grèce, où il comptait rencontrer Sylla (Plut. / tes de Marius, Pompée, César et Sylla; Lucan. 4, 822; Appian. B. C. I; Flor.
3, 21; Paterc. 2, 20, etc. — 2) !.. Cornélius Cinna, fils du précédent, joignit ses efforts à ceux de M. I^pidus pour tenter de renverser la constitution «le Sylla, en 78. César le lit préteur; mais il n'eu approuva pas moins l'assassinat du dictateur. — 3j Helvius Cinna, poète de grande renommée, ami de Catulle, et auteur d'un poème très-obscur intitulé Smy ma, dont il ne nous est parvenu que
uelques fragments. En 44 av. J.-C, il iil tribun du jieuplc, et il périt assassiné par la populacu, qui le confondit avec son homonyme Cornélius Cinua (l)io Cass.; Senec. Clem. 9j.
Cînjp* -M» hit», auj. Wad Khakan ou Kinifo), petite rivière sur la côte N. de l'Afrique, entre les deux Syrtes, formant la limite orientale du territoire de la Tripolis africaine. Le district environnant portait le même nom et était fameux pour le lieau poil de ses chèvres. Les poètes latins emploient l'épilhète Cîm nyphius dans le sens général de Libyeu ou Africain (Virg. G. 3, 312, Ilerodt.
4, 198; Plin. 5, 4; Mart. 7, 94 ; Ovid. Met. 7, 272, 15, 755; Lucan. 9, 787 ).
<Hijras -;r KivGpa; , roi de Chypre, favori d'Apollon , prêtre d'A-
phrodité (Vénus) a Paphos, dont les descendants, les Ci n y rades, conservèrent le même ministère sacerdotal. Son origine est diversement indiquée- On le dit fils d'Apollon et de Paphos, ou de Smyrna , ou de Pharnacé, de Sandacus, etc. Il serait venu d'Assyrie ou de Cilicie à Chypre et aurait fondé Paphos. Selon quelques-uns il eut Adonis de sa propre fille Smyrna (Myrrha ) et se tua, quand il connut son crime (Pind. Prth. 2, 15, Tac. llist. 2, 3; Ovid. Met. 10, 298 et suiv.) || fit préseut d'une cuirasse à Agamemnon ( Hom. //. Il, 20). Dans les poètes sa tille Myrrha est ap|>elée Cinyreia l irgo et son ûls Adonis C in) relus ju vents.
tirer (-es) , K(pxT) , fameuse magicienne, fille de Hélins (le Soleil) et de Persé, et sn-ur d'/Eétes. Elle habitait l'île d'Jùea, où Ulysse fut jeté. Ses compagnons, qu'il envoya pour explorer le pays, goûtèrent du breuvage magique que Circé leur offrit et furent sur-le-champ métamorphosés en pourceaux, à l'exception d'Eurylochiis, qui porta cette triste nouvelle à Ulysse. Ce dernier, ayant reçu de Mercure l'herbe appelée Moly, qui rendait vains tous les euchautemeiits de la magicienne, put boire impunément le fatal breuvage , et forcer Circé à rendre à ses compagnons leur première forme.
La magicienne s'éprit de lui, et, pendant un an, il oublia sa pairie auprès d'elle. Il en eut un fils, nommé Télégonus, fondateur présumé de Tusculum (Ovid. Met.
14, fab. 1 et 5; Horat. Ep. 1, 2; Od. 1,7; Virg. Ed. 8, 70; En. 7, 10 etc.; Hvgin. Fab. 125; Apollon, strg. 4; Hom. Od. 10, 130; Apollod. 1,0).
Cirer offrant U coupe.
CIRCF.II.
CLAXH'S.
Cirée, Uy»»e et te* compagnons.
C'irceii (-Arum), ancienne v. du Latiuin, sur le cap Circeium , avait été, suivant les poêles, la demeure de Circé (Plin. 3, 5, 9; Mêla 2, 4, 9).
C'irccMiiun (-1), v. de Mésopotamie, sur la rive orientale de l'Euphrate , à l'embouchure de rAhorrhas.
Clrcu*. Voy. Roma.
Cirrha. Voy. Crissa .
C'irla (-ae), Ktpta, plus tard Constantina (-a*), auj. Constantine , v. des Massylii en Numidie, à 50 milles romains de la mer; capitale du roi Syphax, de Massinissa et de ses successeurs. Sa position sur une hauteur, entourée par la rivière Ampsagas, la rendirent presque imprenable, dans la guerre des Nnmains contre Jugurtha. Elle devint plus tard colonie romaine et fut restaurée par Constantin le Grand, en l'honneur de qui elle a reçu son dernier nom (Sali. Jttg. 21 ; Li\. 30, 12).
ÇHhMS, KtW, Polyb. 3, 70; médailles; Scissis, Liv. 21, 00; prob. auj. (iiiisona, v. dans l'intérieur de l'Hispania (îiterior, dans le voisinage de laquelle Co. Scipion liattit et prit le général carthaginois Il ninon, et le chef espagnol ludilulis, dans la première année de la deuxième guerre punique (av. J.-G. 218). Quelques-uns la comparent avec Ci/ma
(Kîvva) mentionnée par Ptolémée 2, 6, §72, comme v. des Jacetani ( Marca, Bisp, p. 103 ; Florer, Esp. p. xxiv, 7 4 ; Sestini.p. 132, 103;Arwm. Goth.; L'kert, vol. 2, part. 1, p. 245).
C'IijMeuti (-êos ou êl), Kioaev;, Cislée, I), roi de Thmœ, père de Théano, femme d'Anténor et prêtresse d'Athéné j Minerve) à Troie (Hom. //. 11, 223, 6, 207 et suiv.), père d'Hécube (Eurip. Hrc. 3). — 2) un des guerriers de Turnita, et t* 1 de Mélampus; il fut tué par Énée (Virg. Mm, 10, 310).
C'iaitla (-a?), district fertile de la Susiane, sur le Clioaspes. Les habitants, Cissii, étaient un peuple sauvage et indépendant, dont les nmmrs ressemblaient à celles des Perses ( Hérodt. 5, 49).
4 il hier on ont* , Kt6*tç>u>v, chaîne de montagnes boisées qui séparaient la Béotie de la Mégaride et de TAttique. Elle était consacrée à Bacchui et aux Muses, et célèbre par la mort de Penthée et d'Actéon (Virg. /En. i, 303; Appollod. 2, 4; Mêla 2,3; Sti al». 9; Pans. 9, 1 ; Plin. 4, 7).
C itium (-1), auj. Chitti, v. de Pile de Chypre, à 200 stades de Salamine, près de l'embouchure du Trstius. Cimou, le célèbre Athénien, y mourut, et Zénon, le fondateur de la secte stoïcienne, vêtait né (Plut. Cm*i Thue. 1, 112; Josèphe). — 2) v . de Macédoine, au N. O. de lirrcra.
Cïua (-1), K-los, ancienne v. de Bithynie, sur la baie de la Propontide qui porte le nom «le Cmnus sinus. Elle fut colonisée par les Hilésiens. Détruite par Philippe III, roi de Macédoine, elle fut rebâtie par Prusias, roi de Bithynie, qui la nomma Prusias.
Ci««j
(Soi ou Itillijnie.
Clania(-U), 1) rivière d'Etrurie, qui forme deux petits lacs près de Clutium , M jette dans le Tibre à l'E. de ï'ultinii, — 2) ancien nom du Liris.
11 uni ii*. Voy. Ltternus.
CLARIS
Clàrua ou Claros (-1), petite v.
sur la côte d'Iouie, près de Colophon, avec un célèbre temple et un oracle d'Apollon surnommé Clarius ( Strah. 1 4 ; Paus. 7, 3; Mêla 1, 7; Ovid. Met.
Clastldlum (-1), v. forte desJnanes, dans la Gaule Cispadane, non loin du Po (Strah. 5; Liv. 32, 29).
Claudia Qulnta, dame romaine, et nou vestale comme on le dit souvent. Quand le vaisseau qui portait l'image de Cérès de Pessinonte à Rome se fut échoué sur un lias-fond à l'emhouchure du Tibre, les devins annoncèrent qu'une femme chaste pouvait seule le dégager. Claudia, qui avait été accusée d'incoutineuce, saisit le cordage et le navire suivit, 204 av. J.-C; en conséquence, elle fut absoute
S M. Max. 5, 4; Propert. 4, 12, 62; il. 17, 34; Ovid. Fast. 315; Pont.
Claudia gens, noms de deux familles, l'une patricienne, l'autre plébéienne. Les Ciaudii patriciens étaient d'origine sahiue et vinrent à Home eu 504 av. J.-C, lorsqu'ils furent reçus dans Tordre du patriciat (voy. Claudius n° 1). Ils étaient sigualé* pour leur orgueil et leurs façons hautaines, leur mépris des lois et leur haine des plébéiens. Us portaient divers surnoms, que nousindiquons à l'article Claudius , excepté pour les Ciaudii plébéins qui avaient celui de Nerot sous lequel ils sont plus connus. — Les Ciaudii plébéiens étaient distingués en plusieurs familles, dont la plus célèbre tut celle de Marcellus.
Claudiànu», Claudlun, Claudien, le dernier des poètes classiques latins, ilorissait sous Théodose et sous ses fils Arcadius et Honorius. 11 était né à Alexandrie (Sidon. A poil. Ep. 9, 13), et vint à Rome où il jouit du patronage du toutpuissant Stilichon. 11 était païen et écrivit un grand nombre de poèmes, dont quelques-uns nous sont parvenus. Le style en est pur et on y sent parfois le souffle de l'inspiration poétique, mais le ton en est souvent déclamatoire. Il mourut vers l'an 408 apr. J.-C.
Claudlun (-1), patricien. Voy. Claudia gens. 1) Appuis Claudius Sabijcus Rkgillbnsis, Sabin, de la v. de Regil-
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lum ou Regilli, qui, dans sa ville natale, portait le nom $Mta Clausus. Partisan de la paix avec les Romains, quand les hostilités eurent éclaté entre les deux nations , il se retira à Rome accompagné d'Hué suite nombreuse (504 av. J.-C.). 11 fut reçu dans les rangs des patriciens, et des terres au-delà de l'Anio furent assignées à ceux de sa suite, qui formèrent une nouvelle tribu , appelée Claudienne.
Il était animé des sentiments qui caractérisèrent ses descendants , et se signala par la haine la plus profonde contre les plébéiens. Il fut consul en 495 et sa conduite envers les plébéiens provoqua leur retraite sur le mont Sacré (494) (Phit. Popl. 21; Liv. 2, t6, 39; 4, 3; 10, 8; Tac. Ànn. 11, 24; Dionys. Hal. 7, 15, 48). — 2) Appius Claudius Rkgillus Sabinus, le décemvir, 451 et 450. Dans cette dernière année son caractère se trahit par les procédés les plus tyranniques à l'égard des plébéiens, jusqu'au jour ou sa criminelle tentative sur Virginie ameua le renversement du décemvirat. Prévenu par Virginius, père de la jeune fille, Appius ne put consommer son attentat, et dut mourir pour éviter son jugement. Il se tua de sa propre main ou fut tué en prison par ordre des tribuns (Liv. 3, 32, 3G et suiv ; 44 ; Dion. Hal. 11, 46). — 3) App. Claudius C.ecus devint aveugle avant sa vieillesse. Pendant sa censure (312), à laquelle il fut élu sans avoir été consul auparavant, il construisit l'aqueduc Appien et commença la voie Appienne, qui fut continuée jusqu'à Capoue. Il garda la censure quatre aus , en dépit de la loi qui limitait la durée de cette charge à dix-huit mois. Sur ses vieux jours, il détourna, par son éloquence , le sénat romain d'accepter les propositions de paix apportées par Cinéas au nom de Pyrrhus. Appius est le plus ancieu écrivain en prose et en vers dont le nom nous soit parvenu (Liv. 10, 13, 19; Plut.
Prrrh. 18, 19; Justin. 18, 2; Cic. Rrut. 16; Tusc. 4; Ovid. Fast. 6, 203). — 4) App. Claudius Pulchkr, frère du célèbre tribun, auquel il se joignit pour s'opposer au rappel de Cicéron exilé. Il
[irécéda Cicéron comme proconsul eu Ciicie (53), s'enfuit d'Italie avec Pompée et | mourut avant la bataille de Pharsale
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(Plut. Luc. 19 et suiv.; Dion Cass. 40, 64 ; (lie. Scsi. 35, 77 ; pro Domo 43 ; ad Fam. 15,4,2; adQ. Fr. 3, 2, 3; ad AU. 4,18,2; de Ligib. 2, 13, 32 ; Brut. 77) — 5) ÀPP. Cl. Pl'LCllKR, ordinairement apjwlé Ciodius, et non Claudius , frère du précédent, ennemi déclaré de Cicéron et un des caractères les plus dégradés de sou temps. En 62 il profana les mystères de la Bonne Déesse , qui étaient célébrés par les dames romaiues dans la maison de César; il fut découvert ; et Tannée suivante, 61 , étant questeur, il fut traduit en justice, mais obtint son acquittement en corrompant les juges. 11 avait e>sayé de prouver son alibi ; mais Cicéron démontra jusqu'à l'évidence que Ciodius était à Home avec lui seulement trois heures avant celle où il prétendait s'être trouvé à lutéiamne. Pour se venger de Cicéron. Ciodius se fit adopter dans une famille plébéienne afiu de pouvoir obtenir la formidable puissance de tribun du peuple.
Il fut tribun en 58, et, soutenu par les triumvirs César, Pompée et Crassus, il fit bannir Cicéron ; mais, malgré tous ses efforts, il ne put réussir à enq>écher son rappel l'année suivante ( roy. Cicrro).
Eu 56, Ciodius fut édile, et essaya de faire mettre le tribun Milon, son ennemi, en jugement. Chacun d'eux avait à sa solde une troupe nombreuse de gladiateurs, et des rencontres fi équenleseurent lieu dans les rues de Rome entre les deux partis. En 53, Ciodius étant candidat pour la prélure et Milon pour le consulat, le 20 janvier, sur la voie Appienne , près de Bovill/r, une lutte eut lieu entre les gens de leur suite , et Ciodius y fut tué. La populace entra en fureur à la nouvelle de la mort de son favori ; et, à l'euterreraeut de Ciodius, il éclata de tels troubles que Pompée seul fut élu consul pour rétablir l'ordre dans l'État. Pour la procédure quisuivit, voyez Mti.o. (Plut. Luc. 34; Cal. Min. 23, 33 ; Cic. 30. 31 , 33, 43; Dio Cass. 35, 17 ; 38, 12, 30; 38, 17 ; 30, 7 ; Vellej. 2, 45; Cic. pro Dom. 16, 21 ; 18, 17 ; 21 54 ; Sest. 35 ; ad Ait. 3, 4).
Claudia» Claude 1) empereur romain , 41-54 apr. J.-C. Son nom complet était Tib. Claudius Drusus Nkro Gkhmanicus. Il était le plus jeune (ils de Drusus (frère de l'empereur Tibère)
et d'Antonia, et naquit le 1er août de l'an 10 apr. J.-C, à Lyon en Gaule. Devenu grand , il consacra la majeure partie de son temps à la littérature, mais il ne lui fut pas permis de prendre part aux affaires publiques. Il était parvenu à l'âge de cinquante ans, quand il fut subitement élevé au troue impérial par les soldats, après le meurtre de Caligula.
Claude n'était pas cruel, mais la faiblesse de son caractère le rendit esclave de ses femmes et de ses affranchis, et le porta à consentir à des actes de tyrannie qu'il n'eût jamais commis de son propre gré.
11 fut marié quatre fois. A l'époque de son avènement il était marié à sa troisième femme, la fameuse Valeria Messalina, qui le gouverna quelques aimées, de concert avec ses affranchis Narcisse, Pallas et autres. Après l'exécution de Messaline , 48 ap. J.-C, sort qu'elle méritait bien, Claude fut encore plus malheureux dans le choix de sa nouvelle femme : il épousa sa nièce Açrippine. Elle eut assez d'empire sur lui pour lui faire mettre de côté son propre fils Britannicus et adopter son fils, à elle, Néron, afin de pouvoir lui assurer la succession. Claude, peu de temps après, regretta sa faiblesse; mais Agnppine l'empoisonna , en 54. Sous son règne la partie méridionale de la Grande- Bretagne fut érigée eu province romaine, et Claude vint en personne la visiter, en 43 ; il n'v séjourna toutefois que peu de temps, laissant à ses généraux la conduite de la guerre (Suet. Claud.; Dion Cass. 60, 1; 6; 14, 16; 19 et suiv.; 34; Tac. Ann. 11,6; 12, 23, 64 et suiv.; Agr. 13; Juv. 6, 619).
Claudius 11 ( M. Aurelius Flavius Claudius Gothicus), empereur romain, 208-270 ap. J.-C, était issu d'une famille obscure eu Dardanie ou en Ulyrie,
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et monta sur le trône à la mort de Gallien (268). Il défit les Allemands et les Goths; d'où son surnom de Cotliicus. 11 mourut de la peste à Sirmium en 270 et eut |M>ur successeur Aurélien. C'était un excellent prince , brave , juste et bienveillant, comme le prouvent ces mots que lui adressa le sénat : « Claudï Auguste , tu f rater , tu pater, tu amicus , tu bonus senator, tu rtre pr inceps. »
aj.rc< J -C. îCS-170.
C Inromên* (.Bruni) KXaÇouevau, importante cité de l'Asie Mineure, et une des douze villes ioniennes, était .située sur la côte N. de la péninsule ionienne, sur le golfe de Smvrne. Anaxagore v naquit (Mêla 1,17; Pliin. 5, 29 ; Strab. 14 ; Liv. 38, 39).
Clëanthe* (-!■) , philosophe stoïcien, né à Assos, en Troade, vers 300 av. J.-C. Il fut d'abord disciple de Craies, puis de Zénon, sous lequel il étudia dix-neuf ans. Pour subvenir à ses besoins, il travaillait toute la nuit à puiser de l'eau dans les jardins; mais, comme il passait tout le jour à philosopher et qu'il n'avait pas de moyeu ostensible d'existence, il fut cité devant l'Aréopage pour avoir à y justifier de ses ressources. Les juges fureut si touchés eu apprenant le genre d'iudustrie qu'il exerçait, qu'ils lui votèrent 10 mines, bien que Zénon ne voulût pas lui permettre de les accepter. Il succéda à Zénon dans sou école (203 av . J.-C.) et mourut vers 220, à l'âge de quatrevingts ans, en se laissant mourir de faim.
11 écrivit lieaucoup, mais il ne nous est parvenu de lui qu'un très-bel hymne à Jupiter (Strab. 13; Cic. de Fin. 2, 60; 4, 7 ; Diog. Laei t. 7 , W).
Clrarchn* (-1), K>£af>yo;, Spartiate, le distingue dans plusieurs commandements importants durant la dernière partie de la guerre du Péloponnèse, et, lorsqu'elle fut terminée, il persuada aux Spartiates de l'envoyer comme général en Thrace , pour protéger les Grecs dans ce pays contre les habitants. Mais, ayant été rappelé par les Lphores, et refusant d'obéir à leurs ordres , il fut condamné à mort. 11 passa alors du côlé de Cyrus, réunit |>our lui une nombreuse armée de Grecs mercenaires, et marcha avec lui dans l'Asie supérieure, en 401, pour détrôner son frère Artaxerxès. Lui seul , parmi les Grecs, était dans la confidence des projets du prince. Après la bataille de Cunaxa et la mort de Cyrus, Cléarque et les autres géuéraux grecs furent faits prisonniers par la trahison de Tissapherne et mis à mort (Thuc. 8, 8, 80; Xeuoph. Hell. 1,1; Anab. 2, 6, 2 et suiv.).
Cleobl». Vov. Biton.
l'iéôbiilu» (-1), KXe66ov).o<, un des sept sages, de Lindus, v. de l'île de Rhodes, fils d'tfv agoras, vivait vers l'an 580 av. J.-C. 11 se rendit célèbre, ainsi que sa so-ur, Cleobùllnë ou Cleobûley par son habileté à composer des énigmes. On eu attribue à cette dernière une bien couuue dont le sujet est l'année : h Un père a douze enfants, et chacun de ceux-ci trente filles, blanches d'un côté, noires de l'autre, qui, bien qu'immortelles, meurent chaque jour. » 11 n'est pas besoin d'un Œdi|>e pour deviner qu'il s'agit des 12 mois de l'aimée et des 30 jours et 30 nuits duut chacun se compose (Diog. Laert. Cleob.; Plut. Symp.).
l'iëonihrôtu» (-1;, KXeou.5poTo;, fils d'Auaxaudride , roi de Sparte, devint régent du royaume après la bataille des Thermopyles (480 av. J.-C.) et tuteur de Plistarque; jeune fils de Léonidas, mais il mourut cette même année, et eut pour successeur dans la régence sou fils Pausauias (HérodL 5,41, 7, 205; 8, 71, 9, 10; Thuc. 1, 107). — 2) roi de Sparte, fils de Pausauias, succéda à son frère Agési|H)lis, et régna de 280 à 27 1 av. J.-C.
CIKOMEftES.
CLKOSVMUS. v
Il commanda les troupes de Sparte plusieurs fois contre les Théhains et périt à la bataille de Leuctres (37 1), après avoir bravement combattu (Xén. Hell. 5, 4, 14 et suiv.; 6,3; Plut. Pélop. 13; 20- 23). — 3) roi de Sparte, beau-fils de Léonidas 11, en remplacement duquel il fut fait roi par le parti d'Agis IV, vers 243. Au retour de Léonidas, Cléombrote fut déposé et ha. un à Tégée, vers 240 ( Plut. ÀçUy 11, 16, 17). — 4) philosophe académicien d'Ambracie, qui se tua, dit-on, après avoir lu le Pbédon de Platon, non qu'il eût quelques souffrances à éviter, mais pour échanger cette vie contre une meilleure (Cic. Tusc. 1, 34; Ovid. Ib.
Clêômêne* (-!«), K)co|xévr)c, 1) CI. I, roi de Sparte, fils d'Anaxandride, régna de 520 à 491, av. J.-C. C'était un prince d'uu caractère entreprenant , mais sauvage. En 510 il commanda les forces par le concours desquelles Hippias fut chassé d'Athènes, et peu de temps après il prêta assistance à Isagoras et au parti de l'aristocratie contre Clisthèue. Après avoir gagne la prêtresse de Delphes, il déposa son collègue Démarate, en 491. Mais bientôt il fut pris de folie furieuse et se tua (Hérodt. 5, 40, 51, 64, 65; 70, 72, 74 ; 90 et suiv.; 6, 63 et suiv.; 73, 74, 75, 85). —'2 ) Cl. II, roi de Sparte, fils de Cléombrote I, régna de 370 à 309. — 3j Cl. III, roi de Sparte, fils de Léonidas II, régna de 236 à 222. Tout jeuue encore, il épousa la veuve d'Agis IV; et, suivant l'exemple de ce dernier, il essaya de rétablir l'ancienne constitution de Sparte. Il y réussit et mit à mort les ftphores. II s'engagea dans de longs démêlés avec la Ligue achéenne et Antigoue Doson, roi de Macédoine, mais il fut vaincu enfin à la bataille de Sellasia (222) et s'enfuit en Égvptc où il mit fin à ses jours en 220 ( PoÇfi. 4, 39; 5, 39; 9, 23, 33, 18, 36; Plut. Cléom.; Philop. 5, 6; Arat. 35, 36, 37 ; Pol. 2, 46, 51, 65 ; 5, 35, 39).
Clèon f-ônl»), K>ê(uv, Athénien, fils de désuète, était originairement tanneur ; il se signala dans sa vie publique, par son opposition à Périclès. A la mort de ce grand homme (429), il devint le favoridu peuple, et, pendant environ 6 auuées de la guerre
du Péloponnèse (428-422), il fut le chef du parti opposé à la paix. En 427, il soutint énergiquement dans rassemblée que les Mitylénieus devaient être mis à mort. En 426, il obtint son plus glorieux succès en faisant prisonniers les Spartiates dans l'ile de Sphaclérie, et en les conduisant sains et saufs à Athènes. Euorgueilli de ce succès, il recherclia et obtint le commandement de l'armée athénienne destinée à combattre Hrasidasen Thracc, sous les murs d'Amphipolis, et périt dans la bataille (422). Aristophane et Thucydide parlent de lui comme d'un démagogue vil et sans principes. Tous deux sont probablement trop sévères. Les principales attaques d'Aristophane contre Cléon se trouvent dans les Chevaliers (424), où il le fait figurer parmi les personnages de la comédie, et, à défaut d'un artiste assez hardi pour faire le masque, l'auteur se chargea lui-même du personnage et le représenta après s'être barbouillé le visage avec de la lie de vin (Thuc. 3, 4 et s.; Diod. 12;Aristoph. Cher ).
C'iêôiiw (-nrum), K .»at, 1) ancienne v. de l'Argolide, sur la route de Corinthe à Argos , sur une rivière de même nom, qui se jette dans le golfe de Corinthe Dans son voisinage était Némée, où Hercule tua le lion, qu'on appelle de là C/eomrus leo dans les poètes (Stat. Silv. 4, 28; Ovid. Met. 6, 417; Sil. 3, 32; Paus. 2, 15). — 2) v. au pied «In nit Athos dans la Chalc'uiice Ilerodot. 7, 22; Thuc. 4, 109; Strab. 7, 331).
C'Ièônjmua -i . KXewvufxo;, fils du roi de Sparte Cléomène II , tenta vainement, après la mort de son père (310 av. J.-C), de devenir roi. Ambitieux et cupide, les Spartiates, pour l'éloigner, lui donnèrent le commandement d'une petite armée destinée à secourir Tarente.
11 fut heureux dans eelte expédition; mais, quand les Tareiilius firent la paix I avec leurs eunemis, il attaqua les villes
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de l'Italie inférieure. Les Romains le repoussèrent et il perdit au N. du Pô son armée et sa flotte (302). En 293, il combattit malheureusement contre Démétrius Poliorcète, obtint plus tard dans sa patrie quelque considération, mais, en 272, il se tourna subitement contre elle en se liguant avec Pyrrhus. Il échoua, et plus tard on n'entend plus parler de lui (Plut. Pyrrh. 26; Liv. 10, 2).
eiëôpatra (-»), K>.eoic*Tpa, 1) nièce d'Attale , épousa Philippe de Macédoine en 337 av. J.-C, et fut mise à mort par Olympia», après le meurtre de ce prince (Diod. 16; Justin. 9, 7; Plut. Pyrrh.). — 2) fille de Philippe et d'Olympias, et sœur d'Alexandre le Grand , épousa Alexandre, roi d'Épire, en 336.
Ce fut pendant la célébration de son mariage que Philippe fut assassiné par Pausani&s. A la mort d'Alexandre, elle épousa Perdiccas, et, après le meurtre de ce dernier, elle fut tuée probablement par ordre d'Antigonus (en 308), comme elle se disposait à se réfugier auprès de Ptolémée eu fcgypte (Diod. 16 et 20; Justin. 9, 6; 13, 8). — 3) fille de Ptolémée VI Philométor et de Cléopâtre f fille de PtoléméeV), épousa d'alwrd Alexandre Balas (150), l'usurpateur du trône de Syrie, et, à sa mort, Démétrius Nicator. Durant la captivité de ce dernier chez les Parthes, jalouse de l'union contractée par lui avec Rodogune, princesse [«rthe, elle épousa Antiochus VII Sidétès, son frère, et tua Démétrius à son retour. Elle assassina aussi Séleucus, le fils qu'elle avait eu de Nicator, qui , à la mort de son père, s'était emparé du gouvernement sans son consentement. Le secoud fils qu'elle avait eu de Nicator, AntiochusVlll Grypus, arriva au trône par son influence (125); et il U força à boire le poison qu'elle avait préparé pour lui aussi. Elle avait eu d'Antiochus Sidétès un fils,
CJeo|>dlrc cl ion 61» Antiochu* VIII, Grjpus.
Antiochus IX, surnommé Cyzicenus. — 4 ) l'aînée des filles de Ptolémée Admet, célèbre pour sa beauté et ses séductions , avait dix-sept ans à la mort de son père (51), qui la nomma héritière de son trône conjointement avec son frère, Ptolémée , qu'elle devait éj>ouser. Elle fut chassée du trône par Pothinus et Achillas, ses tuteurs; mais, ayant su obtenir par ses charmes la protection de César, elle fut rétablie par lui dans ses États ainsi que son père. Elle eut de César un fils nommé Ctrsarion, et plus tard elle suivit le dictateur à Rome, où elle se trouvait, lorsqu'il futassassiné (en 44). Elle retourna alors en tigypte et, en 41, elle rencoutra Antoine en Cilicie. Elle avait alors vingt-huit ans , et était dans tout l'éclat de sa beauté, que ses grâces , ses talents, son éloquence rendaient irrésistible. Antoine en fut épris et dès lors elle fut maitresse absolue de son cœur. Dans la guerre entre Octave et Antoine, Cléopâtre accompagna son nouvel amant et assista à la bataille d'Actium (31). Sa retraite, au plus fort de la mêlée, hâta la perte de cette journée décisive. Elle s'enfuit à Alexandrie où Autoine courut la rejoindre. Voyant la fortune d'Antoine perdue, elle entra en négociation avec Auguste et promit de se défaire de lui. Elle se réfugia dans un mausolée qu'elle avait fait construire et fit courir le bruit de sa mort. Antoine, résolu à ne lui point survivre, se poignarda ; on le transporta au mausolée et il mourut dans les bras de sou amante. Elle essaya alors d'inspirer de l'amour à Auguste, mais ses charmes ne purent triompher de son indifférence. Voyant qu'il était déterminé à l'emmener captive à Rome, elle se donna la mort en se faisant piquer par un aspic. Elle mourutà l'âgede trenteneuf ans (30 av. J.-C.) et elle finit la dynastie des Ptolémées; l'Egypte devint
Clroiiiître, reine d'Kfyple. morte «tant l.-C., 30. U létc d'Antoine est tur U face el celle de Ueopilre sur le reters.
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province romain. ( Flor. 4, 11 ; Au pi an. B. G. 6; Plut. Pomp. et Ant.\ Horat.
Od. 1, 37, 21 ; Cas. B. G. 103; Suet. Oct. 17; Vellej. 2, 87 ; Strab. 17).
Cli nui v -m is k).î|i.aÇ, uom de l'extrémité 0. de la chaîne du Taurus, qui s'étend le long de ia cote O. du golfe (le Pamphylie, au N. de Phaselis en Lycie. Alexandre construisit une route entre Ciimax et la mer (Strah. 14).
t'Umberrum. Voy. Ausci.
C'Iïo. Voy. Mu.sk.
Cliftlhcnefi(-U), KXctoOévT);, Athénien , fils de Mégaclès el d'Agarista , qui était fille de Clisthèue, tyran de Sicvoue. Il apparaît comme chef de la famille des Alcméonides après l'expulsion des Pisistratides. Jugeant qu'il ne pourrait lutter avec lsagora», son rival politique et chef de l'aristocratie , qu'à l'aide du parti populaire, il s'appliqua à accroître la puissance de ce parti. Le premier changement qu'il introduisit fut la suppression des 4 anciennes trihus. Il divisa l'Attique géographiquement en 10 tribus ou phyles ( ?vÀai), auxquelles il donna des noms de héros athéniens (Ërerhthéis, /F-géis, Pandionis, Léontis, Acamantis, (H. uns, Cécropis, Hippothoontis, Eantis, Antiochis ), et chaque tribu en 10 dèmes (6fjn.oi) dout le nombre s'éleva Plus tard de 100 à 17 4 (.rH0 av. J.-C). Il institua aussi, dit-on, l'ostracisme dont il fut la première victime. Cependant le triomphe d'Isagoras et de son parti fut de courte durée. Clisthèue revint et fortifia la démocratie. Homme de bon sens , et exempt des préjugés de caste, il avait vu que les lois de Solou ne satisfaisaient ni le peuple ni la noblesse. Athènes dut sa graudeur à la démocratie : il est vrai que plus tard elle lui dut aussi sa ruine (Ilerodt. 5, 62; 6, 123 ; Plut. Arist.).
C 1 • tor (.érl« ouClftSrlm ( I), KXtfaftp, v. dans le N. de l'Arcadie, sur une rivière du même nom qui se jette dans l'Aroauius. 11 y- avait dans le voisinage une fontaine dont les eaux dégoûtaient du vin (Ovid. Met. 15, 322; Plia. 33,22; Pol. 6, 18; Liv. 30, 36).
Clïtumnna (-1 ) , jw'titc rivière de l'Ombrie, sortait d'uu superl>e rocher dans un bosquet de cyprès, où était un
sanctuaire du dieu Clilumnus , et se jetait dans le Tinta, affluent du Tibre (Virg. Georg. 2, 40; Propert. 2, 10, 25; Plin. 2, 103; Plin. Ep. 8, 8).
Clïtu» -i , kXeîxo;, Macédonien, un des généraux et amis d'Alexandre, à qui il sauva la vie à la bataille du Granique (334 av. J.-C). En 328, il fut tué par Alexandre dans un banquet, où tous les deux , échauffés par le vin , s'étaient livrés à une discussion v iolente sur le mérite de Philippe. Alexandre fut inconsolable de la mort de son ami (Justin. 12, 6; Plut. Alex.; Curt. *).
Clôdiu», autre forme du uom Claudius. Voy . Claudius.
C lôdiim AlhliniiH Voy» Albums.
Cla»lia (-•?), jeune Humaine, une de celles qui furent livrées eu otage au roi Porsena. Elle s'échappa du camp étrusque , traversa le Tibre à la nage et reutra à Home. Mais les Homains la renvoyèrent à Porsena, qui fut si émerveillé de son actiou courageuse , que non-seulement il lui donna la liberté , mais encore lui permit d'emmener avec elle une
Partie de ses compagnes de captivité, orsena la récomj»ensa aussi eu lui faisant présent d'un cheval orné de magnifiques harnais, et les Homains lui élevèrent une statue de femme à cheval sur la voie Sacrée (Liv. 2, 13; Virg. /En. 8, S5I ; Dionys. liai. 5; Juv. 8, 265).
C'Iot* ua r I u m ( Frit h of Uyde) , sur la cote 0. de l'Ecosse.
Clôthft (-On), K>u)Qu>, une des Parques (voy. MO/B/E).
CiûentltiK lia h m us , A., de Larin n m. accusa (74 av. J.-C.) son propre l>eau-père Statius Albius Oppianicus d'avoir tenté île l'empoisonner. Oppianicus fut condamné et ou |M»nsa généralement que les juges avaient été gagnés par Cluentius. Eu 66, Cluentius fut lui-même accusé par le jeune Oppianicus, fils de Statius, mort dans l'intervalle, de trois crimes d'empoisonnement. Il fut défendu par Cicéron dans un plaidoyer que nous avons encore (Virg. dùn. 5, 122; Cic.
pro Cluent.).
Clupëa ou f'IJpôa. Voy. Aspis.
CI Atrium (auj. Chiusi), K)oùaiov, une des plus puissantes entre les 12 cités étrusques, originairement apj>elce Camers
CLISIUS.
ou Camars, située sur une hauteur qui dominait la rivière Clanis , et au S.-O. du lactu Cl tu in us (lago di Chiusi). C'était la résidence royale de Porsena, et , dans le voisinage, était le célèbre tombeau de ce prime en forme de labyrinthe. Dans la suite Clusium fit alliance avec les Humains, qui la regardaient comme leur boulevard contre les Gaulois. Le siège de cette place par les Gaulois (391 av. J.-C. ) amena, comme on sait, la prise de Rome. Il y avait aux envirous des bains d'eaux thermales (Diod. 14; Liv. 5, 36; 10,25; Virg.
Mn. 10, 167, 655).
Cln»lu* (•!), surnom de Janus, dont le temple était fermé (clausus ou clusus) en temps de paix (Ovid. Fast. 1, 130).
Clf mène ( -e»), KXvu.év7j, 1) Glle de l'Océan et de Téthys, et femme tï/apetus , de qui elle eut Atlas, Prométhée, MeiKEtius, et Epiméthée (Hésiod. Theog.)% — 2) mère de Phaélon , qu'élit* eut de Hélios (le Soleil); de là l'épithète de Phaélon : Clymènêïus (Ovid. Met. 1, 7 S, 6). — 3) parente de Ménélas et une des femme* d'Hélène qu'elle accompagna à Troie, quand elle s'enfuit avec Pàris; à la prise de Troie elle échut comme captive à Acamas (Ovid. Hcr. 17, 267 ; Hom. //. 3, 144).
Clj t sera lient rn , KXutîuuvt; • <Ttpa, Glle de Tyndare et de Léda, su-ur de Castor, de Pollux et d'Hélène , épousa Agamemnon, de qui elle eut Oreste, Iphigéuie et Éleclre. Pendant l'absence de son mari, parti pour le siège de Troie, elle entretint des liaisons adultères avec vEgisthe, et, au retour de son époux à M y< mes, elle l'assassina de complicité avec sou amant. Elle fut plus tard mise à mort par son propre fils Oreste , vengeur de son père (Diod. 41; Hom. Od. 11; Apollod. 3, 10; Pausau. 2, 18, 22; Burin. Ip/iig' Aul.\ Hygiu. Fab. 117 et 140; Propert. 3, 19; Virg. JEn. 4, 471 ; Philostr. Icon. 2, 9).
Cljtïe (-es), KXutm), fille de l'Océan; elle fut changée en héliotrope , pour s'être vengée de l'abandon d'Apollon, en révélant au père de Leucothoé, sa rivale , les nouvelles amours de ce dieu (Ovid. Met. 4, fab. 3, etc.).
(L'nulu* ou ttnidu» (-!)> KvCôo;,
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Cnide, v. célèbre de l'Asie Mineure, sur le promontoire Triopium, sur la rote de Carie , était une colonie de Lacédémone. Elle était bâtie en partie sur le continent, en partie sur une île unie à la cote par une chaussée, et avait deux ports.
Son commerce était considérable et elle était visitée par des voyageurs venus de tous les pays du monde civilisé pour admirer dans le temple d'Aphrodite (Vénus) la magnifique statue de cette déesse, œuvre de Praxitèle. Elle était célèbre aussi pour ses vins. Elle n'est plus aujourd'hui qu'un amas de ruines. Parmi les hommes célèbres qui y sont nés on compte Ctésias, Eudoxe, Sostrate et Agatharchide (Horat. Od. 1, 30; Plin. 36, 15; Hom. H. Apoll. 43; Herodt. 1, 144 ; 2, 178 ; Strab. 14, 653 et passim.).
Cn nie.
Cnôftas ou CinÂHUii, plus tard CnosNiift ou Cànomitts (-i), Kvwa6;et Kvuxjtô;, très-ancienne v. de l'île de Crète, et capitale du roi Minos, située à très-j>eu de distance de la côte N.; elle avait été colonisée de très •bonne heure par les Doriens. Elle est souvent citée par les poètes à cause de Minos, d'Ariane, du Minotaure et du Labyrinthe, et l'adj. Cnossius s'emploie comme équivalent de Cretensis , Crétois. Son port s'appelait Heracleum (Hom. // 2, 616; Od. 19, 178; Plat. Ug, 1, 125, et soin. ; Slrab. X, 476 et suiv. ; Pausau.
Cno»ut en Crel«.
Cocàlu» (-1), KwxaXo;, roi fabuleux
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de Sicile , qui reçut avec boulé Dédale obligé de s'expatrier de Crète, et, avec l'aide de ses filles, donna la mort à Minos, quand ce dernier se mit à la poursuite de Dédale(Diod. Sic. 4, 77 et suiv. ; P.iusau. 1,21; Ovid. Met. 8, 2«1).
C'oeeeiu» Serva. Voy. iïerva.
Côchë, v. sur le Tigre", près de Ctésiphon.
Codé* .lis Hârâtiu», c.-à-d.
Horace le Borgne , héros des anciennes légendes romaines , qui, dit-on, défendit le pont Sublicius avec Sp. Lartius et T. Herminius contre l'armée étrusque de Porsena, taudis que les Romains coupaieut le pont derrière eux. Quand l'ouvrage fut près d'être terminé, Horace renvoya ses deux com|»agnons. Quand il fut tout à fait achevé, il se jeta dans le Tibre et se sauva à la nage vers la ville au milieu des traits lancés par l'ennemi. Les Romains lui élevèrent une statue qui fut placée dans le Comitium et lui donnèrent tout le terrain dont il pourrait, en un jour, tracer la circonférence avec la charme (Liv. 2, 10; Val. Max. 3, 2; Virg. JEn. 8, «50).
CocoNMMteM, peuple de l'Aquitaine, en Gaule , mentionne avec les Tarbelli.
Côcylinm (-1), v. éolienne de Mysie, dont les habitants sont mentionnés par Xéuophon.
C5r?tu« (-1), Koixutô; (propr. le 11. des pleurs), le Cocy te, rivière d'Ëpire. tributaire de l'Achéron. Comme l'Achéron, le Cocyte panait pour communiquer avec les enfers et on le donne comme un fleuve infernal (Virg. Grorg. 3, 38 ; 4, 479; JEa. 6, 297, 323; 7, 479 ; Pausan. I, 17).
i 'odomaiinus. Vov. Darius.
Côdru» (-1). KoSpô;, I) Dis de Mélanthus, un des Nélides de Pylos, qui, à la suite d'un combat singulier où il vainquit le roi béotien Xanthus, fut investi de la dignité royale en Attiquc, et la transmit à son fils Codrus. Quand les Doriens envahirent l'Attique par le Péloponnèse , un oracle leur déclara qu'ils seraient victorieux, s'ils épargnaient la vie du roi de l'Attique. Codrus, instruit de cet oracle, résolut de se sacrifier pour son pays. Il entra déguisé dans le camp ennemi, se prit de querelle avec les sol-
dats et fut tué dans la dispute. Quand le* Doriens découvrirent la mort du roi , ils retournèrent chez eux. La tradition ajoute qu'après un pareil trait de dévouement, personne ne paraissant digne d'occuper le trône de Codrus, la dignité royale fut abolie et que Médon, son (ils, fut nommé archonte à vie (Herodt. S, 70; Justin, 2, 6, 7; Paterc. 1,2; Paus. 1, 19; 7, 25 ; Val. Max. 5,6). — 2) poète romain, ridiculisé par Virgile (Ecf. 7).
Ceela, tà KoTXa (propr. les parties creuses), nom de la côte occidentale de l'Eubée, entre les promontoires Caphareus et Chersonesus; elle était très-dangereuse pour les vaisseaux : une partie de la flotte des Perses y fit naufrage en 480 av. J.-C. (Hdl.8, 13; Diod. Sic. 11, 3).
Ccelê*)ria -h* . KoiXt) Evpia , la Cœlésyrie, propr. la Svrie Creuse, nom donné à la grande vallée située entre les deux chaînes du mt Lebanon ( Liban et Autilihan ), dans le S. de la Syrie, et bornée par la Phénicie à l'O., par la Palesline au S. Dans les guerres entre les Ptolémées et les Séleucides , ce nom fut appliqué à toute la partie méridionale de la SyHe, qui passa pour quelque temps sous la' domination égyptienne.
CœliiM. Vov. as.
Colchin (-idoaou ïdla),f) K .
la Colchide, contrée de l'Asie , bornée à l'O. par l'Euxin, au IS. par le Caucase, à HE. par l'Ibérie. La terre Colchique (ou Aiva, Alaîa) et la rivière qui l'arrose, le Phase, sont fameux dans la mythologie grecque (voy. Argonautir). C'était un pays très-feîiile; mais il était plus renommé encore pour ses manufae* tures de lin. Cette considération, jointe à certaines ressemblances physiques, a fait supposer à Hérodote que les habitants de la Colchide furent dans l'origine des colons égyptiens. Elle fut gouvernée par des princes indigènes, jusqu'à répoqueoù Mit Initiale Eupator, roi de Pont, la soumit à ses lois. Après la guerre contre Mithridate, elle fut envahie par les Romains; mais ils ne la subjuguèrent que du temps de Trajan (Herodt. 2. 104, 3, 97; Xén. Anab. 4, 8; 5, 2; Strab. 10, 497 ; Mêla, 1, 19; 2 , 3 ; Horat . Od. 2, 11, 8; Ovid. Met. 13, 24; Am. 2, 14, 28; Juv. 6, 040; Flacc. 5, 418).
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C51ïa« (-adl»), KtftXttEc, auj. Agio Nocolo, cap sur la côte 0. de l'Attique, à 20 stades au S. de Phalerum, avec uu temple de Yéuus, où quelques-uns des navires des Perses furent jetés après la bataille de Salamine (Hérodt. 8, 96 ; Pans. 1, !,5;Aristoph. Nub. 52; Strab.
C'ollntïa ( , v. sabine du Latium, près de la rive droite de l'Anio, hit prise par Tarquin l'Ancien. Ce fut là que Sext. Tarquin lit violence à Lucrèce (Liv. 1, 37 et suiv.; Strab. 3; Virg. /£ft. 0, 774).
Collâtînii», L. Tarqainlun (-1),
fds d'Égérius et petit-fils de Tarquin l'Ancien, devait son nom à la v. de Collatia, dont son père avait été nommé gouverneur, La violence faite par Sex. Tarquin à Lucrèce , sa femme, ayant eu pour conséquence l'expulsion de Tarquin le Superbe, Collatin et L. Junius Brutus furent les premiers consuls; mais, comme le peuple ne pouvait se résigner à subir la loi d'aucun membre de la race détestée des Tarquins, Collatin dut résigner ses fonctions et se retira de Home à Lavinium (Liv. 1, 57 ; 2, 2;Flor. 1,9).
Collytii»(-l), KoXXvtô;ou KoXuttô;, dème de l'Attique, enfermé dans les murs d'Athènes. C'était le dème de Platon et la résidence de Timon le Misanthrope (Xen. Hell. 5, l, 26; Strab. 1 , 65).
C'ôlftnae, KoXtdvat, petite v. de la Troade (Xen. Hell. 3, 1, 13; Strab. 13 , 604; Nep. Paus. 4, 3).
Colôiifa Affrlppïna ou Agrlppînenul* (Cologne, K i In, sur le Hbin), était originairement la capitale des Ub'ti et s'appelait Oppidum ou Chutas l/biorttm; ce ne fut qu'une place de peu d'importance jusqu'à l'an 51 ap. J.-C, époque où l'empereur Claude y établit une colonie, à la demande de sa femme Agrippine, qui y était née; d'où le nouveau nom. Elle devint bientôt une graude et florissante cité et la capitale de la basse Germanie (Tac. Atm. 1 , 35 ; Hist. 1, 57 ; 4, 63, 65; 12, 27 ; Plin. 4, 17 ; Suet. Claud.; Venant. Fort. 3, 17).
Côlônu» (-1), KoXtovô;, dème de l'Attique, à 10 stades ou un peu plus d'un mille au N.-O. d'Athènes, près de l'A-
cadémie. Il possédait un célèbre temple de Neptune, un bois consacré aux Euménides, le tombeau d'OEdipe. C'était le lieu de naissance de Sophocle qui en fait la description dans son OEdipe à c'oloue (Soph. OEd. Col.; Thuc. 8, 67; Paus. 1, 30, 4).
C'ôlôphon (-5u1m), KqXo?<ûv, auj. Attobosco ou Beh>edcre . une des 12 cités ioniennes de l'Asie Mineure , située à environ 2 milles de la côte, eiitre Ubediis et Kphcse , sur la riv. Halesus , célèbre pour la fraîcheur de ses eaux. Son port s'appelait Notium. Outre que Colopnon prétendait à l'honneur d'être la patrie d'Homère, elle a produit Mimnerme, Hermésianax et Nicandre. Elle était également célèbre par le temple $ A polio Clarius situé dans son voisinage (Strab. 1 4 ; Paus. 7,3; Tac. Ann. 2 , 54 ; Cic. pro Arc h. 8; Ovid. Met. 6,8).
Colophon en À»ie Mineure.
Coloin»œ f-nrnm), KoXoffffaî , cité autrefois importante de la Grande-Phrygie , sur le U. Lycus ; mais tellement déchue daus la suite qu'elle eut été oubliée sans l'Épitre adressée par saint Paul à ses habitants (Herodt. 7, 30; Xén. Anab. 1, 2, 6; Strab. 12, 8; Noav. Testant.).
C'olumella (-a*), L. JuniusHô- «IcrâtuH, Columeile, né à Cadix, en Espagne, et contemporain de Sénèque.
Nous ne savons rien des particularités de sa vie; il séjourna quelque temps en Syrie, mais il parait avoir demeure habituellement à Rome. U a écrit un ouvrage sur l'agriculture (de Be rustica), en 12 livres, que nous possédons et dont le style est facile et élégant. Le dixième, sur l'horticulture, est en vers hexamètres.
Nous avous aussi de lui un traité des arbres, de Arboribuj, en 4 livres.
C'ôlumiia* llercûllu. Voy. Abyla; Calpc.
C'ômâna (-ôrum), xà Kojxava, 1) v. du Pont, sur les bords de l'Iris, célèbre par le temple d'Artemis Taurica
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(Diane), dont la tradition attribue la fondation à Oreste. Le grand prêtre de ce temple preuait rang immédiatement après le roi, et son domaine fut étendu par Pompée après la guerre contre Mithridate. Elle s'appelle auj. aimons (Hirt. li. Alex. 3 V). — 2) v. de Cappadore, sur le Sarus, célèbre elle aussi par un temple
dan* le Pont.
de la Diane Taurique, dont la fondation est également attribuée à Oreste, c'est auj. El Boston ( Hirt. li. Alex. 66 ; Flacc. 7, 636; Strab. 12; Dio Cass. 35, 11).
Combren (-«), v. dans le district de la Crossxa en Macédoine (Herodt. 7, 123).
i o mini ii m (•!), v. du Summum, détruite par les Romains dans les guerres contre les Samnites.
Conimftjpriie -vh>. K oixtiay^v^, la Commagène, uom du district de la Syrie le plus au N.-E., entre le Taurus et l'Euphrate. Elle formait une partie du royaume de Syrie, après la chu le duquel elle conserva son indé|>eiidance sous une race de rois (la famille des Séleucides), et elle ne fut ajoutée à l'empire romain que sous le règne de Vespasieu. Sa capitale était Samosate (Strab. Il, 16 et 17).
CommiaM (-1), roi des Atrébate* , fut élevé à cette dignité par César. Il fut envoyé par César en Bretagne ; mais les Bretons le jetèrent dans les fers, et il ue fut rendu à la liberté que lorsque la Bretague eut été soumise par César. En 52 (av. J.-C.) il se joignit aux autres Gaulois dans leur grande révolte contre les R« mains, et ne déposa pas les armes même après la prise d'Alesia.
CommoduH, E.. Anrellut» (-1), Commode, empereur romain (180-192 ap. J.-C), fils de Marc-Aurèle et de Fausliue la jeune, était né à Lanuvium (161) et avait à peine vingt ans quand il
succéda à son père. Fils indigne d'un si noble père, malgré tous les soins qui furent donnés à son éducation, il devint un des tyrans les plus sanguinaires et les plus débauchés qui aient jamais déshonoré un trône. Il aspirait à mériter les applaudissements de la foule en luttant dans l'amphithéâtre contre les bêtes féroces, et, après eu avoir tué un très-grand nombre, il demanda qu'où lui rendit un culte, attendu, disait-il, qu'il était le dieu Hercule, line de ses concubines , dont il avait résolu la mort, lui administra du poison ; mais, comme ce poison agissait trop lentement, Narcisse, célèbre athlète, reçut ordre de l'étrangler, 31 déc. 192 (Hérodien 1, 15; Lampr.
( ont m. ).
Coiiiuioilt- , <M»|ter<-iir romain ,
■prèf J -C. 1WM91.
Compta (-») , v. des Hirpini , dans le Somnium à TE. du Vésuve, près des sources de l'AiiOde.
4 o m uni (-1), Kû»u,ov, v. de la Gaule
Cisalpine, auj. Como, à l'extrémité S. de la branche oreHentale du lac Larius (Lagodi Como). C'était dans l'origine une ville des Gaulois lusubriens; ce fut plus tard une colonie romaine. Pline le Jeune v naquit (Plin. 3, 18 ; Liv. 33, 36 et 37 ; Suét. Jul. 28 ; Plin. £/>. 1,3; Cic. Fam. 13, 35).
Cornu» (-1), kû>u.o:, dieu des festins et de la joie qui les accompagne. On le représente comme un jeune homme ailé, suivi tantôt de Silèue, tantôt des Amours ou d'un cortège de buveurs : on ue le rencontre que dans les derniers temps de l'antiquité grecque ( Philostr. /cou. ; Plut. Qutest. Rom.).
Concordin (-«), la Coucordc, diviuité romaine, personnification de la bonne intelligence, avait plusieurs temples à Rome. Le plus ancien fut voué, par le dictateur Furius Camillus, en 367, av. J.-C., pendant la lutte des patriciens et des plébéieus, et construit après leur
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réconciliation dans le voisinage du Forum (Plut. Cam. 42). Le sénat s'y rassemblait souvent. Sur les autres temples de la Concorde, voy. Liv. 9, 46; 2, 2, 33; Plut. Graccli. 17. Livie consacra un temple à la Concorde des époux (Ovid.
Fast. 6, 631). LaCoucordeest représentée sur des médailles comme une matrone tantôt assise, tantôt debout, tenant delà main gauche une corne d'abondance, de la droite un rameau d'olivier. Sa fête se célébrait le 16janv. et le 30 mars (Ovid. Fast. I, 639; 3, 881).
Condrûfil (-ôrum), peuple germain de la Gaule Belgique, au S. de la Meuse, au N.-E. de la forêt des Ardenues, entre les Trévires et les Éburons ; par conséq. dans le district d'Aix-la-Chapelle (Aachen) et la province de Liège (Ca». B. G. 2, 4; 4, 6; 6, 32).
Conflùenten (-lum), auj. Coblentz, v. de Germanie, au confluent de la Moselle et du Rhin ; c'était, du temps des Romains , la station de la première légion ; plus tard , elle fut la résidence des successeurs de Charlemagne.
Côium (-©nia), Kévwv, général athénien distingué, eut plusieurs commandements importants dans la guerre du Péloponnèse. Après la défaite des Athéniens par Lv sandre à vEgos-Potamos ( 405 av. J.-C), Conon, qui était un des généraux, s'échappa avec 8 vaisseaux, et se réfugia avec Évagoras à Chypre, où il resta quelques années. En 394 , il gagua une bataille décisive sur Pisandre, général lacédémouieu, devant Cnide (Thuc. 7,31; Plut. Lys. 1 1 ; Xeu. Hell. 4, 3, 7 ; Justin. 5, 5, 4 ; Nep. Conon). — 2) Conon de Samos, mathématicien et astronome distingué , qui vivait du temps des PtOlémée (Philadelpheet Èvergète), 283-222 av. J.-C. (Catull. 67 ; Virg. Ed. 3, 40).
Consentes (-Ittm) les 12 di-
vinités étrusques (6 dieux et 6 déesses) qui formaient le conseil ordinaire de Jupiter, et gouvernaient le monde. Les 6 dieux étaient : Jupiter, Neptune , Vulcain , Apollon , Mercure et Mars ; les 6 déesses : Junon, Minerve, Cérès, Vénus, Vesta, Diane. Outre ce conseil, Jupiter eu avait encore un autre supérieur et composé de divinités mystérieuses et sans nom. Les du constates formateut, avec
les dit seltctit dieux de choix (à savoir : Snturnus, Janus, Rhea, Orcus ou Pluto, Liber ) Soi, Luna, Genius), les dii magni (et non pas majorum gentium) des Komains. Les du minores (et non pa&minorum gentium) étaient les diiindigetes, les dieux nationaux , les héros divinisés, comme Enée, Romulus et les du semones (de semij demi-dieux). Outre ces divinités grandes et petites, il y en avait une troisième classe, celle des divinités étrangères , dii peregrim.
Conseil tfta -a* , KtovacvTta ,• auj.
Cosenza, v. priucipale des liruttii, sur la rivière Cr.it lus. Alaric y mourut ( Liv. 8, 24; 28, 11 ;Cic. Fin. 1, 3).
Constaus (-antls), Constance, le plus jeune des trois fils de Constantin le Grand et de Fausta, reçut , après la mort de sou père (337 ap. J.-C), Villyrieum, l'Italie et l'Afrique pour sa part d'héritage à l'empire. Après une heureuse ré* sistance à son frère Constantin, qui fut tué en envahissant son territoire (340), Constance se trouva maître de tout l'Occident. Son caractère faible et ses débauches le rendirent l'objet du mépris public, et il fut tué en 350 par les soldats de l'usurpateur Magnence.
ComUn* . «Mimercur roiua n .
après J.-C. 337-3W.
Constantlna, v. d'Afrique. Voy.
Cirta.
C oust an li impolis (-lu), Kwv- <tt«vtîvou noXi;, Constantinople, v. bâtie sur l'emplacement de l'ancienne Byzanee (Ryzantium) par Constantin le Grand, qui lui donna son nom et en fit la capitale de l'empire romaiu. Elle fut solennellement consacrée en 330 apr. J.-C.
Elle était bâtie sur 7 collines et divisée eu 14 régions. Sou extrême longueur était d'environ 3 milles romains et son enceinte avait à peu près 13 ou 14 milles romains. Elle continua à être la capitale de l'empire romain d'Orient jusqu'à sa prise par les Turcs en 1 453.
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Plan de Con*tanlinople. (AA Chrysoccras, corne d'or. ) Les chiffre! romains indiquent les IV régions de 1* ville.
Coimlantîniifi (-1), KtovaTavTÏvoç, Constantin, 1 ) surnommé le Grand, empereur romain (306-337 ap. J.-C), fils aîné de l'empereur Constantius Chlorus et d'Hélène, naquit Tan 272 à Naissus, v. de la haute Mcesie. Il fut lancé de bonne heure dans la carrière des armes, et pendant une grande partie de son règne il fut engagé dans les guerres. A la mort de son père a York (30G), il réclama sa part de l'empire et fut reconnu souverain des contrées situées au-delà des Alpes. En 308, il reçut le titre d'An gusle. Engagé dans un démêlé avec Maxenre qui possédait l'Italie, il le défit au village de Saxa Ruhra près de Borne , le 27 ort. 312. Maxence essaya de se réfugier dans Home par le pont Milvius, mais il périt dans le Tibre. Ce fut dans cette campagne que Constantin se convertit au christianisme. Pendant sa marche sur Home, on dit que près d'Autun en Gaule, ou d'Andernach sur le Rhin, ou, selon d'autres, a Vérone, il aperçut au ciel une croix lumineuse avec cette inscription : Hoc signo vincet (par ce signe tu vaincras); et la nuit qui précéda sa dernière et décisive bataille contre Maxence, Constantin eut, pendant son sommeil , une vision où il lui fut commandé de faire tracer sur les boucliers de ses soldats le monogramme du nom de Jésus-Christ. Quoi qu'il eu soit, il était de l'intérêt de Constantin , dans
cette lutte avec ses rivaux, de gagner l atfection de ses sujets chrétiens qui étaient fort nombreux, et peut-être ne fut-il porté que par les besoins de sa cause à se faire chrétien. Après la mort de Maxence, il eut à combattre Licinius, qui avait obtenu la possession de tout l'Orient. La lutte se termina par la défaite et par la mort de Licinius, et Constantin demeura seul maître de l'empire. 11 en trausféra le siège à Byzance, qu'il nomma Constantinople, et fit solennellement la dédicace de la nouvelle capitale en 330. Il régna en paix le reste de sa vie. Il mourut en mai 337 et reçut le baptême peu de temps avant sa mort, de la main d'Eusèbe. Ses trois fils, Constantin, Constantius et Constans, lui succédèrent. Eusèbe, Vita Constant.; Eumène, Paneg. Const.;
Constantin 1 . le Grand , empereur romain , après J.-C 306-337.
Zosime; Eulrop . — 2) Constantin II, empereur romain (337-340), l'aîné des trois fils de Constantin le Grand, reçut en partage la Gaule, la Bretagne, l'Espagne et une partie de l'Afrique à la mort de son père. Mécontent de ce lot, il fit la
CONSTANTIUS
guerre à son plus jeune frère Constans, qui avait le gouvernement de l'Italie; mais il fut battu et tué près d'Aquilée. —
Constantin II, emper. roa.
■près J.-C. 337-3*0.
3) Constantin 111 , empereur romain. —
4) usurpateur romain, qui prit la pourpre en Bretagne sous le règne d'Arcadius et d'Honoriusen 407. 11 prit aussi possession de la Gaule et de l'Espagne et établit sa résidence dans la premièie de ces contrées. Il régna quatre ans ; mais, battu, en 411, par Constautius, général d'Honorius, il fut fait prisonnier et conduit à Ravenue, où il fut mis à mort.
Constantin , usurpateur romain aprèi J.-C WTMlt.
Constant i us (-1), 1) surnommé Chlorus (le pâle), Constance Chlore, empereur romain ( 30 S- 3 00 ap. J.-C.). Il était un des deux Césars nommés par Maximin et Dioctétien en 292 , et reçut le gouvernement de la Bretagne, de la Gaule et de l'Espagne avec Trêves ( Trexiri) pour résidence. Lors de l'abdication de Dioctétien et de Maximin, en 305, Constance et Galrrius reçurent le titre d'Auguste. Constance mourut quinze mois après (juillet 30G) à Eboracum (York) en Bretagne, dans une expédition contre les Pietés. Son fils Constantin, surnommé
Constance I , empereur romain , aprf- J.-C. W&-30fi.
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plus tard le Grand, lui succéda dans sa part de gouvernement. — 2) Constance II, empereur romain (837-361), troisième (ils de Constantin le Grand , eut pour successeur Julien. — 3) Constance 111 , empe-
CnmUn.i- II. empereur roin..
après J.-C. 3.H-361.
reur d'Occident (421 ap. J.-C.), fut un des généraux les plus distingués d'Honorius, qui le nomma Auguste en 421 ; il mourut dans le septième mois de son règne.
Confiance III . empereur rom., apré« J.-C. Ml.
Cous » s (-1), ancienne divinité romaine qui fut dans la suite identifiée* avec Neptune. Tite-Live l'appelle Neptunus equestris. Quelques-uns le regardaient comme le dieu des délibérations secrètes, mais c'était très-probablement une divinité du monde inférieur. Quoi qu'il en soit, les fêtes instituées par Romulus en l'honneur de ce dieu, dont il avait, disait-il, trouvé l'autel enfoui, reçurent le nom de Consualia, et ce fut peudaut la première célébration de ces tètes qu'eut lieu l'enlèvement des Sabines. Selon Virgile, elles furent plus tard remplacées par les grands jeux appelés Circenses (Dionys. Hal. ; Lit. 1, 9).
C'onlrêbia -»v , une des principales v illes des Ceitibrri, dans VHispania Tarraconensis , au S. E. de Sarragosse (Flor. 2, 17).
Convên» (-«rom), peuple de l'Aquitaine, près des Pyrénées et des deux côtés de la Garonne. Race mélangée , qui avait servi sous Sertorius et que Pompée avait établie en Aquitaine.
C5psr (-ftrura), Kûmat, ancienne
COPAIS.
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v. de Béotie, sur la rive N. du lac Copais, qui lui devait son nom (llorn. //. 2, 502 ; Plia. 4, 7 ; Strab. 9).
Côpàïti ( -idoM ) , Knmai; , grand lac de Béotie, auj. lac de Lixadia ou de Topolias, formé principalement par la riviere du Ccphise, dont les eaux se jetaient daus la mer Eiibéeuue par plusieurs canaux souterrains , appelés Catabothra par les Grecs modernes. Il s'appelait dans l'origine Cephisis (Ktj^ktï;), et c'est sous ce nom qu'il est désigné dans Hom. (//. S, 709). En été la plus grande partie du lac est à sec et devient une verte prairie, où l'on mène paître les bestiaux. Ses anguilles étaient fort estimées dans l'antiquité, et elles conservcut encore leur célébrité (Pausan. 9, 24).
Cëphën ou C'ophê», Kcotpyjv, auj.
Caboul , la seule rivière considérable qui se jette de 10. dans l'iudus. 11 formait la limite entre l'Inde et l'Ariane (Aman. Anab. 4,20, 5; 5, 1, 1).
Coptos (-1), KortTo;, auj. Kypt, v. de la Thébaïde ou liante Kgypte, située unpeu à TE. du Nil, à quelque distance audessous de Thèbes. Sous les Ptolémées elle avait une grande importance commerciale (Strab. 10, 781 et suiv; 17, 815; Pliu. 5,9; 0, 23; Juv. 15, 28).
Cor a -i>' , Kopa, ancienne v. du Latium, daus les montagnes des Volsques, au S.-E. de Vtlitrm (Li>. 2, 10; 8, 19).
Côracêttium (-1), Kop*xr(<7:ov, auj.
Analieh , place très-forte de la Cilicia Asprra, sur les confins de la Pamphylie, assise sur un rocber escarpé et possédant un bon port. Pomjvée v vainquit les pirates ( Liv. 33, 20/.
Côrattaiae «-arum), Kopaifftai, groupe de petites îles dans la mer Icarienne, au S.-O. d' /caria. Il ue faut point les confondre, comme cela est arrivé souvent , avec les iles Cors* ou Corsitr, situées pria de la cote d'ionie, à ('opposite du cap Ampélos, dans l'ile de Samos (Strab. 10,488; 14, 030).
Côrax (-actia), KopiÇ, rhéteur sicilieu, fleurissait \ers l'an 407 av. J.-C. ; il a écrit le premier ouvrage sur la rhétorique (Cie. Brut.} Quintil. 3, 1.).
Corbûlo ômîs , Cn. Domititu, géuéral romain qui se distingua dans ses expéditions coutre les Parthes, sous les
règnes de Claude et de Néron. Pour éviter d'être mis à mort par Néron , il mit lui-même fin à ses jours (Tac. Ann. Il, 18).
C'orcyra (-«), Kôpxvpa, Corcyre, auj. Corfou, île de la mer Ionienne, près de la cote d'Epire, est longue d'environ 38 milles, mais d'une largeur très-inégale. Les anciens la regardaient comme la IxepiYi (Scheria) d'Homère, habitée par les Phéaciens, peuple navigateur, gouverné par sou roi Alcinous. Vers Tan 700 av. J.-C, elle fut colonisée par les Corinthiens, et devint bientôt riche et puissante par l'extension de son commerce. La prospérité croissante de Corcyre la porta à vouloir rivaliser sur mer avec Coriut lie; et vers l'an 6G4 eut lieu entre les flottes des deux peuples une bataille mémorable comme une des plus anciennes luttes navales dont on ait souvenir. Plus tard , Corcyre fut une des causes de la guerre du Péloponnèse (431). Peu de temps après, sa puissance déclina par suite des dissensions civiles, et elle finit par devenir sujette de Kome avec le reste de la Grèce. Corfou est à présent une des 7 îles Ioniennes placées sous le protectorat de la Grande •Bretagne et le siège du gouvernement (Hom. Od. 5; Herodt.; Thuc. 4, 118; Strab. 6 ; Plin. 4, 12; Mêla, 2,7; Ovid. Ib. 512; Lucan. 9, 32).
Corcyre.
C'ordîilm (-•*), auj. Cordova, Cordoue , une des plus grandes villes d'Espagne, et capitale de la Bétupie, sur la rive droite du Bteùs ; elle devint colonie romaine en 152 av. J.-C. Patrie des deux Séuèques et de Lucain (Plin. 3, 1 ; Mêla 2, 0; Cas. R. A. 57 ; Martial. 1, 62).
Cordûëiiê. Voy. Gordytne.
Cérë (-?«), Koprj (la jeune fille), nom sous lequel Perséphoné ( Proseqùnc ) est souvent désignée, voy. Perscphone.
Cêre-mun* (-1), KopT)9a6;, haute
zed by GoogI
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montagne tl'lonie, à 40 stades d'Ëphèse, au pied île laquelle est une ville de niëiue nom (llerodt. 5, 100; Xéu. HttL 1, 2, 7 ; Strab. 14, 031).
C'orfliiium -i . auj. Sauto Peliuo, v. principale des Seligni dans le Samr/ium, bien fortifiée, et mémorable comme étant la place dotit les Italiens, dans la guerre sociale, voulaient faire la nouvelle capitale de l'Italie, au lieu de Home; de là son nom d'/talica, l'Italienne (Cses. B. C. 1, 16y 18; Lucan. 2, 478; Sil. 5, 522).
Corinna -»*), K6ç.ivva, poétesse grecque, de Tanagre en lléotie, florissait vers l'an 41)0 av. J.-C, et était contemporaine de Pindarc, à qui elle enseigna, dit-on, l'art lyrique, et qu'elle vainquit daus les jeux publies de Thèbes
< <> ri n t h i «rus luthmilM, souvent appelé simplement /sl/tmiu, l'Isthme, était situé entre les golfes de Corinthe et Sarouique , joignait le Péloponnèse avec le continent . c.-à-d. avec la Hellade ou
Grèce propre. Dans sa partie la ; lus étroite il avait 40 stades ou S milles romains de largeur. Il y avait là un fameux lemple de Neptune et ou y célébrait les jeu* Islamiques. Quatre tentatives fuient faites sans succès puni percer un canal à travers cet isthme, par Démélrius Poliorcète, Jules César, Caligula et Néron.
C'ôrinthïncus Sinus, 6 Kopivôiaxè; xô>7;o; (auj. golfe de Lépaute ), golfe situé entre le N. de la Grèce el le Péloponnèse. Il s'appelait originairement golfe Criséen ( Kpiaaïo; ) et sa partie orientale se nommait mer Alcvonienne , t?1 Mxuovi; ôâXaaoa (Xéu. HeÙ. G, 2, 9; Strab. 10, 450).
Corinthua (-1), "h KôpivQo;, Corinthe apprltV dans Homère Epuyra , ville située sur l'isthme ci-dessus mentionné. Son territoire, nommé Corinî ni v , embrassait la majeure partie de l'isthme et la partie adjacente du Péloponnèse. Au N. et au S. la contrée est montagneuse; mais, au centre, c'est une
Vue de Coriulhc cl de l'Ac rocorinlhe.
plaine, où s'élève une montagne escarpée et solitaire, V Âcrocorintkut , haute de 1900 pieds, et qui servait de citadelle à Corinthe. La ville elle-même était bâtie sur le côté N. de cette montagne. Elle avait 2 ports, celui de Cenchrex- à TE. ou
golfe Par inique, et le Lechtrum àl'O. ou golfe Criséen. Cette heureuse position entre deux mers éleva de bonne heure Corinthe à un très-haut degré de prospérité commerciale, et elle était l'entrepôt de tout le commerce de l'Europe et
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de l'Asie. Ce fut à Corinthe que furent construites les premières trirèmes, et la première bataille navale dont l'histoire fasse meutiou eut lieu entre les Corinthiens et les Gorrvréens. Sa grandeur à une époque fort éloignée est attestée par de nombreuses colonies : Amhracie, Corcyre, Apollonie , Potidée, etc. Son commerce répandit l'opulence parmi les habitants; mais cette opulence même fit naître le luxe et la corruption. Dans cette cité prévalut bientôt le culte de Vénus. Elle fut prise et détruite eu 140 av. J.-C. par L. M mu un us , consul romain, qui la traita de la façon la plus barbare. Elle demeura tout un siècle en ruines ; mais, en 40, elle fut reconstruite par César, qui la peupla avec une colonie de vétérans Cl de descendants d'affranchis (Hom. //. 2, 570; 6, l.r>2; Paus. 2, 1; Strab. 8; Plin. 34, 2; Suet. .4ug. 70; Liv. 45, 28; Flor. 2, 10; Ovid. Met. 2, 240; Hor. Ep. |, 17,30; Martial 0, 58 ; Stat. Tlteb. 7, 100).
Medullr coloniale de CorinUio.
C oi ioln mis (-1), Coriolan, héros d'une des plus belles légendes des premiers temps de Home. Son nom était originairement (\ ou Cn. M ardus , et il dut son surnom de Coriolan à l'héroïsme qu'il déploya à la prise deCorio/i, v. des Volsques. Ses mauièret (fait et hautaines à l'égard des plébéiens firent
naître parmi eux la crainte et la haine; il fut mis en jugement et condamné a l'exil en 401 av. J.-C. Il se réfugia chez les Volsques et leur promit de les seconder dans la guerre contre Rome. Atlins Tullius, roi des Volsques, le nomma au commandement de l'armée. Coriolan prit plusieurs villes, et s'avança sans rencontrer de résistance jusqu'à la fossa Cluilia aux portes de Home (489). Là il établit son camp, et les Romains alarmés lui envoyèrent députation sur députation et chaque fois les personnages les plus distingués de 1' Ki.it. Mais il ne voulut recevoir ]H*rsonne ni rien entendre. Enfin les plus nobles dames de Rome, ayant à leur tète Véturie, mère de Coriolan, et Volumnie sa femme, suivie de ses deux petits enfants, se présentèrent devant sa tente. Les reproches de sa mère et les larmes de sa femme et des autres matrones triomphèrent de son ressentiment.
Il fit rétrograder son armée et vécut dans l'exil parmi les Volsques jusqu'à sa mort. Selon d'autres traditions, il fut assassiné par les Volsques, lorsqu'il ramena l'armée (Plut. Coriot.; Liv. 2, 33, 39).
Corîôll (-ftrum), Corioles, v. du Lalium, capitale des Volsques, prise, en 493 av. J.-C, par C. Marcius, surnommé de là Coriolan (Liv. 2, 35; 3, 71 ; Plut. Coriot. 8; Plut. 3, 5).
Cormntta -ie . v. dans l'intérieur de la Pamphylie ou de la Pisidic, prise par le consul Manlius.
Coniëliu | -S»), Cornélie, 1), fille de P. Scipion l'Africain l'Ancien, femme de iTi. Sempronius Gracchus et mère des [deux fameux tribuns Tibérius et Caius 'Gracchus. C'était une femme vertueuse, accomplie , qui s'occupa avee le plus grand soin de l'éducatiou de les «nfauts, à qui elle survécut. Elle était idolâtrée du peuple, (pli lui éleva une statue avec cette iuscriptiou : «< Cornélie , mere des Gracques. »• — 2) fille de L. Cinna, femme de Jules César, le dictateur. — 3) lille de Mctellus Scipion, mariée d'abord au triuimir P. Crassus, puis au Grand Pompée, dont elle fut tendrement aimée.
Kl h- l'accompagna en Ég>pte après la liataille de Pharsale, et le vit assassiner. Mlle retourna ensuite à Rome, où elle reçut de César les cendres de son époux.
C0RNKL1A ORKSTlLLA.
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qu'elle conserva dans sa villa d'Albe.
€ orne lia Ore«tilla. Voy. Orestilla.
Cornella yens, la plus distinguée de toutes les sentes romaines. Toutes les grandes familles issues d'elle appartenaient à l'ordre patricien. Parmi les familles patriciennes les plus distinguées avaient nom : Cethegus, Cinna, Cossus, DolaMla, Scipio et Sulla. Les plébéiennes s'appelaient Halbus et Gai lus.
Cornëlïut» Mëpea, Voy. JS'epos.
Cornicftlnm (-1), v. du Latium, située dans les montagnes au N. de Tibur, et célèbre comme résidence des parents de Servius Tullius (Liv. 1,38).
Cérœbu* (-1), Kôpoi6o;, 1) Phrygien, fils de Mygdon, aima Cassandre et ur cette raison alla combattre au siège Troie ( Paus. 10, 27; Eurip. Rhes.
535; Virg. Ain. 2, 341). — 2) Éléen, qui gagna la première victoire dans le stade des jeux Olympiques (776 av. J.C.); c'est à partir de cette date que l'on commence à compter les olympiades (Strab.
8, 355; Paus. 5, 8, 6).
C'ôrôiië (-ê»), KopcôvY), auj. Coron, v. de Messénie, sur le côté 0. du golfe Messénien, fondée en 37 av. J.-C., par les Messénieus, à leur retour dans leur pays natal, avec l'aide des Thébains (Strab. 8, 360).
C'ôrônëa (-»), Kopûvsia, v. de Béotie, au S. 0. du lac Copaïs, faisait partie de la ligue béotienne ( //. 2, 503; Thuc. !, 113; Nep. Ages.; Diod. 12).
Corone la.
C'orônU (-ïilin), Koptovîç, 1) fille de Pblégyas et mère d'Esculape par Apollon ; d'où le surnom de Coronides, donné à Esculape, voy. JEsculap'ms (Hom. H.
16, 2; Paus. 2,26; Apollod. 3,10,3).
— 2) fille de Phoronée, roi de Phocide, métamorphosée en corneille par Minerve, quand elle fuyait poursuivie par Neptune (Ovid. Met. 2, 543).
C'omïca (-a») , appelée Cyrnus, Kupvoç, par les Grecs, la Corse, ile monta-
gneuse de la Méditerranée, au N. de la Sardaigne. Ses principales productions étaient le miel et la cire, mais ce miel avait un goût amer à cause des ifs dont l'île abondait. Les habitants étaient adonnés au brigandage et s'occupaient fort peu d'agriculture. Les plus anciens paraissent avoir été des Ibériens; mais, de trèsbonne heure, des Tyrrhéniens, des Carthaginois, et même des Grecs (voy. Aieria) vinrent s'y établir. Elle était sujette des Carthaginois au commencement de la première guerre punique , mais bientôt après elle passa sous la domination romaine et forma dans la suite une partie delà province romaine de Sardaigne. Les principales v. de l'île sont auj. Bastia et Ajaccio. Dans cette dernière naquit Napoléon 1er (Senec. de Consol. 6, 8 ; Eustatb. ad Dionys. 458 ; Virg. Ed. 9, 30).
C oraûle (-*•), KopaoTT), auj. Ersey, v. de Mésopotamie, sur l'Euphrate, que Xénophon trouva déjà déserte (Xén.
Anab. 5).
Cort&na (-m), une des 12 cités d'Etrurie, au N.-O. du lac Trasimène, et une des plus anciennes v. d'Italie. Elle s'appelait , dit-on, primitivement Corythus, du nom de Corythus, son fondateur présumé, qu'on représente comme père de Dardanus. C'était une place imnortante quand les Étrusques la possédaient, et même auparavant quand elle appartenait aux Pélasges, comme l'attestent les restes de constructions pélasgiques qu'on y rencontre et qui comptent parmi les plus remarquables de toute l'Italie. Sous les Romains, elle perdit toute importance (Herodt. 1, 57; Dion. Hal. 1, 23; Liv. 9,37; 22, 4).
Coruncânitis (i), 77., consul en 280 av. J -C., avec P. Falerius Ltrxirius, fut le premier plébéien élevé au souverain pontificat et la première personne à Rome qui donna des consultation* sur le droit (Cic. Lml. 5, 18; Cat. M.t 6, 15; Brut. 14, 55).
CorvïnusMeMMilla. Voy. Messala.
Corvn*, M. ValerluM, un des personnages les plus illustres de l'histoire primitive de Rome. On lui donna le surnom de Corvus ( Corbeau), parce que , servant comme tribun militaire sous Camille (349 av. J.-C.), il accepta un com-
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bat singulier avec un Gaulois de taille gigantesque et fut secondé dans la lutte par un cordeau qui vint se poser sur son casque , et de là s'élançait â la face du barbare. 11 fut six fois consul, deux fois dictateur, et par ses talents militaires il rendit à son pays les services les plus signalés. 11 parvint à l'âge de cent ans, et les écrivains romains le citent souvent comme un des exemples les plus mémorables des faveurs de la fortune ( Val. Max. 8, 1»; Liv. 7, 27, 32, 34; Plut. Mor. ;Cic. Cat . M. 17, 00).
Cor? ban te* (-ïum), KopûéxvTe;, prêtres de Cybèle ou Rbea en Phrygie , dont ils célébraient le culte avec des danses enthousiastes, au son du tambour de basque et des cymbales, au bruit des hymnes vociférés à grands cris, des boucliers heurtés les uns contre les autres et des |>etites épées entre-choquées. Un les confond souvent avec les Curetés et les Dactyles Idéens, et ils passent ainsi pour avoir été les nourriciers de Jupiter en Crète. A Home, ou les appelait Galli (Paus. 8,37; Diod. 5;Hor. Od. I, 10; Virg. 9, 017 ; 10, 250).
Cybèle el le* CorjbaiiL* %%ec Jupiter cotant musée Capilolin).
C'ôrfcïa (-«), Kwp.uxtot ou Kfopuxu, nymphe qu'Apollon rendit mère de Lycorus ou Lycortus et qui donna, dit-on, son uom à la grotte Corycieunc sur le mont Parnasse. Les Muses sont quelquefois appelées par les poètes Corycides A) mph.r, comme fréquentant celte grotte (Ô\id. Met. 1, 320; Herodt. 8, 30; Strab. 9, 417).
cos, cous, cous.
<<Sr>ro» (-1), Kwpuxoc, 1) haute colline rocheuse sur la cote d'Ion ie, formant le promontoire S.-O. de la presqu'île Er>thréenne (Strab. 8, 303). — 2) v . de Pamph\lie, près de Phase lis et du mont Olympê (Strab. 14, 070). — 3) v.
de la (ilicia .ispera, avec un excellent port. Dans les montagnes voisines était nue grotte, Kuipûvuov âvxpov, célébrée par les poètes et fameuse aussi par le safran qu'on en extrayait. 11 ne faut point la confondre avec la grotte du Parnasse qui porte le même nom (Strab. 13; 027 , 14, 071 ; Apollod. 1,0, 3; Hor Sut, 2, 4, 08; Lucan.9, 801); Plin. 5,27; Cic.
ad Fam. 12, 13). A 100 stades (10 milles Géogr.) de Corycus était un promoutoire du même nom.
Corycu» en Cilicie.
Corfphmtïiim (-1), Kop promoutoire de Messénie , qui bordait le >ort de Pylos au N., et sur lequel était >âtie une v. de même nom, où se retirèrent les habitants de Pylos après la destruction de leur ville (Paus. 4, 38; Strab. 8, 330, 348; Thuc. 4,3; Xén. Util. 1.2, I8i.
1 or . Unis (-1), KôpuOoc, héros italien, fils de Jupiter, mari d'Ëlectre et |>ère de Dardanus, passe pour le fondateur de la v . de Corvthus, nommée plus tard Cortona ( Virg K/t. 3, 107 et suiv.; 7, 209; 10, 719; SU. S, 123; 4, 721).
Ci», Coo*, Cou» igén.Coi), Kû4, auj. Co ou Stanchio, primitivement Merupis, l'île de Cos, une des Sporades, située de\aut la cote de Carie, à l'embouchure du golfe Céramique, en facedHalicarnasse. Elle fut colonisée par les Ëoliens, mais elle devint membre de la confédération dorienue. Près de la v.
principale, nommée Cos, se trouvait V/tscUpiium ou temple d'Ksculape ( \nx*rr mo;), à qui l'île était consacrée. Les principales productions étaient le vin , les parfums les poteries, et particulièrement
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ces étoffes de soie légères et transparentes, appelées Com vestes, contre l'usage desquelles Jtivéual s'emporta si vivement.
Elle fut la |>atrie du médrcin Hippocrate, du poète Philélas, et du peintre A|>ellcs , dont un célèbre tableau , la Vénus Anadyomène, ornait Y Atclcpieum (Hom. //.
2, 077 ; Strab. H», e\tr.; Thuc. 8; [Min. 5, 31; Mêla 2,7).
C osa -a? OU CÔaae -nnini , 1)
(Aoaedooia)i ancienne v. d'htiurie prés de la mer, avec un bon port, appelé Hrr~ ciilh portus (auj. encore Poule d'Ercolc), et, après la chute de Falerii, une des 12 rites étrusques. Colouie romaine depuis 276 av. J.-C. Auj. eu ruines (Virg. JE*. 10, 168; Liv. 22, Il ; Ca«. B. C. 1, 34; Cic. AU. 9, 6).
C'oMMWa -»*• , K 7 ;i!a, district sur les confins de la Médie et de la Perse , habité par un peuple rude, belliqueux et pillard , les Cosstri, que les rois de Perse ne soumirent jamais. Us furent vaincus par Alexandre (326, 324 av.
J.-C.), mais, après sa mort, ils reconquirent bientôt leur iudépeudauce (Strab.
16, p. 5l2;Diod. Sic. 17, p. 111).
Commun, CorttêlïuM, nom de plusieurs illustres Humains des premiers temps de la république. Le plus célèbre fut .-fui. Cornélius Cossus Maluginensis, consul eu 428 av. J.-C, qui tua de sa main Imt Tolumnius, roi des Véiens, dans un combat singulier, et dédia ses dépouilles dans le temple de Jupiter Férétrien (Liv. 4, 19 et suiv.). Un seul avant lui et un seul après lui remportèrent les dépouilles opimes {spolia opima).
C'ônjra ou Co»»jra, Kooaoupa, auj Pantelaria, petite île de la Méditerranée près de Malte (Ptol. 4, 3; Uvid.
Fast. 3, 567).
i oi iso (-anU), roi des Daces, vaincu sous le règne d* Auguste par Leutulus. On dit qu'Auguste demanda sa fille en mariage (Suet. Aug. 63; Hor. Od. 3, 8, 1 B>.
Cotta, AurêliuN, I) C., consul en 75 av. J.-C. avec L. Octavius, était un des orateurs les plus distingués de sou temps, et Cicéron en a fait un des interlocuteurs de son traité de Oratore et dp celui de Natura Deorum. — 2) /.., préteur en 70 , lorsqu'il porta la fameuse loi qui couférait la judicature aux sénateurs, aux chevaliers et aux tribuns du trésor.
Colla, V. AuruneûlêiuM, un des lieutenants de César eu Gaule, périt avec Sabiuus dans l'attaque dirigée coutre eux par Ambiorix (54 av. J.-C.), voy. Ambiorix.
Cottlus (-1), roi de plusieurs tribus liguriennes dans les Alpes Cottiennes, qui tirent de lui leur nom (voy. ALPES). Il se soumit à Auguste, qui lui accorda la souveraineté sur 12 de ces tribus, avec le titre de prsefectus. Cottius alors franchit les Alpes et éleva (8 av . J.-C), à Segusio (Suse), en l'honneur d'Auguste, un arc de triomphe qui existe encore : son autorité passa à son fils, à qui Claude couféra le titre de roi. A sa mort, ses Etats furent érigés tn province romaine par Néron (Suet. Tîh. 37 ; Ner. 18).
C'ottna (-1), Kôttoç, géant à cent mains, fils d'Uranus (le Ciel) et de G/ea (la Terre) (Hesiod. Theog. 149, 618, 734 ; Apollod. 1,1).
Côtjôra -îirum), xà Koxuwpa, colonie de Sinoj>e, sur la côte du Pontus Polemo/tiacus, célèbre comme lieu où les 1 0,000 Grecs s'embarquèrent pour Sinope (Xén. Anab. 6, 5, 3).
C'Ôlje (-jÔMou Jl»), Kotu;, Strab.
ou Côtyttô (-a») , Kotuttm, divinité thrace, doul les fêtes, CotYttia , ressemblaient à celle de la Cybèle phrygieuue.
COTYS.
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et se célébraient au milieu de la licence. Plus tard son culte fut introduit à Athènes et à Corinthe. Ceux qui le pratiquaient furent appelés haptte, pantou, à cause de la purification par l'eau ou baptême qui faisait partie des rites (Hor. Epod. 17, 58; Juven. 2,92).
< <>t>s -y (">«* ou >ï*), Kotu;, nom de plusieurs rois de Thrace. Ovide, durant son exil à Tomi , adressa une épître à un de ces rois (Tac. Ann. 2, 64; Ovid. de Ponto, 2, 9).
Onc us (-1), Kpaiyo;, montagne à huit sommets, continuation du Tanrus à l'O. et formant, à son extrémité, le promontoire S.-O. de la Lycie. Au pied de cette montagne était une v. de même nom, sur h* rivage de la mer, entre Pydna ot Patara. Parallèlement au Cragus, au N. de la rivière Glaurus, était la chaîne nommée Anttcrâgus (Strab. 14, p. 665; Dion Perieg. 850; Ovid. Met. 9, 645; Hor. Od. 1 , 21).
Crip» en Cilicie.
Crnnitë (-?•), Kpavdb), île où Paris, parti du Péloponnèse avec Hélène, fit sa première halte. Ou nVn connaît pas exactement la position (Hom. //. 3, 445; Eurip. Hel. 1690; Strab. 9, 399; Pausan. 5, 22, 1 ).
Crnnntt* (-1), Kp«va<S;, roi de l'Attique , beau-fils et successeur de Céerops (Pans. 1, 2, 6; Apollod. 3, 14, 5;vLschvl. Eum. 10, 41).
Cranil (•irnm), Kpâvioi, v. de l'île de Céphallénie, sur la côte S. (Thuc. 2, 30; 5, 35; Strab. 10, 55).
C nuit or (-érl»), Kpavrwp, 1) Lapithe, éruyer de Pelée, et fils d'Amyntor, fut tué par le centaure Démolénn (Ov.
Met. 12, 361). — 2 ) C, de Soli en Ci-
licie, philosophe académicien, étudia à Athènes sous Xénocrate et Polémon, et florissait vers 300 av. J.-C. Il composa plusieurs ouvrages principalement sur des sujets de morale. Tous sont perdus. Cicéron le recommandait comme écrivain et fait grand usage de son livre « sur la Douleur » dans ses Tusculanes, et dans la Consolatio qu'il composa après la mort de sa fille Tullia. Horace fait aussi allusion à sa réputation comme moraliste (Diog. Laërt. ; Hor. Ep. 1, 2, 3).
< m «-mis (-1), nom d'une famille célèbre de la gens Licinia. Les membres les plus distingués de celte famille sont : 1) L. LiciMis Crasscs, l'orateur, qui fut consul eu 95 av. J.-C, censeur en 92 et mourut en 91. Comme orateur, il éclipsait tous ses contemporains. Cicéron dans son traité de Oratore l'iutroduit comme principal interlocuteur, chargé d'exprimer les propres opiuions de l'auteur. — 2) M. Licinius Crassus surnommé Dires, le Riche. Son père, qui fut consul en 97 et censeur en 89, prit part avec Sylla à la guerre civile et mit lui-même fin à ses jours, quand Marins et Cinna rentrèrent à Rome à la fin de 87. Le jeune Crassus combattit avec Sylla contre les partisans de Marius, et, après la défaite de ce dernier, il fut récompensé par des donations de biens confisqués. Sa passion dominante était l'amour de l'argent, et pour augmenter ses richesses il eût remué ciel et terre. Il achetait des multitudes d'esclaves, et, pour les revendre avec l>énéfice, il les faisait instruire dans les métiers lucratifs. Il exploitait des mines d'argent, faisait valoir des fermes, et construisait des maisons dont il tirait de gros loyers. En 7 1 , il fut nommé préteur pour faire la guerre contre Spartarus et les Gladiateurs ; il défit Spartacus, qui fut tué dans la bataille, et le vainqueur fut honoré d'une ovation. En 70 il fut consul avec Pompée et, à cette occasion, traita la populace de Rome dans un banquet de 10,000 tables. La jalousie éclata entre Pompée et Crassus qui s'était réconcilié avec César, et, en 60, se forma le triumvirat. En 55 il fut encore consul avec Pompée et il reçut la province de Svrie, où il espérait ajouter beaucoup à ses richesses. Il fut défait par
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les Partîtes dans les plaines de la Mésopotamie près de Carrlue (Haran des saintes Ecritures), et peu de temps après il fut tué dans une entrevue avec le général des Parthes. On lui coupa la téte et on l'envoya à Orode, qui fit fondre de l'or et le versa dans la bouche de son ennemi mort, en disant : « Rassasie-toi maintenant de ce métal dont tu as été si avide pendant ta vie ! » Son fils, qui était lieutenant de César en Gaule (58-55), fut tué dans le même temps ( Plut. Crass. ; Cic. deOrat. !, 7, 24, 52, 235; 2,55, 223; 2, 88; 3, 20; Brut. 44, 64, 88, 303, Verr. 2, 49, 122; Quintil. 6, 3, 44; 11; 1, 37). ^
CrÂtérutt (-1), Kpaxepoç, 1) général distingué d'Alexandre le Gr., à la mort duquel (323 av. J.-C.) il reçut, conjointement avec Antipater, le gouvernement de la Macédoiue et de la Grèce. Il périt dans une bataille contre Eumène , en 321 (Nep. Eum. 2; Just. 12 et 13; Curt. 3; Arrian. Anab. 7, 12,3; Plut.
Aies.) — 2) médecin grec, qui soignait la famille d'Atticus; il est mentionné par Horace (Cic. Att. 12, 3 ; Hor. Sat. 2, 3, ICI).
Ont?» (-êtln), KpàtYi;, 1) célèbre poète athénien , de l'ancienne comédie, commença à fleurir en 449 av. J.-C. On comptait de lui 1 4 pièces ; ou n'a que quel-
2 ues fragments de 9 d'entre elles. — 2) t.j de Thèlies, disciple de Diogèue le Cynique, et un des philosophes les plus distingués de cette secte, florissait vers 320 av. J.-C. (Diog. Laert. 85.) — 3) Cr. Mallotes, de Matlus, en Cilicie, célèbre grammairien , fonda une école de grammaire à Pergame, et écrivit un commentaire sur les poèmes d'Homère, en opposition à Aristarque. Il est souvent cité par Stralton et par le scholiaste d'Homère (Iliade).
CVnthlft (-lu ou NU»), Kpà8i4, 1) rivière d'Achaïe, qui se jette dans la mer près d\Egîe (Strab. 8, 386; Herodt. 1, 145; Paus. 7, 25, 11 ; 8, 15,8). — 2) riv. de l'Italie inférieure, formait la limite à l'E. entre la Lucanie et le Bruttium, et se jetait dans la mer près de Sybaris. Ses eaux teignaient, disait-on, les cheveux en blond (Strab. 10, 449; Theocr. 5, 16; Herodt.).
CritlîiiuR (-1), KpaTÏvo*, un des plus célèbres poètes athéniens, de l'ancienne comédie, né en 519 av. J.-C. ; il commença à faire représenter ses pièces en 454, à l'âge de soixante-cinq ans et mourut en 422, à l'âge de quatre-vingtdix-sept ans. 11 donna à l'ancienne comédie son caractère particulier et ne vécut pas , comme Aristophane , pour en voir le déclin. Il est souvent attaqué par Aristophane, qui lui reproche ses habitudes d'intempérance, accusation acceptée par Cratinus lui-même. Il composa 21 pièces (Horat. Sat. 1, 4; Quintil.).
CVittippuft (-1), KpàTt7t7ro;, philosophe péripatéticien de Mitylène, accompagna Pompée dans sa fuite après la bataille de Pharsale (48 av. J -C. ). Il s'établit ensuite à Athènes, où le jeune M. Cicérou fut son disciple en 44 (Plut. Pomp.\ Cic. de Off. 1).
Crëmfrn (-a»), auj. Varea, petite riv. d'Etrurie, qui se jette dans le Tibre uu peu au-dessus de Kome; elle est mémorable par la mort des 300 Fabius (Ov. Fast. 2, 205; Juv. 2, 155).
Crêmôna (-«), auj. Cremona, colonie romaine dans le N. de l'Italie, près du confluent de l'Adda et du Pô, fut fondée en même temps que Placentia (219 av. J.-C), pour protéger l'Italie contre les invasions des Gaulois et d'Auoibal. Elle devint bientôt une place de grande importance; mais, ayant embrassé le parti de Vitellius, elle fut complètement détruite par les soldats de Vespasien (69 ap. J.-C).
Crêmôni» jiijtum. (Voy. Alpes.) ^ Créon (-onti*), Kpe'nw, 1) roi de Corinthe, dont la fille Glauce ou Creusa, épousa Jason. Médée, ainsi abandonnée, envoya à Glauce un vêtement qui, dès qu'elle l'eut mis, la consuma entièrement; le feu prit au palais et Créon périt dans les flammes (Apollod. I, 9; 3, 7; Hvgin. Fah. 25; Diod. 14 ; Eurip. Med.) — 2) fils de Ménœtius, et frère de Jocaste, femme de Laïus. Après la mort de Laïus, Créon gouverna Thèbes pendant quelque temps, puis remit le royaume à Œdipe, qui avait délivré le pays du Sphinx qui la désolait (voy. OEdipus).
Après la mort d'Ëtéocle et de Polvnice, fds d'OEdipe, il reprit les rênes dû gou
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vernement à Thèhes. L'ordre cruel par lequel il défendit de donner la sépulture au cadavre de Pol)nice et la sentence de mort qu'il prononça contre Antigène, coujwible d'avoir désolai à cet ordre, causèrent la mort de son propre fils //«mon. Pour les détails voyeï Jntigone ( Apollod. 3, 56 ; Pans. 1 , 39 ; 9, 5 ; Stat. T/ifb. ; Sophocl. Anùq. ; ,-Eschyl. les Sept dev. Tltèb.; Hvgin. Fab. 07 et 76; Diod. 1 et 4).
CrêôphjluB -» . KpEiôçu/.o;, poète cyclique, qui passe pour avoir été dans d'étroits rapports avec Homère. 11 aurait été ou son beau-frère ou son ami et aurait hérité des poèmes homériques. Selon la tradition, ce serait de ses descendants que Lycurguc de Sparte aurait reçu les chants d'Homère. Ou le fait naître tantôt à Chios, tantôt à Samos ou à los, villes où fleurit la poésie homérique, et on lui attribue un poème intitulé la prise d'OKchalie, Oïya)ia; &).<o<ri; (Plat. Rep. 10, 000 c; Plût. Lrc. 4).
Cre«phontë» (-i»), KpiQocôvTr,;), Héraclide, fils d'Aristomaque, et un des conquérants du Péloponnèse; il eut la Messénie en partage. Il périt avec deux de ses fils dans une insurrection des Messéniens. Sou troisième fils, /Epytus, vengea sa mort. Voy. iEpvTUS (Pans. 4, 3).
C're»tônla( -a»), Kpriitoma, district de Macédoine, entre l'Axiuset leStryninn, près du mont Cerciue, et habité par les Crrstonm (Kpr,<XTU)vatoi), peuple thrace.
Leur v. principale était Crrston (Kpr,axo>v) ou Crcstône (KpTjçTwvY)), fondée par les Pélasges (Herodt. 5, 5).
Crëfa (-a»), Kpr,Tr,. auj. Candia, la Crète, une des plus grandes îles de la Méditerranée, longue d'environ 100 milles, et large de 35 à 0. Elle était célèbre pour sa fertilité et sa salubrité et fut habitée dans les premiers temps par une population nombreuse et civilisée. Homère parle de ses cent villes; et, avant la guerre de Troie, la Mythologie parle d'un roi Minus, qui résidait à Çnosstu. et régnait sur la plus grande partie de l'île. Il donna, dit-on, des lois à la Crète, et fut le premier prince qui eut une marine, avec laquelle il anéantit les pirate* • le la nier tigée. Cnossusy (iortyna et Cyionia étaient les principales villes.
CHISSA.
Dans la période historique, la classe dominante était celle des Dorieus établis en Crète environ soixante ans après la eouquéte dorienne du Péloponnèse; et ils introduisirent dans l'île leurs institutions sociales et politiques. Dans la suite, les mœurs dorieunes disparurent et une grande dépravation s'introduisit. L'apôtre saint Paul, citant le poêle crétois Épiménide, dépeint les Crétois comme étant « toujours menteurs, de méchantes bêtes, des ventres paresseux >» (Ëpitr. à Tite, 1, 12). Us étaient célèbres comme archers et servaient souvent comme mercenaires dans tes armées des autres nations. L'île fut conquise par Q. Métellus , qui reçut de là le surnom de Creticus (08-00 av. J.-C.) et devint province romaine (Hom. //. 2, 046, 049, 847 ; Od. 3, 192, 293, 19, 174, 170; Herodt, 3, 44, 49; Strab. 10; Mêla, 2, S; Pliu. 4, 12; Hor. Od. I, 30, 10; Epod. 9; Ovid. F ast. 3, 444 ; Epist. 10, I0G; Val. Max. 7, 6; Lucan.3, 184; Virg. JEn. 3, 164).
Crête un ou CatreuH (-eo*), Kprttev;, fils de Miuos et de Pasiphae ou Ci été, et père d'Althémèue.
CrêthetiH f-ëo» ou ël), Kpr.Ôeû;, fils d'Kole et d'Euarété, époux de Tyro, et père d'Aïson, de Phérès, d\1mytltno»
et d' Hippolyte; il fut le fondateur d'iolros ( Apollod. 1,7).
( n'usa (-a?), Kpeouaa, 1 ) fille d'Érechthée et de Praxithea, femme de Xuthtis, mère d'Acha'iis et d'Ion. — 2) fille de Priam et d'Hécube, femme d'tèuée, et mère d'Ascanius. Elle périt la nuit de la prise de Troie, séparée de son mari dans la confusion générale (Pausan. 10, 10; Virg. /En. 2, 5G2). — 3) fille de Créou, roi tic Corinthe; elle périt victime de la vengeance de Médée, voy. Chkon n" 1 (Ovid. A. 1, 335).
OîmîMUtt ou CrlmUsua, Kpiu,uaoî, -i<7<t6:, auj. Calta Bellota, riv. dans l'O. de la Sieile, se jetait dans Xlhpsa. Sur ses rives Timoléou défit les (Carthaginois, 339 av. J.-C. (Nep. Timol. ; Virg. .1**11. 5, 38 ).
CriMJta, mieux Crîia et Cirrha, KptTa et K.'p'p'a, villes de la Phocide, regardées comme une seule et même ville par quelques écrivains; mais il est plus probable que Crissa était uue v.de l'iu-
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térieurau S.-O. de Delphes, et queCirrha eu était le port situé daus le golfe Crisséeu, auj. golfe de Saloue. Les habitants de ces villes levaient des contributions sur les étrangers qui venaient consulter l'oracle de Delphes, ce qui obligea les Amphictyons à leur déclarer la guerre (595 av. J.-C.) et à les détruire. Ce territoire, la riche plaine crisséenne, fut consacré au dieu de Delphes et il fut interdit de le cultiver. La culture de cette plaine par les habitants d'Amphissa donna lieu à la guerre sainte, que Philippe, nommé général des Amphictyons, fut chargé de conduire (338). Crissa demeura eu ruines; mais Cirrha fut rebâtie dans la suite et devint le port de Delphes (Hom. //. 2, 520; Paus. 10, 37, 5; Herodt. 8, 32 et suiv.)
Critiau K disciple de
Socrate, uu des 30 tyrans établis à Athènes par les Spartiates en 404 av.
J.-C, se signala parmi ses collègues par sa rapacité et sa cmauté ( Nep. Thras. 2 ; Xen. Mem. I, 2, 12; Cic. de Orat. 2).
Crïtolâu» (-1), KpiTo)ao;, 1) de Phasélis en Lycic, succéda à Ariston à Athènes, comme chef de l'école péripatéticienne. Eu 165 av. J.-C. il fut envoyé par les Athéniens eu ambassade à Home avec Caruéade et Diogène. Voy. Car- HBAOU (Cic. de Orat. 2). — 2j général de la ligue achéenne (147), se distingua
1>ar sa haine acharnée contre les Romains. I fut défait par Mélellus, et après cette bataille on n'entendit plus parler de lui (Cic. de N. D. 3, 38, 91).
t ri lou (-ôiiIm), KpÎTcov, riche Athénien, disciple et ami de Socrate ( Diog. Laert. ; Plat. Crit. ; Xen. Mem.).
CT-oeiis (•?), l»eau jeune homme, amant heureux de la uymphe Smilax, fut métamorphosé par les dieux en la plante nommée safran (Ovid. Met. 4, 283).
l>œ«uft (-1), KpotTo;, Crésus, dernier roi de Lydie, (ils d'Alvatte, régna de 5G0 à 540 av. J.-C. Il soumit toutes les nations entre la mer Kgée et le fleuve Halys et rendit les Grecs de l'Asie Mineure tributaires de son empire. Le bruit de sa puissance et de ses richesses attira a sa cour de Sardes tous les savants et sages de la Grèce et, parmi eux, Solon, dont l'entrevue avec ce prince était cé- |
lebre dans l'antiquité. Crésus lui avant demandé quel était l'homme le plus heureux qu'il eut vu, Solon lui répondit que nul mortel ne pouvait être estimé heureux avant qu'il eût heureusement terminé son existence. Dans une guerre avec Cyrus, roi de Perse, l'armée de Crésus fut défaite, et Sardes, sa capitale, fut prise. Crésus fut condamné par son vainqueur à être bridé vif. Lorsqu'il fut en présence du bûcher, l'avertissement de Solon lui revint en mémoire et trois fois il prononça le uom de ce sage. Cyrus demanda quel était la personne qu'il invoquait, et, ayant été instruit de cette histoire, il se repentit de l'ordre qu'il avait donné, et uou-seuleinent il épargna la vie de Crésus, mais encore il en fit son ami. Crésus survécut à Cyrus et accompagna Cambyse dans son expédition contre l'Êgypte (Herodt. 1, 7, 20, 35-45, 53, 73, 74, 75, 84, 85, 88, 155, 207, 208; 3, 30; Plut. Solon, 8, 24; Justin. 1 , 7 ).
C'rommjôn ou Crom)ftn, Kpou.- |/ua)v. v. de la Mégaride, sur le golfe Saronique, appartint plus tard à Corinthe; elle est célèbre dans la fable à cause de son énorme sanglier tué par Thésée (Thuc. 4, 42; Strab. 8, 380; 9, 390; PtUS. 2, 1, 3; Ovid. Met. 7).
Cromna ( Kpôqiva), v. sur la cote de Paphlagouie , mentionnée par Homère ( //. 2, 855). Elle était située à 00 stades à l'E. iYEruhini et à 90 à l'O. de Crtorits. •
OônoM (-1), Kpôvo;, appelé parles Romains Saturum, le plus jeune des Titans, fils iïUra/ius (le Ciel) et de Gé (la Terre), père de R/iea, de Hestia, de Demeter (Cérès), de Hera (Junon), de Hades (Pluton), de Poséidon (Neptune) et de '/.eus (Jupiter). 11 dépouilla son père L'ranus du gouvernement de l'Univers et fut, à son tour, détrôné par son fils Jupiter (voy. Zkus).
CROTO*.
CUM.t:.
Crono» (Salurne) (tiré d une peinlure dt Potupëi).
€ rôtfin (-5nl«) ouCrotônn (-«),
KpéTtov, une des plus puissantes cités de la Grande-Grèce, était située sur la côte orientale du Bruttiura, et avait été fondée par les Achéens, 710 av. J.-C. Elle est célèbre comme résidence du philosophe Pythagore et de l'athlète Milon. Elle atteignit son plus haut degré de puissance par la destruction de Sybaris en 510; mais elle souffrit lieaucoup dans les pierres de flenys, d'Agathoele et de Pvrrhus (Herodt. 5, 151 et suiv. ; 8, 47 ; SÎiah. G; Pli». 2, «G; U\. 1, 18; 24, 3; Justin. 20, 2).
Crolonc fUni le Bratlmni.
(-»), -rlum, et C'rustuminlum (-1), v. des Sabins, située dans les montagnes près des sources de l'Allia (Liv. 4, 9; 42, 34; Virg. JEh. 7, G31).
C ténia* (-«), Kxrjaîac, de Cnide, en Carie, contem|»orain de Xénophon, était le médecin particulier d'Artaxerxès Mnémon, qu'il accompagna dans son expédition contre son frère Cyrus, en 401 av. J.-C. Il vécut dix-sept ans à la cour de Perse, et écrivit dans le dialecte ionien un grand ouvrage sur l'histoire de Perse (IIep<nxà) et aussi un ouvrage sur l'Inde ( 'IvÔixâ). Nous avons de ces deux écrits un abrégé dans Photius (Strab. I ; Athen. 2; Plut. Artar.).
CtêVihïuM (-1), Ktyi<xî6io;, mathématicien célèbre pour ses inventions en mécanique, vivait à Alexandrie sous le règne de Ptnlémée Philadelphe et de Ptolémée Évergète, vers 150 av. J.-C.
(Vitmv. Arch. 9, 9).
Ctr.ïphôn (-ontL). Voy. DfeMOS-
raftMB.
Ctrsîphon (-nntl«), Krnaiçwv , auj. Takti Kesra,v. d'Assyrie, sur la rive E. du Tigre, à 3 milles romains de Séleucie, située sur la rive O. ; elle ue devint une place importante que sous les Parthes, dont les rois en firent pendant quelque temps leur résidence d'hiver ( Strab. 15; Plin. 6, 2G).
t'amK (>nrum), K.û|iY), v. de Campanie, et la plus ancienne des colonies grecques d'Italie et de Sicile, fut foudée par Crme, v. d'ftolie, conjointement avec ^> Chalcis et Erétrie, villes de l'Eubée. On ^ii place sa fondation eu l'an 1050 av. J.-C, ' >\nai* cette date est évidemment trop re- < ulée. Cumes était située sur une hauteur S^j/ escarpée du mont Gaurus, un peu au N. du cap Misène. Elle devint de trèsbonne heure une grande et florissante cité, et sa puissance est attestée par les colonies qu'elle fonda eu Italie et en Sicile Puteoli, Palvopoiis, plus tard Neapolis, Zancle ,\>\us tard Mtssana ). Elle maintint son indépendance jusqu'en 417 av. J.-C, époque à laquelle elle fut prise par les Campaniens et où la plupart de ses habitants furent vendus comme esclaves. A dater de là Capoue devint la principale v. de Campanie. Cumes est
>y Goo;
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célèbre comme siège de la plus ancienne sibylle et comme le lieu où mourut Tarquin le Superbe (Strab. 5,243 etsuiv. ; Ptol.3;Thuc. 6,4; Ovid. Met. 15, 112; Fast. 4, 158; Pont. 2, 8, 41 ; Paterc. 1, 4; Liv. 4, 44; Virg. Mn. 3, 441).
llmiie* «mi Campante.
C'Onaxn (-»), KoôvaU, petite v. de la Bahylonie, sur l'Kuphrate, célèbre par la bataille qui s'y livra entre Cyrus le jeune et son frère Artaxerxès Mnémou, et où le premier fut tué, 401 av. J.-C. (Plut. Artax. 8; Ctesias; Xen. Anab. 1, 10, 11).
t ûroH (-lum), ancienne v. sabine, célèbre comme lieu de naissance de T. Tatius et de Numa Pompilius; c'est, dit-on, de cette v. que les Homains ont tiré le nom de Quirites (Virg. JEn. 1, 292; 8,038; Liv. 1, 13; Macrob. 1,0; Ovid. Fast. 2, 477, 480; 3, 94 ).
4 m . i< s (-um), Koup-nTe;, peuple fabuleux qu'on dit être les plus anciens babitauts de l'Acarnanie et de l'Etolie; et ce dernier pays leur devait le nom de Cûretis. On les reucontre aussi en Crète comme prêtres de Jupiter, et on les identifie avec les Gorybantes et les Dactyles Idéeus. Jupiter enfaut fut confié à leurs soius par Rhéa; et en se livrant à des danses guerrières autour de son berceau, en entrechoquant leurs armes, ils cou* vraient à force de bruit les cris de l'enfant et empêchaient Cronos de découvrir le lieu où il était caché ( Hom. //. 9, 532; Strab.; Apollod. I, 1, 3; Paus.
4, 33; Virg. G. 4, 151; Ovid. Met. 4, 282; Fast. 4,210).
Curiâtil (-5rum), les Curiaces, célèbre famille d'Àlbe. Trois frères de cette famille combattirent contre trois frères d'une famille romaine, les Horaces (Horatii), et furent vaincus par ces derniers. En conséquence de cette défaite, All>e, aux termes de la convention arrêtée entre les deux partis, devint sujette
de Rome (Dionys. Hal. 3; Liv. 1, 42; Flor. 1,3).
CTirlo, C . Kcrlboitln», 1) consul en 76 av. J.-C, ennemi personnel de César, défendit P. Clodius, quand ce dernier fut accusé d'avoir violé les mystères de la Bonne Déesse. En 57 il fut nommé pontifes maximus et mourut en 53. Il avait quelque réputation comme orateur et était ami de Cicéron (Cic. Brut. 59, 213; 60, ?I7; Or. 37, 129; ad Fam. 2, 2; Suet. Cm. 40; Tac. Ann. 21). — 2) fils du précédent, également ami de Cicéron, était un homme d'un caractère peu honorable. Il avait épousé Fulvie, qui devint plus tard la femme d'Antoiue. Il appartenait d'abord au parti de Pompée, à l'influence duquel il dut d'être nommé tribun du peuple, en 50 ; mais il fut gagné par César et employa le pouvoir que lui donnait sa qualité de tribun à combattre son ancien parti. Quand la guerre civile éclata , en 49 , il fut envoyé par César eu Sicile avec le titre de propréteur. Il réussit à chasser Caton de celte île, et passa alors en Afrique où il fut défait et tué par Juba et P. Attius Vains (Plut. Cm. 29; Cic. Brut. 81, 280; Suet. Cm. 29; Flor. 4, 2; Val. Max. 9, 1 ; Lucan. 1, 268).
C?nrloi»olïtW! i -nrum i, peuple gaulois, sur l'Océan, dans l'Armorique, près des Veneti (O». B. G. 2, 34; 3, II).
< Tir mis, M. Dentatiift, un des héros de prédilection des Romains, et célébré par eux, dans les temps postérieurs, comme un noble modèle de la frugalité et de la vertu antiques. Dans son premier consulat (290 av. J.-C), il s'opposa avec succès aux Samnites; dans le second (275), il défit Pyrrhus si complètement
rce roi fut obligé d'évacuer l'Italie, cette occasion et dans plusieurs autres il refusa toute part au riche butin fait sur l'ennemi. A la fin de sa carrière militaire, il se retira dans sa petite terre du pays des Sabins, qu'il cultivait de ses propres maius. Une fois les Samnites lui envoyèrent une députation chargée de lui offrir de riches présents : cette députation le trouva assis près de l'âtre et faisant griller des navets. 11 refusa les présents offerts, disant qu'il aimait mieux régner sur ceux qui possédaient l'or que
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le posséder lui-même. Il fut censeur eu 272, et exécuta cette année-là des travaux publics de grande importance (Plut.
Cat. M. 2; Hor. Od. 1, 12, 41; Flor.
1, 15; Cic. Mur. 8, 17 ; Cat. M. IG, 55).
( unor, E<. IVtpïriu», 1) général romain qui se distingua daus la deuxième guerre des Samuites, fut 5 fois consul (333-313 av. J.-C), et 2 fois dictateur (325-309). Il battit souvent les Samnites, mais sa plus grande victoire sur eux fut celle qu'il remporta pendant sa deuxième dictature. Bien que ce fût un grand capitaine, il était peu populaire daus l'armée à cause de son extrême sévérité (Liv. 8, 35, 36; 9, lu, 38.) —2) ûls du précédent, fut, comme son père, un grand général. Dans son secoud consulat (272), il mit fin à la troisième guerre samnile. Il revint à Home avec un riche butin qu'il consacra aux dieux ou versa au trésor (Liv. 10, 40 et suiv.).
Curtîu», Metlns ou Mettius, Sabin distingué, qui lutta avec le reste de sa uatiou contre Romulus. Suivant une tradition, le lacus Curtius, qui faisait partie du forum romain, lui dut son nom, parce que, dans la bataille contre les Romains, il eut grand' peine à se dégager d'un marais dans lequel sou cheval s'était embourbé (Liv. 1, 12 et suiv.). Mais la tradition la plus généralement admise sur le uom de ce lac, c'est que, en 302, la terre s'eutr'ouvrit subitement dans le forum, qu'un gouffre immense resta béant , et que les augures déclarèrent qu'il ne pourrait être comblé qu'en y jetant le trésor le plus précieux de Home; qu'alors M. Curtius, jeune patricien, monta sur son cheval après s'être armé de pied en cap et, disant que Home ne possédait rien de plus précieux qu'un brave et généreux citoyen, se précipita dans l'abîme, qui se referma immédiatement sur lui ( Liv. 7,0; Val. Max. 5, 2 ; Festus 45 ed. Seal.).
CurCiuM ItiiftiM, \\ ., historien latin, qui a écrit l'histoire d'Alexandre le Grand (de Rébus gestis Alex. M.) en 10 livres; les 2 premiers manquent et les 8 autres ne sont pas sans lacunes. Le si vie eu est agréable, mais uu peu déclamatoire. Ou ignore à quelle époque il vivait; il est probable cependant, d'après
certains indices, que ce fut sous Vespa-
sien.
Cutïlïie Aquie. Voy. Aqute n° 3.
Cynnë (-?«), Kudvyj, nymphe de Sicile, une des compagnes de Proserpine.
Elle fut chaugée en fontaine, tant fut grande sa douleur après l'enlèvement de cette déesse (Ovid. Met. 5, 112).
t !j itiifiv IiimuIop, Kudveai vtjaot ou itéxpai, auj. l'rek-Jaki, 2 petites îles rocheuses à l'entrée du Bosphore de Thrace, dans l'Kuxin; ce sont les Plancts (ll/ayxtaî, errantes) ou Symplegades (!u|a- 7rXr,Yâôe;, les entre-choquées ) de la Fable, ainsi nommées parce qu'elles passaient pour avoir été autrefois mouvantes et qu'elles écrasaient eu se rapprochant tout navire qui teutait de franchir le passage. Après que le navire Argo eut réussi à passer outre, elles devinrent stationnâmes (Hcrodt. 4, 85; Apollon. 2, 006; Dion. Per. 144; Strab. 8, 319; Ovid.
Trist. I, 9, 34; Pliu. 6, 12).
Cjanêr (-ëa), Kuavérj, Glle de Maeartder, mère de Connus et de Iiyblis (Ovid. Met. 9, 451 ).
C'vaxarëg, Kuo^âpTic roi de Médie (634-594 av. J.-C), fils de Phraorte, et petit-fils de Déjocès. Ce fut le plus belliqueux des rois mèdes, et il introduisit dans ses États de grandes réformes militaires. Il fil la guerre avec les Assyriens, les Scythes et Alyatte, roi de Lydie (voy. Atrattes). Cyaxare mourut eu 594 et eut pour successeur son fils Astyage. Xénophon parle d'un Cyaxare II, roi des Mèdes, et fils d'Astyagê. Sur ce prince voy. Cyrm (Herodt. 1, 46, 73, 103; Xen. Cyr.).
CJbëlë. "Voy. fi/tea.
C vbislra (-5rum), Kû6«ïTpa; ancienne v. de l'Asie Mineure , située au pied du moût Taurus, dans la partie de la Cappadoce qui borne la Cilicie (Cic. ad Fam. 15, 2, 4 ; ad Ait. 5, 18, 20). Strab. la place à 300 stades (30 milles géogr.) de Tyane; mais c'est sans doute une autre v. qu'on ne saurait identifier avec la première.
C'yclàdPN -uni , KuxXioeç, les Cvclades, groupe d'iles dans la mer Êgêe, ainsi nommées de xûxXoc, cercle, parce ! qu't Iles formaient un cercle autour de I Délos, la plus importante d'entre elles
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<Nep. Milt. 2; Plin. 4, !2;Mcla 2, 7; Strab. 10; Dionys. Pcr.; Ovid. âfr/. 2, «4; Virg. /En. 3, 127; 8, «92; Sil. 4, 247).
C'yclôpeu et C'jclôpe* f-um), KûjcXwne; | c. -à-d. êtres qui n'ont qu'un «pil circulaire au milieu du front). Les Cyclopes sont différemment représentés dans les différents écrivains. Dans Homère, c'est une race de pasteurs anthropophages, ayant des formes athlétiques et repoussantes. Us habitaient le 8.-0.
de la Sicile ou la Trinaerie, n'avaient ni lois ni villes et se souciaient fort peu de Jupiter. Leur chef était Polvphènie ( Honi. Od. 1, 92 ; 9, 106, 416). La fable qui nous les représente comme n'ayant qu'un œil se fonde sur ce que Polyphèrae, ayant eu un œil crevé, n'y voyait plus. — Dans Hésiode, les Cyclopes sont des Titans, fils d'L'ranus et de Gé (le Ciel et la Terre) ; ils sout au nombre de 3 et s'appellent : Argis { l'éclair), Stéropès (la foudre), Brontes (le tounerre),et u'ont qu'un œil au milieu du front. Us furent précipités dans le Tartare par Cronos, mais Jupiter les délivra, et, par reconnaissance, ils lui forgeaient la foudre et les éclairs et firent présent à Pluton d'un casque, à Neptune d'un trident. Dans la suite, ils furent tués par les traits d'A-
r>llon, indigné de cequ'ils avaient fourni Jupiter la foudre dont il frappa Eseulape(Hésiod. Thcog. 140). — Une tradition plus moderne regardait les Cyclopes comme les ouvriers forgerons de Vuleain ( Hephsrstos). Les volcans étaient considères comme les forges de ce dieu; tel était surtout , d'après la tradition , le mont Etna en Sicile, ainsi que les îles du voisinage. Comme aides de Vuleain, ils fabriquent avec l'airain l'armure des dieux et des héros. Leur nombre n'est plus borné à 3; et, outre les noms donnés par Hésiode, nous trouvons encore ceux de Prracrnon (irûp, feu, dcx{i.wv, enclume) et Acamas (4 priv. et xâpvM , l'infatigable). — Ou a donné le nom de murailles cyelopéennes à ces murs construits d'énormes blocs de pierre brute et irrégulière, dont on voit encore auj. des restes à Mycènes, à Tirynthe, et dans d'autres parties de la Grèce et même en Italie, et qui sout probablement l'œuvre
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des Pélasges. Les générations postérieures, frappées de la grandeur de ces masses, eu ont attribué la construction à unr race fabuleuse de Cvclopes ( Apollod. I, I, 2; Theocr. Ei'd. I; Strab. 8; Thuc. <i. 2; Virg. G. 4, 170; 4in. 6, «30; 8, 418; II, 203; Ovid. Met. 13, 780; 14, 240).
i' venus ou O^nus -i , KOxvo;, 1 ) (ils d'Apollon et d'Hrrié, fut métamorphosé en cygne. — 2 ) fils de Neptune, père de ténès et d'Hémithée (voy.
Tbnks ). Dans la guerre de Troie, il fut tué par Achille et sou corps fut changé eu cygne (Ovid. Met. 12, 3). — 3) fils de Sthénélus, roi des Liguriens, ami et parent de Phaéthon ; Apollon le métamorphosa en cygne et le plaça parmi les astres (Ovid. Met. 2, 367 ; Virg. /En. 10, 180; Pans. 1, 30).
C'ftlippe (-en), KyS;7tmQ, 1) jeune fille aimée A contins , voy. ce nom.
— 2 ) une des Néréides, compagnes de Cyrène(Virg. G. 4,330). —3) femme d'Anaxilaus (Herodt. 7, 165).
C'ydniiN (-i), Koôvoc* rhr. de la Ciiicio Campestris, qui a sa source dans le Taums et traverse la v. de Tarse; elle est fameuse pour la fraîcheur de ses eaux. Alexandre, pour s'y être baigné imprudemment, faillit perdre la vie (Crnt. 3, 4; Justin. 11,8).
Cydônia (-«s), KvSwaa.auj.Khaura, une des principales v. de la Crète, rivale de Cnossusti de Gortyna; elle était située sur la cète N.-O. et tirait son nom des Crdortes, Ku5mve;, race Cretoise placée par Homère dans la partie O. «le l'île. C'est de Cydon'ta que les coings (Crdonia ma/a) furent importés en Italie. Ses habitants étaient comptés parmi les meilleurs archers ( Ovid. Met, 8, 32 ; Virg. /En. 12, 858; Sil. 2, 109; Liv.37, 00; Lucan. 7, 229).
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Cyllarua (-1), KûUapo; , beau ceutaure, tué aux noces de Pirithous (Ovid. Met. 14, 408). Citait aussi le nom d'un cheval de Castor, suiv. Sénèquc, Val. Flacc, et Claudien ; de Pollux, selon Virg. G. 3, 90.
C yllênê (-e«), kV/Xr,vr), 1 ) la plus haute montagne du Péloponnèse sur les confins del'Arcadie et de l'Achaïe, consacrée à Hercule qui avait un temple sur le sommet; c'est là, selon la tradition, que le dieu était né; d'où l'épithcte de Cyl ténias (Lucan. 1,(503; Hor. Ep. 13, 13; Virg, Ain. 8, 139; Ovid. Met. 13, 140; A. A. 3, 147 ; Paus. 8, 17). — 2) port de l'Élide.
C'j Ion -oui s KûXtov, Athénien de nul île famille , épousa la fille de Théagène, tyran de Mégare. Il remporta (030 av. J.-C.) une victoire aux jeux Olympiques. Encouragé par l'oracle de Delphes , il s'empara de l'Acropole , dans l'intention de se faire lui-même tyran d'Athènes. Pressé par la famine, Cylon et ses adhérents furent obligés de se réfugier auprès de l'autel de Minerve.
L'archonte Mégaclès, Alcméonide , les décida à quitter cet asile en leur promettant la vie sauve; mais à peine furent-ils au pouvoir de leurs ennemis, qu'ils furent mis à mort ( Hérodt 5, 71 ; Thuc. 1, 120; Plut. Sol. 12).
Cfmë (-?»), Kvu.7), la plus considérable des cités éolieuncs de l'Asie Mineure, située sur la côte de YAloiis, sur une l>aie à laquelle elle donne son nom ( Cumaru s sinus y et aussi Eiat tiens S.). Ce fut la métropole de Cunne en Campanie | Herodt. 8, 130; Liv. 4, 44; Tac. Ann. 2, 47 ).
Cjnic en Hulule
C'vnarcïru» (.|)f Kuvafyeipo;, frpre du poète Eschyle, se distingua par sa valeur à la Imtaille de Marathon ( 490 av.
J.-C ). Suivant Hérodote, au moment où les Perses essayèrent de s'échapper par mer, Cvnégire saisit un des vaisseaux pour le rameuer, mais il tomba après avoir eu la main droite tranchée (llerdot. 6, 114; Justin. 8.9).
Cjnëttlt -âr« m ou C y né te»
(uni), KuvTjfftoi, Kvvyjte;, peuple qui, selon Hérodote , habitait à l'extrémité occidentale de l'Europe, au-delà des Celtes , probablement en Espagne , sur les deux rives de l'Anas (Herodt. 2 , 33 ).
Cynoitargrcii, tô Kvvoaap'YE;. le Cynosarge, gymnase consacré à Hercule, hors des murs d'Athènes, à l'E. de la v., et destiné à ceux qui n'étaient pas de pur sang athénien. C'est là qu'euseigua Antisthèue, le fondateur de l'école cynique (Herodt. 5,63; 6, 116; Paus. 1, 19, 3; Diog. L. 5, 94).
* j iioscrplinhe (Kuvô; xefaXoû, Cà-d. tètes de chien ), nom de deux collines près de Scotussa en Thessalie , où Flaminius remporta sa célèbre victoire sur Philippe de Macédoine, en 197 av.
J.-C. (Plut. Flamin.\ Liv. 33, 7.)
Cynotmêma (Kuvô; <rr\\i<x, tombeau du chien ), cap de la Chersonnèse de Thrace près de Madrtus, ainsi nommé parce qu'il était supposé avoir été le tombeau d'Hécnbe, préalablement changée en chienne (Ovid. Met. 13, 569; Thuc.
8, 104, 105 ; Strab. 13, 595).
C5nÔHtî ra (-«), Kwoaoupd (queue du chien), — 1) promontoire de l'Attique, au S. de Marathon ( Herodt. 8, 70). — 2) Kwoffoupi, nymphe de l'Ida en Crète, et une des nourrices de Jupiter, qui la plaça parmi les astres. Voy. Arctos ( 0>id. Fast. 3, 107 ).
C'j ii Unix (-1), Kvvfio;, le Cynthe, montagne de l'île de Délos, lieu dé naissance d'Apollon et de Diane, ap|Halès de là Crnthius et Cmthia, le dieu, la déesse du Cvnthe (Virg. G. 3, 36 ; Ovid. Met. 6, 304 ; Fast. 3, 310).
Cjnfirïa (-a»), Kwoupta, district sur les confins de l'Argolide et de la l,acouie, dout les Argiens et les Spartiates se disputèrent souvent la possession les armes à la main. Les Spartiates Unirent par s'en rendre maîtres vers 550 av.
C'y nu* (-1), principal port de mer
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des Locriens Opontiens (Pans. 10, l).
i '} prtrl»»! a ( -m ), Kunapiaffi* , v. de Messénic, sur la côte 0., sur un promontoire <>t une baie du même nom.
Homère ( //. Il, 593 ) parle d'une v. de Cyparisseis, où régnait Nestor, et qui est probablement la même, bien que Strabon la place en Triphvlic.
CypnriNMUs (-1), Ku7Tâpi«j<;o;, 1 ) fils de Télèphe, qui, ayant tué par mégarde son cerf favori, en éprouva une douleur inconsolable et fut ehangé eu cyprès ( Ovid, Met. 10, 121 ). — 2 ) petite v. de Phocide, sur le Parnasse, près de Delphes ( Mêla, 2, 3).
C'jprun (-1), Kurcpo;, Chypre, appelée par les Turcs Kebris, grande île delà Méditerranée, au S. de la Cilicie et à l'O. de la Syrie; ellea environ 140 milles de longueur, et 50 dans sa plus grande largeur. Elle était et est encore célèbre par sa fertilité. Sa plus vaste plaine, appelée plaine Salaminieune, est située dans la partie E. de l'île près de Salamine. Les rivières ne sont guère que des torrents qui descendent des montagnes et sont la plupart à sec en été. Chypre fut colonisée par les Phéniciens et par les Grecs , et elle fut sujette, à diverses époques, des Égyptiens, des Perses et des Romains. Ces derniers la réduisirent en proviuce, en 58 av. J.-C. Chypre était un des principaux sièges du culte de Vénus, appelée de là C y pris ou C y pria : il y avait été iutrnduit par les Phéniciens (Strab. 15;Flor. 3, 9; Justin. 18, 5 ; Pliu. 12, 24 ; 33, 5 ; 36, 20; Mêla, 2, 7).
Cypsêla («drum), ià Ku-J/eXa, 1) v. d'Arcadie , sur les frontières de la Laconie ( Thuc. 5, 33 ; Paus. ). — 2 ) v. de Thrace sur l'Hèbre et sur la via Egnatia (Strab. 7, 422; Athen. 11, 400 ).
C'y pué lu m (-1), Kû^o;, tyran de
Corinthe ( G55-625 av. J.-C), ainsi nommé parce que, lorsqu'il était enfant et menacé de mort par les Barchiades (noblesse dorienne de Corinthe), sa mère le sauva, en le caehant dans un coffre (xvn|/£).r4 ). Il eut pour successeur son fds Penaud re (Paus. 3, 17 ; Cic.
Tuse. 5, 37 ; Hefodt. 1,114; 5, 02 ; Aristot. Polit. ).
Cyrênê (-en), Kvpy|VT] , 1 fdle d'Hypseus, mère d'Arislée , qu'elle eut d'Apollon. Elle fut emmenée par ce dieu du mt Pélion en Libye, où elle donna son nom à la ville de Cyrène ( Virg. C, 4, 321 ; Justin. 13, 7; Pindar. Pyth. 9). — 2 ) v. grecque importante, située dans le N. de l'Afrique, entre Alexandrie et Carthage. Elle fut fondée par Battus (031 av. J.-C.) qui y couduisit une colonie de l'île de Théra, et qui y régna lui et ses descendants pendant huit générations.
Elle était à 80 stades ( 8 milles géogr. ) de la côte , sur un magnifique plateau, à 1800 pieds au-dessus du niveau de la mer. Plus tard , Cyrène tomba sous la domination des Ptolémées d'Egypte, puis forma, avec l'île de Crète, une des provinces dé l'empire romain. Les ruines de cette ville, près de Greuneh, sont considérables. Elle fut le lieu de naissance de Callimaque, d'Ératosthène et d'Aristippe. Le territoire de Cyrène, nommé Crrertaïca, la Cyrénaïque, renfermait aussi les villes grecques de Barca, Teuchira, Hesperis, et tfApoilonia, qui était le port de Cyrène.
Sous les Ptolémées Hesperis devint Bérénice ; Teucliira prit le nom d'Jrsinoe, et Barca fut entièrement éclipsée par son port, érigé en ville sous le nom de Ptoiemaïs. Le pays fut alors généralement désigné sous le nom de Petitapolis, àfause de ses cinq villes : Cyrène, Apol-
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lonie , Ptolémaïs , Arsinoc et Bérénice
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(Herodl. 3 et 4 ; Paus. 10, 13; Strab. 17 ; Mêla, 1,8; Min. 5, 5 ; Tac. Ann. 3, 70 ).
Cjfèlie.
Cjre»ch»ta (-»*], ou Cyrôpôll»
(-!•), Kupéa^xia, Kvpov noXiç, v. de la Sogdiane, sur le Jaxarte$> la plus lointaine de* colonies fondées par Cyrus, et la dernière v. du royaume de Perse; elle fut détruite, après plusieurs révoltes, par Alexandre le Grand ( Strab. 11, 11, p, 517; Arrian. Anab. 4, 2 et suiv. ; Ptol. ).
C'y r nu* (-1), Ku&vo;, nom grec de l'île de Corse (Corsica), d'où l'adj.
Cyrnëusy employé par les poètes latins.
" Cyrrheatïcë (-*•), KuppV,tfTiy.if), et K.u{Sps<rctxr), nom donné sous les Séleucides à la province de Syrie, située entre la Commagène au V et la plaint* d'Autioche au S. ( Plin. 5, 23 ; Cic. AU. 5, 18; Strab. 16, 2,751.)
C'y ru* (-1), Kûpo;, 1 ) C. l'Ancien, fondateur de l'empire des Perses. L'histoire de sa vie fut entremêlée dans l'anliquitéde récits fabuleux et romanesques.
Suivant la légende conservée par Hérodote, Cyrus était le fils deCambyse, noble persan, et de Maudane, fille du roi des Mèdes Astyage. Par suite d'un songe, qui semblait présager que son petit-fils deviendrait le maître de l'Asie , Astyage remit l'enfant, des qu'il fut né, à Harpagus, avec ordre de le faire périr. Mais celui-ci coufia l'enfant à un berger, et la femme de ce berger voulut le nourrir. A l'âge de dix ans, il donna des marques de sa royale origine par ses manières princier**, et ayant été eu\o\é à Ast\age dans une députât ion , sa naissance fut découverte; il fut reconnu jiour le petitfils d'Ast\age. Sur l avis des Mages, qui déclarèrent le songe accompli, puisque Cyrus avait été fait roi en jouant, on l'envoya en Perse chez ses parents. Devenu grand , il conduisit les vaillants
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montagnards de la Perse contre Astyage. le défit dans une bataille, et le fit prisonnier (559 av. J.-C. ). Les Mèdes acceptèrent Cyrus pour roi, et ce fut ainsi que la suprématie jusque-là exercée par eux passa aux Perses. Cyrus alors se prépara à conquérir les autres parties de l'Asie. Eu 540, il renversa la monarchie lydienne et fit Crésus prisonnier (voy.
Crtrsus). Les \ ï Iles grecques de l'Asie Mineure furent soumises par son général llarpagus. Il tourna ensuite ses armes contre l'empire baby Ionien et prit la capitale, Rabylone, en détournant le cours de l'Kuphrate qui a traversait, de sorte que ses soldats y eutrèrent par le lit même du fleuve. C'était en 588. Il entreprit ensuite une expédition contre les Massagctes, peuple scvthique , mais il fut défait et tué dans l'a bataille. Tomyris, reine des Massagètes, lui fit couper la tète , et la plongea dans une outre remplie de sang humain; en disant :
h Hassasie-toi de sang! » Il fut tué en 529. Sou successeur fut Cambyse. — Le récit de Xénophon est très-différent.
Selon lui, Cyrus fut éle\é à la cour de son grand-père; il serait dans l'année desMedes, sous son oncle Cyaxare II, le fils et le successeur d 'Astyage , dont Hérodote ne parle point ; il fit la guerre contre Uabylone comme simple général de Cyaxare ; épousa la fille de ce prinre et mourut tranquillement dans son lit.
Mais Xénophon n'a songé qu'à tracer le tableau de ce qu'un prince sage et juste doit faire, et son récit peut n'être pas considéré comme une véritable histoire, mais comme un roman (Ilerodt. 1, 75 et MÛT. ; Diod. 1; Justin. 1, 5 et 7 ; Xen. Cjtop, ). — 2) Cyrus le Jeune, second fils de Darius Xothus , roi de Perse et de Pary salis, fut nommé par son père au commandement des parties maritimes de l'Asie Mineure et satrape de Lydie, de Phngie, et de Cappadoce ( 407 av. J-C. . Il aida Lyeurgue et les Lacédémoniens au moyen de sommesd'ai gent considérables dans leur guerre contre les Athéniens. C'était un prince hardi et ambitieux. A l'avènement de son frère aîné, Artaxei \ Mnémon, au troue de Perse, il résolut de le détrôner, et, pour accomplir son dessein, il engagea à son
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service 13,000 Grecs merceuaircs, partit de Sardes au priutemps de l'année 401, et, après avoir traversé l'Euphrate, à Thapsaque, il descendit le fleuve jusqu'à la plaine de Cunaxa, à 500 stades de Babylone. Là il rencontra l'armée royale. Dans la bataille qui fut livrée, les troupes grecques furent victorieuses, mais Cyrus fut tué. Le caractère de ce prince est dépeint par Xéuophon sous les plus brillantes couleurs. Il est vrai de dire que son ambition était soutenue par toutes les qualités dont l'éclat séduit et gagne les cœurs ( Plut. Arlax.\ Diod. 14; Justin. S, 11 ; Xenoph. Hell. 1,4, 1 ; Anab.). — 3) grande rivière d'Arménie, auj.
Kur, qui a sa source dans le Caucase, traverse l'Ibérie, et, après avoir formé la limite entre l'Albanie et l'Arménie, rejoint l'Araxe, et se jette dans la partie 0. de la mer Caspienne.
€ jiliëru (-«), Kû6r,pct, auj.Cerigo, île située devant la pointe S.-E. de la Laconie, avec une v. de même nom dans l'intérieur, dont le port était appelé Scandèa. Elle fut colonisée de bonne heure par les Phéuicieus, qui y introduisirent le culte de Vénus, qui la rendit célèbre. De là le nom de Cythérée (Cr~ therxa, Cythereis ) donné à cette déesse. Selon quelques traditions, ce fut dans le voisinage de cette île qu'elle sortit de l'écume de la mer ( Virg. AZn. 1 , 262, 10, 5 ; Paus. 3, 33; Ovid. Met, 4, 288; 15, 386 ;/"<«/. 4, 15;Herodt. 1,29).
Cythno» (-1), Kvôvo;, auj. Thernia , île de la mer Egée, une des Cyclades. .
Cylhnu».
Cytïninm ^-1 ) , Kvmviov, une des quatre villes de la Doride, sur le Parnasse.
1> toru* ou Cytôrum (-i),K0ttopo; ou -ov, v. sur la côte de Paphlagonie, établissement commercial de Sinope, situé au pied de la montagne du
même nom, et célèbre pour ses buis (Catull. 4, 13; Ovid. Met. 4,311 ; Virg. G. 2, 437 ; Strab. 11).
Cjzicns (-1), KûÇmoç , Cyzique , une des plus anciennes et plus puissantes cités grecques de l'Asie Mineure , bâtie sur une île du même nom dans la Propontide (merde Marmara). Cette île est située tout près du rivage de Mysie, auquel elle fut jointe par deux ponts et plus tard ( sous Alexandre le Grand ) par un môle, devenu un isthme considérable. Les faits les plus remarquables de son histoire soutson affranchissement du joug des Perses après la paix d'Antalcidas et son héroïque résistance à Mithridate (75 av. J.-C.), qui lui valut le rang de « libéra chutas >» cité libre (Cic. De imp. Pomp. 8; Arch. 9; Plut. Luc.
Suet. Tib. 37 ; Tac. Ann
Cj/ique
Daav Voy. Da/ise.
Dâcla (-»), province romaine, située entre le Danube et les monts Carpatiens ; elle comprenait la moderne Transylvanie , la Valachie , la Moldavie et une partie de la Hongrie.
Les Daces étaient de la même race et de la même langue que les Gètes et passaient à cause de cela pour être d'origiue thrace. (/était un |>euple brave et belliqueux. Sous le règne de Domitien, ils devinrent si formidables sous leur roi Décibale que les Humains furent obligés de leur payer un tribut pour obtenir la paix. Trajan délivra l'empire de celte honte; il traversa le Danube, et, après une guerre de cinq aus (101-106 ), il conquit le pays , et en fit une province romaine. En dernier lieu, la Daeie fut envahie par les Golbs ; et Aurélien, considérant comme plus prudent de faire du
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Danube la frontière de l'empire, abandonna la Darie aux barbares, transporta les habitant» romains en Mésic, et donua le nom de Dacia Aureiiana à la partie de la province, le loug du Danube, où ils s'établirent.
Dact)H (-ôrum), êtres fabuleux, à qui Ton rapporte la découverte du fer et l'art de le travailler par le feu. Le mont Ida, en Phrygie, passait pour avoir été leur première demeure : aussi les appelait -OD ordinairement Dactyles Idéeus. Eu Phrygie ils fureut initiés au culte de Hhea ou Cybèle. Ils sont quelquefois confondus avec les Curetés, les Cor) hantes et les Cabires. Voy. ces noms.
■HeriÂlu» (-1), AaûSaXo;, Dédale, personnage mythologique, sojis le nom duquel les auteurs grecs personniiîent le premier développement des arts de la sculpture et de l'architecture, spécialement chez, les Athéuiens et chez les Crétois. On l'appelle quelquefois Athénien, d'autres fois Crétois , parce qu'il vécut longtemps en Crète. 11 s'adonna à la sculpture et fit de grands progrès dans cet art. Il instruisit le fils de sa sœur, Calos, Talus ou Perdix, qui bientôt le surpassa en habileté; Dédale le tua par jalousie (voy. Perdix). Condamné à mort par l'Aréopage, il vint en Crète où son talent lui obtint l'amitié de Minos. Il fit la fameuse génisse de bois pour Pasiphaé; quand Pasiphaé eut donné naissance au Minotaure, Dédale construisit le Labyrinthe à Guosse, pour séjour du monstre. Pour sa participation à cette affaire Dédale fut emprisonné par Minos; mais Pasiphaé le délivra; et comme Minos avait placé tous ses vaisseaux sur la cote de Crète, Dédale se fit des ailes à lui-même et à son fils Icare. Dédale parvint sans dauger à ('.urnes, en Italie, selon quelques traditions. 11 passa alors en Sicile où il reçut l'hospitalité de Cocalus. Minos, qui navigua vers la Sicile pour le poursuivre, fut tué par Cocalus ou par ses filles. Plusieurs ouvrages d'art étaient attribués à Dédale, en Grèce, en Italie, en Libye et dans les îles de la Méditerranée. Il naquit au moment où les arts commençaient à se développer. Le nom de Da-dala était donné aux statues de bois, ornées de dorures, de bril-
lantes couleurs, et de draperies vraies, ce qui est la première forme connue des images des dieux (Pans. 1, 7 et 9; Diod. 4 ; Ovid. Met. 8 , Fab. 3 ; Heroid. 4 ; A. A. 2 ; Tris t. 3,4; Hygin. Fab. 40 ; Virg. JBm, 6, 14; Apollod. 3, 1 ; Hérodt. 7, 170).
(locgi, BM.irihcn di Rom*. U». U. )
Dahae (-arum), grand peuple scythe, qui menait une vie nomade sur une grande étendue de pays, à FE. de la mer Caspienne , en Hyrcanie ( Daghestan ), sur les bords du Margus, de l'Oxus et aussi de l'iaxarte (Arrian. 3, 11, 3; S, 12,2; Curt. 7,3; Liv. 35, 48; 37, 38; Tac. Ann. 11, 10)
llalmatla ou Delmatla (-a» ), «me partie de la contrée le long de la côte E. de la mer Adriatique, comprise sous le nom général A'Illyricum et séparée de la Libumie au N. par le Titius (Kerka) et de l'illyrie grecque au S.
par le Drilo ( Drino ), correspondant ainsi a peu près à la Dalmatie moderne. La capitale était Dalminium ou Delminium , d'où le pays avait pris son nom. La ville ta plus importante ensuite était Salona, résidence de Dioclétien. Les Dalmates étaient un peuple brave et belliqueux, qui causa bien du trouble aux Romains. En 119 av. J.-C, leur pays fut envahi par L. Métellus, qui reçut le surnom de Dalmatiens; mais ils continuèrent d'être indépendants. En 39 ils furent défaits par Asinius Pollion , dont Horace iOd.2, 1, 1 G) célèbre le triomphe ; mais ils ne furent définitivement soumis qu'en 23 par Statius Taurus. Ils prirent part à la grande révolte de Pannonie sous leur cheifiato;
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mais après une guerre de quatre ans ils furent de nouveau réduits par Tilière (9 ap. J.-C.).
Util m lui ii m. Yoy. Dalmatia.
Damait» (-1») ou Bous (-1), petite place en Bithynie, sur la côte du Bosphore de Thrace, au N. de Chalcédon; célèbre dans la tradition pour avoir été le lieu de repos d'io (Polyjen. 5, 43).
Huma rut n». Yoy. De ma rat us.
Damascm ( 1) , une des plus anciennes villes du monde, mentionnée comme existant au temps d'Abraham (Gen. XI Vt 16), située dans la contrée appelée plus tard Coelé-Syrie, sur les deux rives du Chn sorrhoas ou Bardines (Burada). Ses fruits étaient célèbres dans les temps anciens comme dans les temps modernes. Sa situation est une des plus belles du monde. Pendant une lougue période , Damas fut le siège d'un royaume indépendant, appelé royaume de Syrie, et qui fut soumis par les Assyriens et passa successivement sous la domination des Babyloniens , des Perses, des rois grecs de Syrie et des Bomains. Elle fut très-florissante sous les empereurs romains. Dioctétien y établit une grande manufacture d'armes; de là l'origine des fameuses lames de Damas. Sa position sur une des grandes voies de l'Asie lui donne une grande importance (Arriau. 2, 11, 15; 3, 12 sq.).
Damaftlppu» (-1), 1) sénateur romain, combattit dans les rangs des Pompéiens en Afrique, et périt en 74 av. J.-C. (Sali. CM, 51; Cic. Fam. 9, 21, 3).
— 2) contemporain de Cicéron, qui le mentionne comme un amateur de sta tues; il dit lui avoir acheté un jardin. C'est probablement le même personnage que le Damasippe ridiculisé par Horace (Satire 11, 3, 1G, 64). 11 parait d'après Horace que ce Damasippe avait fait faillite :
pour cela il voulut se donner la mort ; mais, arrêté par le stoïcien Stertinius, il se fit lui-même stoïcien ou du moins affecta de porter la lougue barbe de celte secte (Cic. Fam. 7, 23, 2; ad AU. 12, 29,2; 33, 1).
Damaitrs, de Sigée, historien grec et contemporain d'Hérodote et d'Hellanicus de Lesbos; ses ouvrages sont perdus.
Daniafttlum (Aa[xâ<iTiov ) , v. d'Épire, mentionnée parStrah. comme possédant des mines d'argent. Ou ne rencontre ce nom dans aucun autre écrivain ; mais on a plusieurs monnaies portant l'épitaphe a*uâ<iTivov (Eckel, vol. 2, p. 1641.
Duatliaa.
Damla Demeter
Damnonll (-arum), 1) ou Dumnonil ou Damnunli , peuple puissant du S.-O. de la Bretagne, qui habitait le Cornouailles, le Devonshire, e! la partie 0. du Somersetshire; on appela de son nom le promontoire Damuonium ou Ocrinum (C. Lizard) dans le Cornouailles. — 2) ou Damnii , peuple du N. de la Bretagne, habitait une partie du Perth , de l'Argyle , du Sterling et du Dumbartonshire.
Damo, fille de Pythagoreet deThéano, à qui Pythagore confia ses écrits avec défense de les donner à qui que ce fut. Elle observa strictement cet ordre, quoiqu'elle frit dans une extrême pauvreté et qu'elle eût reçu plusieurs demandes pour les vendre (Diog. Laert., Prth.).
Dûraôcle» (-là), Syracusain, un des compagnons et des flatteurs de Denys l'Ancien. Damoclès ayant fort exalté le bonheur de Denys à cause de ses richesses et de son pouvoir, le tyran l'invita à éprouver quel était en réalité son bonheur et le plaça à uu magnifique banquet; Denys avait fait suspendre une épée
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fur sa téte ; celte épée n'était retenue que par un mince cheveu. Horace fait allusion à cette histoire {Carm.I//, 1, 17). Cic. Tusc. 5, 21.
Dânion oui», . 1) d'Athènes, célèbre musicien et sophiste, maître de Périclès, avec lequel il vécut dans la plus grande intimité. Il passait pour avoir été aussi le maître de Socrate. — 2) Pythagoricien , ami de Phintias ou Pythias.
Lorsque ce dernier eut été condamné à mort par Deuys le Tyran , il obtint du tyran d'aller arranger ses affaires de famille : Damon s'offrit pour caution. Pythias arriva au temps dit, et Deuys fut si émerveillé qu'il fit grâce au coupable et entra en tiers dans leur amitié (Yal. Max. 4, 7.)
Damoxënuit ,-\s , poète comique athéuieu , appartient à la nouvelle comédie et un peu à la moyenne.
Dana te , grande ville de Cappadoce, probablement la même que Trana.
Danaë (-*»), fille d'Acrisius, roi d'Argos, fut enfermée dans une tour d'airain par son père, épouvanté par un oracle qui lui prédisait que son |>etit-fils le tue rait. Elle y devint mère de Persée; Jupiter l'avait visitée sous la form« d'une pluie d'or. Acrisius l'enferma dans un coffre avec son enfant et la jeta à la mer; le coffre flotta jusqu'à l'ile de Sériphe où ils furent recueillis par Dictys (voy. Pcrseus). Une légende italienne rapporte que Danaé %iiit en Italie, bâtit la ville d'Ardée, et épousa Pilumnus, qui la rendit
de Daunus, l'ancêtre de Turnus. Simonid. Fragm.; Ovid. Met. 4, 611 ; A. A. 3, 415; Amor. 2, 19, 27; Hor. Od. 3, IG; Apollod. 2, 2, 4 ; Stat. Thrb. 1, 25?» ; Virg. Ain. 7, 410.
Dan ni (voy. Danaus).
DanaVdcH -um , les cinquante filles de Danaus (voy. Danaus).
DanaJn (-ôrnm), ville sur le territoire des TVocm/, dans le N.-E. de la Galatie ; ce fut là que Lucullus, dans la guerre contre Mithridate, résigna le pouvoir entre les mains de Pompée.
Dannprls (voy. Borysthenes) .
Danastri» (vov. Tyras).
DnnaUi ( i), iîls de Bélus, frère jumeau ! } . •■ jitus. Bélus avait assigné la Libye à Danaus, mais ce dernier, redoutant son frère et les fils de son frère, s'enfuit avec ses cinquante filles à Argos. 11 y fut élu roi par les Argiens à la «lace de Gélanor, le monarque régnant. L'histoire du meurtre des cinquante fils '. \ plus par les cinquante filles de Danaus est donnée à l'article Mçrptus. 11 y eut une exception : Hvpermneslre sauva la vie à son époux Lyncée, qui, selon la tradition commune, vengea plus tard la mort de ses frères en tuant Danaus. Selon les poètes lesDanaïdes furent condamnées dans l'enfer à remplir un tonneau vide. De Danaus les Argiens furent appelés Dan aï , nom qui, comme celui d' Argiens, est souvent appliqué par les poètes à tous les Grecs (Apollod. 2, 1; Paus. 2, 19; Hygin. Fab. 168; Herodt. 2, 91, 19; 7, 94).
Lei DânaiJp» (Vi.fonti . Mu*, eio-clt-ni. Vol. h, Uv. 36).
Danubiua(-I; le Danube), u. appelé I Ister par les Grecs, prend sa source au
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niont Ahtioba dans la forêt Noire, et se jette dans la nier Noire après un cours de 1770 milles. Le Danube foi nuit la frontière N. de l'empire, excepté pendant le temps où la Daeie fut une province romaine. Dans la période romaine, le nom de Daaubitu s'appliquait au fleuve jusqu'à Vienne , et celui d'Ister, au reste.
Duphtie (-e»), 1) fille du dieu fluvial Pénée, en Thessalie , fut poursuivie par Apollon à cause de sa beauté; au moment où elle allait être prise par ce dieu, elle cria au secours et fut métamorphosée en un laurier (ox?vyj ) ; le laurier devint eu conséquence l'arbre favori d'Apollon.
— 2) lieu agréable, à 5 milles S. d'Antioche en Syrie , où l'on forma une espèce de parc ou de jurdin de plaisance. Il était célèbre par un temple dédié à Apollon.
Duphnln (-ïdi») , berger sicilien , fils de Mercure et d'une nymphe , fut instruit par le dieu Pan à jouer de la flûte et fut regardé comme l'inventeur de la poésie bucolique. Une naïade envers qui il se montra infidèle le frappa de cécité. Alors Mercure le transporta au ciel.
I);t rd âiil -<» m m , Aopoavot, peuple delà Haute-Mésie; il occupait uue partie de rillvrie.
Dardania (-») , 1) district de la Troade, le long de l'Hellespont et adjacent au territoire d'Ilium. Son peuple (I)ardani) apparaît dans la guerre de Troie, sous Énée, en alliance avec les Troyens; surtout chez les poètes romains, les noms de ces deux peuples sont souvent pris l'un pour l'autre. — 2) ville de ce district. Vov. Darda mu, n° 2.
nus (-1), 1) lîls de Zeus (Jupiter) et d'Electre, ancêtre mythologique des Troyens et par ces derniers des Romains. Les traditions grecques le font ordinairement roi d'Arcadie, d'où il émigra d'abord en Samothrace et ensuite en Asie, où il reçut qques terres de Teucer : c'est sur ces terres qu'il bâtit la ville de Dardania. Son petit-fils Tros porta à Troie le Palladium qui avait appartenu à son grand-père. Suivant les traditions italiques, Dardanus était fils de Corinthus, prince étrusque de Corythe (Corlona) ; et, comme dans la tradition grecque , il émigra plus tard eu Phrygie. — 2) Darda-
nus ou Hardanum ou Dardanium, ville grecque dans la Troade sur l'Hellespont, à 12 milles romains d'Ilium, bâtie par des colons éoliens, à qque distance de l'aneienne Dardania. De Dardanus vient le nom du Détroit des Dardanelles, par lequel on désigne maintenant l'Hellespont.
Dure m (-fil») , prêtre d'Héphrestus (Vulcain) à Troie, mentionné dans 1Tliade. L'antiquité lui attribuait une Iliade plus ancienne que les poèmes homériques (.Elian., V. H. y 11, 2). Cet ouvrage, qui fut sûrement composé par un sophiste, est perdu; mais il existe un ouvrage latin en prose en 44 chapitres, sur la destruction de Troie, avec ce titre : Daretis Phrygii de Kxcidio Trojr H'tstoria, et qu'on prétend être une traduction de l'ouvrage de Darès par Cornélius Nepos. Mais l'ouvrage latin est évidemment une composition postérieure; quelques-uns pensent qu'il fut écrit dans le douzième siècle.
Du ri n m (-1), 1) roi de Perse (521- 485), fils d'Hystaspe, fut un des sept chefs perses qui renversèrent l'usurpateur Smerdis. Ces sept chefs convinrent que celui dont le cheval hennirait le premier au lever du soleil, serait roi. Celui de Darius ayant henni le premier, grâce à une ruse du valet, son maître fut salué roi (Herodl. 3, 70, 84 ; Justin. I, 10). 11 divisa l'empire eu *ingt satrapies, et assigna à chacune un tribut. Peu de temps après sou avènement, les babyloniens se révoltèrent, mais, après un siège de vingt mois, Babvlone fut prise par un stratagème de Zopyre, vers 516. Alors il envahit la Scythie et pénétra dans l'intérieur de la moderne Kussie ; mais, après avoir perdu un grand nombre d'hommes parla famine, sans pouvoir atteindre son ennemi , il fut obligé de se retirer. A son retour en Asie, il envoya une partie de son armée sous le commandement de Mégabaze soumettre la Macédoine et la Thrace , qui devinrent tributaires de la Perse. Le plus important événement du règne de Darius, c'est le commencement de la grande guerre entre les Perses et les Grecs. L'histoire de cette guerre appartient aux biographies d'autres hommes ( Aristagoras, Histueus, Mardouius, Miltiades). En 501 les Grecs Ioniens se révoltèrent ; ils furent secourus par les Athénieus, qui brûlèrent Sardes :
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ce qui provoqua l'hostilité de Darius. Darius envoya contre les Grecs Mardouius , 402, et plus tard Datis et Artapherne, qui subirent une mémorable défaite à Marathon, 490 (Plut. Arist. 5; Herodt. 6, 102 et suiv.). Darius résolut encore d'envoyer contre les Athéniens toutes les forces de son empire; il avait l'intention de soumettre la Grèce; mais, après trois ans de préparatifs, son attention fut détournée par la rébellion de l'Egypte. Il mourut en 485, laissant l'exécutiou de ses plaus à son fds Xerxès. — 2) roi de Perse, 424-405, nommé Ochus avant son avènement ; il prit alors le surnom de Nothus, bâtard , parce qu'il était un des fds bâtards d'Artaxerxès 1er. Il obtint le trône en faisant mourir son frère Sogdianus; il épousa Parvsatis, dout il eut deux (ils : Artaxerxès H qui lui succéda et Cyrus le Jeune. Darius fut gouverné par des eunuques, et la faiblesse de son gouvernement laissa les satrapes se mettre en révolte. — 3) dernier roi de Perse , 330- 331, uommé Codomanus avant son avènement. 11 fut porté au trône par Bagoas, après le meurtre d'Arsès. L'histoire de la conquête de la Perse et de la mort de Darius est donnée à l'article Alexandre.
Uaaaarêtll (-ônim ) ou Dasuaritae, ouIlasMaret«p(-arura), peuple de rillyrie grecque, sur la froulière macédonienne; leur capitale était Lyelinidus sur une éminence , sur le bord N.
du lac Lvchnilis qui fut ainsi appelé du nom de la ville (Liv. 2, 32 ; 45, 20).
Datâmes ( -i»), général perse trèsdistingué; Carieu de naissance, il était satrape de Cilicie sous Artaxerxès II (Muémon); il se révolta contre le roi. Il défit les généraux qui furent envoyés contre lui, mais il fut à la fin assassiné, 4C2 av. J.-C. Comélius Nepos, qui a écrit sa vie, l'appelle le plus brave et le plus capable de tous les généraux barbares, après Hamilcar et Hannibal.
3>a<is (-1»), Mede, qui commanda avec Artapherne l'armée perse qui fut défaite à Marathon, 400 av. J.-C.
IMitum ou UÂtaM (-1), ville de Thrace, sur le golfe Strymouicn ; soumise à la Macédoine ; elle avait des mines d'or au mt Paugée, dans le voisinage; de là le proverbe : une Datus de bonnes choses,
pour dire beaucoup de bonnes choses.
Danllfi -Ml* ou Daulla -se),
ancienne ville de Phocide, située sur une haute colline; célèbre dans la mythologie comme résidence du roi de Thrace Tereus et comme scène de la tragique histoire de Philomèleetde Procué.
Depuis lors Daulias est le surnom de Procué et de Philomèle (Hom. //. 2, 520 ; Thuc. 2, 20).
Daunla ( voy. Apulia).
Ilauiiu» ( (ils de Pilumnus et de Danaé, époux de Venilia, et ancêtre de Turuus.
Dêcebalutt (I ), roi célèbre des Daces, à qui Domitien paya un tribut annuel. Il fut défait par Trajan et il se donna la mort ; depuis, la Dacie deviut une province romaine (Tac. Agr. 41; Suet.
Dont. 6).
Mecelea ou-la (-«), dème de l'Attique, au N.-O. d'Athènes, sur les frontières de la Béotie, près des sources du Céphise, assiégée et fortifiée par les Sparliates, pendant la guerre du Péloponnèse.
Décent lui» Huçmiin, frère ou cousin de Magnence, qui le créa César (351 apr. J.-C.). Après la mort de Magnence, il mit lui-même fin à ses jours (353).
Decenliti*, <>*;ir rom.. apr. J.-C. SSI-S&3.
Decellae ( -ae : Desize ) , ville des iv I nens, dans la Gaule Lyonnaise, sur une île de la Loire.
Uerldiu» Main (voy. Saxa ).
»ëciiia'(.|) Mu» (Murl»), P., plébéien, 1 ) consul en 340 av. J.-C.
avec T. Maulius Torquatus, dans la grande guerre latine. Chacun des deux consuls eut une vision dans la nuit qui précéda la bataille avec les Latins ; elle leur annonçait que le général d'un parti et que l'armée de l'autre étaieut dévoués à la mort ; alors les consuls convinrent que celui d'entre eux dont l'aile plierait se dévouerait lui-même à la
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mort et l'ennemi à la destruction. Décius commandait l'aile gauche, qui céda : il accomplit le vœu, se jeta au plus épais des ennemis et y trouva la mort. Les Roinaius furent vainqueurs (Liv. 8, G; Cic. Div. 1 , 24 , 51 ; Tiuc. 1 , 37 , 89). — 2) fils du précédent ; quatre fois consul , il imita l'exemple de son père à la bataille de Sentinum ( 295 av. J.-C. ; (Liv. 10, 27). — 3) fils du précédent, consul en 279, dans la guerre contre Pyrrhus (Flor. 1, 18, 21).
Un i ii h ( -I ) , empereur romain ( 249-251 ap. J.-C), natif de Pannouie et successeur de Philippe qu'il tua dans un combat. Il périt dans une bataille contre les Goths , avec son fils, 251.
Sous son règue, les chrétiens furent persécutés avec une grande sévérité.
Dcnu», emp. rom., ipr. J.-C. MMM.
Decuniate» agri ( Yoy. Agri Decumates).
Deldamia (-as), fille deLycomède, dans l'ile de Scyros. Quand Achille s'y cacha sous le déguisement d'une femme, elle eut de lui un fils qui fut Pyrrhus ou Néoptolème (Prop, 2, 9; Apollod. 3, 13).
Ileloce* ( -t» ) , premier roi de Médie, après que les Mèdes se furent affranchis de la domination des Assyriens; il régna de 709 à G56 av. J.-C. 11 bâtit la ville d'Ecbatane, dont il fit la résideuce royale. 11 eut pour successeur son fils Phraorte (Herodl 1,90; Polyœn.).
Ileionides ( -a»), fils de' Dioné par A|H)llon, c.-à-d. Milelus.
Dëïphôbe (-e*), sibylle de Cumes, fille de Glaucus(Voy. Sibylla).
Dêïphôbu» (-1), fils de Priam et d'Hécube, qui épousa Hélène après la mort de Paris. A la prise de Troie il fut tué et horriblement mutilé par Ménélas.
Dejauira ( -m) , fille d'Althea et d'OEuée, et saur de Méléagre. Acheloùs
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et Hercule aimèrent ensemble Déjanire, et combattirent pour la posséder. Hercule fut vainqueur et devint son mari.
Elle fut la cause involontaire de la mort de son mari en lui présentant la tunique empoisonnée qu'elle tenait du centaure Nessus. De désespoir elle se donna la mort ( voy. Hercule) ( Ovid. Met. 8 et 9 ; Diod. 4; Senec. Herc. 8; Hygin. fab. 34).
DëJotaruN (-1), tétrarque de Galatie , se joignit aux Romains dans leur guerre contre Mithridate et fut récompeusé par le sénat qui lui donna le titre de roi. Dans la guerre civile il fut avec Pompée, il assista à la bataille de Pharsale, 48 av. J.-C. Il fut défendu par Cicéron devant César, dans la maison de ce dernier à Rome, par le discours pro rege Dejotaro qui existe encore.
DejoUru» , t. lrarquc de G&latic.
Dëllum (-1), ville sur la côte de Réotie, sur le territoire de Tanagre, près de la frontière attique , aiusi nommée d'un temple d'Apollon, semblable à celui de Délos. Là les Athéniens furent défaits par les Réotiens , en 424 av. J.-C. (Thuc. 4, 100).
Delitis (-1 et Délia (-a?) , surnom d'Apollon et d'Artémis ( Diaue), de l'ile de Délos.
Delmâtln» ou Dalmâtiuii, 1), fils de Constance Chlore et de sa seconde femme Theodora. Il reçut de son demifrèie, Constantin le Grand, le titre de censeur; il mourut avant d'en exercer les fonctions (335 ap. J.-C.). — 2) fds du précédent, fut créé César par Constantin le Graud, en 335; et, dans le par-
DELPHI .
lage de l'empire , il reçut la Thrace, la Macédoine et l'Achaïe pour sa part. Il fut mis à mort en 337 à la mort de Coustantin.
Or lus ou Dêluit (-i), la plus petite des îles appelées Cyclades, dans la mer Egée. Suivant une légeude, elle fut tirée de l'Océan par un coup du trident de Neptune; et resta flottante jusqu'à ce que Jupiter l'attacha par des chaînes de diamant, afin qu'elle offrit un asile sur à Latone pour l'enfantement d'Apollon et de Diane. Depuis lors elle fut le siège du culte d'Apollon. Nous apprenons par l'histoire que Délos fut peuplée par des Ioniens, pour lesquels elle fut le principal rentre d'union politique et religieuse , au temps d'Homère. Elle fut plus tard le trésor commun de la confédération grecque pour résister aux Perses ; plus tard ce trésor fut transporté à Athènes. Elle fut longtemps soumise à Athènes. Elle avait un commerce étendu qui s'accrut par la ruine de Corinthe: il s'y tenait un grand marché d'eselaves. La ville de Délos était située au pied du mt Cynthus (d'où le surnom d'Apollon : Cfnthitu), à l'ouest de l'île. Elle contenait un temple de Latone et le grand
sanctuaire d'Apollon. H v avait des jeux, appelés Délia, qui se célébraient tous les quatre ans, et fondés , dit-ou, par Thésée. Ou assigne une origine pareille à la célèbre ambassade , theoria , que les Athéniens envoyaient chaque année à Délos. On attarhail une grande importance à la conservation de la pureté de l'île ; son caractère religieux la préserva, quoique non fortifiée, de tout pillage (Herodt. G, 9C ;Thuc. 1, 90; Ci6.de Ltg. Manil. 18).
Dclo*.
Delphi (-5mm : Kastri), petite ville de Phocide, mais une des plus célèbres de la Grèce à cause de l'oracle d'Apollon. Elle était située sur le penchant S. du mt Parnasse; ce coté de la montagne ressemblait à la cavea d'un théâtre. Elle était fermée au N. par une barrière de montagnes rocheuses, qui se
Vue de Delphes ci du raonl ParnasM.
DELTA
rejoignait'i> t au centre et formaient deux pics élevés entre lesquels coulait la fontaine Castalie. Elle était regardée comme le centre du globe et appelée pour cela : nombril de la terre. Elle l'appelait d'abord Pvtho, nom sous lequel elle est mentionnée dans Homère. Delphes fut colonisée de tres-bonne heure par les Dorieus voisins de Lrcorea. Le gouvernement était entre les mains d'un petit nombre de nobles familles d'origine dorieune. Parmi elles on prenait les magistrats et les prêtres. Le temple d'Apollon contenait d'immenses richesses; c'étaient non -seulement les offrandes des rois et des particuliers, mais encore les trésors particuliers de plusieurs peuples grecs, qui les y déposaient comme devant y être plus en sûreté. Au centre du temple était une petite ouverture dans la terre , d'où , de temps à autre, s'échappait une \apeur enivrante.
Au-dessus «le cette ouverture était un trépied, sur lequel s'asseyait la prêtresse, appelée Pythie, quand ou la consultait. Les paroles qu'elle prononçait, après une exhalation de vapeur, passaient pour contenir la révélation d'Apollon.
Elles étaient recueillies par les prêtres et communiquées ensuite sous forme de vers hexamètres. Si la Pythie répondait eu prose, un poète, préposé à cet office, mettait la réponse en vers. Les jeux Pythiens étaient célébrés à Delphes ; c'est aussi là que se tenait une des deux assemblées des Ampkictyons (Apollon. 2, 706; Diod. 1C; Plut. Dt f. Orac; Paus. 10, G; Ovid. Met. 10, MiH).
Delta ( voy. .Egyptus ).
Demaile» (-la), orateur athénien qui appartint au parti macédonien et fut ennemi de Démosth eue. 11 fut mis à mort par Antipater ( 318 av. J-C. ).
Deniaratu» ou Ha m a rat u» (-1), 1) roi de Sparte, 510-401 av. J.-C. ; il fut dépossédé par son collègue Cléomène, 41)1 av. J.-C. Darius le reçut avec amitié. U ac-
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rompagua Xerxès dans son invasion en Grèce. — 2) marchand noble deCorinthe, qui plus tard s'établit en Etrurie et devint le père d'Aruns et de Lueumon ( Tarquinius Prisent).
Ilëuiëter, appelée Cérea (-êrls) par les Romains : une des grandes divinités de la Grèce; elle élait la déesse de la terre et son nom signifie probablement Terre-mère ( -y-fi \iy\xr,ç,). Elle était la protectrice de l'agriculture et de tous les fruits de la terre. Elle était fille de Cronos ( Saturne ) et de Khéa, sœur de Zeus (Jupiter), par qui elle devint mère de Perséphoné ( Proserpine). Jupiter, àl'insu deCérès, avait promis Perséphoné à Aïiloneus ( Pluton ) ; tandis que la jeune fille sans soupçon cueillait des fleurs dans la plaine mysieuuc en Asie, la terre s'eutr'ouvrit tout à coup et* Proserpine fut enlevée par Pluton.
Après avoir) qqs jours cherché sa fille, Deméter apprit du Soleil que Aidoneus avait ravi sa fille. Klle quitta l'Olympe avec colère et s'établit parmi les hommes, rendant heureux ceux qui la recevaient bien et châtiant ceux qui ne l'honoraient point. Elle vint chez Celrus, à Eleusis (voy. Celeus). Comme la déesse était continuellement triste et qu'elle ne laissait produire aucun fruit à la terre, Zeus envoya Hermès (Mercure) dans le monde infernal chercher Perséphoué. Plutou y consentit, mais fit manger à sa femme une partie d'une grenade. Démêler remonta à l'Olympe avec sa fille, mais comme cette dernière avait mangé dans le monde inférieur, elle dut passer un tiers de l'année avec Pluton. La terre redevint fertile. C'est là une ancienne légende couservée dans les hymnes d'Homère, mais elle fut modifiée dans les traditions postérieures. Dans les poètes latins la scène du rapt est située près d'Enna en Sicile ; et Ascalaphe, qui seul avait vu Proserpine manger quelque chose en enfer, révéla le fait et fut changé par Démêler en chat-huant (voy. Ascalaphus).
Voici le sens de la légende : Perséphoné qui est emportée en enfer est la semence du blé, qui reste ensevelie sous terre une grande partie de l'année ; Persé- I phoné qui retourne à sa mère est le blé, | qui sort du sol et nourrit hommes et
Kl- .Ml M H.
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animaux. Qques écrivains philosophes voient là-dessous lesvml>ole île l'ininiortalilé île l'âme et de la mortalité du corps.
— D'autres légendes sur Démêler sont d'une moindre importance. Pour éviter la poursuite de Neptune elle se changea en jument, mais le dieu insista et la rendit mère du célèbre cheval Arion (voy. Arion, 2 ). — Elle devint amoureuse d'iasion : ils donnèrent le jour à Plutus ( voy. lasion ).
— Elle punit d'une effroyable faim Ery- ■ichthon qui avait coupé des arbres dans sou bois sacré ( vov. Erysichthon). — Dans l'Attique Démêler fut honorée avec une grande splendeur. Les Athéniens prétendaient que l'agriculture avait été pratiquée pour la première fois dans leur pays et que Triptolème d'Eleusis, le favori de Démêler, avait le premier enseigné le labourage et l'ensemencement (voy. Triptolemus). Chaque année à Athènes se célébraient les Éleusinia. Les Thesmophories étaient célébrées en rhouneur de cetle déesse dans loute la Grèce : elles rappelaient l'introduction des lois et des règlements de la vie civilisée qui sonl attribués à Déinéter, parce que l'agriculture est le fondement de toute civilisation. Dans les œuvres d'art Démêler est représentée avec un grand attirail.
Autour de la tète elle a une guirlande d'épis ou un simple rubau ; elle tieut à la main un sceplre, des épis ou un pavot; qqfois aussi une torche ou la corbeille mystique. Les Romains reçurent de la
Sicile le culte de Démêler, qu'ils appelèrent Céres. Ils célébraient en sou honneur les Cerealia. Les Romains la mettaient sur la même ligne que Tcllits. A l'une et à l'autre on immolait des pourceaux. Les propriétés des traîtres coutre la république étaient souvent consacrées au temple de Cérès, et les décrets du sénat étaient déposés dans ce temple pour y être examinés par les tribuns du peuple.
■le me (ri h s (-mil»), ville de Magnésie, en Thessalie, sur la partie la plus enfoncée du golfe de Pagase, fondée par Démétrius Poliorcète et peuplée par les habitants d'iolcus et des villes environnantes.
IViuoUr (l>rè«).
(Mm». U...b., toi. *, U%. 35 .
Dctattrias.
Démet r lu» (-1). I. Rois de Macédoine. 1) surnommé Poliorcète ou l'Assiégeur, fils d'Antigonus , roi d'Asie, et de Stratonice. A un âge peu avancé il donna des preuves d'une bravoure distiuguée, et [tendant la vie de son père il fut constamment en campagne contre Cassandre elPtolémée. Au siège de Rhodes (305 av. J.-C.) il construisit de gigau • tesques machines pour attaquer les murs de la ville, ce qui lui lit donner le surnom de Poliorcète. A la (in il conclut uu traité avec les Rhodiens (304). Après la défaite et la mort de son père à la bataille d'ipsus (SOI), la fortune de Démétrius s'obscurcit; mais eu 294 il fut reconnu roi par l'armée macédonienne et réussit sept ans à se maintenir maître de la Macédoine, puis eu 287 il fut abandonné de ses propres soldats, qui proclamèrent P\ rrhus roi de Macédoine. Alors il passa en Asie, et, après des alternatives de succès el de levers, il dut se rendre prisonnier de Séleucus (286). Ce roi l'enferma, mais ne lui lit subir aucun mauvais traitement ; Démétrius mourut la 3e aunée de sa captivité, à l'âge de cinquaute-six ans (213). Ce fut uu des plus remarquables caractères de son temps; d'une graude activité, plein de ressources, et
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d'une admirable promptitude dans l'exécution de ses desseins (Plut. Vie de
Dém.; Diod. 17; Justin. 1, 17). — 2) lîls d'Antigone Gonatas, régna de 239 à
II. Hois UK Syrik. 1) Soter, régna de IG2 à 150 av. J.-C; il était ûls de Seleucus IV Philopator et petit-fils d'Antioehus le Grand. Pendant son enfance il fut euvoyé à Home en otage , et il y demeura jusqu'à vingt-trois ans. 11 s'enfuit alors en Syrie où il fut accepté pour roi. Un imposteur nommé Balas excita uue insurrection contre lui et le tua.
Démétrius laissait 2 lils, Démétrius Nicator et Antiochus Sidétès, qui tous deux
Dcincti m Solcr, roi de Syrie, morl atant J.-C. 150.
montèreut plus tard sur le trône. — 2) Nicator (146-142 av. J.-C, et une seconde fois de 128 à 125), fils de Démétrius Soter. Avec l'aide de Ptolémée Philométor, il défit Balas et recouvra sou royaume; mais, s'étant rendu odieux à ses sujets par ses vices et sa cruauté, il fut chassé de Syrie par Tryphou, qui éleva au trône le (ils, encore enfant, d'Alexandre Balas. Démétrius se retira à Bahylone et de là marcha contre les Parthes qui le lireut prisonnier (138). Il resta dix ans prisonnier eu Parthie. Il remonta sur le trône de Syrie en 128; mais s'étant engagé dans uue expédition contre l'Kgypte , Ptolémée Physcou lui
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suscita pour compétiteur Alexandre Zebina, qui le défit et le força à fuir. Il se retira à Tyr où il fut assassiné (I2.r>) (Justin, 3G;Appiau. De Iiell.Syr. — Joseph.).
Deuieliiu* Il , ÎHicalor. roi de Syrie, wanl J.-C. Ii5.
Démet ri ii« Euc*rus, lîls d'Autiochm VIII Grypus et petit-fils de Démétrius 11. Pendant les guerres civiles qui suivirent la mort d'AnliochusGrypus(OG), Démétrius et son frère Philip|>e gardèrent quelque temps toute la Sy rie, mais la division se mit entre eux ; Démétrius fut fait prisonnier et euvoyé dans la Parthie» où il resta captif jusqu'à sa mort.
Deuielrun III , Kunerii*. roi Je Syrie, murt «vaut J.-C. 84.
III. Littérature. I). Phalcreus , ainsi appelé de sa ville natale, Phalères, dème atlique, où il était né vers 345 av. J.-C Ses parents étaient pauvres, mais par ses talents et par sa persévérance, il s'éleva aux plus grands honneurs à Athènes; il se distingua comme orateur, comme homme d'tëtat , comme philosophe et comme poète. Le gouvernement d'Athènes lui fut coulié par Gassandre eu 317 ; il s'acquitta de ses fonctions avec un éclat extraordinaire. Quand Démétrius Poliorcète approcha d'Athènes eu 307, Phalcreus fut obligé de prendre la fuite. Il s'établit à Alexandrie en Egypte et ne fut point étranger à la fondation de la bibliothèque Alexandrine. 11 fut le dernier Athénien digne du nom d'orateur attique.
I)ëmôcë«le», célèbre médecin de Grotone. Il exerça son art à fcgiue, à
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Athènes, à Samos. Il fut fait prisonnier avec Polycrate, 522 av. J.-C, et envoyé à Suse à la cour «le Darius. Il y acquit une grande réputation en soignant le pied du roi et la poitrine de la reine Atossa. Malgré ses honneurs à la cour de Perse, il désira toujours retourner dans sa patrie. Pour cela, il obtint, par le moyen d'Atossa, d'aller explorer avec quelques nobles les cotes de la Grèce. A Tarente il s'échappa et s'établit à Crotone, où il se maria avec la fille du fameux Milon (.Elian. V. H. 8 , 18; IIcrodt. 3, 124).
Hëiuôcritua (-1), célèbre philosophe grec, né à Abdères en Thrace, vers 460 av. J.-C. Il dépensa une grande fortune que lui laissa son père à faire de lointains voyages. C'était uu homme d'un grand et noble caractère. 11 mourut en 361 à un âge très-avancé. Selon une tradition, il se priva de la vue pour être moins troublé dans ses méditations; mais il est probable qu'il la perdit par sa trop grande application à l'étude. Cette perte ne gêna point la disposition d'esprit qui le portait à prendre toujours le coté plaisant des choses et à rire des folies des hommes. Ses connaissances étaient très-étendues. Il embrassa non-seulement les sciences naturelles, les mathématiques, la mécanique, la grammaire, la musique et la philosophie, mais encore tous les autres arts utiles. Il écrivit ses ouvrages en dialecte ionen, mélangé de quelques locutions d'Abdères. Us étaient ce|>eudant fort estimés de Cicéron à cause du charme du style et pour cela comparés à ceux de Platon. 11 fut le fondateur de la théorie atomistique (Diog. L. Vha Democr.; Euseb. 14, 27 ; .Elian.
V. H. 4, 20 ; Cic. N. D. 1, 43, 120; 24, 66; De Fin 5, 29, 87 ; Acad. pr. 17, 55).
Dëmôphon ou Demophoon (-on- II»), 1) fils de Crleus et de Metanira, (voy. Celeus). — 2) fils de Thésée et de Phèdre, accompagna les Grecs à Troie; à son retour il obtint l'amour de Phvllis, fille du roi de Thrace , Sithon , et promit de l'épouser. Avant que le mariage fût célébré , il vint en Attique pour arranger ses affaires; son retard fit croire à Phyllis qu'elle était abandonnée; |
elle se donna la mort ; mais elle fut métamorphosée en arbre; et Démophon devint roi d'Athènes (Ovid. Herod. 2; Paus. 10. 25).
Dëinottthéneft (-!•), 1) fils d'AIeisthène, célèbre général athénien dans la guerre du Péloponnèse. En 425 il rendit un grand service à (iléon en faisant prisonniers les Spartiates qui occupaient l'ile de Sphactérie. En 413 il fut envoyé avec une flotte nombreuse en Sicile pour aider Nicias, mais tous deux furent défaits, obligés de se rendre et mis à mort par les Syracusains (Thuc. 3, 91-98; 1- 2, 107-4, 21-39; 66 et suiv; 7, 42 et suiv.). — Le plus grand orateur athénien , fils de Démosthène, et né en Attique dans le dème Pa*ania , vers 385. A sept ans il perdit son père qui le laissa lui et sa jeune so*ur aux soins de tuteurs qui le négligèrent et dissipèrent son bien. A vingt ans, il accusa Apholie, un de ses tuteurs, et obtint uu arrêt en sa faveur. Enhardi par son succès, Démosthène se hasarda à paraître dans les assemblées. Son premier essai fut malheureux, mais il fut encouragé par l'acteur Satyrus qui lui donna des leçons de gestes et de déclamation. En s' adonnant à l'éloquence, Démosthène avait contre lui les plus grands désavantages physiques. Sa voix était faible et sa prononciation défectueuse; ce ne fut que par de persévérants efforts qu'il parvint à surmonter ces obstacles. Ainsi on dit qu'il parlait avec des cailloux dans la bourbe pour se guérir du bégaiement; qu'il répétait les vers des poètes eu montant sur des hauteurs pour étendre sa voix ; qu'il déclamait sur le bord de la mer pour s'accoutumer à la confusion des assemblées populaires; qu'il vécut plusieurs mois dans une cave, occupé à transcrire l'histoire de Thucydide pour former sou style. Ce fut vers 355 que Démoslhèue commença à obtenir quelque réputation comme orateur : son éloquence lui gagna bientôt la faveur du peuple. La faveur qu'il acquit, il l'employa au bien de sou pays et non à son propre intérêt. Il dénonça tout d'abord les projets de domination de Philippe, contre lequel il tourna dès lors tous ses efforts. Pendant quatorze ans il coutiuua
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à combattre Philippe et rien ne l'en détourna. Il est vrai qu'il échoua, mais cet échec ne peut lui être imputé. La lutte se terraitia par la bataille de Cbéronée (338) où périt la liberté de la Grèce. Démosthène était présent à cette bataille et il s'écbappa par la fuite comme des milliers d'autres. A cette époque plusieurs accusations furent portées contre lui. L'une des plus redoutables fut l'accusation de Ctésiphon par Eschine, qui eu réalité était dirigée contre Démosthène. Eschine accusait Ctésiphon de réconi|)Cuser Démosthène de ses services par une couronne d'or qui lui serait décernée en plein théâtre. Démosthène composa son discours pour la Couronne. Eschine fut battu et forcé de quitter Athènes. Démosthène fut un deceux qu'on soupçonna d'avoir reçu de l'argent d' Mai palus, en 325 (voy. Uarpalus.) Son innocence est douteuse; mais il fut condamné à la prison ; il s'évada. Dès lors il résida tantôt à Trézcne, tantôt à Égine, tournant sans cesse les yeux vers sa chère patrie. Son exil ne fut pas long. A la mort d'Alexandre, 323 , les États grecs se soulevèrent contre la Macédoine. Démosthène fut rappelé; il rentra en triomphe. Mais l'année suivante (322) les Grecs confédérés furent défaits et Démosthène se réfugia dans le temple de Poséidou (Neptune) dans l'île de Calaurie. Il y fut poursuivi par les émissaires d'Antipater; alors il prit du poison, que depuis quelque temps il portait sur lui; il mourut dans le temple, en 322. — 61 discours de Démosthène nous sont parvenus ; parmi eux 17 sont politiques; les plus importants sont les 12 Philippiques; 42 autres sont judiciaires; le plus célèbre est le discours contre Midias et celui sur Leptine, sur l'infâme conduite d'Eschine pendant son ambassade auprès de Philippe et sur la Couronne (Plut, rie de Demos th.; Diod. Ni; Cic. Brut. 7.13).
Ile ii fat un, Curius (voy. Curius).
lfrëô, autre nom de Dcmeter (Cérès) ; d'où le nom patronymique de Proserpine, Dédis ou Deôine.
De r ti<> (-e*), ville de Lycaonie, sur les frontières de 1-Isaurie.
OercéttM (-U), I>ereêtô (-fin),
appelée aussi .4targatisy déesse syrienne. Elle offensa Aphrodité ( Vénus )\ qui lui inspira de l'amour pour un jeune homme à qui elle donna une tille appelée Sémiramis; mais, honteuse de sa faiblesse, elle tua le jeune homme, exposa son enfant dans un désert et se précipita ellemême dans le lac d'Ascalon. Son enfant fut nourri par des colombes et elle-même fut changée en poisson. C'est pour cela que les Syriens l'honoraient comme une déesse. La partie supérieure de sa statue représentait une jolie femme, tandis que la partie inférieure se terminait en queue de poisson. Elle* parait être celle que Dagon, dansT Ancien Testameut, mentionne comme une divinité des Philistins.
Ilrrtona -se), ville importante de Ligurie sur la route de Genua à Placentia.
Deucalion (-5nU), fils de Prométhée et de Clvmèue, roi de Phthie, en Thessalie. Quand Zeus ( Jupiter) eut résolu de détruire la race dégénérée des hommes, Deucalion et son épouse Pyrrha furent seuls sautés, à cause de leur piété. Sur l'avis de sou père, Deucalion bâtit un vaisseau où lui et son épouse demeurèrent pendant 9 jours, tandis que le déluge détruisait les autres habitants de la Hellade. Le vaisseau, selon la tradition la plus générale, s'arrêta sur le mont Parnasse en Phoride. Deucalion et son épouse consultèrent l'oracle de Thémis pour savoir comment on pourrait rétablir l'espèce humaine. La déesse leur répondit de couvrir leur tète et de jeter les os de leur mère derrière eux. Après quelques hésitations , ils comprirent que la déesse désignait ainsi les pierres de la terre. Ils jetèrent donc derrière eux des pierres; celles de Deucalion produisirent des hommes et celles de Pyrrha des femmes. Deucalion alors descendit du Parnasse, bâtit sa première demeure soit à Omis, soit à Cynus, et devint père de tiellen, d'Amphictyou, de Prologenia et d'autres encore ( Âpoll. ft/t. 3, 1085, et suiv.; Apollod. 1,7, 2 ; Ovid. Met. 1, 260 et suiv. ).
Deva, 1) Chester, capitale des Cornavii en Bretagne sur la Scteia (Dee). — 2) (Dee), marais d'Ecosse, sur lequel exista
iui>o.
la ville de Dovanna près de la moderne Aberdeen.
Dla, ancien nom de Naxos.
Diabllute» ( voy. Aulerci).
Diacrla (-se) , district montagneux dans le N.-E. de l Attique; il contenait la plaine de Marathon. Les habitants de ce pays furent les plus démocratiques des trois parties d'habitants qui existaient au temps de Solon.
lMatlumenianuti ou Diadumenus, fils de l'empereur Macriu , reçut le titre de César, quand son père fut élevé au troue, apr. J.-C. 217 , et il fut mis à mort l'aimée suivante, en même temps que son pere.
I)u<iumcriianu», l>«*r roui., aprèc J.-C. SI7.
IH agoras (-as), 1) fds de Damagete d'Ialysus à Hhodes , célèbre pour ses propres victoires, celles de ses lils et de ses |>elits-uls dans les jeux grecs. 11 gagna sa victoire Olympique en 464 ( Cic.
Tu.sc. \ Plut. Pf /<>/>. G3; Paus. 6, 7; Pind. Oiimft. ). — 2 ) surnommé l'Athée , philosophe et poète grec, natif de l'île de Mélos et disciple de Démocrite. A cause de ses attaques contre la religion du peuple et spécialement contre les mvstères d'Eleusis, il fut accusé d'impiété en 411 et exilé. Il alla d'abord à Pallene, et puis à Coriuthe, où il mourut ( Plut. Priop. G2 ; Paus. 6, 7 ; Cic. N. D. I, 23; 3, 37 ; Val. Max, t. I).
Diana (-a*) , ancienne divinité italienne que les Homains identifièrent avec l' A rtémis grecque. Son culteavait, dit-on, été introduit à Home par Servius Tullius, qui lui dédia un temple sur le mont Aventiu. A Home, Diane était la déesse de la lumière, comme l'indique son nom : racine : Dits (Juin). Dianus (Janus), ou dieu de la lumière, représentait le soleil, comme Diane représentait la lune.
Les attributs de l'Artémis grecque furent plus tard assigné! à la Diane romaine.
Pour les détails, voy. Artcmis.
■ lia ni ii m (-1), ville de l'Espagne Tarraconaisesur le promontoire du même nom (c. St-Martin), fondée par les Marseillais. Il y avait un temple fameux de Diane, d'où dérive le nom de la ville.
Iliccea (-»), ville de Thrace, sur le lac Histonis.
Dlctearchla (-■») (voy. Puteoli).
Dïcaearchi» ^-i), célèbre philosophe péripatélicieu , géographe, historien, uaquit à Messiue eu Sicile, fut disciple d'Aristote et ami de Théophile.
Il écrivit un grand nombre d'ouvrages, dont il ne reste que quelques fragments.
DictaeiiN (voy. Dicte),
Dicte (-e«), nioutaguedansl'O. de la Crète, où Zeus (Jupiter), dit-on, avait été élevé : de là I epithele de Diclmus. Les poêles romains emploient souvent Die t x- us pour Crétois.
Dictynna »* . surnom commun à Britomartis et à Diane, deux divinités qui plus tard furent coufoudues. Le nom a du rapport avec otxxuov, Iilel de chasse ; ces deux déesses étaient prolectrice» de la chasse.
Dftctye (-jla, ou -job) Cretenei»
(-le), auteur présuméd'uu ouvrageencore existant sur la guerre de Troie, écrit en latin, divisé en six livres et intitulé : Epliemeris Mit Trojani. Dans la préface on lit qu'il fut composé par Dictys de Gnosse, qui accompaguait ldomenée à la guerre de Troie ; mais il appart m u i probablement au temps de l'empire romain.
Didiu» Malvins «f ulînnus (-1), élevé à l'empire par les prétoriens, quaud ils mirent l'empire à l'encan , après la mort de Pertinax, 193 ap. J.-C. Il régna deux mois, el fut tué par les soldats de Sévère, quand ce dernier marchait contre la ville.
Dïdo (-fie, acc.-o), appelée aussi Elisa , fut la fondatrice de Carthage.
Elle était fille du roi tyrieu Hélus, et sœur de Pygmalion, qui succéda à son i>ere. Didou était mariée à sou oncle, le riche Acerbas, que Pygmalion fit périr. Alors Didou s'échappa secrètement de Tyr, avec ses trésors , accompaguée de quelques nobles ty riens, et passa eu Afrique. Là elle ob'tiut l'espace de terre que pourrait eutourer une peau de bœuf ;
D1DYMA.
de là le nom de liyrsa donné à la citadelle (BOpaot, c.-à-d. peau de Ixpuf).
Autour de cette citadelle s'éleva la ville de Carthage qui devint bientôt une cité florissaute. Le roi voisin, Iliarhas , jaloux de la prospérité de cette ville nouvelle, demanda la main de Didou, menaçant de la guerre eu cas de refus. Didou avait voué une éternelle fidélité à son époux, mais, voyant que les Carthaginois souhaitaieut de la voir unie à Hiai bas , elle lit semblant de se soumettre à leurs vœux ; sous prétexte d'apaiser les mânes d'Acerbas , elle Ht élever un bûcher sur la place publique et s'y lit brûler eu présence de tout le peuple. Après sa mort elle fut honorée par les Carthaginois comme une divinité. Virgile a inséré dans son Enéide la légende de Didou, mais avec diverses variantes. Selon la plus commune chronologie , il y eut un intervalle de plus de 300 ans entre la prise de Troie (1184) et la fondation de Carthage (853); mais Virgile la fait contemporaine d'Éuée, dont elle devint éprise.
Ëuée partit pour le nouvel établissement que lui destinaient les dieux; Didou au désespoir se lit brûler sur un bûcher ( Appiau. Alex.; Oros. 4; Herodian. ; Dionys;Hal.; Justin. 18,4; Paterc. 1, (>; 0vid. Met. 14, fab. 2; Virg. ).
Dldon.
IHdyma (voy. Branchidx).
Ilieitpller ( voy. Jupiter).
Dlffeutla (-se), petite rivière du Lalium, qui se jetait dans l'Anio , après avoir traversé la ferme sabiue d'Horace.
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Ifl ua reluis (-1) , le dernier et le moins important des dix orateurs attiques, né à Corinthe, vers 3GI av.
J.-C. Comme il était étranger, il ne put se produire lui-même; il composa des discours pour les autres. Il était des amis de Phociou et du parti macédonien. Nous n'avons que trois de ses discours ( Cic. de Orat. 2, 53 ).
Dliidymene (voy. Dindrmus).
lilndymiiN (-1) ou iMndyma ô ru m , |) montagne de Phngie, sur les froutiéres de Galatie, près de la ville de Pessinus , consacrée à Cybèle, mère des dieux, qui s'appelle eu conséquence Diudyméué. — 2) montagne de Mysie, près de Cy/.ique, consacrée aussi à Cybele.
IliocaeiMirea (-a») , plus aucieuuemeut Settffltoris, en Galilée ; petite place, dont Rerode Antipas lit la capitale de la Galilée.
llloclel iânuN Valerlue (-1), empereur romain de 284 à 305 ap. J.-C, naquit près de Salona en Dalmatie.eu 245, d'une famille très-obscure. A la mort de Numerianus, il fut proclamé empereur par les troupes (284). Pour repousser les barbares avec plus de succès, il s'associa avec Maximien, qui prit le litre d'Auguste, 286. Plus tard (202), l'empire fut divisé. Constance Chlore et Galère furent proclamés Césars, et le gouvernement du monde romain fut divisé eulre les deux Augustes et les deux Césars. Dioclétien gouverna l'Est; mais, après uu règne tourmenté de vingt et un ans, il aspira au repos. Le 1" mai 305 il abdiqua à Nicomédie, et força sou collègue * faire la même chose à Milan. Dioclétien se retira dans la Dalmatie sa patrie, et passa les huit dernières aimées de sa vie près de Salona, dans une retraite philosophique , voué aux plaisirs de la campagne et à la culture de son jardin. 11 mourut en 313.
Un des événements mémorables de son règne fut la cinquième persécution contre
ModétiBB , cinp. romain.
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les chrétiens (303), à laquelle le poussa son collègue Galère.
Ilîôdorus (-1), 1) surnommé Crouus, célèbre dialecticien, naquit à lasus en Carie et vécut à Alexandrie pendaut le règne de Ptolémée Soter. — 2) Sicultts, Diodore de Sicile, d'Agvriutn , eu Sicile, célèbre historien, coutemporain de Jules César et d'Auguste. Afin de recueillir des matériaux pour sou histoire, il voyagea clans une grande partie de l'Europe et de l'Asie et vécut longtemps à Borne. Son livre était intitulé « Bibliothèque historique », Ri6Xto0fjxv| taropixri; c'était une histoire universelle , embrassant la période qui s'étend des premiers âges fabuleux jusqu'au commencement des guerres de César dans les Gaules. Des 40 livres dont elle se composait, nous en possédons 15 en entier, ce sont les 5 premiers, contenant l'histoire primitive des nations de l'Orieut, Egyptiens, Ethiopiens et Grecs, et les 10 livres de 1 1 à 20 inclusivement, qui vont de la deuxième guerre de Perse (480 av. J.-C.) à l'an 302. Il ne nous est parvenu du reste que quelques fragmeuts. Bans ses écrits nous ne trouvons ni méthode, ni exactitude, ni jugement. Il ne saurait être regardé comme une autorité. Malgré tous ces défauts, il ne laisse pas d'être précieux pour quelques parties de l'histoire ancienne, notamment pour la chronologie. — 3) Biodoré de Tvr, philosophe péripatéticieu , disciple et compagnon de Critolaus, à qui il succéda comme chef de l'école péripatéticienne à Athènes. Il florissait vers l'an 110.
Iliôdôtu« (I), AiôSoto; , philosophe stoïcien, maître de Cicérou, dont il fut l'hôte à Rome pendant plusieurs années. Sur la fin de ses jours il devint aveugle et mourut (50 av. J.-C.) dans la maison de Cicérou , laissant son ami héritier de son avoir (environ 100,000 sesterces) (Cic. 7W. 5, 30, 113; X.-D.
I, 3, 6; ad AU. 2, 20, C).
Hiôffcne» (I»), AtofÉvr,;, 1) d'Apollonie, en Crète, célèbre philosophe de l'école ionique , et disciple d'Anaximène, vivait dans le cinquième siècle av. J.-C. — 2) D. le Babylonien, philosophe stoïcien , disciple de Chrysippe , succéda
à Zénon comme chef de l'école du Portique à Athènes. Il fut un des trois députés envoyés à Rome par les Athéniens en 155 av. J.-C. — 3) I). le Cynique, célèbre philosophe, était né à Sinopc , daus le Pont, vers l'an 412 av. J.-C.
Bans sa jeunesse il fut, dit-on, très-dissolu et fit toute sorte d'extravagances; mais, à Athènes, le caractère d'An liftthèue ayaut attiré son attention , il se distingua bientôt lui-même par l'austérité de sa vie et la morosité de son humeur. En été il avait coutume de se rouler dans le sable chaud , et en hiver il embrassait les statues couvertes de neige ; il portail des vêtements d'étoffe grossière, se uourrissait des aliments les plus simples, couchait sous les portiques ou daus les rues; et finit, suivaut la traditiou générale , par établir sa résidence dans un tonneau appartenant au Mctroum ou temple de la mère des dieux. Dans un voyage à Egiue, il fut pris par des pirates et emmené eu Crète pour y être vendu comme esclave. Là, quand ou lui demanda ce qu'il savait faire, il répondit : « Commander aux hommes, » puis, se tournant vers le crieur, il lui demanda si quelqu'un voulait acheter un maître.
11 fut acheté par Xéniade , de Corinthe, qui le mit en libellé et lui confia l'éducation de ses enfants. C'est pendant son séjour à Corinthe qu'eut lieu, dit-on , sa célèbre entrevue avec Alexandre le Grand. L'entretieu commença par ces mots d'Alexandre : « Je suis Alexandre le Grand. >» A quoi le philosophe répondit : « Et moi je suis Biogène le Cynique, >• Le prince lui ayant alors demandé s'il pouvait l'obliger en quelque chose, il ne recuit d'autre réponse que celle-ci : « Oui , tu neux t'ôter de mon soleil. >• On dit qu'Alexandre admirait tellement Diogène qu'il disait : « Si je n'étais Alexandre , je voudrais être Biogène. » Biogène mourut à Corinthe, à l'âge de quatre-vingt-dix ans (av. J.-C. 323;. Vov. Biog. Laert. Vie de Diog*\ Plut. ApOphth.\ Cic. de N.-D. 3, 30. — 4) D. taeriSÊU, B. de Laerte, en Cilicie, vivait probablement dans le deuxième siècle après J.-C. Il a écrit les « Vies des philosophes » (<l>.Xôao?o;. 'Iitofiîa nefi (iitov, ÔQY|AiT<ov xaù à7to<?6eYU.eiTa>v tôiv
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iv oùoooy.'x ev8oxtu.Y]<ràvTwv) , en 10 livre*. Cet ouvrage nous est parvenu ; il contient une foule de renseignements précieux.
Ilïômêdêw inaul», cinq petites îles de la mer Adriatique, au N. du promontoire Garganum, en Apulie; elles doivent leur nom à Diomède. Voy. Diomedes. La plus grande , nommée Diomedea insula ou Trimerus (Tremiti ), fut le lieu où mourut Julie, petite-fille d'Auguste.
Diomëdë» is . Aiou,ti5ti; , Diomède, 1) fils de Tydée et de Déipyle, d'où son nom le plus ordinaire : Tydides ; il succéda à Adraste sur le trône d'Argos. — Histoire tf après Homère :
Tvdée périt dans l'expédition contre Thèbes, alors que son fds Diomède n'était encore qu'un enfant ; mais Diomède fut plus tard un des Êpigones qui prirent Thèbes. Il alla à Troie avec 80 vaisseaux et fut, après Achille, le plus brave des héros grecs. Il était spécialement protégé par Minerve; il combattit contre les plus distingués des Troyens, comme Hector et Enée , et même contre les dieux
SI m avaieut épousé la cause troyenne. de ut ainsi qu'il blessa Vénus et Mars. — Histoire d'après la tradition postérieure : Diomède et Ulysse enlevèrent de Troie le Palladium, parce qu'on pensait que Troie ne pourrait être prise tant que cette statue de Pallas se trouverait dans l'enceinte de ses murs. Après la prise de Troie, il retourna à Argos , où il trouva sa femme .-Kgialée vivant en adultère avec Hippolyte, ou, selon d'autres, avec Comètes ou Crllabarus. Ce malheur lui arriva par suite de la colère de Vénus. Il quitta Argos et passa en Étolie. Plus tard il voulut rentrer dans sa patrie, mais, dans la traversée, une violente tempête le jeta sur les côtes de la Daunie , en Italie. Il épousa Évippé, fille de Daunus, et s'établit en Daunie où il mourut dans un âge avancé. Il fut enterré dans une des îles situées devant le cap Garganum, qui prirent depuis le nom d'îles de Diomède. Ses compagnons , inconsolables de sa perte, furent métamorphosés en oiseaux (ares Diomedem) , qui, se souvenant de leur origine, avaient coutume de se jouer autour des vaisseaux
grecs, évitant ceux des Komains. Plusieurs villes de la partie E. de l'Italie passaient pour avoir été fondées par Diomède. line plaine d'Apulie, près de Salapia et de ('anusium , était appelée, de son nom, Diomedei campi ( Virg. ALn.
1 1 ,"243, sq.; Ovid. Met. M, fab. 10; Apollod. 1, 8; 3, 7; Hygin. fab. 97, 112 et 113 ; Paus. 2, 30). — 2) roi des Bistoues , en Thrace , tué par Hercule parce qu'il nourrissait ses cavales a\cc de la chair humaine (Diod. 4; Paus. 3, 18; Apollod. 2, 5).
Dion ( ••!■!»), Aîwv, Svracusain, fils d'Hipparinus et parent de Denys, qui le traita avec la plus grande distinction et utilisa ses talents dans plusieurs emplois de confiance. Lorsque Platon vint visiter Syracuse, Dion fut un des disciples les plus ardents du philosophe, et, quand le jeune Denys succéda à son père , Dion blâma sans ménagement sa conduite dissolue et devint ainsi pour le jeune tyran un objet de suspicion. Dion , aidé de Platon , essaya de l'arrêter daus la carrière du vice, mais il échoua et fut banni II se retira alors à Athènes. Platon visita Syracuse une troisième fois, en vue d'ohteuir le rappel de Dion ; mais il ne put y réussir. Dion résolut alors de chasser le tyran par la force; le succès couronna cette entreprise ; mais Dion ne s'étant pas conduit d'une façon moins tyraunique envers les Syracusaius , une conspiration se forma contre lui et il fut assassiné daus sa propre demeure à l'âge de cinquante-cinq ans, l'an 353 av. J.-C (Diod. 16 ; Nep. Dion).
Illon CatiHlii», historien, fils d'un sénateur romain , naquit à Nieée , en Bilhynie , l'an 155 apr. J.-C. Il remplit plusieurs charges importantes sous Commode, Caracalla et Alexandre Sévère, 180-229, et se retira ensuite en Campanie. Plus tard , il retourna à Nicée, sa ville natale, où il passa le reste de ces jours. Le principal ouvrage de Dion était une histoire de Rome en quatre-viugls livres, depuis l'arrivée d'Ënée en Italie jusqu'à l'an 229 apr. J.-C. Malheureusement, il ne nous est parvenu de ce grand ouvrage qu'une portiou comparativement très-faible. Nous l'avons en entier depuis le trente-sixième jusqu'au cinquante-qua-
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trième livre; c'est la partie qui embrasse l'histoire des guerres de Lucullus et de Pompée contre Milhridate, jusqu'à la mort d' Agrippa, 10 av. J.-C. Des autres livres nous n'avons que les abrégés rédigés par Xiphilin et autres. Dion Cassius avait consulté les documents originaux et déployé beaucoup de jugement et de discernement dans leur usage.
»ïon Chry«oHtômiiM, Atu>v Xpu- <to<7tou.o;, c. -à-d. Douche d'or, ainsi surnommé à cause de son éloqueuce, était né à Pru.se, en Bithynie , vers le milieu du premier siècle de notre ère. 11 reçut une bonne éducation et augmenta ses connaissances par les voyages. Les empereurs Nerva et Trajan avaient pour lui la plus haute estime. Ce fut le rhéteur et le sophiste le plus éminent de l'empire romain. Il nous reste 80 de ses discours, qui sont moins des discours que des essais sur des sujets de politique, de morale et de philosophie; ils n'ont du discours que la forme.
Dïônfea. Voy. Dione.
Dîône (-en), Akuvt], fille de l'Océan et de Téthys ou d'Uranus et de Gé. Elle fut aimée de Jupiter et eut de lui Aphrodilé (Vénus ), qui de là est appelée Dio~ wea , quelquefois même Diane. De là aussi l'epilhete de Dionvus donnée à César, comme descendant de Véuus (Virg.
jEn. 3, 19; Hom. //. 5, 381; Slat.
Syiv. I, 1, 86).
Hloiiyaiui -i), Aiovv<jto;, Denys, 1) l'Ancien, tyran de Syracuse , fils d'Hermocrate, naquit l'an 430 av. J.-C. Il commença par être commis dans uue administration publique. Stimulé par l'ambition et possédant uu talent naturel , il parvint par degrés à se distinguer, et, en 405 av. J.-C, à l'âge de vingt-cinq ans, il fut nommé général unique à Syracuse, avec pleins pouvoirs. Nous pouvons dater de cette époque le commencement de son règne ou de sa tyrannie , qui dura sans interruption pendant 38 ans. 11 affermit son autorité en augmentant l'armée et en transformant l'île d'Ortygie en uue résidence fortifiée pour lui-même; et quand il se vit tout à fait prêt , il procéda à l'exécution de ses projets ambitieux.
Soumettre le reste de la Sicile , humilier Carthage , annexer à ses domaines une
partie de l'Italie méridionale, tels étaient ses plans. 11 les réalisa. Pendant les 20 dernières années de sa vie il fut en possession d'un pouvoir et d'une influence dont aucun autre Grec, avant Alexandre, ne jouit , à beaucoup près. Il mourut à Syracuse, en 367, au milieu d'une guerre contre Carthage. Il eut pour successeur sou fils aiué, Denys le Jeune. Le caractère de Denys a été dépeint sous les plus uoires couleurs par les plus anciens écrivains ; il parait , en effet , avoir été le type du tyran, dans la plus odieuse accep « lion de ce mot. Dans les dernières années de sa vie , il était devenu extrêmement soupçonneux ; il voyait partout des traîtres, même daus ses amis les plus intimes, et il prenait, dit-on, pour se garder les plus minutieuses précautions. Il fit construire la célèbre prison appelée Lautumi* , creusée dans le roc vif, dans la partie de Syracuse nommée Epipolm. Denys aimait la littérature et les arts, et souvent il entretenait à sa cour des hommes distingués dans les lettres et la philosophie ; de ce nombre était le philosophe Platon. Luimême était poète et plusieurs fois il concourut pour le prix de tragédie à Athènes (Diod. 13, 14; Justin, 20, 1 et suiv.; Xenoph. Hist. Grttc.\ Nep. T\mol.\ Plut. Dionys.). — 2) Denys le Jeuue, fils du précédent, succéda à son père comme tyran de Syracuse l'an 367 av. J.-C. 11 était alors daus sa trentième année. 11 avait été élevé dans le palais de sou père au sein de l'oisiveté et de la débauche , et avait été soigneusement tenu à l'écart des affaires publiques. L'ascendant que Dion et, par le moyen de celui-ci, Platon exercèrent |K'iidant un temps sur sou esprit était contre-balancé et détruit par se* flatteurs et ses compagnons de plaisirs. Dion, qui avait été banui par Denys, retourna en Sicile, en 357, à latéte d'une petite armée, dans le dessein avoué de le détrôner. Le tjrau, pensaut qu'il ne pourrait avec succès résister à Diou, fit voile pour l'Italie et |>erdit ainsi le pouvoir après 12 aimées de règne, en 356.
Il se rendit alors à Locres, ville natale de sa mère, Doris, et il y fut reçu de la faeou la plus amicale ; mais il s'empara de la tyrannie daus cette ville et eu traita les habitants avec la dernière cruauté. Après
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être resté dix ans à Locres , il rentra en possession de Syracuse, où il régna encore trois ans , jusqu'à ce que Timoléon débarqua en Sicile pour délivrer les cités grecques de cette île des tyrans qui les opprimaient. Incapable de résister à Timoléon, il lui remit la citadelle, à condition qu'il lui serait permis de se rendre en sûreté à Coriuthe (343). Là il passa les dernières années de sa vie dans laeondition d'un simple particulier et, selon quelques auteurs, se vit réduit à tenir école ponr vivre (Justin, 21, 1, 2 etc.; Diod. 15, etc.; iElian. Var. Hist. 9, 8; Quint il. 8, 6; Nep. Dion.; Cic. Tiuc. S, 2). — 8) Denys d' Halicarnasse , célèbre rhéteur grec, vécut plusieurs années à Rome du temps d'Auguste et mourut l'an 7 av. J.-C. Son principal ouvrage était une histoire de Home en vingt livres ( *Pù>u.*ix^ Xpx«io Xoyia), contenant l'histoire de cette ville depuis les témps fabuleux jusqu'à l'an 264 av. J.-C. Nous n'avons de cet ouvrage que les ouze premiers livres. L'auteur s'y montre artiste habile et rhéteur éloquent, mais nulle part il ne s'y révèle historien et homme d'État. Il écrivit aussi divers ouvrages de rhétorique et de critique, où abondent les observations les plus fines et les critiques les plus délicates sur les œuvres des écrivains classiques de la Grèce. Plusieurs de ces écrits nous sont parvenus; ce sont ceux intitulés : Iltpl eruvQé<reu>; ôvou.âTa>v, « sur l'arrangement des mots » ; ou Te'xy*J fatoptx^, « traité de rhétorique », qui, sous sa forme actuelle, n'est guère qu'un extrait, ou une falsiGcation de l'œuvre originale; — Twv n*)*'.û)v yxçiaxïfipez, itepi tûv àpyattov (Jr(T6pt0v vftou.v7)u-ftTt<ru,o(, avec des jugements sur Thucydide , Démosthène, etc.; — des lettres. — 4) Denys d'Héraclée , disciple de Zénon , philosophe qui appartint d'abord à l'école stoïcienne, puis à celle d'Elée (voir Diog.
Laert.). — 5) Denys, tyran d'Héraclée sur l'Kuxin, fds de Cléarque , succéda à son frère Timothée vers l'an 338 av. J.-C. Il fut, dit-on, leplus doux et le plus juste des tyrans qu'il y ait jamais eu. Il épousa À ma s in s, nièce de Darius. En 30G, il prit le titre de roi, et mourut peu de temps après , à l'âge de cinquante ans, étouffé, dit-on, par l'embonpoint.
Denjs dH«raclf>, arant J.-C. SOS.
Dlonynopôllft ( Atovûoou it<SXiç ), ville de Phrygie, ressortissant du Conven~ tus juridteus < l'A pâmée, et fondée par Attale et Eumène.
Plein «.<>[.< 1 1 i * en Phrygie.
' i»M- ' •*» J W^*Vh» «M^ M 'W"»
I» ion > mis (-1), AiôvvffOC, Auôvuaoç, le jeune , beau , mais efféminé dieu du vin. Il porte aussi, chez les Grecs et chez les Romains, le nom de Racchus, Râx/o;, c.-à-d. le dieu du bruit et de la débauche, et ce nom n'était dans l'origine qu'une simple épithète ou un surnom de Dionvsus. Il était fils de Jupiter et de Séméle, fille de Cadmus deThèbes. Avant sa naissance, Sémélé reçut de Junon , qui lui apparut sous un déguisement , le conseil de prier le père des dieux de se montrer
T>ion*«in (Bacchot) (Millinrfn, P^nlur*» anliquet, pl. S*)-
DIONYSUS.
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à elle dans tout l'éclat de sa gloire et tel qu'il approchait Junon, sa propre femme. Jupiter y consentit malgré lui, et lui apparut au milieu des éclairs et du tonnerre. Sémélé, enveloppée parles flammes, fut saisie d'effroi, et mit son fils au inonde avant terme ; mais Jupiter le sauva ; il l'enferma dans sa cuisse, et l'y garda jusqu'à son parfait développement. Dès qu'il fut ué, Dionysus fut confié aux soins des nymphes du mont Nysa, qui, en récompense de leur sollicitude , furent placées, sous le nom d'Hvades, parmi les constellations. Lorsqu'il fut devenu grand, Junon le rendit insensé, et, dans cet état, il parcourut diverses parties de la terre. Il passa d'abord en Egypte, puis en Syrie, traversa l'Asie, enseignant aux habitants des différentes contrées qu'il parcourait la culture de la vigne et introduisant chez eux les éléments de la civilisation. La partie la plus célèbre de ses pérégrinations en Asie est son expédition dans l'Inde, qui dura, dit-ou, plusieurs années. A son retour en Europe , il traversa la Thrace, mais il fut mal reçu par Lycurgue, roi des Edoniens (voy. Lrcurgus). 11 retourna de là à Thèbes , où il engagea les femmes à quitter leurs maisous et à célébrer des fêtes bachiques sur le mont Cyt héron; et il infligea un chàliment terrible à Penthéequi avait essayé de s'opposera son culte (voy. Pentlteiû). Dionysus se rendit ensuite à Argos, où le peuple refusa d'abord de le reconnaître; mais, après qu'il eût puni les femmes en les frappant de frénésie , il fut reconnu comme dieu. Son dernier exploit fut accompli dans un voyage d'icarie à Naxos.
Il fréta uu navire qui appartenait à des pirates tyrrhéniens; mais l'équipage, au lieu de le débarquer à Naxos, cingla vers l'Asie pour l'y vendre comme esclave. Le dieu alors changea le mât et les rames en ser|>eiits , et lui-même en lion; le lierre poussa autour du navire, et on eutendit de tous cotés le son des llules ; les matelot», saisis de transports furieux, se précipitèrent dans les Ilots, où ils furent métamorphosés en dauphins.
Après avoir ainsi établi sa divinité dans le monde, il fit sortir sa mere des enfers, la nomma Thy oné et s'éleva avec elle vers l'Olympe. — Différents personnages my-
thologiques passent pour être nés de Dionysus. Mais , parmi les femmes qui s'éprirent de lui, il n'en est pas de plus célèbre dans toute l'antiquité qu'Ariane (voy. Arladne). — Le culte de Dionysus ne faisait point partie de la religion primitive des Grecs. Dans Homère , il ne parait point comme une des grandes divinités; il est simplement représenté comme le dieu qui enseigne la préparation du vin. A mesure que la culture de la vigne se répandit dans la Grèce, le culte de Bacchus s'y répandit également ; et, après l'expédition d'Alexandre dans l'Inde, la célébration des fêtes bachiques revêtit de plus en plus son caractère sauvage et dissolu. Bacchus peut être considéré comme la représentation de la puissance productrice et enivrante de la nature. Le vin étant le symbole naturel de cette puissance, on l'appelle « le fruit de Bacchus >•• L'étroite liaison qui existe entre la culture du sol et les premiers degrés de la civilisation a fait considérer Bacchus comme un législateur et un ami de la paix. Gomme le drame grec est né des chœurs dithy rambiques en usage dans les fêtes de Bacchus , ce dieu a été regardé comme le dieu de l'art tragique et le protecteur des théâtres. Les fêtes qui lui étaient consacrées s'appelaient chez les Grecs Dionysia ( Aiovûcta) , ou ôpYia. (orgies), chez les Romains Bacchanales ( liacchanalia). Elles se célébraient avec des réjouissances extravagantes et des transports de joie enthousiaste. L'ivresse, la musique bruyante des flûtes, des cymbales et des tambours étaient le caractère commun de toutes les Dionysiaques. Dans les processions nommées thiases ( 8ia<roi, de OctxÇco ) et par lesquelles ou les célébrait, les femmes figuraient aussi déguisées en flacchantes , I>ènes, Thyades, Naïades, Nymphes, etc., ornées de guirlandes de lierre , et portant à la main des tbyrses, de telle sorte que le cortège entier représentait une population inspirée et agitée par la puissante présence du dieu. Les chœurs chantés à cette occasion s'appelaient dithyrambes.
C'étaient des hymnes adressés au dieu avec une extrême lil>erté dans le mètre et la plus grande hardiesse d'imagination et destinés à exalter ses exploits. Le phallus,
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emblème de la fécondité de la nature, était aussi porté dans ces processions.
L'ivresse était considérée alors comme un devoir de reconnaisance envers le dieu à qui on de\ait le don précieux de la vigne ; et même eu certains endroits c'était un crime de rester sobre aux Dionysiaques. Les fêtes de Bacchus dans l'Attaque étaient au nombre de quatre, savoir : 1) les « Rustiques ou petites Dionysiaques (Aiovûff'.a xxt ' à-,poû; ou puxpd); — 2) les Léuéennes (Arjvaia, Lenaea); — 3) les Anthestéries ( 'Avâtatripta ) ; — 4) les Dionysiaques urbaines ou grandes Dionysies (Âiovûaia iv aatei, durttxà, ouu,CYatXa). L'époque de l'aunée consacrée à Bacchus était celle où les jours sont le plus courts; et, chez les Athéniens, les Dionysiaques se célébraient en conséquence dans les mois de Posidéon, Gamélion, Anthestériou et Élaphéholion.
— Les Dionysiaques rustiques ou petites Dionysiaques, fête des vendanges, se célébraient dans les différents dèmes de l'Attique dans le mois de Posidéon, et étaient placées sous l'intendance supérieure des magistrats locaux , les démarques. Cette fête était certainement la
Klus ancienne, et se célébrait avec le plus aut degré d'enthousiasme et de liberté; les esclaves mêmes jouissaient (tendant ce temps d'une entière liberté, et leurs cris à cette occasion étaient le plus souvent intolérables. C'est là que nous devons chercher l'origine de la comédie , dans les plaisanteries et les apostrophes bouffonnes dont les paysans assaillaient l'assistance du haut d'un chariot sur lequel ils étaient montés. Les Dionysiaques du Pirée , comme celles des autres dèmes de l'Attique, appartenaient aux petites Dionysiaques. — La seconde fête , les Lén renms (de Xtjvo;, pressoir, d'où le mois de Gamélion avait pris aussi chez les Ioniens le nom de Lenaron),$c célébraient dans le mois de Gamélion , et le lieu de leur célébrarion était l'ancien temple de Dionysus Limmrus (Aijivatoc, de Xîfivr,, marais, parce que l'emplacement avait été autrefois un marécage). Ce temple s'appelait Lenxon. Les Lénéenucs se célébraient par une procession et des dialogues tragiques et comiques. Probablement cette procession se reudait au Lénteon , où un
bouc (tpdryoî, d'où le chœur et la tragédie qui en naquit furent nommés xpxfijcô; yôpoi et Tporywît* ) était immolé , tandis qu'un chœur, rangé autour de l'autel , chantait l'ode dithyrambique en l'honneur du dieu. Comme ce dithyrambe est l'élément d'où la tragédie prit naissance, par l'introduction d'un acteur, il est naturel de penser que, dans les disputes scéniques de cette fête, la tragédie a précédé la comédie. Le poète qui désirait faire jouer sa pièce aux Lénéennes s'adressait au second archonte, chargé de la surintendance , qui , si la pièce lui agréait, fournissait le chœur. La troisième fête, les Anthestéries, se célébrait les 11, 12 et 13 du mois Anthestérion. C'était encore le second archonte qui présidait à la célébration des Anthestéries et distribuait les prix aux vainqueurs dans le* divers jeux. Le premier jour s'appelait irtôotytot, le second yôeç , et le troisième X^xpoi. Le premier jour tirait son nom de l'ouverture des tonneaux (rctfo;, otym), pour déguster le fin de l'année précédente ; le second, de x0^» coupe, et c'était sans doute le jour consacré à boire; le troisième, de yGtpo;, pot , parce que ce jour-là on offrait en sacrifice à Bacchus et à Mercure souterrain ( 'Epjiti;) des pots garnis de fleurs, de semences ou de légumes cuits. On ne sait pas si des drames étaient représentés aux Anthestéries; mais on suppose qu'on y représentait des comédies , et que peut-être les tragédies qui devaient être jouées aux grandes Dionysiaques y étaient répétées. Les mystères qui faisaient partie de la célébration des Anthestéries avaient lieu la uuit. — La quatrième fête, les Urbaines ou grandes Dionysiaques, se célébrait vers le 12 du mois Ëlaphéholion ; mais nous ne savons si elle durait plusieurs jours ou un seul. L'ordre dans lequel se succédaient les cérémonies était le suivant : la grande procession publique, le chœur d'enfants, le cornus ou comédie, et cnOn la tragédie. Parmi les drames représentés aux grandes Dionysiaques, les tragédies, du moins, étaient généralement des pièces nouvelles; les répétitions toutefois ne paraissent pas avoir été exclues d'aucune des fêtes Dio« uysiaques. Le premier archonte avait la surintendance, et fournissait le chœur au
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poète dramatique qui désirait faire représenter sa pièce à cette fête. Le prix réservé au poète dramatique pour la meilleure nièce était une couronne, el son nom était proclamé sur le théâtre de Bacchus. Gomme les grandes Dionysiaques se célébraient au commencement du printemps , quand la navigation se rouvrait , Athènes n'était pas seulement visitée par une multitude de gens de la campagne, mais encore par beaucoup d'étrangers venus de toutes les parties de la Grèce, et les divers amusements et exhibitions qui avaient lieu à cette occasion ne différaient pas de ceux de nos temps modernes. — Le culte de Dionysus, que les Romains appelaient Bacchus , ou plutôt les mystères et orgies bachiques (bacchanalia) furent, dit-on, introduits de l'Italie méridionale eu Ëtrurie et de là à Rome, où, pendant un temns , ils furent tenus secrets et , durant la dernière période de leur existence, célébrés de nuit. Les initiés, au dire de Tite-Live, ne se livraient pas seulement dans leurs réunions, au plaisir de banqueter et de boire; quand leurs tètes étaient échauffées par le viu, ils s'abandonnaient aux excès les plus grossiers et aux vices les plus contre nature. Le temps de l'initiation était de dix jours; le dixième jour la personne qui devait être initiée prenait un repos solennel , subissait nue purification par l'eau et était introduite dans le sanctuaire (Dacchanal). Daus l'origine, les femmes seules étaient initiées el les orgies se célébraient chaque année durant trois jours. Mais Pacula Annia, dame campanienue, prétendant agir sous l'influence directe de Bacchus, changea complètement le mode de célébration de ces fêtes ; elle admit les hommes à l'initiation et ordonna que la solennité, qui jusque-là s'était célébrée le jour, aurait lieu la nuit; qu'au lieu de trois jours chaque année, on consacrerait cinq jours chaque mois aux Bacchanales. Ce lut à dater de cette époque que les orgies furent une occasion de licence effroyable et d'excès de tout genre. Le mal prit bientôt des proportions si alarmantes que l'an 18G av. J.-C., les consuls, par ordre du sénat, établirent une enquête sur la nature et l'objet de ces rites nouveaux. Gette enquête eut pour résultat l'arrestation d'un
grand nombre de personnes et le supplice de quelques-unes; et le séual lança uu décret portaut qu'il n'y aurait plus dorénavant de bacchanales , ni à Rome ni en Italie; que, si quelqu'un croyait ces cérémonies nécessaires ou ne pouvait les négliger sans scrupule ou expiation, il aurait à s'adresser au préteur urbain , qui alors consulterait le sénat ; que, si la permission lui était accordée daus une assemblée du sénat composée au moins de cent membres, il pourrait célébrer les bacchanales; mais qu'il n'y pourrait admettre plus de ciuq personnes, qu'il n'y aurait aucun fonds commun, aucun maître des cérémonies ou prêtre. Une table d'airain contenaut cet important document fut découverte près de Bari, dans l'Italie méridionale, en l'année 1640, et elle se trouve aujourd'hui au Musée impérial de Vienne. Tandis que les Bacchanales étaient ainsi supprimées , d'autres fêtes de Bacchus , «lus simples et plus innocentes, les Li~ beralia (de Liber, ou lÀber palei\ autre nom du dieu) continuèrent à se célébrer à Rome chaque année, le 10 mars. Des prêtres et des prêtresses âgés, parés de guirlandes de lierre, portaient à travers la ville du vin, du miel, des gâteaux, des confitures, en même temps qu'un autel à anses (ansataara), au milieu duquel était un petit foyer (foculus) où, de temps en temps, on offrait des sacrifices. Ge jour-là les jeunes Romains qui avaient atteint leur seizième année prenaient la robe virile (toga virilis). — CORTÈGE DE
DlOlfYflC*.
nioscini.
HACCHUS. Dans les premiers temps, les Grâces ou Charités accompagnaient Kacchus; mais plus tard nous le trouvons accompagné dans ses expéditions et ses voyages par des femmes nommées Baccltte, Ijena. , Mvrnades, Thyiades, àli mal tours, Clodones , Bassarm ou Bas&aridts , qui toutes sont représentées dans les œuvres d'art comme se livrant ci des transports de fureur ou d'enthousiasme, la tète renversée en arrière, la chevelure en désordre, et portant à la main le thvrse (hàton entouré de lierre et surmonté d'une pomme de pin ) , des cymbales , des épées ou des serpents. On voit aussi constamment dans sou cortège des silènes, des pans, des satyres , des centaures , et autres personnages de même genre. L'animal qu'on im-
Dion\»u« fltaerhu») traîné par rfr» tijrreî («un. Capitol., »ol. M).
molait le plus communément à Bacchus était le bélier. Parmi les objets qui lui
Diony«u« (lUrrhu*) (Tiré d'une peinture de Poinpéi I.
étaient consacrés nous pouvons citer le vin , le lierre , le laurier et l'asphodèle ; le serpent, le dauphin, le tigre, le lynx, la panthère et l'Âne. Dans les ouvrages d'art il est représenté comme un jeune dieu. Les formes sont celles d'un homme, mais elles se rapprochent de celles de la femme par leur mollesse et leurs contours arroudis. L'expression de son maintien est la langueur, et son attitude a l'aisanced'un homme absorbé dans de douces pensées ou légèrement ivre.
Dîo*corï«les (-In) Pedâcïus ou Péilnninft, d'Anazarba, en Cilicie, médecin grec, qui probablement vivait dans le deuxième siècle de l'ère chrétienne, auteur d'un ouvrage encore existant sur la matière médicale (Materia mrdica), qui, pendant longtemps, fut regardé comme une production modèle.
DïoMûrl omm), Aïoojcoupoi, c.-à-d. fils de Jupiter, nom par lequel on désignait Castor et Pollttx, ces deux célèbres héros que les Grecs appelaient Po- Irdeuces (IloXufieuxeç), et les Homains quelquefois Castores. Suivant Homère, ils étaient fils du Léda et de Tyndare, roi de Larédémone, et par conséquent frères d'Hélène. De là le nom patronymique Tyndarïdx sous lequel on les désigne souvent. Castor était fameux pour son habileté à dompter et à manier les coursiers ; Pollux pour son adresse au pugilat. Tous deux avaient disparu de la terre, quand les Grecs allèrent au siège de Troie. Mais bien qu'ils fussent morts , nous dit Homère, ils revenaient alternativement à la vie de deux jours l'un et jouissaient des honneurs divins. — Selon d'autres traditions, ils étaient fils de Jupiter et de Léda , et ils étaient sortis, ainsi que leur sœur Hélène, d'un même œuf (voy. Leda). Si l'on en croit d'autres ravthes eucore, Pollux et Hélène étaient seuls du sang de Jupiter; Castor était le rejeton de Tyndare. De là Pollux était immortel tandis que Castor était sujet à la vieillesse et à la mort , comme les autres mortels. La vie fabuleuse des Dioscures est marquée par trois grands événements : 1) leur expédition contre Athènes, où ils délivrèrent leur sœur Hélène, enlevée par Thésée et placée dans le dème d'Aphidna, dont ils s'emparèrent ; — 2) la part qu'ils
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prirent à l'expédition des Argonautes, |>endant laquelle Pollux tua , dans une lutte au pugilat , Amyrus , roi des Débryces. Dans le roui s de cette expédition, ils fondèrent aussi la ville de Dioscurias, eu Colchide; — 3) leur lutte avec les lils d'Apharée , Idas et Lyncée. Castor, qui était mortel, tomba sous les coups tl ldas, mais Pollux tua Lyncée et Jupiter foudroya Idas. A la prière de Pollux, Jupiter lui accorda de partager le destin de son frère et de vivre cbacun alternativement un jour sur la terre, un jour dans la céleste demeure des dieux. Suivant une autre tradition, Jupiter récompensa le dévouement mutuel des deux frères en les plaçant tous les deux parmi les astres sous le nom de Gémeaux (Gemini) . — Ces deux jeunes héros reçurent les honneurs divins à Sparte, d'où leur culte se répandit dans d'autres parties de la Grèce, en Sicile et en Italie. Ils étaient spécialement honorés comme protecteurs des navigateurs, Neptune ayant récompensé leur attachemeut fraternel en leur donnant le pouvoir de commander aux vents et aux flots. Par là s'explique l'invocation qu'Horace leur adresse en faveur de Virgile embarqué : Sic fratres Helenie Jucida sidéra. Chaque fois qu'ils apparaissaient , on les voyait montés sur de magnifiques coursiers blancs. Ils étaient considérés comme les présidents des jeux publics, comme les inventeurs de la danse guerrière , et comme les protecteurs des poètes et des chantres. Ouïes représenteordinairemenl dans les ouvrages d'art sous la ligure de jeunes cavaliers, portant un casque de forme ovale, avec une couronne surmontée d'une étoile, et tenant n la main des javelots. — A Home, le culte des Dios-
( médaille du Mu». BnUnn.).
cures fut introduit de bonne heure. On crut qu'ils assistèrent les Romains contre les Latins dans la bataille du lac Kégille;
et le dictateur A. Postumius Albinus leur voua un temple pendant l'action. Ce temple fut élevé dans le forum , en face de celui de Vesta. Les chevaliers regardaient les Dioscures comme leurs patrons, et chaque année, le 15 juillet, ils allaient processionnel lement et à cheval visiter leur temple.
I.r« DtMCfirei [Cftltof i*l Pollux r (Uillio. Cal. rojUiol. pl. 1<*).
Dïrse (-Arum . un dus noms des Furies (voy. Eumenides).
Dlrce (-e»), Atpxrj, Dircé, femme de Lyctlf, qui l'épousa après avoir divorcé avec Autiopé, sa première femme. Dircé traita Anliopé avec une extrême cruauté ; aussi , quaud Auiphion et Zéthus , fils qu'Autiopé avait eus de Jupiter, prirent possession de Thèbes , ils tirèrent une vengeance éclatante de Dircé. Ils l'attachèrent à un taureau sauvage, qui la traîna jusqu'à ce qu'elle périt. Alors ils
t>irfr, croupi* à Naple*, MafTei. pl.
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jetèrent son corps clans une fontaine des environs de Thèbes, qui de la fut appelée la fontaiue de Dircé. L'adjectif Dircarus est souvent employé comme équivalent de « Béotien ».
■H* (gén. Dïtl»), contraction de Dires (le Hiche ), nom sous lequel on désigiie qqfois Pluton, et, par suite, le monde inférieur ou l'enfer.
Dlscordln (-»), la Discorde. Voy.
Eris.
llium, Aïov, 1 ), v. importante de la Macédoine sur le golfe Thermaïque. — 2 ) v. de la Chalcidique en Macédoine, sur le golfe Strymonien.
IMvîco (-ôni«), chef des Helvètes dans la guerre contre L. Cassius en 107 av. J.-C., était à la téte de la députation envoyée à Jules César, environ cinquante ans plus tard (58 av. J.-C), quand ce dernier se préparait à attaquer les Helvètes.
Dîvïtiacus (-i), noble éduen , frère de Dumnorix, et chaud partisan des Romains et de César, qui, en considération de ce dévouement, accorda à ses prières la grâce de Dumnorix, en 58 av. J.-C. (Os. B. G. I, 16 sq.; 2, 45; 6, 12 ).
lHvodûrum ( 1), plus tard Mediomatrici, et plus tard encore Métis ou Mettis , Metz , capitale des Mediomatrici dans la Gaule Belgique ( Tac. Hist. 1, 03).
Divona. Voy. Cadurci.
Ilôbêrn» (-1), v. de la Péonie en Macédoine, à PE. du fl. Echedorus.
Doc i mi a ou Docimlum (Aoxiu.(a, Aox(u.eiov), ville de Phrygie, non loin de Syuuada : dans son voisinage il y avait une célèbre carrière de marbre.
Domina.
Dôdôna (-»), Awô(ûvr(, Dodone, le plus ancien oracle de la Grèce, situé en Ëpire, fondé par les Pélasges, et dédié à Jupiter. Les réponses de cet oracle
étaient rendues par de grands chênes ou par des hêtres. La volonté du dieu se manifestait par le vent soufflant à travers les arbres, et, afin de rendre les sons plus sensibles , des vases d'airain étaient suspendus aux brauches , qui , agitées par le vent, se heurtaient entre elles. Les sons étaient interprétés dans l'origine par des hommes ; plus tard ce ministère appartint à des femmes âgées.
Les prêtres qui desservaient le temple s'appelaient Selli ou Helli. L'oracle de Dodone eut moins de vogue et d'inllueuee dans les temps historiques que dans l'âge héroïque. 11 fut supplanté presque entièrement par celui de Delphes ( Hom.
//. 2, 750; Od. 14, 327 ; Hérodt. 2, 57; 7, 185; Paus. 7, 21 ; Strab. 17; Plut. Prrrk.i Apollod. 1,0; Plin. 2, 103; Mêla, 2, 3; Lucan. 6, 427 ; Ovid. Trist. 4, 8, 23 ).
Doiabella (-»), nom d'une célèbre famille patricienne de la gens Cornelia. Les membres les plus dignes d'être mentionnés sont : *1 ) Cm. Cornelins Doiabella, consul en 81 av. J.-C, ue le jeune Jules César accusa eu 77 'avoir commis des exactions dans sa province. — 2) Cit. Corn. Doiabella, préteur urbain en 81. Lieutenant de Verres, il pilla, sous ses auspices, la province de Cil icie. Accusé à sou retour il fut trahi par Verrès et condamué. — 3) P.
Cornélius Doiabella, geudre de Cicéron, dont il épousa la fille Tullia en 51. C'était un des hommes les plus décriés de son temps, et sa conduite causa beaucoup de chagrin à son beau-père. Quand éclata la guerre civile, il se joignit à César, combattit à ses côtés à la bataille de Pharsale ( 48 ) et fut élevé par lui au consulat en 44. Il reçut plus tard d'Antoine la province de Syrie. En se rendaut dans son gouvernement, il pilla partout sur son passage les villes de la Grèce et de l'Asie Mineure, et le sénat indigné envoya contre lui Cassius qui s'empara de Ccsarée, où s'était réfugié Doiabella. Pour ne pas tomber entre les mains de son ennemi, il se donna la mort, en 43.
Dôlon (ônis), A6).<ov, espion troyen )>endant la guerre de Troie. Il fut tué ' par Diomède (Hom. //. 10, 314; Virg.
Mn. 12, 349).
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Dolope» ( - uni ) , Aô><me;, les Doloues, puissant peuple de Thessalie, établi sur VEnipeus. Ils combattirent devant Troie. Plus tard ils se fixèrent au pied du Pinde ; et leur pays, appelé Dôiopïa, était regardé comme une portion de l'Êpire (Rom. //. 9, 484; Hcrodt.
3, 14; 7, 13*2, 185 sq.; Strab. 9, 431 sq. ; Virg. Mm. 2, 7 ; Val. Fl. 2, 10; Lîv. 3(i,33).
Dômitlnitu» (-1), ou avec son nom complet T. Flavius Domitianus Augustin, Domilien, empereur romain de 81 à 96 apr. J.-C, le plus jeune fils de Yespasien, était né à Home Tan 51.
Durant les règucs de Vespasien (69-79) et de son frère Tilus (79-81), il ne lui fut point permis de prendre aucune part aux affaires publiques. Durant les premières années de son règne son gouvernement fut beaucoup meilleur qu'on ne l'avait espéré. Mais sa conduite ne tarda point à changer. Ses guerres furent trèsmalheureuses, et ces échecs, qui tout à la fois blessaient' sa vanité et lui inspiraient des craintes, le portèrent à se réjouir des malheurs et des souffrance* d'au t m i . En 83 il entreprit une expédition contre les Cattes qui échoua complètement; ce qui ne l'empêcha point à son retour à Rome, l'année suivante, de célébrer un triomphe et de prendre le suruom de Germanique. En 85, Agricola, dont les succès et les mérites excitaient sa jalousie, fut rappelé à Rome ( voy. Agricola ). Après sa guerre contre les Daces , qui eut l'issue la plus malheureuse (voy. Decebalus), il donna ample
Donatien, trop. roni.. ap. J.-C. M-W.
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carrière à sa cruauté et à sa tyrannie. La terreur sileucieuse qui régua dans Rome et dans toute l'Italie pendant les dernières années de Domitien est brièvement mais énergiquemeut dépeiute par Tacite dans l'introduction à la Vie d'Agricola, et Juvénal dans ses mordantes satires nous trace avec les couleurs les plus fortes le tableau de ses vices et de sa tvrannie. Nombre de conspirations, ourdies contre sa vie , furent découvertes, mais enfin il fut assassiné avec la connivence de sa femme Domitia (Suet.
Durnit.; Eutrop. 7 ).
Domitilla, Fia* in, première femme de Vespasien, et mère de Titus, de Domitien et de Domitilla.
DoontilU Flatta, femme de Ve»pa«ten.
Uomna, «Inlla, née à Ëmèse, d'une humble famille, épousa Septime- Sévère, alors qu'il n'était encore qu'un simple particulier. Elle était belle et corrompue, mais en même temps douée de puissantes facultés intellectuelles ; elle aimait la littérature et la société des hommes de lettres. Elle exerça une graude iufluence sur son mari et, apiès sa mort, fut chargée par son fils Caracalla de l'administration des affaires les plus importantes de l'État. Apres le meurtre de Caracalla, elle fut d'abord traitée amicalemeut par Ma crin , et , ayant reçu l'ordre de quitter Anlioche, elle mit elle-même ûn à ses jours en se laissant mourir de faim (apr. J.-C.
Domiu Juh<i, femme d« Septime-Srvère.
DnniïtïiiH A fer. Voy. A fer.
Uoinitius Ahenobarbu». Voy.
DOMITIUS CALVint'S.
Doraïtïu» Calvînna. Yoy. Calvin us.
Oomïtïus Corbulo. Voy. Coréulo, DônâtuH (-1), Douât, 1) célèbre grammairien, qui enseignait à Rome dans le milieu du quatrième siècle, et fut le précepteur de saint Jérôme. Sou ouvrage le plus fameux est un système de grammaire latine , qui a servi de base à la plupart des traités élémentaires sur ce sujet , depuis cette époque jusqu'à nos jours. Il a commenté Virgile et Térence. — 2 ) Tibrrius Claudius D. , auteur d'une vie de Virgile eu 25 chapitres, qu'on trouve en tète de la plupart des éditions de ce poète.
DônfiM on DonQttla -:»■ . Aovouffîa, une des petites îles Sporades dans la mer Égée, près de Naxos. Elle produisait du marbre vert, d'où l'épithète V'tridis (Verte) que Virgile donne à cette île. Sous les empereurs romains elle était un lieu d'exil (Virg. jEn. 3, 125).
D5ra (-«), »ôru», Dirnm (-1), et, dans l'Ancien Testament, Dor, la ville la plus méridionale de la Phénicie, sur la cote, sur une espèce de péninsule au pied du mt Carmel.
1 loris (-ïdl«), 1) ûlle de l'Océan et de Téthys, femme de son frère Nérée, et mère des Néréides. Les poètes latins désignent quelquefois sous son nom la mer elle-même ( Propert. 1, 17, 25; Virg. Ed. 10; lies. Théo*.). — 2) une des Néréides, fille de la précédente. — 3) petite contrée montagneuse de la Grèce, appelée autrefois Dnopis, l>ornée par la Thessalie au N., l'Ëtolie à 1*0., la Locride au S. et par la Phocide à l'E. Elle renfermait quatre villes : Boum , Citi* niant, Erineus et Pindus, qui formaient la Tétrapole dorienne. Ces villes n'acquirent jamais aucuue importance ; mais le pays en a comme patrie des Doriens (Dores), une des grandes races helléniques, qui conquirent le Péloponnèse.
La tradition rapporte qu'.-Egimius, roi des Doriens, fut chassé de ses domaines par les Lapithes, mais qu'il y fut réintégré par Hercule; que les descendants d'Hercule se réfugièreut naturellement dans ce pays, lorsqu'ils furent expulsés du Péloponnèse, et que ce fut pour les
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remettre eu possessiou de leurs droits (pie les Doriens envahirent le Péloponnèse. C'est pourquoi la conquête de ce pays est ordinairement appelée Hetour des Héraclides (voy. Heraclidir). Les Doriens étaient divisés en trois tribus : H) Il fis, Pamphyli et Drmant-s. Ce fut la race dominante dans le IV loponne.se; les anciens habitauts furent réduits en esclavage ou devinrent sujets des Doriens sous le nom de Peria-ci. — 4 ) District de l'Asie Mineure, comprenant les établissements doriens de la côte de Carie et les îles avoisinautes. Six de ces villes formaient une ligue appelée Hexapole dorienne, et qui compreuait Lindus, lalysus, et Camire dans l'île de H h odes, l'ile de Cos, Cnide et Halicarnasse sur le continent ( Strab. 9 ; Virg. JEn. 2, 27 ; Plia. 5. 29 ; Apollod. 2 , Herodt. 1, 144; 8, 31 ).
Horlttei» (-1), Awpîaxoc , v. de Thrace, à l'embouchure de l'Hèbre , au milieu d'une vaste plaine du même nom, où Xerxès passa en revue sa nombreuse armée.
Dort» (-1), Acopo; , un des fds d'Hellen , v\ le fondateur fabuleux de la race dorienne (Herodt. I, 56; Eurip.
Ion. 1590).
Mo rj hniiu (-1), AopvXatov, v. de la Phrvgie Épielète, sur la rivière Thymbris , avec des bains chauds encore fréquentés aujourd'hui. Son nom actuel est Eski Sher (Pliu. 5, 29; Cic. Flacc.
DoftHennu» FabiiiN ou Horiteniiun, ancien poète comique, critiqué par Horace pour la bouffonnerie exagérée de ses caractères (Hor. Ep. 2, 1, 173).
DrabeneuM ( -i ), v. du district de l'Edonis en Macédoine, sur le Strymon.
Blii.ro n (-ouf»), Apixwv, législateur d'Athènes , auteur du premier code écrit. Dans ce code il appliquait la peine de mort à presque tous les crimes. Aux petits vols, par exemple, comme au sacrilège et à l'homicide. Ce qui a fait dire que ses lois avaient été écrites non avec de l'encre, mais avec du sang. On place sa législation en l'an G21 av. J.-C. Après la législation de Solon ( 594 ), la plupart des lois de Dracon tombèrent en I désuétude (Plut. Soi,),
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Dranffïftita (-se), ApatYYl*v*)> auJ- Sedjestàn, ancienne partie de YAriana, bornée par la Gédrosie , la Carmanie , l'Arachosie et l'Arie. Dans le N. de la contrée habitaient les Diangx, peuple guerrier, qui a douné son nom à la province. Les Ariaspm habitaient la partie S. (Arrian. 3, 21, 1; 7, 8, 3).
Ùrâvua («I, auj. la Drave), fl. tributaire du Danube, coulait à travers le Noricum et la Pannonie ; et, après avoir reçu le Murius ( auj. la Muhr), se jetait dans le Danube, à TE. de Mursa (Esst_'< k )•
Drêpànum (-1) (proprement :
faucille, 1 ) avec la forme accessoire Drepana (-ôrum) et celle , plus rare , de Dre pane (-«), port de mer, sur la pointe N. 0. delà Sicile, fondé par les Carthaginois. Selon Virgile , ce serait là que mourut Anchise. Le nom moderne est Trapaui. — 2) sous la forme aceess.
Drepane, v. de Bithynie, lieu de naissauce d'Hélène , mère de Constantin le Grand, en rhonncur de laquelle elle fut nommée Hélénopolis et élevée au rang de place très-importante.
Drûentia (-«, auj. la Durance), rivière large et rapide de la Gaule Narbonnaise ; elle a sa source dans les Alpes et sou embouchure dans le Rhône près d'Avignon.
Druitilla (-«), Livia, mère de l'empereur Tibère et femme d'Auguste (voy. Livia). — 2) Fille de Germanicus et d'Agrippiue, entretint un commerce incestueux avec son frère Caligula qui l'aimait tendrement et, après sa mort, la déifia (38 apr. J.-C. ). — 3) fille d'Hérode Agrippa 1er, roi des Juifs, épousa Félix, procurateur de Judée, était présente quand saint Paul prêcha devant son époux en l'an 60.
nrûMUB (-1), nom d'une famille distinguée de la gens Livia. 11 parait qu'un des Livius gagna le surnom de Drusus pour lui et ses descendants après avoir tué de sa main un chef gaulois nommé Drausus. 1) M. JÀvius Drusus, tribun du peuple avec C. Gracchus ( 122 av. J.-C). C'était un fougueux adhérent du parti de l'aristocratie , et il se rendit populaire auprès du sénat en proposant presque les mêmes mesures aux-
quelles il s'était opposé quand elles étaient mises en avant par C. Gracchus. 11 fut consul en 111. — 2 ) M. Livius Drusus, fils du précédeut, orateur éloqueut, fut tribun du peuple en 01. Bien qu'il appartint, comme son père, au parti aristocratique, il médita les plus grands changements dans la constitution romaine. Il proposa et fit adopter nue partie de ses plans ; mais, par des circonstances particulières, ses mesures devinrent très-impopulaires. Le sénat, remarquant le mécontentement de tous les partis, décréta que toutes les lois de Drusus, adoptées contre les auspices, étaient nulles et sans effet. Drusus alors se mit à ourdir une formidable conspiration contre le gouvernement; mais un soir, comme il entrait dans sa propre maison, il fut assassiné et mourut quelques heures après. La mort de Drusus anéantit les espérances des Socii, à qui il avait promis le droit de cité, et fut immédiatement suivie de la guerre sociale. — 3 ) Livius Drusus Claudianus, père de Livie, mère de l'empereur Tilière. Il était membre de la gens Claudia et fut adopté par Livius Drusus. Proscrit par les triumvirs en 42, il mit lui-même ûu à ses jours. — 4) Nero Çlaudius Drusus, appelé communément par les écrivains modernes Drusus Senior, pour le distinguer du n° 5, était fils de Tiberius Çlaudius Nero et de Livie, et frère cadet de l'empereur Tibère. Il était ué dans la maison d'Auguste trois mois après le mariage de Livie et d'Auguste (38 a*.
J.-C. ). Drusus, devenu grand, fut plus aimé du peuple que son frère. 11 épousa Antonia , fille du triumvir Antoine, et ouit d'un grand crédit auprès d'Auguste, qui l'employa dans d'importantes affaires. Il dirigea la guerre contre les Germains, et dans le cours de quatre campagues (av. J.-C. 12-9) il s'avança jusqu'à l'Elbe (Mbis). Dans sa première
CUudiu* OniMi'. frrre A? I>mp. Tib.'rf.
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expédition il fit creuser un canal (fossa Drusiana ) depuis le Rhin, près d'Arnheim, jusqu'à l'Yssel, près de Doesberg, et il profita de ce canal pour passer du Rhin dans l'Océan. Quand l'armée repassa de l'Elbe au Rhin, il fit une chute de cheval, se cassa une jambe et mourut. — 5 ) Drusus C&sar, appelé communément par les écrivains modernes Drusus Junior, était fils de l'empereur Tibère et de Vipsania , sa première femme. Il épousa Livie, sœur de Gernianieus. Il fut empoisonné par Séjan, favori de Tibère , qui aspirait à l'empire ( 23 av.
Dniîu» <>«ar. (il* «le IVnij». Tibi're, mort M a\s i.-i].
J.-C.). — G) Drusus, second fils de Germanicus et d'Agrippine, périt également victime de l'ambition de Séjan, quelques années plus tard.
Dryade». Voy. Xrmphx.
Drfai -a ut U père du roi de Thrace Lycurgue, qui de là est appelé Dryantidrs ( Ovid. ib. 345).
Dr y m ara -w ou Drymm (•! ), v. de Phocide, un peu au S. du Cephissus (Paus. 10, 33).
Dr y mua (-1), 1) voy. Drymsea. — 2 ) place forte de l'Attique, sur les frontières de la Réotie.
DrymuMa (-ae), île près de la côte d'Ionie, à l'opposite de CÎazomenx.
Dr 5 ope (-ëa), fille du roi Dryops, fut aimée d'Apollon , de qui elle eut Amvhissus. Elle fut ensuite enlevée par les Hamadryadcs et devint uue nymphe.
Dryôpea -uni dpâoKtc* peuple pélasge, établi d'abord en Thessahe, depuis le fl. Sperchius jusqu'au Pâmasse, et plus tard dans la Dortde, qui prit d'eux le nom de Dnopis. Chassés de la Doride par les Doriens , ils émigrèrent dans d'autres coutrées et s'établirent enfin dans le Péloponnèse, l'Eubée et I
l'Asie Mineure ( Herodt. 1, 146, 8, 31 ; Paus. 4, 34; Strab. 7,8, 13; Plia. 4,1; Virg. Mm, 4, 140; Lucan. 3, 170).
Ilfibia («la : le Doubs), rivière de la Gaule , qui a sa source dans le mt Jura (Jurnssus ), passe à Besançon ( Vesontio) et se jette dans la Saône (Arar) prés de Chalon ( Cabillouum).
Dubriw Portne ( Douvres), port de mer des Cantii, dans la Hritannia. Il y avait là une forteresse élevée par les Romains contre les pirates saxons.
Um 1ms (-1), consul en 2G0 av.
J.-C, remporta une victoire sur la flotte carthaginoise au moyeu de grappins de fer (corW) qui rapprochaient les vaisseaux ennemis des siens, et changeaient le combat sur mer en un combat de terre. Ce fut la première victoire navale gagnée par les Romains, et le souvenir en fut perpétué par une colonne érigée sur le forum et ornée des éperons des navires capturés (columna rostrata).
L'inscription qu'elle porte est un précieux monument de la latinité de l'époque (Pol. 1, 22 et suiv. ; Cic. Cat. Maj. 13 ; Tac. Ann. 1, 12).
Un 1*1 li ï n i (-dru m ) , peuple de Germanie, établi sur la rive occidentale dn Weser.
Dûliehïum. Voy. Echinades.
Dumnôrix ( -iflria ) , chef des tduens, et frère de Dnitiacus. Il était ennemi des Romains et fut mis à mort par ordre de César, en 54 av. J.-C.
Du n in m. Voy. Durât riges.
DOrlna (-1 : auj. Duero, Douro), un des principaux fl. de l'Espagne, coulait près de JVumantia et se jetait dans l'océan Atlantique.
Durocortnrum (-1 : auj. Rheims), capitale des Rémi, dans la Gaule Relgique ; plus tard elle s'appela fit mi.
Duron In (-ae), v. du Samnium en Italie, à l'E. des défilés du Caudium, ou Fourches Caudines.
Dnrotrîfrea -um , peuple de la Hritannia, dans le Dorsetshirc et dans l'O. du Sommersetshire; sa capitale était Dunium (Dorrhester ).
Darovernum ou Darfernum ( -I ), auj. Canterbury, v. des Cantii dans la Britannia, appelée plus tard Cantuaria.
D YM AS.
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Dymai ( -anti.) , père d'Hécube, nommée de là Dymantis. Dyme (-e«)ou Dymae (-arum),
v. dans l'O. de l'Achaïe, près de la côte; une des douze villes achéeunes.
llj rrhachlnm ( -I . auj. Durazzo), appelée d'abord Epidamnus, v. de 1*11lyrie grecque, sur une presqu'île de la mer Adriatique. Elle fut fondée par les Corcyréens et reçut le nom d'Epidamnus ,'mais les Romains, regardant ce nom comme de mauvais présage (damnum, dommage), le changèrent en celui de D) rrhachium. C'était le lieu ordinaire dé débarquement des personnes parties de Brundusium (Brindes).
Eboracum ou Eburacum (-1 :
York), ville des Brigantes en Bretagne; Agricola y établit une station romaine, et elle devint le principal établissement romain dans l'île; c'était à la fois un muuicipe et une colonie , et la résidence des empereurs romains quaud ils visitaient la Bretagne. Les empereurs Septime- Sevèreet Constance-Chlore y moururent.
Knildae ou Hebtlda» (-arum : Hébrides) , îles de l'Océan occidental à quelque distance de la Bretagne.
I.liurnnr» -un» , peuple germain qui franchit le Rhin et s'établit dans la Gaule Belgique entre le Rhin et la Meuse.
Eburone».
Ebarovtces (voy. Aulercï).
Èbfiaua (-1 : Iviza) , la plus grande des îles Pityuses, près de la côte orientale de l'Espagne, mise par quelques écrivains au nombre des Baléares.
Erbtâuà -uni ni Hamadan) , grande ville , très-agréablement située près du nied du mont Oronte, au N. de ta Grande Médie, fut la capitale du royaume des Mèdes et ensuite la résidence d'été des rois des Perses et des Parthes : ou dit qu'elle fut fondée par Déjocès , premier roi des Mèdes. •
Ecetra (-w), ancienne ville des Volsques , détruite par les Romains à une époque reculée.
Echèdôrua (-1), petite rivière de Macédoine qui traverse la Mygdouie et tombe dans le golfe Thermaïque.
Echelon» (-1) , roi d'Arcadie, tua en combat singulier Hyllus, fils d'Hercule.
Êchldna (-se), monstre, moitié femme et moitié serpent, devint par Typhon mère de la Chimère , du chien à plusieurs têtes Orthus, du dragon aux cent tètes qui gardait les pommes des Hespérides, du dragon de Colchide, du Sphynx, de Cerbère ( nommé de là Echidnem canis) , de Scylla.de la Gorgone, de l'hydre de Lerne (Echidna Lermea), de l'aigle qui rongeait le foie de Prométhée et du lion de Néméc : elle fut tuée pendant son sommeil par Argus Panoptès.
Ëchïnàden (-um), groupe de petites îles à l'embouchure de l'Achélous, dépendant de l'Acarnanie , et formées , dit-on , par les alluvions de l'Achélous. Elles semblent avoir tiré leur nom de leur ressemblance a\ec un echinus (hérisson de mer;. La plus grande de ces îles était nommée Diiliehium, et faisait partie du royaume d'Ulysse, nommé pour cela Duljchius.
Èchîôn -fui in i, 1) un des héros ués des dents du dragon , semées par Cadmus : il fut époux d'Agavé et père de Penthée , nommé pour cela Echionides.
— 2) fils d'Hermès (Mercure) et d'Autianira , prit part à la chasse de Calvdon et à l'expédition des Argonautes (Puni . P\ th. 4, 175); 0>td. Met. H, .110).
Echo (-û»), nymphe qui occupait Junon en lui parlant sans cesse, tandis que Jupiter folâtrait avec les nymphes.
Junon, pourtant, s'aperçut du tour et
zed by GoogI
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l 'ii ii ii !.. ho, en la changeant en échu; ht li" devint alors amoureuse de Narcisse ; mais, cet amour n'étant pas p.ivé de retour, elle s'abîma dans sa douleur et enliu il ne resta plus rien d'elle que sa voix (Ovid. Met. 3, 341-510;.
r.dessa -h* 1) appelée aussi An tioche C.allirhoé, trèf anciemw ville du nord de la Mésopotamie , capitale de l'Osroèue et siège d'un royaume indé)>eudaul de 137av.J.-C.à2l6 âpr. J.-CT voy. Ab-
eu MeitupoUuiif
garus). — 2) ville de Macédoine, où l'on enterrait les rois.
Hrietâiti ou LedetAnl (-ôrum).
peuple de l'Espagne ïarraconaise , à l'E. des Cellihériens.
f-àlôni ou laloneM (-um), peuple de Thrace entre le Nestus et leStryinoo, célèbre par le eulte orgiaque de Barchus. De la Ëdôuis dans les poète* latins signifie une Bacchante, et Ëdôuus est employé comme synonyme de Thrace.
Èêtiôn oui-» . roi de Thebcs PUcienne eu Cilicie, et pere d'Andromaquc, femme d'Hector.
Eçeriu ( \ . JEgtria ).
E«je*la (v. Sfgtwta).
Effilât ia ville d'Apnlie sur la
cote, ap|>elée Guatia par Horace ; elle était célèbre par une pierre ou autel miraculeux, où le bois et l'encens s'eullamin. unit d'eux-mêmes; prodige qui amusa Horace et ses amis et que celui-ci regardait comme un tour de charlatans.
Eguatia était située sur la grande route de Rome à Blindes, qui d'Egnatia à Blindes portait le nom de un Egnaiia.
La continuation de cette roule de l'autre coté de l'Adriatique, de Dyrrhachium à Byzance, portait aussi le nom de un Efwatia. C'était la grande route militaire entre l'Italie et l'Orient. Commençantà Dyrrhachium, elle passait par Lychnidus, Héraclée, Lyucestis, Edesse,
Thessaloiiique, Amphipolû, Pbilippes, et, traversant toute la Thrace, elle atteignait enliu ByzanceiHor. Snt. 1,5, U").
Ëiôn (-ôiiIm), ville de Tin aie, à l'embouchure du Strvinon, à 25 stades d'Amphipolis, dont elle était le port.
Elwn (-as), ancienne ville sur la cote d'Eolide en Asie Mineure, servit ensuite de port à Pergaine; le golfe sur lequel elle était située prit le nom de Golfe Elaitique.
Elteû» -iintit»» on Eleum (-untlw],
ville dans le S.-E. de la Chersonnese de Thrace, avec un port et un temple de Protésilas.
EluçitttHluw (-i), empereur romaiu (218-222), Dis de Julie Soémias et de Varius Marcellus, naquit à Emèse vers 205 ci tut nommé Elagahale, parce que dans sou enfance il fut piètre du Soleil syro-phénicieu à Emese, et que ce dieu était nommé Elagahale. Il obtint la pourpre à l'âge de treize ans par les intrigues de son aïeule, Julia Masa , qui fit courir le bruit qu'il était fils de Caracalla. A son avènement il prit le nom de Marc-Aurcle Atitonin. Ce fut un prince d'une folie, d'une luperstition et d une corruption incroyables. Il fut tué par les soldats eu 222 et eut pour successeur sou cousin Alexandre Sévère.
Klapalialr. euiper. rum., ap. J.-C. il8-iî.'.
Elana ( v . /fUana),
Elulën -ie |) ville de Phocide, située près du Céphise daus une vallée fertile, passage im|)ortaul de Thessalie
'2hO
KL AT US
KLM*
en Réotie. — 2) ville de la Pélasgiotide, en Thessalic, près de Gonui. — 3) ou Kl, il i ra , ville d'Épire, près des sources du Corvte.
Klntus (-1), un des Lapithes, père de C«cneus, nommé de là Klateius.
Êlâver (-cri» : Allier), rivière d'Aquitaine, tributaire de la Loire.
VA vu v. f 'elia).
Êlectra (-v), c.-à-d. éclatante ou brillante, I) fille de l'Océan et de Téthys, femme de Thaumas, et mère d'Iris et des Harpies, Aèllo et Ocypète. — 2) fille d'Atlas et de Pléioné, une des 7 Pléiades, et par Zeus (Jupiter) mère d'Iasion et de Dardauus. — 3) fille d'Agamemnon et de Clytemnestre , nommée aussi Laodicé , sœur d'iphigénie et d'Oreste. Après le meurtre de son père par sa mère, elle sauva la vie de son jeune frère 0 reste en l'envoyant chez le roi Strophius jusqu'à ce qu'il eut atteint l'âge d'homme. Electre l'excita alors à venger la mort d'Agamemnon, et l'aida à faire périr leur mère Glytemnestrc ( v. Oreste). Après la mort de celle-ci, Oreste donna sa sœur en mariage à son ami Pylade.
Klectrldes InanUe (v. Eridanus).
filectrjon -ouïs , fils de Perséeet d'Andromède, et père d'Alcmène, femme d'Amphitryon. Pour les détails, v. Amphitryon.
Klcon (-5nU), ville de Béotie près de Tanagre.
Klephantlne -et»'-, île du Nil, avec une ville du même nom, en face «Je Syène, à 7 stades au-dessous de la petite cataracte , était la station frontière de 1* Egypte du côté de l'Ethiopie, et avait une forte garnison sous les Perses et les Romains.
Êleuels (-ïnl»), ville et dème de l'Attique, au N -0. d'Athènes, sur la côte, près des frontières de Mégare. Elle possédait un magnifique temple de Démétcr (Cerès) et douna son nom aux grandes fêtes
et mystères Eleusiniensqni étaient célébrés en l'honneur de Démêler et de Perséphoné ( Proserpiue ) .
fcleutherna, v. de l'intérieur de la Crète.
KIcutherna en CréU.
Ëlïcïna (-1), surnom de Jupiter à Rome, parce qu'on l'invoquait pour lancer la foudre (elictre, attirer par des enchantements).
Klimberrnm (voy. Ausci).
Èlïmea-la (Me), ou EllmiofL, district de Macédoine sur les frontières de l'Epire et de la Thessalie, appartenant
firimitivemeiit à l'Illyrie. Ses habitants, c* Elimaei, étaient Epirotes.
F II s -ïilU), contrée sur la cote O. du Péloponnèse , bornée par l'Achaïe au N., par l'Ai radie à l'E., la Messénie au S. et la mer Ionienne à l'O. ; elle était divisée en 8 parties : 1) Elide propre ou basse Élide au N., arrosée par le Péuée, dont la capitale était aussi nommée Elis. — 2) Pisatis , au centre , dont la capitale était Pise. — 3) Triphylia au S., dont P)los était la capitale , située entre l'Alphée et la Néda. Dans les temps héroïques nous trouvons le royaume de Nestor et les Pélides au sud de l'Elide ; tandis que le N. du pays était habité par les Épéens, avec lesquels quelques tribus étoliennes étaient mêlées. A la conquête du Péloponnèse par les Héraclides, le chef étolien Oxylus reçut l'Elide pour sa part de la conquête , et ce fut l'union de ses compagnons Etoliens et Doriens avec les Epéens qui forma la population subséquente du pays, sous le nom général d'Éléens. Elis devait son importance en Grèce au culte de Zeus (Jupiter) à Olympie près de Pise, en l'honneur duquel on célébrait de grands jeux tous les 4 ans (v. Olympia). Comme ces jeux étaient communs à toute la Grèce, le territoire
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d'Elis fut déclaré sacré el ses habitants jouissaient des privilèges des prêtres.
IClitta (t. Dido).
I llôpia (-ve), 1) district du N. de l'Enhéc près du pruninntoire Ceuanim avec une ville du même nom. Toute l'île iTEubée est (pielquefois nommée Ellopia.
— 2) ancien nom d'un district autour de Dodone en Epire.
Ëlône (-ea), ville des PerrhèbeSj en Thessalie, nommée plus tard Limone.
Elpênor -orih , un des compagnons d'Ulysse, métamorphosés en porcs par Circé et rendus ensuite à la forme humaine. Pris de vin , Elpénor s'endormit un jour sur le toit de Circé et se rompit le cou.
EliiNHte* (-nm), peuple d'Aquitain.' daiis l'intérieur du pays.
i:i j mai* (-tdfft), district de la Susiane qui tirait son nom des Elyimei ou Elvmi , peuple belliqueux et pillard. On les trouve aussi dans les montagnes de la Grande Médie et ils étaient probablement au nombre des plus auciens habitants du pays au N. du golfe Persique.
Dans l'Ancien Testament la Susiane est apjH'lée Elaru.
> nuit i . fils naturel d'Anchise et frère d'Eryx; un des Troyeus qui s'enfuirent de Troie en Sicile. Avec l'aide d'Knée ils bâtirent les villes d'Ëgcste et d'Elyme. Les Troyeus qui s'établirent dans cette partie de la Sicile s'appelaient Elvmi , du nom d'Elvmus.
Elïru» (-1), "K>upo;, v. dans l'Ouest de la Crète, au S. de Cydonia.
Eljrm en Crcle.
ElvNium (-1), les champs Elysécs.
Dans Homère l'Elysée ne forme pas une partie des royaumes des morts. Il le place dans la partie 0. «le la terre, près de l'Océan, et le décrit comme une terre heureuse, où il n'y a ni neige, ni froid, ui pluie. Les héros favorisés, comme Ménélas, y pas • sent sans mourir, et vivent heureux sous les lois de Ithadamanthc. Dans les poètes latins l'Elysée est une partie du monde inférieur, et la résidence des ombres des justes (Rom. Oti. ». >i..; el suiv. ;Eurip. Ht l. 1676 ; Hcsiod. Op. et dits, ltJ7 et suiv. ; Yirg. JEn. 6, 641 et suiv.).
ftmîithla (-«*), district de Macédoine entre l'Haliacmon et l'Axius. Les poètes donnent souvent le nom d'Ëmathia a toute la Macédoine, et quelquefois même à la Thessalie voisine.
EniHthïrieN -nui . les 9 filles de Piéros, roi d'Einathie.
EinéMa ou limita (-ae), ville de S\rie sur la rive E. del'Oroute, patrie d'Êlagabale.
Eiueu.
Empêtlôclett philosophe d'A-
grigente en Sicile , florissait vers 444 av. J.-C. Il était instruit et éloquent, et, a cause de ses succès dans la guérison des maladies, il passait pour magicien. On dit que sa mort fut aussi merveilleuse que sa vie. Une tradition rapportait qu'il se jeta dans les flammes du mont /Etna,
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afin que sa disparition subite le fit passer pour un dieu; mais on ajoutait que le volcan rejeta une de ses .sandales , et réxéla ainsi comment il était mort. Ses ouvrages étaient tous en vers : quelques fragments en sont venus jusqu'à nous.
Empédorle fut choisi comme modèle par Lucrèce ( Hor. Eft. 1, 12, 20 ; Cic. de Oral. 1, 50; Diog. Laért. Fié d'Empéd. ).
Emporiw (-nrum)ou Emportant (-1, auj. Ampnrias) , ville des lndigètes, dans l'Espagne Tarraconaise , près des Pyrénées, située sur la rivière Clodianus, fondée par les Phocéens de Marseille.
Emporta.
EmpOia (-»), spectre monstrueux qui, disait-on, dévorait des êtres humains.
EncëlMriu* (•!), fils de Tartarus et de Gé (la Terre), et un des géants aux cents bras qui firent la guerre aux dieux. Il fut tué par Zcus (Jupiter) qui l'enterra sous le mont /Etna (Apollod., 1, G, 1 et 2; Virg. jEn., 3, 378; 0\id. Met. I, 151 ; Fast., 5, 35).
Endymîon (~ônl«), jeune homme renommé pour sa beauté et son sommeil continuel. Comme il dormait sur le mont Latmus, eu Carie, sa beauté surprenante enflamma le cœur froid de Séléné (la Lune) qui descendit près de lui, l'embrassa, et reposa près de lui; son sommeil éternel sur le Latmus est attribué à diverses causes. Mais on crojait généralement que Séléné l'axait endormi pour pouvoir l'embrasser à son insu (Prop. 2, 15; Cic. Tusc. 1 ; Juven. 10; Théocr. 3; Pans. 5, 1 ; fi, 20).
Kntryam (-1), ville de l'intérieur de la Sicile, possédait un temple célèbre de la grande mère des dieux.
Ènîpeua (-cou ou -el), rixièrede Thcssalie, prenant sa source au mont Othrys, recevant l'Apidanus près de Pharsale, et se jetant daus le Pénée. Poséidon Neptune) prit la forme du dieu de cette
rivière pour posséder Tyro, qui aimait Enipeus : elle devint, par Poséidon, mère de Pélias et de INélée ( Oxid. Am. 3, 5).
Enna ou lletma -ne), ancienne ville des Sicules, en Sicile , sur la route de Catane à Agrigente, que l'on disait être au centre de l'île. Elle était entourée de plaines fertiles qui portaient d'abondantes moissons. C'était un des principaux lieux où l'on adorait Déméter(C.érès), et, suixanl une ancienne tradition, ce fut dans une prairie fleurie près de cette ville que Pluton enleva Proserpine (Mêla, 2, 7 ; Cic. Verr. 3, 49; 4, 104 ;Ovid. Fast. 4, 422 ; Liv. 24, 37).
Emu en Sicile.
EniiiiiH (-1), Q., poète romain, né à Rudics enCalabre, en 239 av. J.-C. Il était Grec de naissance, mais sujet de Rome, et servit dans les armées romaines en 204. Caton , alors questeur, trouva Enniusen Sardaigne, et l'emmena à Rome.
En 180 Ennius accompagna M. Fulvius Nobilior pendant la campagne d'Êtolie , et partagea son triomphe, car le fils de Nobilior, Ennius , avancé en âge, obtint les droits de citoyen romain. Il vécut en instmisant les jeunes nobles de Rome.
Il était très-Iié avec le premier Africain ; il mourut en 169 à l'Age de soixante-dix ans, et fut enterré dans le tombeau des Sci pions. Ennius était regardé par les Romains comme le père de leur poésie , mais tous ses ouvrages sont perdus à l'exception de quelques fragments. Son œuvre la plus importante était un poème épique en vers hexamètres, intitulé Annales, comprenant l'histoire de Rome depuis les temps les plus reculés jusqu'à sa propre époque (Nep. Cal. 1; Cic. Arrh. 9; Unit. 20 ; Cat. Mai. 5 ; Tusc. 1,2; Ovid. Trist. 2, 22 ;424 ; Lucr. 1,118; Quintil. 10. 1 ).
Entella (-«), ville des Sicanes dans
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l'intérieur de l'île, à 1*0., fondée, dit-nu, par Enlellus, un des compagnons du Troven Aceste ( Diod. Sic. 14, 9; 15, 7. D. 1C, C7.Cic. Verr. 3, 43,81).
Entella en Sicile.
Ènyallus (•!), le Belliqueux, se rencontre souvent dans l'Iliade (jamais dans l'Odyssée) comme épithète d'Arcs (Mars).
Plus tard Enyalius et Arès furent distingués comme deux dieux différents présidaut à la guerre : le nom est évidemment dérivé d'Enyo.
Enyô (-a»), déesse de la guerre oui se plaît au milieu du sang et des villes détruites, et accompagne Arcs dans les batailles. Pour la déesse romaine de la guerre, voir Bellona,
Eordaea (-se), district et ville dans le N.-O. de la Macédoine, habités par les Eordi.
fida (en latin Aurora (-«), déesse de l'aurore, fille d'Hynérion et de Thia ou Euryphassa, ou de Pallas suivant Ovide. A la fin de chaque nuit elle quittait la couche de son époux Tithon, et sur ' un char, traîné par des chevaux rapides, elle montait de la rivière Océan vers le ciel pour annoncer le retour de la lumière du soleil. Elle avait à ses côtés plusieurs jeunes Grecs distingués par leur beauté, comme Or ion, Céphale et Tithon ; d'où Tithonia conjux , l'épouse de Tithon dans Ovide, et X amante de Céphale dans les poètes modernes. Elle eut de Tithon un fils nommé Memnon.
Ëpamînondaa (-»), homme d'État et général thébain , fils de Polyronis, naquit et grandit dans la pauvreté, bien qu'il fût de famille noble. II sauva la vie de Pélopidas dans un combat (385 av. J.-C.) et vécut dès lors avec lui dans une étroite amitié. Après que les Spartiates furent chassés de Thèbes, 379, Ëpaminondas prit une part active aux affaires publiques. Il remporta une grande victoire sur les Spartiates à Leuctres (371), victoire qui
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détruisit la suprématie de Sparte en Grèce. Quatre fois il envahit avec succès le Péloponnèse à la tète dos armées thébaines. Dans la dernière de ces campagnes il gagna une brillante victoire sur les Macédoniens à Mantinée; mais il mourut en pleine victoire : on dit qu'il fut tué par Gryllus, fils de Xénophon. ftpaininondas fut un des plus grands hommes de la Grèce. Il donna à Thèbes la suprématie sur la Grèce, suprématie qu'elle perdit dès qu'il fut mort; dans la vie publique comme dans la vie privée, il fut remarquable par son intégrité et sa grandeur d'âme, et il mit eu pratique les préceptes de la philosophie, qu'il étudia avec ardeur (Plut. Fies paraît.; Ncp.; Paus.; Xénoph. Qtuest. Grmc; Diod. 15; Polyb.
Epaphua (-1), fils de Jupiter et d'Io, né sur le fleuve du Nil. Après les longues courses de sa mère il devint roi d'Epypte et bâtit Memphis (Herodt. 2, 153; Ovid. Met. 1, 699).
Fpel (v. Elis).
Èpëua (-1), fils de Panopée et constructeur du cheval de Troie.
Ephëaui (-1), la principale des 12 villes ioniennes sur la côte d'Asie Mineure. Dans la plaine, hors de son enceinte, s'élevait le célèbre temple d'Artémis (Diane), qui fut bâti dans le sixième siècle av. J.-C. et qui, après avoir été brûlé par Tlérostrate dans la nuit où naquit Alexaudre le Grand (356 av. J.-C. ), fut relevé par les efforts réunis de tous les Etats ioniens, et fut regardé comme une des merveilles du monde. Comme le reste de l'Ionie, Ephèse tomba tour à tour sous la domination de Crésus, des Perses , des Macédoniens et des Romains. Elle fut toujours très-florissante, et le devint encore plus par la décadence des autres villes d'Ionic. Dans l'histoire primitive de l'Eglise chrétienne, il est à re-
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marquer qu'elle fui visitée par saint Paul et par saint Jean qui adressèrent aussi des épi très à l'Iiglis** établie à Ephèse.
Ephîalten (-!•), I), un dos Moules (v. Aloeus. — 2) Malien, qui, en 480 av. J.-C, lorsque Léonidas défendait le passage des Thermopyles, guida un corps dé Perses dans un sentier de la montagne , et leur permit ainsi de tomber sur les derrières des Grecs. — 3) homme d'État athénien , ami et partisan de Périclès qu'ij seconda dans ses mesures politiques.
ÎCphorus (-1), de Cyme en Éolide, célèbre historien grec, contemporain de Philippe et d'Alexandre, florissait vers 340 av. J.-C. 11 écrivit une histoire universelle, premier essai de ce genre en Grèce; son œuvre a péri à l'exception de quelques fragments (Quintil. 10, 1 ).
Éphjru (-ae) , ancien nom de Corinthe, d'où Ephyrètc est employé comme synonyme de Corinthien (v. Corinthus).
Epicaite, nommée d'ordinaire Jocaste.
Kpieharmuti (-1), le premier des portes comiques dorions, né dans Pile de Cos vers 540 av. J.-C., fut amené enfant à Mégare en Sicile, et passa la dernière partie de sa vie à Syracuse à la cour d'Hiéron. Il mourut à quatre-vingtdix ans ( 450) ou à quatre-vingt -dix-sept ans ( 443). Epieharme donna à la comédie une nouvelle forme et y introduisit une action régulière; son style était élégant , et ses pièces abondaient en maximes philosophiques et morales (Hor. Ep.
2, 1 , 58 ; Diog. L. 3 et 8 ; Cîc. ad AU. I , 19).
Kpicnemldl! I<ocrl. Voy. Txtcris.
Kplctëtu» -I), d'Hiérapolis en Phrygie, célèbre philosophe stoïcien, affranchi d'Épaphrodite , qui était luimême affranchi de Néron. Chassé de Rome par Domitien, il s'établit à Nicopolis en Epirc : il ne laissa aucun ouvrage, et le court Manuel (Enehiridion) qui porte son nom fut compilé d'après ses discours par son élève Arrien (voy. Arrianus).
Ëpirûru» i célèbre philosophe grec, né en 342 av. J.-C. dans l'île de Samos, s'établit définitivement à Athènes en 300. 11 y achetable jardin , plus tard si connu , où il établit l'école philoso-
phique nommée épicurieuue. Il mourut en 270 à l'âge de soixante-doiue ans après une maladie longue et douloureuse, qu'il supporta avec une patience et un courage vraiment philosophiques, hpicure est le chef de celte école philosophique qui enseigne que le summum oonum, ou souverain bien , c'est le bonheur. Le bonheur que ses disciples devaient chercher n'était pas le plaisir des sens, mais la paix de l'âme, résultat delà pratique de toutes les vertus. Suivant l'enseignement de son école, il faut pratiquer la vertu parce qu'elle mène au bonheur, tandis que les Stoïciens enseignent qu'il faut cultiver la vertu pour elle-même, et sans tenir compte du bouheu i qui doit en résulter. Dans la partie physique de sa philosophie il suivit les doctrines alomistiques de Détnocrite et de Diagoras. Les disciples d'Epicure étaient très-nombreux, et extrêmement attachés à leur maître. Son système a été vivement attaqué parce qu'après Epicure, les hommes qui se donnaient pour ses disciples s'abandonnèrent aux seuls plaisirs des sens, parce qu'il a été imparfaitement compris, et aussi parce qu'il était en réalité fondé sur un principe faux, en subordonnant la vertu au bonheur qui en est la conséquence.
Kpldamnus. Voy. Dyrrachium.
Èpïdaurus (-1). 1 j, ville d'Argolide sur le golfe Saronique, formait avec l'Ëpidaurie , son territoire, un district indépendant d'Argos , et elle ne fut pas réunie à l'Argolide jusqu'à l'époque des Romains. Elle était le siège principal du culte d'Esculape, dont le temple était situé à environ 5 milles de la ville ; — 2) surnommée Limera, ville de Laconie, sur la cote orientale, fondée, diton, par Êpidaure d'Argolide.
Ëpïgônl -m uni c'est-à-dire les descendants, nom des (ils des sept héros qui périrent devant Thèlws ( voy. Adrets-
KPIMKMDKS.
tus ). Dix ans après leur mort, les descen- j dants des sept héros marchèrent contre Thèbes qu'ils prirent et rasèrent. Les noms des Êpigones ne sont pas les mêmes sur toutes les listes: la plus commune contient ceux d'Alcma-on, Algialeus, Diomède , Promachus, Sthcnélus, Thersander et Euryalus.
Epiniêtiiile» (-in), célèbre poète et prophète de Crète, dont l'histoire est en grande partie mythique. Une légende raconte que, dans son enfance, il fut en* voyé par son père à la recherche d'un mouton, et que, cherchant au milieu du jour un abri contre l'ardeur du soleil , il entra dans une caverne et s'y endormit d'un profond soumit* il qjui dura cinquante-sept ans. A son réveil, de retour chei lui, il trouva, à son grand étonnement, que son jeune frère était devenu un vieillard. Cependant sa visite à Athènes est un fait historique, et sert à fixer l'époque où il vivait. Les Athéniens décimés par la peste, punition du sacrilège Cylonien, àyoz KuÀwveiov (voy. Crlom), invitèrent Épiménide à venir purifier la ville. En conséquence, Ëpiménide vin t à Athènes vers 50 G av. J.-C. et y accomplit certains rites et sacrifices mystérieux qui amenèrent la lin de la peste. Les anciens lui attribuaient un grand nombre d'ouvrages, et l'apôtre saint Paul ( Titus ,c. 12) a conservé de lui un vers célèbre contre les Cretois ( Diog. L. in fit.; Plus. 1, 14; Plut. Solon; Strab. 10; Cic. Div. 1; Val. Max. 8, 13; Plin. 7, 12).
EpImelheuM. Voy. Prométhct et Pandore.
Epiphâne» (-1»), surnom d'Antiochus IV, roi de Syrie.
F pi plut in m ou -ë» (-*») , 1 ) v. de
Syrie (Ane. Test., Hamath ) dans le district de Cassiotis sur la rive gauche de rOronte. —2) de Cilicie près desPyles
Kpiptunu enS)ra-.
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Amanides,anciennement appelée OEniandus.
Epi polit . Voy. Syracuse.
ËpïruH(-l), c'est-à-dire le Continent, contrée du N.-O. de la Grèce, ainsi nommée pour la distinguer de Corcyre et des autres îles de la côte. Homère donne le nom d'tëpire à toute la côte 0. de la Grèce, et y joint ainsi l'Acamauie. L'Êpire était bornée par 1' 111 v rie et la Macédoiue au N., la Thessalie à l'E., l'Acarnanie et le golfe d'Ambracie au S. et la mer Ionienne à l'O. Les habitants étaient nombreux, mais n'étaient pas de pur sang hellénique. Ils semblent avoir été un mélange de Pélasges et d'illyriens. L'ancien oracle de Dodone dans ce pays était d'origine pélasgique. L'Épire contenait quatorze tribus différentes. Les plus importantes étaient les Chaones, les Thesprotes et les Molosses, qui donnaient leurs noms aux trois principales divisions du pays : Chaonie, Thesprotie, etMolosside.
Les diverses tribus étaient originairement gouvernées par leurs propres chefs.
Les princes molosses qui tiraient leur origine de Pyrrhus (voy. Néoftolème) , fils d'Achille, acquirent plus tard la souveraineté de tout le pays et prirent le titre de rois d'tëpire. Le plus célèbre fut Pyrrhus qui lit la guerre aux Romains.
Kptre.
Epi ras Mot A. Voy. Illyricum.
Êpôrëdiu ( -« : Ivrée), ville de la Gaule Cisalpine sur la Doise (Uuria), dans le territoire des Salassi, colonisée par les Romains (100 av. J.-C.) pour servir de rempart contre les tribus voisines des Alpes.
Kporrrforix (-1*1»), noble Eduen qui servit dans l'armée de César.
ËqnuftTillïca» ou .Eqmim Tutienm (-ii. petite ville des Hirpins
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dans le Samnium à 2 1 milles de Bénévent (Hor. Sat. 1, 5, 87 ; Cic. ad Att. 6, 1).
Erse (-îirum), petit port fortifié sur la cote d'Ionie, au N. deTéos.
Erana (-a?), ville dans le mt Araanus, chef-lieu des Éleutherocilices , au temps de Cicéron.
Eriuiïnas ( -I ) , principale rivière de l'Argolidc, preud naissance dans le lac Stymphale, et, après avoir disparu sous terre, se jette par le marais de Le rue dans le golfe Argolique.
Ernalatratui» (-1), célèbre médecin et chirurgien, né à lulis dans l'île de Céos, fleurissait de 300 à 2G0 av.
J.-C. et fonda l'école de médecine d'Alexandrie.
Krniu (-B»), une des Muses ( voy.
31 us* ).
Êrittoalhénea (-la), de Cyrène, né en 27 G av. J.-C, fut mis par Ptolémée Évergèteà la tète de la bibliothèque d'Alexandrie. 11 se laissa mourir de faim à Alexandrie à l'âge de quatre-vingts ans vers 19G av. J.-C. 11 avait perdu la vue et était fatigué de la vie. C'était un homme d'un savoir immense, et il écrivit sur presque toutes les branches des connaissances de son temps : astronomie, géométrie, géographie, philosophie, histoire et grammaire. Ses ouvrages ont péri à l'exception de quelques fragments. Le plus célèbre était un traité méthodique de géographie dont Strabon a fait grand usage ( Cic. ad Att. 2,6; Varro , R. R 1,2).
Erëbna (•!), fils de Chaos, eut iElher et Hemera (le Jour) de Nox (la N.uit ). Ce nom signifie ténèbres, et c'est r cela qu'on l'applique à l'espace somqui s'étend sous la terre, et par lequel passent les ombres pour aller dans l'Hadès.
Erech (bruni. Voy. Erichthonius.
Erêehthrus. Voy. Erichthonius.
Erëaua ou Ereaaaa (-i ), ville de la côte 0. de l'île de Lesbos, patrie de Théophraste et, selon quelques-uns, de Sappho.
Erëtrla ( -se ), une des principales villes d'Eubée , située sur l'Euripe avec un port, Porthmos, fut fondée par les Athéniens, mais elle avait une population
mêlée, et composée en partie de Doriens; son commerce et sa marine lui donnèrent de l'importance à une époque reculée; elle disputa à Chalcis la suprématie de l'Eubée et fonda des colonies en Macédoine et en Italie. Elle fut détruite par les Perses 490 av. J.-C. et la plupart de ses habitants furent emmenés en esclavage (Paus. 7,8; Mêla 5, 7 ; Plin. 4, 12;Nep. MiltA).
Éretnc en Eubcc.
ErichthônluN ( -se), ou Ererhtheua («eoa ou et). Dans les anciens mythes ces deux noms indiquent le même personnage ; mais les anciens écrivains mentionnent deux héros, l'un nommé Erichthoniusou Erechtheusleret l'autreErechtheus II. 1 ) Erichthonius ou Erechtheus I", fils d'Héphaestus (Vuleain) et d'Atthis, fille de Cranaus. Athéné ( Minerve ) éleva l'enfant à l'insu des autres dieux et le confia à Agraulos , Pandrosos et Hersé , caché dans un coffre qu'il leur était défendu d'ouvrir; mais ceux-ci, ayant enfreint ces ordres, virent l'enfant sous la forme d'un serpent ou enlacé par un serpent. A cette vne ils furent pris d'un accès de folie et se précipitèrent du rocher de l'Acropole.
Erichthonius devint ensuite roi d'Athènes et eut pour successeur sur le trône son fils Pandion. On dit qu'il introduisit le culte d'Athéné, qu'il établit la fête des Panathénées et qu'il bâtit un temple d'Athéné sur l'Acropole. Lorsque Athéné et Poséidon ( Neptune ) se disputèrent la possession de l Attique , Erichthonius se déclara en faveur d'Athéné. Il fut de plus le premier qui fit usage d'un char à quatre chevaux, et c'est pour cela qu'il fut placé |>armi les étoiles comme cocher. II fut adoré comme dieu après sa mort, et un temple, nommé Erechtheum, lui fut bâti sur l'Acropole (Ovid. Met. 2, SS3; Hygin. Fab. 16G; Apollod. 3, 14 ; Paus. 4, 2 ; Virg. Gcorg. 3, 113).
KHICHTHOIHHS.
HUCUTHOMl s.
L'Ereehlheum restauré.
Coupe géometrale de lErechlhenm.
DIVISIONS
niirui d'athi.vc foua*.
Nadrawon . divbé m Pand roman proprr rt en Ocropium.
A. Portique oriental; mirée du trmplr d'Attirne P.dl.i».
B. Trmplr d'Athene Polia*.
*. Autel de Zeu« H)|v.toi.
A. c . rf. AulHn de Po»idnn-Errrtithru* , de But*-» rt <t II.-, .m.
e. Palladium. - ^
f. Statue d'Ilei-me*.
f. Siège de Déd.lr.
*. I..impe d'or de CiMmaque.
C. Portique du nord : entrée du Pandrowiim
i. I. i tourre Mire.
». Ouverture dan* le pavé, où l'on voyait le* trace* du trident de Poaidon.
D. Pronao» du Pandrocrum , «rrviint autel d'entrée dam le Cerropnim
/. m. \ ut. U dont l'un était ron- •arré a llallo.
E. CeJb dr Pandroni*.
W. Stxtur de Pandrott».
o. Olivier.
p. Autel de Teu» llyrrrm.
F. Portiqu • dn nul : le Cerrophim.
C. Païaayr à nlvran du P.indrooruni . roiidula.ini aux mu tri raln* de l'edlfire.
II. Pajaage dr rommunUatiou , an inoyrn dr IWalirr » . rntrr Ir* tempk-» dr Potiai rt de Pandro- *u*.
K. Ettalirr jioar descendre au Trmrno*.
I HU
— 2) Erechtheusll, petit-filsdu précédent, cl fils de Pandîon auquel il succéda comme roi d'Athènes. Il fut père de Cécrups, Procris, Creisa, Chthonia et Orithya. Ihui* la guerre entre les hleiisinieus et les Athéniens, Kuinolpus, fds de Poséidon, fut tué ; alors Poséidon demanda le sacrifiée d'une défi filles d'Krechthée. Lorsque l'une d'elles eut été désignée par le sort , ses trois sœurs résolurent de mourir avec elle; et tèreehthée lui-même fut tué par Jupiter, d'un éclat de sa foudre, à la demande de Puseidou (Ovid.
M,'t.G,Sll ; Paus. 2, 25 ; Apollod. 3, 15; Cic. pro Sest. 21 i Tusc. I, 48 ; A. D. 3, 15.)
Erlchthonlus -i ,fils dcDardanus, pore de Tros, et roi de Troie.
ÏCrïilauuM (-1), dieu d'une rivière sur les bords de laquelle on trouva de l'ambre ; plus tard on supposa que l'Kridanus était le même fleuve que le Padus (le Pô), parce qu'on trouva de l'ambre à sou embouchure; c'est pour cela que les Elcctritles insulsr ou iles d'Ambre sont placées à l'embouchure du Po, et ou suppose que Phaéthon y tomba quand il fut frappé par la foudre de Zeus (Jupiter).
firiffine (-en), 1) fille d'Icare, aimée de Bacchus. Pour les détails v.
Icarius. — 2 ) fille d'tigisthe el de Clytemnestre.
ftrimia (-*») , poétesse lesbienne, contemporaine et amie de Sappho ( v.
612 av. J.-C), mourut a dix-neuf ans, mais laissa des poèmes que l'on jugeait digues d'être mis au même rang que ceux d'Homère.
Erlnye*. Voy. Eumenidcs.
Erïphyle -es , fille de Talaiis el femme d'Ampbiaraus qu'elle trahit pour l'amour du collier d'Harmonia ; c'est pourquoi elle fut luée par son fils Alcma*on ( pour les détails, voy. Amph'iaraus, Alcnuron ).
Kris (-i<to«), en latin Dlscordia (-se), déesse de la Discorde, amie a4 sœur d'Ares ( Mars), el qui se plaisait avec lui dans le tumulte de la guerre. (>e fui Eris qui jeta dans l'assemblée des dieux la pomme, cause de tant de souffrances et de guerres (voy. Paris).
Ero* ( fttU), en latin A m or (orlt)
ou Cupido (-Inl»), dieu de l'amour, fils d'Aphrodilé (Vénus) et d'Ares
( Mars) ou de Zeus (Jupiter) ou d'IIcrmcN (Mercure). Il était représenté comme uu enfant volage dont ou racon-
Ero« (Cnpi4on), HW. i.,.|.>i..|. vol. k Ut. S7.
tait mille lours et jeux cruels à l'ai m i desquels n'étaienl ni les dieux ui les hommes. Il a pour armes des flèches,
Ero* ( De
U Uuu**e, Pierre* uiliquei).
qu'il porte dans un carquois d'or, et des torches que personne ne peut toucher impunéraeul. Les flèches sont variées:
Erot (Cupidon).
tiré d'uae gemmr
KRYMANTHUS.
les unes sont d'or, et font naître l'amour dans le cœur qu'elles blessent ; les autres sont garnies de plomb et amènent l'aversion ; Eros est ensuite représenté avec des ailes d'or et voltigeant çà et là comme un oiseau. Il a parfois un bandeau sur les yeux ce qui le fait agir aveuglément. Il est le compagnou habituel de sa mère Aphrodite. Anleros est d'ordinaire représenté comme le dieu qui punit ceux qui ne répondent pas à l'amour des autres. Ainsi, c'est l'amour vengeur, un de us ultor; mais quelquefois il est représenté comme un dieu ennemi d'Eros et luttant contre lui. Pour les rapports entre Eros et Psyché , v. Psyché. Les poètes parlent d'un grand nombre d'E rotes.
Kryinanthu» ( -1 ) , 1 ) montagne escarpée en Arradie, sur les frontières de l'Achaïe et de l'Elide, célèbre dans la Mythologie pour avoir été le séjour du farouche sanglier d'Érymanthe tué par Hercule ( voy. Hercules) La nymphe d'Arcadie, Callisto, qui fut changée en laie, est appelée Erymantfus ursa,e\ son fils Arcas Erymantlthlis ursee custos (voy. Arctos). — 2) rivière d'Arcadie qui prend sa source au mt Érynianthe et se jette dans l'Alphée.
Erjsirhtoii (-ôiils , fils du roi de Thessalie Triopas, qui abattit des arbres dans un bois consacré à Déméter; pour le punir, la déesse lui fit éprouver une faim horrible, et il dévorait sa propre chair.
Erjthrw (nrum), 1) ancienne ville de Béotic , non loin de Platées et d'Hysia-, célèbre comme métropole d'Erylhne en Asie Mineure. — 2) ville des Locriens Ozoles à l'E. de Naupacte. — 3) une des douze villes ioniennes d'Asie Mineure , au fond d'une vaste baie , à l'O. de la presqu'île située en face de Chio.
Erjlhrar en Asie Mineure
Êrjthraeum mare, nom donné
ETRsi.e. . ' 25U
I primitivement à toute l'étendue de mer I entre l'Arabie et l'Afrique à l'O. et l'Inde à l'E. y compris les deux grands golfes mer Houge et golfe Persique). Il est employé dans ce sens par Hérodote, qui donne aussi à la mer Rouge le nom d 'ApâSio; KÔXrco; (v. Arab'icus sinus).
Ensuite les diverses parties de cette mer furent désignées par différents noms: la mer proprement dite fut appelée océau Indien, la mer Houge, golfe Arabique, et le golfe de Perse, golfe Persique; le nom de mer Erythrée était généralement employé comme s) non) me de golfe Arabique, ou du terme latin correspondant , nuire Rubrum (mer Houge).
Èryx (-lefo), nu Erveus mous ; S. Giuliauo }, montagne isolée et escarpée au N.-O. de la Sicile près de Drépane. Au sommet de cette montagiie se trouvait un ancien et célèbre temple d'Aphrodité (Vénus), qu'on disait bâti par Eryx , roi des Elymi, ou, selou Virgile, par Km c , mais plus probablement par ies Phéniciens qui introduisirent le culte d'Aphrodité en Sicile. De là, la déesse porta le surnom d'fcrycina , sous lequel son nom fut introduit à Home , vers le commencement de la deuxième guerre punique. Il y avait une ville du nom d'Ëryx sur le flanc 0. de la montagne.
Eryi en Sicile.
E«qniliœ (voy. Roma).
EmosI i -m-itm . peuple de la Gaule à l'O. des Séquanes.
Klcoclë« (-!•), fils d'OEJipe et de Jocaste : quand son pere se fut enfui de Thèbes, il entreprit de gouverner la ville avec son frère Polynice; mais la discorde éclata entre eux; Polynice s'eufuit chez Adrastc qui dirigea l'expédition des sept chefs contre Thèbes (voy. Adra S tus). Ktéocle et Polynice périrent en combat singulier.
Et <•«■»» -ûruiii ),les vents Êtésîeiis. Parce nom, dérivé de êto;, année,on désignait des vents périodiques, mais pluspar-
ETHUniA.
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ticulièrement les vents du Nord qui soufflent dans la mer Égéc pendant quarante jours à partir du lever de l'étoile du Chien.
Etrûria ou TuncIr, nommée par les Grecs Tyrrhênia ou Tyriië nia (-h* ). Contrée de l'Italie centrale ; les habitants étaient nommés par les Romains Etrusci ou Tusci, par les Grecs Tyrrheni ou Tyrseni , et se nommaient eux-mêmes Raséna. L'Étrurie propre était ]>ornée au N. et au N.-O. par les Apennins et la rivière Macra , qui la séparait de la Ligurie, à l'O. par la mer Tyrrhénienne ou mer Inférieure, et à l'E. et au S. par le Tibre qui la séparait de l'Ombrie et du Latium. L'origine des Étrusques est incertaine. Les anciens croyaient que c'était une colonie de Lydiens ; mais les écrivains plus modernes supposent que les Étrusques étaient un peuple de Rhétie , nommé Raséua , qui descendit des Alpes par la vallée du Pô. Les Etrusques étaient une nation trèspuissante quand Rome était encore dans l'enfance , et à une époque reculée leur domination s'étendait sur la plus grande partie de l'Italie, des Alj>es et des plaines de la Lombardie d'un côté, jusqu'au Vésuve et au golfe de Surrente de l'autre. Ces possessions peuvent être divisées en trois grands districts : l'Étrurie circumpadane au N., l'Étrurie propre au centre et l'Étrurie campanienne au S. Dans chacun de ces districts il y avait douze cités ou États principaux qui formaient une confédération pour la défense réciproque. Par suite des attaques des Gaulois au N., et des Sabins, des Samuites et des Grecs au S., les Étrusques furent renfermés dans les limites de l'Étrurie propre, et continuèrent longtemps à fleurir dans ce pays, après qu'ils eurent disparu du reste de l'Italie. Les douze cités qui formaient la confédération de l'Étrurie propre étaient très-probablement : Cortona , Arretium , Clusium, Pérusia, Volatcrne , Yetulonia , Ruselkc, Volsinii, Tarquinii, Valerii , Veii, Caire, plus anciennement nommée Agylla. Chaque État était indépendant de tous les autres. Le gouvernement était une aristocratie pure, et était strictement renfermé dans la famille des Lucumons qui réunissaient dans leurs per-
sonnes les fonctions civiles et sacerdotales. Le peuple semble avoir été dans un état .de vasselage ou de servitude.
Une réunion de la ligue des douze États se tenait chaque année au printemps , au temple de Voltumna, près de Volsinii.
Les Étrusques étaient un peuple trèscivilisé, auquel les Romains empruntèrent beaucoup d'institutions religieuses et politiques. Les trois derniers rois de Rome furent certainement Étrusques et laissèrent dans la ville des traces durables de la puissance et de la grandeur des Étrusques. La fin de l'histoire des Étrusques est la lutte contre la puissance naissante de Rome, à laquelle ils furent soumis après la victoire décisive de Cornélius Dolabella en 283 av. J.-C; en 91 ils reçurent le droit de cité. Les nombreuses colonies militaires établies en Étrurie par Sylla et par Auguste détruisirent le caractère national du peuple, et le pays fut peu à peu complètement romanisé.
Eubœa -»*■ , Eû6oia,Négrepoul, la plus grande île de la mer Égée, d'une longueur d'environ 90 milles, située le long des côtes de l'Atlique , de la Béotic et de la partie S. de la Thessalie, dout elle est séparée par la mer Eubéenne, nommée Euripe dans sa partie la plus étroite. Des montagnes escarpées courent du N. au S. de l'île; mais elle contient l>eaucoup de plaines fertiles. Dans Homère les habitants sont nommes Abantes. Au N. de l'Eubée étaient les Histiœi; au-dessous d'eux les Ellopii et au S. les Dryopes; le centre de l'île était habité surtout par des Ioniens ; ce fut dans cette partie de PEul>ée que les Athéniens établirent les colonies de Chalcis et d'Érétrie qui étaient les deux plus importantes villes de l'île. Après les guerres médiques, rEubée fut soumise aux Athéniens, (aimes, en Italie, était une colonie de Chalcis , en Eubée , et est désignée chez les poètes par l'épi t hèle d'Euboïque.
EUCÀRPIA
(-»), ville de Phrygie, lion loin de* sources du Méandre \ sur la roule de Dorylxum à Apamea Cibotos ; elle était située dans une contrée très-fertile, d'où son nom A'Eucarpia (abondante en fruits). Le vin snrtout y aboudait. Sous la domination romaine , elle ressortissait du Comventtis de Synnada. Sa situation exacte n'est pas connue.
Eucarpia.
EucImIoh ( -I») , 1 ) célèbre mathématicien , vivait à Alexandrie sous Ptolémée I" (323-283 av. J.-C.) et fonda l'école mathématique d'Alexandrie. Il répondit à Ptolémée qui lui demandait si la géométrie ne pouvait pas être rendue plus facile, qu'il n'y avait pas une méthode royale. Des nombreux ouvrages attribués à Eticlide quelques-uns existent encore ; le plus connu est : iToiyeîa ( 1rs Éléments.) — 2) de Mégare, un des disciples de Socrate , quitta Athènes à la mort de ce philosophe (399 av. J.-C.) et se réfugia à Mégare, où il fonda une école qui se distingua surtout par l'étude de la dialectique ; cette école est nommée tantôt mégarique , tantôt dialectique ou éristique.
Eucrntîden, roi de la Ractriane, à peu près de 181 à 161 av. J.-C, fut un des plus puissants monarques de cette contrée ; il fit de grandes conquêtes dans le N. de l'Inde.
EucraUdr*. roi de U lUrlrune, ver» 181-161 a». J.-C.
Euetêmon , l'astronome (voy. Meton).
Eudoxm (-1)» de Cnide, célèbre astronome et géomètre, vivait vers 366 av. J.-C. Il étudia à Athènes et en Egypte, mais passa probablement la plus grande partie de sa vie dans sa patrie, où il avait un observatoire. On dit qu'il apprit le premier aux Grecs les mouvements des planètes : ses ouvrages sont perdus.
EutJAnël (-ôrum) , peuple qui habitait anciennement la Vénétie sur la mer Adriatique et qui fut chassé vers les Alpes et le lac Reuacus par les Hénètes ou Véuètes.
Enhcmên» (-1), Evhémère, écrivain grec qui vivait à la cour de Cassandre en Macédoine vers 316 av. J.-C. Auteur d'un ouvrage dans lequel il essaya de montrer que tous les anciens mythes étaient de véritables événements historiques ; il représenta les dieux comme des hommes qui s'étaient distingués soit comme guerriers, soit comme bienfaiteurs du genre humain , et qui après leur mort reçurent les honneurs divius de la reconnaissance des peuples.
Eulaeu* (-1; dans l'Ane. Test. CJlat), rivière de la Susiane qui prend sa source dans la grande Médie, passe à l'E. de Suse, et tombe à rentrée du golfe Persique; quelques géographes anciens font tomber l'Euheus dans le Choaspes, et d'autres confondent les deux rivières en une seule.
Eamnni (-1), le fidèle porcher d'il- 1 vsse.
Euméneu (-U), 1) de Cardia, fut le secrétaire particulier de Philippe et d'Alexandre, et, après la mort du dernier, obtint le gouvernement de la Cappadoce, de la Paphlagonie et du Pont. Eumène s'allia avec Perdiccas et fit la guerre pour lui en Asie Mineure contre Anlipater et Cratère. A la mort de Perdiccas , en Egypte , Antigone employa toutes les forces de l'armée macédonienne pour écraser Eumène ; malgré l'infériorité numérique des siennes , Eumène se défendit pendant plusieurs années contre ses ennemis jusqu'à ce qu'il fut livré par les Argyraspides à Antigone qui le fit mourir (316). Il fut grand général et homme d* État , %tf s'il eût été Macédonien de
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ince, il eût sans doute occupé un rang plus important parmi les successeurs d'Alexandre. — 2)1, roi de Pergaine (203-241), succéda àson oncle Philétère. — 3) II, roi de Pergame (197-159), fils et successeur d'Altale lpr ; il hérita de sou prédécesseur l'alliance et l'amitié des Homains qu'il cultiva avec le plus grand soin. Pergame devint sous sou règne une grande et florissante cité, où il fouda la célèbre bibliothèque qui rivalisa même avec celle d'Alexandrie.
Eumf nïa ( auj. lnhekli ) , v. de la grande Phrygie, sur les fl. Glaucus et Cludrus, au N. du Méandre, ainsi nommée par Atlale 11 du nom de son frère et prédécesseur Eumène 11. Sa fondation parait coïncider avec la ruine de Corinthe.
Euiueina
Eumëiiidet» ( -mu ) , nommées aussi Erlnyes ( -uin ), et non Kriitnyee, et par les Romains l ui in- uu Diras
( -arum ), déesses vengeresses : le nom d'Krinyes est le plus ancien; le nom d'Euménides , qui siguifie les bienveillatitr.i, n'est qu'un euphémisme, parce que le peuple craignait d'appeler ces redoutables déesses par leur propre nom.
Ou dit qu'il leur fut donné pour la première fois après l'acquittemeut d'OresIe par l'Aréopage , quand la colère des Eriuyes eut été apaisée. On les représente commr les filles de la Terre ou de la Nuit, sous la forme de filles ailées, avec des serpents entrelacés dans leurs chevelures et des larmes de sang dans les yeux. Elles habitaient dans les profondeurs du Tartare , redoutées des dieux et des hommes; elles sont d'ordinaire au nombre de trois, Tisiphone, Alecto et Mégère ; elles punissaient les hommes dans ce monde et après leur mort : on leur offrait vu sacrifice des moutons noirs et de la néphalia , breuvage de miel mélangé d'eau. Les crimes qu'elles
punissaient surtout étaient la sauce aux parents, l'irrévérence envers la vieillesse , le parjure , le meurtre , la violation des lois de l'hospitalité et la cruauté envers les suppliants.
Furie».
Nuit.
Eumolpu» (-1 ), c'est-à-dire « le bon chanteur »», barde de Thrace , fils de Poséidon ( Neptune) et de Chioné, fille de Uorce ; dès qu'il fut né , il fut jeté dans la mer par sa mère, qui voulait cacher sa honte; mais il fut sauvé par son père Poséidon, qui le lit élever en Ethiopie par sa fille Henthésicyma ; après avoir vécu quelque temps en Ethiopie, puis à la cour du roi de Thrace, Tcgynus , il vint à Eleusis en Altique où il devint l'ami des Éleusiuieus. Plus tard il se
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joignit à eux dans une expédition contre Athènes, mais il fut tué par Erechthée. Eumolpc était regardé comme le foudateur des mystères d'Eleusis et comme le premier prêtre de Démêler (Cérèsi et de Dionysus Bacchus) ; il eut pour successeur dans ses fonctions de prêtre son fds Ccyx, et ses descendants, les Eumolpides, furent toujours prêtres de Déméter à Eleusis.
Eunomla (voy. Hone).
Eunui» (-1), esclave sicilien, né à Apamée en Syrie, fut le chef des esclaves siciliens dans la guerre servi le (134-132 av. J.-C),
Eu pâli uni ou Eupollum -ï ville des Locriens Ozoles, au N. de Naupacte.
Euphêmas (-1), fils de Poséidon (Neptune) et ancêtre de Battus , fondateur de Cvrène.
EuphôrbuN (-1), fils de Panthoùs , un des plus hraves parmi les Troyeus, tué par Ménélas , qui dédia son bouclier dans le temple de Héra (Juuon), près de Mycèues. Pvthagore affirmait qu'il avait jadis été Euphorbe, et, comme preuve de son assertion , il enleva tout d abord le bouclier du temple de Héra.
Euphôrlou -oui s , de Chalcis en Eubée, émiuent grammairien et poète, fut bibliothécaire d'Antiochus le Grain) et florissait en 221 av. J.-C Tous ses ouvrages sont perdus.
Guphrânor ( -orle ), statuaire et peintre distingué, était lié à Corinthe, mais exerça son art à Athènes vers 336 av. J.-C.
Euphrâte» (-1») (Ane. Test. : Phrat, auj.£ï Fra/),graud fleuve d'Asie, formé, dans son cours supérieur, de deux brauches qui prennent leur source dans les montagnes d'Arménie : la branche septentrionale est le véritable Euphrate ; la méridionale était nommée par les anciens Arsanias ; après leur jonction, le fleuve frauchit la chaîne du Taurus entre Mélitène et Samosate, puis coule dans la plaine de la Babylouic jusqu'à sa jonction avec le Tigre, à environ 60 milles audessus de l'entrée du golfe Persique.
Eiiphrôftyne es , une des Charités ou Grâces (voy. Charités).
Eupolis ( -in') , un des plus célèbres
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poètes athéniens de la comédie ancienne, contemporain d'Aristophane , né vers 446 av. J.-C, mort vers 411. La tradition d'après laquelle Alcibiade l'aurait précipite dans la mer, pour se venger de lui, est fausse.
Euripide» ( -I»), célèbre poète tragique, né à Salamine 480 av. J.-C, le jour même où les Grecs défirent les Perses près de celte île, où ses parents étaient venus d'Athènes pour y trouver un refuge pendant l'invasion de Xerxès.
Daus sa jeunesse il cultiva la gymnastique et remporta le prix aux jeux Eleusiniens et Théséens; mais bientôt il abandonna cette carrière, et étudia la philosophie sous Anaxagore et la rhétorique sous Prodicus. Il vécut dans l'intimité de Socrate, et on retrouve, daus beaucoup de ses pièces , des traces de l'enseignement d'Auaxagore. En 441, il remporta le premier prix pour la première fois et il continua à faire représenter des tragédies jusqu'en 408 , date de son Oreste. Peu après il quitta Athènes pour aller à la cour d'Archélaus , roi de Macédoine , où il mourut eu 406 à l'âge de soixante-quinze aus. On dit qu'il fut mis en pièces par les chiens du roi. Euripide dans ses tragédies rabaissa les héros et les héroïnes antiques au niveau des hommes et des femmes de son temps. 11 représenta les hommes, comme le remarque Aristote, non tels qu'ils devraient être, mais tels qu'ils sont : de là la préférence donnée à ses tragédies par le pratique Socrate. Les plus sérieux défauts de ses pièces, comme œuvres d'art , sont le manque de liaison entre les chœurs et le sujet de la pièce, et l'emploi trop fréqueut de maximes philosophiques. Il excelle dans le pathétique et la peinture des sentiments tendres; dix-huit de ses tragédies existent encore, sans compter Rhésus qui est probablement apocryphe.
Enrîpue (-i), partie de mer où le flux et le reflux se faisaient seutir avec force; on donnait particulièrement ce nom au détroit resserré qui sépare l' Eubée de la Béotie; à Chalcis, il y avait sur l'Euripe un pont qui unissait l'Eubée au continent.
Eurôpa (-»), 1), fille du roi de Phé-
EURYLOCUUfl.
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nieie, Agénor, ou, suivant l'Iliade, fille de Phœnix. Sa beauté charma Zeus (Jupiter) qui prit la forme d'un taureau et se mêla an troupeau, tandis qu'Europe et ses compagnes folâtraient au bord de la mer. Encouragée par la douceur de l'animal , Europe s aventura à monter sur son dos; alors le dieu s'élança dans la mer et l'entraîna à la nage jusqu'en Crète. Là, Jupiter la rendit mère de Minus , de Rhadamanthe et de Sarpédon. — 2 ) une des trois divisions de l'ancien monde, qui reçut, dit-on, le nom de la fille d' Agénor. Dans l'antiquité on considérait ordinairement le Phase comme la limite de l'Europe et de l'Asie. Parfois on la reculait jusqu'à l'Araxe et à la mer Caspienne ; mais plus tard le fleuve Tanaïs et le Palus Méotide étaient généralement regardés comme formant la limite des deux continents. Le nord de l'Europe était peu connu des anciens.
(voy. Titaresius).
Earai (-1), vent du S.-E. et quelquefois de l'E.
Eurôtas (-«), principale rivière de Laconie, sur laquelle se trouvait Sparte ; elle prend sa source au mont Boreum en Arcadie et se jette dans le golfe de Laconie.
Fur? bat en, héraut d'Ulysse, à la guerre de Troie.
Kury bâtas (-1) , Éphésien , que Crésus envoya avec de grosses sommes d'argent daus le Péloponnèse pour y soudoyer des mercenaires contre Cyrus.
Cependant embrassa le parti de Cyrus, et son nom passa en proverbe parmi les Grecs pour désigner un traître.
Kurydice (-en), 1) femme d'Orphée.
Pour les détails v. Orphée. — 2) nom de plusieurs princesses illyriennes et macédoniennes. La plus célèbre fut la femme de Philippe Arrhidée qui succéda à Alexandre le Grand. Elle fut mise
à mort par Olympias en 317 av. J.-C.
Eurylôchue (-1), Compagnon d'Ulysse , fut le seul qui s'échappa de la demeure de Circé, quand ses amis furent métamorphosés en pourceaux.
Eurymêdon (-onttn), 1 ) fils de
Thuclès, général athénien dans la guerre ! Eurymides
du Péloponnèse. — 2) petite rivière de Pamphylie, célèbre par la victoire que Cimon remporta sur ses bords contre les Perses, 469 av. J.-C.
Eurymuii (•!), père du devin Têlémus, qui est nommé par ce motif
Earj "omë (-«•), Elle d'Océan et mere de Leucothoé.
Fur j pou, nommé aussi Eurjtïon, petit-fils de Proclès, fut le troisième roi de cette famille à Sparte : ses descendants sont nommés Eurypontida».
Kurj pj lui -i ), 1) fils d'Euremon et chef d'un corps de troupes devant Troie. — 2) fils de Poséidon (Neptune) et d'Astypahea, roi de Cos, tué par Hercule.
Euryathéne* (-U) et Proelea
(-in), fils jumeaux d'Aristodème, nés avant le retour de leur père dans le Pélopouuèse. 11 mourut aussitôt après la naissance de ses enfants, et, d après Tordre de l'oracle de Delphes, tous deux furent faits rois; mais la prééminence fut donnée à Eurysthène et à ses descendants. De ces deux frères descendaient les deux familles royales de Sparte, qui portaient le nom d'Eurysthénides et de Proclides. La première était aussi nommée famille des Agides, d'Agis fils d'Eurvsthène, et la seconde, famille des Eurypontides, d'Eurypon,petit-filsde Proclès.
Earystheua. Voy. Hercules, Eurytus (-1), roi d'GEchalieet père d'Iole ( pour les détails v. Hercule).
Euterpe, une des Muses (voy.
Musa).
Euthjdëmua (-1), 1) sophiste, né à Chios, qui passa avec son frère Dionysodoros à Thurii en Italie. Exilés de cette ville , ils vinrent à Athènes , où ils résidèrent plusieurs années. Les opinions d'Euthydème et de son frère ont été exposées par Platon dans le dialogue qui porte le nom du premier. — 2, Roi de la Bactriane , né à Magnésie. On ne sait rien des circonstances relatives à son élévation au rang suprême. Il étendit son pouvoir sur les provinces voisines et devint le fondateur de la grandeur de cet
Euthjdèm«, roi da la Bactrune , fera SU a». J.-C.
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empire. Ses Etats furent envahis vers 212 av. J.-C. par Antiochus le Grand, avec lequel il conclut éventuellement un traité de paix.
Eutrôplus (-1), historien romain, contemporain de Constantin le Grand, de Julien, de Valens, et auteur d'un court abrégé de l'Histoire romaine en
10 livres, depuis la fondation de Rome jusqu'à l'avènement de Valens en 364, auquel il est dédié; cet ouvrage nous a été conservé; il est composé avec soin. Le style est en rapport avec la nature de l'ouvrage; il est clair, précis et simple.
Eu xi il un Pont un. Voy. Pont us
E usinas.
ne (-pu ) , fille d'Iphis ( nommée de là Iphias) et femme de Capanée (pour les détails, voy. Capaneus).
Evàjroras (-»), roi de Salamine en Chypre, de 410 environ av. J.-C. jusqu'en 374. Il fut secouru par les Athéniens dans ses guerres contre les Perses.
Ëvander (-«tri et E vaudras (-1), fils d'Hermès (Mercure) et d'une nymphe arcadienne nommée, dans les traditions romaines , Carmenta ou Tiburtis.
On dit qu'Évandre, environ soixante aus avant la guerre de Troie, conduisit une colonie de Pallantium d'Arcadie en Italie, et que là il construisit une ville, Pallantium, sur le Tibre, au pied du mt Palatin, ville qui fut plus tard incorporée dans Rome. Êvandre enseigna à ses voisins des lois plus douces, les arts de la paix et de la vie sociale, et particulièrement l'écriture. 11 introduisit aussi parmi eux le culte de Pan Lycéen, de Démêler (Cérès), de Poséidon (Neptune) et d'Hercule.
Eve ii un (-1) , 1 ) auj. Fidhari, rivière d'Étolie, prend sa source au mt OEta et se jette dans la mer à 120 stades à l'O. d'Antirrhium. Elle reçut son nom d'Ëvénus, père de Marpessa , qui fut enlevée par Idas, fils d'Apharée. Événus se jeta dans la rivière qui porte depuis son nom. — 2) rivière de Mysie qui se jette dans le golfe Élaïtiquc près de Pitanc.
Evergëte* (le Bienfaiteur), titre d'honneur conféré par les États grecs à ceux qui avaient été leurs bienfaiteurs.
11 fut pris par plusieurs rois grecs en
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Egvpteet ailleurs (voy. Ptolemaeus).
■Svlus, épilhète de Bacchus, dont lorigiue est le cri Évoé, poussé dans les fêtes du dieu.
Fnbarls ou Fnrfàrim (-1), petite rivière d'Italie, dans la Sabine, entre Reatc et Cures.
Fâbïl ( -Arum), une des plus anciennes familles patriciennes de Rome, qui tirait son origine d'Hercule et de l'Arcadien Evandrc ; ses membres les plus importants sont : 1 ) Fabius Vibulanus, trois fois consul, 484, 481 , 479 av. J.-C. Dans son 3e consulat il embrassa la cause des plébéiens ; mais, comme ses propositions furent rejetées par les patriciens, lui et sa famille résolurent de quitter Home, où les patriciens les regardaient comme des apostats. En conséquence, 306 Fabius, tous patriciens, franchirent, avec le consul à leur tète, la porte Carmentale et s'avancèrent jusqu'aux bords du Cremera, où ils élevèrent une forteresse. Ils s'y établirent avec leurs familles et leurs clients et pendant deux ans ils continuèrent à dévaster le territoire des Véieus. Ils furent euGn détruits
Cr les Véiensen 477, le 18 juin, jour où i Romains furent plus tard vaincus par les Gaulois sur les bords de l'Allia. Toute la famille périt à l'exception d'un individu qui fut la tige des autres Fabius. — 2 ) Q. Fabius Maxim us Rullianus, 6 fois consul (322-296) et le plus éminent des gé néraux romains dans la seconde guerre samnite. — 3) Q. Fabius Maximus Gurges, ou le Glouton, à cause des excès de sa jeunesse, fils du précédent, 3 fois consul ( 292, 265). — 4) Q. Fabius Maximus, avec les surnoms de Verrueosus à cause d'une verrue qu'il avait sur la lèvre supérieure, d'Ovicula à cause de la douceur de son caractère, et de Cunctator à cause de sa prudence dans la guerre , était petit-fils de Fabius Gurges. Il fut 5 fois consul (233-209). En 217, immédiatement après la défaite de Trasimène, Fabius fut nommé dictateur. Depuis cette époque, aussi longtemps que la guerre avec Auuibal fut
purement défensive, Fabius devint le premier personuage de Rome; en se mettant en campagne il se proposa un plan simple et immuable. Il évita tout engagement avec l'ennemi. Il transporta son camp de hauteur en hauteur, dans de* lieux où la cavalerie numide et l'infanterie espagnole ue pouvaient pas le suivre. Il surveilla les mouvements d'Annihal avec une vigilance infatigable et lui enleva ses fourrageurs. La manière dont il entoura Aimilml dans une vallée entre Calés et le Vulturne et l'évasion du Carthaginois, à l'aide de bœufs avec des fagots allumés aux cornes, sont des faits bien connus. Mais à Rome et dans son propre camp la prudence de Fabius fut mal interprétée, et le peuple partagea le commandement entre lui et Minucius Rufus, son maître de la cavalerie. Minucius tomba bientôt dans une embûche et aurait été écrasé par Aunibal, si Fabius n'était venu à son aide. Dans les dernières années de la seconde guerre pnuique Fabius se montra avec moins d'avantage : la guerre était devenue offensive avec de nouveaux généraux. Fabius désapprouva cette nouvelle tactique ; il craignait la suprématie politique de Scipion et s'opposa à son projet d'envahir l'Afrique. Il mourut en 202. — S) C. Fabiui Pictor reçut le surnom de peintre, parce qu'il peiguit les murs du temple du Salut qui fut dédié eu 302 par le dictateur Jtuiius Urutus Bubulcus. C'est la plus ancienne peinture romaine dont il soit fait mention. — 6) Q. Fabius Pictor, netit-fils du précédent, le plus ancien historien romain ; il servit dans la guerre contre les Gaulois en 225 et dans la seconde guerre punique : son histoire, écrite en grec, commençait à l'arrivée d'Énée en Italie et s'étendait jusqu'à l'époque de l'historien.
Kabrâtcrla( Fal l'aterra), ville des Volsques dans le Latium, sur la rive droite du Trerus, fut plus tard colonisée par le< Romains.
Fâbrïclu* (-1), nom d'une famille romaine dont les principaux membres sont : 1 ) C. Fabricius, un des héros les plus populaires des annales de Rome ; il fut consul en 282, et, deux ans après, il fut un des ambassadeurs romains en-
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voyés à Pyrrhus à Tarante |>oiir négocier la rançon ou l'échange des prisonniers. Pyrrhus s'efforça de gagner la faveur de Fabricius , mais l'austèr Romain résista à toutes ses séductions et rejeta toutes ses offres, 278. Fabricius fut consul pour la seconde fois et renvoya à Pyrrhus le traître qui lui avait offert de l'empoisonner. On ouvrit alors des négociations qui amenèrent l'évacuation de l'Italie par Pyrrhus. 11 fut censeur en 27 à et se distingua |»ar la sévérité avec laquelle il réprima le goût croissant du luxe. Les écrivaius anciens aiment à parler de la vie frugale que menaient Fabricius et son contemporain Curiiu Dentatus dans leur ferme héréditaire, et comment ils refusèrent les riches présents que les ambassadeurs samnites leur offrirent. Fabricius mourut aussi pauvre qu'il avait vécu . et le sénat dota ses tilles. — 2 ) L. Fabricius Curator riarum, en 62 av.
J.-C., construisit un nouveau pont de pierre qui unissait la ville à File du Tibre et qui fut appelé Pons Fabricius. Ce pont existe encore et porte le nom de Ponte Quattro Capi.
Fsssûlae (-ârnm) (Fiesole ), ville d'Étrurie sur une montagne à trois milles N.-E. de Florence. Ce fut le quartier général de l'armée de Catiliua.
Falërli (-ôrum) ou fuie plu m (-1), ville d'Étrurie, située sur une hauteur près du mont Soracle, était primitivement une ville pélasgique et fut ensuite une des douze cités étrusques. Ses habitants étaient appelés Falisci et ont été souvent regardés comme appartenant à la même race que les /Equi. Aussi on les trouve souvent désignés par le nom d'iEqui Falisci. Après une longue lutte avec Rome, les Falisques se soumirent à Camille, 394. Les Falisques se révoltèrent encore à la (in de la première guerre punique, 241, et alors les Romains détruisirent leur ville. Une nouvelle ville fut bâtie sur son emplacement. Les vaches blanches de Falerii étaient estimées à Rome pour les sacrifices.
Fâ 1er nus afer, district au N. de la Campanie, s ( tendant depuis le mont Massique jusqu'à la rivière du Vulturue : il produisait un des meilleurs vins d'Italie et qui uc le cédait qu'au vin de Setia.
FnlUcl. Voy. Falerii.
Fa » ni n s (-1) Ktràbo (-finis) C,
l>eau-fils de La>nus, un des interlocuteurs de Cicérondans \*De Republica et le A**lius.
Funum Forlunat» {Fano), ville de l'Ombrie, à l'embouchure du Métaure, avec un fameux temple de la Fortune d'où la ville tira son nom.
Farfaru». Voy. Fabaris.
Fanla ou Fauna. Voy. Faunus.
Faunai (-1), fils de Picus, petit-fils de Saturne et père de Latinus, fut le troisième dans la série des rois de Laureute. Il était adoré comme le dieu protecteur de l'agriculture et des bergers et aussi à cause de ses oracles.
Après l'introduction du culte du Pau grec en Italie, Faunus fut ideutifié avec Pan et représenté comme ce dernier avec des cornes et des pieds de chèvre. Plus tard il est fait mention des Faunes ; ce que Faunus était pour les hommes, sa femme Fauna ou Faula l'était pour les femmes. Comme ce dieu se mauifesta de diverses manières, on conçut l'idée de plusieurs Fauues qui sont représentés moitié hommes, moitié boucs et avec des cornes. Peu à peu Faunus fut identifié avec le dieu Pan d'Arcadie, et les Fauues avec les Satyres grecs.
Failli a , I C or n ella -«• fille du dictateur Sylla, femme de Milou et infâme par ses adultères. — 2) Fausta Flavia Maximiana, fille deMaximien, femme de Constantin le Grand, qui eut d'elle Constantin, Constance et Constant.
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F tii«ta Plana Maximiana, re ai rue de Con«Uutin le Grand.
Faust ï m» (-*), l) femme do l'empereur Antonin le Pieux, fameuse par ses
Fauitma Senior, femme d'Anlonin le Pieui, morte ap. J.-C. 1*1.
Le re»er» de la médaille rappelle l'institution de» Pnells AlimenUrU F au. ho..
désordres. — 3) Qlle de la première femme de l'empereur Marc-Aurèle et
PauUina Junior, femme de Marc-Aurèle, roorla *p. J.-C. 17S.
aussi desordonnée que sa mère. — Annia, arrière-petite fille de Marc-Aurèle , la 3' des nombreuses femmes d'Elagabale.
Faustine, femme d'Élaçabale.
Fanatulus. Voy. Romulus.
Faveiitia , ville de la Gaule Cisalpine sur la rivière Anemo et sut la voie Emîlienne.
Fnv5nlu« (-1) M., imitateur de Caton d'L'tique, dont il copia si servilement le caractère et la conduite qu'il reçut le surnom de singe de Caton.
Febri», la déesse de la fièvre ou plutôt celle qui en préservait.
Fehruus -ni , ancienne divinité italienne à laquelle le mois de février était consacré : delà le mot februarc (purifier).
Félicitas (-âtl»), personnification du bonheur, se rencontre souvent sur les médailles romaines sous la forme d'une matrone avec le caducée de Mercure et une corne d'abondance.
Félix -u-is Antoniu» ( I), procurateur de Judée sous les règnes de Claude et de Néron. 11 amena Urusilla, femme d'Azizus, roi d'Emèse, à quitter son mari, et elle vivait encore avec lui en 60 ap. J.-C, lorsque saint Paul prêcha devant lui sur la droiture, la tempérance et le jugement à venir.
Felftina.Voy. Bononta.
Feu ni (-ômm), peuple sauvage mentionné par Tacite parmi les Germains. Ils habitaient probablement l'extrémité E. de la Prusse et étaient le même peuple que les Finnois modernes.
Fërentïnum (-1), 1) ville d'Étrurie, au S. de Volsinii, patrie de l'empereur Othon. — 2) ancienne ville des Hemiques dans le Latium, au S.-O. d'Anagni, colonisée par les Bomains pendant la seconde guerre punique.
Ferentium. Voy. Forentum.
Fêrêtrlas ( I), surnom de Jupiter dérivé de ferire, frapper, parce que ceux qui faisaient un serment demandaient à Jupiter de les frapper s'ils manquaient à leurs serments, comme ils frappaient euxmêmes la victime du sacrifice ; d'autres font dériver ce surnom de ferre, parce qu'on lui dédiait iferebant) les dépouilles opimes.
Fërânla -nr , ancienne divinité italienne dont le principal sanctuaire était à Terracine près du montSoracte : à l'époque de sa féte on tenait une grande foire dans ce lieu.
Fencennlum (-1) ou Fewcennin (-«e), ville des Falisques en Étrurie et par conséquent, comme Faléries, d'origine pélasgique (voy. Falerii). C'est du nom de cette ville que les Romains ont , dit-on , tiré les chants Fcscennins.
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ri) mai non romain du quatrième siècle notre ère, auteur d'un dictionnaire ou glossaire de mots et de phrases latines, dont une grande partie existe encore.
Feston Porcius (-1), succéda à Àntonius Félix comme procurateur de Judée en 62 ap. J.-C. Ce fut lui qui témoigna de l'innocence de saint Paul, quand il se défendit devant lui la même année.
Fïcâna ( a» ■, ancienne ville latine détruite par Ancus Marcius.
Fîcûlëa (-se), ancienne ville des Sabins à l'est de Fidèncs.
Fidélise (-arum), quelquefois Fldetia(-ae) (Castel-Giubileo ), ancienne ville du pays des Sabins, à cinq milles N.-E. de Rome, située sur une montagne escarpée entre le Tibre et l'Anio ; on dit qu'elle fut conquise et colonisée par Romultis. Mais elle était probablement une colonie de Véies, avec laquelle elle conserva toujours une étroite alliance. Elle se révolta souvent et fut souvent prise par les Romains. Sa dernière révolte est de 438 av. J.-C, et l'année suivante elle fut détruitepar les Romains, mais elle fut rebâtie dans la suite.
Fîdentla (-se), ville de la Gaule Cisalpine sur la voie Emilienne, entre Parme et Plaisance.
Fides (-et), personnification de la fidélité, adorée comme déesse à Home.
Fidius, ancienne forme de films, unie aux mots dius fidius, ou médius fidius, c'est-à-dire me Dius (Aîo<) {Mus ou 61s de Jupiter, c'est-à-dire Hercule.
Ainsi l'expression médius fidius est équivalente à me Hercules, sous -en t. juvet. Quelquefois Fidius est employé seul ; quelques anciens rattaehent fidius à fides (voy. dans le dict. de Freund revu par moi l'étymologie que donne Denys d'Halicarnasse : Zeù; Ttiatto;).
FigulusP. Niffidlu» (-1), sénateur romain et philosophe pythagoricien d'une grande réputation qui florissait vers l'an 60 av. J.-C.
Fi ml. ri» (-») C. Flavius (-1), 1) jurisconsulte et orateur, consul en 104 av. J.-C. — 2) fils du précédent, un des plus violents partisans de Marins et de Cinna pendant la guerre civile avec
Sylla. Eu 86 av. J.-C. il fut envoyé en Asie comme lieutenant de Valerius Flaccus qu'il fit tuer par ses soldats. Puis il fit la guerre contre Mithridate; mais en 84 il fut attaqué par S\ lia, et, se voyant abandonné de ses soldats, il se tua.
Firmam (-1), ville du Picenum à 3 milles de la côte.
Flaccus, Fulvlus (-1), nom de deux familles distinguées dans les gentes Fulvia et Yaleria. Beaucoup de membres de ces deux familles occupèrent les plus hautes charges de l'Etat; les plus connus sont : 1) M. Fulvius F/accus, ami des Gracques, consul en 125 av. J.-C, un des triumvirs chargés de mettre à exécution la loi agraire de Tib. Graccluis. Il fut tué avec C. Gracchus en 121. — 2) L. Valerius Flaccus, consul en 100 av.
J.-C. avec C. Marins, quand celui-ci corn- • prima l'insurrection de Saturniuus. En 86 il fut élu consul à la place de Marius, et fut envoyé en Asie contre Mithridate , mais il fut mis à mort par ses soldats à l'instigation de Fimbria. — 3) L. Valerius Flaccus, né à Padoue, vivait au temps de Vespasien , et composa les Argouautiques, poème héroïque inachevé, en 8 livres, sur l'expédition des Argonautes. Nous le possédons encore
Flaccus Horatlns. Voy. Horatius.
Flarainînus, C. Qnlnll.is ( I),
consul en 198 av. J.-C, eut la conduite de la guerre contre Philippe de Macédoine qu'il défit à la bataille de Cynoscéphales, en Thessalie, en 197, et qu'il força à demander la paix.
Flâmiiilus, C (-1), consul pour la première fois en 223 av. J.-C, gagna alors une victoire sur les Gaulois Insubi iens : censeur en 220, il exécuta deux grands travaux qui portèrent son nom :
le circus Flatninius et la via Flaminia. Dans son second consulat (217), il fut défait et tué par Annibal à la bataille do lac Trasimène.
Flâvla s;ens, famille célèbre pour avoir produit l'empereur Vespasien. Pendant la dernière période de l'empire romain, le nom de Flavius fut porté successivement par plusieurs empereurs à partir de Constance , père de Constantin le Grand.
270 FLAVIUS FIMBRIA.
FlavliM Fimbrla. Voy. Fimbria.
Flavius Josephus. Voy. Joseph us.
Flavius Vo pi se ii h. Voy. Vopiscus.
Flêvum ( -1 ), forteresse de Germanie à l'embouchure de l'Amisia (Kms).
Flêvum, Flrvo. Voy. Ah** tu.
Flora ( -;«*), déesse romaine des fleurs et du printemps; sa fête annuelle ( Floralia ) était célébrée du 28 avril au 1er mai et marquée par des débauches et des réjouissances extravagantes.
Florentin ( m), Firrnze, Florence, ville d'Ëtrurie et plus tard colonie romaiue, située sur l'Arno; sa grandeur date du moyen âge.
Florïiinu«, M. A uni us. frère utérin de l'empereur Tacite, après la mort duquel il fut proclamé empereur à Rome, apr. J.-C 2*0. 11 fut tue par ses propres soldats, à Tarse, après un règue d'environ deux mois, dans sa marche contre Prohus, qui avait été proclamé par les légious de Syrie.
Florunu», cinp. ruin. «p. J.-C. *7ë.
I lo rus, 1«. A mue u s (.|), historien romain , vivait sous Trajan et Adrien ; il écrivit un abrégé de l'histoire romaine, qui existe encore, diwsé en 4 livres, depuis la fondation de Rome jusqu'au temps d'Auguste.
Flôrus .1.. li..s (-1), poète et orateur auquel Horace a dédié deux de ses Épîtres.
Fontelus, M. (-1), propréteur dans
FORTUNA
la Gaule Narbonnaise de 76 à 73 av.
J.-C., fut accusé en fî9 de rapines dans sa province, et défendu par Ciréron , dont le discours existe encore en partie.
Fôrentium ou Fêrenlura (-1), ville d'Apulie, entourée de champ fertiles et située sur un terrain bas, suivant Horace (Ep. 1, 17, 8).
Formlir (4rnm), Mola di Gacta, très-ancienne ville du Latium sur la voie Appienne, au fond du beau sinus Caietanus (golfe de Gaète). Elle fut fondée par les Pélasges Tvrrhéniens, et fut, suivant la Fable, le séjour de Lamus et des Lestrigons. Près de Formies étaient de nombreuses villas des nobles Romains.
I.a plus connue est le Formianum de Cicéron dans le voisinage duquel il fut tué. Les collines de Formies produisaient de bon vin.
Fornax m i s déesse romaine, qui présidait à la cuisson du pain dans le four (fornax), et était adorée à la fête des Fornaoalia.
Fort 0 dm (-«r), appelée Tyché par les Grecs, déesse de la fortune, adorée en Grèce et en Italie. Klle était représentée avec divers attributs : avec une Iwguette, clleétait considérée comme la divinité qui guide et conduit les affaires du monde; avec une boule, elle représentait l'inconstance de la fortune. A%ec Plutus ou la corne d'Amalthée , elle était le symbole des dons abondants de la fortune. Elle était plus adorée par les Romains que par les Grecs. Son culte avait une erande importance à Antium et à
Fortunr
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Préneste, où ses sortes ou oracles étaieut très-célèbres.
FortOnâtfae ou (-tram) Insulœ,
les îles Fortunées ou des Bienheureux.
Dans l'Opinion des anciens Grecs, comme Homère nous l'apprend, les champs Élysées, où les héros favorisés passaient sans mourir, étaient situés à l'extrémité de la terre, près de la rivière Océan (voy.
El ysium ) . Dans les poèmes postérieurs à Homère, une île leur est assignée pour séjour, et, bien que sa position fut indéterminée, les poètes et les géographes qui suivirent la plaçaient au-delà des colonnes d'Hercule. Lorsque des îles furent découvertes dans l'Océan, à 1*0. de la côte d'Afrique, le nom d'îles Fortunées leur fut donné ; on les appelle maintenant les îles Canaries et Madère.
Forull (.5mm), petite ville des Sabius près du conflueut de l'Himella et du Tibre.
Forum (-1), emplacement découvert où le public se réunissait pour les transactions et pour la vente et l'achat des provisions. Le nombre des fora (marchés) s'accrut à Rome avec les progrès de la ville : c'étaient des terrains de niveau, de forme oblongue , entourés de bâtiments privés et publics. Les principaux fora de Rome étaient : 1 ) Forum Borna un m, appelé aussi simplement le Forum, et distingué plus tard par lia épithètes de Fétus ou de Magnum. Use trouvait entre les monts Palatin et Capitolin, et s'étendait du pied du Capitole ou de l'arc de Septime-Sévère dans la direction de l'arc de Titus , mais sans atteindre tout à fait ce dernier. L'origine du Forum est attribuée à Romulus et à Tatiu«. Le Forum, dans son sens le plus étendu, renfermait le Forum proprement dit et le Comitium. Le Comitium occupait l'extrémité supérieure et resserrée du Forum; c'était le lieu où les patriciens se réunissaient pour les comices par curies. Le Forum, dans son sens le plus restreint, était dans l'origine un marché et n'avait aucune destination politique. Plus tard le Forum, dans son sens le plus restreint, était le lieu de réunion des plébéiens pour les comices par tribus, et était sépare du Comitium par les Rostres ou plate-forme, d'où les orateurs parlaient au 'peuple. Au
temps de Tarquin, le Forum fut entouré d une rangée de boutiques qui furent plus tard occupées par les banquiers et les changeurs. Dans la grandeur de Rome, le Forum fut orné des statues des grands hommes, de temples, de basiliques et d'autres monuments publics ; l'ancien Forum est occupé par le Campo Vaccino.
— 2) Forum Julium ou Forum Crsaris, bâti près du vieux Forum par Jules César, parce que celui-ci était trop étroit pour les transactions et les affaires. — 3. Forum Augusti, bAti par Auguste derrière le Forum Julium. — 4) Forum Nervse ou Forum Transitorium, petit Forum situé entre le Temple de la Paix et les Fora de Jules César et d'Auguste. 11 fut bAti par Nerva, et devait servir de passage entre le Temple de la Paix et les Fora de César et d'Auguste. De là son nom. — 5) Forum Trajani, bAti par l'empereur Trajan entre le Fonim d'Auguste et le Champ de Mars.
Forum , nom de plusieurs villes, dans l'origine simples marchés ou lieux pour l'administration de la justice. 1 ) Appii, dans le Latium , sur la voie Appienne, au milieu des marais Pontius, à 43 milles S.-E. de Rome, fondé par le censeur Appius Claudius quand il fît la voie Appienne : c'est là que les chrétiens de Rome vinrent à la rencontre de l'apôtre Paul. — 2 ) Julii ou Julium {F rejus), colonie romaine fondée par Jules César 44 av. J.-C. dans la Gaule Narbonnaise, sur la côte : patrie d'Agrieola.
— 3) Julium ( voy. Illiturgis).
rosi (-5rum), peuple de Germanie, voisins et alliés des Chérusques dont ils partagèrent le sort (voy. Cheruseï).
Foma (-ae), ou Fo*nae f-îirum .
canal. 1) Cluilia ou Cluilix, tranchée, à environ 5 milles de Rome, fut, dit-on, le fossé derrière lequel le roi d'Albe Gluilius abrita son camp, lorsqu'il marcha contre Rome sous le règne de Tullus Hostilius. —
2) Drusianx ou Drusinœ, canal que Drusus fit creuser par ses soldats l'au 1 1 av. J.-C. pour unir le Rhin à l'Yssel. —
3) Mariana ou Mariante, canal creusé par ordre de Marins pendant la guerre des Cimbres pour unir le Rhône à la Méditerranée. — 4) Xerxis (voy. Athos).
Francl (-irun ), proprement les
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hommes libres, confédération de tribus germaines formée sur le bas Rhin à la place de l'ancienne ligue des Chérusques. Après avoir soutenu des guerres fréquentes contre les Romains, ils s'établireut déûnitivement dans la Gaule, dont ils devinrent maîtres sous Clovis en 496.
FrffTellap (-Arum), Ceprano, ville des Volsques sur le Liris, daus le Latium. conquise par les Romains et colonisée en 328 av. J.-C.
Frêgênse, appelée quelquefois Frefrellae ( arum;, ville d'Êlrurie, sur la côte, entre Alsium et' le Tibre, colouisée par les Romains, 245 av. J.-C.
Frentânl (-5rum), peuple samnitestir la côte de l'Adriatique, depuis la rivière Sagrus au N. (et plus tard depuis TAternus au N.) jusqu'à la rivière Frento au S., d'où ils tiraient leur nom. Ils se soumirent aux Romains en 304 av. J.-C.
Frento ( -ôals) , Fortore , rivière d'Italie formant la limite eutre les Freutani et l'Apulie; elle se jette daus la mer Adriatique.
Frïsll (-orum), peuple de Germauic habitant la côte depuis la bouche orientale du Rhin jusqu'à PAmisia (Ems) et borné au sud par les Bructères. Au cinquième siècle , ils se joignirent aux Angles et aux Saxons pour envahir la Bretagne.
Frootînus, Hex. Jullus(-I), gouverneur de Bretagne (75-78), où il se distingua par la conquête des Silures. Il composa deux traités qui existent encore, l'un sur l'art de la guerre et l'autre sur les aqueducs romains. Il fut nommé curât or Aquarum, ou surintendant des aqueducs, en 97 : il mourut en 106.
Fronto (-Sain), M. Cornélius f -1). célèbre rhéteur sous Adrien et Marc Aurèle, né à Cirta en Numidic ; on lui confia l'éducation de M. Aurèle et de L. Verus, et il en fut récompensé par des richesses et des honneurs. On a quelques fragments de ses ouvrages.
Frâaîuo (-ont»), ville des Héroïques dans le Latium, et ensuite colonie romaine.
Fucentls, Fucentla ( voy. Alla, n° 1).
Fucinus laças (Logo di Cclano ou Capistrano), grand lac au centre de TlUlie, dans le pays des Marses, d'en-
viron 30 milles de circonférence , daus lequel tombent tous les torrents de l'Apennin. Comme les eaux de ce lac inondaient souvent le pays d'alentour, l'empereur Claude construisit un déversoir ou canal artificiel pour faire passer les eaux du lac dans la rivière Liris ; ce déversoir est presque intact ; il a près de 3 milles de longueur.
Faillis Calenus. Voy. Calenus.
Fulvla (-sb) 1), maîtresse de Q. Cun us, complice de Catilina; ce fut elle qui révéla la conjuration à Cicéron. — 2) ûlle de M. Fulvius Bambalio de Tusculuin et successivement femme de P. Clodius, de Scribouius Curion et de M. Autoiue.
Elle mourut en 40 av. J.-C.
Fulvius Flaccus. Voy. Flaccus.
Fulvius Koblllor. Voy. Nobilior.
Futtdànlns (-1), auteur de comédies, loué par Horace (Sai. 1,10, 41-42.)
Fuudl i -nru m auj. Fondi, ancienne ville du Latium sur la voie Anpienne, à l'entrée d'une baie étroite qui pénètre profondément dans l'intérieur des terres, et qui est nommée lacus Fondanus. La contrée environnante produisait de bon vin.
FurculsB Caudlnse. Voy. Caudium.
Fur! se. Voy. Eumenides.
Furlus Bibaculus. Voy. Bibacul us.
Furias Camlllas. Voy. Camilltu.
Fuscus Arlstlus (-1), ami du poète Horace, qui lui dédia une ode (1,22).
et une épitre (1 ,10).
Cîabala (-ôrum) , port de mer dans la Syrie SeUucis , au S. de Laodicée; on en tirait d'excellent storax.
Gabiia.
Càtibali (-5rum), peuple de la Gaule Aquitaine dont la principale ville était Anderitum ( Antérieux).
GABII.
Oabil ( -ôrum i, ville du Latium sur le lac Gabinus, entre Rome et Préneste, colonie d'Albe la Longue , lieu où, suivant la tradition, Roroulus fut élevé; elle fut prise par ruse par Tarquin le Superbe , et était en ruines au temps d'Auguste. Le cinctus Gabinus (Virg.
Ain. 5, 612; Liv. 8, 9, 10, 7), mode particulière de porter la toge a Rome , semble dérivé du nom de cette ville. Il y a dans le voisinage des carrières de pierres dont on bâtit une partie de Rome.
Ciabïuius A. (-1 ) , tribun du peuple , 66 av. J.-C, présenta une loi qui donnait à Pompée le commandement de la guerre contre les pirates; consul en 58, il contribua à l'exil de Gicéron ; en 57 il alla comme proconsul en Syrie , et rétablit Ptolémee Aulétès sur le trône d'Egypte , contrairement à un décret du sénat. A son retour à Rome en 54 , il fut accusé à la fois de majestas et de repetundx; il fut défendu par Gicéron :
condamné sur le second clicf d'accusation, il partit pour l'exil; dans la guerre civile , il combattit pour Gésar. Il mourut vers la fin de 48 av. J.-C.
4àadara, grande ville fortifiée de Palestine , située sur un affluent oriental du Jourdain.
•■Fuies (-lum : Cadix), très-ancienne ville de l'Espagne Rétique, fondée par les Phéniciens , et un de leurs principaux ports de commerce, à PO. de l'Europe , située sur une petite île du même nom ( île de Léon ), séparée du continent par un canal étroit. Hérodote dit (IV, 8) que l'île d'Ërythia était près de Gadeira ; sur quoi beaucoup d'écrivains postérieurs ont supposé que l'île de Gadès est la môme que l'île mythique d'Êrythia , où Hercule enleva les bœufs de Géryon.
Les habitants reçurent le droit de cité de Jules César.
Ca«W« en Eipapne.
GALATIA
«m (-») ou Uv -es , appelée Tellus par les Romains , personnification de la Terre; elle est donnée pour le premier être qui sortit du chaos; elle enfanta Uranus (le Ciel) et Pontus (la Mer). Par Uranus elle devint mère des Titans, qui étaient haïs de leur père. Gé les cacha dans le sein de la terre, et fit une large faucille de fer avec laquelle Cronos (Saturne) mutila Uranus. Gé ou Tellus était regardée par les Grecs et les Romains comme une divinité souterraine, et son nom est fréquemment mentionné avec celui des dieux infernaux.
<-a»tiilia (-te) .Gétulie, intérieur de l'Afrique septentrionale, au S. de la Mauritanie, de la Numidie et de la région des Syrtes, bornée à l'O. par l'Océan Atlantique, et sans limite déterminée au S. et à l'E. Les purs Gélules n'étaient pas de race éthiopienne ( c.-à-d. nègre), mais de race libyenne , et tiraient probablement leur origine d'Asie. Ils sont probablement les ancêtres des Berbère*.
Ciala» ou CaluN (-1), célèbre jurisconsulte romain , écrivit sous Antonin le Pieux et Marc-Aurèle. Un de ses principaux ouvrages était un traité élémentaire sur le droit romain, intitulé Institutiones ,en 4 livres, dout se servirent ceux qui commençaient l'étude du droit romain .jusqu'à l'époque de la compilation des Institutes tje Justinien ; il fut perdu pendant des siècles et retrouvé en 1816 a Vérone par Niebuhr.
Cialanthi» (voy. Galinthias).
Ci&latëa -h* ', fille de Nerée et de Doris (voy. Acis).
Cialâtia (-«), contrée d'Asie Mineure , formée de parties de la Phrygie et de la Canpadoce , et bornée à l'O., au S. et au S.-O. par ces coutrées, au N.-E.,au N. et au N.-O. par le Pont, la Paphlagonie et la Bithynie. Elle tirait sou nom de ses habitants, les Gaulois, qui avaient envahi l'Asie Mineure et s'y étaient établis à diverses époques, dans le troisième siècle av. J.-C. Ils parcoururent rapidement toute l'Asie Mineure en deçà du Taurus et exigèrent des tributs des divers princes ; mais Attalc Ier remporta sur eux une victoire complète ( 230 av. J.-C. ) et les força de se fixer dans les limites du pays nommé dès lors
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Galatie, et aussi Gréco-Galatie, ou | Gallo-Grèce, à cause du mélange des Grecs et des Celtes. Les peuples de Galatie adoptèrent les habitudes , les usages , les coutumes religieuses des Grecs, mais gardèrent leur propre langue. Ils gardèrent aussi leurs divisions politiques et leur forme de gouvernement ; ils se composaient de trois grandes tribus : les Tolistoboges , les Trocmcs et les Tcclosages, divisées chacune en cpiatre parties, nommées télrarchies par les Grecs. A la tète de chacune de ces douze télrarchies était un chef ou tétrarque. Enfiu un des tétrarques, Déjolarus, fut récompensé des services qu'il avait rendus aux Romains dans la guerre de Milhridate par le titre de roi et le don du Pont et de la Petite Arménie. Après la mort de son successeur Amyntas , la Galatie fut réduite en province romaine par Auguste ( 26 av. J.-C. ). Les seules villes importantes étaient au S.-O. Pessiuus, capitale des Tolistoboges ; au centre, Aiicyre , capitale des Tectosages, et au M.-E.
Tavium, capitale des Trocmes. L'épitre de Saint-Paul aux Galates nous apprend que les églises chrétiennes de Galatie étaient composées, en grande partie, de convertis.
Galba -te . nom d'une famille distinguée de la gens Sulnicia. — 1 ) P.
Sulpicius Galba , deux fois consul , en 211 et 200 av. J.-C., lit pendant ses deux consulats la guerre à Philippe de Macédoine.— 2) Serg. Sulpicius Gall>a, dont Cicéron vante l'éloquence, préteur eu 151, massacra traîtreusement un grand nombre de Lusitaniens et fut cousul en 144. — 1). Serg. Sulpicius Galba, empereur romain , de juin 68 à janvier 69, naquit l'an 3 av. J.-C. Après son consulat il eut le gouvernement de la Gaule (30 ) , fit une
guerre heureuse contre les Germains et rétablit la discipline dans les troupes. Néron lui donna en 61 le gouvernement de l'Espagne Tarraconnaise , où il resta pendant huit ans. Quand Néron fut tué, Galba s'avança vers Rome , où il fut reconnu empereur. Mais sa sévérité et son avarice le rendirent bientôt impopulaire, et il fut massacré ]>ar les soldais à l ins tigation d'Othon.
«alënns Claudlua ( -1 ) , nommé communément Galien, très-célèbre médecin , né àPergame, 130. Il fut élevé avec soin par son père Nicon, qui, par suile d'un rêve, choisit pour lui la profession de médecin ; il étudia la médecine d'abord à Pergame , puis à Smyrne, à Corinlhe et à Alexandrie ; il l'exerça dans sa ville nalale et à Rome, où il soigna les empereurs M. Aurèle et L. Vcrus. 11 mourut vers 200 , à l'âge de soixautcdix-ans, sous le règuede Septime-Sévère.
Il écrivit un grand nombre d'ouvrages sur des sujets de médecine et de philosophie ; on a encore de lui 83 traités reconnus comme authentiques et beaucoup d'autres qui sout apocryphes ou douteux.
ttalepHUH ( -1 ) , ville de Macédoine sur le golfe Toronaïque.
Galeriuft Maximiann» ( voy.
Maximianus).
in air mis (-1), rivière dans le S. de l'Italie ; elle se jette dans le golfe de Tarante après avoir arrosé des prairies célèbres par les troupeaux qui y paissaient et dont la laine était très-vantée dans l'antiquité.
Ciâlëus (-1), c.-à-d. le Lézard, fils d'Apollon et de Thémisto , dont les Galéotes, famille de devins siciliens, tiraient leur origine; la ville principale des Galéotes était Hybla, qui prit le nom de Galeotisou Galea'tis.
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fcrUUara - iv , la Gai i lée, à la naissance dn Christ, élail la plus septentrionale des trois divisions de la Palestine à l'O. du Jourdain. Les habitants étaient d'une race mêlée de Juifs, de Syriens, de Phéniciens, de Grecs et d'autres, et étaient méprisés pour cela des Juifs de Judée.
Càallnthiait { -hcIIm ) ou Cialanthls (-ïdi»), fille de Prœtus de Thèbes et amie d'Alcmène. Quand Alcmèuc fut sur le point de donner le jour à Hercule et que les Mœra* et les Ilithyia?, à la demande de Hcra (Junon), s'efforçaient de retarder cette naissance, Galauthias entra tout à coup en annonçant faussement qu'AIcmène avait donné naissance à un (ils. Les déesses ennemies furent si surprises à cette nouvelle qu'elles laissèrent tomber leurs bras. Le charme fut rompu et Alcmène put mettre au monde Hercule ; les déesses trompées se vengèrent en métamorphosant Galinthias en belette (ya>ti). Hécate eut pourtant pitié d'elle et la prit à sa suite, et plus tard Hercule lui éleva un temple.
Galla Placidia ou simplement Plac\d\ay fille de Théodose le Grand.
Elle tomba entre les mains d'Alaric , quand il prit Home (apr. J.-C. 410), et Àtaulphe, roi desGoths, l'épousa en 414. Après la mort d'Ataulphe, elle fut rendue à Honorius ; et, eu 4 1 7 , elle épousa Constance, à qui elle donna un fils qui fut Valcntinien III , et pendant la minorité duquel elle gouverna l'empire d'Occident ; elle mourut vers 450.
GalU PUcidia, fille de Thfod" le Gr.ind.
Gallwcia («a»), pays des Galhcci ou Calleci au N. de l'Espagne, entre les A i ures et le Durius ; les habitants étaient les moins civilisés de l'Espagne ; ils furent défaits et taillés eu pièces par D. Brulus, consul en 138 av. J.-C, qui obtint le surnom de Gallaecus.
Ci al U» (-ce) , la Gaule. Dans le sens
le plus étendu ce uom siguifiait toute la terre habitée par les Gaulois ou Celtes, mais, dans uu sens plus restreint, il s'appliquait à deux pays : — 1) GaU'ia , nommée aussi Gaule Transalpine ou Gaule ultérieure, pour la distinguer de la Gaule Cisalpine au N. de l'Italie. Au temps d'Auguste elle était bornée au S. par les Pyrénées et la Méditerranée, à l'E. par la rivière du Var et les Alpes qui la séparaient de l'Italie , et par le Rhin qui la séparait de la Germanie ; au N. par l'océan Germanique et le canal d'Angleterre; à l'O. par l'Atlantique; elle renfermait ainsi non-seulement toute la France et la Belgique , niais une partie de la Hollande, une grande partie de la Suisse et toutes les provinces d'Allemagne à l'O. du Rhin.
Les Grecs, à une époque très-reculée, connurent la côte S. de la Gaule où ils fondèrent en G00 av. J.-C. l'importante ville de Massilia. Les Romains commencèrent la conquête de la Gaule en 125 av. J.-C. et, quelques années après, ils réduisirent eu province romaiue la partic S.-O. du j»ays. Dans les Commentaires de César, la province romaine est appelée simplement Provincia pour la distinguer du reste du pays; de là vient le nom moderne de Provence. Le reste du pays fut soumis par César après une lutte de plusieurs années (58 à 50). A cette époque la Gaule était divisée en trois parties : Aquitaine, Celtique et Belgique, d'après les trois races diverses qui 1 habitaient. Les Aquitains occupaient le S.- 0. entre les Pyrénées et la Garonne ; les Celtes ou Gaulois proprement dits, le centre et l'O. entre la Garonne, la Seine et la Marne; et les Belges, le N.- E. entre ces deux rivières et le Rhin. Parmi les nombreuses tribus qui habitaient la Gaule Celtique, les plus puissantes étaient les Édues, les Séquanes et les Hehètes. Auguste divisa la Gaule eu quatre provinces : 1° Gaule Narbonnaise , l'ancienne Province ; 2° Gaule Aquitaine , des Pyrénées à la Loire ; 3° Gaule Lyonnaise, pays entre la Loire, la Seine et la Saône, ainsi nommée de la colonie de Lyon (Lugdunum), fondée par Munatius Plancu»; 4" Gaule Belgique, entre la Seine, la Saône et le Rhin. Peu après, la partie de la Belgique voisine
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du Rhin et habitée par les tribus germaines fut subdivisée en deux nouvelles provinces appelées Germanie première et seconde, ou Germanie supérieure et inférieure. La langue latine devint peu à peu la langue des habitants et la civilisation romaine jeta des racines profondes dans toutes les parties du pays. Les rhéteurs et les poètes de la Gaule occupent uu rang distingué dans la dernière période de la littérature romaine. A la dissolution de l'empire romain , la Gaule, comme les autres provinces, fut envahie par les Barbares, et la plus grande partie fut enfin soumise aux Franci ou Franks sous Clovis vers 496. — 2 ) Gaule Cisalpine , appelée aussi Gaule Citérieure et Togata, province romaine au N. de l'Italie, bornée à l'O. par la Ligurie et la Gaule Narbonnaise (dont elle était séparée par les Alpes ) et an N.
f>ar la Hhétie et le Noricum, à l'E. par 'Adriatique et la Vénétie (dont elle était séparée par l'Adige) et au S. par l'Ëtrurie et l'Ombrie ( dont elle était séparée par la rivière du Rubicon) Elle était divisée par le Po en Gaule Transpadane, nommée aussi Italie Transpadane, au N., et Gaule Cispadane au S.
Elle était habitée primitivement par les Ligures, les Étrusques, les Ombriens et d'autres races; mais sa fertilité attira les Gaulois qui, à diverses époques, franchirent les Alpes , et s'établirent dans le
Iuys après avoir chassé les anciens hantants. Après la première guerre punique, les Romains conquirent tout le pays et le réduisirent en province romaine. Cependant les habitants ne supportèrent pas patiemment le joug, et le pays ne lut soumis aux Romains qu'après la défaite complète des Boiens en 191. Les tribus les plus importantes étaient : dans la Gaule Transpadane , de TE. à l'O., les Taurini, les Salassi, les Libici, les Insubres , les Cenomani ; dans la Gaule Cispadane, dans la même direction, les Boii , les Lingones , les Senones.
Galltênu» (-1) , empereur romain ( 260-268 ), succéda à son père Valérien, quand celui-ci eut été fait prisonnier par les Perses eu 200. Gallien était indolent , prodigue, et indifférent au bien public ; son règne est un des plus hon-
teux et des plus désastreux de l'hitoire romaine. De nombreux usurpateurs s'élevèrent dans diverses parties de l'empire; on les appelle communément les trente tyrans. Gallien fut tué par ses propres soldais en 268, tandis qu'il assiégeait Milan où l'usurpateur Aureolus s'était réfugié.
Gallîniiria ( -se) , 1) île sur la côte de Ligurie , célèbre par le nombre de ses poules; de là son nom. — 2) Silva , forêt de pins près de Cumes en Campanie.
C*allo-€ir«cla (voy . Galatia).
(■«a Hun, C. Cornélius ( -I ), poète romain, né à Forum Julii ( Fréjus) en Gaule, vers 66 av. J -C., alla dans sa jeunesse en Italie et se fit connaître sous Jules César et Auguste ; ce dernier le fît préfet de la province d'Êgypte ; mais il encourut la disgrâce d'Auguste, tandis qu'il était en Egypte et le sénat l'envoya en exil; alors il se tua, 26 av. J.-C. Gallus vécut dans l'intimité d'Asinius Pollion , de Virgile , de Varus, et d'Ovide qui le met au premier rang parmi les poètes élégiaques romains; tous ses ouvrages ont péri.
Clallna Trc ttonianiiN (-1), empereur romain (251-254 ). Successeur de Décius , acheta des Goths une paix honteuse et fut ensuite tué par ses propres soldats.
4»allua (-1), rivière de Galatie, qui se jette dans le Sangarius près de Pessinus. On dit que les prêtres de Cybèle tenaient de cette rivière leur nom de Galli.
Cîandàridae, Gandaritae ou Gandàrae (-arum), peuple indien au milieu du Punjab, entre les rivières Acesines (Chenal)) et Hydrastes (Ravee), dont le roi , à l'époque de l'invasion d'Alexandre, était cousin et homonyme du célèbre Porus.
Iiinngftrhla* -îiriim), peuple indien près des embouchures du Gange.
imn iigen -is , le plus grand fleuve de l'Inde, qu'il divise en deux parties nommées par les anciens : Inde en-deçà du Gange ( Hindostan ) et Inde au-delà du Gange (Birman, Cochinchine , Si. -un et presqu'île de Malacca) ; il prend sa source dans la partie la plus élevée des monts Émodes (Himalaya) et se jette par plusieurs branches au fond du golfe Gangétique (golfe du Bengale). Les anciens
GAZA
n'avaient sur ce fleuve que des connaissances très-imparfaites.
I.;nn iii.'iIch -is , fils de Tros et de Callirrhoé , et frère d'Ilus et d'Assaracus , était le plus heau des mortels, et fut enlevé par les dieux pour remplir la roii|>e de Zens (Jupiter) et vivre au milieu des immortels : tel est le récit d'Homère; mais d'autres traditions donnent des détails différents: on l'appelle dis de Laomédon , ou d'Ilus , ou d'Êrichthonius, oud'Assaracus. Les écrivains anciens disent que Jupiter l'enleva luimême, sous la forme d'un aigle, ou à l'aide de son aigle. On n'est pas d'accord sur le lieu où cet événement se nassa, mais le plus souvent on représente Ganymède comme eulevé sur le mont Ida. Zeus consola le père de la perte de son fils par le don d'une paire de chevaux divins. Le* astronomes placèrent Ganymède parmi les astres sous le nom d'Aquarius. Son nom fut quelquefois corrompu en latin en celui de Catamitus.
Ganyinode (Viiconti, Mus. Piorletu. Vol. 3, ta», tftt.
Ganymède.
( Zannoni, Gai. di Fircmr, #crie 4, toi. 1, pl. toi .)
Martini a ii tes ( -um ) , le peuple le
plus méridioual que les anciens connussent au N. de l'Afrique; il habitait, hien au sud de la Grande Syrte, dans la région nommée Phaziana ( Fezzan ). Garama (auj. Dschrrme) était leur capitale ; lis sont mentionnés par Hérodote comme un peuple lâche et non belliqueux (Hcrdt. 4, 147, 183). Cf. Liv. 29, 33; Tac. Anm, 3,7 4 ; 4, 27 ; Hist. 4, M).
(înr^ânu» nioiiH (Monte Gargarto), montagne et cap d'Apulie , où se trouvaient des forêts de chênes.
<»jir»-âra (-ôrom), cime méridionale du mont Ida en Troade, avec une ville du même nom, au pied de la montagne.
dinrjfettu» (-1 ), deme de l'Attiqtte, sur le versant N.-O. du mont Hymette , patrie du philosophe Êpicure.
#«arî I es ( n m ), peuple d'Aquitaine, voisin des Ausci.
l-.ii ôcrii ( -ôrum ) , peuple de la Gaule .Narhoiinaise près du mont Cénis.
(«arumiia (-ae ) (Garonne | , une des principales rivières de la Gaule, qui prend sa source dans les Pyrénées, coule au N.-O. à travers l'Aquitaine , et devient une baie maritime au-dessous de Uurdigala (Bordeaux).
Cîâruiiini -oriiiu ), peuple d'Aquitaiuc sur la Garonne.
(■augamcla ( -ôrum ), village d'Aslyrîe, où fut livrée la dernière bataille entre Alexandre et Darius en 331 , que l'on nomme communément bataille d'Arbelles.
Cîaulo* (raû).o;, auj. Gozzo), île de la mer de Sicile, près de Melite (Malte).
Gaulot.
fifturnsmoni ou Ganràiini» (-1), chaîne de montagnes volcaniques en Campanie , entre Cumes et Naples, dans le voisinage de Puteoli (Pouzzoles), produit de bon vin ; lieu mémorable par la défaite des Samnites par Valerius Corvus en 343 av. J.-C.
tnza (-«), dernière ville de la fron-
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tière S.-O. de la Palestine, clef du pays du côté de l'Egypte , était située sur une éminence à environ 2 milles de la mer, et était très-fortifiée ; c'était une des cinq villes des Philistins; elle fut prise par Alexaudre le Grand après une résistance obstinée de plusieurs mois.
Gaïa.
Gebenna mous, voy. Cebenna.
(■êdrôsia (-»), province de l'empire persan , la plus reculée au S.-E. et une des subdivisions de l'Ariana; bornée à 1*0. par la Carinanie, au N. par la Drangiane et l'Arachosie , à l*B. par l'Inde ou l'Indo-Scythie et au S. par la mer Erythrée ou océan Indien. Elle est surtout "connue en histoire par les souffrances que le manque d'eau y fit éprouver à l'armée d'Alexandre.
Gëla . ville sur la côte S. de la Sicile, sur une rivière du même nom, fondée par les Rhodiens de Lindos et par les Cretois eu 61)0 av. J.-C. Elle devint bientôt riche et puissante ; en 582 elle fonda Agrigentc. (iélon transporta la moitié de ses habitauts à Syracuse ; elle déchut de plus en plus, et au temps d'Auguste elle n'était plus habitée. Le poète Eschyle y mourut.
Gela en S.cile.
Celdûba -:•*.) (Gelb au-dessous de Cologne), ville forte des Ubii sur le Rhin, dans la l>asse Germanie.
Gellltift, A n lus (-1), grammairien latin, vivait vers 117-180 : il écrivit un ouvrage, qui existe encore, contenant de nombreux extraits des écrivains grecs et romains , et qu'il appela Nuits Attiques , parce qu'il fut composé près d'A-
thènes pendant les longues nuits d'hiver.
«.Mon ( ônli), 1) tyran de Gela et ensuite de Syracuse , devint le maître de sa ville natale en 491 av. J.-C. En 485 il obtiut le pouvoir suprême à Syracuse , et s'efforça d'agrandir et d'enrichir cette ville. En 480, le jour de la bataille de Salamine, il remporta à Himère une brillante victoire sur les Carthaginois qui avaient envahi la Sicile avec une nombreuse armée. 11 mourut en 478, après avoir régué sept ans à Syracuse. On le représente comme un homme d'une douceur et d'une modération singulières , qui chercha par tous les moyens à assurer le bieu-ètre de ses sujets. —2) Gélon II, fils d'Hiéron II, roi de Syracuse ; il mourut avant son père, à l'âge de cinquante ans. Il avait reçu le titre de roi du vivant de son père.
Gelon 11, roi il* Syneute.
«-Mo ni (-orum), peuple scythi<nje qui habitait la Sarmatie asiatique à l'E. du Tanaïs (Don).
CiêmonUe (»câWe) ou «emonll
(Gradus), suite de degrés taillés dans l'Aventin, au pied desquels on traînait les corps des criminels étranglés dans la prison, avant de les jeter dans le Tibre.
Gênabum ou C'énàbum (-1) (Orléans ) , ville de la Gaule Lyonnaise, sur la rive droite de la Loire , capitale des Carnutes , nommée plus tard Civitas Aurelianorum , ou Aurclianensis urbs , d'où est venu son nom moderne.
U v o a u n i (-orum ) , peuple de Vindélicie, soumis par Drusus. Il habitait la vallée des Alpes nommée maintenant Valle di Non.
(■ënêva ou Ciénâva (-as) (Genève), dernière ville des Allobroges sur la frontière des Helvètes , sur la rive méridionale du Rhône , à l'endroit où le fleuve sort du lac Léman ; il y avait à Genève un pont sur le Rhône.
«-m.tr.* (-Ici»), c'est-à-dire U
OKMUS.
mère, terme cmplo)é par Ovide coiuuie surnom de Cybele au lieu de mater ou magna mater ; mais ce terme est plus usité comme surnom de Vénus, à laquelle César dédia un temple à Rome comme mère de la gens Juiia.
«o'iinm (-1), esprit tutélaire , ayant de l'analogie avec les anges gardiens invoqués par l'Église romaine; la croyance à de tels esprits existait en Grèce et à Rome. Les Grecs les appelaient démons (8«{fcOVtc), et les poètes les représentaient comme vivant sur la terre , invisibles aux mortels, ministres de Zeus (Jupiter) et gardiens des hommes et de la justice. Les philosophes grecs s'emparèreut de cette idée et enseignèrent que des démons étaient assignés aux hommes au momeut de leur naissance , les accompagnaient pendaut leur vie , et après leur mort conduisaient leur àme dans l'Hadès. Il semble que les Romains reçurent des Étrusques leurs notions touchant les génies, bien que le nom de Genius soit latin ( dérivé de gigno, genui , et ayant le même sens que generator ou père).
Suivant l'opinion des Romains , chaque homme à sa naissance obtenait un génie qu'il adorait comme sanctus et sanctissimus deiis , particulièrement le jour anniversaire de sa naissauce, avec des blutions de vin, de l'encens et des guirlandes de fleurs. Le lit nuptial était consacré au génie, et le lit lui-même était appt-lr ledits ge/tialis. Dans d'autres occasious heureu-
Geme du vin. ( T«rc d'une mouique d« Fowpeii. )
ses on offrait aussi des sacrifices au génie, et se livrer à la joie était souvent exprimé par les mots genio inJu/gt re, g< ii i uni curare ou placare ; chaque lieu avait aussi son génie; les génies étaient ordinairement représentés dans les œuvres d'art comme des êtres ailés. Le génie d'un lieu est représenté sous la forme d'un serpent mangeant un fruit placé devant lui.
Cienwerie, roi des Vandale! , le plus terrible de tous les envahisseurs barbares de l'empire. En 429 , il partit d'Espagne et se rendit maitre de tout le N. de l'Afrique. Eu 455 il prit Rome et la pilla pendant quatorze jours ; il mourut très- vieux en 477. 11 était arien et persécuta ses sujets catholiques.
CientluH ( -I ) , roi d'Illyrie, vaincu par les Romains eu 1G8 av . J.-G.
Ciëtiûa (-«) (Gênes), importante v.
de commerce eu Ligurie, située à l'extrémité du golfe de Ligurie ( golfe de Gènes), devint plus tard un muuicipe romain.
Ciciniau» (-1) , rivière de l'HIyrie grecque, au N. de l'Apsus.
GêpMtae -arum ), peuple goth qui combattit sous Attila, et s'établit ensuite eu Dacie, sur les bordf du Danube ; ils furent soumis par les Langobards ou Lombards.
(«crH'Htus (-1 ) , promontoire et port à l'extrémité S. de l'Eubée, avec un célèbre temple de Poséidon (Neptune).
Gcrnnêa ( -»* , chaîne de montagnes le long de la côte 0. delà Mégaride, se termine parle cap Olmia? sur le territoire de Coriuthe.
Géré nia ( -ae) , ancienne ville de Messénie, patrie de Nestor, qui fut appelé pour cela le Géréuieu.
CSergoirla (-«), — 1) ville forte des Arvernes, en Gaule, située sur uue montagne élevée et inaccessible à l'O. ou au S.-O. de l'Elaver (Allier), probablement dans le voisinage de Clerinont. — 2) ville des Roieus en Gaule, dont la position est incertaine.
<-< i nia, Pepu-rj, v. de Mysie, appelée aussi Mepà répu,T), située entre les fleuves Macestus et Rlmulacu* ( Ptol. 5, 2, § 1 4 ; Steph. R., Hieroel.); on trouve encore des ruines de cette v. dans le voisinage de Gcrmasloo.
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(■ermânia (-s» ) , contrée bornée par le Rhin à KO., par la Vistule et les monts Carpathesà TE., le Danube au S., l'océan Germanique et la Baltique au N. Elle s'étendait plus loin que l'Allemagne moderne au N. et à l'E. et moins loin à l'O. et au S. LeN. et le N.-E. de la Gaule Belgique étaient aussi nommés Germanie première et seconde sous les empereurs romains (voy. G al lia), et c'était pour la distinguer de ces provinces que l'on donunit à la Germanie propre les noms de Grande Germanie, ou Germanie Transrhéuane, ou Germanie barbare. Les habitants étaient appelés Germains par les Romains. Tacite dit que le nom de Germani était celui des Tungres, premier peuple germain qui franchit le Rhin. Comme ce furent les premières tribus germaines avec lesquelles les Romains furent en rapport, ils étendirent ce nom à toute la nation. Les Germains étaient une branche de la grande race indo-germanique, qui, avec 1rs Celtes, émigra du Caucase et du bord de la mer Noire et de la Caspienne, en Europe, à une époque antérieure aux souvenirs historiques. On les représente comme un peuple de haute stature, d'une grande force corporelle, avec le teint clair, les yeux bleus et les cheveux blonds ou roux . Beaucoup de leurs tribus étaient nomades et changeaient de résidence chaque année; les hommes n'avaient pas de plus grand plaisir que les dangers et la passion de la guerre. Les femmes étaient tenues eu grand honneur. Leur chasteté était irréprochable : les deux sexes étaient également remarquables par un invincible amour de la lil>erté. Dans chaque tribu on trouve le peuple divisé en 4 classes : les nobles, les hommes libres, les vassaux, et les esclaves. lTn roi ou chef était élu parmi les nobles; son autorité était très-limitée, et, en cas de guerre, il abdiquait souveut en faveur du guerrier qui était choisi pour chef. Les Germains ap-
paraissent d'abord dans l'histoire, à l'époque des campagues des Cimbres et des Teutons (113 av. J.-C). Les Teutons étaient sans nul doute un peuple germain (voy. Tcutones). Des campagnes contre les Germains furent dirigées par Jules César (58-53), par Drusus(12-9,) par Varus très-malheureusement eu 9 ap.J.-C, et par Germanicus qui remportait de continuelles victoires quand il fut rappelé par Tibère (16 ap. J.-C). Les Romains ne firent plus d'autres efforts pour soumettre la Germanie. Us eurent plutôt à défendre leur propre empire contre les invasions des diverses tribus germaines, surtout contre les deux puissantes confédérations des Alemands et des Francs ( voy. Altmanni, Francî). Au quatrième et au cinquième siècle les Germains s'emparèrent de quelquesunes des plus belles provinces de l'empire. — Les Germains sont divisés par Tacite en 3 grandes tribus : 1° les Ingarvones sur l'Océan ; 2° les Hermiones au centre ; 3° les Istœvones dans le reste de la Germanie, par conséquent à l'E. et au S. Nous devons ajoutera ces peuples les habitants de la péninsule Scandinave, les Hilleviones, divisés en Sinones et Sitones.
Germânïeun (-1), Csesar (-aria), fils de Néron Claudius Drusus et d'Anton ki, fille du triumvir Antoine, né en 15 av. J.-C. Il fut adopté par son oncle Til>ère du vivant d'Auguste, et élevé aux honneurs dès sa jeunesse. Il aida Tibère dans la guerre contre les Pannoniens et les Dalmates(7-10ap. J.-C.), et contre les Germains (11-12). 11 commandait les légions de Germanie, quand une révolte alarmante éclata parmi les soldats de Germamanie et d'illyrie, au moment de la mort d'Auguste (14). Après avoir rétabl i l'ordre parmi ses troupes, il entreprit U conquête de la Germanie, et poussa la guerre avec tant de vigueur et de succès qu'il ne fallait plus qu'une campagne pour soumettre complètement les pays entre le Rhin et l'Elbe. Mais la jalousie de Tibère sauva la Germanie. II rappela Germanicus à Rome (17) et lui donna le commandement de toutes les provinces orientales; mais en même temps il envova Pison en Syrie, avec l'ordre secret de gêner et d'affaiblir Germanicus. Germanicus mourut en Syrie en 19 ; on crut, et il crut
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lui-même, qu'il avait été empoisonné par Pison. Il fut très-regretté du peuple romain , et Tibère fut obligé de sacrifier Pison à l'indignation publique (voy. Paon). Il eut d'Agrippine 9 enfants dont les plus connus sont l'empereur Caligula, et Agrippim-, mère de Néron. Germanicus bit un auteur de quelque réputation; il écrivit plusieurs poèmes dont la plus grand»* partie est perdue. On a de lui une traduction en vers des Pliénomènes d'Aratus qui ne manque ni de facilité ni d'élan poétique.
C.T iiumr
Cierrha, une des principales % i I les d'Arabie, grand marché pour le commerce de l'Arabie et de l'Inde, était située sur la côte N'.-E. de l'Arabie Heureu.se. Les habitants nommés Gernei étaient, dit-on,
Erimitivement des Cbaldéens chassés de ah\ Inné.
<-< r j mu ( -on i« ) , ou CSeryoneu
(-«), fds de Chrysaor et de Callirrhoé, monstre à trois tètes et, selon d'autre», a trois corps unis ensemble, était roi d'Espagne et possédait des Ixrufs magnifiques, qu'Hercule lui enleva (voy. Hercules).
Cipftorit'icnni (-1 Boulogne) % port des Morini dans la Gaule Jtclgique, où l'on «'embarquait d'ordinaire pour passer en Bretagne; ou l'ap|>ela plus tanl Dononia d'où \icnt son nom moderne.
Ciëtn Keptlmlu» ( -l) , frère de Caracalla, par qui il fut assassiné en 212 (voy Caracalla).
Grt».
4mv 1 m ( -uni m , Us Gètes, |>cuple
thrace , appelé Daces par les Romains.
Hérodote et Thucydide les placent au S. de Pister (Danube), près de son embouchure; mais au temps d'Alexandre le Grand ils habitaient au-delà de ce fleuve, au N. des Triballes.
Càîcnnleft -uni , les Géants, nés du sang quTranus laissa tomber sur la terre, en sorte que Gé ( la Terre) fut leur mère. On les représente comme des êtres d'une taille monstrueuse, axecun air terrible et des queues de dragons. Ils firent une attaque contre le ciel, armés détrônes d'arbres et d'énormes rochers; mais les dieux, avec l'aide d'Hercule, les détruisirent tous et en ensevelirent plusieurs sous l'Etna et d'autres volcans. 11 est digne de remarque «pie la plupart des écrivains placent les Géants dans des contrées volcaniques, et il est probable que les éruptions volcaniques donnèrent naissance à l'histoire de la lutte des Géants et des dieux.
CMjfVtlM . >ille et promontoire de Macédoine sur le golfe Thermaïque.
CU&brio -ônU). Aellla* ( I),
— 1) consul 191 av. J.-C, défit Antiochus aux Thermop> les. — 2) préteur de la Ville en 70, présida l'affaire de Verrès, fut consul eu 67 et succéda à l.ucullus dans le commandement de la guerre contre Mifhridate; il y fut remplacé lui-même par Pompée.
t&lnnlft (-ift ) (voy. Clanis).
(■Ittphïra (voy. .4rcUelam% n° fi).
4- 1» ucr (-en). — I) une des Néréide»; le nom de Glaucé n'est que la personnification de la couleur île la mer. — 2) fille de Créon de Corinthc, nommée aussi Citât! ( voy. Cre'on).
f^lnucu* (-1),— 1) <l«- Potnise, Sis de Sisyphe et père de Rellèrophon, fut mis en pièces |>ar ses chiens, parce qu'il avait méprisé la puissance d'Aphrodite ( f'énus).
— 2^ iilsd'ilippoloqucet petit-fils de Hellerophou, cummandail les Lyciens à la guerre de Troie ; il était uni à Diomède pif les liens de l'hospitalité, et quand ils <e rencontrèrent dans le combat, ils s'abstinrent de lutter ensemble et échangèrent leurs armes. Glaucus fut lué par Ajax. — 3) un des fils de Minos. nu de Crète, et de Pasiphaé ou de Giété. Dans son enfance il tom|>a dans un eoffre plein de miel et fut étouffé. Il fut dérou-
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vert par le devin Polyidus d'Argos, qu'Apollon avait chargé de ce soin; Minos lui demanda de rendre la vie à son fils; ne pouvant le faire, il fut enterré avec Glaucus, mais un serpent révéla une herbe qui rendait les morts à la vie. — 4) Gl. d'Authédon en Béotic, pécheur qui devint dieu marin en mangeant une partie de Therhe divine queCronos (Saturne ) avait semée. On croyait que Glaucus visitait chaque année toutes les côtes et les îles de la Grèce, accompagné de monstres marins et publiant des prophéties; les pécheurs et les marins l'honoraient d'un culte particulier et avaient grande confiance dans ses oracles. — 5) Gl. de Chios, statuaire en métal, célèbre pour a\oir inventé l'art de souder les métaux, florissait en 490 av. J.-C.
Càljcëra !-»•), nom favori des courtisanes.
(jÎiiomi», l-nonmiH. (Vov. Cnossus.)
CSolgi (-drum ), ville de Chypre, dont on ignore la position; c'était une colonie de Sicyone et un des lieux les plus renommés pour le culte d'Aphrodité ( Vénus ).
Cîomphi ( -ôrura), ville de l'Hestiwotide en Thessalie, forteresse sur les confins de l'Épirc, commandant le principal passage entre l'Épire et la Thessalie.
Gumphi en Themttt.
«ôniil (-ôrum), CSonnu» (-1), ville très-forte des Perrhèl>cs en Thessalie, sur le Pence, à l'entrée delà vallée de Tempe.
ClordiRiius, M. An ton lus ( -i) ,
nom de trois empereurs romains, père,
fils, et petit-fils; le père était un hommedistingué par ses qualités morales et intellectuelles, et avait gouverné l'Afrique pendant longtemps, quand il fut proclamé empereur à l'âge de quatre-vingts ans : il associa son fils à l'empire, mais il ne régna que deux mois. Son fils fut tué dans un combat, et alors il mit lui-même fin à sa vie (238) Sou petit-fils fut proclamé empereur à Rome par les soldats en 238,
Gordien II. tmf. rom..
apre» J.-C, Î38.
après le meurtre de Balhin et de Papien, bien qu'il ne fût âgé que de douze ans; il régna six ans, de 238 à 244, et fut assassiné par Misithée en Mésopotamie.
Goidicii III . rmp.
âpre» J.-C. *S8-tU.
Gordien I . emp. roui .
M «pre» J.-C.
(-1 ) , ancienne capitale de la Phrvgie sur le Sangarius, résidence rovale des rois de la dynastie de Gordius, et théâtre du fameux exploit d'Alexandre coupant le nœud Gordien. (Vov. Gordius.)
CiorditM (-1 ), ancien roi de Phrvgie, père de Midas, était d'abord un pauvre paysan; des troubles intérieursayanl éclatéen Phrygic, un oracle informa les habitants qu'un chariot leur amènerait uu roi qui mettrait fin aux troubles. Peu après Gordius arriva conduisant son chariot pour se rendre à l'assemblée du peuple. Olui-ci le reconnut à l'instant pour roi ; Gordus, par reconnaissance, consacra son chariot a Zens (Jupiter) dans l'Acropole de Gordium; un nœud très-habilement fait attachait le timon au joug; un oracle déclara que celui qui dénouerait ce nu-ud régnerait sur toute l'Asie. Alexandre à sou arrivée à Gordium coupa le
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nœud avec sou épée et s'appliqua l'oracle.
Cordjëne ou Corduene (-e»), district montagueux dans le S. de la Graude Arménie, entre le lac Arsissa (lac de Van) et les monts Gordirci montagnes du Kurdistan). Ses belliqueux habitants, nommés Gordiaû ou Cordueui, étaient sans doute le même peuple que les Carduchi des géographes grecs et que les Kurdes modernes.
Gorge (.es), fdle d'OEnée et sœur de Déjanire; elles gardèrent toutes deux leur première forme, quand leurs autres sieurs furent métamorphosées par Artémis (Diane) en oiseaux.
Ciorgla* (-»), 1) de Leoutini, eu Sicile, célèbre rhéteur et sophiste, né vers 480 av. J.-C., vécut plus de cent ans. Eu 427 il fut envoyé par ses concitoyens en ambassade à Athènes, pour demander la protection des Athénieus contre Syracuse. Un dialogue de Platon porte le nom de Gorgias. 11 écrivit plusieurs ouvrages qui sont perdus à l'exception de deux déclamations : l'Apologie de Palamède et l'Éloge d'Hélène dont l'authenticité est douteuse. — 2) d'Athènes, euseigua la rhétorique au jeune M. Cicéron, quand il était à Athènes.
Gorgones ( -um ) , nom de trois filles terribles, «Sthéno, Euryalé et Méduse, filles de Phorcyset de Géto, ce qui leur fait donner quelquefois le nom de Phorcydes. D'autres traditions les plaçaient en Libye : au lieu de chevelure, elles avaient la tète couverte de serpents sifflants : elles avaient des ailes, des griffes et d'énormes dents. Méduse, la seule des scrurs qui fût mortelle, était d'abord, suivant les légendes , une belle fdle, dont les cheveux furent changés en serpents par Athéna
(Minerve), parce qu'elle était devenue, |>ar Poséidou (Neptune), mère de Ghrysaor et de Pégase, dans uu des temples d'Athéua. Sa tète devint si terrible que tous ceux qui la regardaient étaient changés en pierres. Delà, la graude difliculté qu'éprouva Persée pour la tuer ( voy. Perscus ). Athéua plaça ensuite cette tète au centre de sou bouclier ou de sa cui
La Gorgone Medov? (Kle «le marbre, à Munich;.
Ciortyn, Cortf na , très-ancienne ville de Grète sur le Léthée, à 90 stades (h* son port nommé Lel>en et à 1 30 stades de son autre port, Matalia.
La Gorgone ( MeJo«* ).
(HorcnLti. G«mui.)
Gorljnc en Crèle.
«orlyiiia (-■), *illc d'fimathie en Macédoiue, dont la position est incertaine.
tiôthi (-drum), liôthëne», 4iut- < fuies ( -um), puissant |>euple germain qui habitait primitivement sur la côte prussienne de la Daltique, à l'embouchure de la Vistule, mais ensuite émigra vers le S. Au commencement du troisième siècle, ils se montrent sur les côtes de la mer Noire, et en 272 ap. J.-G l'empereur Aurélien leur cède toute la Dacie; vers ce temps on les trouve séparés en deux grandes divisions, les Ostrogoths ou Goths de PB. et les Visigoths ou Goths de l'O. Les Ostrogoths s'établirent en Mn»sie et en Pannonie, tandis que les Wisigoths restèrent au N. du Danube. Les Visigoths, sous Alaric, envahirent l'Italie, prirent et pillèrent Rome eu 4 10. Quelques
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{dus tard, ils s'établirent à demeure dans e S.-O. de la Gaule et fondèrent un royaume dont Toulouse était la capitale. De là ils envahirent l'Espagne, où ils fondèrent aussi un royaume qui dura pendant plus de deux siècles, jusqu'à ce qu'il fut renversé par les Arabes. Les Ostrogoths dans le même temps étendaient leur domination presque jusqu'aux portes de Constant inople ; et sous leur roi Théotloric le Grand ils s'emparèrent de toute l'Italie (493). Les Ostrogoths embrassèrent le christianisme à une époque reculée, et ce fut pour leur usage qu'L'lphilas traduisit l'Écriture sainte en langue gothique, au quatrième siècle.
Gothïul, peuple celte auS.-E.de la Germanie, sujet des Quades.
Ctracchim (I), nom d'une célèbre famille de la gens Sempronia . — 1 ) Tib. Sempronius Gracchus, général distingué dans la seconde guerre punique; en 212 il fut tué dans une bataille contre Magon à Campi Veteres, en Lucanic. Son corps fut envoyé à Hannibal qui lui fit faire de magnifiques funérailles. — 2) Tib. Sempronius Gracchus, père des tribuns Tiberius et Caius Gracchus. En rérompense des services publics qu'il avait rendus, pendant son tribunat, à Scipion l'Africain, il obtint la main de sa plus jeune fille Cornélie. Il fut deux fois consul et une fois censeur. Il eut de Cornélie douze enfants qui moururent jeunes, excepté les deux tribuns et une fille, Cornélie, qui épousa le second Africain. — 3) Tib. . Sempronius Gracchus, fils aîné du précédent, perdit son pere dès son enfance, et fut élevé, avec son frère Caïus, par son illustre mère, Cornélie, qui consacra sa vie à rendre ses fils dignes de leur père et de ses propres ancêtres. La condition malheureuse du peuple romain excita vivement les sympathies de Tiberius. Il avait vu avec peine en Italie des contrées désertes, et les immenses domaines des riches cultivés par des esclaves ; il résolut de faire tous ses efforts pour remédier à cet état de choses en tâchant de créer une industrieuse classe moyenne d'agriculteurs, et d'humilier l'avarice sans bornes du parti dominant. Tribun du peuple en 133, il proposa une loi pour renouveler et étendre la loi Licinia, par la-
quelle aucun citoyen ne devait posséder plus de 500 jugera de terres publiques ; il y ajouta une clause qui permettait au père de deux fils degarder250 jugera pour chacun d'eux ; en sorte que le père de deux fils pouvait avoir en tout mille arpents. L'aristocratie fit la plus vive opposition à cette mesure; néanmoins, grâce à la vigueur et à l'énergie de Til>érius, la loi passa, et des triumvirs furent chargés de la mettre à exécution : c'étaient Tib. Gracchus, Appius Claudius, son beau-père, et son frère Caïus Gracchus.
Vers ce temps, Attale, roi de Pergame, mourut, laissant le peuple romaiu héritier de ses biens , et, sur la proposition de Gracchus, ses richesses furent partagées entre les pauvres , afin qu'ils pussent se procurer leur matériel de ferme, etc. L'année suivante, quand vint le moment de l'élection des tribuns, Tibériiu se présenta de nouveau comme candidat ; mais, au milieu de l'élection, il fut publiquement assassiné par P. Scipion Nasica. Il avait probablement trentecinq ans lorsqu'il mourut. Tib. fut un ami sincère des opprimés et agit d'après des motifs honorables; quelles qu'aient pu être ses erreurs politiques , la haine qui s'est attachée à son nom et à celui de son frère, vient en grande partie de ce qu'on n'a pas bien compris les lois agraires des Romains. — 4) Caïus Sempronius Gracchus, frère du précédent, fut tribun du peuple en 123. Ses réformes furent beaucoup plus radicales que celles de son frère, et telle était son influence sur le peuple, que toutes ses propositions furent adoptées et que le sénat fut dépouillé de quelques-uns de ses plus importants privilèges. Sa première mesure fut de renouveler la loi agraire de son frère ; il voulut aussi queles juges, qui avaient jusqu'alors été choisis parmi les sénateurs, le fussent à l'avenir parmi les chevaliers, et que, chaque année, avant l'élection des consuls, le sénat déterminât les deux provinces qui seraient assignées aux consuls. Caïus fut élu tribun une seconde fois en 122; le sénat, se voyant dans l'impossibilité de résister aux mesures de Caïus, résolut de ruiner son influence sur le peuple; dans ce but, il persuada à M. Livius Drusus, un des collègues de Caïus,
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de proposer des mesures encore plus populaires que celles de Caïus ; le peuple se laissa tromper par le perfide agent du sénat, et la popularité de Caïus s'évanouit peu à peu. 11 échoua dans sa demande du tribunal pour l'année suivante (121), et à la bu de son tribunat des ennemis commencèrent à attaquer quelques-unes de ses lois; Caïus vint au forum pour leur résister; une lutte eut lieu, et, tandis que ses amis combattaient pour sa défense, il s'enfuit dans le bois des Furies , où il tomba sous les coups de son esclave, auquel il avait commandé de le tuer; environ 3,000 'de ses amis furent tués, d'autres arrêtés et étranglés dans la prison.
Gradivus (-1), c.-à-d. le marcheur (probablement de gradior), surnom de Mars qui est appelé gradivus paterrtrex gradivus. Numa établit 12 Saliens comme prêtres de ce dieu.
€»rseap (-arum), YP«"«i» c.-à-d. les vieilles femmes, filles dcPhorcysct deCéto, étaient au nombre de 3 : Pephredo, Enyo et Dino. On les nommait aussi Phorcydes ; elles avaient des cheveux blancs depuis leur naissance, une seule dent, et un seul œil pour elles trois, qu'elles se prêtaient l'une à l'autre quand elles en avaient besoin.
Gracia f-ae), la Grèce, ou Hellnt* (-ad on), laHellade,cotitréed'Europe dont les habitants étaient appelés Grées ou Hellènes. Parmi les Grecs, Hellas ne signifiait pas une contrée particulière, bornée par certaines limites géographiques; ce terme était employé eu général pour signifier le séjour des Hellènes, en quelque endroit qu'ils fussent établis. Ainsi les colonies grecques de Cyrène en Afrique, de Syracuse en Sieile, de Tarente en Italie et de Smyrne en Asie, sont considérées comme faisant partie de la Hellade. Dans les temps les plus anciens la Hellade était un petit district de la Phthiotide en Thessalie.
Comme les Hellènes, habitants de ce district, s'étendirent peu à |>eu sur le pays environnant, leur nom fut adopté par d'autres tribus, jusqu'à ce qu'enfin tout le N. de la Grèce, depuis les monts Cérauuieus et Cambuniens jusqu'à l'isthme deCorinthe, fut désigné par le nom de Hellade. Pendant l'époque brillante de l'indépendance grecque, 1« Péloponnèse était
généralement considéré comme distinct de la Hellade propre ; mais plus tard le Péloponnèse et les îles grecques furent aussi renfermés dans le nom gé/iéral de Hellade, par opposition à la terre des barbares. Les Romains appelaient la terre des Hellènes Grsecia (d'où nous avons fait le nom de Grèce), probablement parce qu'ils furent d'abord en rapport avec la tribu des Grrciy qui paraissent à une époque reculée avoir habité la côte 0. de PÉpire. La plus grande longueur delà Grèce propre, du mont Olympe au cap Téuare, est d'environ 250 milles anglais ; sa plus grande largeur, delà côte 0. de PAcarnauie à Marathon en Attique, est d'environ 180 milles. Sa surface est un peu moindre que celle du Portugal. Au N. elle était séparée de la Macédoine et de 1*1 1 iv rie par les monts Cambuniens et Cérauniens. Des trois au très côtés elleest bornée par la mer, savoir: par la mer Ionienne à PO., et par la mer Egée à l'E. et au S. C'est une des contrées les plus montagneuses de l'Europe; elle possède peu de plaines étendues et de longues vallées.
Les habitants étaient ainsi séjwirés les uns des autres par des l>arrièrcs qu'il n'était pas aise de franchir, et ils furent naturellement amenés à former des communautés politiques séparées. Plus tard le N. de la Grèec fut généralement partagé en 10 districts : PÉpirc, la Thessalie, l'Acamanie, l'Elolic, la Doride, la Locride, la Phocidc, la Béotie, l' Attique et la Mégaride; le S. de la Grèce ou Péloponnèse était ordinairement partagé aussi en 10 districts : la Corinthie, la Sicyonie, la Phliasic, l'Achaïe, l'Llide,la Messénie, la Laconie, la Cynurie, l'Argolide et PArcadie. Un résumé de la géographie des anciens habitauts et de l'histoire de chacun de ces districts est donné dans des articles séparés. Les plus célèbres des habitants primitifs de la Grèce étaient les Pélasges, desquels descendait sans doute une grande partie de la population grecque (voy. Pelasgi). Les Hellènes faisaient remonter leur origine à un ancêtre mythique, Hellen, dont les ûls et les petitsfils donnèrent naissance aux 4 grandes tribus des Doriens, des Ëoliens, des Achéens et des Ioniens (voy. Hcllcn.).
««rueein magna ou G. major,
286 GHAMPIIS MOINS.
GVGKS.
nom donué aux districts du S. de l'Italie, habités par des Grecs. Ce nom ne fut jamais usité pour designer simplement le S. de l'Italie. Il fut toujours limité aux cités grecques et à leurs territoires et ne s'appliqua jamais aux districts environnants, habités par des tribus italiennes. 11 sembleavoir été appliqué surtout aux villes situées sur le golfe de Tarente, Tarente, Svbaris, Crotone, Caulouia, Siris (Héraclée), Métaponte, Locres et Rhegium ; maïs on distingue aussi sous ce nom les villes grecques de la côte 0., telles que Cumes et Néapolis ; Strabon étend cette appellation même aux villes grecques de Sicile.
CSramplus mon», (monts Grampiens ), chaîne de montagnes dans la Bretagne barbare un Calédouie, séparant les Highlands et les Lowlands d'Ecosse.
Àgricola pénétra jusqu'à ces montagnes au pied desquelles il battit Galgacus.
Cirâuïcus (-1), petite rivière de Mysie, prend sa source au mont Ida et tombe dans la Propontide ( mer de Marmara ) à l'E. de Priapus; célèbre par la victoire d'Alexandre le Grand sur les Perses (334), et aussi par une victoire de Lucullus sur Mithridate en 73 av. J.-C.
Ciratlae (voy. Charités).
Cirât la nus (-1), Graticn, empereur d'Occident ( 367-383 ), (ils de Valentinien 1er. Il fut déposé et tué par l'usurpateur Maxime.
Graticn.
Gratinant» Faliftena (-1), contemporain d'Ovide et auteur d'un poème sur la chasse, qui existe encore.
<-r;i>istiv (-ârum) , ancienne ville
Médaille »»M(rnce à Gnmir*.
d'htrurie, sujette de Tarquiuies et colonisée par les Romains eu 183 av. J.-C. Elle était située daus la Maremme, et sou air était insalubre; aussi Virgile l'appelle ïntfmpestst Graviscsc.
{■rudii (-ôrum) , peuple de la Gaule Belgique, sujet des Nerviens.
!■ rumen tu m (-1), ville de l'intérieur de la Lucauie, sur la route de Bénévent à Héraclée.
CSrjrlIu» (-1), Olsainéde Xéuophon, tué à la bataille de Mautinée eu 362, après avoir, selon quelques récits, donné le coup mortel à Ëpaminoudas.
Cirynia (-a?) ou -ium'(-l), ancienne ville dans le S. de la Mysie, célèbre par son temple et son oracle d'Apollon, uomiué pour cela Gryiueus Apollo.
Urypn (-fpt») ou Ciryphu» (-1), griffon, animal fabuleux, qui avait le corps d'un lion, la tète et les ailes d'un aigle; il habitait sur les monts Hhipéeus, entre les Hyperhoréens et les Arimaspes a l'œil unique , et gardait l'or du uord. Les Arimaspes montèrent à cheval, et essayèrent de dérober l'or; de là, la haine entre le cheval et le griffon. La croyance aux griffons venait de l'Orient, où ils sont mentionnés parmi les animaux fabuleux qui gardaient les trésors de l'Inde.
Gujrernl ou Guberni (-ôrum) ,
peuple de Germanie qui franchit le Rhin et s établit sur la rive gauche entre les L'biens et les Bataves.
(InlusM (-a»), Numide, second Gis de Massinissa et frère de Micipsa et de Mauastabal; il laissa un Gis nomme Massivp.
tiuttones (voy. GotUi).
fifiras (-1 ) ou Çkjmvm (-ôrum), une des Cyclades, petite ile au S.-O.
d'Andros, pauvre et improductive, et habitée seulement par des pécheurs : sous les empereurs romains c'était un lieu d'exil.
€*5â« ou ftyën ou Ciyffëa ( -a» ) ,
Gis d'Uranus (le Ciel) et de Gé (la Terre), un des géants aux cent bras qui firent la guerre aux dieux.
«->mruH lacu», petit lac de Lydie au N. de Sardes.
(-a?), premier roi de Lydie de la dynastie des Mermnades, détrôna Candaule et lui succéda (voy. CanJau-
V LIPPUS
tes). Il régna de 716 à 678 av. J.-G. Il envoya de magnifiques présents à Delphes-, et les richesses de Gygès devinrent proverbiales.
tiylippna (-1), Spartiate, fils de Cléandridas , envoyé pour commander les Spartiates à Syracuse et résister aux Athéniens (404 av. J.-C. ). Sous son commandement les Syracusaius anéantirent le grand armement des Athéniens et firent prisonniers Démosthcne et Vicias (413). En 404 il fut chargé par Lysaudre, après la prise d'Athènes, de transporter le trésor à Sparte ; il ouvrit les sacs en dessous et enleva une somme considérable; le vol fut découvert et Gy lippe envoyé en exil.
CSymitêsiae ( voy. Baléares).
Cîyndêa ( -ae; , rivière d'Assyrie,prend sa source dans le pays des Matiènes, dans les montagnes du Kurdistan et se jette dans le Tigre ; célèbre par l'histoire de Cyrus qui divisa ses eaux en 360 canaux.
Ciyrton ( -ônl»), Ciyrtona (-ae),
ancienne ville de la Pélasgiotide eu Thessalie , sur le Pénée.
Gjrloii, en Themlie.
Ciythëum, ttythlum(-l), ancien port de Laconic, situé presque au fond du golfe de Lacouie, au S.-O de l'embouchure de l'Eurotas.
Gjlhiuin. fin Ueftiur
llndea ou Aïdea (-»)» ou PlQto
( ) , dieu du monde souterrain ;
dans la vie ordinaire on l'appelait le
HA DES
plus souvent Pluton ( dispensateur de la richesse), parce qu'on n'aimait pas à prononcer le nom redouté de Hadès ou Aides; les poètes romains emploient les noms de Dis, d'Omis et de Tartare, comme synonymes de Pluton. Hadès était ûls de Cronus (Saturne ) et de Rhéa , et frère de Zeus (Jupiter) et de Poséidon (Neptune). Sa femme était Perséphoué ou Proserpine, fille de Déméter, qu il enleva du monde supérieur, comme il est raconté ailleurs (voy. Démêler). Dans la division du monde' entre les trois frères, Hadès obtint le monde inférieur, le séjour des ombres, qu'il gouverna. Son caractère est décrit comme farouche et inexorable; aussi de tous les dieux il était le plus haï des mortels : les sacrifices qu'on lui offrait ainsi qu'à Proserpine consistaient en moutons noirs, et celui qui offrait le sacrifice devait détourner la téte. L'insigne de son pouvoir était uu sceptre avec lequel , comme Hermès, il gouvernait les ombres dans le séjour inférieur. Il y était assis sur uu trône avec son épouse Perséphoné. II possédait un casque qui rendait invisible celui qui le portait , et qu'il prêtait quelquefois aux dieux et aux hommes. Comme les autres dieux, il n'était pas un époux fidèle ; on appelle les Furies ses filles. La nymphe Mintho, cni'il aima, fut métamorphosée par Perséphoné en une plante nommée menthe et la nymphe Leuce, qu'il aima également, fut changée par lui, après sa mort, en peuplier blanc. Comme roi du monde souterrain, Pluton est le
Harièi (Wnton).
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dispensateur de tous lesbieusqui viennent de la terre ; c'est lui qui donne les métaux contenus dans la terre ; de là son nom de Pluton (hXoûto:, richesse). Dans les œuvres «l'art il ressemble à ses frères Zeus et Poséidon, excepté que ses cheveux tombent surson front, et que sa contenance est sombre et sinistre. Ses attributs ordinaires sont la clef des enfers et Cerbère.
lladrla (voy. Adria).
Hâdriânopôl \% (- !• t Andrïnople), ville de Thrace sur la rive droite de l'Hèbre-, dans une plaine étendue; elle fut fondée par l'empereur Hadrien.
Uadrianopoli*, en Thrace.
Hadriânu«, I». i: Nu h (-1), ordinairement appelé Hadrien ou Adrien, empereur romain (1 17-138), naquit à Rome en 76. Il jouit de la faveur de Plotine, femme de Trajan, et ce fut surtout par son influence qu'il succéda à l'empire. Il passa la plus grande partie de son règne à parcourir les provinces de l'empire, afin d'examiner par lui-même leur situation.
H résida quelque temps à Athènes, qui était sa ville favorite et dont il connaissait à fond la langue et la littérature. Sous son règne, les Juifs se révoltèrent et ne furent soumis qu'après une lutte acharnée qui dura trois ans. Hadrien eut pour successeur Antonin le Pieux qu'il avait adopté quelque.* mois auparavant.
Le règne d'Hadrien est une des périodes les plus heureuses de l'histoire romaine. Sa politique était de conserver la paix avec les nations étrangères, et d'accroître le bien-être des provinces. Il éleva plusieurs monuments magnifiques dans différentes parties de l'empire et plus particulièrement à Athènes. Il existe encore des ruines considérables de sa magnifique villa de Tibur, où l'on a découvert lieaucoupd'œuvres d'art antiques Son mausolée, qu'il bâtit à Rome, forme la base du château St-Ange. Voyez ce mausolée à l'article Rome,
Hadrien.
Hadrûmëtum ou Adrnmefnm
(-i ), ville florissante fondée par les Phéniciens dans le N. de l'Afrique, capitale de la Byzacène sous les Romains.
II hp m on (-on lu), 1) fils de Pélasgus et père de Thessalus, d'où l'on croit que venait l'ancien nom de la Tbessalie Haemonia , ou /Kmonia. Les poètes romains se servent souvent de l'adjectif ff*monius comme synonyme de Thessalien.
— 2) fds de Créon de Thèl>es , aimait Antigonc et se tua en apprenant qu'elle était condamnée par son père à être enterrée vivante.
Ileemônla. Voy. Narmon, n°I.
Iltemui (-1) (Ballcan), chaîne de montagnes escarpées qui séparent la Thrace et la Mœsie. Ce nom se rattache probablement au grec yetu,iôv et au latin hiems. Ces montagnes étaient ainsi nommées à cause de leur climat froid et neigeux. Le passage le plus fréquenté dans l'antiquité était dans la partie 0. de la chaîne , et nommé Succi ou Succorum Angusùsc et aussi Porta Trajani (Ssulu Derbend) entre Philippopolis et Serdica.
Ilfiir-su (-se), ville sur la côte N.
de la Sicile, sur la rivière Halésus, fondée par les Grecs mercenaires d'Archonide , chef des Sicules , et ; ti veinent Archonidion.
IIîiIôaum ( -I), chef des Anrunces et des Osques, fils d'un devin et allié de Turnus, tué par Évandre : il vint d'Argos, en Italie ; de là son nom A'Agamcm-
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noniuSy Atridcs, ou Argolicus . On dit qu'il fonda Paieries.
Hâliacmon (-Ô11U) (Fhtriza), ri-' vièrc importante do Macédoine, prend sa source daus les monts Tympliéens, sert de limite entre l'Eordée et la Piérie et tombe dans le golfe Thermaïque.
César en fait par erreur la limite de la Macédoine et de la Tliessalie.
Halïnrta* («| ), ancienne ville de Béotie, au S. du lac Copaïs, détruite par Xerxès daus son invasion en Grèce (480), puis rebâtie. Lysandre fut tué sous ses murs (395).
liai ias (-riIos), district sur la cote d'Argolide entre Asiné et Hermioné, ainsi nommée parce que la pèche était la principale occupation de ses habitants.
Leur ville fut appelée Haline ou Halies.
llalïcarnanBiii» (-1) (BitJrum), célèbre ville d'Asie Mineure, située dans la partie S.-O. de la Carie, en face de Pile de Cos. Elle fut fondée par les Doriens de Trézènc. Elle tomba sous la domination des Perses avec le reste de la côte d'Asie Mineure. Lygdamis se fit tyran de la v ille, et fonda une dynastie qui dura pendant plusieurs générations. Sa fille Artémise aida Xerxès dans son expédition contre la Grèce. Halicarnasse était célèbre par le Mausolée, magnifique édifice qu'Artémise II bâtit pour y enterrer son mari, Mausole (352 av. J.-C .), et qui était orné des ouvrages des plus célèbres sculpteurs grecs de l'époque. Des fragments de ces sculptures, découverts dans les murs de la citadelle de Budrum, sont maintenant au Musée britannique. Halicarnasse fut la patrie des historiens Hérodote et Denys.
Halle?» (-ârum), ville du N.-O.
de la Sicile, entre Eutella et Lilybée, longtemps possédée par les Carthaginois et municipe à l'époque de Cicéron.
llîîllrrhôtiu» (-1 ), fils de Poséidon (Neptune) et d'Euryté, essaya de désho-
norer Alcippe, fille d'Ares (Mars) et d'Agraulos, mais fut tué par Arès. Ares fut mis en jugement par Poséidon, pour ce meurtre, sur la colline d'Athènes, qui fut ensuite appelée Areopagus on colline d'Arès.
HalizSneu (-un), peuple de Bythynie, ayant pour capitale Alybé.
HalônëNua ( -i), île de la mer Egée, sur la côte île Tliessalie, à l'E. de Sciathos et de Peparelhos, avec une v ille du même uom. La possession de celte île occasionna de grands démêlés entre Phi* lippe et les Athéniens ; il y a un discours à ce sujet dans les œuvres de Démosthène ; mais il fut probablement écrit par Hégésippe.
Halycuti (-1), rivière dans le S. de la Sicile, se jette daus la mer près d'Heraclea Minoa.
liai?» (-y») (Kizil-Irmatc ou la Rivière Rouge) , le plus grand fleuve de l'Asie Mineure, prend sa source dans la chaîne de l'Anti-Taums, sur les confins de la Petite Arménie et du Pont, et, après avoir arrosé la Cappadoce et la Galatie, séparé la Paphlagonie du Pont, m* jette dans le Pont-Euxin, entre Sinope et Amisus. Il séparait les races indo-européennes qui peuplaient l'O. de l'Asie Mineure, des races sémitiques (syroarabes) qui habitaient le reste du S.-O. de l'Asie; il marqua aussi la séparation entre l'empire lydien et l'empire médo-perse.
Jlàmaclrjade». Voy. Nymplue.
Hamaxitnii (-1), petite ville sur la côte de la Troade.
Hàmaxobll (-ërniii ), peuple de la Sarmatie européenne, dans le voisinage du Palus Méotide, était de race nomade, comme son uom l'indique.
Ilamllcar (-ari*), nom de plusieurs généraux carthaginois, dont le plus célèbre fut Hamilcar Barca, frère d'Ifannibal. Le surnom de Barca siguifiait probablement « l'Éclair. » C'était un surnom personnel, que l'on ne peut regarder comme un nom de famille, quoiqu'on trou\e souvent le nom de Barciue appliqué à la famille ou à la faction dilamilcar daus l'Etal. Il fut mis à la tète des forces carthaginoises en Sicile, dans la dix-huitième année de la première guerre punique (247). A «elle
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époque lei Romains étaient maîtres de presque toute lu Sicile; mais il se maintint pendant plusieurs années, malgré tous les efforts des Romains, d'abord sur une montagne nommée Hercté, dans le voisinage immédiat de Panorme, et ensuite sur la position, encore plus forte, du mont Eryx. Après la grande défaite des Carthaginois par Lutatius Catulus (241) qui mit fin à la première guerre Punique, il eut à combattre en Afrique les mercenaires Carthaginois, qu'il vainquit après une lutte de trois ans (240-238). Ilamilcar passa alors en Espagne, pour fonder dans ce pays un nouvel empire carthaginois. Dans l'espace de près de neuf ans, il s'empara d'une partie considérable de l'Espagne, soit par la force des armes, soit par des négociations. 11 périt dans un combat contre les Vêtions, en 229 : il fut remplacé dans le commandement par son gendre Hasdrubal. Il laissa trois fils, Hannibal, Hasdrubal et Magon.
Ilannïbnl (-nlie), nom commun parmi les Carthaginois, signifiant : « la grâce ou la faveur de Baal. » La syllabe finale, fiai, se rapporte à cette divinité tutélaire des Phéniciens. Le plus célèbre personnage de ce nom fut le fils d'Hamilcar Barea : il naquit en 247. Il n'avait que neuf ans quand son père l'emmena avec lui en Espagne, et lui fit jurer sur l'autel une haine éternelle contre Rome. Hannibal n'oublia jamais ce vœu, et toute sa vie ne fut qu'une lutte continuelle contre la puissance et la domination de Rome. Bien qu'il n'eut
3ue dix-huit ans à l'époque de la mort c son père (229), il avait déjà montré tant de courage et de talent pour la guerre, qu'Hasdruhal ( gendre et suecesseur d'Hamilcar ) lui confia le commandement de la plupart des entreprises militaires que lui-mêine avait conçues. 11 gagna les cœurs des soldats; et après l'assassinat d'Hasdrulwl (221 ), les soldats proclamèrent unanimement leur jeune général commandant en chef, choix que le gouvernement de Carthage ratifia ensuite. Hannibal avait alors vingt-six ans. En deux campagnes il soumit tout le |>avs au S. de l'Ebre à l'exception de la riche ville de Sagontc. Au printemps de
219, il vint mettre le siège devant Sagonte , qu'il prit après' une résistance acharnée qui dura près de huit mois. Sagonte était au S. de l'Èbre. et par conséquent n'était pas protégée par le traite conclu entre Hannibal et les Romains; mais comme elle avait fait alliance avec les Romains, ceux-ci regardèrent l'attaque de Sagonte comme une violation du traité entre Rome et Carthage. A la chute de Sagontc, les Romains demandèrent qu'on leur livrât Hannibal ; cette demande ayant été rejetée, la guerre fut déclarée, et ainsi commença celte longue et périlleuse lutte que l'on appelle seconde guerre punique. Au printemps de 218, Hannibal quitta ses quartiers d'hiver de Carthagène, et commença sa marche vers l'Italie ; il traversa les Pyrénées et la Gaule jusqu'au pied des Alpes. Il franchit probablement les Alpes au passagedu petit Saint-Bernard, nommé dans l'antiquité Alpes grées ou grecques. Arrivé au N. de l'Italie, il rencontra l'armée romaine sous le commandement du consul P. Scipion. Il le défit, d'abord sur le Tésin, puis dans une bataille plus décisive sur ta Tréhie. Après avoir passé l'hiver au N. de l'Italie, parmi lestribus gauloises, il marcha vers l'Étrurie, au commencement de 217, par les marais de l'Anio . Là, son armée éprouva de vives souffrances, et lui-même perdit un œil par suite d'une ophthalmie. Le consul Flaminius se hâta de marcher à sa rencontre, et une Itataille eut lieu près du lac Trasimène; l'armée romaine fut détruite, et le consul tué. Les Romains levèrent une nouvelle armée, et la mireut sous les ordres du dictateur Fabius Maximus, qui évita prudemment une action générale et essay a seulement de harceler et de fatiguer l'armée carthaginoise. Pendant ce temps les Romains avaient fait de grands préparatifs pour la campagne de l'année suivante (21 G). Les deux nouveaux consuls, L. ,-Emilius Paulus et C. Terentius Vai ron, entrèrent en Apulie à la tète d'une année de près de 90,000 hommes. Hannibal livra bataille à cette puissante armée dans les plaines situées sur la rive droite de l'Aufidus, audessous de la ville de Cannes. L'aimée romaine fut encore anéantie. Le consul
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Paul Éinile périt avec un grand nombre de Romains distingués. Cette \ictoire fut suivie de la révolte de la plupart des
Geuples du S. de l'Italie contre Home, auuibal mit sou armée en quartiers d'hiver à Capoue, qui était passée de son côté. Capoue était célèbre par ses richesses et sa mollesse, et l'affaiblissement qu'y éprouva l'armée d'Hannibal devint dans la suite le sujet favori des exagérations des rhéteurs. La futilité de telles déclamations est assez prouvée par le seul fait que la supériorité de celte année en rase campagne fut aussi marquée qu'auparavant. Cependant, il est vrai de dire que l'hiver passé à Capoue (2 1 6-2 1 5) fut le commencement du déclin de la fortune d'Hannibal; l'expérience de ce qu'il pouvait faire avec sa seule armée avait été tentée, et malgré toutes ses victoires, elle avait décidément échoué ; car Rome n'était pas conquise, et préparait de nouveaux moyens de soutenir la lutte. A partir de ce moment, les Romains changèrent leur plan d'opérations, et au lieu d'opposer à Hannibal une grande armée en rase campagne, ils surveillèrent ses mouvements de tous côtés, et tinrent une armée dans chaque province d'Italie pour contrarier les opérations de ses lieutenants. Dans les campagues suivantes, Hannibal gagna plusieurs victoires; mais ses forces s'affaiblirent de plus en plus; son seul but était maintenant de se soutenir au S. de l'Italie jusqu'à ce que son frère. Hasdrubal parût au N., événement qu'il attendait avec anxiété. En 207 Hasdruhal passa enfui les Alpes, et descendit en Italie; mais il fut défait et tué sur les bords du Métaui r | \ ">\ . Hasdruhal . La défaite et la mort d'Hasdmbal décidèrent du sort de la guerre en Italie; Haunibal al>andonna toute pensée d'opérations offensives, et réunit ses forces dans la presqu'île du tiruttium. Il se maintint dans cette région sauvage et montagneuse pendant près de quatre ans (297-203). Il repassa en Afrique vers la fin de 203 pour s'opposer à Scipion. L'année^ suivante (202) une bataille décisive fut livrée près de Zama. Hannibal fut complètement vaincu. Tout espoir de résistance était alors évauoui, et il fut le pivmier à mon-
trer la nécessité d'une paix immédiate.
Le traité entre Rome et Carthage ne fut définitivement conclu que l'année suivante (201). Par ce traité, Hannibal vil les projets de loutc sa vie ruinés et Carthage humiliée devant sa rivale. Quelques années après, il fut foiré, parla jalousie des Romains, et par l'inimitié d'uu parti puissant à Carthage, de fuir sa v ille natale. 11 se réfugia à la cour d'Autiochus 111, roi de Syrie, qui était à cette époque (193) à la veille de faire la guerre aux Romains. Hannibal lui montra eu vain l'urgence de porter tout d'un coup la guerre eu Italie, au lieu d'attendre les Hoiuaius en Grèce. Après la défaite d'Antiochus, une des conditions de la paix accordée au roi était de livrer Hannibal; celui-ci prévit le danger, et s'enfuit chez Prusias, roi de Bilbynie. 11 y trouva pendant quelque temps un asile assuré; mais les Romains ne pouvaient être tranquilles tant qu'il vivait ; et T. Quinctius Flaminiuus fut enfin envoyé à la cour de Prusias pour demander qu'on lui livrât le fugitif. Le roi de Uithyuie ne pouvait résister; et Hannibal, voyant que la fuite était impossible, prit du poison, pour ne pas tomber entre les mains de ses ennemis, vers l'année 183. Il est inutile de parler du talent d'Hannibal comme général ; mais en le comparant avec les grands généraux de l'antiquité, nous devons tenir compte des circonstances particulières dans lesquelles il était placé. Faiblemeut soutenu par le gouvernement de Carthage, il resta seul à la tète d'une armée composée de mercenaires de toutes nat ions. Cependant, nonseulcmcnt il garda l'attachement de ces hommes, malgré le changement de fortune, pendant une période de plus de quinze ans, mais il leva année sur armée ; et longtemps après que les vétérans qui avaient passe les Alpes avec lui ne formaient plus qu'une poignée d'hommes, ses nouvelles levées étaient encore aussi invincibles que celles qui las avaient précédées.
Ilanno ( ônla), nom commun parmi les Carthaginois; les principaux personnagesdece nom furent: 1)11., surnommé le Grand, sans doute à cause de ses succès en Afrique, bien que nous n'ayons aucun
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détail sur ses exploits. Il était à la tétc du parti aristocratique et, comme tel, le principal adversaire d'Hamilrar Barca et de sa famille. En toute occasion, depuis le départ de Barca pour l'Espagne jusqu'au retour d'Haunihal d'Italie, période de plus de trente -cinq ans, Hannon est représenté comme contrariant les vues de celte puissante famille, et comme opposé à la guerre contre Rome. — 2) navigateur carthaginois, d'une époque incertaine , sous le nom duquel nous avons un Périple, écrit primitivement en langue punique, et traduit ensuite en grec. Il contient le récit d'un voyage entrepris au delà des colonnes d'Hercule pour fonder des villes liby-phénicienncs.
Hnrma (-ôriim), petite ville de Béotie près de Tanagre.
Harmntû* ( un tin , ville et promontoire sur la côte d'tolide en Asie Mineure, sur le côté N. du golfe Élaïtique.
Harmôdius (-1), et Arlatôgîton
(-ont»), nobles athéniens, meurtriers d'Hipparque, frère du tyran Hippias, en 514 av. J.-C. Aristogilon était vivement attaché au beau et jeune Harmôdius, qui loi rendait une affection non moins vive; Uipparque tâcha de gagner l'amour du jeune homme; il échoua, et résolut de se venger en lui faisan tune insulte publique : il eut soin que la sœur d'Harmndiiis fût invitée à porter une des corbeilles sacrées dans une procession religieuse, et quand elle se présenta, il la fit congédier et déclarer indigne d'un tel honneur : cette insulte détermina les deux amis à tuer Hipparque et son frère Hippias. Ils communiquèrent leur complot à quelques amis, et choisirent pour leur entreprise le jour de la fétc des grandes Panathénées, seul jour où on pût se montrer en armes sans exciter de soupçons. Quand le moment fixé arriva, les deux principaux conspirateurs virent un de leurs complices en conversation avec Hippias. Se croyant trahis, ils tuèrent Hipparque ; Harmôdius fut aussitôt misa mort par les gardes. Aristogilon échappa d'abord, mais fut pris ensuite, et mourut dans les supplices ; mais il mourut sans révéler aucun des noms des conjurés.
Quatre ans plus tard Hippias fut chassé, et
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dès lors Harmôdius et Aristogiton obtinrent parmi les Athéniens de toutes les générations suivantes les titres de patriotes, de lil>ératcurs et de martyrs.
Leurs descendants furent exempts d'impôts.
Harmftnla («), fille d'Arcs (Mars) et d'Aphrodite ( Vénus), fut donnée pour femme à Cadmus par Zeus ( Jupiter ). Le jour des noces, Cadmus reçut en présent un collier qui devint ensuite fatal à tous ceux qui le possédèrent. Ha rmonia accompagna Cadmus quand il fut obligé de quitter Thèbes, et partagea sa destinée (Paus. 9, lfi). (Voy. Cadmus.)
llnrpnçîa »■ ou inm (-1), petite ville deMysie, entre Cyzique et Priapus : lieu de l'enlèvement de Ganymède, selon quelques légendes.
Harpag-us (-1) , noble Mède qui , dit-on, sauva Cyrus enfant. 11 fut ensuite un des généraux de Cyrus, et conquit les villes grecques de l'Asie Mineure. (Hérodt. 1, 80.)
liarpîilus (-1), Macédonien, commis par Alexandre à la garde du trésor royal et chargé de l'administration de la satrapie de Babylone ; il se saisit de grosses sommes d'argent, passa en Grèce en 324 av. J.-C., et employa ses trésors à gagner les hommes influents d'Athènes nour qu'ils le défendissent contre Alexandre et Antipaler. On dit qu'il corrompit Démosthène lui-même. (Plut.,P/ioc; Diod., 17.)
11 a r pal? ce (-en), fille d'Harpalycus, roi de Thrace, élevée pour la guerre par son père. (Virg. , J£n.t 1,321; Hygin., Fab., 193, 252.)
linrpasa* (-1), 1) rivière de Carie, affluent du Méandre. (Liv., 38,13.) — 2) rivière de la Grande Arménie, coule au S. et se jette dans l'Araxe. (Xen., s/nab., 4,7, 18.)
Ilnrpylir (-arum), les Harpies, c.-à-d. les folnises, décrites par Homère, comme enlevant des personnes que l'on ne revit jamais. Ainsi elles enlevèrent, dit- on, les filles de Pandareos, sujet représenté sur un des monuments lyciens, actuellement au Musée britannique. Hésiode les représente avec de bel les chevelures et des ailes au dos, mais les écrivains postérieurs les représentent comme des monstres dégoûtants, oi-
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seaux avec des tètes de femmes, de Ionpies griffes, et le visage péli par la faim, hlles tarent envoyées par les «lieux pour tourmenter l'aveugle IMiii.ée, et chaque fois (pi un mets était placé devrai lui
elfe* venaient l'enlever ou le souiller! I binée en fut délivré par Zétès et Calai» 6b de forée, et deux des Argonautes.
I lus tard, les écrivains mentionnent trois Harpies, mais leurs noms ne sont pas les ménu-s dansions les récits. Virgile les place dans les îles Strophadcs, dans la merd'lonie, où elles s'établirent après avoir ele chassées loin de Phinée. ( lloin. //., M, 150; Od. l,2U.Hésiod., TI,co,.\ 2« <• \irg., En., 3,209 et suiv.)
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[Mu*, bnl.; hrc d'un luiutwau i Xanlhu*.)
Ilarflde» ( uni), peuple germain , (Je i armée d'Anomte (58 av. J.-c. ) •
ou suppose que c'est le même peuplé que les Charades, étahlis dans la Cher sonnesc cun brique. (Cas., D. G. I 31 37 ; 51.)
lluMlrubal (-511.), nom carthaginois (qui signiiie probablement celui a qui Banl vient «a aide). Les principaux personnages de ce nom sont : I) le gen dre d'H.uu. Ira, Baroa, qui succéda iV
ui-ei, en 239, dans le eoiuniaiidement de
i Espagne. Il fonda Carthaaèue, et conclut avec les Romains le célèbre traité qui livait I hbre comme limite des possédions romaines et carthaginoises. Il fut assassine par un esclave, dont il avait fait périr le maître ,221), et fut remplacé dans le commandement pa, Hanmbal. — 2) iilsd'HamilcarBaixa et frère d'Hanuihal.
Quand Hannibal partit pour l'Italie
( 218;, Hasdrubal fut laissé pour commander eu Espgiie, et y combattit pendrai plusieurs années contre les deux Sapions- « u 207 il franchit les AIjh-s et entra en Italie, pour venir au secours d'Hanuihalmais il fut démît sur le Métaure par les deux consulat:. ClaudiusNéroct M. Livius Salinator; son armw fut détruite et luimême périt dans le corn lia t. On lui coupa la tete, et on la jeta dans le camp d'Ilanuibal. — 3) fils de Giscon, nu des généraux carthaginois en hspagne pendant la deuxième guerre punique, qu'il ne faut pas confondre avec le frère d'Hannihal mentionne plus haut.
Ilcbê (-en), appelée «lûventaa -mini, par h-s Homains, déesse de la jeunesse, était fille de Zens (Jupiter et d'Héra (Junon). Klle Servait les dieux, et remplissait leurs cou, es de nectar, avant que (.anvuicde obtint rel emploi. Klle épousa Hercule, quand i) fut reçu parmi les dieux et lui donna deux lils. Plus tard, la tradition la représente comme une divinité <|«»« avait le pouvoir de rajeunir les vieillards. || y avait à Home plusieurs temples de J«.ventas.(HéSi(Hl., Thëog. 950. Hom.,
fn'. iî'teîr* '^«Î^I^ApHlod., 2,7. Ovid., Met. 9,400.)
Béas,
( Tire d un bawelicf I Rome.)
Ilebrôn (-ônla) , ville du S. de la Judée, première capitale du royaume de David, qui v régna sept ans et demi, comme roi «le Juda seulement.
Hêbru» (-1), (auj. Marit/a:, principal lleuvc de Thrace, a sa source dans les montagnes de Scomius et de Bhodope, et se jette dans la mer Égée, près d'JEnos, après avoir formé un estuaire nommé Stentons Iaciis. L'Hebre était célèbre
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dans le» légendes grecques; sur ses bords Orphée fut mis en pièces par les femmes tliraies, et on le mentionne souvent en parlant du culte de Dionysus.
IlëcÀlr (-w)| pauvre vieille femme qui donna l'hospitalité à Thésée, lorsqu'il chassait le taureau de Marathon.
Ilêcataeu» (-1), de Milet, un des
Elus anciens et des plus remarquables istoriens et géographes grecs. En 500 av. J.-G., il s'efforça de détourner ses concitoyens de se révolter contre les Perses. Il avait auparavant visité l'Egypte et beaucoup d'autres pays. Ses ouvrages ont péri.
Hécate ( en), divinité mystérieuse, représentée communément com nie fille de Persanis ou Perses et d'Astéria, et nommée de là Perseis. Elle fut du nombre des Titans, et la seule de sa race qui garda son pouvoir sous la domination de Zeus ( Jupiter). Elle fut honorée par tous les dieux immortels, et le grand pouvoir qu'elle possédait fit qu'elle fut identifiée plus tard avec plusieurs autres divinités. On dit qu'elle fut Sélénéou la Lune dans le ciel, Artémis ou Diane sur la terre, et Perséphoné ou Proserpinc dans le monde inférieur. Étant ainsi, pour ainsi dire, une triple déesse, elle est représentée avec trois corps ou trois tètes : de là ses épithètes de Tcrgemina, Tri fr mis, Triceps, etc.
Elle prit une part active à la recherche de Proserpine, et quand celle-ci fut tromée, elle resta avec elle comme sa suivante et sa compagne. Elle devint ainsi une divinité du monde inférieur, et est représentée à ce titre comme une divinité puissante et redoutable. Ou supposait qu'elle envoyait du monde souterrain , pendant la nuit, toutes sortes de démous et de fantomes terribles. Elles enseignait la sorcellerie et la divination, et se tenait à la jonction de deux routes, sur des tomhesct prés du sang des personnes assassinées.
Elle-même errait cà et là avec les âmes des morts, et sou approche était annoncée par les hurlements des chiens. A Athènes, à la fin de chaque mois, on lui servait des plats aux endroits où deux routes se joignaient ; cette nourriture était consommée par les pauvres gens. Les sacrifices qu'où lui otfrait se composaient de chiens , de miel, et d'agneaux noirs femelles.
Hcrati'.
(Cauwi. Mu». Rom. vol. 1, Ub. H.)
Hëeatorapyloft (-1), ville au centre de la Parthie, agrandie par Séleucus, et plus tard résidence royale des rois parthes.
lléc&tonnëftl (-ôrum), c.-à-d. les cent îles, nom d'un groupe de petites îles entre Lestas et la côte d'Eolide.
Hector (-«ris), principal héros des Troyens dans la guerre contre les Grecs, était le fils ainé de Priam et d'Hécube, l'époux d'Andromaque et le père de Scamaudrius; il combattit contre les plus braves des Grecs, et enfin tua Patroclc, ami d'Achille. La mort de son ami rappela Achille au combat. Les autres Troyens fuyaient devant lui et se réfugiaient dans la ville. Hector seul resta hors des murs, bien que ses parents implorassent sou retour ; mais quand il vit Achille, le cœur lui manqua, et il se mit à fuir; trois fois il courut autour de la ville, poursuivi par Achille aux pieds légers, et il tomba percé par la lance de ce héros. Achille attacha à son char le corps d'Hector, et le traîna ainsi dans le camp des Grecs. D'autres traditions rapportent qu'il le traîna d'abord trois fois autour des murs d'Ilium. Sur l'ordre de Zeus (Jupiter), Achille rendit le corps aux prières de Priam, qui l'enterra à Troie, en grande pompe. Hector est une des plus nobles conceptions du poète de l'Iliade. U est le grand rempart de Troie, et Achille même tremble à son approche; il a le pressentiment de la chute de son pays, mais il persévère dans son héroï-
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que résistance, préférant la mort à l'esclavage et à la honte. Outre ces vertus du guerrier, il se distingue aussi par celles de l'homme; son cœur est ouvert aux nobles sentiments de fils, de mari et de père.
Hector (Marbres dKgine).
Hëcùba (-«), et Hecube (-e«), fille de Dymas de Phrygie, ou de Cisseus, roi de Thrace. Elle était femme de Priam, roi de Troie, dont elle eut Hector, Pâris et plusieurs autres enfants. Après la chute de Troie, elle fut emmenée comme esclave par les Grecs. Sur la côte de Thrace, elle vengea la mort de son filsPolydore en tuant Polymestor (voy. Pair dor us). Elle fut métamorphosée en chien, et sauta dans la mer à un endroit nommé Cynossema, ou le Tombeau du chien.
Ilëgënïnuii (-1), de Pergame, successeur d'Évandre, et prédécesseur immédiat de Carnéade à la tétede l'Académie, florissait vers 185 av. J.-C.
Ilrgêftlppii* (-1), orateur athénien, contemporain de Démosthène, au parti politique duquel il appartenait. Les grammairiens lui attribuent le discours sur l'Halonèse, qui est parvenu jusqu'à nous sous le nom de Démosthène.
Hêlêna (-«) et Hélène -es . fille de Zens (Jupiter) et de Léda, et sœur de Castor et Pollux (les Dioscures). Elle était d'uue beauté suq>renante. Dans sa jeunesse, elle fut emmenée en Attique par Thésée et Pirithous. Quand Thésée fut descendu dans l'Hadès, Castor et Pollux en-
treprirent une expédition en Attique pour délivrer leur «eur. Athènes fut prise, Hélène délivrée, et Ëthra, mère de Thésée, faite prisonnière i-t emmenée à Sparte comme esclave d'Hélène. A sou retour, Hélène fut recherchée en mariage par les plus nobles chefs de toutes les parties de la Grèce; elle choisit Ménélas, et devint mère d'Hermione; elle fut ensuite séduite par Pâris, et emmenée à Troie (voy. Paris et Ménélas . Les chefs grecs résolurent de venger ret enlèvement, et Grent voile contre Troie. De là vint la célèbre guerre de Troie, qui dura dix ans. Pendant la guerre, elle est représentée comme montrant une graude sympathie pour les Grecs; après la mort de Pâris, vers la fin de la guerre, elle épousa son frère Déiphobus. A la prise de Troie, qu'elle favorisa, dit-on, elle trahit Déiphobus pour les Grecs, se réconcilia avec Ménélas et l'accompagna à Sparte : elle y passa quelques années heureuses et paisibles. Les récits diffèrent sur la mort d'Hélène. Suivant la prophétie de Protée dans l'Odyssée, Ménélas et Hélène ne devaient pas mourir et les dieux devaient les conduire dans l'Elysée. D'autres racontent qu'elle et Ménélas furent enterrés à Thérapné en Laconie ; d'autres, enfin, racontent qu'après la mort de Ménélas elle fut chassée du Péloponnèse par les fils de ce dernier, et qu'elle s'enfuit à Rhodes, où elle fut liée à un arbre et étranglée par Polyxo : les Rhodiens expièrent ce crime en lui dédiant un temple sous le nom d'Hélène Dendritis. Suivant une autre tradition, elle épousa Achille dans l'île de Leucé et en eut un fils, Euphorion.
Hêlêna, Fiat In «Inlla (-»), mère de Constantin le Grand, était chrétienne, et passe pour avoir découvert à Jérusalem le tombeau de N.-S., ainsi que le bois de la vraie croix.
Hélène , femme de ConsUnee-Chlore cl mère de CamUnlin le Grand.
Hêlêna (-as), petite île rocheuse en-
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Ire le S. de l'Allique et Céos, autrefois appelée Cranaé.
Hêlênus (-1), fils de Priamet d'Hécube, eélèhre par sou talent de devin; il almudonna ses concitoyens et vint se joindre aux Grecs. Il y a différents récits sur sa désertion de Troie. Suivant li s uns, il agit ainsi de lui-même ; suivant d'autres, il fut pris par Ulysse, qui voulait connaître ses prophéties sur la chute de Troie. D'autres, enfin, rapportent qu'à la mort de Paris, Hélénus et Déinhobus se disputèrent la possession d'Hélène, et mi'Hélénus vaincu s'enfuit sur le mont Ida, où il fut fait prisonnier par les Grecs. Apres la chute de Troie, il échut eu partage à Pyrrhus. 11 prédit à ce prince les souffrances qui attendaient les Grecs pendant leur retour vers la Grèce, et il le détermina à retourner par terre en Ëpire.
Après la mort de Pyrrhus, il obtint une partie de ce pays et épousa Andromaque. Quand Enée, errant sur les mers, débarqua eu Epirc,il reçut l'hospitalité d'Hélénus.
Ilclinilae (-nram) ou HelladeM
(-um), fils et filles de Hélios (le Soleil). Le nom d'Iléliades est donné particulièrement à Phaéthusa, Lampétia et Phœbé, filles de Hélios et de la nymphe Glymène et sœurs de Phaéton. Elles pleurèrent si amèrement la mort de leur frère Phaéton sur les l>ords de l'Êridan, que les dieux, par compassion, les changèrent eu peupliers et leurs larmes en ambre (voy. Eri~ donus).
Délice (-?•), 1) fille de Lyeaon, aimée de Jupiter. Héra, transportée de jalousie, la métamorphosa en ourse, et Jupiter la plaça parmi les astres, sous le nom de la Grande Ourse. — 2) ancienne capitale de l'Achaïe, engloutie par un tremblement de terre en même temps (pie Dura, en 373 av. J.-C.
llêlîcon -ônl* , célèbre chaîne de montagnes en Béotie, entre le lac Copaïs et le golfe de Gorinlhe, couverte déneige pendant la plus grande partie de l'année, consacrée à Apollon et aux Muses ; cellesci sont de là nommées Heliconiades et Helicotiuies. Là jaillissaient les fameuses fontaines des Muses, Agauippe et Hippocrèue.
Hëlïôdôrus (-1 , 1), rhéteur qui
vi\ait à Rome au temps d'Auguste, et u'Horace mentiouue comme compagnon e son voyage à Brindes. — 2) philosophe stoïcien de Borne , qui devint délateur sous le règne de Néron.
Ilelioffnimlu». (Voy. Elagabalus.) llêliôpôlliv (-U, c.-à-d. la ville du soleil). 1) (Hebr.: Balaath ; Baalbek), célèbre ville de Syrie, centre du culte de Baal, dont un des symboles était le soleil. De là le nom grec de celte ville. Elle était située au milieu de la Cœlésyrie au pied occid. de l'Antiliban, et avait une gi m ode importance commerciale, étant située sur la route directe qui va de l'Egypte et de la mer Bouge, et aussi de Tyr, eu Syrie, en Asie Mineure et en Europe. Ses ruines, qui sont étendues et magnifiques, sont de la période romaine. — 2) Ane. Test., On : célèbre cité de la Basse-Egypte sur le côté E. de la branche Pélusiaquedu Nil, un peu au-dessous de l'ouverture du Delta, centre du culte du soleil en Egypte. Ses prêtres étaient renommes pour leur science.
Il/- 1 mis (-1), appelé Sol (-ôlis) par les Romains, dieu du soleil. Il était filsd'Hypérion et de Théa et frère de Séléné et d'Éosjdu nom de son père, ou l'appelle souvent Hypérionidès , ou Hypériou, ce dernier nom étant la forme abrégée du patronymique Hypérionion. Homère décrit Hélios comme se levant de l'Océan à l'est, traversant le ciel et descendant le soir dans les téuébres de l'ouest et de l'Océan. Plus lard les poètes ont merveilleusement embelli cette simple notion. Ils
Parlent du magnifique palais d'Hélios, à Orient, d'où il s'élance le malin sur un char traîné par quatre chevaux. Ils lui assignent aussi un second palais à PO., et représentent ses chevaux comme se nourrissant des herln'S qui poussent dans les îles Fortunées. Hélios est représenté comme le dieu qui voit et entend tout, et qui put ainsi révéler à Héphratus ( Vulcaiu) l'infidélité d'Aphrodité (Vénus) el à Démêler (Gérés) l'enlèvement de sa fille. Plus tard on identifia Hélios avec Apollon, bien que les deux dieux fussent primitivement tout à fait distincts. L'île de Trinacria (Sicile était consacrée à Hélios, et il y possédait des troupeaux de moutons et de bœufs que faisaient paître
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ses filles Phaétusa et Lampétia. 11 était adoré dans beaucoup de lieux de la Grèce, et surtout dans l'île de Khodes, où le fameux colosse était une représentation du dieu. Les sacrifices qu'on lui offrait consistaient eu porcs, taureaux, chèvres, agneaux et surtout chevaux blancs et en miel. Parmi les animaux qui lui étaient consacrés on nomme spécialement le coq.
Helios (le Soleil).
( Médaille de RboJei au Mu.ee britannique. )
llellîtiiïcu» de Mitylène, dans l'île de Lesbos, un des plus ancieus et des plus éiniuenls historiens grecs, né vers 496 av. J.-C., mort en 4 1 1 . Tous ses ouvrages ont |»éri.
Hella*, Hellène». (Voy. Grtecia.)
II elle (-es , fille d'Athamas et de Néphélé, et sœur de Phrixus. Quand Phrixus fut sur le point d'être sacrifié (voy. Phrixus) Néphélé enleva ses deux enfants, qui parcoururent les airs sur le bélier à Toison d'or, don d'Hermès; mais, entre Sigéectla Chersonnèse, Hcllé tomba dans la mer, qui fut nommée de là mer d'Hcllé {Hcllespontus).
Helleu (-ënos), fils de Deucalion et de Pyrrha, et père d'.Eolus, de Do ru s et de Xiithus ; il était roi de Phtliie en Thessalie, et eut pour successeur son fils /Eolus. U était l'ancêtre mythique de tous les Hellènes; de ses deux fils /Eolus et DonB descendaient les Éoliens et les Doriens; et de ses deux petits-fils Achanil et Ion, fils de Xuthus, descendaient les Àchécns et les Ioniens.
llellenpoiitua (-1), (détroit des Dardauellcs), détroit long et resserré, qui unit la Propoutide ( mer de Marmara ) à la mer Egée. La longueur de ce détroit est d'euviron 60 milles et la largeur varie de fi milles, à l'extrémité supérieure, à 2 milles
à l'extrémité inférieure ; et en quelques endroitselle n'est que d'unmilleet même moins encore. La partie la plus étroite est entre les anciennes villes de Sestus et d'Abydus, où Xerxès fit un pont de bateaux (voy. Xerxès), et où la légende rapportait que Léandre passait à la nage pour visiler Hcro (voy. [mander). Le nom d'HelIespont, c.-à-d. mer de Hcllé, veuait de l'histoire de Hellé noyée dans ses eaux (voy. Hellc). L'Hellespont servait de limite entre l'Kurope et l'Asie, et séparait la Chersonnèse de Thrace de la Troade et des territoires d'Abydus et de Lampsaque. Le district sur la côte S. de l'Hellespont était aussi nommé Hellespontus et ses habitants Hellespontii.
llellôménum (-i), port des Acarnaniens sur l'île de Leiicas.
Hëlôrus ou Helortim (-i), ville sur la côte E. de la Sicile, au S. de Syracuse, à l'embouchure de l'Hélorus.
Hé lot». 1 ) ville de Laconie, sur la côte, dans un territoire marécageux, d'où elle tirait son nom (£)oç, marais). On disait que les esclaves Spartiates nommés Hélotes (et)u>Te;) étaient primitivement des habitants achéens de cette ville, qui furent réduits en esclavage par les conquérants doriens ; mais ce récit de l'origine des Hélotes parait n'avoir été qu'une pure inv ention, née de la ressemblance de leur nom avec celui de la ville d'Hélos. — 2) ville du canton d'Klis sur l'Alphée.
Helvecônae (-nmm), peuple de Germanie entre le Yiadus et la Vistule, au S. des Rugii et au N. des Rurgundcs, mentionné par Tacite parmi les Ligiens.
llelvêtii ( -5rum ) , puissant et brave peuple celte, qui habitait entre le mont Jura, le lac Léman (lac de Genève), le Rhône et le Rhin jusqu'au lac Rrigantinus { lac de Constance). Leur pays appelé stger Helretiorum (et jamais Hclvetia) correspondait ainsi à la partie 0. de la Suisse. Leur principale ville était Aventicum. Ils étaient divisés en quatre pagi ou cantons, dout le plus célèbre était le Pagiis Tigurinus. Les Helvètes sont mentionnés pour la première fois dans la guerre contre les Cimbres. En 107 av.
J.-C, les Tiguriens défirent et tuèrent le consul romain Cassius Longinus sur le lac de Genève, tandis qu'une autre divi-
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sion des Helvètes envahissait l'Italie avec les Cimhres, et revenait saine et sauve dans son pays, après la défaite des Cimbres par Mariusct Catulus en loi. Environ quarante ans plus tard, ils résolurent sur le conseil d'Orgélorix, un de leurs chefs, d'émigrer de leur pays avec leurs femmes et leurs enfants, et de chercher une nouvelle patrie dans les plaines plus fertiles de la Gaule. En 58, ils tâchèrent de mettre leur plan à exécution, mais ils furent défaits par César et forcés de rentrer dans leur pays; les Romains y établirent alors des colonies et y bâtirent des forteresses (Noviodunum, Vi'ndonissa, Aventicuin), et les Helvètes adoptèrent peu à peu les usages et la langue de leurs vainqueurs.
Kelvin (-*»), mère de Sénèque le philosophe.
Helvfdlun Prlftcu». (Voy. Priscus.\ llelvll f-ôrum), peuple de Gaule entre le Rhône et les Cévennes, qui le séparaient des Arvernes; ils furent pendant longtemps sujets de Marseille, et appartinrent ensuite à la province de la Gaule Narbonnaise : leur pays produisait de bons vins.
Ileltiu* fin un . (Voy. Cirtna.)
Heurt i -<>r uni . ancien peuple de Paphlagonie, habitant sur la rivière Parthenius. Ils combattirent du coté de Priam contre les Grecs, mais ils avaient disparu a>ant les temps historiques; ils étaient regardés par beaucoup d'anciens écrivains comme les ancêtres des Vénètes d'Italie ( voy. f'rntti ).
Ôënïochl (-ôruni), peuple de Colchide, au N. du Phase, connu par ses pirateries.
lien ua. ( Voy. Enna.)
Ilêphopttiia', a-, f., "Hçaiaxia, villa dans le N.-O. de l'île de Leinnos.
HcpboRiition «uU , Macédonien, célebreconime ami d'Alexandre le Grand,
avec lequel il avait été élevé; il mourut à Ecbatane(32â av. J.-C.), à la grande douleur d'Alexandre.
Hêphaestus (-1 ), appelé Vulcanus (-1 ) par les Romains, dieu du feu. Il était, suivant Homère, fils de Zeus (Jupiter) et de Héra (Junon ). Des traditions postérieures établissent qu'il n'eut pas de père, et que Héra lui donna naissance sans Jupiter, parce qu'elle était jalouse de ce que Jupiter avait donné naissance à Athena (Minerve) sans elle. II naquit boiteux et faible, et déplut tellement à sa mère qu'elle le précipita de POlympe. Les divinités de la mer, Thétis et Eurynomé, le reçurent, et il habita avec elles pendant neuf ans dans une grotte au fond de l'Océan. Ensuite il retourna dans l'Olympe, et il est représenté dans Homère comme le grand artiste des dieux de l'Olympe. Bien qu'il eût été traité cruellement par sa mère, il lui témoigna toujours respect et tendresse. Dans une occasion il prit son parti, lorsqu'elle se querellait avec Zeus, ce qui irrita si fort le père des dieux qu'il saisit Hépluestus par la jambe et le précipita du ciel. HépbjBsttU tomba pendant tout un jour; mais le soir il arriva dans l'île de Lemnos, où il fut bien reçu par les Sintiens. Quelques écrivains disent que cette chute le rendit boiteux, tandis qu'Homère le représente comme boiteux de naissance.
Il revint encore dans l'Olympe, et joua le rôle de médiateur entre ses parents. Dans cette occasion, il offrit une coupe de nectar à sa mère et aux autres dieux, qui éclatèrent d'un rire inextinguible en le voyant courir en boitant d'un dieu à l'autre. Hcphn*stus semble avoir été primitivement seulement le dieu du feu ; mais comme le feu est indispensable pour travailler les métaux, il fut ensuite regardé comme artiste. Son palais dans l'Olympe était impérissable et brillant comme les étoiles. Il contenait son atelier avec l'enclume et vingt soufflets qui travaillaient spontanément sur son ordre. Tous les palais de l'Olympe étaient ses ouvrages. 11 fit l'armure d*Achille, le fatal collier d'Harmonia, les taureaux vomissant des flammes, l'.hriès, roi de Colchide, etc. Dans les récits postérieurs, les Cyclones sont ses ouvriers et ses serviteurs, et son atelier
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n'est plu.s dans l'Olwnpe, mais dans quelque ile volcanique. Dans l'Iliade, la femme d'Hépha»stus est fdiaris ; dans Hésiode, Aglaia, la plus jeune des Charités; mais dans l'Odyssée et dans les récits plus récents il a pour femme Aphrodite ( Vénus ). Aphrodite fut infidèle à son époux et aima Arès (Mars), dieu de la guerre : mais Hélios (le Soleil) découvrit leurs amours à Héphastus, qui enlaça le couple coupable dans un filet itnisihlc et les exposa aux rires des dieux assemblés. Le séjour favori d'Hépluestus sur la terre était l'île de Leninos; mais d'autres îles volcaniques Lipara, Iliera, Imhros et la Sicile sont appelées ses demeures et ses ateliers. Les Grecs plaçaient sou \ cul près du fover de petites statues où ce dieu ressemblait à un nain. Pendant la meilleure période de l'art grec, il était représente comme un homme \igourcux avec de la l>arbe, et ou le reconnaît à son marteau ou à quelque autre outil, à son bonnet ovale et à sou vêtement, qui laisse à découvert l'épaule et le bras droit. Le Romain Yulcain était une ancienne divinité italienne ( voy. Fulcnnus ).
n>i>hir«tii« (Vulrain).
(nibinct dt Fan».
Uephitslu* \ u U un iTire d'un autel au Vaiiran.)
Ilêrn (-wc) ou Ilêrë (-«•), nommée binon par les Humains. La Grecque liera, c.-à-d. maîtresse, était fille de Crouoa
Saturne) et de Hhéa, et KBtir et femme de Zeus Jupiter . Suivant Homère, elle fut éb \ée par Océan et Téth\s,et devint ensuite l'épouse de Jupiter, à l'iusu de ses parents. D'autres écrivains ajoutent qu'elle fut a\alée par son père, comme les antres enfants de Cronos, et ensuite rendue à la vie. Dans l'Iliade, Héra est traitée parles dieux de l'Olympe avec le même respect que son mari. Zeus luimême écoute ses conseils, et lui confie «es secrets. Elle lui est cependant très-inférieure en puissance Cl doit lui obéir sans réserve* Elle n'est pas comme Zeus la reine des dieux et des hommes, mais seulement l'épouse du dieu suprême.
L'idée qu'elle était la reine du ciel avec une richesse et une puissance rovales est de date beaucoup plus récente. Son caractère, tel qu'il est décrit par Homère, est peu aimable. Sa jalousie, sou opiniâtreté, son humeur querelleuse fout quelquefois trembler son mari. De là de fréquentes disputes entre Héra et Zeus; et dans une occasion Héra, d'accord avec Poséidon (Neptune et Athéna I Minerve , forma le projet d'enchaîner Jupiter.
Alors celui-ci non-feulement menace Héra, mais la frappe. Luc fois il la suspendit dans les nuages, les mains enchaînées et a\ec deux enclumes suspendues aux pieds, l'neautre fois, quand Héph.csfus i Yulcain | essaya de la secourir, Zeus le précipita de L'Olympe. Par Zeus elle fut mere d'Ares Mars). d'Hébé et d'Héplwcstus. Héra était, à proprement parler, la seule déesse réellement mariée parmi les divinités de l'Ohmpc; car on peut à peine compter le mariage d'Aphrodite (Vénus) et de Héphastus. Aussi est-elle représentée comme la déesse du mariage et de la naissance des enfants, et est-elle représentée comme la mère des llilliyia». Elle est représentée dans l'Iliade montée sur un char traîné par deux chevaux, et pour les atteler et les dételer elle est aidée par Hébé et les Heures. Le jugement de Paris (voy. Paris) la rendit hostile aux Troyens, et dans la guerre de Troie elle se mit du côté des Grecs. Elle persécuta
tous les enfants que /eus eut de mères
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mortelles; de là son inimitié conlre Dion) sus (Bacchus), Hercule et d'autres.
Héra était adorée dans 1 km u coup de lieux de la Grèce , mais plus particulièrement à Argos. Elle avait un temple magnifique dans le voisinage de celle \ille, sur la route de M) cènes. Elle avait aussi un temple magnifique à Samos. — 11 est parlé du culte de la romaine JunoD dans un article spécial (voy. Jutto). Héra était ordinairement représentée comme une femme majestueuse, et d'âge mûr, avec un l>eau front, de grands yeux et une expression grave qui commandait le respect. Ses cheveux étaient ornés d'une couronne ou d'un diadème. Elle a souvent un voile derrière la tète, en qualité de liancée de Zeus. Le diadème, le voile, le sceptre et le paon sont ses attributs ordinaires.
Héra (Jim (Vi«conli, Mu». rio-cUm
«non).
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Ilëraclëa(-*), c.-à-d. la ville d'Héraclès ou d'Hercule, était le nom de plusieurs villes. I. En Europe. 1) en Lucanic,sur le Siris, fondée j»ar les Tarcu-
Hora fi Mercnrr-, (Mu». Borbonieo.)
Hcrarlce en Lucarne.
tins. — 2) En Acarnanie, sur le Golfe d'Ambracic. — 3 dernier nom de Périnthe en Tlirace (voy. Perinthus). — 4) H. Lyucestis, appelée aussi Pélagonia, en Macédoine, sur la via Egnatia, à l'O. de l'Ërigon, capitale d'un des quatre districts de la Macédoine sous les Romains. — 5) H. Minoa, sur la côte S. de la Sicile, à l'embouchure delà rivière Hah eus, entre Agrigentc et Sélinonte. Suivant la tradition, elle fut fondée par Minos, quand il poursuivit Dédale en Sicile, et elle peut avoir été une ancienne colonie de Crète. Elle fut colonisée par les habitants de Sélinonte,etson nom primitif était Minoa, qu'elle porta jusque vers .r>00 av. J.-C., où la Mlle fut prise par les Lacédémouiens sous Euryléon, qui changea sou nom en celui d'Héraclée. A une époque reculée elle tomba au pouvoir des Carthaginois, qui la conservèrent jusqu'à la conquête de la Sicile par les Romains. — G) H. Sintica, en Macédoine, ville des Siuti, sur la rive gauche du Strymon, fondée
fl*raclea Sintica, en Macédoine.
Çir A limitas frère de Philippe. — 7) H. rachini.r, en Thessalie ( voy. Trac/tis ). II. En Asie. |J H. Pontica, sur la côte S. du Pont-Euxin, en Hithvnic, sur le territoire des Mariandyni, fondée vers .r>M) av. J.-C. par des colons de Mégare et de
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Tanagre, en Béolie. — 2 ) H. ad Latmum, \ ille d'ionie, au S. E.deMilet, au pied du mont Lit m us, et sur le golfe Latmique; elle était appelée anciennement Latmus. Près de cette ville était une caverne avec le tombeau d'Emlyinion.
Hëraclëum (-1), ville sur la côte du delta d'Égypte, un peu à l'O. de Cano|ic. La bouche Canopique du Nil était souvent appelée bouche Héracléotique.
HëraclïdaB (4m ) , descendants d'Héraclès ou Hercule, qui, unis aux H. riens, conquirent le Péloponnèse, quatre-vingts ans après la destruction de Troie, ou en 1 104 av. J.-C, suivant la chronologie mythique. Dans cette invasion ils eurent pour chefs Téménus, Cresphonte, et Aristodème, tous trois fils d'Aristomaque. Aristodème mourut avant d'entrer dans le Péloponnèse; mais ses fils jumeaux reçurent sa part de la conquête. Téménus obtint Argos ; Proclès et Eurysthée, fils d'Aristodème, Lacédémone, et Cresphonte, la Messéuie. Cette légende représente la conquête de la population achéenne par les envahisseurs doriens, qui dès lors sont la race dominante dans le Péloponnèse.
Hëraclïdea -te Pouticus, ainsi nommé parce qu'il était né à Héraclée, dans le Pont, était un philosophe grec, disciple de Platon et d'Aristote. 11 écrivit plusieurs ouvrages, qui sout presque entièrement perdus.
Ilëraclîtua (-1), 1) d'Êphèse, philosophe de l'école ionienne , florissait vers S13 av. J.-C. II considérait le feu comme la forme primitive de toute matière. — 2) philosophe académique de Tyr, ami d'Antiochus, et élève de Clilomaque et de Philou.
liera? a (-ae), ville d'Arcadie, sur la rive droite de l'Alphée, près des frontières de l'Élide.
Ilflrra en Arcadie.
liera*! Montes, chainede montagnes en Sicile, partant du centre de l'île et finissant au S.-E. au promontoire Pachynum.
liera* uni. ( Voy. Argos.)
Uerbtta, ville de Sicile, au N. d'Agyrium, dans les montagnes, résidence du tyran Archonides.
Hereulânëum ou Herculanum
(-1), ancienne ville de Campauic, près de la cote, entre Ncapolis et Pompéii, fut d'abord fondée par les Osques, puis possédée par les Tyrrhéniens, et enfin habitée surtout par des Grecs. Elle fut prise par les Romains, dans la guerre sociale ( 80-88 av. J.-C); en «3 ap. J.-C. elle fut en partie détruite par un tremblement de terre, et en 79 elle fut engloutie avec Pompéii et Stabies par la graude éruption du Vésuve. Elle fut ensevelie sous des monceaux de cendres et des flots de lave, de 70 à 100 pieds au-dessous de la surface actuelle du sol. Sur son emplacement s'élève la moderne Portici , et une partie du village de Besina. L'ancienne ville fut découverte par hasard, par l'écroulement d'un puits en 1720: on y a découvert l>eaucoup de constructions et d'o-mres d'art.
Hercule* (-la et-l , appelé Héraclès par les Grecs, le plus célèbre de tous les héros de l'autiquité. Suivant Homère, Hercule était fils de Zeus (Jupiter) et d'AIcmène, femme d'Amphitryon, de Thèbes en Déotie. Zeus visita Alemène sous la forme d'Amphitryon, taudis que ce dernier était absent et faisait la guerre aux Taphiens. Le jour où Hercule devait naître, Zeus se vanta de devenir le père d'un héros destiné à gouverner la race de Pcrsée, qui était l'aïeul d'Amphitryon et d'AIcmène. Héra (Junon ) obtint de de Jupiter le serment que le descendant dePerséequi naîtrait en ce jour serait ce chef. Elle se transporta prouiptement à Argos, et là, la femme de Sthénélus, fils de Persée, donna naissance à Eurysthée:
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puis elle retarda la naissance d'Hercule et le priva ainsi de l'empire que Zeus lui avait destiné ; Zeus fut irrité de cette fourberie, mais ne put violer son serment.
Alcmène mit au monde deux fils, Hercules, fils de Zeus, et Iphiclcs, fils d'Amphitryon , plus jeune d'un jour qu'Hercule. Tandis que celui-ci était au berceau, Héra envoya deux serpents pour le faire périr, mais le héros enfant les étrangla de ses mains. Quand il grandit, Amphitryon lui apprit à conduire un char, Autolycus lepugilat, Eurytus à tirer de l'arc, Castor à combattre pesamment armé, Linus àchanteretàjouer de la lyre. Linus fut tué par son élève d'un coup de sa lyre, pour lui avoir adressé des reproches ; Amphitryon l'envoya alors garder le bétail. Il passa ainsi sa vie jusqu'à dix-huit ans. Sa première grande aventure eut lieu tandis qu'il gardait les bonifs de son père; un énorme lion, qui habitait le mont Gth.rron, faisait de grands, ravages parmi les troupeaux d'Amphitryon et de Thespius ( ou Thestius), roi de Thespies. Hercule promit de délivrer le pays de ce monstre; et Thespius, qui avait cinquante filles, récompensa Hercule en le faisant son hôte tant que la chasse dura, et en lui abandonnant ses filles. Hercule tua le lion, et se revêtit de sa peau, avec la gueule et la tète comme casque. D'autres racontaient que la peau de lion que portait Hercule était celle du lion de Némée. 11 défit ensuite et tua Krginus, roi d'Orchomène, auquel les Thébaius payaient un tribut. Dans le combat Hercule perdit son père Amphitryon ; mais Créon le récompensa en lui donnant la main de sa fille, >! égara, dont il eut plusieurs enfants. Les dieux lui donnèrent des armes, et il portait d'ordinaire une énorme massue, qu'il avait façonnée dans le voisinage de Némée.
Peu après, Hercule fut rendu furieux par Héra, et tua les enfants qu'il avait eus de Mcgara et deux d'Iphicles. Dans sa douleur Use condamna à l'exil, et alla trouver Thespius, qui le purifia. 11 consulta l'oracle de Delphes sur le lieu où il devait se fixer. La Py thie lui donna la première le nom d'Hercule ( car jusqu'alors il avait porté le nom d'Alcides ou Alcams ), et lui ordonna de se fixer à Tirynthe et de servir Eurysthée pendant l'espace de
douze ans, après quoi il deviendrait immortel. Hercule ol>éit, et fit ce que lui ordonna Eurysthée. Le récit des douze travaux qu'Hercule accomplit sur l'ordre d'Eurysthée ne se trouve que dans les écrivains postérieurs. Le seul des douze travaux qui soit mentionné par Homère est la descente aux enfers pour enlever Cerbère. On trouve aussi dans Homère le combat d'Hercule avec un monstre marin ; son expédition à Troie pour chercher les chevaux que Laomédon lui avait refusés, et sa guerre contre Pylos, dans laquelle il extermina toute la famille du roi Nelée, à l'exception de Nestor. Les douze travaux sont d'ordinaire présentés dans l'ordre suivant : 1° Combat contre le lion de Némée. La vallée de Némée,
I. Hercule et le lion de Semée
(Tire d une Utnpe romaine.)
entre Cléone et Phlionte, était habitée par un lion monstrueux, né de Typhon et d'Échidna. Eury sthée ordonna à Hercule de lui apporter la peau de ce monstre. Après s'être servi en vain de sa massue et de ses flèches contre le lion, il l'étrangla de ses propre mains, et revint à Tirynthe, portant le lion mort sur ses
rules. 2° Combat contre l'Indre Lerne. Ce monstre, comme le lion, était né de Ty phon et d'Échidna, et fut suscité par Héra. Il ravageait le pays de Lerne, près d'Argos, et habitait dans un marais près du puits d'Amymoné. 11 avait neuf tètes ; celle du milieu était seule immortelle ; Hercule le frappa de sa massue; mais, à la place de latètequ'il coupait,dcux nouvelles tètes se montraient chaque fois, l'un ru ut, avec l'aide de son fidèle serviteur lolaus, il brida les tètes de l'hydre, et enterra la neuvième, la seule immortelle,
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sous uu cuoruie rocher. Puis il trempa ses flèches clans le venin du monstre, el les blessures qu'elles faisaient étaient
II. Hercule et l'Hydre
(Tire d'un marbre à >.*}■!>■ - .
incurables. 3° Prise du cerf ef Àrcadie. Cet animal avait les cornes d'or et les pieds d'airain; Hercule recul l'ordre d'amener l'animal vivant à Êurysthée.
Il le poursuivit en vain pendant une année entière ; enfin, il le blessa d'une de ses flèches, l'atteignit, et l'emporta sur
III Herrule el le cerf aui pieds d'airain. (Tiré d'une tUtue a Naplet.j
ses épaules. 4° Destruction du sanglier d" Erymantlie. Cet animal qu'Hercule dut aussi apporter vivant àEurysthéc, était descendu du mont Érymanthe à Psophis; Hercule le chassa à travers une neige épaisse , et, l'ayant forcé , le prit dans un filet, et l'apiwrta à Eurysthée. D'autres traditions placent la chasse du sanglier d'Érvmanthe en Thessalie ; il faut observer que ce travail d'Hercule et les suivants se rattachent à d'autres travaux secondaires, nommés Parerga. Le
premier est le combat d'Hercule contre les Centaures ; tandis qu'il poursuivait le sanglier, il arriva chez le centaure Pholus, qui avait reçu de Dionysos (Bacchus) une outre d'excellent vin; Hercule l'ouvrit malgré le désir de son hôte, et le délicieux parfum attira lesautres Centaures, qui assiégèrent la grotte de Pholus : Hercule les renoussa; ils s'enfuirent chez Chiron, et Hercule, acharné à les poursuivre, blessa Chiron, son ancien ami, d'une de ses flèches empoisonnées; Chiron mou ru I de sa blessure (voy. Chiron). Pholus fut blessé aussi d'une des flèches, qui lui tomba par hasard sur le pied, et
IV. Hercule et le unelirr avec Eurjuthre. (Tir* d'un marbre à Naplea.)
mourut. S0 Les écuries d Augias. Eurysthée imposa à Hercule la tâche de nettoyer en un seul jour les étables d'Augias, roi d'Elis. Augias avait un troupeau de trois mille tanin, dont les étables n'avaient
V. Hercule nettoie 1*« elahle* d'AufUM
(Tire d'un ba— relui à Borne.)
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pas été nettoyées |>eiicJaiit trente ans. Il» m ii le, sans 1 1,11 1er de l'ordre d'Kurvsi lu e, vint trouver Augias, et lui offrit de nettoyer ses étahlcs en un jour, s'il voulait lui donner la dixième jwrtie de sou bétail. Augiasy consentit, et Hercule, après avoir pris à témoin Phviéus, fils d Augias, fit passer les rivières de l'Alphée et du Pénéc dans lesétahles, qui furent ainsi nettoyées eu un jour. Mais Augias, ayant su qu'Hercule avait entrepris ce travail sur l'ordre d'Euryslhée, lui refusa la récompense promise; sou fils Phyléus se porta témoin contre sou père, qui l'exila hors del'Êlidc. Plus tard Hercule envahit l'Êliile, et tua Augias et ses fils: on dit que c'est après cet exploit qu'il fonda les jeux Olympiques. 6° Destruction des oiseaux de Stymphale. Ces oiseaux voraces avaient été élevés par Arès; ils avaient le l>ec, les serres, et les ailes d'airain, ie servaient de leurs {dûmes comme de flèches et se nourrissaient de chair humaine. Ils habitaient sur un lae près de Stymphale en Arcadie, d'où Hercule reçut d'Kunsthée l'ordre de les chasser. Quand Hercule entreprit cette tâche, Athéua le pourvut d'une crécelle d'airain, dont le bruit effraya les oiseaux, et comme ils essayaient «le s'envoler, il les tua de ses flèches. Suivant d'autres récits, il les éloigna seulement, et ils allèrent dans l'île d Arétias, où les Argonautes les trouvè-
VI. Hercule et le» oiteam du lac Stymphale. {Tir*, d'une flemme a Florence.)
rent. 7° Capture du taureau de Crète.
Poséidon avait fait sortir ce taureau du sein des eaux, pour que Minos put l'offrir
en sacrifice; mais Minos fut si charmé de la lieautc de l'animal, qu'il le garda et en immola un autre. Poséidon punit Minos en rendant le taureau furieux ; il fit de grands ravagea dans l'île de Crète. Hercule reçut d'Euryslhée l'ordre de s'emparer dû taureau, et il y réussit; il le rapporta sur ses épaules, puis il le remit en liberté; le taureau parcourut la Grèce, et vint enfin à Marathon, où ou le retrouve dans l'histoire de Thésée.
VII. Hercule cl le Utireau
(Tiré d'un ban-relief du Vatican.)
8° Capture des cavales de Diomèdr de Thrace. Ce Diomede, roi des Bislonesen Thrace, nourrissait ses chevaux de chair humaine. Eurvsthéc ordonna à Hercule de lui amener ces animaux. Avec quelques compagnons, il s'en empara , et les conduisit jusqu'au bord de la mer; mais là il fut surpris |»ar les BistoneS. Pendant le combat il confia les cavales à son
VIII. Berrok el le» cavale* de Diomède. [Tixc du Mmee Bourbon.)
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ami Al)derus , qui fut dévoré par elles. Hercule délit les Bistones, tua Diomede, dont il jeta le corps aux cavales, bâtit la ville d'Abdère, en l'honneur de son malheureux ami, puis retourna vers Eurysthée avec les ravales, qui étaient devenues soumises après avoir mangé la chair de leur maître. Elles furent ensuite mises en liberté, et détruites sur le mont Olympe par les bêtes féroces. 9o Prise de la ceinture de la reine des Amazones. Hippolvte, icine des Amazones, possédait une ceinture qu'elle avait reçue d'Arès. Admète, fille d'Eurysthée, voulut avoir cette ceinture , et Hercule fut envoyé pour s'en em|>arcr. Après diverses aventures en Euro|>e et eu Asie, il atteignit eufin le pays des Amazones ; Hippolyte le reçut d'abord avec bonté et lui promit sa ceinture; mais Héra ayant excité Hippolyte contre Hercule, une lutte eut lieu, dans laquelle celui-ci tua la reine. 11 prit sa ceinture, et l'emporta. A son retour, il délarqua en Troade, où il délivra Hésione du monstre que Poséidon avait envoyé contre elle; pour ce service, son père Laomédou promit à Hercule les chevaux qu'il avait reçus deZeus, après l'enlèvement de son fils Ganymède. Mais comme Laomédon ne tint pas sa parole, Hercule en le quittant le menaça de faire la guerre contre Troie, menace qu'il mit plus tard à exécution. 10° Capture des borufs de Ge'ryon en Erytlue.
Géry on, monstre à troiscorps, vivait dans l'île fabuleuse d'tèrythia ( rougeAtre), ainsi nommée parce "qu'elle était à 1*0. sous les rayons du soleil couehant. Cette île était d'abord placée sur la côte d'Epire, mais on la confondit ensuite avec Gades ou les îles Baléares. Les bœufs de Gérvon étaient gardés par le Géant Eurytion et Orthusle chien à deux tètes; Hercule reçut d'Eurysthée l'ordre d'aller s'en emparer. Après avoir traversé divers pays, il atteignit enfin les limites de la Libye et de l'Europe, où il éleva deux colonnes ( Calpé et Abyla) des deux cotés du détroit de Gibraltar, qui furent nommées les colonnes d'Hercule. Fatigué île la chaleur du soleil. Hercule lança des flèches contre Hélios (le Soleil), qui admira tant son audace, qu'il lui offrit une coupe ou un bateau d'or, sur lequel il
s'embarqua pour Erythia. Il tua Eurytion et son chien, et Gérvon, et s'embarqua avec son but iu pour Tartcssus, où il rendit à Hélios la coupe ( le bateau ) d'or. A son retour il traversa la Gaule, l'Italie, l'Illyrie et la Thrace, et y rencontra de nombreuses aventures, qui sont diversement ornées par les poètes ; on fit plusieurs tentatives pour lui enlever les bœufs, mais enfin il les amena à Eurvs-
X. Hercule et Gérjon
(Musée Bourbon.)
théc, qui les immola à Héra. lin Recherche des Pommes d or des Hespérides.
Ce travail était difficile à exécuter, parce qu'Hercule ne savait pas où les trouver. C'était les pommes que Héra avait reçues en se mariant de Gc (la Terre), et qu'elle avait confiées à la garde des Hespérides et du dragon Ladon, sur le mont Atlas, dans le pays des Hyperboréeus (voy . Hespérides), En arrivant au mont Atlas, Hercule envoya Atlas chercher les pommes, et pendant ce temps soutint à sa
XI. Hercule ei \e* ||<wp?ndf
(Tire d uo bu-relief à h me.)
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place sur ses épaules le poids du monde. Atlas revint avec les pommes, mais refusa de reprendre le fardeau du monde sûr ses épaules. Hercule parviot cependant par un stratagème à s'emparer des poïrimes, et s'éloigna rapidement ; à son retour, Eurysthée lui fit présent de cer fruits; mais Hercule les consacra à Athéna ( Minerve), qui les remit à leur ancienne place. Quelques traditionsàjoutent qu'Hercule tua le dragon Ladon. 12" Enlèvement de Cerbère de l'Enfer. Ce fut le
Ï Jus difficile des douze travaux d'Hercule. I descendit dans l'Hadès, près deTénare en Laconie, accompagné d'Hermès ( Mercure) et d'Athéna. Il délivra Thésée et Ascalaphus de leurs tourments. Il obtint de P uton la permission d'emmener Cerbère dans le monde supérieur, pourvu qu'il y parvint sans recourir aux armes. Hercule réussit à s'emparer du monstre et à l'emmener sur la terre ; et après qu'il l'eut montré à Eurysthée, il le rameua
XII. Hercule el Cerbère
(MiHin, Tombeaux de Canota.)
dans le monde inférieur. Ontre ces douze travaux, Hercule accomplit plusieurs autres exploits sans l'ordre d'Euryslhée.
Plusieurs furcut entremêlés aux douze travaux, et ont été déjà racontés; voici maintenant ceux qui ne se rattachent pas aux douze travaux. Après qu'Hercule eut accompli les douze travaux, il fut délivre de la servitude d'Euryslhée, et revint à Thèbes ; là, il donna Mégara en mariage à Iolaus , et il voulut obtenir pour luimême la main d'Iole, fille d'Eurytus, roi d'OEchalie. Eurytus promit sa fille à
l'homme qui triompherait de lui et de ses fils au tir de l'arc. Hercule le vainquit : mais Eurytus et ses fils, à l'exception d'Iphitus, refusèrent de lui donner lole, pa'rce qu'il avait tué ses propres enfants. Peu après, il tua son ami Iphitus. dans un accès de fureur. Bien que purifié de ce meurtre, il fut cependant atteint d'une cruelle maladie. L'oracle de Delphes déclara qu'il serait rendu à la santé s'il se mettait pendant trois ans au service de quelqu'un et dégageait Eurytus de sa promesse, en compensation de la mort d'Iphitus. — Alors il servit Omphale, reine de Lydie, et veuve de Tmolus. Les écrivains postérieurs représentent Hercule menant une vie efféminée près d'Omphale ; il filait de la laine, dit-on, et quelquefois se revêtait d'habits de femme, tandis qu'Omphale portait sa peau de lion ; suivant d'autres récits, il accomplit pendant ce temps plusieurs grands exploits. Il entreprit une expédition en Colchide, qui le mit eu rapport avec les Argonautes. Il prit part à la chasse de (kilydon, et rencontra Thésée de retour de Trézène à l'isthme deCorinthe. Quand le temps de sa servitude fut écoulé, il fit voile vers Troie, prit la ville , et tua le roi Laomédon. Ce fut vers ce temps que les dieux le mandèrent pour combattre les Géants (voy. Gigantes). Peu après son retour à Argos il marcha contre Augias, comme il a été dit plus haut. Puis il attaqua Pylos, qu'il prit, et tua toute la famille de Néléc, à l'exception de Nestor. Il alla ensuite à Calydon, où il obtint pour femme Déjà ni re, hlled'OEneus, après avoir com)>attu pour elle contre Achetons ( voy. Drjanira, AcUelous ). Trois ans après son mariage avec Déjanire, il tua par accident le jeune Eunomus, dans un festin chez OEneus. Suivant la loi, il partit pour l'exil, emmenant avec lui sa femme Déjanire ; en route ils arrivèrent au fleuve ftvenus, que le centaure Nessui faisait traverser aux vovageurs pour une faible somme d'argent. Hercule gagna luimême l'autre rive, mais laissa à .N'omis le soin de porter Déjanire. dessus essaya de la violer; Hercule entendit ses cris, et lança une flèche dans le cœur de Nessns. Le centaure mourant engagea Déjanire à garder son sang, comme un sûr
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moyen de conserver l'amour de son mari. Ensuite il s'établit à Trachis, d/où il marcha contre Eurvtus d'OEchalie. Il prit OEchalie, tua Eifrytus'et ses fils, et emmena sa fil le Iole prisonnière. A sdu retour il débarqua à Cenneutn, promontoire d'Eubée, éleva im autel à Zens, et envoya son compagnon Lichasà Trachis, J»our lui chercher un vêtement blanc dont il voulait se revêtir pend. ml le sacrifice. Déjanire, craignant qu'Iole ne la supplantât dans l'amour de son époux, trempa le vêtement blanc dans le sang de Nessus. Ce sang avait été empoisonné par la flèche dont Hercule avait tué Nessus ; et, en conséquence, aussitôt que le vêtement eut touché le corps d'Hercule, le poison pénétra dans tous ses membres, et lui causa les plus atroces souffrances. Il saisit Lichas par les pieds et le lança dans la mer ; il se dépouilla du vêtement, mais il s'arracha des lamlieaux de chair. Dans cet état il fut ramené à Trachis ; Déjanirc, voyant ce qu'elle avait fait involontairement p se pendit; Hercule ordonna à Hyllus, son fils aîné par Déjanire, d'épouser Iole aussitôt qu'il arriverait à l'âge viril; puis il monta sur le mont OEta, éleva une pile de bois sur laquelle il se plaça, et ordonna qu'on y mit le feu. Quand le bûcher fut en feu, un nuage descendit du ciel, et au milieu des éclats du tonnerre, l'enleva dans l'Olympe, où il reçut l'immortalité, se réconcilia avec Héra et épousa sa fille Héhé. 11 fut plus tard adoré en Grèce à la fois comme dieu et comme héros : son cuite, pourtant, s'étendit plus chez les Doricns que chez les autres races grecques. Les sacrifices qu'on lui offrait consistaient surtout en taureaux, sangliers et agneaux. Les ouvrages d'art qui représentent Hercule sont extrêmement nombreux; mais qu'on le représente enfant, jeune homme, héros, ou immortel habitant de l'Olympe, son caractère est toujours celui de la force et de l'énergie héroïque. La plus lie lie image du héros qui soit parvenue jusqu'à uous est celle que l'on appelle l'Hercule Farnèse. Le héros est au repos, appuyé sur son bras droit et la tête penchée sur sa main gauche; cette œuvre est un admirable mélange de douceur et de force. Le culte d'Hercule à Rome et en Italie se ratta-
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che, d'après les écrivains romains, à l'expédition rltf héros pour chercher les bœufs deÇéryon. Ils disaient qu'Hercule à son retour visita l'Italie, où il abolit les sacrifices humains chez les Sabins, établit le culte du feu, et tua le brigand Cacus, qui \a\ avait dérobé ses bœufs (voy. Cacus). Les aborigènes et surtout Ëvandre honoraient Hercule d'un culte divin ; et Hercule, en retour, leur apprit la manière ïlont il devait être adoré et confia le soin de son culte à deux familles distinguées les Potitii et les Pinarii (voy. Pinaria gens). A Rome, Hercule se rattachait aux muses, de là son nom de M us as; et es, et on le représentait avec une lyre, ce qui n'eut jamais lieu en Grèce. Les Grecs et les Romains donnent aussi le nom d'Hercule à des héros distingués par leur force corporelle parmi les autres nations de l'ancien monde. Ainsi il est fait mention des Hercules égyptien, indien, et phénicien.
Ilercùloa f -la et -I), fils d'Alexandre le Grand par H. usine, veuve de Memnon de Rhodes; il fut misa mort par Polysperchon, 310 av. J.-C.
Ilerculla Columnae ( voy. Ahyla, Calpe).
Ilerculla Nonœci Portas. Voy.
Monatckus .
Ilereulls Portas. Voy. Cosa.
Hereulla Promontorlam ( cap
Spartivento), point le plus méridional de l'Italie dans le Rmttium.
Hercittia Mil va (a*), longue chaîne de montagnes en Germanie, couverte de forêts, décrite par César comme ayant dix jours de marche en largeur et plus de soixante jours de marche en longueur, s'étendait à l'E. depuis les territoires des Helvètes, des Némètes et des R a uniques, parallèlement au Danube, jusqu'à la frontière des Daces. Sous ce nom général César semble avoir compris toutes les montagnes et les forêts au S. et au centre de la Germanie. Le nom est encore conservé dans le moderne Harz ou Erz.
lier-don la (-m ), ville d'Apulie, détruite par Hanuibal. ,
llerlllua (-1 ) de Cannage . philosophe stoïcien, disciple de Zénon de Cittium.
Hermaeum ( -I ), ou en latin M kh< i -
lll.RM AGOll AS.
nnniis.
un pko.mom mu i m ( cap Bon ), point extrême N.-K. du territoire carthaginois en face de Lilyhèe, et le plus rapproché de lu Sicile*
llermnyôras (-se). 1} de Tcmnos, rhéteur grec distingué du temps de Cicéron, appartenait à l'école d'éloquence rhodieune. — 2) rhéteur grec qui enseignait la rhétorique à Uome du temps d'Auguste.
Ilermîtphrodïtu» fils d'Hermès et d'Aphrodite ( Vénus), et par conséquent arrièrc-|>ctits-fiis d'Atlas :
d'où sou nom d'Atlautiadcs ou Atlantius. 11 avait hérité de la heauté de ses parents, et excita l'amour de la N\ mplie de la fontaine de Salmacis, près d* Ha li caillasse. Klle tenta en vain de gagner sou a ffection ; et comme il se daignait un jour dans la fontaine, elle l'embrassa et demanda aux dieu* d'être unie à lui pour toujours ; les dieux exaucèrent sa demande, et les corps du jeune homme et de la nymphe lurent unis ensemble, mais gardèrent les caractères de l'un et de l'autre sexe.
Hermès (-se), appelé Merrurlun( -I ) par les Homains. Le grec Ilennès était fils de /eus ( Jupiter) et de M. ua, fille d'Atlas, et était né dans nue ra venir du mont Cyllènc en Arcadie, d'où son nom <X Atlantiades ou Vy lltnius. Peu d'heures après sa naissance il montra son |>euchant naturel: il s'échappa de son berceau, alla en Piérir, et enleva quelques-uns des lxrufs d'Apollon, qu'il emmena à P\los. Puis il revint à Cvllènc. et trouvant une tortue à [entrée de la caverne où il était né, il plaça des cordes dans son écaille, et inventa ainsi la lyre, dont il joua aussitôt. Apollon, par sa puissance prophétique, avait pendant ce temps découvert le voleur; il alla à Cyllène |>our accuser Hermès; sa mère, Maia, montra au dieu l'enfant dans sou berceau; mais Apollon le conduisit devant Zens, qui le força de rendre les lxrufs. Quand Apollon eutendit les sous de la Ivre, il fut si charmé qu'il permit à Hermès de couserver les lxcufs et devint sou ami. Zeus fit d'Hermès son héraut, et il fut employé |>ar les dieux et surtout |>.n //eus dans une foule d'occasions, qui sont ra-
contées dans l'histoire ancienne. Ainsi il conduisit Priam à Achille pour réclamer le corps d'Hector; il attacha Ixiou à sa roue. 11 conduisit Héra (Junonj, Aphrodilé (Vénus) et Athéua ( Minerve) à Paris; il tira Hacchus des tlammes après sa naissance; il vendit Hercule a Omphale, et reçut de Zeus l'ordre d'enlever lo, qui était changée en vache, et gardée par Argus, qu'il tua ( voy. Argus ). Il était aussi employé |>.u les dieux pour conduire les ombres des morts du monde supé-
II ■> (Mercure) |>r<-i>eiiUnt une Im*. à lUdi»(Pluton)
et à Per^Hioné Pro«rrjitne).
(Piclur. Ant. 2»t|>olcbr. Katoiiuin, pl. 8.)
rieur dans le monde souterrain. Comme héraut des dieux, il est le dieu de l'éloquence, puisque les hérauts sont les orateurs publics dans les assemblées et dans d'autres occasions. Il était aussi le dieu de la prudence et de la ruse, soit en paroles et eu actions, soit même par fraude, parjure et larcin. Doué de finesse et de sagacité, il était regardé comme l'auteur de nombreuses inventions, telles que la lyre et la syrinx, l'alphabet, les nombres, la musique, l'astronomie, l'art de combattre, la gymnastique, la culture de l'olivier, les poids et mesures et bien d'autres choses. 11 était regardé comme le dieu des routes, qui protégeait les voyageurs ; ses statues, nommées Hernue, s'élevaient eu grand nombre sur les route* et aux |>ortes des villes et des maisons. Il était aussi le dieu du commerce et des chances heureuses, et présidait comme tel au jeu de dès. On croyait qu'il avait invente les sacrifices, et ou en avait fait h- protecteur des auimaux à sacrifier. Il
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fiait pour cette raison particulièrement adore des liergcrs, et on le mentionne avec l'an et les Nymphes. Hermès était aussi le patron de tons les jeux gvmnastiques des Grecs. Tous les gymnases étaient sous sa protection. Les artistes grecs tiraient du gymnase leur idéal du dieu, et le représentaient comme un jeune homme dont h'S mem lires étaient harmonieusement développés par les exercices gymnastique*. Le plus ancien séjour du rulle d'Hermès est l'Arcadie, où il était né; de là son culte fut porté à Athènes, et se répandit enfin dans toute la Grèce. Les fêtes céléhrées en son honneur étaient appelées llcrmara. Parmi les objets qui lui étaient consacrés étaient le palmier, la tortue , le nombre quatre et plusieurs espèces de poissons. Les sarrihecs qu'on lui offrait se composaient d'encens, de miel, de gâteaux, de porcs, et surtout d'agneaux et de jeunes chèvres. Les principaux attributs d'Hermès sont : 1° l'n chapeau de voyageur a\cc de larges bonis, qui plus tard fut orné de
!I««iw«.
(»u«. Borb. (. «. Ut. t.)
Ion. Plus tard, dans les œuvres d'art, les rubans blancs qui entouraient le bâton du héraut furent ehangésen deux serpents. 3° Ses sandales portaient le dieu, sur terre et sur mer, avec la rapidité du vent, et il avait des ailes aux chevilles, d'où son nom d\ 4l\pes. On parlera séjiarénimt du Mercure romain.
IMiiir.' r Bronri il'KrroUito, vol . fc, lar. 31.
Ile rmïitiu* (-1 1 Hoiin | Sierra de la Kstrella . principale montagne de Lusitanie, au S. du Ihirius.
Ilcniiîôiië (-*»*), 1) fil h- de Ménélas et d'Hélène. Klle avait été promise en mariage à 4)restc avant la guerre de Troie ; mais Ménélas après son retour la maria à Néoptolème f Pyrrhus ). Après la mort de celui-ci ( voy . :\rof>tn/èmr), Hermione éj)ousa()re!»te, et client un fils, Tisamenc. — 2) ville d'Argolide, «l'abord indépendanted'Argos, était située sur un promontoire sur la côte I . et sur une liaic qui tuait son nom île celui de la ville (Hermiouicus sinus), fcllc était primitivement habitée juir les Drynpes.
IlerminnoM. Voy. Grrmaniû.
Hormonales, un dt g généraux lyracusaiiis, à l'époque où 1rs Athéniens assiégèrent Syracuse (114 av. J.-C.). Il fut banni par les Syrarusaius, 410, et, ayant tenté dt- se rétablir par la force des armes, il fut tué, en 107.
IleriiiôffêiH**, célèbre rhéteur grec, né à Tarse, vi\ait sous le régne de Marc- Aurele (160-180). Plusieurs de ses ouvrages existent encore.
Ilcrniôm ne-. U . TiffelliiiN i détracteur d'Horace, qui l'appelle pour-
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tant optimus cantor et modulator. (Hor.
Fat., 1, 3, 129.)
HerniôlnuM (-1), jeune Macédonien, page d'Alexandre le Grand, forma une conspiration contre la vie du roi (327 av. J.-C.); mais le complot fut découvert, et Hermolaus et ses complices furent lapidés par les Macédoniens.
Herniopôll* (-lu), c.-à-d. ville d'Hermès (Mercure). 1) Parva, ville de la tasse Egypte, située sur le canal qui unissait la branche Canopique du Nil au lac Mareotis. — 2) Magna, ancienne ville de la moyenne Êgypte, située sur la rive 0. du Nil, un peu au-dessous des confins de la haute Egypte.
Hermunclfirl (-ôram), une des plus puissantes nations de la Germanie, appartenait à la race suève, et habitait entre le Meiu et le Danube.
Hermai (-1), rivière considérable d'Asie Mineure, prend sa source au mont Diudymènc , et, après avoir traversé la plaine de Sardes, se jolie dans le golfe de Smyrne, entre Smyrne et Phocée : elle servait de limite entre l'Kolide et l'Ionie.
llernïci { -ôrnm ), peuple du Latium appartenant à la race sabine, habitait les montagnes de l'Apennin entre le lac Fucin et la rivière Trerus, et était borné au N. par les Marses et les Éques, et au S. par les Volsques : sa principale ville était Anagnia; c'était un peuple brave et belliqueux, qui résista longtemps et énergiquemenl aux Romains.
Les Romains firent une ligue avec eux sur le pied d'égalité sous le troisième consulat de SpuriusCassius ( 486 av. J.-C). Us furent enfin soumis par les Romains en 80G.
Ilêro. (Voy. Leander.)
llërft (-6»), célèbre mathématicien, né à Alexandrie, vivait sous les règnes de Ptoléinée Philadelphe et de Ptoléméc Évergète (285-222 av. J.-C). 11 est célèbre par ses inventions mécaniques. Plusieurs de ses ouvrages existent encore.
Ilërôdën Hérode. l)Hérode,
surnommé le Grand, roi des Juifs, était fils d'Autipater. Il reçut le rnvaume de Judée d'Antoine et d'Octave ( 40 av. J.-C). Il avait un caractère jaloux et emporté. Il mit à mort sa femme, Mariamne, qu'il soupçonnait à tort d'à-'
dultère, et dont il était vivement épris. Plus tard il fit aussi mourir les deux fils qu'il avait eus d'elle, Alexandre et Aristobule. Son gouvernement, bien
3ue cruel et tyrannique, fut énergique; ans la dernière anuée de son règne Jésus- Christ, naquit ; et il faut que ce soit sur son lit de mort qu'il ait ordonné le massacre des enfants de Bethléem. Il mourut dans la trente-septième année de son règne et la soixante-dixième de son âge.
— 2) Hérode Antipas, fils d'Hérode le Grand , et de Malthacé , Samaritaine , obtint la tétrarchic de Galilée et de Virée, à la mort de son père, taudis que le royaume de Judée fut dévolu à son frère aîné, Archélaùs. Ilépousallérodias, femme d'Hérode-Philippe, qui avait, malgré la loi juive, divorce avec son premier mari. Il fut privé de ses Etats par Caligula, et envoyé en exil à Lyon ( 39 ap. J.-C. ). Ce fut cet Hérode Antipas qui emprisonna et mit à mort saint Jean-Baptiste, coupable de lui avoir reproché son union illégale avec Hérodias ; ce fut aussi devant lui que le Christ fut envoyé par Ponce-Pilate à Jérusalem, comme appartenant à sa juridiction, puisqu'on le supposait d'origine galiléenne. — 3) Herode Agrippa. ( Voy.
Agrippa.) — 4) Hérode Atticus, rhéteur. ( Voy. Atticus. )
IlërôdïftnuB (-1), Hérodien, auteur d'une histoire qui existe encore, en langue grecque, de l'empire romain, eu huit livres, depuis la mort de Marc-Aurèle jusqu'au commencement du règne de Gordien III (180-238).
llêrôilôtua (-1), historien grec et père de l'histoire, né à Halicarnasse, colonie dorienue en Carie, en 484 av. J.-C Il appartenait à une noble famille d'Halicarnasse. Il était fils de Lyxès et de Dryo, et le poète épique Panyasis était son parent. Hérodote quitta jeune encore sa ville natale pour échapper à la tyrannie de Lygdamis , tyran d'Halicamasse, qui fit périr Panyasis. Il résida probablement quelque temps à Samos, et y apprit le dialecte ionien ; mais il employa plusieurs années à de grands voyages en Europe, en Asie et en Afrique. Plus tard il revint à Halicarnasse, et prit part à l'expulsion de Lygdamis. Puis il alla s'é- ' tahlir à Thurii , colonie athénienne
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d'Italie, où il mourut. On ne peut déterminer avec certitude s'il acconi|>agna les premiers colons à Thurii en 443, ou s'il les suivit quelques années après. Ou dis-
Gute aussi sur la question de savoir où lêrodote écrivit son histoire. Lucien rapporte qu'Hérodote lut son ouvrage aux Grecs assemblés à Olympie, qui le recurent avec de tels applaudissements qu on donna les noms des neuf muses aux neuf livres de son histoire. Le même écrivain ajoute que le jeune Thucydide assistait à cette lecture et fut touché jusqu'aux larmes; mais celte célèbre anecdote, qui ne repose que sur l'autorité de Lucien, doit être rejetée pour plusieurs raisons. Il n'y a pas non plus de preuve suffisante qu Hérodote ait lu son histoire aux Panathénées d'Athènes en 446 ou 445 et qu'il ait reçu des Athéniens dix talents de récompense : il est pro|>able qu'il écrivit à Thurii, déjà avancé en âge, puisqu'il semble avoir réuni des matériaux pendant une graude partie de sa vie. Cest prolwblement dans ce but qu'il entreprit ses grands voyages en Grèce et à l'étranger, et son ouvrage renferme 1 presqu'à chaque page les résultats de ses observations et de ses recherches personnelles ; il y avait à peine une ville de quelque importance eu Grèce et sur les côtes d'Asie Mineure qu'il ne connût parfaitement. Au N. de l'Europe il visita la Thrace et les tribus scyt biques de la mer Noire. En Asie, il parcourut l'Asie Mineure et la Syrie, et visita Babylone, Ecbatanc, et Suse. 11 passa quelque temps en Ëgypte, et alla jusqu'à Éléphantinc au S. Le sujet de sou histoire est la lutte entre les Grecs et les Perses ; il retrace les causes d'inimitié entre l'Europe et l'Asie dans les temps mythiques; il passe rapidement sur la |»ériode mythique pour venir à Crésus, roi de Ly die, connu |>our avoir commis des actes d'hostilité contre les Grecs. La conquête de la Lydie par les Perses sous Cynis l'amène ensuite à raconter les commencements de la monarchie perse, et la soumission de l'Asie Mineure et de Babylone. Il donne encore des détails plus ou moins minutieux sur les nations mentionnées dans le cours de ce récit. L'histoire de Camhyse et «le son expédition en Egypte
l'amène à entrer dans des détails sur l'histoire d'Egvpte; l'expédition de Darius contre les Scythes l'amène à parler de la Sey thie et du N. de l'Europe. En même temps la révolte des Ioniens éclate, et amène le dénoùinent de la lutte entre la Perse et la Grèce. Le récit de cette insurrection est suivi de l'histoire de l'invasion de la Grèce par les Perses, et l'histoire de la guerre inédique suit son cours jusqu'à la prise de Sestos par les Grecs, en 478, événement auquel se termine l'ouvrage. Pour juger exactement la valeur historique de l'œuvre d'Hérodote, il faut distinguer les parties où il parle d'après ses propres observations , de celle* où il ne fait que répéter ce qu'il a appris des prêtres et d'autres. Dans ce dentier cas il fut sans aucun doute souvent trompé; mais chaque fois qu'il parle d'après ses observations personnelles il est un modèle de véracité et d'exactitude. Plus les contrées qu'il décrit ont été explorées par les v oyageurs modernes, et plus son autorité a été fermement établie. Il écrivit en dialecte ionien, mêlé d'expressions épiques ou poétiques, et parfois même de formes attiques et doriennes. Les grandes qualités de son style sont le coloris antique et épique, la clarté transparente et la vivacité du récit.
HêropôlU (-In), ou Hero us , ville de la Basse-Egy pte, située sur la limite du désert, à l'Ê. du Delta, sur le canal qui joint le Nil à la pointe 0. de la mer Rouge, qui prit delà le nom de golfe Héroopolite.
Hërostr ntern (-i), Ëphésien, qui mit le feu au temple d'Artémis à Éphèse, la nuit où Alexandre le Grand uaquit, (356 av. J.-C.) pour immortaliser son nom.
Hene (-«•), fille de Cécropset sœur d'Agraulos, aimée d'Hermès (voy. Agraulos. )
llemïlïa h- , femme de Romulus, adorée après sa mort sous le nom de Hora ou Horta.
Hërùll ou Emit -firnm), puissant peuple germain, qui venait primitivement, dit-on, de Scandinavie , attaqua l'empire romain sur son déclin : sous le commandement d'Odoacre, qui était, dit-
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on, Hercule, ils détruisirent l'empire d'Occident (4-C).
Ilëftïôdus (-1 ), un des plus anciens poëte grecs, mentionné fréquemment avec Homère. De même qu'Homère représente l'école ionienne de poésie en Asie Mineure, de môme Hésiode représente l'école béotienne. Les seuls points de ressemblance qui existent entre les deux écoles sont la versification et le dialecte. — A d'autres égards elles diffèrent entièrement. L'école homérique prend pour sujet l'activité sans trêve de l'âge héroïque, tandis que l'école hésiodique tourne son attention vers les paisibles occupations de la vie ordinaire, l'origine du monde, les dieux et les héros. Hésiode vivait environ un siècle après Homère, vers 735 av. J. C. Nous savons par son poème des Travaux et des Jours qu'il était né au village d'Ascra, cnBéotie, où son père avait émigré de la ville éolienne de Cymé,en Asie Mineure. Après la mort de son père, il eut une discussion avec son frère Parsès au sujet de son petit patrimoine, et on décida en faveur de son frère. Alors il se retirai Orchomènc, où il passa le reste de sa vie. C'est là tout ce qu'on sait avec certitude de la vie d'Hésiode. Beaucoup de détails racontés sur son compte se rapportent à son école de poésie, et non à sa personne. C'est ainsi qu'il faut considérer la tradition d'après laquelle Hésiode soutint une lutte poétique contre Homère, qui eut lieu, dit-on, soit à Chalcis, soit à Aulis. Les deux principaux ouvrages d'Hésiode qui sont parvenus jusqu'à nous sont : Les Travaux et les Jours, contenant des préceptes moraux, politiques et économi-
3 ues, et une Théogonie, qui donne le récit c l'origine du monde et de la naissance des dieux.
Ilëttiônë (-en), fille de Laomédon, roi de Troie, fut enchaînée par son père à un rocher pour être dévorée par un monstre marin, afin d'apaiser ainsi la colère d'Apollon et de Poséidon : Hercule promit de la sauver, si Laomédon voulait lui donner les chevaux qu'il avait reçus de Zcus après l'enlèvement de Ganymède. Hercule tua le monstre, mais Laomédon refusa de tenir sa promesse.
Alors Hercule prit Troie, tua Laomédon,
et donna Hésione à son ami et compagnon Télamon, dont elle eut pour fils Teucer. Son frère Priam envoja Anténor la réclamer, et le refus des Grecs est cité comme une des causes de la guerre de Troie.
Hesperia (-se ) , terre occidentale ( de "EiTCEpo;, Vesper ), nom donné parles poètes grecs à l'Italie, parce qu'elle est située à 1*0 de la Grèce. A leur imitation, les poêles romains donnaient le nom d'Hespérie à l'Espagne, qu'ils appelaient quelquefois Ultima Hesperia, pour la distinguer de l'Italie, qu'ils appelaient parfois Hesperia magna.
Hespërïdeft (-um), célèbres gardiennes des pommes d'or que Gé (la Terre ) donna à Héra, lors de son mariage avec Zens. Suivant quelques-uns, elles étaient filles d'Atlas et d'Hespéris (d'où leurs nomsd'Atlantides ou d'Hespérides) ; mais d'autres racontent autrement leur origine. Quelques traditions mentionnaient trois Hespérides : /Eglé, Arethusa, et Hesperia ; d'autres quatre : /Eglé, Crvtheia, Hestiact Arethusa ; d'autres encore sept. Dans les plus anciennes légendes elles sont représentées comme vivant sur le fleuve Océan, à l'extrême occident ; mais elles furent ensuite placées près du mont Atlas, ou dans d'autres parties de la Libye; elles étaient aidées pour garder les pommes d'or par le dragon Ladon :
s'emparer de ces pommes fut un des travaux d'Hercule (voy. Hercules).
Ilewperldum Insu la- (voy. llesperium ) .
ilespcris (voy. Bérénice).
IleMpérium (-1 ), (cap Vcrde ou cap Roxo), pointe de terre sur la côte 0. d'Afrique, était uu des points les plus éloignés le long de cette côte que connussent les anciens; à un jour de là était le groupe d'îles nommées Hesperidum Insu- /.t, confondues à tort par quelques auteurs avec les îles Fortunées : ce sont ou les îles du cap Vert, ou plus prolwblemcnt les îles Hissagos, à l'embouchure du Hio- Grande.
Ileitpëruft (-1), étoile du soir, fils d'Aslranis et d'Eos ( Aurora), de Céphalc et d'Eos ou d'Ailas : on le regardait aussi
I comme le même que l'étoile du matin.
Voy. Lucifer.
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Heatia (-»), appelée Vf.sta (-«) I >a i les Humains, déesse du foyer, ou plutôt du feu brûlant sur le foyer, était une des douze grandes divinités des Grecs ; elle était fille de Cronos (Saturne) et de Kliéa, et, suivant une tradition commune, elle était Tainée des enfants de Kliéa, et |»ar conséquent la première des enfants avalés par Cronos. Quand Apollon et Poséidon (Neptune) demandèrent sa main, elle jura par la tète de Jupiter de rester toujours vierge. Comme le foyer était considéré comme le centre de la vie domestique, Hestia était la déesse de la vie domestique, et, comme telle, on croyait qu'elle habitait la partie intérieure de chaque maison. Comme déesse du feu sacré de l'autel, Hestia avait une part dans les sacrifices offerts à tous les dieux : on lui offrait la première part de chaque sacrifice : on faisait des serments solennels par la déesse du foyer ; et le foyer luimême était L'asile sacré où les suppliants imploraient la protection des habitants de la maison. Une ville ou une cité n'est qu'une famille plus étendue; aussi chacune avait aussi son foyer sacré. Le foyer, public était d'ordinaire placé dans le Prytauée de; la ville, et la déesse y avait un sanctuaire spécial ; là, comme au foyer privé, Hestia protégeait les suppliants. Au départ d'une colonie, les émigrunts emportaient de la métropole le feu qui devait brûler au foyer de leur nouvelle patrie. Voy. y esta.
( HeUia (V>*U).
(Tiré dune »Ulue antique.)
He*t!aB«tla(-ia). 1). Partie N.-O.
de la Thessalie (voy. Thessalia). — 2) ou Hisliaa, district de l'Kubée (voy. F.ubtra ) .
Hetrlculnm (-1), des Brut-
tiens.
llibernia(-K»), nommée aussi lerne»
Ivcrna, ou Juverna («a»), île d'Irlande, semble tirer sonuom des habitants de sa côte S. nommés Juverni. Mais son nom primitif était probablement Brrgion ou fergion ; elle est mentionnée par César. Les Romains ne tentèrent jamais de conquérir l'île, bien qu'ils eussent quelques notions sur elle, par les relations de commerce qui existaient entre l'Hibernie et la Bretagne.
HïetUaa (-ae), *IxéT«; 1) tyran de syracuse, contemporain de Denys le jeune et de Timoléou. Il fut d'abord l'ami de Dion. Après la mort de celui-ci (353 av. J.-C.), sa femme, Arété, et sa sœur, Aristomaché, se mirent sous la protection d'Icétas; mais il n'eu fut pas moins complice de leur mort. Quelques années plus tard, il devint tyran de Léontini. 11 fit la guerre à Denys le jeune, le défit, et il s'était emparé de toute la ville, à l'exception de la citadelle, lorsque arriva Timoléou (344), qui le vainquit et le fit mettre à mort (339 ou 338). — 2) tyran de Syracuse, durant l'intervalle du règne d'Agathoclès et de celui de Pyrrhus. Il délit Phiutias, tyran d'Agrigeute, et fut lui-même battu p.ir les Carthaginois.
Après un règne de neuf ans (288-279), il fut chassé de Syracuse.
Hicelai.
Ilïempaal (-àlia), 1) fils de Micipsa, roi de Numidie, et petit-fils de Masinissa, assassiné par Jugurtha, peu après la mort de Micipsa (118 av. J.-C. ). — 2) roi de Numidie, petit-fils ou arrièrepetit-fils de Masinissa, et père de Juba, reçut probablement la souveraineté d'une
Îartie de la Numidie après la guerre de ugurtha. Il fut chassé de son royaume par Cn. Domitius yEnobarhus, chef du parti de Marius, cn Afrique, mais fut
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rétabli par Pompée, en 8 1 . Hiempsal écrivit quelques ouvrages en langue punique, qui sont cites par Salluste.
Iliërnpôlis (-!•), 1) ville de la Grande Phrygie, près du Méandre, fut une des premières églises chrétiennes, et est répitre de Saint-Paul
Hierapolit en Phrjgie.
aux Colossicns. — 2) autrefois Bambyce, \illc du N.-E. de la Syrie, célèbre par le culte d'Astarté. — 3) Ville de Cilicie, connue seulement par des médailles, qui nous apprennent pourtant qu'elle était située sur la rivière Pyramus { *Iepo7io*Mttôv TÔ»v7cp6r tût flup3|ia)). Le nom de celte ville s'écrit toujours Hieropolis.
Ilieropoli- en Cilirie.
Ilierapytn» ( 'UpamvTva. Strab.; Min. 14,20; 'lepà IlÛTva, Ptol.; Mepdt- 7rv8vot, Dion. Cass. 36, 8; Hierocl ; MepotitûSva, Stadiasm.; Hirra, Tab. Peut.), v. de Crète, située, selon Strab., dans la partie la plus étroite de Pile, en face de Minoa. Citait une v. de la plus haute
antiquité, et sa fondation est attribuée aux Cory!>antcs. Elle porta successivement les noms de Cyrba, Pytno, Camiriis et Hirrapytna, ( Strab.;"Styh. B.). On a deux monnaies ( autonome et impériale ) appartenant à Hierapytna ; le symbole dans la première est généralement un palmier.
(Eckhel, 11, p. 313.)
Ilïëron I -nuis . 1) tyran de Syracuse (478-467 a%. J.-C), frère de Gélon, auquel il succéda. Il remporta une grande victoire sur la flotte étrusque près de Cumes, en 474. 11 protégea les lettre*. Les poètes Eschyle, Pindare et Simonide s'établirent à sa cour. — 2) roi de Syracuse (270-21 G av. J.-C.), noble Syracusain descendant du grand Gélon, fut élu librement roi par ses concitoyens après la défaite des Mamertins ( 270 av. J.-C). Use mit du côté des Carthaginois au commencement de la première guerre punique (2C4 av. J.-C.); mais l'année suivante il o inclut la paix avec les Romains, et depuis lors jusqu'à sa mort, pendant près d'un demi-siècle, il resta l'ami et l'allié des Romains. Il mourut eu 2(6, à l'âge de quatre-vingt-douze ans. 11 eut pour successeur son petit-fils, Hiéronyme.
Il ièrô ii juins (-1;, ! de Cardia, accompagna Alexandre le Grand en Asie, et après la mort de ce roi (323;, il servit sous son concitoyen Eumène. Il combattit ensuite sous Antigone, sous son fils Démet rius et son petit-lils Antigone Gonatas. Il survécut à Pyrrhus, et mourut à l'âge avancé de cent quatre ans. Hiéronyme écrivit une histoire des événements accomplis depuis la mort d'Alexandre jusqu'à celle de Pyrrhus ; elle est perdue. — 2) roi de Syracuse, succéda à son aïeul Hiéron 11, en 216, à l'âge de quinze ans, et fut assassiné après un court règne
Il ir minium .
roi de S}raru«e, a». J.-C. IIS.
de treize mois. — 3) de Rhodes, phil phe péripatéticien, disciple d'Arislote.
HIHtOSOI.YMA.
Hierottolyma. Voy. Jérusalem.
Hlllerionea. Voy. Gcrmania.
Hîméra (-m). 1) (Fiume Salvo), une des principales rivières du 8. de la Sicile , lut quelque temps la frontière des Carthaginois el des Syracusains; elle reçoit près d'Enna l'eau d'une source salée, et est salée jusqu'à son embouchure. — 2) petite rivière du N. de la Sicile, se jette dans la mer entre les villes d'Himère et de Therma*. — 3) célèbre ville grecque de la cote N. de la Sicile, à PO. de l'embouchure de lu rivière Himera, ( n° 2 1 ; fondée par les Chalcidiens de Zanclé en 648 av. J.-C, elle reçut ensuite des habitants doriens , en sorte que les habitants parlaient un dialecte mélangé partie ionien (chalcidien) cl partie dorien. En 109 av. J.-C. elle fut prise par les Carthaginois et complètement rasée.
Elle ne fut jamais rebâtie ; mais sur la rive opposée de la rivière Himera, les Carthaginois fondèrent une nouvelle ville, qui fut nommée Thermœ , d'uue source chaude d'eaux minérales, située dans le voisinage. Le poète Stésichorc était né à l'ancienne Himère, et le tyran Agathocle à Therma».
Uimera en Sicile.
Mtpparchns (i), I) fils de Pisistrate (voy. PisistratidUe). — 2) célèbre astronome grec, né à Nirée en Bithynie, florissait en 100-1 45 av. J.-C., et résida à Rhodes el à Alexandrie ; son catalogue des étoiles a été conservé par Ptoléméc.
Hippïas (-se) 1), fils de Pisistrate.
— 2 1 célèbre sophiste, né à Élis et contemporain de Socratc.
Ilippo -ouïs 1) H. Rcgius, ville sur la côte de Numidie, jadis résidence royale, et célèbre plus tard par l'épiseopat de saint Augustin. — 2) II. Diarrhytus ou Zarytus, ville sur la cote N. du territoire carthaginois à l'O. d'L'lique. 3)
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ville des Car|>etani dans l'Espagne Tarraconnaise, au S. de Tolède.
II Ippôcôon (-ontlii , filsd'OEbalus et de Batea. Après la mort de son père, il chassa sou frère Tyndarée, pour s'assurer le royaume. Mais Hercule rétablit Tyndarée, et tua Hippocoon et ses fils.
Ilippocrntes (-!•), le plus célèbre médecin de l'antiquité, né dans l'île de Cos, vers 400 av. J.-C. 11 écrivit sur son art, l'enseigna , et le pratiqua dans sa patrie, parcourut diverses parties de la Crèce continentale, et mourut à I .a risse en Thessalie, vers 35? , à l'âge de cent quatre ans. Il eut deux tils, Thessalus et Dracon, et un beau-fils, Polybc, qui suivirent tous la même profession. Les écrits qui nous sont parvenus sous le nom d'Hippocrale ont été composés par divers auteurs, et diffèrent entre eux de mérite.
Hippocrënê (-es), c.-à-d. Fontaine du Cheval, était une fontaine du mont Hélicon, en Béotie, consacrée aux Muses, et avait jailli, disait-on, par un coup de pied de Pégase.
Hfppôdamîa (-se), 1) fille d'OEnomaus roi de Pise, en Elide (voy.
OEnomaùs et Pelops). — 2) femme de Pirithous, aux noces de laquelle eut lieu le fameux combat des Centaures et des Lapithes (voy. Pirithous).
Ilippôlj te i -es . 1) fille d'Ares el d'Olrera, fut reine des Amazones, et sœur d'Antiope et de Mélanippe. Elle portait une ceinture que lui avait donnée sou père, et quand Hercule vint s'emparer de cette ceinture, il la tua. Suivant une autre tradition, Hippolyte, avec une armée d'Amazones* marcha contre l'Atliqu»
pour se venger sur Thésée de l'enlèvement d'Antiope; mais, vaincue par Thésée, elle s'eufuit à Mégare, où elle mourut de douleur; dans quelques récils, c'est Hippolyte et non Antiope qui fut la femme de Thésée. — 2) ou Aslydamia, femme d'Acaste, devint amoureuse de Pelée (voy. Acastus).
Hlppùlytu* (-1 ), fils de Thésée par Hippolyte, reine des Amazones, ou par sa sœur Antiope; Thésée épousa ensuite Phèdre,qui devint amoureuse d'Hippoly te; mais celui-ci ayant dédaigné son amour, elle l'accusa près de son père d'avoir attenté à son honneur : Thésée maudit son
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fils, et fit des vœux pour sa mort. En conséquence, comme Hippolyte conduisait son char le long du rivage, Poséidon fit sortir un taureau du sein des eaux ; les chevaux s'effrayèrent , renversèrent le char, et traînèrent Hippolyte sur le sol jusqu'à ce qu'il fût mort. Thésée apprit ensuite l'innocence de son fils, et Phèdre, dans son désespoir, se tua. Artémis (Diane) engagea Esculape à rendre la \ie à Hippolyte, et, suivant les traditions italiennes, Diane, ayant changé sou nom en celui de Yirhius, le mit sous la protection de la nymphe Êgérie, dans le bois d'Aricie, dans le Latium, où il fut honoré d'un culte divin. Horace suit la tradition la plus ancienne, et dit que Diane ne put rendre la vie à Hippolyte.
Ilippôménea (-le), 1) fils de Mégarée et arrière-pet it-fils de Poséidon (Neptune), vainquit Atalante à la course (voy. Atalanta n° 2). — 2), descendant deCodrus, quatrième et dernier archonte dércunal. Indignés delà punition barbare qu'il infligea à sa fille, les nobles Athéniens le déposèrent.
Ilippônax (-actU) d'Éphèse, poète iambique grec, llorissait en 51G- 520 av. J.-C. Il était célèbre par l'amertume de ses satires. .
Ilipponicue. (Voy. Callias.)
Hipponlnm. (Voy. Vtbo .)
Il Ippônôua. (Voy. BelUrophon.)
Hlppôtadee (-»), fils d'Hippotès, c.-à-d. jEoIus. De là les îles Eoliennes sont aussi nommées H'ippotadm regnum.
IlippôlhàaH (-1), fils de Cercyou, et père d\Cpvtus, roi d'Arcadie.
Hlrpînl (-ôrum), peuple samnite, habitant le S. du Samnium, entre l'Apulie, la Lucanie, et la Campante* Leur principale ville était A'culantim.
lllrtlua (-1), A., ami du dictateur César et consul avec Pansa en 43 av.
J.-C. Hirtius et son collègue périrent à la bataille de Modènc, qu'ils livrèrent à Antoine. (Voy. Augustut.) On al tribut à Hirtius ou à Oppius le huitième livre de la guerre des Gaules, aussi bien mie l'histoire des guerres d'Alexandrie, d'Afrique et d'Espagne. Il n'est pas impossible qu'il ait écrit les trois premières; mais il n'a certainement pas écrit la guerre d'Espagne.
Hlapalla(-la), plus rarement Ilispal (-alla, Sévillc ), ville des Turdétains dans la Détique, fondée par les Phéniciens, située sur la rive gauche du Banis, et en réalité port de mer, car, bien qu'elle soit à 500 stades de la mer, les plus gros navires peuvent remonter le fleuve jusqu'à Séville. C'était une ville importante sous les Komains ; sous les Goths et les Vandales elle fut la capitale du S. de l'Espagne, et sous les Arabes la capitale d'un royaume séparé.
Ilispânla (-a») (Espagne), péninsule dans le S.-O. de rEurope,unie au contiuent seulement au N.-E., où les Pyrénées lui servent de limite, baignée de tous les autres côtés par la mer, et au N. par la mer des Cantabres. Les Grers et les Romains n'avaient pas une connaissance exacte du pays jusqu'à l'époque de l'invasion romaine dans la seconde guerre punique. Elle est d'abord mentionnée parHératée ( vers 500 av. J.-C.) sous le nom d'Iberia ; mais ce nom indiquait d'abord seulement la cote E. La côte 0. au delà des colonnes d'Hercule était nommée Tartessis(T»pTr)<T<n'<;.) Elle était nommée par les Grecs Ibérie, nom dérivé du fleuve iberus, et par les Romains Hispania. L'Espagne était célèbre dans l'antiquité par ses richesses minérales. On trouvait l'or en abondance dans diverses parties du pays : il y avait aussi
{dusicurs mines d'argent, dont les plus céèbres étaient près de Carthagène, d'Ilipa, de Sisapon, et de Castulon. Les pierres précieuses, le cuivre, le plomb, l'étain, et d'autres métaux s'y trouvaient aussi avec plus ou moins d'abondance. Les plus anciens habitants de l'Espagne étaient les Ibères, qui habitaient des deux cotés des Pyrénées, et s'étendaient au S. de la Gaule jusqu'au Rhôue. Les Celtes franchirent ensuite les Pyrénées, et se mêlèrent avec les Ibères, d'où vint la race des Ccltil)ériensqui habitaient surtout le haut plateau du centre de la Péninsule. (Voy. Ccltiberi.) Outre cette race mêlée des Celtibériens, il y avait plusieurs tribus ibériennes et celtiques, qui ne s'unirent jamais à d'antres. Ces Ibériens, ancêtres des modernes Basques, habitaient surtout les Pyrénées et le littoral, et les tribus les plus connues étaient les
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Astnres, les Cantabres, les Vaecécns, etc. Les Celtes habitaient surtout sur le fleuve Anas et dans la partie N.-O. du pays ou Galhecia. Il y avait de plus sur les côtes des établissements carthaginois et phéniciens, dont les plus importants étaient Gades et Carlhago Nova. Il y avait aussi des colonies grecques telles qu'Emporta»
et Sagoutc. Enfin la conquête du pays par les Romains y introduisit beaucoup d'habitants romains, dont la langue et la civilisation se répandirent graduellement sur toute la péninsule. Sous l'empire, quelques-uns des écrivains latins les plus distingués étaient nés en Espagne. Ainsi les deux Sénéque, Lucain, Martial, Quintilien, Silius Italiens, Pomponius Mêla, Prudeutius et d'autres. Les anciens habitants de l'Espagne étaient un peuple brave, fier et belliqueux, aimant la liberté, et prêt en tout temps à sacrifier sa vie pour sauver son indépendance. L'histoire d'Espagne commence à l'invasion du pays par les Carthagiuois ( 238 av. J.-C. Sous le commandement d'Hamilcar (238-229) et sous celui de son gendre Hasdrubal ( 228-22 P, les Carthaginois conquirent la plus grande partie du S. E. de la Péninsule, jusqu'à PÊbre, et Hasdrubal fonda l'importante ville de Carthago Nova. Ces succès des Carthaginois excitèrent la jalousie des Romains; un traité fut conclu entre les deux nations vers 228, par lequel les Carthaginois s'engageaient à ne pas franchir l'Èbre. La ville de Sagonte, bien que sur la rive du fleuve, était sous la protection des Romains, et la prise de cette ville par Hannibal, en 210, fut la cause immédiate de la deuxième guerre punique. Dans le cours de cette guerre les Romains chassèrent les Carthaginois de la Péninsule, et s'emparèrent de leurs possessions au S. du pays. Mais plusieurs tribus au centre de l'Espagne gardèrent leur indépendance, et celles duN. et du N.-O. étaient encore tout à fait inconnues des Carthaginois et des Romanis. Il s'éleva une lutte longue et sanglante entre les Romains et les diverses tribus d'Espagne, et il fallut près de deux cents ans aux Romains pour soumettre entièrement la Péninsule. I^esCeltil>ériens furent soumis par Caton l'Ancien (195) et Tib. Gracchus, père des
deux tribuns '179). Les Lusitaniens, qui résistèrent longtemps aux Romains sons leur brave chef Viriathe, furent obligés de se soumettre vers l'an 137 à I). Rrutns, qui pénétra jusqu'en Galice. Mais ce ne fut qu'après la prise de Numanee par le second Africain ( 133 ) que les Romains eurent la souveraineté incontestée des différentes tribus du centre du pays, et des Lusitaniens jusqu'au S. du Tage. Jules César, après sa préture, soumit les Lusitaniens an N. du Tage (60). Les Cantabres, les Astnres, et les autres tribus des montagnes du N. furent définitivement soumis par Auguste et ses généraux. Les Romains, à la fin de la seconde guerre punique, avaient divisé l'Espagne en deux provinces, séparées l'une de l'autre par l'Êbre, et nommées Espagne Citérieure, et Espagne Ultérieure, la première à TE. et la seconde à PO. du fleuve. A cause des deux provinces, on trouve souvent le pays désigné par le nom de les Espagnes. Les provinces étaient gou vei nées par deux proconsuls ou deux proprétcurs. Auguste fit une nouvelle division du pavs, et en forma trois province s, la Tarracoiiaise, la Rétique et la Lusitauie. La provinee Tarraconaise, qui tirait son nom de Tarraco , capitale de la province, était de beaucoup la plus grande des Irois, et comprenait tout le N.,1'0. et le centre «le la Péninsule. La province Rétique, qui tirait son nom du fleuve Rélis, était séparée de la Lusitauie au N. et à 10. par lo fleuve Anas, et delà Tarraconaise à l'E. par une ligne tirée du fleuve Anas au promontoire Charidemus sur la Méditerranée. La province de Lusitauie correspondait presque exactement an Portugal actuel. En Rétique, Cordoue ou llispalis était le siège du gouvernement ; en Tarraconaise, Tarraco ; en Lusitauie, Augusta Emerila. A la chute de l'empire
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Komaiu, l'Espagne fut conquise par les Vandales, en 409.
Hlstisea. ( Voy. Hestiarotis.)
Hlstlaeuft ( -I ), tyran de Milet, fut laissé avec les autres Ioniens à la garde du pont de Iwteaux sur le Danube quand Darius envahit la Scythic( 513;. Il s'opposa au conseil de l'Athénien Milliade de détruire le pont, et d'abandonner les Perses à leur destinée, et reçut en récompense de Darius un district en Thrace, où il bâtit une ville nommée M. i vi nus, prol>ablement dans le but d'y établir un royaume indépendant. Il excita par là les soupçons de Darius, qui l'invita à se rendre à Susc, où il le traita bien, mais lui défendit de retourner en Thrace. Fatigué des entraves qu'on lui imposait, il engagea son parent Aristagoras à persuader aux Iouiens de se révolter, espérant qu'une révolte de l'Ionie lui ferait rendre la liberté. Sou dessein réussit. Darius permit à Histiée de partir (49G),sur sa promesse de soumettre l'Ionie. Alors Histiée jeta le masque, et fit la guerre anx Perses. Il fut enfin fait prisonnier, et mis à mort par Artapheme, satrape d'Ionie.
Ilômêru* (-1), grand poète épique de la Grèce. Ses poèmes étaient la base de la littérature grecque. Tout Grec qui avait reçu nue éducatiou libérale les connaissait dès l'enfance, et les apprenait par cœur dans les écoles. Mais nul ne pouvait rien affirmer de certain sur leur auteur. L'époque où il vécut et sa patrie étaient des sujets de discussion. Sept villes se disputaient la naissance d'Homère (Siuynie, Rhodes, Colophon, Salamine, Chio, Argos, Athènes ). Les réclamations les plus fondées étaient celles de Smvrne et de Chio. Les meilleurs écrivains modernes placent la >ie d'Homère vers 850 av. J.-C. A l'exception du simple fait qu'il était Grec asiatique, tous les détails sur sa vie sont tout à fait fabuleux. La tradition commuue rapportait qu'il était fils de Mœon (d'où son nom de M-eonidcs rates), et que dans sa >ieillesse il fut pauwe et aveugle. — Homère était universellement regardé par les anciens comme l'auteur des deux grands poèmes de l'Iliade et de l'Odyssée. Cette croyance prévalut jusqu'aux temps
modernes, jusqu'à l'année 1795, où le professeur allemand F. A. Wolf écrivit ses fameux Prolégomènes, où il s'efforçait d'établir que l'Iliade et l'Odyssée n'étaient pas deux poèmes complets, mais des chants épiques distincts et indépendants l'un de l'autre, et que ces poèmes avaient été pour la première fois écrits et réunis par Pisistrate, t * ran d'Athènes. Cette opinion donna lieu à une controverse longue et animée sur l'origine des poèmes Homériques, controverse qui n'est pas encore terminée et qui probablement ne le sera jamais. Voici la conclusion qui semble la plus probable:
Beaucoup de poèmes héroïques conservaient les récits de la guerre de Troie ; ces chants, sans rapport entre eux, furent pour la première fois réunis par un grand génie nommé Homère, et il fut le seul individu qui conçut l'idée élevée de cette uuité poétique qu'il faut reconnaître et admirer dans l'Iliade et dans l'Odyssée. Mais comme l'écriture n'était pas connue, ou du moins peu employée, à l'époque où vivait Homère, il s'ensuivit naturellement que dans de si longs ouvrages on introduisit beaucoup d'interpolations , et qu'ils furent peu à peu démembrés, et rendus ainsi à leur état primitif de poèmes séparés. Ils furent conserxés par les rhapsodes, ou chanteurs, qui chantaient ces poèmes aux banquets des grands et dans les fêtes publiques. Solou dirigea l'attention de ses concitoyens sur l'unité des poèmes homériques; mais la voîi unanime de l'antiquité attribuait à Pisistrate le mérite d'avoir réuni les poèmes épars d'Homère, et de les avoir le premier confiés à l'écriture. Les anciens, outre l'Iliade et l'Odyssée, attribuaient à Homère plusieurs autres poèmes; mais aucun de ces poèmes ne peut prétendre à un tel honneur. Les hymnes qui portent encore le nom d'Homère sont probablement dues à quelques rhapsodes. La Batrachomynmachie, ou Combat des rats et de grenouilles, qui existe encore, et le Margitès, poème perdu, où l'on tournait en ridiculeun homme qui prétendait beaucoup sa voir et qui ne savait rien comme il faut, étaient souvent attribués par les anciens à Homère, mais étaient évidemmens d'une époque plus récente. — L'O-
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dvss.ee fut évidemment romposi'»' après
l'Iliade, et heaucoupd'écmaius établissent
que les deux ouvrages sont de deux auteurs différents ; mais, d'un autre coté, on a remarqué qu'il n'y a pas plus de différence entre les deux poèmes qu'il n'en existe souvent entre les œuvres d'un même auteur au commencement et à la Qn de sa carrière. Les grammairiens alexandrins oui donné une grande attention au texte des poèmes homériques, et l'édition de l'Iliade et de l'Odyssée par Aristarquc a été la hase du texte jusqu'à nos jours.
Ilomùlë i -e* . I montagne ex aipée de Thessalie, près de Tempe, avec un sanctuaire de Pan. — 2) ou Homolium (-i), ville de la Magnésie en Thessalie, au pied du mont Ossa, près du Pence.
Hônor, on IlônoH -ôrl*), personnification de L'honneur à Rome, auquel des temples furent bâtis par Marcellus et par Marins. Près «lu temple de Honos , Marcellus eu hàtit aussi un à la Vertu, et les deux divinités sont souvent mentionnées ensemhle.
Honn* el Virtut.
nânôriuft FIhvIuh -1 , empereur romain d'Occident (395-423), était le second fils de Théodose le Grand. Sous son règne Marie prit et pilla Rome.
Ilôru* -ftruin i, Mies de /eus (Jupiter) et de Thémis, déesses de l'ordre de la nature et des saisons, qui gardaient les portes de l'Olympe, et disposaient de la fertilité de la terre, par les diveri temps qu'elles envoyaient aux mortels.
A Athènes, deux Hora.' , Thallo, l'heure du printemps, et Garpo, l'heure de l'automne, étaient adorées depuis une époque reculée ; maison les représente d'ordinaire au nom-
bre de trois ou quatre. Hésiode leur donne les noms de Eunomia (bon ordre), Uicé (justice] et Irène (paix). Dans les (envies d'art les Heures sout représentées comme des jeunes fdles a la Ucur de l'âge, portant les produits des diverses saisons.
É3*rY
Hore ( s HM.ti - ).
(Tiré d'une médaille de Commode.
Hor* (lc« Saittont ].
( Tut d'un Dawelief i Rome.)
Ilornf ia Cient, une des plus anciennes familles patriciennes de Rome; trois frères de cette famille combattirent avec les Curiaces, trois frères d'Albc, pour décider quide Romeoud'Albe aurait la suprématie. Le combat fut longtemps incertain; deux des Horaces succombèrent, mais les trois Curiaces étaient grièvement blessés. A cette vue, le survivant Horace,
?[ui n'avait point de blessures, prit la uite, et vainquit ses adversaires blessés, en les attaquant l'un après l'autre. 11 reviut en triomphe, portant les triples dépouilles. Comme il approchait de la porte Capène, sa sœur, Horatia, vint à sa rencontre , et reconnut sur ses épaules le manteau d'un des Curiaces, son cher (lancé; sa douleur importune excita la colère d'Horace , qui la frappa de son glaive en s'écrianl : « Ainsi périsse toute femme romaine qui pleurera uneunemi !»
Pour ce meurtre, il fut condamné par les dummvirs à être frappé de verges, la tète voilée, et [tendu à l'a Hue maudit.
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HORATIUS FI.ACCUS
Horace en appela au peuple , qui l'acquitta, mais en prescrivant une espèce de châtiment. La tète voilée, conduit par son père, il passa sous un joug, « Tigillum « sororium, le poteau de la sœur.»
Iloratiua Code». (Voy. Cocles.)
llôrnf lus Flaceus il. (-1), poète, né le 8 décembre 65 av. J.-C.à Vénouse, enApulie;son père était affranchi. Il avait reçu la liberté avant la naissance du poète, qui était de naissance libre, mais sans échapper à l'espèce de souillure qui s'attachait longtemps à une origine servi le. Son père était collecteur ( coactor) soit des impôts indirects affermés par les nuhlicains, soit aux ventes à l'enchère. Des profits de sa charge il avait acheté une petite ferme dans le voisinage de Vcnousc, où le poète naquit. Le père consacra tout son temps et sa fortune à l'éducation du futur poêle. Bien que peu riche, il envoya le jeune Horace à l'école tenue alors à Venouse par un certain Flavius, et où se rendaient les enfants de l'aristocratie rurale. Prol>ablement vert sa douzième année, son père l'emmena à Rome pour y recevoir l'éducation d'un fils de chevalier ou de sénateur; il fréquenta les meilleures écoles de la capitale: l'une d'elles était tenue par un ancien soldat nommé Orbilius, que son élève a immortalisé. A dix-huit ans Horace alla à Athènes pour continuer ses études dans ce sanctuaire des lettres. Quand Brutus vint à Athènes, après la mort de César, Horace se joignit à son armée, et recrut à la fois le grade de tribun militaire et le commandement d'une légion. Il assistait à la bataille de Philippes, et partagea la fuite de l'armée républicaine"; dans un de ses poèmes il fait une allusion plaisante à sa fuite, et à son bouclier perdu. Il résolut alors de pom mh \ i t- un -but plus paisible, et ayant obtenu son pardon, il revint à Roine; il avait perdu son petit patrimoine, enveloppé dans la confiscation générale. 11 put cependant réunir assez d'argent pour acheter une place de secrétaire du questeur, et il vécut des profits de cette place, avec la plus grande frugalité. Pendant ce temps quelques-uns de ses poèmes attiraient l'attention de Varius et de Virgile, qui le présentèrent à Mécène ( 39 av. J.-O. ). Horace devint
bientôt l'ami de Mécène, et celte amitié se changea vite en intimité. Un an ou deux après le commencement de leur amitié (37), Horace accompagna son patron à ce voyage à Brindes si agréablement décrit dans la 5e satire du 1er livre. Vers l'an 34, Mécène donna au poêle une ferme dans la Sabine, suffisante pour assurer l'aisance et le bonheur du reste de sa vie (salis beat us unicis Sahiuis). Cette ferme était dans la vallée dTstica, en vue du mont Lucrétile, et près de Digentia, à environ 15 milles de Tibur (Tivoli). On a découvert dans les temps modernes un site qui répond exactement à la villa d'Horace, et où on a trouvé des ruines. Son admiration pour la vue magnifique des environs de Tibur l'engagea à louer ou à acheter une petite habitation dans cette ville charmante, et les dernières années de sa vie se passèrent soit à Rome, soit dansées deux résidences champêtres. 11 resta l'ami intime de Mécène, et cette amitié fit naturellement connaître à Horace les autres grands hommes de sou temps, et enfin Auguste lui-même, qui donna au poète des marques de sa faveur. Horace mourut le 17 novembre de l'an 8 av. J.-C à Page de rinqnante-sept ans. — Il nous a laissé son portrait. Il était de petite taille, avait les yeux et les cheveux noirs, mais grisonna de bonne heure. Dans sa jeunesse il était assez robuste, mais il souffrit d'une affection des yeux. A un âge plus avancé il devint corpulent, et Auguste le plaisantait sur son ventre protubérant.
Sa santé n'était pas toujours bonne, et il semble être devenu valétudinaire. Ses habitudes, même quand il fut devenu riche, étaient frugales et simples ; cependant parfois, dans sa jeunesse comme dans son âge mùr, il semble avoir été bon convive. Il aimait les vins de choix, et dans la société de ses amis ne se faisait pas scrupule de jouir des plaisirs de son temps. 11 ne fut jamais marié. — La philosophie d'Horace était celle d'un homme du monde; il fait allusion à son épicuréisme, mais c'était plutôt un épicurien pratique que spéculatif. Son esprit, du reste, n'était nullement spéculatif.
La sagesse de la \ 'w commune faisait son étude, et il y apportait une vivacité d'observation et un parfait bon sens qui ont
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fait de ses ouvrages les déliées des hommes pratiques. Les Odes d'Horaee n'ont pas 1 inspiration élevée de la poésie lyrique ; mais comme œuvres d'un art raffiné, par le bonheur de l'expression et de la mesure, par la clarté et la beauté des images exprimées en termes qui se gravent pour toujours dans la mémoire, elles sont sans rivales. Dans les5«//>ri d'Horaee il n'y a ni cette indignation morale élevée, ni cette véliémcucc d'invectives qui caractérisent les satiriques des siècles suivants. 11 montre avec une adresse merveilleuse la sottise du vice plutôt que sa laideur. Rien ne peut surpasser la finesse de ses observations ni sou bonheur d'expression : c'est la plus belle des comédies de mœurs sous une forme descriptive plutôt que dramatique. Dans les Épodvs il y a de l'aigreur causée, à ce qu'il semble, par quelque haine personnelle, et par I ambition d'imiter Archiloque ; mais il semble y avoir épuisé toute la malignité et la violence de son caractère. — Les Epitres sont le poëme le plus parfait d'Horace, poème de mœurs et de société, dont la beauté consiste dans une sorte d'idéal, de bon sens et de sagesse politique. Le titre d' Art poétique pour l'épître aux Pisons est aussi ancien que Quintilien, mais il est reconnu maintenant qu'il n'avait pas l'intention d'en faire une théorie complète de l'art de la poésie. Ou a supposé avec beaucoup de vraisemblance qu'il voulait détourner un des jeunes Pisons de se consacrer à la poésie, pour laquelle il avait peu de génie, ou du moins lui montrer la difficulté d'atteindre à la perfection. La chronologie des poèmes d'Horace est d'une grande importance, parce qu'elle éclaire la vie, l'époque et les écrits du poète. Le 1er livre des Satires, qui parut d'abord, semble être de l'année 35 av. J.-C.
quand Horace avait trente ans. Il publia le 2e livre des satires, à trente-deux ans, vers 33 av. J.-C; les Epodes, vers trente et un à trente-quatre ans ; les trois premiers livres des Odes, vers 24 ou 23, à quarante et un ou quarante-deux ans ; • le l«r livre des Épitres vers 20 ou 19, à quarante-cinq ou quarante-six ans; le carmeri seculare, en 17, à quarante-huit ans ; le 4e livre des Odes en 14 ou 13, à
cinquante et un ou cinquante-deux ans.
La date du 2c livre des fipitres et de l'Art poétique est incertaine, mais ces deux ouvrages furent publiés avant la mort du poète, survenue en 8 av. J.-C.
Horta (-■), ou Hortitnum (-1), ville d'Elruric au confluent du Nar et du Tibre, ainsi nommée de la déesse étrusque Horta, dont le temple à Rome restait toujours ouvert-
HorteimluH «I (-1), orateur, né en 1 14 av. J.-C, huit ans avant Cicéron : à dix-neuf ans il parla au Forum avec grand succès, et s'éleva tout d'un coup au premier rang comme avocat. Dans les guerres civiles il fut du parti de Svlla, et resta toujours attaché au |varti aristocratique. 11 défendit comme avocat les hommes de ce parti accusés de malversations et d'extorsions dans les provinces, ou de brigue pour arriver aux charges. Il n'eut pas de rival au Forum, jusqu'à ce qu'il eut Cicéron pour adversaire , et exerça longtemps une influence incontestée sur • les cours de justice. Eu 81 il fut questeur, en 75 édile ; en 72 préteur, et en 69 consul avec Q. CaerilhlS Metellus. H mourut en 50. L'éloquence d'Hortensius était du genre orné ou, comme on disait alors, asiatique, plutôt faite pour être entendue que pour être lue. Sa mémoire était si prompte et si sûre qu'il put, dit-on, au sortir d'une salle de vente, redire toute la liste des enchères. Son action était trèssoignée, et les écrivains anciens parlent de la peine qu'il se donnait pour arranger les plis de sa toge. Roscius, le Tragédien, le suivait au Forum pour prendre de lui une leçon de son art. Il possédait une immense fortune , et avait plusieurs villas magnifiques. Son fils Q. Horlensius Hortalus fut mis à moit par M. Antoine, après la bataille de Philippes.
Uni us (-1), dieu égyptien du soleil, qui était aussi adoré en Grèce et à Rome.
Ilntttïlia -»* ), petite ville de la Gaule Cisalpine, sur le Pô, et sur la route de Modène à Vérone, patrie de Cornélius Népos.
HmUilitu Taillis. (Voy. Tullus Hostilitu. )
lltiunl (nlrum ), peuple asiatique qui occupa pendant plusieurs siècles les
HYACINTHUS.
HYDASPKS.
pTaincs de la Tartarie, et se rendit redoutable à l'empire chinois, longtemps avant d'être connu des Romains. Une jwn tie de la nation passa en Europe, et fut autorisée par Valens à s'établir en Thrace (37G). Sous Attila, leur roi (434-453), les Huns dévastèrent les plus l>elles provinces de l'empire ; mais quelques années après la mort d'Attila , leur empire fut complètement détruit.
Ilyaclnthua f-l , fils du roi de Spaiu Amyclas, était un beau jeune homme, aimé d'Apollon et de Zéphyre.
Il répondit à l'amour d'Apollon; mais comme il jouait une fois aux raquettes avec le dieu, Zéphyre, par jalousie, fit que la raquette d'Apollon frappa la tête du jeune homme et le tua sur le coup. Du sang d'Hyacinthe sortit la fleur qui porte son nom , et sur les feuilles de laquelle ou voyait le cri de douleur AI AI, ou la lettre î, initiale de TcUtvOoc Suivant d'autres traditions, l'hyacinthe naquit du . saug d'Ajax. Hyacinthe était adoré à Amycla* comme un héros, et on célébrait en son honneur la grande fête appelée d'Hyacinthia.
Il y iules i - uni -à-d. les Pluvieuses, nom de nymphes formant un groupe de sept étoiles daus la tète du taureau. Leurs noms étaient Ambrosia, Eudora, Pedile, Coronis, Polyxo, Phyto, et Thyene ou Dione. Leur nombre varie cependant dans les anciens écrivains. Elles furent chargées par Zens (Jupiter) du soin de son jeune fils Dionysus (Uacchus), et furent eusuite placées par Zeus parmi les étoiles. L'histoire qui les faisait filles d'Atlas rapporte que leur nombre était de douze ou quinze et que d'abord cinq d'entre elle» furent placées parmi les étoiles comme Hyades, et les (sept ou dix) autres ensuite sous le nom de Pléiades, pour les récompenser de la douleur qu'elles avaient témoignée à la mort de leur frère Hyas, tué en Libye |»ar une bête féroce. Les Romains faisaient dériver leur nom de 0;, cochon, et le traduisaient par Sticu/ir. L'étymologie la plus naturelle vient de Miv, pleuvoir, |»arce que la constellation des Hyades, quand elle se levait avec le soleil, annonçait un temps pluvieux : Horace les nomme tristes Hyades.
HjampélU (la), ville de Phocide,
à l'E. du Cénhise, près de Cléone, fondée par les H vantes, détruite par Philippe et les Amphictyons.
flyunlea -un»), anciens habitants de la Bcotie, d'où ils furent chassés par les compagnons de Cadmus. Une partie des II vailles émigra en Phocide, où ils fondèrent Hyampolis , et une partie en Élolie. Les poétesse servent de l'adjectif Hyantius comme synonyme de Béotien.
Wftm -an lia), fils d'Atlas et père ou frère des Hyades.
Hj nla(-ttB ), trois villes de Sicile. 1) H. Major, sur le versant S. de l'Etna, et sur la rivière Sv nwthus, était primitive-
HjbU major.
meut une v ille des Sicules. — 2) 11. M mm . appelée plus tard Megara.— 3) H. Hera»a, au S. de l'île, sur la route de Syracuse à Agrigente. On ne sait de laquelle dr ces trois villes venait le miel d'Hybla, si souvent mentionné par les poètes.
Iljccara -or um), ville des Sicanes, sur la côte N. de la Sicile à l'O. de Panorme, prise par les Athéniens, qui vendirent les habitants comme esclaves (415). Parmi les captives était la belle Timandra, maîtresse d'Alcibiade et mère de Lais.
II jdaupëft (-m ou -la) (Jeium ), le plus septentrional des cinq grands affluents de l'Indus, qui, avec l 'Indus lui-même, arrose la vaste plaine du N. de l'Inde, bornée au N. par la chaiue de l'Himalaya, et nommée maintenant Punjab ou les cinq rivières. L'Hydaspes se jette dans l'Acésinès (Chenal qui se jette dans l'Indus. L'épithètede fabulosus qu'Horace applique à l'Hydaspes a trait aux histoires merveilleuses qui avaient cours parmi les Romains, lesquels ne savaient presque rien de l'Inde, et le Medus Hydaspes de Virgile montre seulement combien les poètes Romains désignaient d'une manière vague les contrées situées à l'est de l'empire.
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UYDKA.
Il Mira. (Voy. Hercules.)
Hydre h (-«e : Hydra), petite ilc dans le golfe d'Hermione, sur la côte d'Argolide, sans importance daus l'antiquité, mais dont les habitants ont joué un rôlé distingué dans la guerre de l'indépendance grecque, et sont au nombre des meilleurs marins de la Grèce.
Ilydruntam (-1) ou II y dru m -untlij (Otrante), une des plus anciennes villes de Calabre, située sur la côte S.-E., près d'une montagne du même nom. Elle avait un bon port , d'où l'on s'embarquait souvent pour l'Êpire.
Ilyjrïëa, nommée aussi llyjrëa ou Il j gïa -iv , déesse de la santé, et fille d'Esculape, bien que quelques traditions en fassent la femme de ce dieu. Dans les oeuvres d'art, elle est représentée comme une -vierge vêtue d'une longue robe et tenant un seqient.
Hylaru» (-1), c.-à-d. le Bûcheron, nom d'un centaure arcadieu, qui fut tué par Àtalante, qu'il poursuivait. Suivant quelques légendes, Hylsus périt dans le coin lut contre les Lapithes , et suivant d'autres, il fut un des centaures tués par Hercule.
Il «lit* ( -»* . beau jeune homme, aimé d'Hercule, qu'il accompagna dans l'expédition des Argonautes. Avant débaraué sur la côte de Mysie pour faire de 1 eau, il fut enlevé par les Naïades, et Hercule le chercha longtemps en vain.
Hyle (-€•), petite ville de Béotie, sur le lac Hylice, qui tirait son nom de celui de la ville.
Il y lin* (-»), rivière du Bruttiuin, séparait le territoire de Syharis de celui de Crotone.
Hylïce.(Voy. Hyle.)
llvllus (-1), lils d'Hercule et de Déjanire, et époux d'Iole. Avec les autres fils d'Hereule il fut chassé du Péloponnèse par Eurysthée, et se réfugia à Athènes. Il fut tué dans un combat par tâchemus, roi d'Arcadie, quand il essaya de rentrer daus le Péloponnèse.
Ilylluft (-1), rivière de Lydie, se jette dans l'Hermus, du côté N.
Hymën ou Hymënaeaa (-1 ) , dieu du mariage, était représenté comme un jeune homme d'une grande beauté, et invoqué daus le chant nuptial. Son nom
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désignait primitivement le chant nuptial lui-même, puis on le personnifia. Sa naissance est diversement racontée, mais on l'appelle le plus souvent fils d'Apollon et d'une muse. Il est représenté dans les cruvres d'art comme un jeune homme, mais plus grand et plus sérieux qu'Ëros (l'Amour) et tenant à la main une torche nuptiale.
II y met tu* ( -i ), montagne de l'Afrique, à environ 3 milles au S. d'Athènes, célèbre par son marbre et son miel.
Hypacyria, HypararU ou f*acarli (-la), rivière de la Sarmatie Européenne, traverse le pays des Scythes nomades, et se jette par le golfe Carcinites, dans le Pont-Euxin.
Hypaepa C-«rum), ville de Lydie sur le versant S. du mont Tmolus, près de la rive N. du Caïstre.
Hypanla (-la : (Rog) , fleuve de la Sarmatie européenne, se jette dans le Pout-Euxin à l'O. du Borysthène.
Hypâta (-ôrnm), ville des OEnianes eu Thessalic, au S. du Sperchius, dont les habitants étaient fameux comme sorciers.
II j perli ol n» (-1), démagogue athénien pendant la guerre du Péloponnèse, d'origine servile. Pour se débarrasser soit de N'icias, soit d'Alcibiade, Hyperbolus réclama l'emploi de l'ostracisme ; mais les partis menacés s'unirent contre lui, et on vota l'exil d'Hyperbolus. Après avoir appliqué l'ostracisme à uu tel homme, on ne voulut plus s'en servir contre personne. Quelques années plus tard il fut assassiné par les oligarques de Samos, en 411 .
Ilyperbôrêl (-arum), peuple fabuleux qn'on supposait vivre dans un état de bonheur parfait, dans une terre où le soleil brillait toujours, au delà du vent du Nord; d'où leur nom (OnepSopeoi, de ûîtèp et de Ropea;). Les poètes se servent du mot Hyperboréen pour signifier l'extrême nord; c'est ainsi que Virgile et Horace parlent des Hrperboreaortry et Hyperborei Campi. La fable des Hypcrboréens peut être regardée comme uue des formes sous lesquelles la tradition d'une période primitive de bonheur et d'innocence s'est perpétuée parmi le» peuples de l'ancien monde.
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Hjperborëi Monte», nom mvtlii-
<|iie donne (1 abord à une chaîne ■ l«- montagnes imaginaires au N. de la Terre, et appliqué ensuite par les géographes à diverses chaînes au Caucase, aux monts Hiphécs, e! à d'autres.
HypêrïdêN -lui, un des dix orateurs attiques, ami de Démosthène, et un des chefs du parti populaire. Il fut tué par les émissaires d Antipater à la fin de la guerre Lamiaquc (322;. Quelques-uns de ses discours existent encore.
ll>pêrïon (ôiiU), Titan, fils d'Uranus ( le Ciel ) et de Ce ( la Terre ), père de Hélios (le Soleil), de Séléné (la Lune) et d'En .s (l'Aurore). Hélios lui-même est aussi nommé Hyperion par contraction du patronymique Hyperionion (voy. Hélios).
IIÎpermneMlra (-se ), 1) mère d'Amphiaraus. — 2) une des filles de Danaus, épouse de Lyncéc (voy. Danaus et Lyncetts.)
ll>i»ii;isis m Hypanla llypanU {-!»), ri\ière de l'Inde qui se jette dans l'Accsinès.
Hypuipjle (-eu), fille de Thoas, roi de Lemnos, sauva son père, quand les femmes de Lemnos tuèrent tous les hommes de l'île. Quand les Argonautes y débarquèrent, elle eut deux fils jumeaux de Jasou. Les Lemnieiiucs découvrirent plus tard que Thoas était vivant et forcèrent Hvpsip\lc à quitter l'ile. Dans sa fuite elle fut faite prisonnière |»ar des pirates et tendue au roi de Némée, Lycurgue, <[iii confia a ses soins son fils Aschémorus ou Opheltcs ( \oy. Aschemorus).
Il) r canin (-se), province de l'ancien empire l'erse, sur les cotes S. et S.- E. de la Caspienne et de la mer d'il v rcanie, et séparèe par des montagnes au S., à l'O. et à l'E. de la Médie, de la Parthiene, et de la Margiane. Elle fut surtout florissante sous les Part lies, dont les rois passaient souvent l'été en Hy réunie.
Il y r câ nia (-se), v. de Lydie, située dans la plaine hv rca uicu uc , ainsi nommée, dit-on, parce qu'elle était une colonie d'il y iraniens établie en ce lieu jwr les Perses. (Stiab. 13, p. 020j. Sa population fut plus lard mêlée de Macédoniens, qui vinrent s'établir là, d'où le nom de Macedones Hyrcani, que leur
HYniA, IIYKIIM, URIA.
donnent Pline (29, 31), et Tacite {ÀMt. 2, 47).
Hjrfania en Ljdie.
II vrcô n nui ou -ium Mare. (Voy.
Caspium Mare.)
Ilyreniiu» (-1), 1) Jean, prince et grand prêtre des juifs, fils et successeur de Simon Macchabée, restaurateur de l'indépendance de la Judée. Il succéda à la puissance de sou père en 135 av. J.-C. et mourut eu 100. Bien qu'il n'ait pas pris le titre de roi, il |>cul être regardé comme le fondateur de la monarchie de Judée, qui resta dans sa famille jusqu'à l'avènement d'Hérode. — 2) grand prêtre et roi des Juifs, était le fils aîné d'Alexandre Jannée et d'Alexandra. Il fut souvent en guerre avec son frère Aristobulc. II fut mis à mort par Auguste, en 30 av. J.-C. Il eut pour successeur sur le trône Hérode.
Iljîria, Ilyrium ou l'rla ; nom de plusieurs \illcs très-anciennes de l'Italie. 1) Tpia, App.; Oûpta, Strab.; v. dans l'intérieur de la Ca labre. presque dans le cœur du pays, sur la voie Appienne,, à peu près à moitié chemin entre Z/r///i- (iusium et Tareule. Auj. Oria, v. considérable, située sur nue colline peu élevée, mais qui domine une grande étendue de pa)s. — 2). Uria, Pliu.; Ovpiov, Ptol.; fTptov, Dionys. P.), v. d'Apulie, située sur la cote de l'Adriatique au N. du cap Gargauus. — 3) autre v. de Campanie, dont l'existence, bien qu'elle ne repose que sur des médailles, doit être considérée comme bien établie. ( Milliugen, A'um.
Hjna en Campanir.
Digitizsd by VjO'
I1VRIK.
IAPYGIA
de l'anc. liai. p. 138; Cavedoni, Num.
liai. vet. p. 31 ; Friedlànder, Oskische M un/en, p. 37, 38).
Il) rîe (e«), 1) ville de Béotie près du Tanagre.— 2) ville d'Apulie. (Voy. Uria.)
Hvrmïne (en), ville d'Élidc, nient mimer par Homère.
Hyrtàcïna ( 'IfpTaxtva, Mfpaaxiva, Scyl. p. 18; 'Apvixivx, Ptol. 3; 17 $10), v. de Crète, située probablement au S.-E. de Polyrrhenia et à 1*0. de Lappa. Scylax la place dans le S. de l'île, et au S. du temple d'Artemis Dictynna, et du district Pergamien. Ces indications concordent bien avec les ruines découvertes par Pashley (Trav. vol. 2, p. 1 1 1), et situées sur une colline près du village actuel de Tcmenia.
UjrUont.
Hjrtàcua (-1), Troyen auquel Priam donna sa première femme Arisba, quand il épousa Hécube. Homère le fait père d'Asius, nommé Hyrtacides. — Dans Virgile Nisus et Hippocoon sont aussi nommés fils d'Hyrtacus.
HyaUe arum), 1) ville d'Argolido au S. d'Argos, détruite par les Spartiates dans la guerre du Péloponnèse. — 2) ville de Béotie à l'E. de Platées, nommée • par Hérodote dème de l'Attique, mais dépendant probablement de Platée.
H jutasses ( -I» ), père du roi de Perse Darius 1er.
lu ce h u « (-1), nom solennel de Baechus aux mystères d'Éleusis. Ce nom venait du ebant nommé Iaccbus. Dans ces mystères Iaccbus était regardé comme fils de Zeus (Jupiter) et de Déméter (Cérès), et était distingué du Thébain Baccbus (Dionysus), fils de Zeus et de Sémélc. Dans quelques traditions Iaccbus est même appelé fils de Bacchus, mais
dans d'autres Iaccbus et Bacchus ne sont qu'un même personnage.
I adora ou lader, \ille de la cote d'Illyrie.
Iwlaou Ietse ( 'letat, Steph.R.jlattïvo;, Diod.) v. de l'intérieur de la Sicile, dans le N. de l'île, non loin de Panormujy sur une montagne, au S.-t ). de Macella (auj. Jato).
lâlysas (-1), une des trois anciennes villes doriennesde l'île de Rhodes, sur la côte N.-O. de l'île, à environ 60 stades S.-O de Rhodes.
lamblïchus (-1), célèbre philosophe néoplatonicien sous le règne de Constantin le Grand. Parmi les ouvrages de lui qui existent encore, il y a une vie de Pythagore.
lamnïa (-se) (Ane. Test. labneel, fabnvli), ville importante de Palestine entre Diospoliset Azoth, près de la côte, avec un bon port.
lamas (-1) fils d'Apollon etdÉvadné, reçut de son père le don de prophétie, et était regardé comme la tige de la fameuse famille de Darius, des lamida», àOlympie.
1 an the ( voy . Iphis ) .
ïapêto«(-l),undes Titans, filsd'Uranus (le Ciel) et de Gé (la Terre), et père d'Atlas, de Prométhée, d'Épimélhée et de Ménœtius. Il fut enfermé avec Cronos (Saturne) dans le Tartarc. Ses descendants, Prométhée, Atlas et les autres, sont souvent désignés par le uom patronymique tilapetidm (es), lapttiomSm (es) et Je féminin fapetionis.
In p? des (-uni), peuple barbare et belliqueux du N. de PIllyrie, entre les rivières Arsia et Tedanius, était de race mêlée, en partie illyricnne et en partie celtique, et se tatouait le corps. Ils furent soumis par Auguste. Leur pays se nommait Iapydia.
■âpJIT»»» (-«) nom donné par les Grecs au S. de l'Apulie, dcTareute et de»
32<i iapvx.
Brindes, jusqu'au promontoire Iapygium :
(cap Leuca) : quelquefois on applique ce < nom à toute l'Apulic (voy. Apulia ). Le 1 nom est dérivé du nom mythique lapyx. t
lapyx (-5ffi»), 1) fils de Lycaon et frère de Daunius et de Peucetius, qui allèrent conduire une colonie en Italie. Suivant d'autres, il était Cretois, et fils de Dédale. — 2) lèvent O.-N.-O. qui souffle de la cote d'Iapygie ( Apulie), et est par conséquent favorable à ceux qui s'embarquent pour la Grèce.
lnrbaM ou lliarbas (-«), roi des Gélules et fils de Jupiter Ammonet d'une nymphe de Libye, demanda en vain la main de Didou. Vov. Didon.
lardânes, roi de Lydie et père d'Omphale, qui est nommée de lui lardanis.
lardàiies oulardanu» (-1), 1) rivière de l'Elide. — 2) rivière du H. de la Crète, qui passait près de la ville de Cvdonie.
las. u.. (-«>nl»), la»lu« ou lasus
(-1), fils de Zens (Jupiter) et d'Electre, aimé de Déméter (Céres), qui devint par lui mère de Pluton ou Plulus en Crète. De Iasion venait le nom patronymique laudes, donné à Palmure comme descendant d'Atlas. — 2) pcred'Atalante, nommée de là lasis. — 3 ) v ille de Carie, fondée par les Argiens, et colonisée plus tard par les Milésieus, située sur le l tutus t ou lassicus sinus, auquel elle donnait son nom.
la mu» (-1) ou lanu», v. de Carie, sur le golfe Jassius, fondée par les Argiens et plus tard colonisée par les Milésieus.
|MMU en C-»ne.
I a mi s (voy. Iasion).
lfizf jrc» (-uni), puissant peuple sarroate, qui habitait primitivement sur la cMe du Pont-Euxin et du Palus-Méotide, mais qui s'établit sous le règne de Claude près des Quades en Dacie, dans le pays borné par le Danube , la Theiss, et les montagnes de Sarmatic.
Ihêria (-»), I) nom donné par les Grecs à l'Espagne. (Voy. Hispania. ) -
ÎCARHS.
2) (partie de la Géorgie) contrée d'Asie au centre de l'Isthme, entre la mer Noire et la Caspienne, bornée au N. par le Caucase, àl'O. par la Colchide, à l'E. par l'Albanie et au S. par l'Arménie. Elle était entourée de montagnes de tout côté, et était renommée par sa fertilité comme l'atteste encore son nom moderne (de réwp-yoO- Ses habitants, les Ibères OU Iberi, étaient nlus civilisés que leurs voisins de Colchide et d'Albanie. L*«ur principale occupation était l'agriculture. Les Humains connurent pour la première fois ce pays, lors de l'expédition de Pompée en 65 av. J.-C. On ne peut établir aucun rapport entre les Ibériens d'Asie et ceux d'Espagne.
ruN (-1) lEbre), princi pal fleuve du N.-E. de l'Espagne, prend sa source dans les montagnes des Cantabres, et se jette dans la Méditerranée, près de Dertosa, après avoir formé un Delta.
lin eus (-i) poète lyrique grec de Hhegium, passa la plus grande partie de sa vie à Samos, à la cour de Polycratc, vers 540. On rapporte que, voyageant dans un lieu désert près de Corinthe, il fut assassiné par des brigands, mais qu'avant de mourir il demanda à une bande de grues qui passaient au-dessus de sa tète, de \engersa mort; quelque temps après, comme le peuple de Corinthe était assemblé au théâtre, des grues se montrèrent ; un des assassins, qui était présent, s'écria : « Voilà les vengeurs d'Un rus, » et on découvrit ainsi les auteurs du crime.
icàrluHou icaruft(-r , 1) Athénien, qui donna l'hospitalité à Dion) sus en Attique, et en apprit en retour la culture de la vigne. Icarius fut tué par des paysans, troublés |>ar le vin qu il leur a\ait donné et qui se croyaient empoisonnés par lui ; sa fille Erigone, après de longues recherches, trouva son tombeau où elle fut conduite par son fidèle chien Macra. De douleur, elle se j>endit à l'arbre sous lequel il était enterré. Zens (Jupiter), ou Dionysos, la plaça ainsi qu'Icarius parmi les astres, fit d'Erigone la Vierge, d'Icare le Bouvier ou Arcturus, et de Macra Procron ou le petit Chieu. On appelle aussi cette étoile Icarius Canis.
2) Lacédémonien, fils de Périérès et
de Gorgophoné, ou frère de Tyndare,
ICARUS.
IDOMKNKI'S. :i2î
petit-fflsdePériéret, et Iils d'Œbalu*. Il promit de donner sa fille Pénélope au héros qui remporterait le prix de la course à pied ; mais, quand Ulysse eut gagné le prix, Icare essaya tle persuader à sa fille de rester près de lui. Ulysse lui permit d'agir comme elle voudrait ; alors elle se mm rit le visage de sou voile pour cacher sa rougeur, montrant ainsi qu'elle voulait suivre sou mari.
ïcaruH (-1), fils de Dtedalus (voy.
Dtrdalus).
ÏcaruH (-1), ou Icaria (-«), île de la mer Égée; une des Sporades, à 10. de Samos. Son nom et celui de la mer qui l'entourait, Jcarium mare, venaient du mythe d'Icare. Elle fut d'abord colonisée par les Milésiens, mais appartint ensuite aux Samiens.
It t ins (-1), ami d'Horace, qui lui adressa une ode (1,29), dans laquelle le poète blâme délicatement le désir immodéré qu'avait lecius de s'enrichir.
Icënf (-firam), peuple puissant de Bretagne, au N. des Trinobantcs, dans les comtés modernes de Suffolk et de Norfolk. Leur révolte contre les Romains, sous leur héroïque reine Boadicée, est célèhredans l'histoire. ( Voy. Boadicea.) Leur principale ville était Venta Icenorum (Caister)à environ 3 milles de Norwick.
Ichth>ôphagi i-ôruni. c. -à-d.
mangeurs de poisson), était un nom douné vaguement par les anciens à divers peuples sur les côtes d'Asie et d'Afrique, dont on ne savait presque rien. Ainsi nous trouvons des Ichthyophages 1° à l'extrémité S.-E. de l'Asie, dans le pays des Sines ; 2° sur la cote de Gédrosie ; 3° sur la côteN.-E. de l'Arabie Heureuse; 4° en Afrique, sur la côte de la mer Bouge, audessus de l'Egypte; 5° sur la côte 0. de l'Afrique.
Icillufi (I), nom d'une célèbre famille plébéienne, dont le membre le plus distingué fut Sp. Icilius, tribun du peuple en 456 et 455. Il fut un des principaux chefs de la révolte contre les décemvirs (449), Virginie ayant étésa fiancée. (Voy. Virginia.)
Iconïum (-1) (Koniych), capitale de la Lycaonie, en Asie Mineure, était florissante à l'époque où saint Paul la visita.
ïda (-m), 1) chaîne de montagnes de
Mysie, en Asie Mineure, célèbre dans la mythologie par l'enlèvement de Ganymède (nommé de là Ida-us puer) et par le jugement de Paris, nommé de là Idirus finir r. Dans Homère, la cime de l'Ida est le lieu d'où les dieux observent les combats dans la plaine de Troie. On y adorait anciennement Cvbèle, qui était désignée par le nom d Id.ra Mater. — 2) montagne au centre de l'île de Crète, célèbre par le culte de Jupiter (/eus), qui, dit-on , avait été élevé dans une caverne de cette montagne.
filai Oactyll (\oy. Dact y ti).
i dâli n m i , v. de Chypre, consacrée à Vénus, qui portait le surnom tfldalia.
Ici»» (-a»), fils d'Aphareus et d'Aréué, et frère de Ly ncée . Du nom de leur père, Idas et Lyucée sont nommés Apltaretidtt ou Apharidx. Apollon aimait Marpcssa, fille d'Événus, mais Idas l'enleva sur un char ailé que Poséidon (Neptune) lui avait donné. Apollon et Idas com liât tirent pour la posséder, mais /eus (Jupiter) les sépara, et laissa le choix entre eux à Marpcssa qui choisit Idas, dans la crainte qu'Apollon uc l'abandonnât dans sa vieillesse. Les Apharétides prirent aussi part à la chasse de (kdydou et à l'expédition des Argonautes. Mais le fait le plus célèbre de leur histoire est leur combat avec les Dioscures, Castoret Pollux, qui est raconté ailleurs.
Idifctavltiui» campui, plaine de Germanie près du Wéter, probablement dans le voisinage de la porte Hestphalienne, mémorable par la victoire deGermanicus sur les Chérusques. (1C ap.
I<1 m on (4nU), 1) nère d'Arachnc, néàColophon. — 2) fils d Apollon et d'Artéria, ou Cyrène, étail devin et accompagna les Argonautes, bien qu'il sût d'avance que la mort l'attendait dans l'expédition. Il périt dans le pays des Mariandyniens.
IctôméneuM (-el ou-eoe), Iils du Cretois Deucalion, et petit-fils de Mi nos et de Pasiphae, était roi de Crète. Il est quelquefois appelé Lyctius ou Cnossius, des villes de Crète, Lyctuse.t Cnossus. Il conduisit les Cretois contre Troie, et fut un des plus braves héros de cette guerre. 11 fit vœu de sacrifier à Poséidon (Nep-
IDIUKIS.
ILIPA.
tune) la première personne qu'il rencontrerait en débarquant , si le dieu lui accordait une heureuse navigation; il sacrifia aiusi son propre fils. Alors, la peste ayant ravage la Crète, les Cretois chassèrent Idoménée, qui alla en Italie, où il s'établit en Calabre.
Idrïeua ou llidriena, roi de Carie, second fils d'Hécatomnus, monta sur le trône à la mort d'Artémise, veuve de son frère Mausole, av. J.-C. 351. 11 mourut eu 344, laissant la couronne à sa sœur Ada, qu'il avait épousée.
Idricus , roi de Carie.
idfimaea (-«), forme grecque du nom Edom de l'Ecriture. Dans l'Ane.
Test. Edom est le district du mont Seir, c.-à-d. de la région montagneuse qui s'étend de la mer Morte jusqu'à l'extrémité E. de la mer Houge. La décadence du royaume de Judée permit aux Edo tuiles d'étendre leur puissance sur la partie S. de la Judée jusqu'à Hébron, tandis que leur territoire primitif lut occupé par les Arabes Nahathéens. Ainsi l'Idumée des anciens Juifs et de l'histoire romaine est la partie S. de la Judée et une petite partie du N. de l'Arabie Petrée, s étendant de la Méditerranée jusqu'au versant 0. du mont Seir. Antipater, père d'Hérode le Grand, était Iduméen. Les écrivains romains du temps d'Auguste et des temps postérieurs emploient les mots d'idumee et de Judée comme synonymes.
Les anciens Édomitcs et les Iduméeus étaient un peuple commerçant, et servaient d'intermédiaires entre l'Orient et les côles de la Méditerranée.
ldyia (-ae),'4femme du roi de Colchidc i€étès et mère de Médée.
lêtae (-ârum), ville de l'intérieur de la Sicile, sur une montagne du même nom, au S.-O. de Macella.
Ifrillura (-1 : Giglio), petite île sur la côte d'Étrurie, en face de Cosa.
îajuirïum (-1. Gubbio ou Eugu-
bio), ville importante de l'Ombric, sur le versant S. de l'Apennin. Sur uue montagne près de cette ville était un célèbre temple de Jupiter, dans les ruines duquel on découvrit 7 tables d'airain couvertes d'inscriptions ombriennes, et qui sont encore conservées à Gubbio. Ces tables, nommées souvent Tables Eugubiennesy contiennent plus de mille mots ombriens cl sont d'une grande importance pour la connaissance des anciennes langues d'Italie.
Haïra (-ae), fille de Leucippe et de Philodicé et sœur de Phœbé. Les 2 sœurs sont souvent désignées par les poètes sous le nom de Leucippidœ. Toutes deux furent enlevées par les Dioscures, et Uaira devint femme de Castor.
Ilercaonea, llercaonenaes, ou Illurajavonenaes ( -lum ), peuple de l'Espagne I . < onaise, sur la côte 0. entre l'Ébre et le mont Idubeda. Leur capitale était Dertosa.
Ilerda (-ae), ville des Ilergètes dans l'Espagne Tarraconaisc, sur une hauteur au-dessus de la rivière Sicoris (la Sègre) qu'on y passait sur un pont de pierre. C'est là qu'Afranius et Petreius , lieutenants de Pompée, furent défaits par César. (49 av. J.-C.)
Ilerda en \, y une.
Ilera-ëtea (um), peuple de la Tarraconaisc entre l'Ebre et les Pyrénées.
Ula ou Rhea Sllvla. (Voy. Romulus.)
flicnseo, ancien peuple de Sardaigne.
ïlïôna (-ae ), fille de Priam et d'Hécube, femme de Polymnestor ou Pohmestor, roi de la Chersonèse de Thrace, dont elle eut un fils, Dcipylus. (Voy. Polydorus.)
Ilïôneim -ci ou-eoa), fils de Niobé, qu'Apollon aurait voulu sauver, parce qu'i 1 priait; mais la flèche n'était plus au pouvoir du dieu. (Voy. Niobe.)
IHpa, ville de" l'Espagne Bétique, sur
tusses.
II r YHI< l M.
la rive droite du Bétis, que les petits navires pouvaient remonter jusqu'à la ville.
llipaeu E*papif.
illanas ( 1), petite rivière de l'Attique, naît sur le versant N. du mont Hy mette, passe à l'E. d'Athènes, et se perd dans les marais de la plaine d'Athènes.
îlîthyia (-«), déesse grecque qui aidait les finîmes dans l'enfantement.
Dans l'Iliade , les Ilithyies (au pluriel) sont appelées filles de Héra (Junon), mais daus l'Odvssée et chez les autres poètes il u'y a qu'une déesse de ce nom.
Ilium. (Voy. Troas.)
Illîbêrla ( -I»), 1 ) (le Tech ) appelé Tichis ou Techum par les Romains, rivière de la Gaule Narbonnaisc daus le territoire des Sardones, nait dans les Pyrénées et se jette dans la mer Gallique.
— 2) ( Elue) ville des Santones, sur la rivière ci-dessus, au pied des Pyrénées. Constantin changea sou nom en Helena, d'où le nom mode nie El ne.
llliberit en E«pa£ne.
Illitarfil ou Ullturffl, importante ville des Turdules dans l'Espagne Tarraconaise, sur un rocher escarpé, près du Bétis.
Ulf ricum (-1), ou 1 11 * ris (-ïdl«), plus rarement llljrra -«* . était, dans le sens le plus étendu , tout le pays à l'O. de la Macédoine et à l'E. de l'Italie et de la Bhétie, s'étendait au S. jusqu'à l'Épire.et au N. jusqu'aux vallées de la Save et de la Urave, et jusqu'au confluent de ces rivières et du Danube. Le pays était divisé en 2 parties : lu I II > rie barbare ou romaine, province romaine d'illyrie, s'é-
tendait le long de la mer Adriatique depuis l'Italie (Istric) dont elle était séparée par l'Arsia, jusqu'à la rivière Drilo ; était liornée à l'E. par la Macédoine et la Mœsie supérieure, dont elle était séparée par le Drinus, et au N. par la Pannonie dont elle était séparée par la Drave. Elle comprenait ainsi une partie delà Croatie moderne, toute la Dalmatie,
riresque toute la Bosnie, et une partie de 'Albanie. Elle était divisée autrefois en 3 districts: 1° l'iapydie, intérieur du pay s au N. depuis l'Arsia jusqu'au Tédanius ( voy. lapides ) ; 2° la Liburnie, le long de la côte depuis l'Arsia jusqu'au Titius (voy. Lihurni), et 3° la Dalmatie, au S. de la Liburnie, le long de la côte, depuis le Titius jusqu'au Driso (voy. Dalmatia).
Les Liburniens furent soumis de bonne heure aux Romains ; mais ce ne fut qu'après la conquête de la Dalmatie, sous le règne d'Auguste, que tout le pays fut organisé en province romaine. Depuis cette époque, les llly riens et surtout les Dalmates formèrent une partie importante des légions romaines. — 2) llly rie grecque ou llly rie propre, nommée aussi Nouvelle Epire, s'étendait depuis le Driso, le long de l'Adriatique, jusqu'aux monts Cérauniens qui la séparaient de l'Épire propre. Elle était bornée à l'E. par la Macédoine. Elle embrassait ainsi la plus grande partie de l'Albauie moderne. Les habitants furent soumis par Philippe, père d'Alexandre le Grand; mais, après la mort de ce dernier, ils recouvrèrent leur indépendance. Plus tard, le préjudice que le commerce romain éprouvait de la part des pirates attira contre eux les armes de la république. Leur reine Tenta fut défaite par les Romains et forcée de payer un tribut annuel (229). Les Ulyriens furent encore soumis par le consul Paul Émile (219). Leur roi Gentius fit alliance avec Persée, roi de Macédoine, contre Rome; mais il fut vaincu par le préteur L. Anicius, la même année que Persée (168). Alors l'Illyrie, aussi bien que la Macédoine, fut soumise aux Romains. Les tribus illyrienncs étaient toutes plus ou moins barl>ares. Elles avaient probablement la même origine que les Thraces, mais quelques Celtes s'y étaient mêlés.
LUS
Mlua(-I), lils deTroset de Callirrhoé, arrière-petit-fils de Dardanus; de là sou nom de Dardanides ; il fut père de Laomédon et aïeul de Priam; on le croyait fondateur d'I lion, qui était aussi nommée Troie, du nom de son père.
lira. (Voy. OEthalia.)
Ilvâten (-ami, peuple de Ligurie, au S. du Pô, dans le Montserrat moderne.
Iraachàra (-as), ville de Sicile, dans les monts Héréeus.
I mu ii* (•!), nom d'une grande chaîne de montagnes d'Asie, est uu des termes dont les anciens géographes se sont servis de la manière la plus vague, faute de connaissances exactes. Dans son sens le plus précis, il semhle s'appliquer à la partie 0. de l'Himalaya, entre le Paropamisus et les monts Éinodi. Mais quand on l'applique à quelque grande chaîne, s'étendaut beaucoup plus loin au N. et divisant la Seythie en 2 parties (Scythia intra Imaum et Sert tua extra fmaum), il faut plutôt y voir les monts Mou&sour ou Altaï, ou encore une chaîne imaginaire, qui ne représente aucune montagne moderne.
ImbroM ou Imbrut» (-1), île au N.
de la mer Kgée, près de la Chersonèse de Thrace, a environ 25 milles de circonférence. Comme l'île voisine de Samothrace, c'était un des lieux les plus counus du culte des Cabires.
Imhrov
lnachla (-ïdia), surnom d'io, Clle d'Iuachus. La déesse Isis est aussi nommée lnachis |wrce qu'elle était la même qu'Io, et jwrfois on emploie lnachis comme synonyme d'Argieuueou de Grecque. — On donnait aussi le nom d'/««c/i/ilcs à EjKiphus, petit-fils d'Inachus et aussi à Pence, narce qu'il était né à Argos, ville d'Iuachus.
lnàchuB (-1), 1) fils de l'Océan et de Téthys, et père de Phoronée et d'Jo, fut le premier roi d'Argos, et donna,
dit-on, son nom à la rivière Inachus.
Quelques anciens le regardaient comme le chef d'une colonie égyptienne ou libyenne sur les bords de l'Inachus. — 2) principale rivière d'Argolide, naît sur les frontières de l'Arcadie, reçoit près d'Argos la petite rivière de Charadrus, et se jette dans le golfe Argotique au S.-E. d'Argos.
Inarlme. (Yov. .Enaria.)
Inaro» (-1 ), "fils de Psammitiehus, Libyen, et chef d'une révolte des Égyptiens contre les Perses (46Î av. J.-G.j. Il fut d'abord heureux, mais fut ensuite défait par les Perses, pris et mis en croix (45S).
Inclla -ar ), nom dont se servaient les Grecs et les Romains, comme les modernes disent /rides orientâtes , pour désigner toute la partie S.-E. de l'Asie, renfermant les deux péninsules de PHindoustan, et de Rusmali, de Cochinchine, de Siam et de Malacca, et aussi les îles «le l'archipel Indien. Les premières notions que les nations occidentales ont eues de l'Inde datent du règne de Darius, fils d'Hystaspe, qui ajouta h l'empire perse la partie N.-O. peut-être seulement jusqu'à l'ludus, mais certainement pas audelà du Pnnjab. L'expédition d'Alexandre le Grand dans l'Inde mit pour la première fois les Grecs en contact avec ce pays ; mais les conquêtes d'Alexandre ne s'étendirent au Scinde et au Pnnjab que jusqu'à l'Hyphase, d'où il descendit jusqu'à l'ludus, et ensuite de l'Indus jusqu'à la mer. Le roi grec de Syrie, Séleucus Nicator, franchit l'Hyphase et fit la guerre aux Prasiens, peuple qui habitait les bords du Gange supérieur, auxquels il envoya ensuite des ambassadeurs, nommés Mégasthène et Daimachus, qui habitèrent plusieurs années Palibothra, capitale des Prasiens, et eurent ainsi l'occasion d'obtenir beaueoup de renseignements sur les parties de l'Inde voisines du Gange. Plus tardl es géographes firent deux grandes divisions de l'Inde, séparées par le Gange et nommées India intra Gansent et India extra Gangem : la première renfermait la |>éninsule de l'Hiiidoustan, et la seconde la presqu'île des Birmans. Ils connurent la division des peuples de l'Hindoustan eu castes et ils en énumèreut 7.
IHMClMt.
Mil
Indïcëteeou WmûtgUm (hu), peuple à l'extrémité N.-E. de l'Espagne Tarracouaise près des Pyrénées. Leur capitale était Emporium.
Indien» Oeeunus. (Voy. Erythrmum mare.)
Inriiffëteti -uni , nom des dieux indigènes et des héros de Rome, qui, après avoir vécu sur la terre comme mortels, étaient adorés comme dieux après leur mort. Ainsi Ënée, après sa disparition sur les bords du Nuinicus, devint un deus Indiges, pater Indiges ou Jupiter Indices. De la même manière Romiilusdevint Qui ri nus, et Lfttmitt/lUMfcr fAtiaris.
liidnH (-i), l)grand fleuve de l'Inde, prend sa lourec dans le plateau du Thibet, coule dans la grande plaine du Punjab et se jette dans la mer Erythrée (océan Indien) par plusieurs embouchures. — 2) grande rivière d'Asie Mineure, prend sa source eu Phrvgie, traverse la Carie, et se jette dans la Méditerranée, en face de Rhodes.
ludutiomnruft ou Induclomarltis- (-i), -un des chefs des Tré vires en Gaule, défait et tué par Lahienus en 54 av. J.-C. (Voy. Cingetorix.)
Iueftwa. (Voy. JEtha n° 2.)
Infëri (-ôrum ), dieux du monde souterrain, par opposition aux Superi ou dieux du ciel. Mais ce mot Inferi est souvent employé pour désigner les morts et comprend ainsi tous les habitants du monde inférieur, les dieux, comme Rades ou Plu ton, sa femme Perséphoné (Proserpiuc), les Érinuyes ou Furies, etc. et les âmes des hommes qui out quitté la terre.
Inferum mare. Voy. Etruria.)
In|rcevone«. (Voy. (iermania.)
Injrauni (-ôrum), peuple de Ligurie, sur la côte, dont la capitale était Albium Ingaunum.
Ino l us; acc.-o.), iille de Cadmus et d'Harmonie, et femme d'Athamas. (Voy.
sithamas.)
înôun (-i), nom de Mélicerte et de Palémon comme fils d'ino.
lnniibre« ium , peuplegaulois qui franchit les Alpes et s'établit dans la Gaule Transalpine au N. de l'Italie. Leur capitale était Mediolauum. Ils fureut soumis par les Romains, peu avant le com-
mencement de la seconde guerre punique.
lntëmëll (-ôrum), peuple de Ligurie, sur la côte, dont la capitale était Albium Intemelium.
Intëramita . nom de plusieurs villesd'ltalie,ainsi nommées parce qu'elles se trouvaient entre 2 rivières. I) (Terni) en Omhrie, sur le Nar, entourée d'un canal qui se jetait dans cette rivière, ce qui fît donner à ses habitants le nom tflnteramnates Partes. Ce fut la patrie de l'historien Tacite. — 2) dans le Latium, au confluent du Casiuus et du Liris, d'où ses habitants étaient nommés Interamnates farinâtes.
Iiitercalia ( -a* ), ville des Vaccéens dans l'Espagne Tarracouaise, sur la route d'Asturica à Crcsaraugusta.
In ter ii ii m inare (mer Méditerranée), s'étendant àl'O. depuis les Colonnes d'Hercule qui la séparaient de l'Atlantique jusqu'aux côtes de Syrie et d'Asie Mineure à l'E. Elle était" nommée par les Romains, mare Internum ou Intestinum ; par les Grecs, r, !<jcd ôâXatTa, ou f) Ivtoç GiXarra, ou plus complètement f, êvtô; 'HpaxXeuov <TTr(),tÔv OiXarca, et par Hérodote rfit *i OiXatta. Comme elle baignait à la fois les côtes de Grèce et d'Italie, les Grecs et les Romains l'appelaient aussi «i notre mer» (i\ ^fAEtepa OdXxxxa, -?| xa6'f,{xâc8âXaTTa, mare nostrum ) : l'expression de mare Mediterraneum n'est pas employée par les meilleurs auteurs classiques et se trouve pour la première fois dans Soliuus. Le flux et le reflux de la marée ne sont sensibles que dam quelques parties de la Méditerranée, comme les Syrtes, sur la côte d'Afrique, l'Adriatique, etc. Les diverses parties de la Méditerranée étaient désignées par différents noms dont il est parlé dans des articles séparés.
|nui casi i h m Voy. Castrumn" U)
15 I ns , fille d'Inachus, premier roi d'Argos, aimée de Zeus (Jupiter) et métamorphosée par crainte de Héra (Jiinon) en génisse. La déesse, avertie de ce changement, la mit sous la garde d'Argus aux cent yeux, qui fut cependant tué par Hermès (Mercure ) sur l'ordre de Jupiter. Alors Héra tourmenta lo par un taon et la chassa de lieux en lieux, dans un état de fréuésic, jusqu'à ce qu'enfin
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clic trouva le repos sur les bords du Nil. Là elle reprit sou ancienne forme et eut de Zeus un fils, nommé Epaphus. (Voy.
Enophus. ) Les courses d'io étaient trescelèbres dans l'antiquité, et le Bosphore fut ainsi nommé, dit-on, après qu'elle l'eut franchi à la nage. Suivant quelques traditions, lo épousa Ariris ouTélégonus, roi d'Égvpte, et fut plus tard identifiée par les Égyptiens avec la déesse Isis. 11 parait qu'fo était aussi la même que la Lune. Elle est représentée sous la forme d'une femme avec des cornes de génisse.
loba te», roi dcLycie. (\oy. Bellerophon.)
loi. (Voy. Ciesarea n° 1.)
iôlftti» (-1 ), fils d'Iphiclès et d'Automédusa. Iphiclès était frère d'Hercule, et Iolaus fut le fidèle compagnon et conducteur du héros. Hercule l'envoya en Sardaignc à la tète des fils qu'il avait eus des filles de Thespius; mais il revint lires du héros peu avant sa mort, et fut le premier qui lui offrit des sacrifiées comme à un demi-dieu. Iolaus après sa mort obtint des dieux du monde souterrain la permission de venir en aide aux enfants d'Hercule. 11 tua Eurysthée, puis retourna prmi les ombres.
Iolcua (-1), ancienne ville de la Magnésie de Thessalie, au fond du golfe Pagasétique, à environ un mille de la mer. Elle était eélèbre dans la mythologie comme résidence de Pélias et de Jason, et comme lieu d'embarquement des Argonautes |»artant à la recherche de la Toison d'or.
■ ôlë (-es), fille d'Eurytus d'OEchalia, aimée d'Hercule ( voy. Hercules). Après la mort d'Hercule, elle épousa son fils Hvjlus.
Iôu -ônU , ancêtre fabuleux des Ioniens, fils de Xuthus et de Creusa, ou d'A-pollon et de Creusa, petit-fils d'Hellen. Suivant quelques traditions il régna en^Attique.
Ion lu -ie . t ïon If (-ïdU) > US les
poètes romains), district sur la côte 0. d'Asie Mineure, ainsi nommé des Grecs Ioniens qui y établirent une colonie à une épique antérieure à tout monument historique. Le récit mythique de « la grande migration ionienne « rapporte que, par suite des disputes entre les fils de Codrus, roi
d'Athènes, au sujet de la succession au pouvoir, ses plus jeunes fils, Nélée et Androrlus, traversèrent la mer Egée, à la recherche d'une nouvelle patrie, 140 ans après la guerre de Troie, 1044 av. J.-C. Dans les temps historiques, on trouve douze grandes cités sur la côte ci-dessus mentionnée, se prétendant d'origine ionienne, et réunies en confédération.
Le territoire qu'elles possédaient s'étendait entre l'embouchure du Méandre au S. et de l'Hcrmus au N. Les noms des 12 cités en allant du S. au N. étaient Milet, Myus, Priène, Samos (ville et île), Lphèse, Colophon, Lébédos, Téos, Erythrae, Chios (ville et île), Clazomènc et Phocée. La ville de Smjrue, située dans ce district, mais d'origine éolienne, fut plus tard unie à la confédération ionienne (vers 700 av. J.-C.). Le sanetuaire commun de la ligue était le Panionium , sauctuairede Poséidon (Neptune) sur le promontoire de Mycale, en face de Samos.
Là se tenait la grande assemblée de la confédération, nommée Panionia. A une époque reculée ces villes atteignirent un haut degré de prospérité. Elles furent d'al>ord soumises par Crésus, roi de Lydie ; une seconde fois par Harpagm, général de Cyrus (545); s'étant révoltées contre les Perses, elles furent soumises une troisième fois (496.) Dans nul pays habité par la race hellénique, sauf à Athènes, les raffinements de la civilisalion, les arts, la littérature, ne furent plus cultivés qu'en Iouie. Dans la longue liste des artistes et des auteurs d'Ionic, nous pouvons mentionner les poètes Mimnerm de Colophon et Anacréon de Téos, les philosophes Thalès de Milet et Anaxagore de Clazomènc, les premiers annalistes Cadmuset Hécatéede Milet, et les
Cintres Zeuxis, Apelle et Parrhasius.
place importante qu'occupent quelques villes d'Ionie dans l'histoire primithe du christianisme est attestée par les .4ctes des apôtres et par les énitres de St-Paul aux Éphésiens, et de St-Jcan aux 7 Eglises d'Asie.
lônium mare, mer entre l'Italie et la Grèce, au S. de l'Adriatique, commence au N. à Hydriintum en Calabre, et à l'E.à Oricus eiiÉpire,ou aux monts Céraunicus; dans les plus anciens temps,
loraon
l'Adriatique était appelée golfe Ionien, tandis que pins tard la nier Ionienne* elle-même fut comprise dans l'Adriatique. Dans sou sens le plus étendu, la mer Ionienne comprenait les mers de Sicile, de Crète, et Icariennc. Les anciens faisaient dériver son nom des courses d'io, mais elle était plus probablement immolée ainsi à cause des colonies ioniennes qui s'établirent à Cénhalléuie, et dans les autres îles sur les cotes 0. de la Grèce.
lôphon f-ontis), fils de Sophocle et de Nicostrate, remarquable poète tragique. Pour la célèbre histoire de l'accusation qu'il intenta à son père, voy.
Sophocle.
Mon (vIo;), île de la mer Égéc, une des Sporades et faussement classée par Steph. R. parmi les Cyelades; elle est située au N. de Thera et au S. de Paros et de Naxos. Selon Pline (4,12,23) elle avait 25 milles en longueur et était à 18 milles de Naxos, à 25 de Thera; elle possédait une ville de même nom, située sur une hauteur dans la partie 0. de l'île, qui s'appelle auj. Nio (ev vIw).
Iphina -fui in , c.-à-d. Évadné, fille d'Iphis et femme de Capanée.
iphlcle* (-1») ou IphlcliiN (-1), 1) fils d'Amphitryon et d'Alcmène de Thèhes, était d'une nuit plus jeuue que son frère Hercule. Il épousa d'abord Automédusa, fille d'Alcatlioùs, dont il cutlolaùs, et ensuite la plus jeune fille de Créon. — 2) fils de Phylacus ou Céphalus, un des Argonautes, célèbre pour sa rapidité à la course.
ïphicrate», fameux général athénien, fils d'un cordonnier, introduisit dans l'armée athénienne les peltastes, corps de troupes ayant jusqu'à un certain point les avantages des troupes pesamment armées et des troupes légères. Il substitua un petit bouclier au bouclier pesant, adopta la lance et une épée plus longue,
et remplaça l'aucieune cotte de mailles par un corselet de toile; à la tète de ses peltastes il défit les Spartiates en 392, exploit qui fut célèbre dans toute la Grèce. Il épousa la fille de Cotys, roi de Thrace, et mourut peu avant 348.
Iphîgënïa (-«), fi||e d'Agamemnon et de Clytemnestre, suivant la tradition commune; mais fille de Thésée et d'Hélène, suivant d'autres. Agamemnon ayant une fois tué une biche dans le bois d'Artémis (Diane), la déesse irritée rendit la mer si calme que la flotte grecque réunie à Aulis ne put mettre à la voile pour se diriger contre Troie. Sur l'avis du de\in Calchas, Agamemnon sacrifia Iphigénie pour apaiser la déesse ; mais Artemis mit une génisse à sa place, et la transporta en Tauridc où elle devint prêtresse d'Artémis; c'est là qu'elle sauva son frère Oresle, qui allait être sacrifié à Artémis et s'enfuit a\ec lui en Grèce emportant la statuede la déesse. Iphigénie était adorée à Athènes et à Sparte, et il est probable qu'elle était primitivement la même qujVrtémis elle-même.
iphïmêdïa (-se), ou Iphlmede (-*■), femme d'Aloeus, devint par Posei don (Neptune) mère des Aloïdes , Otus et Ephialtes.
IphiM (-ïcllii), jeune homme qui aima Anaxarètc. (Voy. Anaxarite.) — 2) jeune fille de Crète, fut élevée comme garçon, et, étant fiancée à Ianthe, fut métamorphosée par Isis en jeune homme.
Iphitus (-1), fils d'Eurytus d'OEchalia, un des Argonautes, tué par Hercule. (Voy. Hercule). — 2) Roi d'Élidc, qui rétablit les jeux Olympiques et institua la suspension de toute guerre pendant leur célébration. (885 av. J.-C.)
Ipsus (-1), petite ville de la Grande Phrygie, célèbre par la grande bataille où Antigone fut défait et tué par Sélcucus et Lysimaquc en 30 1 .
ïra (-a») , montagne fortifiée en Messénic, célèbre par la résistance qu'y opposa Aristomène aux Spartiates peudant 0112e ans. Sa prise par les Spartiates, en 6G8, mft fin à la seconde guerre de Messénie.
Irène (-es), nommée l'ai (-âcU) par les Romains, déesse de la paix, était, suivant Hésiode, fille de Zcus et de Thémis, et une des Heures (voy. Horé). Elle
nus.
ISOCRATKS.
riait adorée à Ailleurs et à Hume. Dans relie dernière ville lia temple magnifique lui fut bâti par l'empereur Yespasien. La Paix est représentée sur les médailles comme une jeune femme tenant dans la main gauche une roroe d'al>ondance, et dans la droite une branche d'olixier ou le raducée de Mercure.
Iris ( -iti ou idi»), 1) fille de Thaumas (d'où son nom de Thaumantias) et d'Electre, et Kxur des Harpies. Dans l'Iliade, elle est la messagère des dieux ; mais, dans l'Odyssée, Hermès (Mercure) est le messager des dieux et Irisn'esl pas mentionnée. Iris était d 'abord la personnification de l'arc-eu-eiel, que l'un regardait comme le rapide messager des dieux. Dan» les auciens poètes Iris est une déessse vierge; mais plus tard, elle est femme de Zéphyrus, et mère d'hros (l'Amour). Iris est représentée, dans les œuvres d'art, vêtue d'une tunique longue et ample, surmontée d'un léger W-tcment, avec des ailes aux épaules, tenant dans la main gauche le bâton «le héraut. —
tri»
(tir* d uo MM antique).
2) (Yeshil Irmak) rixiére considérable d'Asie Mineure, nait dans le N. de l'Anti- Taurus, traverse le Loar, et se jetle dans l'Kuxin au golfe d'Amisus.
la iHit)y ville du S. de la Mésopotamie, à 8 journées de marche de Babylone, sur la rixe 0. de l'Kuphrate, cl sur une petite i ixicre du même nom. Il y avait dans le voisinage des sources d'asphalte, d'où ou tira le bitume qui servit «le mortier pour bâtir les murs de Rahylonc.
i«u»u» (-1), un des 10 orateurs alloues, né â C.halcis, vint de bonne heure à Athènes. Il écri\il pour d'autres «les
discours judiciaires, et établit une école de rhétorique à Athènes, où Démoslhène fui, «lit-on, son élève. Il vécu I entre 420 et 348. Onze «le s«*s discours existent encore et se rapportent tous à des ipiestions de succession. Ils fournissent beaucoup de détails importants sur cette partie du droit athénien.
Iiinrn (-») (Isère), rivière de la Gaule Narbonnaise, descend des Alpes Grées et se jette dans le Rhône au N. do Valence.
Ihiiurin (-**), district d'Asie Mineure, dans le N. du Taurus, cnlre la Pisidie et la Giliric, dont les habitants, les Isauriens, étaient «les brigands déterminés.
Ils furent défaits )>ar le consul romain L. Scrxilius (75 av. J.-G.), qui reçut le surnom d'Isaurirus.
Ihlonda -a» , x ille de Pisidie, eu Asie Mineure, près de Termessus.
ÎnIh f-ltv-ïdl» ou-ïdoa), une des principales divinités égyptiennes, femme. d'Osiris et nière d'Horus. Ell«' fut d'abord déesse «le la terre, et ensuite de la lune. Les Grecs la confondaient avec Démêler (Gérés) et axec lo (voy. lo). Son culte s'introduisit à Home vert la fin de la répuhlùpie, et dexint très-populaire sous 1 empire. Le temple le plus important d'Isis, à Rome, était dans le champ de Mars, d'où on l'appelait Isis Campensis. L«*s prêtres et les serviteurs «!<• la déesse portaient des vêlements de toile; aussi !'ap|>e)ait-on ell«*-mème Linigera.
lMmnrii<s (-l)ou limara (-5ram), xill»* de Thraee, près de Maronée, sur une moutagne du même nom «pii produisait d'excellent vin« Klle est mentionnée dans l'Odyssée comme ville des Gicones. Les poêles se servent souvent de l'adjectif I s mari ut, comme synonyme «le Thraee.
Iimrne f-e»i, fille d'Œdipe et de Jocaste, et sertir d'Antigone.
I s nt m ii s ( -I ) , petite rivière de Réotie, naît au mont Githèrou, passe à Thèbes, et M* jette tlaus le lac Hylica. Le ruisseau de Dircé, si célèbre dans l'histoire de Thèbes, se jetait «lans l'Isménus; c'ï'st de c«"tle rixiére «pi' Apollon élait Dominé lsmemus.
inocrttte» (-la)i un des 10 orateurs attupies, né à Athènes en 436 av. J.-G. reçut une éducation soignée. Parmi se*
ISSA
maîtres fiaient Gorgias , ProdiciM et Sacrale; il enseigna d'abord la rhétorique à Chios, puis à Athènes. Là, il obtint un grand sucres, et acquit peu à jmmi une grande fortune par sa profession. Il a\ait 100 élèves, dont chacun lui pavait 1000 drachmes. 11 tira aussi un revenu considérable des discours qu'il écrivit pour d'autres; mais, naturellement timide et d'une faible constitution, il ne prit jamais la parole eu public. 11 aimait ardemment son pa\s, et, quand la bataille de Chéronée eut détruit le dernier espoir de liberté, il mit lin à ses jours, en 338, à l'âge de î)8 ans. 11 travaillait ses discours a\ec le plus grand soin; mais son style est artificiel. 21 de ses discours sont parvenus jusqu'à nous; le plus célèbre est le Panégyrique, où il montre quels services Athènes a rendus à la Grèce à toutes les périodes de sou histoire.
Inmu (-m : Lissa), petite île de la mer Adriatique, avec une ville du même nom, sur la cote de Dalmatie, tirait, dit-on, son nom d'Issa , fille de Macareus de Lesbos, qui fut aimée d'Apollon. L'ile était habitée par une courageuse race de marins, dont les barques (lembi Isswi) étaieut très-estimées.
Isscdôncs (-uni , tribu scythique, dans la grand» Tartarie, près des Massagèles, auxquels ils ressemblaient pour les UKBtiri ; on les représente comme s'éteudant jusqu'aux limites de la Sérique.
IssieiiH fei h ii* (vov. Issus).
Issu* (-1), ville à l'extrémité S.-E.
de la Cilicie, près du golfe lssicus lfe d lskendei non ) et au pied du col mont Amauus nommé Portes Syriennes; célèbre par la grande bataille où Alexaudredélil Darius Codomau (333;, livrée dans une étroite vallée près de la ville.
Istefivone». (Voy. Gt-r mania.)
ITAIIA. 33.S
■ ♦.ter. Voy . Danulnus.
I stria ou llitttrla ( -:e . presqu'île à l'extrémité N. de l'Adriatique, séparée de la Vénélie par la rivière Timavus et de l'Illyrie par la rivière Arsia. Les habitants, les Istri ou Jlistri, étaient une belliqueuse race illy rienne , qui soutint plusieurs guerres contre les Humains; ils furent enfin soumis parle consul G. Claudius Pulcber, 117 av. J.-C. Leurs principales villes étaient Tergestes et Pola.
I sir I is is , Islros OU I si lia
(-w), ville de la liasse Ma-sie, non loin de rembouchure du Danube ; colonie de Milet.
lMtru« (vl<jxpo;), ville de Crète, qu'Arlémidore appelait aussi Istrona.Ce dernier nom se trouve dans une inscription (ap. Chishull, Antiq.Asiatic. p. 1 10)
Utrui
Il ii lia ( -bb ), signifiait au temps d'Auguste le pays au S. des Alpes que nous nommons Italie. Le nom d'italia était primitivement usité pour désigner un pays beaucoup plus limité. La plupart des anciens tiraient ce nom «le l'ancien roi Italus ; mais il n'est pas douteux que l'Italia ou Vitalia, comme ou l'appelait aussi, était le pays des Itali, Vitali. Vitelli ou Vituli, race aucienue, plus connue sous le nom de Sien les. Cette race se répandit dans la partie S.-O. de la Péninsule et elle avait pour limite au N. une ligue tirée du mont Gargaiius à L'E., jusqu'à Terracine à l'O. Suivant les Grecs, l'Italie était dans l'origine seulement composée de la partie S. du Bruttium, et était bornée au N. par une ligne tirée du golfe Lamétioue au golfe de Scylla. Plus tard ils étendirent le nom d'Italie à tout le pays au S. de Posidouia à l'O. et de Tarente à l'E. Quand les Romains eurent soumis Tarente et le S. de la péninsule, vers 272 , le nom d'Italie eut une signification encore plus étendue. 11 siguiûa alors tout
ITALIA
le pays soumis aux Romains depuis le détroit de Sicile jusqu'à l'A rno et au Rubicon. Le pays au N. de ces riv ières continua à être appelé Gaule Cisalpine et Ligurie jusqu'à la fin de la république. Auguste fut le premier qui étendit le nom d'Italie aux pays depuis les Alpes Maritimes à l'O jusqu'à Pola en Istrie. Outre le nom d'Italie, on désignait la péninsule par des noms divers, surtout les poètes : on la nommait Hesperia, nom que les Grecs lui donnaient parce qu'elle était à l'O. de la Grèee ou Hesperia Magria, pour la distinguer de l'Kspaguc (Ifesperfa),et &/ffrm'a, parer que Saturucavait, dit-on, jadis régne dans le Latium. Les noms de certaines parties de l'Italie étaient aussi appliqués par les poètes à tout le pays. Ainsi on la nommait OEnotria , primitivement terre des OEnotri, dans le pays nommé plus tard Bruttium et Lucauie ; Ausome ou Opica, primitivement terre des Ausoneset des Opiques ou Osques, sur la coteO. dans le pays nommé ensuite Campanie; Tyrihenia, proprement la terre des Tyrrhéniens, aussi sur la côte 0., auN. de l'Ausonieou Opique, et plus socialement le pays nommé ensuite Étrune; laprgia, la terre des lapyges, sur la côte E., dans le pays appelé ensuite Calahre ; Omèrica, terre des Ombriens, sur la rôle E.,le long de l'Emirie. L'Italie ne fut jamais habitée par une seule race. Des rares diverses y avaient émigré à une époque très-reculee. Les plus anciens habitants furent les Pélasges ou OEnotriens, rameau de la grande rare qui habita primitivement la Grèce et les côtes d'Asie Mineure. On les appelait aussi Aborigènes et Sicules. A l'époque où commence l'histoire romaine, I Italie était peuplée par les races suivantes.
Depuis l'embouchure du Tibre, entre sa rive droite et la mer, étaient les Etrusques, qui s'étendaient au N. jusqu'aux Aljws. Le long des Etrusques, entre la rhe gauche du Tibre et l'Adriatique, étaient les Ombriens. Au S. des Étrusques étaient les Sacrani, Casci, ouPrisci, tribus osques, qui, chassées des montagnes par les Sabins, avaient battu les tribus pélasgiques des Sicules, des Aborigènes ou Latins, et, s'uuissant à ces peuples vaincus, avaient formé le peuple
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nommé d'abord Prisci Latiui et ensuite seulement Latini. Au S. de ceux-ci, jusqu'à la rivière Laus, étaient les Opiques, nommés aussi Ausones ou Annulées, et dont faisaient partie les Volsques, les Sidicins, les Saticules et les Èques. Le S. de la Péninsule était habité par les OEnotriens, qui furent plus tard refoulés dans 1'iutérieur par les nombreuses colonies grecques fondées le long des côtes. Au sud des Ombriens jusqu'au mont Garganus, étaient les diverses tribus sa bines ou sabelliennes, les Péligniens, les Marses, les Marnicins, les Vestins et les Herniques; c'est de ces tribus que sortit plus tard la belliqueuse race des Samnites. Du mont Garganus à l'extrémité S.-E. de la Péninsule, le pays était habité par les Dauniens ou Apuliens, les Peucétiens, les Messapiens et les Salentius. Ils furent tous soumis par les Romains, qui devinrent maîtres de toute la péniusule. A l'époque d'Auguste, voici quelles étaient les principales divisions del'Italie: I. L'Italie Supérieure depuis les Alpes jusqu'à la Macra à l'O. et au Rubicon à l'E. Elle comprenait : 1» la Ligurie, 2° la Gaule Cisalpine, 3° la Vénétie avec la Garnie, 4° l'Istrie. IL — Italie Centrale, nommée quelquefois Italir Propre (terme non usité chez les anciens) pour la distinguer de la Gaule Cisalpine ou Haute Italie, et de la Grande Grèce ou Rasse Italie, s'étendait depuis la Macra à l'O. et le Rubicon à l'E. jusqu'au Silarus à l'O. et au Freutoà l'E. Elle comprenait : 1° UÉtrurie, 2° YOmbrie, 3° le Picenum, 4° le Samnium avec le pays des Sabins, des Veslins, des Marrucins, des Marses, des Péligniens, etc., 5° le Jmtium,H" la Campanie. III. — RasseItalie ou Grande Grèce qui comprenait le reste de la Péninsule au S. du Silarus et du Frento. Elle renfermait l°r^/w//Vfavcc la Ca/abrc,2o la Uicaniey 3° le Bruttium. Auguste divisa l'Italie en 1 1 régions: 1° Latium et Campanie, 2° terre des Hirpins, Apulie et Calahre, 3o Lucanieet Rrutium,4° territoire des Frentans, des Marrucins, des Marses, des Péligniens et des Sabins, avec le Samnium , J»° Picenum, 6° Ombrie avec le district d'Ariminum, 7° Étruric, 8" Gaule Cispadane, 0° Ligurie, 10° partie E. de la Gaule Transpadane, Vénetie,
ITAI.ICA.
Carnie, et Istrie, 11° partie 0. de la Gaule Trahspadane.
Italien, 1) villedela Bétique, sur la rive 0. du Bétis, au N.-0. d'Hispalis, fondée par Seipion l'Africain pendant la 2C guerre puuique ; il y établit quelquesuns de ses vétérans. Ce fut la pat ne de Trajan et d'Hadrien. — 2) nom donné à Corfinium par les Italieus pendant la guerre sociale (vov. Corfinium).
Italiens ttlllûs. (Voy. Siiius.)
■ talus. (Voy. Italia.)
Itanus -i , v. sur la côte E. de la Crète, près du promontoire de même nom, fondée par les Phéniciens.
lUnus en Crèlc.
I Uni ca (-»), petite île de la mer Ionienne, sur la côte d'Épire, patrie d'Ulysse. Elle a environ 12 milles de long, 4 de large, et est divisée en deux parties, unies par un isthme étroit, qui n'a pas plus d'un demi-mille. Dans chacune de ces parties il y a une chaîne de montagnes d'une hauteur considérable. Celle du N. est nommée Neritum et celle du
Ithaque.
S. Nrittm. La ville d'Ithaque, résidence d'Ulysse, était située sur une montagne conique et escarpée, nommée maintenant Aeto, ou la Serre de l'Aigle, occupant toute la largeur de l'isthme. Ithaque est maintenant une des 7 îles Ioniennes longtemps placées sous la protection de la Grande-Bretagne et rendues enfm au royaume de Grèce (en 1864).
Ithdme (-es), forteresse de Messénie sur une montagne du même nom, qui forma ensuite la citadelle de la ville de Messène. Elle fut prise par les Spartiates en 723, à la fin de la seconde guerre de Messénie, puis en 455 à la fin de la 3e guerre de Messénie.
Itins Port us, port des Morins, sur la côte N. de la Gaule, où César s'embarqua pour la Bretagne; probablement Vissant, ou Witsand, près de Calais.
■ ton. (Vov. Itonia.)
itfinla (-se,itônias-adls, ou Itonls-ldls), surnom d'Athéné (Minerve), qui venait de la ville d'iton dans le S. de la Phtiotide, en Thessalie. La déesse y avait un sanctuaire célèbre et est nommée de là Incola Itoni.
Itflra*a, itfra*a, district de la frontière N.-E. de la Palestine, habité par un peuple aral>e, belliqueux et pillard. Auguste donna lit urée, qui avait été jusqu'alors gouvernée par ses princes indigènes, à la famille d'Hérode. A l'époque de J.-C. elle était gouvernée par Philippe, frère d'Hérode Antipas, en qualité de tétrarque.
IIjh. Voy. Terrus.
lu lis (-ïdls), capitale de Céos : patrie de Simonide. (Voy. Ceos.)
lu lus, 1) fils d'tënée, nommé d'ordiuaire Ascanius (voy. Jscanitu). — 2) fils aîné d'Ascauius, réclama le gouvernement du Latium, mais fut obligé de l'abandonner à son frère Silvius. »
Ixîon (-dnis), roi des Lapithes, fils de Phlégyas, et père de Pirithous. Il assassina traîtreusement son beau-père, pour ne pas donner les présents de noces qu'il avait promis , et comme personne ne voulait le purifier de ce meurtre, Zens (Jupiter) l'enleva au ciel et le purifia. Mais Ixion fut ingrat envers le père des dieux et essaya de gagner l'amour d'Héra (Juiion): Zeus créa alors un fantôme qui ressemblait à Héra, et par lequel Ixion devint père d'un centaure (voy. Crntauri). Ixion fut cruellement puni de son ingratitude impie. Il eut les mains et les pieds enchaînés par Hermès (Mercure) à une roue qui tournait sans relàehe.
Ixïénïdes (-«),c.-à-d. Pirithous, fils d'Ixion. On appelle aussi les Centaures Ixionid*.
«f aceetiinl ( -5rnm ), peuple de l'Espagne Tarraconaise entre les Pyrénées et l'fcbrc.
«fana. (Voy. Janus.)
JANICULUM.
J A X A Kl fc*.
«lanlcnlum. (Voy. Borna.)
«Jnnu* ( -I ) et «lait a -»*., couple d'anciennes divinités latines , adorées comme le soleil et la lune. Les noms de Janus et Jana ne sout que clés formes de Dianus et Diana, mots qui ont la même racine, </ < ■ , jour. 1 mus occupait une
«lace importante dans la religiou des iomains. Il présidait au commencement de toute chose, et était toujours invoqué le premier dans toute entreprise, même avant Jupiter. Il ouvrait l'aimée et les saisons, et le premier mois de l'année était désigné par son nom. Il était le portier du ciel, et portait les surnoms de Patulcus, ou Patuleius (l'Ouvreur), et de Clusius ou Clusivius ( le Fermcui ). Il était aussi sur la terre la divinité gardienne des portes, et on le représentait d'ordinaire avec 2 télés, parce que toute porte regarde de deux cotés (Jauus oi fions). Il est quelquefois représenté avec K tètes ( Janus quadrifrous ) parce qu'il présidait aux 4 saisons. A Home, Nu ma consacra, dit-on, à Janus le passage couvert qui portait son nom, qui était ouvert en temps de guerre et fermé en temps de paix. Ce passage est communément, mais à tort, appelé un temple. Il était près du Forum. Il semble qu'on l'ouvrait nendant la guerre, pour indiquer symboliquemeut que le dieu était parti pour aider les guerriers romaius, et qu'on le fermait en temps de paix, pour que le dieu, sauvegarde de la cilé, ne pût s'éloigner. Le jour du nouvel au, qui était la principale fête du dieu, ou se faisait des présents les uns aux autres, consistant en friandises et en médailles de cuivre, représentant d'un coté la double téte de Jauus, et de l'autre un vaisseau. Le nom général de ces présents était Streiiœ.
Jrinw»
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au Mu*-»' BrtUnn.).
«Iftaon ( ônU), h fils d'/Eson et célèbre chef des^ Argonautes. Son père /Eson, qui régnait à Jolcos en Thessalie, fut privé de la royauté jiar son frère Pélias, qui essaya de faire périr Jason enfant. Il (ut sauvé par ses amis et confié aux soins du centaure Chiron. Quand ij fut grand, il vint à lolcos, et réclama le royaume, que Pélias promit de lui rendre pourvu qu'il rapportât la Toison d'or, qui appartenait au roi ."Eétès de Colchide et était gardée par un dragon vigilant. Jason entreprit l'expédition et s'embarqua sur le navire Argo, accompagné des principaux héros de la Grèce. 11 obtint la Toison avec l'aide de Médée, qu'il épousa, et avec laquelle il revint à lolcos. L'histoire de ses exploits dans cette expédition est racontée ailleurs ( voy. Argonautes). Pour venger la mort de son père, qui avait été tué par Pélias eu son absence, Médée, à l'instigation de Jason, persuada aux filles de Pélias de couper leur père en morreaux et de le faire bouillir pour lui rendre la jeunesse et la force ; Pelias mourut ainsi misérablement; et son fils Acaste chassa Jason et Médée d'iolcos. Ils allèrent à Corinthe, où ils vécurent heureux pendant plusieurs années, jusqu'à ce que Jason abandonna Médée pour épouser Glaucé ou Creusa, fille de Créou,roi du pays. Médée se vengea cruellement de cet affront. Kilo envoya à Créuscun vêtement empoisonné, qui la fit périr par le feu, des qu'elle s'en revêtit. Créon |>érit aussi dans les flammes. Médée tua les enfants qu'elle avait eus de Jason, et s'enfuit à Athènes sur un char traîné par des dragons ailés. La mort de Jason est racontée de diverses manières. Suivant les uns, il se tua de désespoir ; suivant d'autres, il fut écrasé par la poupe du vaisseau Argo, qui tomba sur lui tandis qu'il était couché dessous. — 2) tyran de Phères, fut nommé tagus ou généralissime de Thessalic (37 4). 11 eut un grand pouvoir, et aspira à la suprématie île la Grèce; mais il fut assassiné en 370.
«Jnxarte» (-lu. Syr ou Sjrhoua), grand fleuve de l'Asie centrale, qui se jette dans la mer d'Aral; les anciens supposaient qu'il se jetait au N. de la mer Caspienne , et ne distinguaient pas
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les 2 mers. 11 séparait la Sogdiane de la Scythie; sur ses bonis habitait une tribu acythique, les Jaxartes.
«Jéricho ou Hiêrïchus , ville des Cananéens, dans une plaine à l'O. du Jourdain, près «le son embouchure, détruite par Josué, et rebâtie plus tard.
JëriWiïem ou Hîërôaôl jma ( -ôram ) , capitale de la Palestine eu Asie. Elle était primitivement la capitale des Jébusécns, tribu chananéenne; mais elle fut prise par David en 1050, et il eu lit la capitale du royaume d'Israël. Apres la division du royaume sous Jéroboam, elle fut la capitale du royaume de Juda, jusqu'à sa destruction et à la captivité de ses habitants sous Nabuchodouosor, roi de Babvlone (588). En 530 les exilés juifs, ayant obtenu de Cyrus la permission de revenir dans leur patrie, commencèrent a rebâtir la ville et le temple : l'ouvrage fut achevé eu 24 ans environ. Après la mort d'Alexandre le Graud, Jérusalem fut souiniM d'alwrd aux rois grecs d'Egypte, et ensuite aux rois grecs de Syrie. Mais, par suite des efforts faits par Antiochus IV Epiphane pour détruire la religion nationale, les Juifs m révoltèrent sous les Machabées, et parvinrent à fonder leur indépendance. Jérusalem devint la capitale d'un royaume séparé, gouverné par les Machabées.
Pour l'histoire de ce royaume voy. Palirstina. Eu 70 la révolte des Juifs contre les Romains fut étouffée et Jérusalem priM par Titus, après un siège de plusieurs mois, et rasée complètement.
Après une nouvelle révolte des Juifs, Hadrieu résolut de détruire tous les vestiges de leur nationalité et de leur religion; il établit une nouvelle colonie romaine sur l'emplacement de Jérusalem, sous le nom d'.-Klia Capitolina, et bâtit un temple de Jupiter Capitolinus, sur l'emplacement du temple de Jéhovah (135).
Lorsque le christianisme devint la religion de l'empire romain, Jérusalem reprit son caractère sacré. — Jérusalem est à 1*0. de l'extrémité de la mer Morte, à emirou 20 milles ( en droite ligne), et à 35 milles de la mer Méditerranée, sur une plate-forme élevée , séparée , par nue série de vallées, des montagnes qui l'entourent de tout côté. Cette plate-
forme a une inclinaison générale de l'O. à TE. Le point le plus éle\é est la montagne de Sion à l'extrémité S.-O. de la ville, sur laquelle s'élevait la cité de David. La partie S.-E. de la plate-forme est occupée par la montagne de Moriah, où s'élevait le temple, et la partie E. par le mont Acra ; mais ces deux sommets peut eut à peine être distingués maintenant de la surface générale de la plate-forme, pro|>ablement parce (pie les vallées voisines ont été peu à peu comblées. Le mont Sion a 2535 pieds audessus du niveau de la Méditerranée, et environ 300 au-dessus de la vallée qui s'étend à ses pieds.
*lu Capitolina (JéfUMlMM.
.Elia Capitolina (Jérusalem).
•I or a s te -e-» OU Jôcaftta »e , nommée Eplcaste ■ -es dans Homère, femme de Lai us et mère d'UKdipe. (Voy. OEdipus.)
•loppe (-e«), «loppa (-«e), Ane. Test.
Japho-Jaffa, ancienne \ille maritime de Palestine, au S. de la frontière de la Judée et de la Samarie.
J or ri h nés (-|«, le Jourdain), rivière de Palestine, prend sa source au versant S. du mont Hermou ( partie la plus méridionale de l' Anti-Liban.), coule vers le S. et se jette dans la mer de Galilée (lac de Tibériade), puis dans le lac Asphaltitç (mer Morte.)
«IdMëphuM Flavius (-i) , historien juif, né à Jérusalem en 31 ap. J.-C., fut
JOVÏAMS.
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un des généraux des Juifs dans leur révolte contre les Honiains. Il fut fait prisonnier par Vespasien, qui lui laissa la vie par l'intercession de Titus. Josèphe prit alors le caractère de prophète, et annonça à Vespasien que l'empire lui appartiendrait ainsi qu'à son fils. Josèphe était avec Titus au siège de Jérusalem, et l'accompagna ensuite à Rome. 11 reçut de Vespasien le droit de cité et fut traité avec faveur par cet empereur et par ses successeurs Titus et Domitien. 11 prit le nom de Flavius, comme affranchi de la famille Flavicnnc, et mourut vers 100 ap. J.-C. Les ouvrages de Josèphe sont écrits en grec. Le plus important, intitulé Antiquités Jui ves, en 20 livres, résume l'histoire juive depuis la création du monde jusqu'à l'an 66, où commença la révolte des Juifs. H raconte cette révolte dans son Histoire de la guerre des Juifs en 7 livres. Dans le premier de ces ouvrages il cherche à accommoder la religion juive au goût et aux préjugés païens.
•In* uni nu, Flavius Claudia»
(-1), élu empereur par les soldats en juin 363, après la mort de Julien (voy. Julianus) qu'il avait accompagne dans son expédition contre les Perses. Il fit la paix avec les Perses et mourut en 364 après un règne d'un peu plus de 7 mois. Jovien était chrétien; maisil protégea les païens.
•In ha -iv , 1) roi de Numidie, fils d'Hiempsal, se joignit au parti de Pompée et remporta une victoire sur Curion, lieutenant de César. Il combattit ensuite avec Scipion contre César; et, après la
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bataille dcThapsus (46), il se tua. — 2) fils du précédent, encore enfant à l'époque de la mort de son père, fut emmené par César à Rome, où il reçut une excellente éducation. Il devint un des hommes les plus savants de son temps, et écrivit de nombreux ouvrages sur des sujets historiques ou autres. En 30 av. J.-C.
Auguste le rétablit dans son royaume de Numidie et lui donna en mariage Cléopàtre, autrement nommée Sélène, fille d'Antoine et de Cléopâtre. S ans après, en 25 , Auguste lui donna la Mauritanie en échange de la Numidie qui fut réduite en province romaine. Il mourut en Mauritanie vers 19 ap. J.-C.
flfudaea, «Vudarl. (Voy. Palwstina.)
Jugurtha w ), fils illégitime de Manastabal et petit-fils de Masinissa.
Jeune encore il perdit son père, mais fut élevé par Micipsa, avec ses propres fils Hiempsal et Adherl>al. Jugurtha était un prince brave, capable et ambitieux. 11 se distingua l>eaucoup en servant sous Scipiou contre Numance (134 av. J.-C.).
Micipsa, en mourant (118), laissa son royaume indivis entre Jugurtha et ses deux fils Adherbal et Hiempsal ; Jugurtha aspira à régner seul. 11 assassina Hiempsal peu après la mort de son père, et le sénat romain partagea le royaume entre Adherbal et Jugurtha : mais bientôt Jugurtha attaqua Adherlial, le fit prisonnier et le fit périr (112). Les Romains lui avaient défendu toute hostilité contre Adherbal; et, comme il avait enfreint cette défense, ils lui déclarèrent la guerre. Le consul L. Calpuruius Restia fut envoyé en Afrique (111); mais Jugurtha acheta de lui, au prix de grosses sommes d'argent, une paix favorable. Ce procédé honteux excita une grande indignation à Rome. La paix fut désavouée, et la guerre recommença sous le consul Sp. Postumius Albinus ; mais, pendant l'absence du consul, son frère Aulus fut défait par Jugurtha (1 10). L'année suivante (10Û) le consul Q. Caecilius Métellus fut envoyé en Afrique à la tète d'une nouvelle année. Pendant deux ans Métellus défit souvent Jugurtha et le força enfin à se réfugier chez, les Gélules. En 107 Métellus fut remplacé dans le commandement par Marius. La cause de Jugurtha fut soutenue par son beau-père Bocchus, roi de Mauritanie ; mais Marius
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défit leurs foires réunies, et Boccbui nelietn son |>ardou des Hoinaitis en livrant son gendre à Sy lia , questeur de Marius (10C). Jugurtha fut emmené prisonnier à Konie, et, après avoir orné le triomphe de Marius (Ier janvier 104), il fut jeté en prison et \ mourut de faim.
«itllia (-»), 1) tante «le César le dictateur et femme de Marius. — 2) mère de Marc Antoine le Triumvir. — 3) s<rur de César le dictateur et femme de M. Atius Bal but, dont elle eut Atia, mère d'Auguste (voy. Alla). — 4) fille du dictateur César et de Cornélie, épousa Cu.
Pompée en 50 et mourut en couches en 54. — 5) fille d'Auguste et dcScribonia, unique enfant d'Auguste, née en 3U et mariée 3 fois : 1° à M. Marcel lus , sou cousin, en 25; 2* après la mort de Marcelin* (23) dont elle n'eut pas d'enfants, à M. Agrip|>a, dont elle eut 3 fils, C. et !.. Ca'sar et Agrippa Postumius, et 2 filles, Julie et Agrippiue; 3o après la mort d'Agrippa, en 12, à Tihéruis Néron, le futur empereur. Ses adultères la firent exiler par Auguste dans l'île de Mandata ria sur la cote de Campanie (2 av.
J.-C). Elle fut ensuite reléguée à Rhégium. Elle mourut en 14 ap. J.-C. peu
Julie, niti* d'Augutte, morle ap. J.-C, \\.
après l'avènement île Tibère. — G) fille de la précédente cl femme de L. .Einilius Pau lus. Elle imita les désordres de sa mère cl fut bannie par son aïeul Auguste, dans la petite ile de Tréinérus , sur la cote d'Àpulie, (9 ap. J.-C.) Elle mourut en 28. *) dernière enfant de Gel inanicus et d'Agrip| inc, mise a mort par Claude à l'instigation de Messaline. K) lille de Drusus et de Livie, MEUT «le (ici inanicus, mise aussi à mort pat Claude, à l'instigation de Messaline (59). 9) Julie, fille de Titus, filsde Vespasien, et mariée à Flavius Sahiuus, neveu de l'empereur Vespasien. Elle mourut dans un av orientent
causé par Domitien avec qui elle avait des relations criminelles.
Julie, fille île TiIih.
•lui in Manne;», née à Émese en Syrie, lille de Juiia Mtesa, et mère d'Alexandrc Sévère. C'était une femme d'une vertu irréprochable, et elle éleva sou fils avec le plus grand soin ; elle fut mise à mort par les soldats en même temps que son fils(apr. J.-C. 235).
Julu Uaioxa , mère «l'Alexandre Sctère , morte jp. J.-C. J33.
•I fi I ia k eni . une des plus anciennes maisons patriciennes de Rome, d'origine alhaine, amenée à Home par Tullus Hostilius, à la destruction d'Alhe la Longue. Elle prétendait descendre du mythique Jule, fils de Vénus et d'Anchise. I.i famille la oins célèbre de celte gens est celle de César.
•lu lia il us FlavlUK i la ml mis , nommé d'ordinaire Julieu et surnommé l'Apostat, eui|>ereur romain ( 31! I -303). Il était né à Constantinople en 331, et était lils de Juliufl Constantin! et neveu de Constantin le Grand. Julien et son frère aiué («allas furent les seuls membres de la famille impériale dout la vie fut épargnée par les fils de Constantin le Grand, a la mort de ce dernier en 337. Les deux frères furent élevés avec soin et dans les principes de la religion chrétienne. Julien aliandouna de bonne heure intérieurement le christianisme. Mais la crainte de l'empereur Constance l'empêcha de faire une déclaration ouverte d'apostasie. Il se consacra avec ardeur à l'étude de la littérature et de la philosophie grecque; parmi ses compagnons d'études à Athènes se trouvaient Grégoire
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deNazianzc et Basile, qui devinrent ensuite tous deux si célèbres dans l'Eglise chrétienne. Julien ne resta pas longtemps à Athènes : ayant été envoyé par Constance en Gaule pour repousser les Germains, il leur lit la guerre pendant cinq ans (350-300) avec grand succès. En 3G0 il fut proclamé empereur par ses soldats à Paris , et la mort opportune de Constance l'année suivante le laissa maitre incontesté de l'empire. Il se déclara alors publiquement païen. Son court règne fut surtout rempli par ses préparatifs militaires contre les Perses. En 363 il franchit le Tigre, et s'avança dans l'intérieur du pavs à la recherche du roi de Perse; mais il fut obligé de se retirer par suite des souffrances que fit endurer à sou armée le manque d'eau et de provisions. Dans sa retraite il fut attaqué par les Perses et tué dans le combat. 11 eut pour successeur Jovicn (voy. Jovianus); Julien écrivit un grand nombre d'ouvrages dont quelques-uns existent encore.
Son style est d'une pureté remarquable, et une exacte imitation de celui des écrivains classiques grecs.
Julim. <mii|> roui. (Sf-i-SfiS).
•Iiilius ffrsar (voy. Cmsar).
•I unit* cens, ancienne maison patricienne de Rome, à laquelle appartenait le célèbre M. Junius Brutus qui prit une part active à l'expulsion des larquins. Dans la suite celte gens figure parmi les familles plébéiennes. Les principales familles étaient celles des Bru tus et des Silanus.
•lûiio -ôiiIh . nommée Héra par les Grec» (voy. liera). Le mot Juno a la même racine que Jupiter. Gomme Jupiter est le roi du ciel et des dieux, Junon est la reine du ciel, ou Jupiter femme. Elle était adorée à Home, comme reine du ciel, des les premiers temps avec le surnom de Begina. Comme Jupiter était le proteeteur du sexe masculin, Junon veillait sur le sexe féminin. On suppo-
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sait qu'elle accompagnait chaque femme durant sa vie, depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Aussi portait-elle les surnoms S|>éciaux de ï'irginalis et de Matrona, et les surnoms généraux de Opigena et de Sospita ; c'est sous ce dernier nom qu'elle était adorée à Lauuvium. Le jour de leur naissance les femmes offraient des sacrifices à Junon surnommée Aatalis ; mais la grande fête célébrée par toutes les femmes, en l'honneur de Junon, était Dominée Matronalia et avait lieu le 1" mars. Comme elle présidait au mariage des femmes, on l'appelait Jnga ou Jugalis, et encore Pronuba, Cinxia l.ucina, etc. Le mois de juin qui, dU-on, s'ap|ielait primitivement Junonius, passait pour l'époque la plus favorable pour se marier. Les femmes en couches appelaient à leur aide Junon Lucina, et les enfants nouveau-nés étaient aussi sous sa protection. Aussi a -t -cl le été quelquefois confondue avec la déesse grecque Arlémis ou llithya. Junon était de plus, comme Saturne, la gardienne des finances, et, sous le nom de Moneta, e\\c avait un temple sur le mont Capitolin , où l'on gardait les coins des monnaies.
«Jupiter •lovis . nommé Zens par les Grecs. (Voy. Zens.) Le Jupiter romain était d'abord une divinité élémentaire, et sou nom signMie père ou maitre «lu ciel, jwr contraction de Dioiis Pater ou Diospiter; maitre du ciel, on l'adorait à ce titre comme dieu delà pluie, des vents, du tonnerre, des éclairs : de là les épithetes de Piuvius, Fulgurator, Tonil malts, Tonans et Fulminator; il était le plus grand et le plus puissant des dieux et surnommé pour cela Optimus Maximas. Son temple à Home s'élevait sur la colline escarpée du Capitole,d'où venaient les surnoms de Capitolinus et de Tarpeius. Il était regardé comme le protecteur S|>écial de Home. Comme tel, il était adoré* par les consuls à leur entrée en charge ; et le triomphe d'un général victorieux était une procession solennelle au temple du dieu. De là les nombreux surnoms de imperator, Victor, Invictns, Stator, Onitnlns, Feretrins, PneJator, .Triumphator, etc. Sous tous ces surnoms il avait des temples ou des statues à Home; sous le nom de Jupiter Capitoiinns il prési-
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tlait aux grands jeux romains, < t sous le nom de Jupiter iMtialis ou Latiaris aux Fériés Latines. Jupiter, suivant la croyance des Romains, décidait du cours de toutes les affaires humaines. Il prévoyait l'avenir, et les événements étaieut le résultat de sa volonté. Il révélait l'avenir aux hommes par des signes daus le ciel et le vol des oiseaux que l'on nommait de là messagers de Jupiter, tandis que le dieu lui-même est désigné par le nom de Prodigiaih, c'est-à-dire qui envoie les prodiges. Pour la même raison le dieu était invoqué au commencement de toute entreprise sacrée ou profane, en même temps que Janus qui rendait heureux le commencement lui-même.
Jupiter était aussi regardé comme le gardien de la loi, et le proteeteur de Injustice et de la vertu. Il maintenait la sainteté du serinent, et présidait à toutes les transactions hasées sur la bonne foi et la justice. Aussi Fides était-elle sa compagne sur le Capitole ainsi que la Victoire, et c'était de la roche Tarpéienne que l'on précipitait les traîtres et les parjures. Comme Jupiter était le maître du ciel, et|>ar conséquent le prince de la lumière, la couleur blanche lui était consacrée; des animaux blancs lui étaient sacrifiés ; on croyait que son char était traîné par 4 chevaux blancs ; ses prêtres portaient des bonnets blancs, et les consuls étaient vêtus de blanc quand ils offraient des sacrifices au Capitolc, le jour de leur entrée en charge. Le culte de Jupiter à Borne était confié spécialement au Flamen Qialisf qui tenait le premier rang parmi les flamines.
«Para ou «liirassus mon*, chaîne de montagnes qui court au N.du lac Léman jusqu'à Augusta Rauracorum ( près de Baie) sur le Rhin, et qui formait la limite entre les Séquancs et les Helvètes.
•JuBtïnïânu» (-i l , surnommé le Grand, empereur de Coustantinople (537-565), ne doit être mentionné dans cet ouvrage qu'à cause de sa législation. Il établit une commission de jurisconsultes pour rédiger un corps île lois complet. Ils exécutèrent leur tâche eu compilant deux grands ouvrages, l'un nommé Digeste ou Pandecte, en 50 livres, collection de tout ce qu'il j avait d'impor-
tant dans les om rages des jurisconsultes antérieurs, l'autre nommé Code Justinien, collection de constitutions impériales. A ces deux ouvrages on ajouta ensuite un traité élémentaire en 4 livres sous le titre d' Instituts* ; Justinien publia encore diverses constitutions nouvelles auxquelles il donna le nom de Wave/les. Les 4 ouvrages législatifs de Justinien, les Institutes, le Bigeste ou Pandecte, le Code et les Novclles, sont renfermé* sous le nom général de Corpus juris cirilisy et forment le Droit romain tel qu'il est reçu en Euro|>e.
•1 us t unis i historieu, d'une époque incertaine, auteur d'un ouvrage qui existe encore, intitulé : Historiarum P/tilippicarum libri XLiV. Cet ouvrage est tiré des Historié Philippic» de Trogne Pompée, qui vivait au temps d'Auguste.
Le titre de Philippicm lui fut donné, parce que l'objet de l'ouvrage était de tracer l'histoire de la monarchie macédonienne avec toutes ses brauches; mais, dans l'exécution de ce plan , Trogue Pom|)éc se laissa aller à tant de digressions que l'ouvrage formait une espèce d'histoire universelle, depuis la naissance de la monarchie assyrienne jusqu'à la conquête de l'Orient par les Romains. L'ouvrage original de Trogue Pompée, qui n'était pas de grande valeur, est perdu. L'ouvrage de Justin n'est pas tant un abrégé de celui de Trogue Pompée qu'un choix des parties qui lui semblaient les plus digues d'être généralement connues.
ilûturna (-■?), nymphe d'une fontaine du Lalium, fameuse par les guérisous qu'elle causait, et dont l'eau servait dans la plupart des sacrifices. Lu étang du Forum, entre les Temples de Castor et de Vesta, était nommé Zoom Juturnx.
JUVKNALIS.
On dit que la nymphe fut aimée de Jupiter, qui la récompensa par l'immortalité et la domiuation sur les eaux. Virgile l'appelle sœur de Turnus.
JÛ%ënâli» (-lu) Dectmoi «luniu» (-1), grand poète satirique romain, sur la vie duquel nous avons peu de détails authentiques. Les anciens biographes rapportent qu'il était ou le fils ou le pupille (alumnus) d'un riche affranchi ; qu'il s'occupa à déclamer, presque jusqu'au milieu de sa vie, et qu'ayant composé ensuite quelques vers élégants sur le pantomime Paris, il fut porté à cultiver le genre satirique ; que, ses attaques contre Paris l'ayant fait connaître à la cour, le poète, bien qu'âgé de quatrevingts ans, fut chargé du commandement d'un corps de troupes dans un district éloigné de l'Egypte, où il mourut peu après. Mais les seuls faits qui regardent Ju vénal et que l'on puisse accepter avec confiance sont : qu'il florissait vers la fin du premier siècle, qu'Aquinum fut, sinon sa patrie, du moins la résidence qu'il choisit, et qu'il est selon toute probabilité l'ami auquel Martial adresse 3 de ses épigrammes. Chacune de ses satires est un essai de rhéteur, énergique, brillant et sonore. 11 dénonce le vice dans les termes de la plus vive indignation ; mais le ton d'exagération qui règne dans toutes ses invectives laisse douter de la réalité de cette colère soutenue, et on se demande jusqu'où il a cherché l'effet. Les ouvrages conservés de J menai se composent de 16 satires, toutes en vers hexamètres.
«lùventaa (voy. Hcbe).
I*abdacïde» (vov. Labdacus).
Labdacu», fils du roi thébain Polydore ; sa mère, Nvetéis, était fille de Nyctéus. Labdacus p«*rdit son père de bonne heure et fut placé sous la tutelle de Nyctéus et plus tard sous celle de Ly- CUS, hère de Nyctéus. Quand il fut arrivé à l'âge viril, Lycuslui rendit le pouvoir; et, à la mort de Lalnlacus, qui arriva peu après, Lveus prit la tutelle de son fils Laïus, le père d'OUdipc. Le nom de Labdacidcs est fréquemment donué
aux descendants de Labdacus : Œdipe, Polyuice, Étéocle et Antigone.
La h <l h lu m (voy. Syracusee).
Liabêîites, peuple l>elliqueux de la Dalmatie, dont la capitale était Scodra ; sur leur territoire se trouvait le marais Labeatis (lac de Scutari), qui traverse la rivière Barbana.
Eiàbéon (Antistius) , jurisconsulte romain, un des meurtriers de César, mit fin à sa vie après la bataille de Philippes (42). — 2) fils du* précédent et encore plus éminent jurisconsulte. 11 adopta les opinions républicaines de son père, et fut en conséquence haï d'Auguste. 11 est prn|)able que l'expression Labeone insanior d'Horace est un trait adressé au jurisconsulte, pour plaire à l'empereur. Labéon écrivit un grand nombre d'ouvrages, qui sont cités dans le Digeste. II fut foudateur d'une des deux grandes écoles de droit, dont il a été parlé (voy. Capiton).
ljâbérïUM (Decimus), chevalier romain et auteur distingué de mimes, était né en 107 av. J.-C.; il mourut à Poiuzoles, en Campanie. César le contraignit de paraître sur la scène et de lutter contre Syrus, mime de profession ; c'était un métier déshonorant; mais il prit sa revanche en décochant quelques traits d'esprit à César.
IJtbîcf ou Lavici, ancienne ville du Latium, sur une colline du mont Alhain,à 15m.illcsS.-E. de Rome, à l'ouest de Prénesteet au N.-E. deTusculum. Elle fut prise par les Romains, 418 av. J -C.
"Lu lnênu\ i , 1 ., tribun du peuple (63 av. J.-C.), ami et partisan de César et son principal lieutenant dans les guerres de Gaule ; mais, quand éclata la guerre civile (49 av. J.-C.), il passa à Pompée. 11 fut tué à la tataillc de Munda, en Espagne (45 av. J.-C). — 2) Q., fils du précédent, envahit la Syrie à la tète d'une armée de Parthes (40); mais les Partîtes l'ayant abandonné l'année sui-
Q. Libienu», mort af. J.-C, W.
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vanle, à l'instigation de P. Ventidius, envoyé d'Antoine, il s'enfuit en Cilicie, où il fut pris et mis à mort.
JLabranda (-5rum), ville de Carie, à 68 stades N. de Mylasa, célèbre pour son temple de Zens ( Jupiter).
Emhro, -unis , port de mer en Étrurie, peut-être le même que la moderne Lîvoume ou Leghorn.
I>nbynêtu«, nom commun à plusieurs rois de Babyloue, parait avoir été un titre plutôt qu'un nom propre. Le Ltfbynétus mentiouué par Hérodote comme médiateur pour la paix entre Cyaxare et Alyatte, est le même que Nabuchadnezzar. Le Labyuétus cité par Hérodote comme contemporain de Cyrus et de Crésus, est le mente que le Belshazzar du prophète Daniel. D'autres auteurs l'appellent Nabonadius ou Nabonidus. 11 fut le dernier roi de Babylone.
liHri'iliPraonc. ( \<»y. Sparte).
Lacetanl , peuple de l'Espagne Tarraconaise, au pied des Pyrénées.
Lâchés!*, ( in), une des Parques (voy. Marte).
JLacînium, promontoire du Bruttium, à quelques milles S. de Crotone, et formant la limite occidentale du golfe de Tarente. Il possédait un temple célèbre de Junon, qui y était honorée sous le nom de Lacinia. Les ruines de ce temple ont fait appeler le promontoire Capo délie Colonne.
Lacmon (-ôiilf), ou Lacmni, -I), partie N. du Pinde, où l'Aous prend sa source.
L>ac5nïca, quelquefois appelée Laconia par les Bomains, contrée du Péloponnèse, bornée au N. par l'Argolide et f'Arcadie, à l'ouest par la Messénie, à J l\. et au S. parla mer. La Laconie était une longue vallée qui courait vers la mer ; elle était entourée de montagnes de chaque côté, excepté au S. Cette vallée est traversée par l'Eurotas qui se jette dans le golfe de Laconie. Dans la partie supérieure la vallée se rétrécit, et près de Sparte les montagnes se serrent si près l'une de l'autre qu'il ne reste qu'un petit espace pour le lit de la rivière. C'est pour cela qu'on voit la vallée de Sparte appelée : la creuse Lacéde'mone. Audessous de Sparte les montagnes s'éloi-
gnent et la \ allée s'ouvre en une plaine d une grande étendue. Le sol de cette vallée est pauvre, mais, sur la peute des montagnes, il est d'une riche fertilité. Loin de la côte on trouvait des poissons à coquille qui fournissaient une pouq>rc inférieure seulement à celle de Tyr. La Laconie est bieu décrite par Euripide comme d'un accès difficile à l'ennemi.
Au N. le pays ne peut être envahi que par la vallée de l'Eurotas et de l'OEuiis; la chaîne du Taygète forme une barrière presque insurmontable à l'ouest ; et le manque de bons ports à l'est protège ce côté. Sparte est la seule ville d'importance de ce pays (voy. Sparta). — Les plus anciens habitants de cette contrée furent, dit-on, les Cyuuriens et les Lélèges. Us furent expulsés ou conquis par les Achéeus, qui habitèrent la Laconie aux temps héroïques. Plus tard les Doriens envahirent le Péloponnèse et devinrent la race dominante en Laconie. La plupart des anciens Achéens furent réduits en servitude. Cependant un grand nombre ne furent que sujets des Doriens sous le nom de Périteques, nepîoixoi. Le nom général pour les habitauts est celui de Lacouiens ou de Lacédémonieus; seulement les Périœques étaient fréquemment appelés Lacédémoniens, par opposition aux Spartiates.
l'àeônicus Mina», golfe dans le S.
du Péloponnèse, où l'Eurotas venait se jeter.
liiic j -de* , (-le), originaire de Cyrènc, succéda à Arcésilas comme chef de l'Académie, à Athènes; mourut vers 21 h.
IJ%dae, courrier agile d'Alexandre le Grand.
liiulë , île sur la côte 0. de la Carie, en face de Milet, et de la rade où s'écoule le Méandre.
JLAdôn, (-ônle), 1 ) dragon qui gardait les pommes des Hespérides; fut tué par Hercule. — 2) rivière d'Arcadie, qui prenait sa source près de Clitor, et se jetait dans l'Alphée , entre Henea et Phrixa. Dans la mythologie, Ladon est le mari de Stymphalis et le frère de Daphné et de Métope. — 3) petite rivière de l'Ëlide, qui coulait sur la frontière de l'Achaïe et se jetait dans le Pénée.
l*eëlâni(-arnra),|>euplesurlacôteE.
34<; f 1 1 vi's
de l'Espagne Tarraconaise, près de l'embouchure du Rubricatus, prol>abIement le même que les Laletani, dont le pays, Lalétanic, produisait un excellent vin, et dont la principale ville était Rarcino.
lj*elup!*(-npii*),vculde la teinpète.représenlé sous la forme d'un chien agile,
3 ne Procris avait reçu d'Artémis (Diane) et onné à son mari Céphalus. Quand le renard Teumessien fut envoyé pour punir les Théhains, Céphalus envoya le chien L.'elaps contre le. renard ; le chien surprit le renard, mais Zeus (Jupiter) changea les deux animaux en une pierre que l'on montrait dans les environs de Thèbes.
■ i fin un (-1), un des trente tyrans, eni|>ereur en Gaule , après la mort de Postumus, ap. J.-G. 26" ; il fut tué quelques mois plus tard par ses propres soldats, qui proclamèrent Victorinus à sa place.
IjR»1Iu« C, 1) ami du Ier Scipion l'Africain, sui\it le second dans presque toutes ses campagnes. 11 fut consul, 190 av. J.-C. — 2) surnommé le Sage, (ils du précédent. Son intimité avec Scipion l'Africain, le second, était aussi remarquable (pie l'amitié de son père pour le l«"r Africain, et elle a été immortalisée par Cicéron, dans'le dialoguede l'Amitié; La'lius est un des interlocuteurs dans le de Scnectute et dans la République. Ses deux sieurs furent mariées l'une à Q.
Mueius Scévola l'augure; l'autre à G.
Fannius Strabon.
I MM, nom d'une famille de la gens Popilia, connue pom sa cruauté et la hauteur de son caractère. Les principaux membres de cette famille furent : 1) C. Popilius Laquas, consul en 172 av. J.-C. et plus tard envoyé en ambassade auprès d'Antiochus, roi de Syrie, que le sénat désirait voir s'abstenir de toute hostilité contre l'Egypte. Antiochus marchait justement contre Alexandrie, lorsque
LJBTtlTOS.
Popilius lui remit la lettre du sénat, que le roi lut et promit de prendre en considération. Popilius décrivit aussitôt avec sou bâton un cercle sur le sable autour du roi, et lui ordonna de n'eu pas sortir avant d'avoir donné une réponse décisive. Cette audace effraya tellement Antiochus qu'il consentit tout de suite à la demande de Rome. — 2) P. Popilius La> uas, consul en 132, l'an qui suivit le meurtre de Tib. Gracchus. H fut chargé par le parti aristocratique vainqueur de la poursuite des complices de Gracchus ,* et déploy a dans celte odieuse tache toute la cruauté de sa famille. Aussi chercha-t il dans un exil volontaire un abri contre la vengeance de C. Gracchus et ne retour na-t-il à Rome qu'après la mort de ce dernier.
Eiaërce (voy. Diogèné).
I^âertës, roi d'Ithaque, lils d'Acrisius, mari d'Anticlée, et père d'Ulysse, appelé de là Laertiades. Quelques écrivainsappellcnt Ulysse fils de Sisy phe (voy. • Anticlea). Laerte prit part à la chasse du sanglier de Calydon et à l'expédition des Argonautes. Il était encore vivant au retour d'Ulysse, après la chute de Troie.
I ,h'h t r j ko nés uni , race sauvage de cannibales, qu'Ulysse rencontra dans ses voy ages. fis furent gouvernés par Antiphate et Lamus. Us appartiennent à la mythologie plutôt qu'à l'histoire. Les Grecs les plaçaient à la côte E. de la Sicile, dans les plaines de Léontium, qui étaient appelées pour cette raison champs Lestrygonieus. Les poètes romains, qui regardaient le promontoire de Circé comme l'île de Circé d'Hoinère, placèrent les Lestrvgons à la côte S. du Lalium, dans le voisinage de Formies, qu'ils supposaient avoir été foudée pr Lamus, roi de ce peuple. Aussi Horace dit-il : L/rstrrgonia HaccUus in amphora , c'est-àdire , le vin de Formies, et Ovide apjtellc Formies : ljestrygonis Imiuî urbs.
Xeevi ou Levl, peuple de Ligurie, dans la Gaule Transpadanc, sur le Ticinus; réuni avec les Manques, il fonda la ville de Ticiuum (Parie).
Lagus (m, Ptolémce).
I » , , m»*/ l âlërlil* i 1) P.,consul en 280 av. J .-C., défait nar Pyrrhus sur les bords du Siris. — 2) M., préteur en
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215, lit la guerre contre Phili|»|vo , en Grec««; consul en 210, il porta la guerre eu Sicile et prit Agrigcule.
IjFiïm (-ïdttt), nom de deux célèbres courtisanes grecques. 1) I*a lrc, née prol>al»lemeut à Coriuthe, vécut au temps de la guerre du Péloponnèse et fut célébrée comme la plus belle femme de son temps. — 1) Lai'*, tille de Timandre, proliahleînent née à Hyccara, en Sicile. Selon certains récits, elle fut transjH>rtée à Corintbe à l'âge de sept ans, apresavoirété faite prisonnière dans l'ex|»édilion des Athéniens en Sicile. Cette histoire offre de nombreuses difficultés, qui semblent provenir eu partie de la coufusiou de cette Lais avec une autre plus âgée, «lu même nom.
Lâïu», roi de Thebes, fils de Labdacus, mari de Jocaste, et père d'Otùhpe qui le tua (voy. OEdipe).
Ijâlàgë (-f »), nom commun de courtisane, du grec Àa)*^» ha'»»'» M1" servait de terme de caresse : « petite liavarde ».
JLaletaut (voy. Lireiani).
I -;i tilâcli us , Athénien , collègue d'AIci biade et de Nicias, dans l'expédilion de Sidle, 415 av. J.-C. U mourut sous les murs de Syracuse, dans une sortie des assiégés.
LÂmia, fantôme (voy. Empusa).
■ iâiiiii» -se l i u«, famille romaine, qui prétendait desceudre du héros mythologique Lamus. — L. /Elius Lainia, ami d'Horace, consul l'an 3 ap. J.-C., lils du Lamia qui aida Cieéronà étouffer la conspiration de Catilina.
Lnmïn, ville de la Phthiotidc,en Thessalie, située sur la petite rivière de l'Achélous, à 50 stades, dans l'intérieur, du golfe Maliaque. Elle donna sou nom à la guerre des Crées confédérés contre Antipater, après la mort d'Alexandre (323).
Anti|>ater fut défait par l'Athénien Léosthène et contraint de se réfugier à Lamia, défendue par quelques montagnes.
■• tv v.- »T*i
Lampêtï», fille dïlclios fie soleil) et sœur de Phaéton.
Lampônïa ou Ijampânïum , ville
de Mysie, en Asie Mineure, dans l'intérieur de la Troade, sur les confins de l'Êolie.
liampftnctiH (-1), ville importante de Mvsie, en Asie Mineure, sur la cote de rilellespout ; colonie des Phocéens; célèbre pour son vin ; lieu principal du culte de Priape.
rneiU'«i>oiii.
liamas(-i), 1) fils de Poséidon (Neptune) et roi des Lestrvgons, passait pour avoir fondé Formies, eu Italie (voy. Formies, Lestrvgons). — 2) rivière et ville de Cilicie.
JLatiffottardl ou JLonffobnrdi f-5um;,d'où, par corruption, Loniliards, tribu germaine de la race desSueves, placée ordinairement sur les bords de l'Ellie, et qui, après plusieurs émigrations, traversa éventuellement les Alpes (508 ap.
J.-C.) et s'établit au N. de l'Italie ; cette partie de la Péninsule a toujours reçu depuis le nom de Lombardie. Le royaume des Loml>ards subsista au plus deux siècles; il fut détruit par Charleinagne.
I.nnùvïum (- 1 : Lavigna), ancienne ville du Latium, située sur une colline du mont Alhain, non loin de la voir Appienne ; possédait un temple ancien et célèbre de Junon Sospita (Sauvcuse); elle donna le jour à l'empereur Antonio le Pieux,
Ijnocôon, prêtre troyen d'Apollon ThymbraMis. Il essaya en vain de dissuader ses concitoyens de recevoir dans lenn murs le cheval de bois que les Crées avaient laissé, quand ils feignireut de s'éloigner de Troie. Il se préparait à sacrifier un taureau à Poséidon, quand deux affreux serpents sortrnt de la mer, entourent Laocoon et ses deux fils et les étouffent. Cette mort forme le sujet d'un magniliqu*» ouvrage de l'art ancien conservé au Vatican.
348 LAOUAMIA.
(çroupc au Vatican )
Lâodninîa (-a?,)fuie d'Acastect épouse de Protésilas. Quand son mari eul été tué devant Troie, elle demanda aux dieux la permission de converser avec lui seulement pendant trois heures.
Cette demande lui fut accordée. Hermès (Mercure) ramena Protésilas sur la terre ; et, quand ce dernier mourut pour la seconde fois, Laodamia mourut avec lui.
Lâodicë ,-«•». l ) lil le de Priam et d'Hécube, et épouse d'Hélicaou. — 2) nom donné par Homère à la fille d'Aeamcmnon et de Clytenincstre, appelée Electre par les poètes tragiques (\oy. Electre). — 3) nom de plusieurs princesses grecques, de la famille des Séleucides, dont Tune fut mère de Séleucus Nicator, le fondateur de la monarchie syrienne.
E*îiodicëa (-a*), nom de plusieurs villes grecques d'Asie, ainsi appelées de la mère de Séleucus 1 Nicator et d'une autre princesse syrienne de ce nom. 1) Ixtodicea ad Lrcum, ville de Phrygie, fondée par Antiochus II Théos. Elle devint une des villes les plus florissantes de l'Asie M incuit > et plus tard, à l'époque des apôtres, le siège d'une Eglise chrétienne célèbre. — 2) Laodicca Comhusta, c.-à-d. l'Incendiée ; la raison de cette épithète est douteuse : c'était une ville de la Lvcaonie, au N. d Iconium. — 3) Laodicca ad mare, ville sur la côte de Syrie, à 50 milles S. d'Antioche, bâtie par Séleucus I ; c'était le meilleur port de la Syrie. — 4)
I AP1T1I
Uod.cee ad Mare.
Laodicca ad Libanum, ville de la Codé- Syrie, à l'entrée N. de la vallée étroite formée par le Liban et l'Antiliban.
Lâômêdon -omis roi de Troie, fils d'Iluset père de Priam, d'Hésione et d'autres enfants. Poséidon (Neptune; et Apollon, qui avaient offensé Jupiter, furent condamnés à servir Laomédon. Par suite, Neptune bâtit les murs de Troie, tandis qu'Apollon faisait paître les troupeaux du roi sur le mont Ida. Quand les deux dieux curent fait leur ouvrage, Laomédon leur refusa la récompense promise et les chassa de son royaume ; Neptune envoya un monstre marin pour ravager la contrée ; les Troyens devaient de temps eu temps lui sacrifier une jeune fille. Une fois il fut décidé par le sort qu'Hésione, fille de Laomédon, serait la victime; mais elle fut sauvée par Hercule qui tua le monstre, à condition que Laomédon lui donnerait les chevaux que Tros avait reçu de Jupiter, en compensa» tiondeGauymède. Mais, quand le monstre fut tué, Laomédon viola de nouveau sa parole. Alors Hercule marcha sur Troie avec une escadre de six vaisseaux , fit mourir Laomédon avec tous ses fils, excepté Priam, et il donna Hésione à Télamon. Priam, comme fils de Laomédon, est appelé iMomedontiades , et les Troyens, comme sujets de Laomédon, sont appelés iMomcdontiadtt.
Lapide l camp! (voy. Campi Lapi dei)^
I >a p H lue îirum , peuple mvthologiquequi habitait les montagnes de laThessalie. Us étaient gouvernés par Pirithoùs, qui était fils d'ixion et par conséquent demi-frère des Centaures. Ces derniers demaudèreut leur part dans l'héritage paternel, et, comme leurs réclamations ne furent point satisfaites, une guerre éclata qui se termina par une paix. Mais, quand
LARILS.
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Pirithoiis épousa Hippodamie et invita les Centaures aux fêles du mariage, ces derniers, excités par le vin et par Mars, essayèrent d'enlever et la mariée et les autres femmes. 11 s'ensuivit un conflit sanglant dans lequel les Centaures furent défaits par les Lapithes. Les Lapithes passent pour avoir inventé les freins et les brides. 11 est probable qu'ils formaient un peuple pélasgien, qui défit les Centaures, moins civilisés que lui, et les força à abandonner le mont Pélion.
IjârouLarft (-rti»), prénom étrusque
Çarté, par exemple , par Porséna et par olumnius. Des Etrusques il passa aux Homains; d'où Lar Hermiuius, qui fut consul eu 448 av . J.-C. Ce mot signifie noble, roi, héros, en étrusque.
Lara (voy. Larunda).
Laranda B m m . v ille considérable dans le S. de la Lycaonic, au pied septentrional du mont Taurus, dont les brigands isauriens avaient fait une de leurs places fortes.
Larentla. (voy. Acca Larentia).
l-iin-s, dieux inférieurs, à Rome ; ils peuvent être divisés en deux classes :
Lares domestiques, lares publics ; les premiers étaient les Mânes d'une maison, élevés à la diguité de demi-dieux; les Mânes se rattachaient étroitement aux funérailles; les Lares étaient des divinités présidant au foyer et à l'ensemble de la maison. Ce n étaient que les esprits des hommes de bien qu'on honorait sous le nom de Lares. Tous les Lares domestiques étaient gouvernés par le Lar Familiaris, qui était regardé comme le fondateur de la famille dont il était inséparable. Il la suivait quand elle changeait de demeure. Parmi les Lares publics il faut mentionner les Lares pr&stites et les lares compilai . Les premiers étaient les protecteurs de toute la cité ; les derniers présidaient à plusieurs divisions de la cité, qui étaient marquées par les compila ou points de rencontre de deux ou plusieurs rues. Les images des Lares, dans les grandes maisons, étaient ordinairement dans des lieux spéciaux, Lararia. Quand les habitants de la maison prenaient leurs repas, une portion était offerte aux Lares, et dans les joyeuses occasions on les ornait de guir-
landes et on laissait ouverts les Lararia.
Larînum (-1), ville des Freutani, appelés quelquefois Frentani farinâtes, sur le Tifernus, et près des frontières de l'Apulie.
U«rlfi»a «* , nom de plusieurs villes pélasgiennes, puisque Larissa est appelée dans la mythologie fille de Pélasgus. 1) Ville importante de Thessalic, dans la Pélasgiotide, située sur le Pénée, dans une vaste plaine et autrefois la capitale
Laristc eu Thenwhe.
des Pélasges. — 2) L.t surnommée Crèmates, autre ville importante de Thessalic, dans la Phthiotide, à 20 stades du polfe Malia. — 3) ancienne ville sur les côtes de la Troade. — 4) L. Phriconisr ville sur les côtes de la Mysie, près de Cyme, d'origine pélasgienne, mais peuplée par une colonie d'Eoliens. Elle était appelée Larisse l'Égyptienne, parce que Cyrus le Grand y établit un corps de ses mercenaires égyptiens. — 5) L. Ephesia, ville de Lydie, dans la plaine du Cavstrc. — fi) v ille d'Assyrie, a l'E. du Tigre, à quelque distance N. de l'embouchure du Zabatas ou Lycus. Elle était déserte quand Xénophon'la vit. Le nom «le Larissa est sans doute la corruption de quelque nom assyrien (peut-être Al-Assur) que Xénophon confondit aisément avec
l„Firi>»Hu«i (-1), petite rivière formant la limite entre 1 Ai haïe et l'Êlide; elle s'écoulait dans la mer Ionienne.
Lit ri u» Lacn» (Lac de Côme), beau lac dans la Gaule Transpadanc (N.
LARTlA.
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de l'Italie), allant du N. au S.: il est traversé parl'Adda. Pline avait plusieurs villas sur le bord de ce lae.
Einrtia ffena, famille patricienne, qui se distingua au commencement de la république par deux de ses membres, 'T. Lartius, Ier dictateur de Home, et Sp. Lartius, com|>agnon d'Horatius sur le Pont de bois.
Ijarumla ou Lara ;e . tille d'Almon, la nymphe qui informa Junon du commerce de Jupiter avec Juturne; c'est pour cela que son nom a rapport au mot ).aXeîv (ou plutôt Xr,peïv). Jupiter la priva de la langue et ordonna à Mercure de la conduire dans le plus Iws monde. En route, Mercure l'aima et donna le jour aux 2 Lares.
Lnrvae (voy. Lémures).
iJm, ancienne ville de Laconie, sur le côté E. du golfe Laeonien, à 10 stades de la mer et au S. de Gytheum.
I^HMtea ( ville dans l'E. de la Crète, uon loin du promontoire de Samonium, mentionnée dans les Actes des apôtres.
I >;i s u s ( -I ) d'Hcrmione, en Argolide ; poète lyrique et maître de Pindare ; vécut à Athènes, sous le patronage d'Hipparque. Ses ouvrages ont péri.
l^âtïâliN ou KatlariM (-la), surnom de Jupiter comme divinité protectrice du Latium. Les villes latines et Home célébraient tous les ans en son honneur les Ferix Imùiix sur le mont All>aiu : ces fêtes étaient présidées par un des consuls romains (voy. Lati/ius).
I.ni m ii s (-1), roi du Latium, fils de Faunui et de la nymphe Marica, frère de Lavinius, mari d'Amata, etpèrede Lavinia, qui épousa Ênée (voy. Lavinia). Selon une tradition, Latinus, après sa mort, devint Jupiter Latiaris, comme Homulus devint Quirinus.
Ijatium (-1), contrée d'Italie; c'était primitivement le nom d'un petit pa\s entre le Tibre et le .Vilnious ; plus tard il désigna lepavs borné au N. par t'Étrurie, dont il était séparé par le Tibre; au sud, par la Campante, dont il était séparé par leLiris; à 10. par la înerTvrrhénienue et à l'E. par les tribus sabines et sainnites. La plus grande partie de ce |m\- est une vaste plaine d'origine volcanique, d'où part un rang isolé de
montagnes connues sous le nom de mons Alhanus, dont l'Algide et les éminences toscanes sont des branches, t ue partie de cette plaine, sur la cote, entre Antium et Terracine, était autrefois trescultivée | mais elle devint un marais, les rivières du Nvniphaus, de lTfens, de l'Amasenus ne trouvant pas d'issue pour leurs eaux ( voy. Pomptinx paludes) ; mais le reste de cette contrée était célèbre dans l'antiquité pour sa fertilité. — Les Latins étaient un des plus anciens peuples île l'Italie. Us paraissent avoir été une tribu pélasgiemie, et ils étaieut fréquemment appelés Aborigènes. A une période bien antérieure à la fondation de Home, cesPélasges ou Aborigènes occupaient une plaine étroite entre le Tibre et le Numicus; ils chassèrent ou soumirent les Sicules, primitifs habitants de celte contrée, et alors ils furent connus nous le nom de Latini. Ces anciens Latins, appelés Prisci Latini, pour les distinguer des derniers Latins soumis à Home, formaient une ligue ou confédération composée de 30 Etats. La ville d'Allie-la- Longue devint plus tard la capitale de la ligue. Cette ville, qui fonda plusieurs colonies et entre autres Home, se vantait de sou origine troyenue; mais toute l'histoire d'un établissement troyeu en Italie est probablement une invention des derniers temps. Quoique Home fût une colonie d'Albe, elle devint assez puissante sous son troisième roi, Hostilius, pour prendre et raser All>e. Sous Scrxius Tullius Home était admise dans la ligue latine; Tanjuin le Superbe contraignit les autres villes latines à reconnaître Home pour capitale de la ligue.
Seulement après l'expulsion des rois, les Latins revendiquèrent leur indépendance et commencèrent avec Home une lutte «pii ne devait finir qu'eu 340 av. J.-C, par la défaite des Latins au mont Vésuve. La ligue latine fut un instant dissoute. Plusieurs des villes, par ex. Lanuvium, Aricia, Nomentum, Pedum et Tuseulum, reçurent la franchise romaine ; les autres devinrent alliées, et sont mentionnées dans l'histoire sous le nom général de Nomeu Lalinum OU Latini. Elles reçut eut divers droits et privilèges dont les autres | alliés furent privés. Les Romains fondè-
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rent des colonie* dans diverses parties de PItalie; ils les associèrent au Nomen Latinum, quoiqu'elles ne fussent pas situées dans le Latium ; mais elles étaient composées de Latins. Les Latins parvinrent à jouir d'un certain état intermédiaire entre celui de citoyens romains et d'étrangers.
Infinie un ni mi* (-1), golfe BOT la côte d'Ionie,en Asie Miueure, où se jette le Méandre; il prend son nom du mont Latmus, qui le domine. Par les changements qu'a produits le Méandre sur celte côte, il n'est plus maintenant qu'un lac intérieur, appelé Akees-Chai ou Ufa-Bassi.
Latmus (-1 ), montagne de Carie, qui s'étend dans la direction S.-E. en partant du golfe Latmicus. C'est la scène de l'aventure de Séléné (Lune) et d'Endymion, qui pour cela reçut des poètes latins le nom de Latmius héros et Ixitmiiis vetiator.
Eriitobrîftt ( -ôriim ), peuple de la Gaule Belgique, voisiu des Hclvétiens, habitant probablement près des sources du Rhin dans le Swit/erland.
lia ton n (voy. Leto).
■Laurent iam (-1), ancienne ville du Latium, résidence du mythologique Latinus, située sur une hauteur entre Ostie et Ardée, non loin de la mer; elle était entourée d'un bois de lauriers (Lauri),d'où ona dérivé sou nom.
ljRurium( -i ), montagne dans le S.
del'Attique.un peu au N. du promontoire de Sunium, célèbre pour ses mines d'argent qui, fertiles d'abord, étaient épuisées au temps d'Auguste.
Laurôn (-ônlw ) , ville dans l'est de l'Espagne Tarraconaise, près de la mer et du Sucro.
Lâun (-1 ) , ville grecque de Lucanie, près de l'embouchure du Laus, qui formait la limite de la Lucanie et du Bruttium.
Pompell (Lodi Vecchio),
ville de la Gaule Cisalpine, au N.-O. de IMaeentia et au S.-E. de Mediolauum, devint un municipe par la protection du père de Pompée, dont elle prit le nom.
IjnuftUM (-1), 1) lils de Mézence, roi des Étrusques , fut tué par Enée. — 2 ) (ils de Numitor et frère d'1 lia, fut mis à mort par Amulius.
Lautûlse (-arum) , village des Volsques dans le Latium, dans une plaine étroite entre Terracine et Fundi.
Lavertia ( -m ) , déesse romaiue des voleurs et des foui lu >; elle donna son nom à la porte iMvernalis.
IribYÏcum (vov. Labicum).
1*1 ïnla ( -m ) , fdle de Latinus cl d'Amata, promise à Turous et mariée à /Enée (voy. Turnus).
EtàTïnium ou Itâvînium (-1), ancienne ville du Latium, à 3 milles de la mer et à 6 milles E. de Laurcutum , sur la voie Appieune , fondée par Enée , et appelée Lavinium en l'honneur de Lavinia.
■Mander (-drl), jeune homme célèbre d'Abvdos, qui nageait toutes les nuits à travers l'Hellespont pour aller visiter Héro, nrètresse d'Aphrodité (Vénus) à Sestos. Mais une nuit il périt dans les flots, et quand le matin les vagues déposèrent son corps sur les rives de Sestos, Héro elle-même se jeta dans la mer.
Kébadëa (-a»), ville de Béotie, entre Chéronée et le mont Hélicon, au pied d'un rocher dont un antre servait de sanctuaire à l'oracle de Trophonius.
I^bécla» (-1), une des 12 cités ioniennes, sur la cOte de Lydie, entre Colophon et Téos. Elle était presque déserte au temps d'Horace.
Lêchaenm (voy. Corinthus).
l>blnthu« OU LêhyntbaN (-1), île de la mer tègée, une des Sporades.
I^cctum (-1), promontoire S.-E.
de la Troade, formé par le mont Ha qui se prolouge dans la mer.
Eiêda (-te), fille de Thestius, d'où elle est appelée Thestias, épouse de Tyndare, roi de Sparte, et mère, soit par Jupiter, soit par Tyndare , de Castor et Pollux, de Clytemnestre et d'Hélène.
Selon la tradition commune , Jupiter visita Léda sous la forme d'uu cygne : elle enfanta 2 œufs ; de l'un naquit Hé-
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lènc, et de l'autre, Castor et Pollux.
Lëléjreft (-ora), ancienne race, fréquemment nommés avec les Pélasges comme les plus anciens habitant-, de la Grèce. Les Léléges formaient un peuple belliqueux et errant; les premiers, ils prirent possession des côtes et des îles grecques ; plus tard ils pénétrèrent dans l'intérieur du pays. La piraterie était probablement leur principale occupation ; ils étaient représentés comme les ancêtres des Télébœens et des Taphiens , qui étaient connus pour leur piraterie. Les Grecs dérivaient le nom de Lélèges de Lélex, qu'on appelle roi de Mégareou de Sparte. Ils doivent être regardés comme une branche de la grande race indogermanique, qui s'incorpora peu à peu aux Hellènes, et cessa alors d'exister comme race indépendante.
Lelex (voy. Leleges).
liêmamiai ou Lcm&nai laça»
(-1) (lac de Genève), vaste lac formé par le Khône, servait de limite entre les Helvétiens et la province romaine.
Le ni nos ou Lemnui -» . une des plus grandes îles de la mer Êgée, située à jku près à mi-chemin du mont Athos à l'ilellcspont. Elle était consacrée à Héphastus (Vuleain) , qui, dit-on, y tomba, quand il fut précipité duciel. Aussi l'atelier de ce dieu est-il placé dans cette île. Cette légende parait devoir sa naissance à la nature volcanique du sol.
Les premiers habitants de cette île, selon Homère, étaient les Thraces Sinties.
Lorsque les Argonautes relâchèrent à Lcmnos, ils la trouvèrent habitée seulement par des femmes : elles avaient tué leurs maris (voy. Hypsipyle). Unis à ces Lemniennes, les Argonautes devinrent les pères des Minyar qui habitèrent cette île, jusqu'à ce qu'ils en furent chassés par les Pélasges. Lcmnos fut conquise par un des généraux de Darius; mais Miltiade la délivra du joug des Perses, et la soumit à Athènes.
Lemonla, une des tribus rustiques de Rome, ainsi nommée du village de Lemonium, situé sur la voie Latine, devant la porte Capène.
I#ëmôvïre* (-ïnm), peuple de la Gaule Aquitaine, entre les Diturigeset les Arvernes, dont la principale ville était
Aiigustoritum, appelée plus tard Lcmovices (la moderne Limoges).
Lento? i i ( -or n m ) , peuple de la Germanie, mentionne avec les Rugit, habitaient les bords de la Baltique (Poméranic moderne).
Lémures (-um), spectres ou esprits de la mort. Quelques écrivains représentent les Lémures comme le nom commun de tous les esprits de la mort et les divisent en deux classes : les Lares ou âmes des hommes de bien, et les Larvrn ou âmes des méchants. Mais les Larve et les Lémures étaient les mêmes. Ils passaient pour errer la nuit comme des spectres et pour tourmenter les vivants. Pour les apaiser, les Romains célébraient la fête dite l < unirai ia ou Lemuria.
Lênaeus (-1), surnom de Bacchus, dérivé de Xtîvô;, le pressoir ou les vendanges.
Lentulus (-1), fameuse famille patricienne de la gens Cornelia, dont les principaux personnages furent : 1) P.
Cornélius Lentulus Sura, un des plus marquants de la conspiration de Catilina. Il fut questeur de Sy lia en 81 av. J.-C.; préteur en 75; cousul en 71. Dans les dernières années, il fut chassé du sénat, avec fi 3 autres, pour sa vie infâme. C'est probablement ce qui l'unit à Catilina. A cause de sa naissance distinguée et de son rang élevé, il espérait devenir le chef de la conspiration , et une prophétie des livres sibyllins lui fut appliquée par flatterie par les amspices : 3 Cornélius devaient gouverner Rome et il était le 3e après Sylla et Cinna ; la vingtième année après l'incendie du Capitole, etc., devait être fatale à la république. Pour gaguer du pouvoir et recouvrer sa place au sénat, il devint de nouveau prêteur en 63. Quand Catilina quitta la ville pour aller en Ëtrurie, Lentulus fut laissé comme le chef des conspirateurs, et son irrésolution sauva probablement Rome de l'incendie; elle était causée par ses précautions excessives dans les négociations entamées aver les députés Allobroges : ces alliés mobiles révélèrent le secret au consul Cicéron. Le reste de sa vie se trouve fondu dans celle de Catilina. Lentulus fut dépouillé de la préture et étranglé au Capitole le 5 décembre. — 2) P. Cornélius Lentulus Spinther, édile
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curulc en 63, prêteur en 60, et consul en 57 . Pendant son consulat il demanda le rappel immédiat de Cicéron, et plus tard il reçut la province de Cilicie. Au commencement de la guerre civile (49) il se joignit au parti de Pompée. — 3) L. Cornélius Lentulus Crus, préteur en 58, et consul en 49 : il prit une part active dans la lutte contre César. Après la bataille de Pharsale, il se réfugia en Egypte et fut mis à mort par le ministre du jeune Ptolémée.
Lëdnïda» (-te), 1) roi de Sparte, 491-480 av. J.-C., fils d'Anaxandridc et successeur de son beau-frère Cléomène.
Lorsque Xerxès envahit la Grèce, 480, Léonidas fut envoyé avec une petite armée pour preudre une position contre les ennemis au passage des Thcrmopv les.
Son armée se montait à un peu plus de 5,000 hommes, parmi lesquels 300 Spartiates seulement. En vain les Perses essayèrent-ils de passer les Thermopyles ; ils furent repoussés par Léonidas et sa vaillante troupe avec de grandes pertes. A la fin le Malien Éphialte montra aux Perses le sentier iïAnopsea, par lequel il fut possible de tomber sur l'arrièrc-gardc des Grecs. Quand Léonidas apprit que les Perses allaient franchir la montagne, il renvoya tous les autres Grecs, excepté les Thespienset les Thcbains, déclarant que lui et les Spartiates sous ses ordres devaient absolument rester à leur poste. Alors,avaut que le corps des Perses qui devait franchir la montagne arrivât pour l'attaquer par derrière, il sortit du pas étroit et chargea ses nombreux ennemis avec sa poiguée d'hommes ; ils n'avaient aucun espoir de se sauver; ils s'inquiétaient seulement de vendre chèrement leur vie. Dans la bataille désespérée qui suivit, Léonidas tomba un des premiers. — 2) autre roi de Sparte, fils de Cléonyme, monta sur le trône vers 256. Contraire aux projets de réforme de son contemporain Agis IV, il fut chassé du trône qui passa à son fils légitime, Cléombrote ; mais il fut bientôt après rappelé et fit mettre Agis à mort, 240. Il mourut vers 236, et il eut pour successeur son fils, Cléomène III.
Léoiinâtu» ( i ), Macédonien, né à Pella, un des généraux d'Alexandre. Il passa en Europe en 322 pour assister
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Antipater contre les Grecs; mais il fut défait par les Athéniens et leurs alliés, et tomba sur le champ de Uitaille.
l^éontïul (-irum : Lent in i) , ville dansl'E. de la Sicile, à env iron 3 milles de la mer, au N .-0. de Syracuse, fondée par des Chalcidiens venus de Naxos, 730 av. J.-C; mais jamais elle n'acquit une grande importance politique à cause du voisinage de Syracuse. Les riches plaines au N'. de cette ville, appelées Leontini campi , étaient des plus fertiles de la Sicile et produisaient les plus belles récoltes de froment. C'était le lieu de naissance de Gorgias.
I. rondin en Sicile
I^eoprepides , c.-à-d. le poète Simouide, fils de Léoprépès.
JLêosthëne» (-1» ), chef athénien de l'armée grecque dans la guerre Lamiaque, fut tué pendant qu'il assiégeait Antipater dans la ville de Lamia, 322 av. J.-C.
Liëôtychides ( -I»), l)roi de Sparte, 491-469 av. J.-C. 11 commanda la flotte grecque en 479, et défit les Perses à la bataille de Mycale. — 2) Le fils présumé d'Agis II, exclu du trône, parce qu'on le croyait fils d'Alcibiade par Tintra, épouse d'Agis. Son oncle, Agésila* II, lui fut substitué.
Lêpidim, M. /Kuiillu» (-1), triumvir, fils de M. Lépidus, consul en 78 av. J.-C; ce dernier prit les armes pour casser les lois de Sylla, mais fut défait par Pompée et Catulus. Son fils était préteur en 49; et soutint César pendant la guerre civile. En 46 il fut consul avec César, et en 44 il reçut de" ce dernier le gouvernement de la Gaule Narbonnaise et de l'Espagne eitérieure. Il était dans le voisinage de Rome au temps de la mort du dictateur, et, ayant le commandement d'une aimée, il pouvait prêter à M. Antoine une assistance efficace. 11 avait été récemment élu grand pon-
S4 LKPOKTII
tife, dignité devenu»' vacante par la mort de César, quand il se retira dans ses provinces de Gaideet d'Espagne. Antoine, après sa défaite à Modène(43), se réfugia auprès de Lépidus qui épousa sa cause contre le sénat. Ils [tassèrent les Alpes à la tète d'une puissante armée ; Octave (plus tard Auguste)les atteignit au N.
de l'Italie. Au mois d'octobre fut formé le fameux triumvirat, par lequel le monde romain était divisé entre Auguste, Antoine et Lépide. Dans la nouvelle division des provinces après la bataille de Philippe» (42), Lépide reçut l'Afrique, où il demeura jusqu'en 36. Cette année, Auguste le fit venir en Sicile pour s'en faire aider contre Sextus Pompée. Lépidus obéit, mais, irrité d'être traité comme un sul>ordonné, il résolut de s'efforcer d'acquérir la Sicile pour lui-même. Il fut aisément soumis par Auguste qui lui laissa la vie, mais l'exclut du triumvirat et lui ordonna de vivre à Circeii sous une étroite surveillance. Cependant il lui permit de conserver la dignité de grand pontife. 11 ne fut point instruit de la conspiration de son fils pour assassiner Auguste. 11 mourut l'an 13. Auguste lui succéda au pontificat.
l'épontll uni m , peuple des Alpes, près des sources du Rhin, au S. du mont St-Gothard et du Simplon. Son nom est resté au rai iMventina. Sa principale ville était Osccla (Domo ttOxsola).
Leprëum (-1) , ville d'Ëlidc dans la Triphylie, à 40 stades de la mer.
Ijeptïitê*, Athénien, connu seulement pour avoir proposé une loi abolissaut toute exemption spéciale des charges publiques ; c'est contre cette loi qu'est dirigé le discours de Démosthène, connu sous le nom de discours sur Leptine, 355 av. J .-C.
Eieptl» (-lu). 1) Leptis Magna ou
l.KTHK.
Neapolis, ville de la côte N. de l'Afrique, entre les Syrlcs, à l'E. d'Abrotonum ; c'était une colonie phénicienne, qui faisait un commerce florissant, quoiqu'elle ne possédât pas de port. Elle donna le jour à l'empereur Septime Sévère. — 2) Ijcptis Minor ou Parva, ordinairement appelée Leptis sans qualificatif, colonie phénicienne sur la côte du Byzacium, au N. de l'Afrique.
Ijerna (-se) ou l-erne (-ee), district en Argolide, nou loin d'Argos, dans lequel se trouvaient un marais et une petite rivière du même nom. C'est là qu'Hercule tua l'hydre de Lerne.
Eiêroa, petite île, une des Sporades, vis-à-vis de l'embouchure du golfe lassius, sur la côte de Carie.
Leabo* ou Leabua (-1), grande île de la mer Égée, à ia hauteur de la côte de Mysie en Asie Mineure. Elle fut peuplée par les Éolieus qui y fondèrent YHexapolis , consistant en C villes :
Mitylène, Méthymnc, Érésus, Pyrrha, Antissa et Arisbe ; cette espèce de confédération se réduisit plus tard à 5 villes, quand Arisbe eut été détruite par les Mityléniens. Les principaux faits de l'histoire de Lesbos sont réunis avec ceux de Mitylène. C'est une île très-importante dans les premiers temps de l'histoire grecque, comme le Iverceau de l'école éolieune de la |>oésic lyrique. Elle produisit Terpandre, Aleée, Sappho, Anon, le sage Pittacus, l'historien Hellanicus et le philosophe Théophraste.
l*êtê (Atity)), v. de Macédoine, que Steph. B. affirme avoir été le lieu de naissance de Néarque, amiral d'Alexandre le Grand ; mais il se tromne évidemment ; car il est certain que Néarque était un Crélois (cf. Arrian., Ind. 18; Diod.XIX, 19).
Lëthë (-en), fleuve de» enfers j les
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ombres en buvant de son fan oubliaient le passé.
jbëtô (-As), appelée Lâtôiiu (-• )
par les Romains, ni le du Titan Ca*us et de Phéhé, mère d'Apollon et d'Artémis (Diane) par Zeus (Jupiter). L'amour du roi des dieux valut à Léto l'inimitié de .lui mu (Héra). Persérutée par eette déesse, Léto erra de lieu en lieu, jusqu'à son arrivée à Délos, qui était alors une île flottante et portait le nom d'Jsteria ou Ortrgia. Jupiter l'attacha par des chaînes de diamant au fond de la mer, pour qu'elle fut un séjour sûr pour sa Menai m ée : c'est là que cette dernière enfanta Apollon et Artémis. Léto était honorée conjointement avec ses enfants ; Délos l'honorait princi|»alemeiit. A cause de sa mère, Apollon est fréquemment appelé Letotus ou Latoius, et Diane, Leloia, Letoïs, Lu toi t ou Latoé.
Utonr
Uxè. d'un va«c peint .
Leuca (-ôrum), ville à l'extrémité du promontoire Iapygien en Calabre.
I>euc»* (-arum ), Leuca, petite ville sur la côte de l'Ionie, eu Asie Mineure, près de Phocée.
■ -encan ad î s , ou I. e 1 1 e a il i a (-ce) , (Santa-Maura) , île de la mer Ionienne, à l'ouest de la cote d'Acamanie, de 20 milles de long, sur 5 à 8 milles de large. Kl le dérivait son nom des nombreuses collines calcaires qui couvraient sa surface. Elle était primitivement unie au continent, par son extrémité N.-E., au moyen d'un petit isthme. Homère en parle comme d'une péninsule et en cite la ville très-fort iliee de Nericus. Elle était alors habitée par les Télébams et les Léléges. Elle le fut plus tard par les Co-
rinthiens sou* (A psélus, \ers (5(55 et 025 av. J.-C., qui y fondèrent mie nouvelle ville, appelée Isucas. Ils creusèrent un canal à travers l'isthme, ce qui convertit la péninsule en une île. Ce canal fut plus tard comblé par des dépôts de sable ; les Romains le rouvrirent. Maintenant ce canal est à sec en quelques endroits ; en d'autres il n'a guère que 3 ou 4 pieds d'eau. Pendant la guerre entre Philippe et les Romains, Leucas était le lieu de réunion de la ligue Acarnanienne. A l'extrémité S. de l'ile, visà-visdcCéphallénie, était un célèbre promontoire désigné sous les noms de Leucas, Leuca f as, lançâtes ou Leucatr, sur lequel était un temple à? A polio Leucad'tus. A la fête annuelle de ce dieu, c'était l'usage de précipiter de ce promontoire dans la mer un criminel. On attachait à son corps des oiseaux de toute sorte pour affaiblir sa chute; s'il atteignait la mer sain et sauf, des bateaux étaient préparés pour le recueillir, ('/était, à cequ'il parait, une cérémonie expiatoire. De là vient l'histoire bien connue que les amants sautaient du haut de ce rocher pour tâcher de soulager les maux de leur amour.
Ainsi Sappho, dit-on, exécuta ce saut, quand elle aimait Phaon (voy. Sappho).
Li'uc;ii.
lii'Hrl (4rum), peuple du S.-E. de la Gaule Belgique, au S. de Mediomatr 'ic'i , entre la Maine et la Moselle : leur capitale était Tulluin (Toul).
Leucfppc (voy. AlcatUoe).
I^euclppldes (voy. Lcuchpus, u° 2).
Leuclppn» (-1). 1) fils d'OEnomaiis, l'amant de Daphné. — 2) fil» de Périérès, prince des Messéniens, et jière de Phœbe et d'Hilaïra, apj>elées ordinairement Leucippides ; elles furent fiancées à Idas et à Lynceus, fils d'Aphareus, mais elles furent ravies |>ar Castor et Pollux. — 3) philosophe grec, fondateur de la théorie atomistique, qui
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fut développée par Démocrito. Date incertaine.
JLeucopëfrn (-as), [C. delVArmi)y promontoire dans le S.-O. du Bruttium, dans le détroit de Sicile, à quelques railles seulement de Rhegium. Il a pris son nom de la couleur blanche de ses rochers.
Ijeucophry», ville de Carie, près d'un lac d'eau chaude très-curieux; elle avait un temple renommé A'Artcmis Leucophryna.
l^eucÔNÏa -»«' , ou lieueaaiu (Piana), petite île au S. du golfe de Prcstum, près delà rote de I, manie, prit, dit-on, son nom d'une des Sirènes.
Ijeucôsyrl (-âmm), (Syriens blancs), nom donné par les Grecs aux habitants de la Cappadocc, qui étaient de la race syrienne, par opposition aux tribus syriennes d'au-delà du Taurus, dont le teint était noir.
JLeucôthëa -se- , ou Leacothôê (-en), 1) déesse marine, primitivement Ino, femme d'Athamas. (voy. Mhamas.) — 2) fil le du roi babylonien Orchamus et d'Eurvnoraé; aimée par Ajiollon, elle fut enterrée toute vive par son père; alors Apollon la changea en un arbrisseau à encens.
E«euctra (-5rum), petite ville de Béotie, sur la route de Platées à Thespies, célèbre par la vietoire d'Épaminondas et des Tbél>ains sur les Spartiates, 371 av. J.-C.
Isexovii ou l,e xobl i -nrinn , [impie de la Gaule Lyonnaise, sur les bords de l'Océan, à l'O. de l'embouchure de la Seine; leur capitale était Noviomagus (Lisieux).
JLïbanias (-1), célèbre sophiste et rhéteur grec; il fut le maitrede saint Basile, de saint Jean Chrysostome, et l'ami de l'empereur Julien. Il était né à Antioehe, surl'Oronte, vers 3 U ap. J.-C, et il mourut vers 395. Il reste plusieurs de ses om rages.
EâtiAitafi (-1), chaîne de montagnes sur les confins de la Syrie et delà Palestine; elle sépare la Phénicic de la Cœlé- Syrie. Ses plus hauts sommets sont couverts d'une neige éternelle; ses lianes étaient autrefois couverts de forêts de cèdres. Le Liban est considérablement plus bas que la chaîne opposée, dite Autilibau.
Dans l'Écriture le nom de Libanon sert pour les deux chaînes et pour chacuue d'elles ; mais dans les auteurs classiques les noms de Li!>an et d'Antilil>an sont des termes distincts, appliqués respectivement à la chaîne occidentale et à la chaîne orientale.
liî tient Tu a, Lubentîna ou JLubentia (-te), surnom de Vénus chez les Romains, par lequel ils la définissaient comme la déesse des plaisirs sensuels.
Liber (-bêrl), ou Uber Pater,
nom fréquemment donné par les poètes romains au Bacchus ou Dionysos des Grecs. Mais le dieu Liber et la déeese Libéra étaient d'anciennes divinités italiennes, qui présidaient à la culture de la vigne et à la fertilité des champs. C'est pourquoi dès les premiers temps ils se confondirent avec Cérès. Les Romains identifiaient Libéra à Cora ou Proserpine, fille de Déméter (Cérès); c'est pourquoi Cicéron appelle Liber et Liix*ra enfants de Cérès, tandis qu'Ovide appelle Ariadne, Libéra.
Libéra (voy. LÀber).
Liberia* (-âtU), déesse de la Liberté) à qui plusieurs temples furent élevés à Rome. 11 faut bien distinguer ces temples de Vatrium Libertaiis, qui était la résidence des censeurs. La liberté est représentée sur les ouvrages d'art comme une matrone, avec le pileus (bonnet), symbole de la liberté, ou avec une branche de laurier. Quelquefois elle se montre tenant à la main le bounet phrygien.
1/ïbëthrïdes (voy. Libethrum).
Lïbëlhrlii* mon», montagne de Béotie, dépendance du mont Hélicon :
elle possédait une grotte de la nymphe Lil>éthrienne.
Lïbêthrum (-1), ou Ubethra (-a?), ancienne ville de Thrace, dans la Piérie, en Macédoine, sur le penchant de l'Olympe, où vécut, dit-on, Orphée.
Elle était consacrée aux Muses, qui de là prenaient le nom de Ubethrides , et il est proliable que le culte des Muses sous ce nom fut transféré de là en Béotie.
Lîbitïna (-«), ancienne divinité italienne, confondue par les Romains de 1 âge postérieur avec Perse phone (Pro-
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scrpina), à cause de ses rapports avec la mort et les funérailles. Dans sou temple à Rome on gardait tout ee qui est nécessaire aux convois, et chaeuu pouvait y louer ou y acheter ces sortes d'ol>jets. La personne qui entreprenait les funérailles de quelqu'un s'appelait Libitînarius, et son emploi lÀbitina. De là l'expression : Libitina funeribus non snfficiebat , c.-à-d. on ne pouvait enterrer tous les morts. Les poètes romains employaient fréquemment le nom de cette déesse pour la mort même.
Lïhjphwnïcrs -uni . habitants des villes fondées par les Phéniciens sur la côte du territoire de Carthagc, ainsi appelés parce qu'ils fermaient une race composée de Libyens et de colons phéniciens.
Libul -ûruin , tribu gauloise dans la Gaule Cispadane, à qui appartenaient les v illes de flrixia cl de Ferona, d'où les chassèrent les Cenomani.
Lïbnrnla (-ee), province de l'illvrie, le long de la mer Adriatique ; séparée de l'istrie par la rivière Arsiay et de la Dalmatie par le Titius. Ses habitants (Liburni) s'adonnaient surtout au commerce et à la navigation ; ils étaient célèbres à une époque très-ancienue comme d'habiles et courageux navigateurs. Leurs navires étaient remarquables pour leur rapidité ; de là le nom de Liournietp ou Liburnse navet, donné aux vaisseaux construits sur le même modèle. C'est à des vaisseaux légers de cette forme qu'Auguste dut en partie son succès sur Antoine à la bataille d'Actium.
Ce fut le premier peuple de l'illyrie que soumirent les Romains.
Libye» (-se) , nom grec pour désigner le continent d'Afrique, en général.
lâchas (-ee), compagnon d'Hercule; il apporta à son maître la tunique empoisonnée. Hercule, dans les transports de sa douleur, le précipita dans la mer. Trois petites îles, les Lichades, entre l'Eubée et la Locride, prirent de lui leur nom, à ce qu'on dit.
Lïcînia gens : elle renfermait les familles de Crassus, de Lucullus et de Muréna.
Licinlu» (-1), 1) C. Licinius Calvus, surnommé Stolo , surnom dérivé,
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dit-on, du soin avec lequel il arrachait les l»ourgeons qui poussaient aux racines de sa vigne. Il termina heureusement le débat engagé entre les plébéiens et les patriciens et devint ainsi la cause de la grandeur romaine. 11 fut tribun du peuple de 3* G av. J.-C.à 367, et il fut fidèlement secondé par son collègue L. *Scxtins. Les lois qu'il proposa sont : 1° qu'à l'avenir il ne serait plus nommé de tribuns consulaires, mais que des consuls, dont l'un serait toujours plébéien, seraient élus; 2° que chaeuu devrait ne pas posséder plus de 500 arpents du domaine public, 100 tètes de gros bétail et 500 de petit bétail; 3° une loi qui réglait les affaires entre les débiteurs et les créanciers; 4° que les livres sibyllins seraient confiés à un collège de 10 membres (Decemviri), dont la moitié seraient plébéiens. Ces lois passèrent après une violente opposition de la part des patriciens; LucinsSextiusfut le premier plébéien qui obtint le consulat, en 300. Licinius luimême fut élu deux fois consul, 304 et 301. Quelques années plus tard il fut accusé par M. Popilius Laenas d'avoir transgressé sa propre loi concernant la quantité de terres publiques qu'une personne pouvait posséder ; il fut condamné à payer une grosse amende. — 2)C. Licinius Macer, historien et orateur, fut accusé de concussion par Cicéron ; prévoyant sa condamnation, il se donua la mort, 66 av. J.-C. — 3) C. Licinius Macer Calvus, fils du précédent, orateur et poète distingué, né en 82 av. J.-C., et mort vers 47 ou 40, à l'âge de trente-cinq ou trente-six ans. Son plus célèbre discours fut prononcé contre Vatiuius que défendait Cicéron : il n'avait alors que vingt-sept ans. Ses élégies ont été louées par Catulle, Properce, Ovide. Tous ses ouv rages ont pén.
lâcinïne (-1), empereur romain, 307-324 ap. J.-C. C'était un navsan de la Dacie ; 1 enqiereur Galcrius r éleva au rang d'Auguste. Plus tard il eut le gouvernement de l'Orient. Il fit la guerre une première fois contre Maximinus 11, qui fut défait en 314, et plus tard contre Constantin, qui le défit en 315. l'nc seconde guerre éclata en 323 entre Constantin et Licinius ; ce dernier perdit son
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Iront- et fut, l'année suivante, misa mort par l'ordre de Constantin, 324.
■p. J.-C, SUT-SU.
Llde -en), montagne de Carie, audelà de Pédasus.
liîffârlas (-1), Q., eomlKiltit dans le |>arti de Pom|>ée en Afrique; Cicéron le défendit devant César; le discours existe encore. Ligarius se joignit aux conspirateurs qui assassinèrent César, 44 av.
J.-C, et périt dans la proscription des triumvirs, 43.
I-i»<t ou Ijïffêris (-lu : la Loire) , grand fleuve de la Ganle qui a sa source dans les Cévennes, traverse le territoire des Arvernes, des Éducns, des Carnntes, • et se jette dans l'Océan entre le pays des ftamnetrs et celui des Pictones.
liïgârla (-») , province de l'Italie, l>oniée à PO. par le Varus et les Alpes maritimes, qui la séparent de la Guide Transalpine, au S.-E. par la rivière Macra, qui la sépare de 1 Ètrurie, au If. par le Pô et au S. par la mer Liguslique. Les Alpes maritimes et les Apennins traversent la plus grande partie de ce pays. Les Grecs appelaient les habitants Ligres et Ligrstini; les Romains, Ligures (au singulier Ligus, ou plus rarement Ligur). Primitivement ils s'étendaient très-loin, et habitaient les côtes de la Gaule et de l'Italie, depuis l'emliouehure du Rhône jusqu'à Pise en Etrurie. Ils étaient divisés par les Romains en Ligures Transalpini et L. Cisalpini. Les noms des principales tribus étaient : — surleeôtéO. des Alpes, les Salves ou 5a/luvii, les Oxvbii, et les Deciates ; à l'E., les Internet ii, les Ingauni et les Apuani près delà côte, les t'agienni, les Salassi et les Taurini sur le cours supérieur du Pô, et les Lmvit les 3farisii au N du Pô. — Les Liguriens étaient petits de stature, mais forts, actifs, braves. Dans les premiers temps ils servaient comme mercenaire» dans les armées des Cartha-
ginois ; ils ne furent soumis par les Romains qu'après une longue et cruelle lutte.
liî lsi'a a- ancienne ville de Phocide, près des sources du Cephissus.
l,ilyb«rum (-1 : Marsaia) , ville à 1*0. de la Sicile avec un excellent port, située sur un promontoire de même nom, vis-à-vis du promontoire Hermteum ou de Mercure (C. Bon) en Afrique; l'espace entre ces deux promontoires est la plus courte distance entre la Sicile et l'Afrique. La ville avait été fondée par les Carthaginois \crs 397 av. J.-C, et formait une de leurs principales forteresses en Sicile.
l.ilybée en S.nK
Limite* (-uni) Romani (-oram ),
nom d'une série de fortifications, consistant en châteaux forts, murs, remparts de terre, etc., que les Romains élevèrent le long du Rhin et du Danul>e, pour protéger leurs possessions contre les attaques des Germains.
Uni rue (-nrnm), ville de Messénie, sur les frontières de la Laconie, avec un temple d'Artémis (Diane) Limnatis.
EiImnfPfi (-«*), ville du N. de l'Àeamanie, près du golfe d'Ambracie, sur lequel elle a un port.
Limon uni (voy. Pictones).
Ijtmyra (-«•), ville du S.-E. de la Lycie, sur le Limyrus.
Lindiim (-1 : Lincoln), ville des Coritani, en Bretagne, sur la route de lAindinium à Eltoracum. C'était une colonie romaine. Le nom moderne de Lincoln a été formé de Lindum colonia.
Llndu» (-1), une des trois cités doriennes dans l'île de Rhodes, sur la côte E.
Llnjrones (-um), I) peuple puissant de la Gaule Transalpine, borné au N. par les Treviri, an S. par les Se-
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quant. Leur principale ville était Andematurinuiu, plus tard Lingones (Langues). — 2) branche du peuple précédent, qui émigra dans la Gaule Cisalpine avec les Boii et s'établit dans le voisinage de Kavenne.
Llnternum (voy. Liternum).
Lin un (-1)» personnification d'un chant ou lamentation funèbre et pour cela représenté comme lils d'Apollon et d'une Muse (Calliope ou Psamathé, ou Chalciopé ). Argos et Thèbes se disputaient l'honneur de sa naissance. Une tradition argienne rapportait que Linus fut exposé par sa mère après qu'elle l'eut mis au monde, et recueilli par un kvrger, mais que plus tard il fut mis en pièces par des chiens. Psamathé dans sa douleur découvrit sa faute à son père, qui la fit périr. Apollon, indigné de la cruauté de ce père, envoya une peste à Argos, et, pour obéir a l'oracle, les A rgiens, désirant se rendre Psamathé et Linus propices, durent recourir à des sacrifices et à des chants qu'on ap|>ela L\n\. Suivant une tradition béotienne, Linus fut tué par Apollon, parce qu'il avait eu avec h' dieu uue lutte musicale. Les Thébains distinguaient deux Linus; le dernier passait pour avoir instruit Hercule dans la musique : l'élève tua le maître.
Lïpîtra et Liparenseft liiimla»
(voy. AColite).
Lipara.
Lip*, veut du S.-O., correspondant à l'Afrieus des Latins.
Lip..
lalqueutia (-a» : fJvenza ) , rivière de Vénétie dans le N. de l'Italie : elle se jette dans le sinus Tergestinus.
I,i ris -is : Garigiiano), appelé auparavant Clani» (-in), ou Cilaiil», une drs principales rivières de l'Italie centrale; elle prend sa source dans les Apennins, a l'ouest, au lac Fuciuus.'ctse jette dans le sinus Caietanus ; ««Ile forme la frontière du Latium et de la Campanie. Son cours est tranquille, d'où l'expression d'Horace : « Liris quieta tiqua. >» LiftMUM (-1), ville dans le S. de la Dalmatie, à l'embouchure du Drilon, fondée par Dionysius de Syracuse, 38,r> av. J.-C.; elle possédait une citadelle très-forte appelée Acrolissus, et considérée comme imprenable.
laltâna silva, immense forêt sur les Apennins, en Gaule Cisalpine, au S.- E. de Mutina.
Lïternum ou I -in fer nu m (-1 :
Patria), ville sur la côte de la Campauie, à l'embouchure du Clanis ou Glanis, qui dans la dernière partie de sou cours prend le nom de Liternus, et traverse un marais situé au IN. de la ville ; de là le nom de Litcrna Palus. C'est dans cette place que le 1er Scipion l'Africain se retira, quand les tribuns voulurent le mettre en jugement; il y mourut même, dit-on.
liîvia (-«), 1) sœur de M. Livius Drusus, le fameux .tribun (91 av. J.-C.) mariée pour la première fois à M. Por- ^ s cius Cato, dont elle eut Cato l/ticensis, ^^.^'y.y-l et plus tard à Q. Servilius Ctrpio , dont '"^Cj ^ ; J elle eut une fille, Scrvifia, la mère de f M. Brut us y qui tua César. — 2) Livia JJrusilla, fille de Livius Drusus Claudianus (Drusus, nn 3), mariée d'abord à Tih. Claudius Nero ; et plus tard à Auguste, qui força sou man à divorcer, 38 av. J.-C. Elle avait déjà donné à son mari un fils, le futur empereur Tibère, et au temps de son mariage avec Auguste elle était enceinte, de (> mois, d'un enfant qui fut Drusus. Kl le n'eut jamais d'enfant d'Auguste , mais elle conserva son affection jusqu'à sa mort. Pour élever son fils au troue, elle essaya d'abord de lui obtenir une part égale dans le gouvernement, mais le caractère jaloux de Tibère ne le put souffrir. Elle mourut en
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29 ap. J.-C., Agée do quatre-vingt-deux
Li»ie . mère de l'enip. Tibère, morte en t» ap. J.-C.
ou quatre-vingt-six ans. — 3) ou Lhillay fille du premier Drusus et d'Antonia et épouse du seeond Drusus, fils de l'empereur Tibère. Elle fut séduite par Séjan, qui lui persuada d'empoisonner son mari, 23 ap. J.-C. — 4) Julia Li villa, fille de Gcrmanicusct d'Agrippine (voy.
Julia, n°7).
EiîYÏu«(-l), T., historien romain, né kPatavium (Padua) dans le N. de l'Italie, 69 av. J.-C. Il passa à Rome la plus grande partie de sa vie, mais il retourna dans sa \ille natale a\ant sa mort, qui arriva la quatrième année du règne de Tibère, 17 ap. J.-C. Il avait soixanteseize ans. Son talent trouva un appui dans Auguste; sa réputation était si grande qu'uu Espagnol vint de Cadix à Home seulement pour le voir ; sa curiosité satisfaite, il retourna chez lui. Le grand ouvrage de T.-Live est une histoire de Rome, qui s'étend depuis la fondation de cette ville jusqu'à la mort de Drusus, 9 av. J.-C. : elle comprenait 1 42 livres; 3J> sont arrivés jusqu'à nous; mais nous avons un Evitante (abrégé) du tout, excepté de deux livres. L'ouvrage a été divisé en décades, de chacune 10 livres. La première décade est entière et embrasse la période de la fondation de la ville à l'année 294 av. J.-C. La deuxième est perdue; elle embrassait la période de 294 à 219, et contenait entre autres matières l'invasion de Pyrrhus et la première guerre punique. La troisième est intacte. Elle va de2l9à 201 et comprend toute la seconde guerre punique. La quatrième est entière , comme aussi la moitié de la cinquième. Ces 15 livres vont de 201 à 1G7 et développent les progrès des armées romaines en Gaule Cisalpine, en Macédoine, en Grèce, en Asie, et fi-
nissent avec le triomphe de Paul-Emile.
Du reste de l'ouvrage on ne possède que des fragments peu considérables. Le style deTite-Livc est clair, animé , éloquent ; mais il ne prend pas trop la peine de rechercher la fidélité des événements qu'il raconte. Son but était d'offrir à ses concitoyens une narration claire et intéressante, qui, en satisfaisant leur vanité, ne contint pas de trop grosses erreurs.
Lîvlut A n (Ironie un ( -I ), le premier poète romain. Il était Grec et esclave de M. Livius Salinator, qui l'émancipa et lui donna le nom romain de Livius. Il écrivit des tragédies et des coftédics en latin ; son premier ouvrage fut joué en 240 av. J.-C.
iLlvIuM Druftua (voy. Drusus).
liiTlaa Salinator (voy. Salinator).
Llxiu (-1), ville sur la côte 0. de la Mauritania Tingitana , en Afrique, à l'embouchure d'une rivière de même nom : c'était une place de quelque importance commerciale.
I^ôcri -ô ru in ), quelquefois appelés Erf>cren»e>M (-iuni), par les Romains, habitants de deux districts appelés Aocrâ, en Grèce. 1) Imct'is d'Onent, s'étendait depuis la Thessalie elles Tbermopyles le long de la côte jusqu'aux frontières . de la Béotie, et bornée par la Doride et la Phocide à l'O. C'était un wys fertile et bien cultivé. Le N. était labité par les lA>cri Epienemidii qui dérivaient leur nom du mont Cnemis. Le S. était occupe* par les Locri Opuntii dont le nom venait d'Opus, leur principale
ville. Les deux tribus étaient séparées par Daphuus, petite langue de terre qui quelque temps appartint à la Phocide.
Les Epienemidii furent longtemps soumis aux Phocéens, et rejetés dans la dernière classe du peuple; aussi roncontre-t-on plus souvent le nom des Opuntii dans
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l'histoire grecque. — 2) Locris d'Occident, ou pays des Ijocr'i Ozolsr, bornée au nord pai la Doridc, à l'O. par l'Elolie, à l'E. par la Phocide et au S. par le golfe de Corinthe. Ce pays est montagueux et stérile en grande partie. Le mont Corax du coté de l'Ktolie et le mont Parnasse du côté de la Phocide en occupent la plus grande partie. Les Locriens Ozoles étaient une colonie des Locriens d'Orient et restèrent plus barbares que ces derniers. Us ressemblaient beaucoup à leurs voisins, les Êtolicus, par leurs habitudes de brigandage et par leur manière de faire la guerre. Leur ville principale était Ainphissa.
Locri Epizephyrll (-ôrum), un des plus aueieus États grecs de la basse Italie ; il était situé auS.-E. du Uruttium, au N. du promontoire Zepfiyrium, d'où les habitants tirèrent leur surnom d'£pizephjrii; d'autres cependant disent que ce surnom leur vint de leur position, à l'O. de la Grèce. Cette ville fut fondée par des Locriens venus de Grèce, 683 av. J.- C. Les habitants prétendaient descendre tfAjax OU eus ; et comme ce dernier habitait la ville de Naryx, chez les Opuntii, les poètes donnaient à la Locride le nom de Nancia et aux fondateurs de la ville de Locri Epiicphyrii celui de
Locri Epiicphyrii.
JVarycii Locri. Pour la même raison la poix du Brultium est appelée souvent Narycia. Ijocri était célèbre par ses lois qu'elle avait reçues de Zaleucus aussitôt après la fondation de la ville (voy. Zaleucus). Près de cette ville était un ancien temple de Proserpine.
Ij5cuata, ou plus correctement E*ûe n h ta ;t> , fameuse empoisonneuse, employée par Agrippine contre l'empereur Claude et par Néron pour faire mourir Britanuicus. Elle fut mise à mort sous le règne de Galba.
Lolliii» (-1), M.,. consul, 21 av. J.-
C.| et gouverneur de la Gaule, 16 av
J.-C; fut nommé par Auguste tuteur du petit-fils de ce dernier, C. C.rsar, qu'il accompagna en Orient, 2 av. J.-C. Horace lui adressa à lui-même uue ode (IV, 9) , et 2 épitrcs(I, 2, 18; â son fils aîné.
EiOiitlïnium (-1) ou Lomlïitnm ( Londres ) , capitale des Cantii en Bretagne, originairement située sur la rive S. de la Tamise dans le moderne Soutliwark. Plus tard elle s'étendit sur le côté N. de la rivière et fut dès lors appelée ville des Trinobantes. Elle est mentionnée pour la première fois sous le règne de Néron , comme une ville florissaute et populeuse, très-fréquentée par les marchands romains. Elle fut prise et ses habitants furent massacrés par les Bretons, quand ils se révoltèrent sous Boadicea , 62 ap. J.-C. Le quart de la ville au N. de la rivière fut entouré d'un rempart et d'un fossé par Constantin le Grand ou par Théodose , gouverneur romain de la Bretagne. Le rempart commençait probablement à un fort , près de la tour actuelle , et s'étendait le long des Minories , jusqu'à Cripplegate , Newgate et Ludgate. Londres était le point central de toutes les voies romaines en Bretagne. Elle possédait un milliartum aureum , à partir duquel on comptait les milles; un fragment de ce milliarium, la fameuse pierre de Londres , peut se voir fixé au mur de l'église de Saint-Suithin , dans Cannon-Street. C'est le seul monument romain qui reste de la Loudres romaine, à l'exception de monnaies, de parquets en mosaïque, et autres choses semblables , qu'on a trouvées dans la terre.
Longin u h (-1) , philosophe et grammairien grec distingué , qui vécut au troisième siècle de notre ère. Il enseigna la philosophie et la rhétorique à Athènes pendant plusieurs années avec un grand succès; parmi ses élèves était le célèbre Porphyre. Plus tard il alla en Orient, où il connut la fameuse Zénobie , de Palmyre, qui le prit pour professeur de littérature grecque. Ce fut surtout à son instigation qu'elle repoussa toute alliance avec Home. A la prise de Palmyre par Aurélien en 273 , Longin fut mis à mort par l'empereur. Longin était un homme d'un sens excelleut , d'un jugement so-
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lide et d'une vaste connaissance. Son traité du Sublime , dont il nous reste une grande partie, est un ouvrage d'un grand mérite.
l,onginuN C'umhIii» (voy. Cassius).
I^oiicohardl (voy. Langobardi).
Long û lu (-bp), ville des Volsci dans le Latium , non loin de Corioles.
Ijonfru» (-1), sophiste grec, d'une date incertaine , auteur d'un ouvrage érotique, Daphnis cl Chloé, qui nous est parvenu.
Ldrium -ii ou Lôrll (-ôrum .
petite place d'Étrurie, sur la voie Aurélia , où Antouiu le Pieux mourut.
Eiôryiua ( -ôrum ), ville sur la côte S. de la Carie.
Ijôtltt (-ïdlit), nymphe, qui, pour éviter les enib tassement s de Priape , fut métamorphosée eu un arbre qui prit le nom de lot m.
Ijotôphafrl (-ôrum, c.-à-d. mangeurs de lotus ). Homère, daus l'Odyssée, représente Ulysse abordant peudaut ses voyages à uue côte habitée par un peuple qui se nourrissait d'un fruit appelé lotus, dont la saveur était si délicate que tous ceux qui en mangeaient oubliaient de retourner daus leur pays. Plus tard , dans les temps historiques , les Grecs trouvèrent que les peuples du N. de l'Afrique, entre les Syrtes, employaient eu grande quantité le fruit d'une plante qu'ils confondirent avec le lotus d'Homère, et ils appelèrent ces peuples Lotophagi. Ils se livraient au commerce avec l'Egypte et l'intérieur de l'Afrique , par certaines voies de caravane suivies encore aujourd'hui.
l'âa ;»\ appelée aussi Lu a Mater ou Lna Saturai , une des divinités primitives de l'Italie, à laquelle on consacrait les armes prises daus les batailles.
I.imt. ( -a» : Lucca) , ville ligurienne daus la haute Italie, au pied des Apennins et sur l'Ausiis, au N.-E. de Pise.
âiûcània (-a?), district de la basse Italie, borué au K. par la Campanie et le S. minium , à l'E. par l'Apulie et le golfe de Tarente ; au S. par le Bruttium, et à PO. par la mer Tyrrhéoieune. Elle était séparée de la Campante par le Silarus, et du Bruttium par le Laus. La Lcuanie était célèbre par ses excellents
LUOCUOS.
pâturages, et ses bœufs étaient les meilleurs et les plus gros de l'Italie. Aussi les Romains appelèrent-ils d'abord les éléphants bœufs de Lueauie (Lucas Bos).
Les côtes de la Lueauie étaieut prioctmlement habitées par les Grecs , dont les villes étaient nombreuses et florissantes. L'iutérieur de ce pays était primitivement habité par les Choues et les OEnot riens. Les Lucaniem véritables étaient Saranites, d'une race courageuse et l>elliqueuse, qui quitta sou pays pour s'établir à la fois dans la Lueauie et dans le Bruttium. Non-seulement ils chassèreut et soumirent les OEuotriens, mais peu à peu ils se mirent en possession de la plupart des villes grecques sur la côte. Ils furent soumis par les Romains après le départ de Pyrrhus.
LUC4I1IC
Ijûcânnii, M. lumen*. i ou
Lucain , poète romain né à Cordoue en Espagne, 31) ap. J.-C. Son père, /..
mrits Mella , était frère de Séiicqne le Philosophe. Lucain vint à Rome quand il était encore enfant. Il s'engagea dans la conspiration de Pison contre la vie de Néron ; il reçut l'ordre de se donner la mort. Il mourut en f».ri ap. J.-C, à la vingt-sixième année de son âge. 11 reste de lui uu poème héroïque eu dix chants, intitulé Pharsa/ia , où sont détaillées les diverses phases de la lutte de César et de Pompée. Le dixième livre est incomplet et la narration s'interrompt brusquement au milieu de la guerre d'Alexandrie.
IjiicaiiuM, Ocellus (voy. Occiius).
I. iict ci us (-1), L., un des amis et des voisins de Cicérou ; il brigua inutilement le consulat avec J. César, 00 av. J.-C. Il écrivit une histoire contempo-
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raine de Rome, à partir de la guerre sociale ou contre les Marses.
IMicérIa -se : Lucrra), quelquefois appelée Nuceria, ville d'Apulie sur la frontière du Samnium et plus tard colo-
Lucéne.
ljiicïânatt (-i), Lucien, écrivain grec, né à Samosate , capitale de la Gommagène , en Syrie ; florissait sous le règne de M. Aurelius. Il exerça quelque temps la profession d'avocat a Autioche; plus tard il passa en Grèce et enseigna la rhétorique. 11 obtint ensuite la charge de procureur d'une partie de l'Egypte. Le plus important des ouvrages de Lucien consiste en Dialogues. Ils offrent la plus grande variété possible dans le style, passant du sérieux au comique et au bouffon. Les sujets et le but en sout variés; quelquefois ils attaquent la philosophie et la religion païenne; d'autres sont des peintures des hommes, sans esprit de nolémique. Le mérite de Lucien comme écrivain consiste dans sa connaissance de la nature humaine, son grand bon sens et dans la simplicité et la grâce altique de sa diction.
c i iv r (-ëri) ou PhoNphoru» (•1), c.-à-d. porteur de lumière ; c'est le nom de la planète Vénus , quand elle se lève le matin. La même planète était appelée Hesperus, Vesperugo , Fesper, Noctifer, quand elle paraissait au ciel après le coucher du soleil. Lucifer comme personnification est dit fds iV.4str.vus et de l'Aurore (Los), de Cephaius et de l'Aurore , ou encore d'Atlas. Il fut, diton, père de Ceyx par Philouis. On l'appelle aussi le père de Dmlaliou et des llcspérides. Lucifer est aussi le surnom de plusieurs divinités lumineuses, comme Artcmit, Aurora, Hécate.
I,îicïllu« ( I ) , C., poète satirique romain , né à Suessa , dans le pays des Arunci, 148 av. J.-C. et mort à Naples, 103, à la quarante-sixième année de sa vie. Il vécut dans une familiarité intime a\ec Scipion et LaMius. Il fut le premier qui donna à la satire rnmaiue la forme qui se développa entre les mains d'Horace , de Perse, et de Juvénal.
L&cllla (Annia), fille de Marc-Aurèle et «le Faust i ne junior, née vers 147 apr. J.-C., épousa l'empereur L. Verus, et, après sa mort (169), Claudius Pompeianus. Eu 183 elle trempa dans un complot contre la vie de son frère Commode. Ce complot ayant été découvert, elle fut bannie dans l'île de Caprée, et là mise à mort.
Annia Luetlla, ûlle de Mirc-Auréle, morle apr. J.-C. 1*3.
I > M< ï na -w , déesse de la lumière ou plutôt déesse qui meta la lumière, c.-à-d. déesse qui présidait aux accouchements.
C'est pour cela qu'on donnait aussi ce nom à Junon et à Diane. Lucina correspondait à la déesse grecque Ilithyia.
I^ucrêtin (-»)» épouse de L. Tarquinius Collât i mus; l'outrage que lui fit Ses. Tarauiniiu amena le renversement de Tarquin le Superbe et l'établissement de la république (voy. Tarquinius).
liftcrrl ïIIn (-!■)* jolie montagne du pays des Sabins; elle dominait la villa d'Horace.
IjûcrëtiiiM Carua, T., poète romain , né en 95 av. J.-C. : un philtre le rendit fou, dit -ou, et il se donna la mort, 52 ou 51 av. J.-C. Il ne serait pas impossible que l'histoire du philtre amoureux et de sou suicide ne fût qu'une invention des ennemis des Épicuriens.
Lucrèce est auteur d'un poème philosophique, en vers hexamètres, divisé en six livres , adressé à C. Memmius (iemellus , qui fut préteur en 58 , et intitulé de Rerum natura. 11 contient une exposition des doctrines d'Épicure. Ce poème
3G4 I.UCRIIIVS.
I.UTETIA
passe, nu jugement de tons les cri tiques modernes, pour le plus grand des poèmes didactiques. Les spéculations les plus abstraites y sont clairement exposées en vers majestueux; le sujet, qui en lui-même était sec et aride , est embelli de digressions agréables.
ErticrïiiuB ( -I ) lacns , c'était proprement la partie intérieure du sinus Cumanus ou Puteoianus, baie de la côte de Gampanie , entre le promontoire Misenum et Puteoli. A uuc époque reculée, le lac Lucrin était séparé du reste «le la baie par une sorte de digue de huit stades de long, et avait l'apparence d'un lac intérieur; seulement ses eaux restaient salées. Ce lac était célèbre par ses bancs d'huitres. Derrière le lac Lucrin était un autre lac appelé lacus Avernus. Au temps d'Auguste , Agrippa fit un canal de communication entre 1 Avertie et le Lucrin et le sinus Cumanus et forma ainsi le fameux port Julien. Le lac Lucrin fut comblé par une éruption volcanique en 1538 , et à sa place s'élève une montagne conique, appelée Monte-Nuovo.
Ealctillutiy Ëj. lilcinine (-1 ), célèbre comme vaiuqueur de Mithridate; il se rangea du côté de Marins contre S) lia. Il fut préteur en 77 et consul en 7 4 av. J.-C. A la dernière date , il reçut la conduiledela guerre contre Mithridate et la fit pendant huit ans avec un grand succès (voy . Mithridates) . Mais, incapable de terminer la guerre à cause des dispositions séditieuses de ses troupes, il fut remplacé dans son commandement |»ar Ac'dius Glabrio , 67 av. J.-C. Glabrion cependant ne prit jamais le commandement; mais, l'année suivante (G(î), Lucullus dut résigner le commandement à Pompée, à qui la loi Mauilia donna la succession de Lucnllus et de Glahrion. A son retour à Rome, Lucullus s'adonna à l'indolence et à la 111x111% et vécut daus une magnificence extraordinaire. 11 mourut en 57 ou 50. Il fut le premier à introduire des cerises à Rome ; il les avait apportées de Cerasus, dans le Pont. 11 était le patron du poêle Archias et des hommes de lettres en général. Il avait aussi composé une histoire de la guerre Marsiquc en Grèce.
Lncamo (>oy. Tarquinius).
liUVdtinam (-1). I) (Lyon), capitale de la Gallia Lug'dunensis, située au pied d'une éminence an confluent de la Saône ( Arar ) et du Rhône (Rhodanus), était une colonie romaine, 43 av. J.-C., et devint sous Auguste la capitale de la province et la résidence du gouverneur romain. Lyon est mémorable dans l'histoire de l èglise chrétienne comme siège
Ljon.
de l'évèché de Saint-Irénée. — 2) L.
Ratavorum (Leyde), capitale des Ratavi.
l'iina (-se). 1) divinité (voy. Selene). — 2 ) ( Luni) , ville étrusque , située à gauche du Macra, à quatre milles de la côte; primitivement elle faisait partie de la Lîgurie, mais elle devint la ville la plus septentrionale de l'Etruric , quand Auguste étendit les limites de cette dernière province jusqu'au Macra. Elle possédait une rade vaste et commode à l'embouchure de la rivière ; ce port s'appelait Lunsp port us (golfe de Spe/-/.ia). En 177 av. J.-C, Luna devint une colonie romaine.
liûpcrcus (-1 ) , ancien dieu italien honoré comme protecteur des troupeaux contre les loups. Les Romains quelquefois confondirent Lupercus avec Pan Arcadien. Pour ce qui concerne la fête célébrée en l'honneur de Lupercus et de ses prêtres, les Luperci , voyez le Dictionnaire des antiquités.
liiippia ou Empia (-se : la Lippe) % rivière dans le N.-O. île la Germanie; elle se jette dans le Rhin à Wesel en Westphalie ; les Romains y construisirent une forteresse du même nom.
liûpus , RutTlius) (-1), 1) auteur d'un traité de rhétorique en deux livres, qui nous reste et porte le titre de De fi «uns sententiarum et clocutionis, parait avoir vécu au temps d'Auguste.
Ijtinitanla, Lusitanl (voy. Hispania).
Etutatln» t'a tu lu h (voy. Catulus).
E«ûtctia (-se), ou pins communé-
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ment Lutetia Parisîorum ( Paris ) , capi- 1 talc des Parisii dans la Gai lia Lugaunensis , était située dans une île de la Sequana (Seine) et réunie aux rives du fleuve par deux ponts de bois. Sous les empereurs elle devint une ville d'importance et la principale station de la navigation de la Seine. C'est là cpie Julien fut proclamé empereur, 360 ap. J.-C.
I \ j eâ liel < u h ( - i : Saint-George ) , montagne d'Attique, qui appartenait à la chaîne du Pentelicus et était enfermée dans les murs d'Athènes au N.-E. de la ville.
Incarna ou 1*5 eë us ( -I ) , haute montagne d'Arcadic , au N.-O. de Mégalopolis , un des principaux centres du culte de Zeus (Jupiter) et de Pan; d'où à chacun d'eux l'épithète de Lycarus.
Lycambe* (voy. Jrc/iilochus).
liycfion ( oui» ) , roi d'Arradie, fils de Pelasgusy roi impie qui servit à Zeus (Jupiter) un plat de chair humaine, quand ce dieu vint le visiter. Lycaon et tous ses fils, à l'exception de Nyetimus, furent tués par Jupiter avec un éclair, ou selon d'autres fuient changés en loups.
— Callisto, la sœur de Lycaon, passe
Kur avoir été transformée en la constelion de l'Ourse; aussi est-elle appelée par les poètes Lycaonis arctos, Lycaonia arctos, ou Lycaonia virgo, ou désignée par le nom patronymique de Lycaonis.
Ii) tannin (-«), district de l'Asie Mineure, formant la partie S.-E. de la Phrygie ; la population était une race aborigène et parlait une langue qui est mentionnée dans les Actes des Apôtres comme un dialecte à part : elle était belliqueuse, et particulièrement habile à tirer de l'arc.
fljïceu m (-1), nom des trois anciens gymnases d'Athènes; ainsi appelé du temple $ A polio Lyccus qui se trouvait dans le voisinage. Ce gymnase était au S.-E. de la ville , en dehors des murs et sur les bords mêmes de l'I tissus. U est célèbre comme le lieu d'enseignement d'Aristote et des Péripatéticiens.
■ o eë u h ( -I ) , surnom d'Apollon , dont le sens n'est pas bien certain. Quelques-uns le dérivent de ).ûxoç , loup , comme qui dirait « tueur de loups » ; d'autres, de Xûxyj, lumière, « donneur
de lumière » ; d'autres enfin , de Lycie , nom d'une province.
Lychnidus ( -1 ) , plus rarement Lychnidlum (-1) ou Lyehnis (-■dis) , ancienne capitale des Dessaretii dans l'intérieur de l'illyrie, située sur une hauteur, au N. du lac Lychnitis.
ljjcïn (-v)f petit district dans le S. de l'Asie Mineure, entre la Carie et la Pamphylie. Suivant la tradition, l'ancien nom de ce pays était Milyas, et celui des premiers habitants Miljx , et plus tard Sol y mi : plus tard les Termilx , venus de Crète , s'établirent dans le pays ; et en dernier lieu , l'Athénien Lycus , fils de Pandion , évitant son frère Mgeus , vint en Lycie et donna son nom au pays. Homère, qui donne à la Lycie uuc grande place dans l'Iliade , représente ses chefs, Glaucus et Sarpédon, comme. descendant de la famille royale d'Argos {JEolides), Il parle des Sol y mi , comme d'une race guerrière , habitant les montagnes , contre lesquels le héros grec JJelleroplumtcs fut envoyé par son parent le roi de Lycie. Outre la légende de Bellérophon et de la Chimère, la Lycie fut le théâtre d'uue autre aventure populaire en Grèce, relie des Harpyes et des filles de Pandareus : ces deux événements ont été conservés sur des monuments lvciens actuellement dans le Muséum britannique. En somme , il est clair que la Ljcic fut colonisée par des Grecs à une époque trèsancienne et que ses habitants, aux temps historiques , étaient des Grecs mêlés aux
Lycie.
habitants primitifs. Les noms primitifs furent conservés dans un district du N. nommé Milyas, et dans les montagnes appelées Solr'mi. Les Lyciens gardèrent toujours la réputation de bons guerriers qu'ils ont dans Homère. Eux et les Ciliciens furent les seuls peuples à l'O. de l'Halys que Crésus ne put conquérir, cl ils furent les
LYCIUS.
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derniers à résister aux Perses (voy. Xantlius).
l-jciiis (-1), Lyeien, surnom d'Apollon, qui était honoré dans plusieurs places de Lvcie, particulièrement à Patara , où il avait un oracle. De là les t. y cm sortes de Virgile (/En. 4, 436.)
IjfcômëdêN roi des Dolopcs,'
dans Pile dcScyros,à la cour duquel fut envoyé Achille , déguisé en femme , par sa mère Thétis, qui voulait l'empécner d'aller au siège de Troie. Là Achille eut de Deidamia, fille de Lyeomède, Pyrrhus ou Néoplolème. Lyeomède tua traitreusement Thésée en le précipitant du haut d'un rocher.
l/jnni (-ont»), de la Troade, célèhre péripatéticien et disciple de Slralon auquel il succéda comme chef d'école (272 av. J.-C).
Eiyeôphrôn f-enln), grammairien et poète , né à Chalcis en Eu bée , vécut à Alexandrie, sous Ptolémée Philadelphe (285-247 av. J.-C). Il est l'auteur d'un poëme qui existe et porte lè titre de Cassandra ou Alexandra , dans lequel Cassandre prophétise la chute de Troie avec bien d'autres événements. L'obscurité de cet ouvrage est proverbiale. Parmi les nombreux commentaires sur cet ouvrage, les plus importants sont les scholies d'Isaac et de Jean Tzetzès , qui sont bien supérieures à l'ouvrage lui-même.
Ij}côp«»llft -is , ville de la haute Egypte, à l'O. du Nil , entre Hermopolis et Ptolémaïs.
Ijycôrêa (««), ancienne ville au pied du mont Lycorea, qui était le plus méridional des deux sommets du mout Parnasse (voy. Parnassus). De là dérive le surnom d'Apollon : Lycoreus.
Lycoris ( voy. Cytheris ).
Lycina ou Lyttu» (-1), ville im-
Lffta*.
portante dans l'E. de la Crète, située sur une hauteur à quatre-vingts stades de la côte. Elle passait pour une colonie de Sparte.
Ljcurffua (-1), I) Ois de Dryas, et roi des Edones en Thrace, fameux parla persécution de Dionysius (Bacchus). Il fut rendu furieux par les dieux à cause de son impiété et fut tué plus tard. Mais sa mort est racontée de diverses maniè-
Lyeunrue furieux.
(Osierley, DeiA. der ait. Kunst, p. 3, t. ST.)
res. — 2) législateur de Sparte; il était fds d'Eunomus , roi de Sparte , et frère de Polydectc. Ce dernier succéda à son j m £ « comme roi de Sparte et mourut laissant la reine avec un enfant. Cette femme ambitieuse proposa à Lycurgue de faire mourir son fds, s'il voulait partager le trône avec elle. Lycurgue fit semblant d'y consentir; mais quand elle eut donné naissance à l'enfant . nommé Charilaus, Lycurgue le proclama roi publiquement , et comme parent il en eut la garde. Pour empêcher tout soupçon d'ambition, Lycurgue quitta Sparte, entreprit ses fameux voyages; il visita, dit-on, la Crète, l'Ionie , l'Égypte, et pénétra même jusqu'à l'Inde. Son retour à Sparte fut célébré avec joie par tous les partis. Sjwrte était livrée à l'anarchie et Lycurgue fut regardé comme setd capable de faire cesser les dissensions. 11 entreprit cette tâche , et, malgré quelque opposition , il fit une nouvelle répartition des propriétés, réforma toute la constitution civile et militaire. Quand Lycurgue eut obtenu pour ses institutions l'approbation du dieu de Delphes, il exigea du peuple la promesse de ne faire aucun changement aux lois avant son retour. Il quitta alors Sparte pour terminer sa vie dans un exil volontaire, afin que ses compatriotes fussent con-
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Iraints, aux termes de leur serment, de ne faire jamais aueun changement aux lois. On ne sait ni où ni comment il mourut. Il était honoré à Sparte comme un dieu ; il eut un temple , des sacrifices annuels, jusqu'aux deniers temps.
La date de Lvcurgue est diversement donnée , mais il est impossible de la mettre plus tard que 825 av. J.-C. Dans les âges suivants , Lycurguc fut considéré comme le législateur de Sparte et on lui attribua toutes les institutions de celte république. Mais il ne faut pas croire qu'elles fussent toutes de son invention. — 2) orateur attique, né à Athènes, vers 39(5 av. J.-C., disciple de Platon et d'Isocrate, chaud |iartisan de la politique de Déinosthèue, un des plus vertueux citoyens et des plus hahiles hommes d'État de son temps. Il fut trois fois nommé tamias , c.-à-d. intendant du trésor public. Il mourut en 323. Il ne nous reste qu'un de ses discours.
Lycns (-1), 1) de Thèbes, mis à mort avec son épouse Dircé, par Amphion et Zéthus , à cause de la cruauté avec laquelle ils avaient traité Antiopé, mère de ces deux derniers qu'elle avait eus de Jupiter. (Pour les détails voy. 4mphion.) — 2) fils de Pandion, fut chassé par son frère /Egée, et se réfugia dans le pays des Termili , qui de lui prirent le nom de Lrcii. Le Lycée , gymuase d'Athènes, passait pour avoir pris le nom de ce personnage. — 3) nom de plusieurs rivières, ainsi nommées, dit-on , à cause de l'impétuosité de leur cours. 1" En Dithynie; elle se jette dans la mer au S. A'/Ieracira Pontica. 2° Dans le Pont ; elle
rnd sa source dans les montagnes du de YArmcnia Minor et se jette à l'O.
dans l'Iris près d'Eupatoria. 3° En Phrvgie; elle coule de l'E. à l'O. en (tassant à Coloss* et à Laodicea pour se jeter dans le Méandre.
.lijdila (-5rum), ville de Palestine, au S.-E. de Joppa , et au N.-O. de Jérusalem , plus tard appelée Diosjiolis.
Lydin («#£), province d'Asie Mineure, au milieu du côté occidental de la péninsule, entre la Mysie au N. et la Carie au S., et entre la Phrygie à l'E. et la mer Egée à 1*0. Dans ces limites est enfermée la bande de côtes qui appartient
à l'Iouie. La Lydie est divisée en deux vallées inégales par la chaîne du mont Tmolus ; celle qui est au S. est la plus petite et elle est arrosée par le Carster, et celle du Nord forme la grande plaine de l'Hermus. Dans les premiers temps ce pays avait le nom de Maeonia sous lequel seulement Homère la connaît. La Lydie fut le premier centre de la civilisation asiatique, et elle eut une trèsgrande influence sur la Grèce. La monarchie lydienne , qui fut fondée à Sardes , devint un empire, sous lequel les diverses tribus de 1 Asie Mineure à l'O. de l'Halys furent d'abord réunies. Les noms et les dates des rois de Lvdie sont : 1, Gygès, 716-0*8 av. J.-C; 2, Ardys, 678-G20; 3, Sadvattès, C29-C17 ;
4, Alyattès, 617-&60; 5, Crœsus , 500 (ou uu peu plus tôt)-546. Sous ce dernier, les Perses, conduits par Cyrus, mirent fin à la monarchie lydienne. Sous les Perses, la Lydie et la Mysie formèrent la seconde satrapie; après la conquête macédonienne , la Lydie appartint d'àl>ord aux rois de Syrie , et fut réunie (après la défaite d'AuUochus par les Ko mains ) à Pergame , et passa, par le testameut d'Altale III, aux Romains , sous, lesquels elle forma une partie de la province d'Asie.
Lydlan ou Lndiaa (-se), rivière de Macédoine, qui se jette dans l'Axius, à peu de distance du golfe Thermaïque. Hérodote confond le Lydias et l'Haliacmon et forme un seul fleuve de ces deux rivières.
Eiygii ou Uffii -«ira m), peuple important de Germanie, eulre le f'iaaus (Oder) et la Vistule.
i\> nceal is (-ïdie), province dans le
5. -O. de la Macédoine , sur les frontières de rillyrie; habitée par les Lyncejtte, peuple illyrien. L'ancienne capitale de ce pays était Lyncus, mais Héraclée dans les derniers temps prit sa place.
Près de Lyncus était une rivière dont les eaux avaient une fore* enivrante comme le vin.
E>ynceus (-cï, -ëï, -«?©»), I) un des cinquante fils d' Mgyptus, à qui son épouse HyfHrmnt'stra sauva la vie, taudis que tous ses frères furent tués par tel filles de Dauaus(voy. Aigyptus). Lynceus
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succéda à Danaiis comme roi d'Argos. i — 2) fds d'Aphareus et $ Arène , et I frère d'Idas, fut un des Argonautes et fut célèbre par sa vue perçante. 11 fut tué par Pollux. Pour les détails de sa mort , voyez Dioscuri.
Lyneus (-1), roi de Scythie, essaya de tuer Triptolème, qui était venu à lui avec les dons de Cérès, mais la déesse le métamorphosa en lynx.
Lyrcêa (-»), ou Lyrcênm (-1), petite ville d'Argolide, sur une montagne de même nom.
Eiyrneflflus (-1), ville de la Troade, où naquit Rriséis.
I,?»aii<tcr (-drl), un des généraux et des diplomates Spartiates les plus distingués. Nommé pour commander la flotte lacédémonienne , sur les côtes de l'Asie Mineure, il gagna la faveur de Cyrus, qui lui fit accepter nue grande somme d'argent pour payer les matelots.
En 405 av. J.-C, il mit" fin à la guerre du Péloponnèse , par la défaite des Athéniens à /Egos-Potamos; l'année suivante il entra en vainqueur dans Athènes.
Malgré son influence, Agtsilaus , frère d'Agis, obtint le trône de Sparte sur Léotychidès , fils réputé d'Agis. Lysandre accompagna Agésilas en Asie. Mais le roi traversa à dessein tous ses projets et lui refusa toutes les faveurs qu'il demanda. A son retour à Sparte , Lysandre résolut de tenter un changement dans la constitution, en abolissant l'hérédité de la couronne et en rendant le trône électif. Mais, avant d'avoir pu accomplir sa résolution, il périt dans une liai aille sous les murs d'Haliartus, 395 av. J.-C.
Ly«ia» (-«e), orateur attique, né à Athènes en 458 av. J.-C; mais il n'était pas citoyen athénien , car il était fils de Céphalus, natif de Syracuse. A l'âge de quinze ans , Lysias se joignit aux Athéniens qui allaient comme colons à Thurium, en Italie, 443; mais il retourna à Athènes après la défaite des Athéniens en Sicile, 411. Durant le règne des trente tyrans (404), il fut mis dans les fers; mais il s'échappa et rejoignit Thrasybule et les autres exilés, auxquels il fut d'un grand secours. Il mourut en 378, à l'âge de quatre-vingts ans. Lysias écrivit un grand uombre de discours pour les
autres : plusieurs existent encore. Ils se distinguent par la grâce et l'élégance.
L?»îmachia ou-ëa(-te), ville importante de Thrace , sur le golfe Mêlas , et sur l'isthme qui joint la Chersonese de Thrace avec le continent; elle fut fondée en 309 av. J.-C. par Lysimachus, qui y envoya les habitants de la ville de Cardia, située dans le voisinage.
Ljsimachia en Thrace.
Eiyrimachus (-1), un des généraux d'Alexandre; il obtint la Thrace dans le partage de l'empire d'Alexandre (323 av. J.-C), et il prit le titre de roi en 306. 11 se joignit aux autres généraux d'Alexandre pour résister à Antifiorrns, sur lequel il remporta avec Séleucus la victoire décisive d'ipsus, dans laquelle Antigonus périt (301). En 291 Lysimaque fut fait prisonnier par Dromichmtrs, roi des Gètes, dont il avait envahi le pays, mais il fut rendu à la liberté. En 287, Lysimaque et Pyrrhus chassèrent Démétrius de la Maccdoiue.
Pyrrhus, pendant quelque temps, fut en possession du trône de Macédoine; mais l'année suivante il en fut chassé par Lysimaque qui devint roi à sa place.
Vers la fin.de sa vie, Lysimaque mit à mort son fils Agathocle, à l'instigation de sa femme , Arsinoé , fille de Ptolémée Soter. Ce meurtre lui aliéna l'esprit de ses sujets; Séleucus envahit les possessions de Lysimaque. Les deux rois se rencontrèrent daus la plaine de Conis (Conipedion); Lysimaque tomba dans la bataille, 281 av. J.-C, à l'Âge de quatre-vingts ans.
inachu» , roi do Thrae*.
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. I^ynippu» (-1). de Sicyone, un des sculpteurs grecs les plus distingués, contemporain d'Alexandre le Grand , qui, à ce qu'on raconte, ne voulut être peint que par Ailles, et représenté en statue que par Lysippe.
Eijui» (mîûlm), célèbre philosophe pythagoricien, maître d'ftpaminondas.
ijjmtrn (-se ) , ville de Lycaonie, sur les confins de l'isaurie , célèbre pour avoir été le lieu principal des prédications de saint Paul et de saint Barnabe.
Hii on* (-arum), 1) peuple sur la côte E. de l'Arabie Heureuse, probablement aux environs de Muscat. — 2) peuple dans l'intérieur de la Lybie, dans la partie du N. de l'Afrique, située entre les Svrtes.
lïncnreu» (-el), fils d'Ëole, qui commit un inceste avec sa sœur Canacé ( voy. Canace). C'est pour cela que Issé , fille de Macareus, était appelée Macareïs.
lluccàba»! (-5mm), desceudants de la famille de l'héroïque Judas Maccabée, surnommé ainsi à cause de ses glorieuses victoires (de l'hébreu Makkab , marteau). Ils étaient aussi appelés Asamonttiy d'Asamonaeus ou Chasmon , l'ancêtre de Judas Maccabée, ou, sous une forme plus courte : Asmonsti ou Hasmoniei. La famille obtint cette distinction par la résistance qu'elle opposa aux attentats d'Antiochus IV hpiphane, roi de Syrie, pour détruire lo culte de Jéhovah.Ils réussirent à délivrer leur pays de la servitude syrienne, et devinrent les gouverneurs de la Judée.
Macêtlonia >;-»•, contrée d'Kurope dans le N. de la Grèce; elle fut, dit-on, nommée primitivement Êmathie. Ses limites avant le temps de Philippe , père d'Alexandre, étaient au S. l'Olympe et les monts Cambunieus, qui la séparaient de la Thessalic et de l'tèpire, à l'K. le Stry mon, qui la séparait de la Thrace, et au N. et à l'O. nllyrie et la Pa-onie. La Macédoine fut considérablement agrandie par les conquêtes de Philippe. Il ajouta à son royaume la Pseonie au N.; une partie de la thrace à l'E. jusqu'à la rivière Nestus;
ce canton thrace était ordinairement appelé Macedonia adjecla; la péninsule cnalcidienne au S., et à l'O. une partie de l'HIyne, jusqu'au lac Lvcbnitis. A l'époque de la conquête de oe pays par les Romains, 1G8 av. J.-C, la Macédoine était divisée en quatre districts, indépendants les uns des autres ; mais tout le pays fut réduit en une seule province romaine après la soumission des Achéens en 14G. La masse des babitants consistait en tribus thraces ou illyriennes. A une époque primitive quelques tribus grecques étaient établies dans le S. de ce pays. Klles passaient pour être venues d'Argos, et pour avoir été conduites par les trois fils de Téménus l'Héraclide. Perdiceas, le plus jeune des trois, est regardé comme le fondateur de la monarebie macédonienne.
Une tradition postérieure, cependant, considérait Garantis, qui était aussi un Héraclide, comme le fondateur de la monarchie. Ces colons grecs se mêlèrent avec les habitants du pays. Le dialecte qu'ils parlaient tenait au dorien , mais il contenait quelques mots et quelques formes barbares; les Macédoniens n'étaient pas regardés comme de vrais Grecs. Oe plus, ce n'était que dans le S. de la Macédoine qu'on parlait le grec. On ne connaît que très-peu l'histoire de la Macédoine jusqu'au règne d'Amyutas 1, contemporain de Darius, fils d'Hystaspe; et depuis lors son histoire est plus ou m'oins liée à l'histoire de la Grèce, jusqu'à ce qu'enfin Philippe, père d'Alcxaudre le Grand, devint le maître réel de toute la Grèce. Les conquêtes d'Alexandre étendirent la suprématie de la Macédoine sur une grande partie de l'Asie, et les rois de Macédoine continuèrent d'exercer leur souveraineté sur la Grèce, jusqu'à la défaite «le Persée parles Romains, 168, qui mit fin à la monarchie macédonienne.
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dans l'O. de la Sicile et au S.-O. de Ségosle.
Murer (-cri) Fini Hun (-1), 1) poète romain, né à Vérone; il mourut en Asie, 1G av. J.-C. Il écrivit un poeme sur les oiseaux, les serpents et les plantes médicinales. — 2) Il faut le distinguer d'/Emilius Maccr, également de Vérone; il fut aussi poêle et écrivit sur la guerre de Troie. Il devait vivre en Pan 12 ap. J.-C, puisque Ovide lui écrivit cette année-là. (Pont. //, 10, 2.)
Il a ce r, Lictnlua (voy. JÀcinius).
Maeêtar (-âram), autre nom des Macédoniens.
Mnchnôn (-ônis), fils d'Esculape , médecin des Grecs pendaut la guerre de Troie ; il emmena des troupes avec son frère Podalirius, de Tricia, d'Ithome et de l'OGchalic. Il fut tué par Eurypyle, fils de Télèphc.
Muera (-«e : la Magra), petite rivière qui descend des Apennins et se jette dans la mer de Ligurie, près de Lima; à partir du temps d'Auguste, elle forma la frontière de la Ligurie et de rÊtrurie.
.Mae ri < 'a m pi (voy. Campi Macri).
Mâeriân us (-1), un des trente tyrans, général distingué qui accompagna Valérien dans son expédition contre les Perses , ap. J.-C. 260. Après la capture de Valérien, il fut proclamé empereur avec ses deux fils Macrien et Quietiis. Il
i junior, un de» 30 tyran*, mort «p. J.-C. W«.
assigna le gouvernement des affaires de l'Orient à Quietus, et partit avec le jeune
V«<-runii' icnior, un ile« 30 tjram , mort »p. J.-C. Ml.
Macrien pour l'Italie. Us furent très par Aureolus sur les confins de la Thrace et de l'Illyrie, défaits et. tués (2G2). Quietus lui-même fut tué bientôt après en Orient par Odenath.
MacrïniiM, M. Opilina Knerus (-1), empereur romain (avril, 2(7 ap.
J.-C. — Juin, 218), et successeur de Caracalla, qu'il fit tuer. Il fut défait par les généraux d'Ëlagalialeet mis à
Macnn. emp. romain , ap. J.-C. t17-ll».
Miteront i ( -ôrum , c'est-à-dire àlongue-vie), peuple d'Ethiopie rn Afrique, place par Hérodote sur les bords de l'Océan.
Mao r à h i us (-11), grammairien romain , qui vécut environ vers 400 ap.
J.-C. — Il écrivit plusieurs ouvrages , dont les plus importants sont : 1° un traité en sept livres, intitulé Satumalia cont-i via , qui consistent en une série de dissertations sur l'histoire, la mythologie, la critique, et divers points "de l'antiquité. 2° Un commentaire du Songe de Scipion par Cieéron.
Macro ne* (-um) , peuple plissant et belliqueux du Caucase , sur le rivage N.-E. du Pont-Euxin.
M a ri y t un (-1), port de mer sur la côte de la Chersonèse de Thrace.
Mwanrier (-drl), rivière d'Asie Mineure, célèbre par ses détours; elle prend sa source dans le S. de la Phrygie,recoit le Marsyas, coule entre la Lydie et la Carie dont elle forme la limite, et enfin se jette dans la mer Icarienne entre Myus et Priène. Comme divinité, le Méandre est le frère de la uymphe Cyanée, mère de Caunus. De là le nom de Mtrandrius juxents donné à ce dernier par Ovide.
Msecënas (-*««) C .1 llniut (-1), chevalier romain, descendant par son père et par sa mère des Lucumons d'tëtmrie. Ses ancêtres paternels, les Cilnii, étaient une puissante famille d'Arretium ;
, les Mxcenatcs,
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étaient aussi d'Arrelium. Mécène était un des principaux amis et des ministres d'Auguste, et il jouit plusieurs années de la confiance de ce dernier. Mais plus tard il y eut quelque froideur entre ces deux hommes ; Mécène se retira entièrement de la vie publique. Il mourut Tan 8 av. J.-C. La renommée de Mécène consiste surtout dans la protection qu'il accorda à la littérature, particul. à Virgile et à Horace. Virgile lui dut de recouvrer son patrimoine, dont les vétérans s'étaient emparés, 41 av. J.-C. Ce fut à la requête de Mécène qu'il entreprit les tléorgiques. Pour Horace, Mécène fut toujours un bienfaiteur; il lui douna, avec les moyens d'une vie aisée , une campagne dans la Sabine.
MaecloH Tarpa (voy. Tarpa).
ilaeclica (se), contrée de laMédie, habitée par un peuple puissant , dans l'O. de la Thracc, sur le bord O.du Strymon.
Mit-lin*. (-1), Sp., le plus riche des chevaliers pléJ>éiens, employa sa fortune à acheter du blé en Ktnirie peudant une grande famine à Rome, 440 av. J.-C. Il vendit ce blé au peuple à un faible prix ou même en fit des distributions gratuites. Les patriciens l'accusèrent d'aspirer à la royauté et nommèrent Cincinnatus dictateur. C. Servilius Ahala, maître de la cavalerie, somma Madius de paraître devaut le tribunal du dictateur ; celui-ci refusa de se présenter ; Ahala se précipita au milieu de la foule et le tua. Ses biens furent confisqués et sa maison fut pillée; l'emplacement qu'on appelait .V.quimxlium , laissé vacant, perpétua dans la suite le souvenir du sort de Mffilius.
llaemides (-nm) (sing. Menas), nom des Bacchantes, dérivé de ficuvou.£'-, c.-à-d. être furieux , parce qu'elles entraient en délire, pendant les cérémonies de Dionysus ou Bacchus.
Marnnlnn (-1) , montagne d'Arcadic, qui s'étendait de Mégalopolis au Tégée; c'était la demeure favorite du dieu Pan. Les poètes romains se servaient fréquemment de l'adjectif Mtenal'ius ou Mxnalis comme équivalent d'Arcadien.
Mseniu* (-1) C, consul en 338 av.
J.-C, avec L. Fui ius Camillus. Les deux
consuls achevèrent la soumission du Latiura; ils furent tous deux récompensés par le triomphe, et des statues équestres furent élevées sur le Forum en leur honneur. La statue de Mamius était placée sur une colonne appelée Columna Mtenta. Cette colonne parait avoir existé à l'extrémité du Forum sur le Capitolin. Mamius, pendant sa censure (318), permit de mettre des balcons aux maisons qui entouraient le Forum, afin que les citoyens pussent voir plus facilement les jeux donnés au Forum : ces balcons furent plus tard appelés Mamiana (s. ent.
/Edifias).
llseônia (-se), ancien nom de la Lydie. Virgile donna ce nom à l'Êtrurie, parce que les Étruriens passaient pour descendre des Lydiens. Homère est appelé M vont de s ' , Msromus seiicx, et ses poèmes portent les noms de Mieonite cltarlar , ou Mteomum carmen. Une tradition le faisait naître en Mrconie (voy. Lydia). — M is se rencontre aussi comme surnom d'Omphalc et d'Arachné, parce qu'elles étaient de Lydie.
Méome.
Mtpotse (voy. M trot i s Pal tu).
Mneotis (-ïcliii) Palus (merd'Azow), mer intérieure entre l'Europe et l'Asie, au N. du Ponl-Euxiu (mer Noire), avec lequel elle communique par le Bosphore Cimmérien. Les tribus scvthes qui en occu|»aicnl les bords portaient le nom collectif de Marotte ou Msrotici. Cette mer portait aussi le nom de mare dmmerium ou Rosporicum.
M ara, chien d'Icarius, père d'rtrigone (voy. I cari us , n° 1).
Msevlus (voy. Ravins).
Mnffriôliim (anr. Test. : MigdoL, cité de la basse Égvpte , près de la frontière N.-E., près" de laquelle Pharaon Nécho défit les Syriens.
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Mngetobrta (Moigtc de Broie), ville sur la frontière 0. «les Séquanes, sur la Saône. C'est près de celle ville que les Gaulois furent défaits par les Germains peu avant l'arrivée de César en Gaule.
Mngl o m m nom d'un ordre de urètres et de docteurs religieux chez les M c» 1rs et les Perses (voy. Zoroastre).
M a tu a («rtrciii (voy. Grtecia).
Hat n a mater (voy. Rheà).
Magnent lus | . \ , empereur romain d'Occident, 350-353 ap. J.-C.; il obtint le trône par la mort de Conslans; mais il fut défait par Coustantius et mit lui-même fiu à sa vie.
Magncftia (-se), 1) petite bande de terre sur la côte orientale de la Thcssalic; elle s'étendait du Pénée au N. au golfe Pagaséen au S. Ses habitants, les Magiietes , passaient pour avoir fondé en Asie les deux cilés suivantes : — 2) Magnesia ad Siprlum, ville dans le N.-O. de la Lydie, au pied du mont Sipyle,et
sur le versant S. de l'Un , fameuse
comme théâtre de la victoire remportée par Scipio As'iaticiis sur Antiochus le Grand, 190 av. J.-C.; — 3) Magnesia
Maennia ad Sipjluni.
ad Mteandrum , ville dans le S.-O de la Lydie, située sur la rivière Lethxus , un des aflluents du Ménaudrc. Elle fut détruite par les Cimmériens (probablement vers 700 av. J.-C.) et rebâtie par des colons de Milet.
Magnou ad Mcaudriim
Mâjro (•onla), nom de plusieurs Carthaginois dont les plus célèbres furent : 1) le fils d'Ilamilcar Barca et le plus jeune des frères d'Annibal. Il fit la guerre plusieurs années en Espagne, et après que les Carthaginois eurent été chassés de ce pays par Scipion, il passa en Ligurie où il resta deux ans (205-203 av. J.-C). — 2) auteur d'un ouvrage sur l'agriculture en langue punique; il était en vingt-huit livres et fut traduit en latin par l'ordre du sénat romain.
Magontlacain (voy. Mogontia* cum).
Ma in (-a»), fille d'Atlas et de Pléioné, l'ainée des Pléiades et la plus belle des sept Meurs, Dans une grotte du mont Cyllène, en Arcadie, Jupiter la rendit mère d'Hermès (Mercure). Arcas, fils de Jupiter et de Callisto, lui fut donné à élever (voy. Pléiades).
MâJoriânuB (-■), jul. \ ai nui s, empereur romain d'Occident, apr. J.-C.
457-461 , fut élevé à l'empire par Kicimer. Son règne fut principalement occupé à préparer une invasion chez les Vandales en Afrique; mais la flotte immense qu'il avait réunie dans cette vue dans le port de Carthagène en Espagne fui détruite par les Vandales en 400. Alors il fit la paix avec Genséric. Son activité et sa popularité excitèrent la jalousie de Hicimer qui le força à abdiquer et mit ensuite fin à ses jours.
Majorirn. emp. romain , ap. J.-C. 157-161.
Màlaca -a* (Malaga), ville importante sur la côte de la Rétique, en Espagne , et sur la rivière de même nom ; elle fut fondée par les Phéniciens.
M aléa ou -ru -a* . promontoire dans le S.-E. de la Laconie ; ilséparait les golfes Argolique et Laconique.
Mallaeus Sinus (voy. Malis).
Malin , province dans le S. de la
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Thessalie, sur les côtes du golfe Maliaque et en face du point N.-O. de l'île d'Eubéc. Elle s'étendait jusqu'au passage des Thermopyles. Ses habitants, Malienses, étaient Ûoriens et appartenaient à la ligue amphictyonique.
Mail! (-ôrnm), peuple indien sur les deux côtés de l'Hydraotes : leur capitale , à ce qu'on suppose, était située sur l'emplacemeut de la fameuse forteresse de M 00/ tan.
.11 ;i 11 11 m (-1)» ville très-ancienne de la Cilicie, sur une cminence, a l'h. de l'embouchure du Prramus ; elle fut foudée , dit-on , au temps de la guerre de Troie par Mopsus et Amphilochus.
, voy. Jclia.
tciih ( -I ), nom d'une famille distinguée de la gens ACmiiia, dans les premiers temps de la république.
lfîimera (-lia ), nom osque du dieu Mars.
Hamertlnl (voy. Messana).
llâmïlina (-!)# nom d'une famille distinguée de Tusculum. Ce fut à un membre de cette famille, Octavius Mam/7/uj,que Tarquin promit sa tille; lors de son expulsion de Rome , son gendre souleva le peuple latin coutre la république naissante, et périt dans la grande bataille du lac Régille. Plus tard les Mam'Uii se retirèrent à Rome.
Mamnrlns Veturiua ( voy. Veturius).
M Âmarrn (-»), chevalier romain, né à Formiset fut chef des ingénieurs (prtefectus fabrùm ) dans l'armée de Jules César en Gaule et amassa de grandes richesses. Horace appelle plaisamment Formies urbs Mamurrarum , d'où nous pouvons conjecturer que le nom de Mamurra était devenu un terme de mépris.
Mancïn»., C . IIo.ll Hua (I),
consul en 137 av. J.-C, fut défait par les Numantins et n'obtint son salut qu'en faisant la paix avec eux. Le sénat refusa de reconnaître ce traité et eut recours à une hypocrisie : il livra le consul aux ennemis qui ue voulurent poiut le recevoir.
llanilûbli -«mm , peuple de la Gaule Lyonnaise ( Bourgogne) , dont la principale ville était Alesia.
Mumlfiria (-»), ville de Calabre , sur la route de Tarent à Hydruntiim.
Un ne* -ium , nom que les Romains donnaient aux âmes des morts,
Su'ils honoraient comme des divinités, 'est pourquoi on trouve sur les sépulcres D. M. S., c.-à-d. Dis Manibus Sacrum ( voy. Lares ).
Mnnêtho (-©nia), prêtre égyptien sous le règne du premier Ptolémée; il écrivit en grec un ouvrage sur la religion et l'histoire de son pays. Son histoire contenait une relation des différentes dynasties, prise dans des documeuts authentiques. L'ouvrage lui-même est perdu; mais une liste des dynasties nous a été conservée par Julius Africanus et par Eusèbe.
.llânïliua ( -1), 1) C, tribun du peuple en fi6 av. J.-C, proposa la loi connue sous le nom de Manilia les , qui donnait à Pompée le commandement de la guerre contre Mithridate et que Cicéron soutint dans un discours que nous possédons. — 2 ) poète romain , qui vécut au temps d'Auguste ; auteur d'un ouvrage d'astronomie en cinq livres et en vers, intitulé Astronomica, qui existe
encore.
M. Manlius (-1 ) , consul en 392 av. J.-C., se réfugia dans le Capitole , à la prise de Rome par les Gaulois en 390. Une nuit , lorsque les Gaulois s'efforçaient d'escalader le Capitole, Manlius fut réveillé par le cri des oies ; réunissant à la hâte une poignée d'hommes , il réussit à repousser l'ennemi , qui avait précisément atteint le sommet. On dit que pour cette action il reçut le nom de Capitolinus. En 385, il défendit la cause des Pléliéiens qui avaient à souffrir de cruels traitements de la part de leurs créanciers, les Patriciens. L'année suivante, il fut accusé par les Patriciens de haute trahison,
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et condamné à mort par le peuple; les tribuns le précipitèrent du haut de la roche Tarpéienne. Les membres de la gens Manlïa résolurent dès lors de ne plus porter le prénom de .Mardis.
Manllue Torquatue (voy. Torquatus).
llantinëa h- une des plus anciennes et des plus importantes villes de l'Arcadie, située sur la petite rivière d'Ophis , au centre environ de la frontière E. de ce pays. Elle est célèbre par une grande bataille que se livrèrent sous ses murs les Spartiates et les Thébains , et où mourut Ëpaïuiuondas , 3G2 av.
J.-C. A cause de leur trahison envers les Achéeus, les principaux citoyens furent mis à mort par Aratus ; les autres furent réduits en esclavage, et le nom de la ville fut changé eu relui à' Antigonia, en l'honneur d'Autigonus Doson. L'empereur Hadrien u udit à cette place son ancien nom.
Nanti» (-On), 1) fille de Tirésias ; elle fut prophétesse et mère du prophète Mopsus. — 2 ) fille d'Hercule , prophétesse aussi; elle donna son nom à la ▼ille de Mantoue.
Haut lia -a» ) , ville de la Gaule Transpadane , dans une ile de la rivière Mincius; elle avait peu d'importance; elle est célèbre à cause de Virgile t|ui naquit daus un village voisin, Andes, qui dépendait de Mantoue.
llâracanna -ôrum) (Samarkand ) , capitale de la Sogdiane , où Alexandre le (irand tua son ami Clitus.
Ilârathôn («fini*) , village de l'Attique , près d'une rade, sur la cote E., à vingt-deux milles d'Athènes par une route, et vingt-six milles par une autre. Il était , le long de la mer, dans une plaine de six milles de long environ et d'un mille et demi à trois milles de largeur; des éminences rocheuses l'entouraient de trois côtés. Deux marais mar-
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quaient les extrémités de cette plaine.
C'est là que fut livrée la fameuse bataille entre les Perses et les Athéniens , 490 IV. J.-C. Les Perses occupaient la plaine et les Athéniens une partie des hauteurs. Le tumulus élevé aux Athéniens qui périrent dans la bataille existe encore. La plaine de Marathon est encore célèbre dans la mythologie : Thésée y tua un taureau sauvage.
Murât li ii s (-1) , ville importante sur la côte de la Phénicie en face de l'Ai .i dus et près de l'Antaradus.
ilarrellu» (-1), nom d'une illustre famille plébéienne de la gens Claudia. — 1) M. Claudius Marcellus, célèbre pour avoir été cinq fois consul et avoir pris Syracuse. Consul pour la première fois, eu 222, Marcellus se distingua en tuant dans une bataille de sa propre main flritomartus on l'iridomarus, roi des Gaulois Insubriens, dont les dépouilles furent consacrées comme dépouilles opimes dans le temple de Jupiter Feretrius. C'est la troisième et dernière lois qu'on trouve une pareille offrande dans l'histoire romaine. Marcellus fut un des généraux de la seconde guerre punique. U prit Syracuse en 212 après un siège de plus de deux ans, où tous les artifices de l'art militaire furent rendus inutiles par la science d'Archimède qui dirigeait les machines des assiégés. A la prise de la ville, Archimède fut tué par les soldats romains. Marcellus périt dans uue bataille
MircHlu». tjinqiu'iir de Syr*cn«r.
I.o rmer* le rpj.r.-ente |.orUul lr« depsuittei ojuraf« au t<-fti|»Ve de Jiij.iler Korrtrm».
contre Hannibal, 208. — 2) M. Claudius Marcellus, consul en M av. J.-C., un des plus ardents ennemis de César. En 40 César lui pardonna sur les prières du sénat : c'est à ce sujet que Cicérou remercia César dans le discours pro Marcello, qui nous est parvenu. U vivait alors à Mvtilène; à son retour, un des serviteurs qui l'accompagnaient le tua au
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Piréc : ce serviteur s'appelait P. Magius Chilo. — 3) C. Ctaudius Marceltus, frère du précédent et ennemi aussi de César; il fut consul en 49, quand éclata la guerre civile. — 4) C. Claudius Marcel lus, cousin germain des deux précédents et , comme eux , ennemi de César. Il fut consul en 50; il ne put rejoindre Pompée en Grèce; César lui pardonna.
— h) M. Claudius Marcel l us , fds du précédent et d'Octavie , tille de C. Octavius et sœur d'Auguste; il était né en 43. Auguste , qui probablement le destinait pour être son successeur, l'adopta comme son fils et lui donna sa fille .lu lia en mariage (25 av. J.-C. ). En 23, il fut édile curule, mais il mourut cette année même au grand regret d'Auguste et de sa mère Octavie. La mémoire de Marcelin* est immortalisée dans un passage bien connu de. Virgile ( .-Enéide, VI, ftOO-880) que le poète récita à Auguste et à Octavie.
ftlarciâna (-»), sœur de l'empereur Trajan , et mère de Matidia , qui fut mère de Sahina, femme de l'empereur Hadrien.
wrur de Trajan.
tus (-1), 1) empereur romain d'Orient (ap. J.-C. 450-457), natif de Thrace ou d'Illyrie, servit plusieurs années comme simple soldat dans l'armée impériale. On ne sait presque rien de son existence antérieure , mais, à la mort de Théodose 11, eu 450, il s'était tellement distingué, que la veuve de cet empereur, la célèbre Pulchérie, lui offrit sa main et le trône. 11 devint ainsi empereur d'Orient. C'était un homme résolu et brave; et quand Attila envoya demander le tribut que le jeune Théodose s'était engagé à payer annuellement, Marcien lui répondit : « J'ai du fer pour Attila , mais point d'or. » Attila jura de se venger; mais il envahit d'abord l'empire d'Occident, et sa mort, deux ans après, sauva l'Orieut. Marcien en 451 assembla le
concile de Chalcédoine, où furent condamnées les doctrines d'Eutvchius. Il mourut en 457 et eut pour successeur
Marranut.
Léon. — 2) Marcien, d'Héraclée (dans le Pont), géographe grec, de date incertaine, mais qui vivait peut-être dans le ciuquième siècle de l'ère chrétienue. Il a écrit un ouvrage en prose, intitulé : Périple de la mer extérieure, orientale et occidentale , et des îles les plus considérables qui s'y trouvent. Cet ouvrage était en deux livres; le premier, sur les mers de l'E. et du S., est entièrement perdu ; et du second, qui traitait des mers de l'Ouest et du Nord, nous ne possédons que les trois dentiers chapitres sur l'Afrique, et un autre," mutilé, sur la distance de Home aux priucipales villes du monde.
M ardus ( -1 ) , nom d'une famille romaine, qui prétendait desecudre d'Aneus Martin* , le quatrième roi de Rome (voy. Ancus Martius). Coriolan appartenait à cette geus (voy. Coriolanus); dans les derniers temps elle comprenait les familles de Philippus, de Rex, de Rutilius.
llarcomanni (orum), c.-à-d.
hommes des marches ou bords, peuple puissant de Germauie ; il était de la race des Suèves. Primitivement il habitait entre le lihin et le Danube, sur les bords du Main ; mais sous la conduite de leur chef Maroboduus ils émigrèreut dans les pays des Boii , qui habitaient la Bohème et une partie de la Bavière. Us soumirent les Boïens , s'établirent dans le pays et fondèrent un puissant royaume qui s'étendait au S. jusqu'au Danube (voy.Maroboduus). Mais plus tard les Marcomanni , réunis aux Quades et à d'autres tribus germaines, firent une longue et sanglante guerre à l'empereur M. Aurellus; cette guerre dura pendant la plus grande partie du règne de ce prince et ne fut terminée que par son* fils Commode qui fit
m a mu.
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la paix avec les Barbares à son avènement au trône, 180 ap. J.-C.
Mardi ( voy. Amard'i).
IMardônluM (-1), Perse distingué, fils de Gohryas, et geudre de Darius Hystaspe. En 402 av. J.-C, il fut envové par Darius pour châtier Érétrie et At hènes pour l'aide qu'elles avaient donnée aux Ioniens ; mais sa flotte fut détruite par une tempête, à la hauteur du mont Athos , et la plus grande partie de son armée de terre fut détruite ci son passage en Macédoine par les Brygiens, tribu thrace. Après l'avènement de Xerxès , il fut un des principaux instigateurs de l'expédition contre la Grèce. Après la défaite des Perses à Sa lamine (480), Xerxès le laissa avec uue immense armée qui devait faire la conquête de la Grèce ; mais il fut défait l'année suivante (479) près de Platées par les forces combinées des Grecs, sous le commandement de Pausanias.
Mardonius périt dans la bataille.
Marra -ch. -îa -h* , ville de la basse Kgvpte, qui donna son nom à la province et au lac *Mareotis. Le lac était séparé de la Méditerranée par la langue de terre sur laquelle s'éleva Alexandrie. 11 était alimenté par le bras du Nil appelé Canopique, et par des canaux. 11 servait comme de port à Alexandrie, pour les vaisseaux qui faisaient la navigation du Nil.
Mur col in (voy. Marea).
Mnrê»a , Marearha , ancienne forteresse de Palestine, dans le sud de la Judée; elle a quelque importance dans l'histoire des premiers rois de Juda et des Maccal>ées.
Mnrginna (-»), province de l'ancien empire perse, bornée à l'E. par la Bac tria ne , au N.-E. et au N. par l'Oxus, et à l'O. par l'Hyrcanie. Elle prit son nom de la rivière Margus, qui la traverse. Sur cette rivière s'élevait la capitale de la province, AnùocUia Margiana, qui fut fondée par Alexandre le Grand et rebâtie par Antiochus I.
Marjrn* (voy. Marglana).
Marianne Fosme ( voy. Fossa ).
Mûrira («), nymphe latine, mere de Latinus qu'elle eut de Faunus; elle était honorée par les habitants de Minturnes , dans un bosquet sur les .bonis du
Liris. Aussi la contrée qui entoure Minturnes est-elle appelée par Horace : Mar/c.r littora.
Miirïu* (-1), C., 1) célèbre romain qui fut sepl fois consul. Il était né près d'Arninum , 157 av. J.-C., d'une famille humble et obscure. Il se fit distinguer par ses talents militaires. Il servit sous le second Scipion l'Africain , au siège de lNumanec en Espagne (134), mais il ne fut élu tribun du peuple qu'en 119, quand il avait trente-huit ans. Plus tard il épousa Julia , sœur de C. Julius César, le père du fameux dictateur. Marins fut à partir de cette époque considéré comme l'un des chefs du parti populaire. En 109 Marius servait en Afrique comme lieutenant du consul Q. Métellus, dans la guerre contre Jugurtha. En 107 il fut élu consul el obtint la province de Numidie et la conduite de la guerre contre Jugurtha (107). L'année suivante (106), Jugurtha dut se rendre , trahi par Boechus, roi de Mauritanie. Marius envoya son questeur Sylla pour recevoir le roi numide des mains de Bocchus. Cette circonstance fut comme le germe de la haine personnelle qui exista dans la suite entre Marius et Sylla, car les ennemis de Marius répétaient que Sylla avait termine la guerre en obtenant qiie la personne «le Jugurtha lui fût livrée. Sur ces entrefaites l'Italie fut menacée d'une immense horde de Barbares , qui descendaient du N. delà Germanie. Les deux principales nations qui la composaient étaient appelées Cimbri et Teutoni. Ils avaient successivement défait les armées romaines, et tous convenaient que Marius était seul capable de sauver l'État. En conséquence il fut élu consul pour la seconde fois (104); mais les Barliarcs , au lieu de traverser les Alpes, allèrent en Espagne et ravagèrent ce pays pendant deux ou trois ans. Marins fut élu consul une troisième fois en 103 et une quatrième fois en 102; cette dernière année, les Barbares retournèrent en Gaule et divisèrent leurs forces. Les Cimbres traversèrent les Alpes Tyroliennes par le défilé de Tridentum (Trente). Les Teutons et les Ambrons, formant une autre armée, marchèrent contre Marius , qui avait pris |>osilion dans un camp fortifié sur le
m a mus.
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Rhône. La l>ataille décisive fut livrée près d'Aqwe Sextia (Aix); Marins y anéantit toute la nation. Les Cim lires cependant avaient pénétré en Italie; Marius fut élu consul une cinquième fois (101) ; il rejoignit le proconsul Catulus au N. de l'Italie. Les deirx généraux gagnèrent une grande victoire sur l'ennemi dans uue plaine appelée Campi Raudii, près de Vercellœ (PerceHi). Marius fut reçu à Rome avec des honneurs sans précédent. Jusqu'alors sa carrière avait été très-glorieuse ; mais le reste de sa vie est plein d'horreurs. Pour obtenir le consulat une sixième fois , il s'allia avec deux démagogues, Saturninus et Glaucia : il fut consul uue sixième fois. Cette année-là il fit exiler Métellus, son ancien ennemi ; et bientôt après, lorsque Saturninus et Glaucia prirent les armes contre la république, il fut contraint
Cir le sénat de réprimer l'insurrection, ais, quoique vieux et comblé d'honneurs , il aurait voulu le commandement de la guerre contre Mithridatc, que le sénat avait donné à Sylla (88 av. J.-C). Il obtint un vote du peuple qui lui conférait ce commandement; alors Sylla marcha sur Home à la tête de son armée et força Marins à prendre la fuite. Après avoir erré sur les côtes du Latium , Marius fut fait prisonnier dans les marais formés par le Liris, près de Mintumes; quand un soldat cimbre entra dans sa prison pour le mettre à mort , Marius s'écria d'une voix terrible : « Oserais-tu tuer Marius? » Le barbare épouvanté sortit de la prison. Les habitants de Mintumes prirent pitié de lui et le placèrent sur uu mauvais bateau; il aborda en Afrique et se fixa à Cartilage; mais à peine avait-il mis pied à terre que le gouverneur romain lui envoya un officier pour lui enjoindre de quitter cette terre. Ce dernier coup accabla Marius qui répliqua : « Dis au préteur que tu as vu C. Marius fugitif, assis sur les mines de Carthagc. » Bientôt après Marius retourna en Italie où le consul Cinna (87 av. J.-C.) avait pris les armes contre le parti de Sylla. Cinna fut repoussé de Kome, mais il rentra de nouveau avec Marius. Les plus terribles scènes s'ensuivirent. Les satellites de Marius tuaient
tous ceux qu'il ue saluait pas et les rues étaient inondées du sang de la noblesse romaine. Sans observer aucune espèce d'élection , Marius et China se nommèrent eux-mêmes consuls pour l'année suivante (8ti). Mais le dix-huitième jour de ce consulat Marius mourut d'une pleurésie , à l'âge de soixante et onze ans. — 2) fils du précédent , mais seulemeut par adoption; fut consul en 82 av. J.-C, quand il n'avait encore que vingt-sept ans. Cette année-là il fut défait par Sylla , près de Sacriportus , sur les frontières du Latium ; il se réfugia alors dans la ville forte de Ptirneste. Là il fut assiégé quelque temps; mais après la grande victoire de Sylla sur Pontius 7Vlesimis à la porte Colline , à Rome , Marius mit lui-même fin à sa \ie , après avoir fait une inutile tentative pour se sauver. — 3) le -faux Marins mis à mort par Antoine ,44 av. J.-C. — 4) Marins M. Aurrlius, un des trente tyrans, fut le quatrième des usurpateurs qui gouvernèrent la Gaule, en bravant l'autorité de Gallien. Il régna seulemeut deux ou trois jours, mais il y a des médailles de lui.
Auretiu» Marins, un de* 30 tjrans.
Marmarica ( -ee ) , district du nord de l'Afrique entre la Cyrénaïque et l'Egypte; il s'étendait jusqu'à l'Oasis d'Ammon. Ses habitants s'appelaient Marmaridx.
Haro (voy. VirgUius).
llaroboduae (-1), roi des Marcomans ; il était d'origine suève , et fut conduit à la cour d'Auguste. Après son retour dans son pays natal , il réussit à fonder un royaume en Germanie ( voy.
Marcomanni); mais, étant devenu suspect aux autres tribus germaines , il fut chassé vers 1!) ap. J.-C, et se réfugia en Italie, où Tibère lui permit «le. rester.
Marônea ( ae ), ville de la côte méridionale de Tbrace, sur le lac Ismaris ; elle appartenait primitivement aux Cicones , mais fut plus tard colonisée par Chios.
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Elle était célèbre pour son excellent vin , et elle est mentionnée dans Homère comme la résidence de Maron , fils d'tëvanthe , petit-fils de Dionysus fliaeehus) et d'Ariane , et prêtre d'Apollon.
Maronri en Thrace.
H arpenta (-m ),*I ) fille d'Événus (voy. Idas ). — 2) montagne de Paros, d'où l'on lirait le fameux marbre de Paros.
Virgile a dit Marpessia coûtes, c.-à-d.
marbre de Paros.
Marriicïnl ouMarucinl (-ôrum), un des peuples les plus belliqueux de- l'Italie, étaient de la race des Sabelliens; ils occultaient un petite bande de terre à droite de la rivière Alternus ; ils étaieut bornés au IN. par les Vestiui% à 1*0. par les Peligni et les Marsi, au S. par les Frentani, à PE. par la mer Adriaticpie Leur principale ville était Teate. En même temps que leurs voisins les Marses, les Pélignicns,etc, ils furejit soumis aux Humains en 304 av. J.-C.
Ilnrrùvîum ou HftruTlum (-1), capitale des Marses ( qui pour cela sont appelés ^c/u Maruvia par Virgile ), située à l'E. du lac Fucinus.
Mnr* -rtiw , ancieu dieu romain, que les Romains confondirent avec l' Ares grec ( voy. Ares ). Le nom de ce dieu dans la Sabine et dans le pays des Osques était Manters; et Mars lui-même est une contraction de Mai ers ou Mavors. Uni à Jupiter, Mars recevait les plus grands honneurs à Home. 11 était considéré comme le père de Romulus, fondateur de la nation. On l'appelle souvent Marspiter ou Maspiter, mot formé comme Jupiter. Jupiter, Mars et Quirinus étaient les trois divinités tutélaires de Home; Numa donna un (lamine à chacun d'eux. Mars était honoré à Home comme dieu de la guerre , et la guerre était elle-même fréquemment désignée par le nom de Mars. Ses prêtres , les Saliens,
MARSVAS.
dansaient en armes, et la place destinée à leurs exercices militaires portait le nom de Campus Martin* , champ de Mars.
Mars était aussi le protecteur de l'agriculture, et, sous le nom de Silvauus, il était honoré comme gardien du bétail.
Mars élait aussi identifié avec Quirinns , qui était la divinité veillant sur les affaires civiles. Aussi Mars se préseute-t-il sous trois formes. Comme dieu de la guerre, il était appelé (iradivus; comme dieu champêtre, Silvanus; et comme dieu des relations civiles, Quirinus. Son épouse élait Aeria ou Xerieue, féminin de Nero, qui en langue sabine signifiait « robuste ». Le loup et le pivert étaient consacrés à Mars. De nombreux temples lui étaieut dédiés à Home; le plus considérable élait à la porte Capène, sur la voie Appienne; il y avait aussi le temple de Mars ultor •qu'Auguste fit élever au Forum.
llaroi (.ôrum). 1 ) Peuple belliqueux de la race sa bel lien ne , établi au centre de l'Italie, dans un pays entouré des Apennins, où se trouvait le lac Fucinus. Avec leurs voisins les Prligni, Mar~ rucini , etc., ils conclurent la paix avec Rome, en 304 av. J.-C; leur bravoure était proverbiale ; ils furent les premiers instigateurs de la guerre coutre Rome par les Socii et les alliés d'Italie , pour obtenir les privilèges des Romains : celte guerre est connue sous le nom de guerre Marsiifuc ou sociale. Leur principale ville élait Marruvium. — Les Marses, à ce qu'il parait, connurent les propriétés médicinales de plusieurs plantes de leurs montagnes et les employèrent contre les morsures des serj>ents et dans d'autres cas. C'est pour cela qu'on les regardait comme des magiciens et des descendants de Circé. — 2 ) Peuple du N.-O. de la Germanie, appartenant à la ligue des Cherusci , avec lesquels ils combattirent les Romains : cette guerre se termina par la défaite de Varus.
Marolfrui (-ôrum), peuple au S.-E.
de la Germanie, de la race des Suèvcs.
Manias, Domitins (-1), poète romain du temps d'Auguste.
Margya» ou Maruya (•«). l)Sa« tyre de Phrygie, qui, avant trouvé la flûte i\\\Atltena ( Miuerve) avait rejetée parce qu'elle faisait grimacer, découvrit qu'elle
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émettait d'elle-même le* sons les plus beaux. Fier de ce succès , Marsyas osa provoquer Apollon à une lutte musicale, dont la condition était que le vainqueur ferait ce qu'il voudrait du vaincu. Apollon joua sur la cithare et Marsyas sur la flûte. Les Muses, qui étaient les arbitres, décidèrent en faveur d'Apollon. Pour le punir de sa présomption , Apollon l'attacha à un arbre et l'écorcha tout vif. Son sang donna naissance à la ri v ici e Marsyas , et Apollon suspendit sa peau à la caverne d'où sortait le fleuve. Dans les forums des anciennes villes on plaçait souvent uue statue de Marsyas, qui probablement devait enseigner au spectateur quelle sévère punition est réservée à la
Jirésomption. La statue de Marsyas sur e forum de Rome est bien connue par les
Marias.
(OsUrloy, Denk. «1er ail. Kun»l, p. J, t. 1*0
allusions des poètes latins. — 2) Petite rivière de Phrygie, qui prenait sa source dans le palais îles rois de Perse à Ctlxnx, sous l'Acropole , et se jetait dans le Méandre, hors de la ville. — 3) Rivière considérable de Carie , qui se jetait dans le Méandre , près de Traites .
M»rliâll» (-U), M. ViilcriiiH (-1 ) , auteur d'épigrammes , né à Bilbilis, en Espagne, 43 ap. J.-C. Il vint à Rome en CG; après y être resté trentecinq ans, il retourna au lieu de sa naissance (100). Sa mort n'eut pas lieu avant l'année 104. Sa réputation était trèsélcndue, et il jouit de la protection île Titus et de Domitien. Les ouvrages qui
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restent de lui consistent en une collection de petites poésies, enfermées sous le titre général d'Epigrammata et divisées en quatorze livres. Elle montre uue imagination féconde , beaucoup d'esprit et un grand bonheur d'expression ; mais elles sont gâtées par des impudieilés et des expressions trop licencieuses , et aussi par les flatteries adressées à Domitien.
Ilnrtînïiftiiua (-1), fut élevé à la dignité de César par Lirinius , après qu'il eut fait les préparatifs de la dernière lutte contre Constantin. Après la défaite de Licinius , Martiniantis fut mis à mort par Constantin , *p. J.-C. 323.
, MarUnianus, (>«ar romain , mort ap. J.-C, 313.
Martiu» Campui (voy. Campus Marti us).
lia ru vi uni (voy. Marruvium).
Haryandïn! ( -ôrnm ), ancien peuple du N.-O. de la Bythinie, en Asie Mineure.
H ;i sea», fleuve de Mésopotamie à l'E. de l'Euphrate, où il se jette.
MàttïniiMta . roi des Numides, fils de Gala , roi des Massylicns , la plus orientale des deux tribus numides.
Pendant la deuxième guerre punique, il combattit pour la première fois à côté des Carthaginois en Espagne (212), mais plus tard il les abandonna pour passer dans le parti des Romains. A son retour en Afrique, il fut attaqué par les Carthaginois et par son voisin Syphax , et c'est à peine s'il put se maintenir jusqu'à l'arrivée de Scipion en Afrique (204). 11 rendit un important service à Seipion, et soumit Cirta, la capitale de Syphax.
Parmi les captifs qu'il fit se trouvait Sophonisba, épouse de Syphax , qui avait été promise à Masinissa lui-même. L'histoire de ce siugulier mariage et sa tragique conséquence sont rapportées ailleurs (voy .Sophonisha). A la bataille décisive de Zama (202) , Masinissa commandait la cavalerie de l'aile droite. A la
MAT1I
conclusion de la paix entre Borne et Carlhage, il fut récompensé par la plus grande partie du territoire de Syphax.
Pendant les cinquante années suivantes, Masinissa régna en paix. Il mourut la deuxième année de la troisième guerre punique, 148 av. J.-C, à l'âge de quatre-vingt-dix ans : il avait toujours conservé une vigueur juvénile et uae activité singulière. Il laissait trois fils, Micipsa , Mastanabat et Gulussa , entre lesquels le second Scipion l'Afrieain divisa le royaume paternel.
ilniuta ( -ae ) , Ilurblns ou Beblna (-1) , fut accusé par Pline le Jeune et Il -ennuis Sénéeion d'avoir pillé la province de Bétique , dont il avait été gouverneur, 98 ap. J.-C. 11 fut condamné, mais il échappa au châtiment par la faveur de Domitien ; depuis lors il devint un des espions et des favoris de l'empereur.
YlitNHurnyli (-||)(voy. Mauretania; X ii midi a ).
llHNNfigëtii* -h mm ) , peuple belliqueux de l'Asie centrale, au N. du Jaxartcs ( l'Araxes d'Hérodote ) et de la mer d'Aral , et sur la péninsule entre ce lac et la mer Caspienne. Hérodote semble réunir sous ce nom toutes les tribus nomades de l'Asie à l'E. de la mer Caspienne. Ce fut dans une expédition contre eux que Cyrus le Grand fut défait et tué.
Hnft*ïcu» (-1 ), ou Hnnnîra -ô m ni ) , montagne dans le IS.-O. de la Campanie près des frontières du Latium, célèbre pour l'excellent vin qu'on récoltait sur le versant méridional. Le fameux vin de Falerue était récolté sur le versant oriental.
MiisMcjlns ou lin ssic j tes, une des principales ebaincs de montagnes de Lycie.
Mi«<iolt»
Musstlïa (-*), appelée par les Grecs
Massalia ( Marseille ) , ville grecque dans la Gaule Narboonaise, sur la côte de la Méditerranée, dans le pays des Salyrs , fondée par les Phocéens d'Asie Mineure, vers G00 av. J.-C. Rlle était située sur un promontoire , relié au continent par un isthme étroit et liaigné de trois côtés par la mer. Sou excellente rade était formée par un petit golfe de la mer, long d'un mille et demi environ et large d'un demi-mille. Ce mouillage n'avait qu'une étroite ouverture, audevant de laquelle se trouvait une île , où les vaisseaux trouvaient une l>onne relâche. Primitivement les Massilienses cultivèrent l'amitié des Romains, pour lesquels ils restèrent de fidèles alliés. Massilia fut pendant plusieurs siècles un des centres les plus importants du commerce de l'ancien monde. Dans la guerre civile entre César et Pompée (49 av.
J.-C. ), elle prit parti pour le dernier, ruais, après un long siège , pendant lequel elle perdit sa flotte, elle fut obligée de se soumettre à César. Les habitants s'appliquèrent longtemps à la philosophie et à la littérature ; sous les premiers empereurs elle devint un des principaux centres d'instruction où se reudaient les fils de plusieurs Romains pour compléter leur éducation.
M»«.il.a (Mireille).
MamïTa (-■*)• 1) Numide, petitfils de Gala , roi des Massyliens , et neveu de Masinissa, qu'il accompagna en Espagne. — 2 ) Fils de Gulussa , et petitfils de Masinissa, assassiné à Rome par ordre de Jugurtha, parce qu'il avait réclamé le royaume de Numidie.
MnNftyli ou -Il (voy. Mauretania :
Numidia).
Itlnutanabal ou Mana»tabal (-ail»), le plus jeune des trois fils de Masinissa.
Ilutho oui*), avocat plein de ponqic et d'enflure, ridiculisé par Juvé nal et Martial.
V ATI AN A.
Miitiana , le pays le plus au S.-O.
de la Media At râpaient ?, le long des montagnes qui séparent la Médie de l'Assyrie ; il était lial>ité par les Matiani.
MâtïnMN (-i), montagne d'Apulie , qiri se prolongeait dans la mer ; une des ramifications du mont Garganus ; souvent célébrée par Horace, uatif d'Apulie.
Matlttco (Maçon), ville des AZdui, dans la Galiia iAtndunensis, sur V Arar.
Matrônn ( -as) (Marne), rivière de la Gaule, qui se jette dans la Seine, un peu au S. de Paris.
Mattïacl (-5mm), peuple de Germanie, qui habitait sur le bord oriental du Rhin, entre le Main et la Lahu , était une branche des Chatli. Leurs principales villes étaient A(\ute Mattiaeee(\Xivshaden) et Mattiacum (Marburg.)
Mattinm (Maden), ville principale des Chatli , située sur YAdrana (Eder).
Hulula (-»), ordinairement appelée Mater Matuta , déesse de l'aurore , identifiée par les Romains avec Leucotltea.
Sa féte, les Matralia, se célébrait le 1 1 juin (voy. Dictionnaire de l'Antiquité, art. Matralia).
Haurêtiîiiia ou Mauritanie (-«s), contrée du N. de l'Afrique, située entre l'Atlantique à l'O., la Méditerranée au N., la Numidie à j'E., et la Gétulie au S.; mais les pays compris sous la dénomination de Mauretania et de Numidia furent d'une étendue trèsdifférente selon les temps. La cote septentrionale de l'Afrique depuis l'Atlantique jusqu'aux Syrtes était primitivement habitée par trois tribus : les Matiri ou Maurusiiy à l'O. de la rivière Matra ou Malucha; les Masstesylii allaient de là à la rivière Antpsaga; les Massylii , entre l'Ampsaga et la Tusca , formaient la frontière occidentale des Carthaginois. Les Matiri s'appliquèrent plus à l'agriculture que leurs alliés de l'E. De là la différence que les Grecs marquèrent en donnant le nom général de No|xàÎ6; aux tribus entre la Malva et la Tusca ; de là vint le nom romain de Numidia. Ainsi la Mauritania était primitivement la contrée à l'O. de la Malva , mais plus tard elle embrassa une portion considérable de la Numidie à l'E. Les Ro-
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mains communiquèrent pour la lre fois avec ce pays pendant la guerre contre Jugurtha(l06av. J.-C). (\oy .Bocc f tus ) Il fut réduit en province romaine par Claudia*, qui ajouta à ce pays tout le territoire jusqu'à l'Ampsaga, et divisa le tout en deux parties, dont l'une, à l'O., fut appelée Tingitana , du nom de sa capitale Tingis (Tanger), et l'autre, à l'E., fut nommée Caesariensis, de sa capitale Julia Cxsarea; leur frontière commune était la Malva , ancienne limite du royaume de Bocchus I.
Maori (voy. Mauretania).
Mauritania (voy. Mauretania).
11 un m si i (voy. Mauretania).
llnimôlaa (-1), roi de Carie, fils ainé de Hécatomnus; régna de 377 à 353 av. J.-C. Il fut remplacé au trône par son épouse et sœur, Artemisia, qui lui éleva le fameux monument séptdcral d'où est venu le nom générique de Matuoleum (voy. Artemisia).
Hautole, roi de Cane, a*. J.-C. 377-353.
Majora (voy. Mars).
Maxentiuft (-i), empereur romain, 306-312 ap. J.-C. Il avait été négligé dans le partage de l'empire qui suivit l'abdication de son père Marimianus et de Diocléticn, 305 ap. J.-C.; mais il s'empara de Rome, où il fut proclamé empereur, 30G. Il régna jusqu'en 312, où il fut défait par Constantin aux Sasa Rubra près de Rome. 11 essaya de se sauver en se jetant du haut du pont
Maxenre , tmy. rom., ap. J.-C. 3W-S11.
MAXIMIANUS.
M À M Ml S.
Mihius à Rome, mais il périt dans le fleuve. Maxence est représenté par tous les historiens comme un monstre de rapacité, de cruauté et de dérèglement.
Max. mi anus (-1). 1) Empereur romain, 286-305 ap. J.-C; fut primitivement simple soldat, originaire de Pannouie. Dioclélien le fit son collègue à l'empire, mais tous deux durent abdiquer (voy. Diocletianus). Quand son fils Maxentius, Tannée suivante (306), prit le titre d'empereur, il resta quelque temps à Rome; mais, chassé de cette ville par Maxence, il se réfugia en Gaule avec Constantin, qui avait épousé sa fille Fausta. 11 y fut contraint par Con-
extraordinaires de sa constitution physique; sa taille excédait huit pieds; d'une seule main il arrêtait une voiture chargée, et d'un coup de pied il brisait la jambe d'un cheval. Il pouvait manger en un jour environ quarante livres de viande
Maximien I, emp. rom., ap. J.-C. tHft-S05.
stantin à mettre fin à sa vie, 310. — 2) Galerius Masimianus , ordinairement appelé Galerius, empereur romain, 305- 311 ap. J.-C. 11 fut d'abord fait César par Dioclélien dont il avait épousé la fillle, et à l'abdication de Dioclétien et de Maximien (305), il devint Auguste, c.-à.-d. empereur. Il mourut en 311, de la maladie connue dans les temps modernes sons le nom de Morbus Pediculosus. 11 fut un cruel persécuteur des chrétiens.
M iMinin I . einp. rom., »». J.-C. 135- M*.
et boire une amphore de vin. — 2) Empereur romain, 308-314, neveu de Galérius, par une sœur, fut élevé à l'empire par Galérius. A la mort de ce dernier en 311, Maximin et Lîcinius se partagèrent l'Orient ; mais, ayant attaqué Licinius, Maximin fut défait et mourut peu après. Il fut un cruel persécuteur des chrétiens.
ap. J.-C
Maxïmm (-1), Magnus Clemens , empereur romain (383-388), en Gaule, en Bretagne et en Espagne ; il obtint le trôue en faisant périr Gratien, mais plus tard il fut tué par Théodose.
Mjiinn.Tt II . MW. rom., ap. J.-C. 30MII.
Maxïmïnti» (-1). 1) Empereur romain (235-238 ap. J.-C.) , uéenThrace, de parents barbares. 11 succéda à Alexandre Sé\ere; mais son gouvernement fut signalé par la plus extrême cruauté. Il fut tué par ses propres soldats devant Aaudeïa. On raconte des particularités
Maunu» Maptiu». fmp. rom..
MnximiiN Tjrrlua (-1 ), Maxime de Tyr, natif de Tyr, rhéteur grec et philosophe platonicien, vécut pendant les règnes des Antonins et de Commode ; il est l'auteur de quarante et une dissertations que
MA/.ACA
nous possédons sur des sujets philosophiques : son style est aisé et agréable.
Huziica (voy. Ctrsarca, n° 1).
llêcyberna (-ar),\ille de Macédoine, dans la C.halcidique , à l'entrée du golfe Toronaïque, à TE. d'Olyuthe, à laquelle elle servait de port de mer.
Mèilania, Medma ou Neima, ville grecque ; sur la côte occid. du Brutlium , fondée par les Locriens, avec une fontaine célèbre et un port nommé Emporium.
Mrdinii ou Meilnia, dan» le Bruttium.
Mêttëa (-»), fila d'.Eëtès, roi de Colrhide, célèbre |>our son baliileté en magie. Quand Jason vint en Colcbide pour conquérirla Toison d'or, elle devint amoureuse du héros, l'aida à accomplir son projet ; elle le suivit en Grèce comme son épouse, et empêcha son i>cre, qui s'était mis à sa poursuite, de l'atteindre, en tuant son frère Absyrtus et en en jetant à la mer les membres que le père s'arrêtait à recueillir. Abandonnée par Jason pour la jeune sœur de Créon, roi de Corinlhe , elle prit sur son infidèle époux une terrible vengeance; elle tua les deux enfauts qu'elle en avait eus et
M<Mi!f» et se* onUul».
( Mo*. Bjrhon., »ol. I, tiv. 33.)
fil péril la jeune épouse au moyen d'un vêtement empoisonné. Alors elle s'enfuit à Athènes sur des dragons ailés. Elle y épousa , dit-on , le roi /Egée. (Voir pour plus de détails Abiyrtus, Argonautr, Jason.)
Mëdêon (-in 1k). 1) Ville intérieure de l'Acarnanie, près de la route qui conduit de Limntea à Stratos.— - 2) Ville sur la cote de la Phocide près d'Anlicyre. — 3) Ville de Béotie , près d'Onchestus et du lac Copaïs. — 4) Ville des Labeates eu Dalmatie, près de Scodra.
Mrdïa ( -h* , importante contrée d'Asie, au-dessus de la Perse; elle était bornée au N. par X Araxcs> à l'O. et au S.-O. par la chaîne de montagnes appelées Zagros et Parachoatras (monts du Kurdistan et Louristan), qui la séparent de la vallée du Tigre et de l'Euphrale , à PB. par les Mt4 Caspiens (M» Elburz).
C'était un pays fertile, très-peuplé, et uue des plus importantes provinces de l'ancien empire Perse. Après la conquête macédonienne , elle fut divisée eu deux parties, la Grande Médie et \\4iropatcne. Les premiers temps de l'histoire de ce pays sont enveloppés d'obscurité. Hérodote ne reconnaît que quatre rois de Médie : 1° Deioces, 7 10-057 av. J.-C; 2° Pltraortrs, 657-035; 3° Craxares, 035-595; 4° Mtyages, 59.V560. Ce dernier fut renversé par uue révolution qui fit passer la Médie sous le pouvoir des Perses ; les Mèdes firent une tentative pour ressaisir la suprématie; l'usurpation du faux Smerdis était saus doute une tentative de ce genre; on en voit une seconde sous le règne de Darius II., lorsque les Medes se révoltèrent; mais ils furent promptement soumis (408 av.
J.-C). Avec le reste de l'empire perse, la Médie tomba au pouvoir d'Alexandre; elle forma ensuite une partie du royaume des Séleucidcs; puis elle fut couquise par les Parthes , au deuxième siècle av. J.-C; depuis lors elle resta entre les mains de ses derniers maîtres et fit partie du second empire perse. — Il est important de connaître l'usage que les poètes romains font des noms de Medus et de Medi : ils les* emploient pour désigner les peuples d'Asie a l'E. du Tigre eu général , et les Parthes en particulier.
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Hcdfae mura* , rempart artificiel qui partait de l'Euphrate et allait jusqu'au Tigre , à l'endroit où ces deux fleuves étaient le plus rapprochés et séparaient la Mésopotamie de la Babvlonie. Cette muraille est citée par Xénophon (Anab.
11, 4), comme ayant vingt pain sauges de long, cent pieds de haut et vingt d'épaisseur; elle était de briques cuites, cimentées avec de l'asphalte.
llëcliôlnnum (-1). 1) (Milan), capitale des Insuhres dans la Gaule Transpadane , fut prise par les Romains , 222 av. J.-C., et plus tard devint un municipe et une colonie. Depuis le temps de Dioctétien jusqu'à sa prise par Attila, elle fut la résidence habituelle des empereurs d'Occident. Elle est célèbre dans l'histoire ecclésiastique comme siège de saint Ambroise. — 2) ( Saintes ) , ville des Sautoues, dans l'Aquitaine, auN.-E.
de l'embouchure de la Garonne; plus tard elle fut appeler Santones, d'où le nom moderne.
Mediomatrlcl ( -ôrnm ) , peuple dans le S.-E de la Gaule Belgique , sur la Moselle, au S. des Treviri. Leur capitale était Divoditrum (Metz).
llciliterraneam mare (voy. Internum mare).
Mecloacuit ou Mednacu» (•!), rivière de Véuétie, dans le N. de l'Italie ; se jette dans la mer Adriatique près d'£dro/i , rade de Patavium.
Meflobrîfta (-a*), ville de Lusitanie, sur la route d' Emrrita à Scalabis.
Hédon (-oittln), fds de Codrus; fut le 1er archonte (voy. Codrus).
llédull (-Srum), peuple d'Aquitaine, sur la cote de l'Océan , au S. de l'embouchure de la Garonne , dans le moderne Médoc. On trouvait d'excellentes huîtres sur la cote.
Môdtilll i-ô pu m), peuple dans l'E.de la Gaule Narbonnaise et dans les Alpes maritimes; dans leur pays coulait la Druentia (Durance), et la Duria {Doria minor).
Medullla(-ap), colonie d'Albe, dans le pays des Sabins , située entre le Tibre et l'Anio.
MeduM (voy. Gorgones).
lleçarra (voy. F.umenides).
Mëgalla ou Me^arla , petite ile
dans la mer Tyrrhénienne , vis-à-\is Neapolis.
MêçnlôpollH (-ift), la plus récente mais la plus importante de l'Arcadie; fut fondée sur l'avis d'tëpamiuoudas, après la bataille de Leuctres, 371 av.
J.-C, et reçut les habitauts de trentehuit villages. Elle était située dans le canton de Mmnalia, près des frontières de la Messénie , sur la rivière Hélisson , qui coulait dans la ville. Elle devint plus tard une des principales villes de la ligue Achéenne. Philopœmen et l'historien Polybe étaient natifs de Mégalopolis.
Mégalopoln.
Meçara (-»**;, (et au pluriel, Megnra (>5rnm). 1) Ville, capitale de la Mégaride, petit district de la Grèce, entre le golfe de Corinthe et le golfe Saronique, borné au N. par la Béotie , à TE. et au N.-E. par l'Altiquc, au S. par le territoire de Corinthe; elle était située à un mille de la mer, en face de l'ile de Salamine. Sa citadelle était appelée AlcatUoë, de son prétendu fondateur Alcathoiis, fils de Pélops. Son port de mer était Nisaca, qui se reliait à Mégare par deux murs, bâtis par les Athéniens quand ils avaient la possession de Mégare (401-445 av. J.-C). En face de Nisma se trouvait la petite ile de Miuoa , qui ajoutait beaucoup à la sécurité du port. Dans l'ancien temps Mégare formait une des quatre divisions de l'Attique. Elle fut ensuite conquise par les Doriens et fut quelque temps soumise à Corinthe; enfin elle obtint son indépendance, et devint rapidement une opulente et puissante cité. Sa puissance est attestée par les colonies florissantes qu'elle fonda, parmi lesquelles on compte Selrmbria, Chalcedon, Rrzantium , et la Mégare II ybléenueen Sicile. Après les guerres des Perses, Mégare fut quelque temjvs en guerre avec Corinthe; et ce fut alors qu'elle forma une alliance avec Athènes, qui mit
MKGARRIS.
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Nua-a et Minoa.
garnison dans la citadelle (461 av. J.-C.); mais le parti oligarchique chassa les Athéniens (441). Mégare est célèbre dans
IMfirt.
l'histoire de la philosopliic , comme le berceau d'une école, ordinairement appelée mégarienne, parce qu'elle fut fondée par Kuclide de Mégare ( voy. Enclines, n° 2).— 2) Ville de Sicile, sur la côte orientale , au N. de Syracuse , fondée par des Doriens de Mégare, en Grèce, 728 av. J.-C, sur l'emplacement de la petite ville d'Hybla, d'où le nom de Megara Hybltea. Depuis Gélon, elle appartint à Syracuse.
Uégâretiii (-el du-oon , fils ou d'Onchestus, ou de Neptune (Poséidon), et père d'IIippumène et d1 ' Evxchmé.
Mejrnrls (vqy. M égara).
ftleglddo, ville considérable de Palestine , sur la rivière Kishon , dans la vallée du même nom , sur les confins de la Galilée et de la Samarie.
Hein, rivière (voy. Mella).
Mêla ou Mella -a? . M. A n meut (-1), le plus jeune fils de M. Annmuê Seneca , le rhéteur, père de L. Seneca , le philosophe, et père du poète Lucain.
Mêla (-a?), Homponlu* né en Espagne, sous l'empereur Claude; auteur d'un ouvrage latin sur la géographie, intitulé : De situ orbis, libri III, qui nous est resté.
Mélampi» ( -odls), fils d'Amythaon, prophète et philosophe célèbre,
le premier qui introduisit en Grèce le culte de Dionysus (Bacehus). Il guérit , dit-on, les femmes d'Argos de la folie dont elles étaient atteintes , et reçut en récompense, avec son frère Rias, les deux tiers du royaume d'Argos. Mélampus et Bill épousèrent les deux filles de Prœtus.
Mêlanelilaeni i-ôrnm), peuple du N. de l'Asie vers le cours supérieur du Tauaïs (Don); ils avaient les mœurs des Scythes, quoique de race différente. Leur nom grec venait de leur habillement sombre.
Mêlnnlppe (-en), fille de Chiron, appeléeaussi Evippe. Enceinte d'Aîolus, elle s'enfuit sur le mt Pélion, où elle fut métamorphosée en jument par Artémis (Diane).
■ëlanippidee , de Mélos. Célèbre poêle lyrique dans le genre dithyrambique : florissait vers 440 av. J.-C.
Mêianthlus (-1), chevrier d'Ulysse.
Mêlas (-unis, et -se), nom de plusieurs rivières, dont les eaux étaient d'une couleur foncée. 1) Petite rivière de Béotie, qui coulait entre Orchomenus et Aspledon. — 2) Rivière de Thessalie, dans la Malide ; se jetait dans le golfe Malique. — 3) Rivière de Thessalie, en Phlhiotide, se jetant dans l'Apidanus. — 4) Rivière de Thrace , qui se jetait dans le Sinus Mêlas. — 5) Rivière du N.-E. de la Sicile ; elle s'écoulait dans la mer entre Myl<* et J\aulochus, à travers des champs fertiles, où furent nourris les chevaux du Soleil. — C) Rivière d'Asie Mineure, frontière entre la Pamphylie et la Cilicie.
Mêlas si nus (voy. Mêlas, n° 4).
Meldl(-ftrum)oiiMelda»(-îirura), peuple au N. de la Gaule, et de la Seine.
Mêlêâjrerou Meleafrrua (-1), fils A'OEneus, roi de Calédouie; prit part à l'expédition des Argonautes, et il fut plus tard le principal héros parmi ceux qui
MU I AKIA.
firent la chasse an monstrueux sanglier qui dévastait les champs de Calydon.
Bilétrrc.
( Tire d'une peinture .1 PotuHéï. )
Suivant une tradition postérieure, il donna la peau du sanglier à ,4talanta, qu'il aimait; mais les frères de sa mère, les fils de Thestius, la lui prirent; Méléagre dans sa colère les tua. I le fut la cause de sa propre mort. Quand il était âgé de sept jours, les Marti ou Fata (Destinées) prédirent que cet enfant mourrait aussitôt que le morceau de bois qui brûlait dans I être; Althma, sa mère, retira le tison et le cacha dans un coffre ; mais, irritée de la mort de ses frères, elle le jeta au feu et aussitôt Méléagre mourut. Althéc ellemême , se repentant de sa précipitation , mit fin à sa vie. Les sœurs de Méléagre ne cessèrent de pleurer jusqu'à ce qu'Artémis (Diane) les changea en pintades (|xe)cafpi5e;) qui furent transportées dans l'île de Léros.
Allhoe et le< Dctlinee*.
Helëtuft ou Meiitn» (-1), poète tragique, connu seulement comme un des accusateurs de Socrate.
Mëlïa (-se) ou Mclie (-es)), nymphe.
fille â'Oceanus t; d'Inachus elle eut un fils appelé Phoroneus.
Mëlïbœa (-u>), ville sur la côte de la Thessalie , dans la Magnésie, entre le mont Ossa et le mont Pélion , où régna Philoctète, qui de là est appelé par Virgile dux M e liber us.
McliccrteN (voy. PaUmon).
.Uëllsaa (-se), nymphe, qui passait pour avoir découvert l'usage du miel :
c'est d'elle que les abeilK > empruntèrent leur nom ( jiéXtffaai ) : il peut bien se faire que ce nom ait été tiré de yiXt ( miel ) , ainsi que celui de la nymphe.
Mëlïta ( -se ) ou Melite ( -ea). 1 ) ( Malte ), île de la Méditerranée , colonisée par les Phéniciens; elle appartint
Elus tard aux Carthaginois, à qui les omaius la prirent peudant la deuxième guerre punique. Célèbre par le naufrage de l'apôtre saint Paul; quelques écrivains prétendent que c'est contre une île de même nom , sur les côtes de l'Ulyrie, que saint Paul lit naufrage. Les habitants fabriquaient des étoffes très-fines
MeliU ( Malte ).
(Meletcnsia vestimenta). — 2) (Meleda), petite île dans l'Adriatique , près de la côte d'Illyrie (Dalmatie) , au N.-O. d'Épidaure. •
Mëlttsea, Melltca, ou Melltla (-se), ville de Thessalie dans la Phthiotide, au N. du mont Othryset près de l'Énipée.
Hëlitc (-ea), nymphe, une des Néréides, fille île Nérec et de Doris.
UëlUêiië (-en) , ville et district de l'Arménie mineure, entre l'Anti-i auras et l'Kuphrate.
fJella ou Hcla (-se: Mella), rivière de la Gaule Transpadane ; elle passait à Brixia et se jetait dans l'Ollius (Ogiio).
MeUarla (-se) , 1) ville des Bastuli dans l'Espagne Bétique, entre Drlon et Calpe. — X') ville de la même province, mais bien plus au nord.
MKi.onrxrM
■INAHDBK.
Melodûiium (-1 : Melun) , ville des Senones dans la Gaule Lyonnaise, dans une Ile de la Sequana (Seine).
Melon (-1), île de la mer Egée , la plus occidentale des Cyelades, colonisée •l'abord par des Phéuiciens et plus tard par des Lacédémoniens , et en dernier lieu par des Doriens. Pendant la guerre du Péloponnèse , elle prit le parti de Sparte. En 416 av. J.-C., elle tut prise par les Athéniens , qui tuèrent tous les jeunes gens , réduisireut les femmes et les enfants en esclavage , et peuplèrent l'île avec des colons athéniens. Elle donna le jour à Diagoras, l'athée.
Melpômënë ( -e» ) , c.-à-d. déesse des vers , une des neuf Muses ; elle présidait à la tragédie.
Mrmmlui (-•)» nom d'une gens romaine, qui prétendait desceudre du Troyeu Mnestheus. — 1) C. Memmius, tribun du peuple en lit av. J.-C., ennemi ardent du parti oligarchique pendant la guerre contre Jugurtha 11 fut tué par la bande de Saturninus et de Glaucia , quand il se portait candidat au consulat (100). — 2) Ci Memmius Ceme II us , tribun du peuple en 06, préteur en 58, fut accusé de brigue et relégué a Mytilèuc. Il épousa Fausta, fdle du dictateur Sylla , et en eut un fds. Il était distingué en littérature et en éloquence. Lucrèce lui dédia sou poème, de Natura rerum.
Memnon ( -oui*), 1) fils de Tithonus et d'Eos ( Aurora ) , fut roi des Éthiopiens, et vint au secours de Prtam vers la fin de la guerre de Troie. Il portait une armure que lui avait faite Hephnstal (Vulcain) , à la prière de sa mère. Il tua Antilochus , fils de Nestor, mais il fut tué lui-même par Achille , après un long combat. Pendant que les deux héros luttaient , Zeus (Jupiter) pesait leurs
destinées; le plateau qui contenait celui de Memnon pencha. Pour apaiser les plaintes de sa mère , Zeus donna l'immortalité à Memnon , et fit sortir des oiseaux nombreux du monument funéraire : ces oiseaux se livrèrent bataille sur les cendres du héros. Ces oiseaux furent appelés Memuonides et ils visitaient, disaiton, chaque année les cendres du héros sur rilellespont. Les Grecs donnaient le nom de Memnonium ou Memnonia à certains monuments en Europe et en Asie, qu'ils supposaient construits par Memnon ou en son honneur. Parmi ces monuments, le plus célèbre était un temple immense à Thèbes , derrière lequel se trouvait une statue colossale, appelée statue de Memnon ; lorsque les premiers rayons du soleil la frappaient , elle rendait , disait-on , des sons harmonieux. 11 parait que cette statue représentait en réalité le roi d'Egypte Aménophis. La citadelle de Suse était aussi appelée Memnonia par les Grecs. — 2) , né à Rhodes ; il avait le commandement de la côte occidentale de l'Asie, quand Alexandre "envahit ee pays. C'était un bou général, et sa mort, 333, fut une perte irréparable pour la Perse.
Memnonium (v<>y. Memnon, n° 1 ).
Memphift (-1» ou ïdos), grande ville d'tègypte, la seconde en importance après Thèbes ; quand celle-ci fut tombée, elle devint la capitale de tout le pavs, privilège qu'elle avait partagé avec Thèbes. Elle passe pour avoir été fondée par Mènes. Elle était sur la rive occidentale du Nil , à dix milles environ au-dessus des Pyramides.
Hénirnum ou M enae, ville sur la côte orientale de la Sicile, au S. d'Hybla, lieu de naissance et résidence du chef sicilien Ducetius.
Henalippu» ( voy. Melanippus).
M mander, HenandroBou-dm»
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(-drf ) , d'Athènes, le poète le plus distingué de. la nouvelle comédie ; né eu 342 av. J.-C. ; il se noya en se baignant dans le port d'Athènes. Il était élève de Théophraste et ami intime d'fcpicure.
Quoique ses comédies «oient perdues, nous pouvons par Térence nous faire nue idée de son mérite : Térence n'est çuère que le traducteur de Ménandre.
Mëiifipl! -ôniiii ), peuple puissant du N. de la Gaule llelgique , primitivement établi sur les deux rives du Rhin, mais plus tard rejeté sur la rive gauche par les Usipetes et les Tendit eri\ ils n'occupèrent que la rive gauche , aux environs de l'embouchure du fleuve, et à l'O. de la Meuse.
Mentir- (-en), ou Meniltr (-nrnm) , ville sur la cote occidcTTtalc de la Macédoine, dans la presqu'île Pellènc , et sur le golfe Thermaïque. C'était une colonie des Ërétriens : elle était célèbre pour ses vins.
, ville considérable du Delta, en Ëgtpte, sur un des embranchements du Nil, qui prit le nom d'embouchure Meiidé.sienne.
Mënëdëmus (-1) , philosophe grec d'Éiétrie, où il établit une école de philosophie , dite brétrienne. Il vint auprès d'Autigone , en Asie , où il mourut à l'àgc de soixante-quatorze ans, probablement \ers 277 av. J.-C.
Menelal portu», ancienne ville sur la côte de la Marmarica, dans le N. de l'Afrique, fondée, selon la tradition, nar Ménélas, dans les lieux où mourut Agesilaus.
Mënëlnïum (-1), moutagne de Laconie, au S.-E. de Sparte, près de Therapne, où était situé le monument ( Heroum) de Ménélas.
Mëiiëlïtan (-1), fds de Plisthène ou d'Atrée, et frère cadet d'Agamemuon ; fut roi de Lacédémone et marié à la |»elle Hélène, dont il eut Hermione. Les premiers temps de sa vie, le rapt de son éjiouse
par Paris, et l'expédition des Grecs contre Troie sont racontés à l'art. Agamemnon.
Pendant la guerre de Troie, Ménélas tua plusieurs Trovens; dans un combat singulier il aurait tué Pàris, si ce dernier n'eut été enlevé dans un nuage par Apbrodité (Vénus). Aussitôt que Troie eut été prise, Méuélas et Ulysse allèrent droit à la maison de Deipliobus, qui avait épousé Hélène après la mort de Pàris, et le mi rcut à mort d'une façon barbare. On dit que Ménélas fut secrètement introduit dans la chambre de Déiphobe par Hélène, qui de cette sorte se réconcilia avec son premier époux. Il fut un des premiers à mettre à la voile; il était accompagné d'Hélène et de Nestor; il erra huit ans avant de retourner dans sa patrie. Depuis lors il vécut en paix à Sparte avec Hélène. Quand Télémaque visita Sparte pour s'informer de son père, Ménélas célébrait le mariage de sa fille Hermione avec Néoptolème, et celui de sou fils Megapenthes avec la fille d'Alector. Dans les |>oëmes homériques Ménélas est décrit comme ayaut un aspect d'athlète ; il parlait peu, mais ce qu'il disait faisait impression ; il était brave, courageux, plus compatissant qu' Agamemnon, intelligent, hospitalier. Selon les prophéties de Protce dans l'Odyssée, Ménélas et Hélène ne mourraient pas; les dieux les conduiraient à l'Elysée. Selon uue tradition postérieure , ils vinrent chez lesTauriens, où Iphigénie les immola à Artémis. Quant à la traditiou qui veut qu'Hélène n'ait jamais été à Troie, voy. H rien a.
Mënënlu» (I), Lânittus (-1), Agrippa (-»), consul en 503 av J.-C.
C'est grâce à sa médiation que la première rupture entre les Patriciens et les Plébéiens, à la suite de laquelle ces derniers se retirèrent sur le mont Sacré, eut une heureuse et pacifique solution (403); et ce fut à cette occasion, dit-on , qu'il prononça l'apologue bien connu de l'Estomac et des Membres.
Mènes, premier roi d'Egypte, selon les traditions égyptiennes.
Mènent heu» (-ëï, -ëT, cou). I) Fils de Peleus, roi d'Athènes, mena les Athé uiens au siège de Troie. Il renversa, diton, Thésée. — 2) Cocher de Diomède.
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»nlnx ïl- ou LotophaffîtU
(-in), île près de la côle de X Africa Propria, au S.-E. de la petite Su te.
llciilppu» (-1) , philosophe cyni-
auc, né à Gadnra dans la Ctrle-Syria ; oris.sait vers GO av. J.-C. 11 était connu par ses érrils satiriques; aussi Yarrou donua-t-il à ses satires le titre de Salurte Menippete.
llenœceu» (êï, -ëï, ëo»). 1) Thébain, petit-fils de Penthée et père d'Hipponomé, de Jocaste et de (Iléon. — 2) Petit -fils du premier et fils de Créon ; mit fin à sa vie parce que Tirésias avait déclaré que sa mort procurerait la victoire à son pays contre les sept chefs d'Argos.
llénœtlut* ( I), fils d'^rîor et d'^eina, et père de Patrocle, qui est appelé Menœtiades.
Mënoii (-5 ii in) , aventurier thessalicn, un des généraux grecs dans l'armée mercenaire des Grecs au service de ('.y rus le Jeune, quand ce dernier marchait vers la haute Asie, contre sou frère Artaxerxcs, 401 av. J.-C. Après la mort de Cyrus il fut pris avec les autres généraux grecs par Tissaphcruc et mis à mort par de longues tortures, qui durèrent une année entière. Son caractère est peint sous de noires couleurs par Xénophon. ("est le même Ménon qui est un des interlocuteurs du dialogue de Platon intitulé Ménon.
Mente»» , 1) surnommée Rastia, ville des Orefani dans l'Espagne Tarraconnaise. — 2) Ville des Hastuli dans le S. de l'Espagne Rétiqu»-.
Mentor i.-ôris . | ) Fils d'Alcimus et ami fidèle dTlvsse, fréquemment mentionné dans l'Odyssée. — 2)(irecde Rhodes, nommé par Darius Ochus à la satra-
B'ie de toute la côte orieutale de l'Asie incure, où il fut remplacé par son frère Memnon. — 8) Le plus fameux ciseleur d'argenterie en Grèce; florissait avant 35G av. J.-G. Ses ouvrages étaient des vases et des coupes, fort estimés des Romains.
Merctirll promontorlum (vov.
Hermteum).
Mercurïns -i divinité romaine du commerce et du gain , confondue par les Romains avec l'Hermès grec. Les Romains des derniers temps lui assignèrent tous
les attributs et toutes les fables d'Hermès. Les Fetiales cependant ne reconnurent jamais cette identification ; à la place du Caducée, ils se servaient d'une branche sacrée, emblème «le la paix. La ressemblance entre Mercure et Hermès est en vérité très-faible. Le caractère du dieu romain est marqué par le nom même, lequel a du rapport avec merx et mercari. Un temple lui fut bâti vers 405 av. J.-C, près du Circus Maxitmis; il avait un autel près de la porte Capèuc, sur le côté d'une foulaine. Sa féte était célébrée le 25 mai, surtout par les marchands, q^ui visitaient la fontaine, nies de la porte Capène, à laquelle on attribuait une puissance magique.
Mêrïone» (-te), héros crétois, fils de Moins; un des guerriers de la guerre de Troie; il combattait ordinairement aux côtés de son ami Idoménèe.
lier nié ru h (-1), un des centaures présents au mariage de Pirilhous.
Mërôë -es . île formée par l'Astapus et l'Astaboras, et la portion du Nil comprise entre leurs embouchures; c'était un district d'Éthiopie. Sa capitale était aussi appelée Méroé; elle fut à une époque reculée la capitale d'un État florissant. Les prêtres de Méroé étaient étroitement unis à ceux d'Egypte par leur origine et leurs coutumes; selon quelques traditions, ces derniers descendaient des premiers, qui à leur tour se rattachaient aux Indiens f vov. JElhiopia).
Mêrôpe (-*«). 1) Une des Héliades ou sœurs de Phaelon. — 2) Filled'Atlas, une des Pléiades, épouse de Sis\phe de Corinthe, et mère de Glaucus. Dans la constellation des Pléiades, elle est la septième des étoiles visibles, la dernière parce qu'elle est confuse d'avoir eu commerce avec un mortel. - 3; Fille de Cypsélus, épouse de Cresphonte, et merc d'.-F.pytus (voy. /EPYTl'S).
!tlêrop«(-ôplft), roi des Éthiopiens; ce fut son épouse, Clyméué, qui donna Phaéton à Hélios (£<>/, Soleil).
Më«emurla (-»). 1) Ville célèbre de Thrace sur le Pont-Euxiu et au pied du mont Un nuis, fondée par les habitants de Chalcedon et de Byzantium à l'époque de Darius lhstaspc, et appelée colonie de Mégare, parce que ces deux villes
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avaient été fondées par des Mégariens.
— 2) Ville de Thrace, de peu d'importance, sur la côte de la mer Egée, et dans le territoire des Cieones, près de l'embouchure du Lissus.
Më»opôtamla (-«), district d'Asie, ainsi nommé à cause de sa position entre l'Euphrate et le Tigre; elle était séparée par le premier de la Syrie et de l'Arabie, et par le second de l'Assyrie. Au N. elle était séparée de l'Arménie par une branche du Taurus, appelée Masius, et, au S., de la Babylonie par le rempart dit mitoyen. Pour la première fois au temps des Séleucides les Grecs firent usage de ce nom. Auparavant elle était regardée comme une partie tantôt de la Sy rie, tantôt de l'Assyrie. Dans la division de l'empire perse, elle appartenait à la satrapie babylonienne. La partie septentrionale de la Mésopotamie était divisée en deux districts, la Mygdonia et I'Ojroene. Dans un sens plus large le nom est quelquefois applique à toute la contrée entre l'Kuphrate et le Tigre.
Ilropila (-«), ville d'Assyrie, à l'E.
duJigre; Xénophonla mentionne comme ayant été autrefois une ville importante, habitée par les Mèdes, mais qui alors était déchue. Layard la place à Kouyounjik, en face de Mosul.
*Ie»»a (-■*), ville et port de Laconie, près du cap Tienarum.
IIcmmiIh ou MeMNÏilla (-se) , nom d'une famille distinguée de la gens Valeria à Rome. Le premier qui prit le nom de Messala fut M. Valerius Maximus Corvinus Messala, consul en 263 av. J.-C.,qui fit la guerre aux Carthaginois, en Sicile, et reçut ce surnom à cause des secours qu'il fournit à Messine. Le membre le plus célèbre de cette famille fut M. Valerius Messala Corvinus ; il combattait dans les rangs du parti républicain à la bataille de Philippes (42 av. J.-C), mais plus tard il fut gracié par les triumvirs
et devint un des premiers généraux et amis d'Auguste. Il fut consul en 31 av. J.-C, et proconsul d'Aquitaine en 28 et 27. Il mourut vers l'an 3 av. J.-C. ou ap. J.-C. Messala fut un protecteur de la science et lui-même fut poète, historien, grammairien, orateur; mais aucun de ses ouvrages n'est resté. Son amitié pour Horace et son intimité avecTibulle est bien connue. Dans les élégies de ce dernier poète, on trouve continuellement le nom de Messala.
MeMHnlïna, \ alerta (-«rj, épouse de l'empereur Claude, et mère de Britannicus, connue pour ses débauches et sa licence et pour l'empire long et illimité qu'elle exerça sur sou faible époux. Narcisse, affranchi de Claude, persuada enfin à l'empereur de faire mourir Messaline, parce qu'elle s'était publiquement mariée à un beau Romain, C. Silius, pendant que Claude était à Ostie, 48 ap. J.-C.
MpN«nna (-m : Messine), ville célèbre de Sicile, sur le détroit qui sépare cette île de l'Italie et qui en cet endroit a environ quatre milles. Les Romains appelaient cette ville Messana, selon la prouonciation dorienne, mais Messene.
était le nom usuel chez les Grecs. C'était primitivement une ville des Siceli,e\ elle s'appelait Zancle ou faucille, à cause de la forme de son port qui s'arrondit en une courlie de sable et de coquillages. Elle fut d'abord colonisée par des Chalcidicns, et plus tard habitée par des Samiens , venus en Sicile après la prise de Milet parles Perses (494 av. J.-C). Bientôt les Samiens furent chassés deZanclc par Anaxilas, qui changea le nom de la ville en celui de Mcssana ou Messene, parce qu'il était Messénien et qu'il transporta dans la ville une partie des Messéniens de Rhégium.
En 39C av. J.-C, Messine fut prise et détruite par les Carthaginois, mais elle fut rebâtie par Denvs. Plus tard elle tomba au pouvoir d'Agathocle. Parmi les mercenaires de ce ty ran se trouvaient des Mamertins, peuple osque, venus deCampanie : leurs concitovens les avaient envoyés sous la protection du dieu Mamers ou Mars s'établir dans un autre pays. Ces Mamertins furent établis à Messine, et, après la mort d'Agathocle (282), ils se rendirent maîtres de la ville, tuèrent les
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habitants mâles, dont ils prirent les femmes, les enfants et les propriétés. La ville fut alors appelée Mamertina et les habitants Mamertini; mais l'ancien nom de Messana continua d'être plus usité.
Les nouveaux habitants ne purent se défaire de leurs habitudes de brigandage; aussi en vinrent-ils à uue guerre avec Hiéron «le Syracuse, qui se serait probablement emparé de la ville, si les Carthaginois ne fussent venus au secours des Mamertins; les Carthaginois, sous le prétexte de les secourir, s'emparèrent de la citadelle. Ces Mamertins a la même époque implorèrent le secours des Homains, qui profitèrent de l'occasion pour mettre un pied en Sicile. Ainsi Messine fut la cause immédiate des guerres puniques, 2(54. Les Mamertins chassèrent la garnison carthaginoise et reçurent les Romaiusauxquels Messine resta jusqu'aux derniers temps.
Mrsfine «n Sicile.
M etmapia( -w), nom grec de h Cala bre.
MeMënïa (-«•), contrée du Péloponnèse, bornée au N. par l'Klide et
llhomr, ru du «U«ie de MeMfne.
l'Arcadie, à l'E. par la Laeonie, dont elle est séparée par le mont Taygcte, au S. et à PO. par la mer. Dans les temps homériques la partie orientale de ce pays appartenait aux princes de Pylos, dont Nestor est le plus célèbre; et la partie
orientale à la monarchie lacédémonienne.
Lors de la conquête du Péloponnèse par les Doricns, la Messénie tomba dans la part de Cresphonte, qui devint roi de tout le pays. La Messénie était plus fertile que la Laeonie. Les Spartiates convoitèrent
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bientôt ce pays, et alors éclata la guerre entre les deux peuple». La première guerre de Messénie dura vingt ans, 7 43- 723 av. J.-C; et malgré la vaillante résistance du roi messénien, Àristodème, les Messéniens durent se soumettre aux Spartiates après la prise de leur forteresse <ritliome ( voy. ArUlodemus ). Après avoir porté le joug pendaut trente-huit ans, les Messénieus prirent de nouveau les armes sous leur héroïque chef Aristomène. La deuxième guerre de Messénie dura dix-sept ans (I.SS-GiîS), et se termina par la conquête d'Ira et la complète soumission du pays. Beaucoup de Messénieus émigrèrent dans les pays étrangers et ceux qui restèrent furent réduits à la condition d'Hilotes, c.-à-d. esclaves. Ils restèrent dans cet état jusqu'en 404, où les Messéniens et d'autres H ilotes prirent occasion d'un tremblement de terre à Sparte pour se révolter contre leurs oppresseurs. Cette troisième guerre messénienne dura dix ans (404-45!>) et finit par la reddition d'ithome aux Spartiates, à la condition que les Messéniens formeraient une partie libre du Péloponnèse. Quand la suprématie de Sparte eut été renversée par la bataille de Leuctres, Epamiuondas réunit les exilés messéniens et fonda la ville de Messene (309), au pied du mont Ithome, qui formait l'acropole de la ville. Messene devint la * capitale du pays. La Messénie ne fut plus
soumise par Sparte et conserva son indépendance jusqu'à la soumission des Achéens et du reste de la Grèce aux Komains (146.)
Mettra (-») , fille d'Érysichthon et petite-fille de Triopas, ce qui lui fait donner par Ovide le nom de Ti iopeis.
Il <"-i ii hn s (-1), chef des Volsques, père de Camille.
llctâiiïra (-se), épou-e de Celeus,
et mère de Triptolemus. (voy. Celeus.)
.^lëlâpontium appelée aussi Metapontum par les Romains) (-i), célèbre ville grecque en Lucaiiie. sur le golfe de Tarente. Elle fut fondée par les Grecs à une époque reculée, et plus tard détruite par les Samuites. Klle tomba entre les mains des Romains avec les autres cités grecques du S. de l'Italie dans la guerre contre Pyrrhus; mais elle se révolta en faveur d'Auuibal après la bataille de Cannes.
MëUponle.
Metaurnm (voy. Mctaurus, n° 2).
Mctaurutt (-•)• 1) Petite rivière dans l'Ombrie; elle se jette dans la mer Adriatique; mémorable par la défaite et la mort d'Hasdrubal, frère d'Annilial, sur ses bords, 207 av. J.-C. — 2) Rivière à l'E. du Bruttium, à l'embouchure de laquelle se trouvait la ville de Metaurnm.
Mr tell h* (-1), famille plébéienne distinguée delà gens Cccilia, à Rome. 1) L. Ctecilius Metcllus, consul en 2f»l av. J.-C, quand il défit les Carthaginois en Sicile ; consul une seconde fois en 249; plus tard grand pontife; c'est dans cette dernière charge qu'il perdit la vue, en retirant le Palladium du temple de Vesta incendié. — 2) Q. Cxcilius Metellus Macédoniens, était préteur en 148 quand il défit en Macédoine l'usurpateur Andriscus et reçut en conséquence le surnom de Macédoniens. 11 fut . consul en 143, et fit la guerre contre les Celtibériens d'Espagne. — 3.) Q. C.vcilius M et el lus Aumidicus, consul en 109 av. J.-C. 11 fit la guerre à Jugurtha avec un grand succès, d'où son surnom de N'umidicus (voy. Jugurtha). En 107 il fut supplanté par Marins dans le commandement (voy. Marins). En 102 il fut censeur et deux ans plus tard (100) il fut banni de Rome par les intrigues de son ennemi, Marius. 11 fut cependant rappelé l'année
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suivante (99). Metellus fut un des ehefs du parti aristocratique et un homme d'un caractère intègre. — 4) Cxcilius Metellus Pitis; fils du précédent, reçut le surnom de Pins , à cause de l'amour qu'il montra pour son père, en suppliant le peuple de le rappeler de l'exil. Il fut préteur en 89 et un des chefs dans la guerre sociale. Plus tard il fut un des généraux de S y 1 la dans la guerre contre Marins; il fut même consul a\ec Sx lia en 80. L'année suivante (29), il alla en qualité de proconsul en Espagne, où pendant quelques années il fit la guerre contre Scrtorius (79-72). Il mourut en 63 el eut pour successeur au grand |M)iitificat Julius Cœsar. — 5) Q. Cxcilius Metellus Celer, préteur eu 63 av. J.-C., el consul en 60, était un chaud partisan du parti aristocratique. 11 mourut en 59 ; on soupçonna son épouse Clodia de l'avoir empoisonné. — 6) Q. Cxcilius Metellus Àcpos , jeune frère du précédent, tribun en 62, préteur en 60 cl consul en 57, soutint Pompée contre l'aristocratie. — 7) Q. Cxcilius Metellus Pins Scinio, lilsadoptif de Metellus Pins (n° 4); était fils de Scipion Nasica ; fut préteur eu 94. Pompée épousa Coraélie, fille de Metellus Scipion, eu 52 av. J.-C, et la même année fit son beau-père son collègue au consulat. Scipion coml>attit à roté de Pompée dans la guerre cixile; après la l>ataille de Pharsale, il passa en Afrique où il reçut le commandement des troupes pompéiennes. Il fut défait par César à la bataille de Thapsus (46), et il se donna la mort peu après. — 8) Q. Cxcilius Metellus Creticus, consul en 69, fit la guerre dans la Crète, qu'il soumit en trois ans. — 9) L. Ceecilius Metellus, frère du précédent, préteur en 71, et, comme propréteur, successeur de Venès dans le gouvcrnemcnlde la Sicile. — 10) M. Cxcilius Metellus, préteur en 69, présida le tribunal de Verrès.
Mëthône (-*■), 1) ou Mothone.
Ville à l'extrémité S.-O. de la Messénie, avec un excellent i>ort, protégé du côté de la mer par des rochers, dont le plus, grand était appelé Mothon. — 2) \ ille de Macédoine sur le golfe Thermaïqoe, fondée par les firél riens et célèbre par la perte d'un œil qu'y fit Philippe, en |
l'assiégeant. — 3) ou Methana, ancienne ville de l'Argolide, sur une péninsule de même nom, en face de l'ilc u'Ëgine.
Mëthymna (-se), seconde ville de l'île de Lesbos, siluée à l'extrémité N. de l'île. Elle était le lieu de naissance du poêle Arion et de l'historien Hellanicus. Le fameux vin de Lesbos se récoltait daus ses environs. Daus la guerre du Pélopouuèse elle resta fidèle a Athènes, même durant la grande réelle de Lesbos :
plus tard elle fut saccagée par les Spatiales (406 av. J.-C.).
lin in (-ïdl«) , personnification de la prudence, représentée comme fille d'0ceanus et de Tethys, cl comuie première épouse de Zeus (Jupiter). Craignant qu'elle ne donnât le jour à nu enfanl plus sage el plus puissant que lui-même, Zeus la dévora au premier mois de sa grossesse. Plus tard il donna le jour à Alhéné, qui sortit de sa tète.
MeliuH (\oy. Mettius).
Mëton («oni*), astronome d'Athènes, qui, de concert avec Eucténion, introduisit le cycle de dix-neuf ans, par lequel il concilia le cours de la lune avec celui du soleil. Le commencement de ce cycle avait élé fixé à 432.
iiëlrôrtôrue (-1), natif de Lampsaque ou d'Athènes; philosophe épicurien , et le plus distingue des disciples d'Epicure, mourut en 277 av. J.-C.
llclropôlla (-la), ville de Thessalie dans ÏHistixotis, près du Pénée et entre Gomphi et Pharsale. U y avait plusieurs autres villes de ce nom.
Meitlaa ou Metlua (-1). 1) Curtius (voy. Curlius). — 2) Ftifleiitis, dictateur d'Âlbc , fut écartelé par des chariots poussésen sens divers, par ordre de Tullus Hostilius, troisième roi de Rome, en punition de sa trahison contre les Romains.
flétOlum (-1), ville principale des Iapules en lllyrie.
llëvniila (-» : Iievagna), ancienne
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ville dans l'intérieiir de l'Ombrie, sur la Tinta, dans un pays fertile, et célèbre pour la beauté de ses Ixrufs. Selon quelques-uns, Properec était de celte ville.
Mrzeutiua (-1), roi de Gare ou Agylla en •Ëtrarie ; fut expulsé par ses sujets à cause de sa cruauté, et se réfugia prés de Turnus, roi des Rutules, qu'il aida dans la guerre contre Enée et les Troyens. Mézence et son fils Lansus furent tués dans une bataille, par Enée.
Mïclpan -ar), roi de Numidie (1 48- 1 18 av. J.-C), l'aîné des fils de Massinissa. 11 laissa son royaume à ses deux fils, Adherbalet Hiem'psal, et à leur frère adoptif Jugurtha.
Micon, d'Athènes, célèbre peintre et sculpteur contemporain de Polygnote, vers 460 av. J.-C
M ï dits ou Midn (-se), fils de Gordius et roi de Phrygic, renommé pour ses immenses richesses. A cause de ses bons traitements envers Silène, le compagnon et le maître de Dionvsus ( Bacchus), ce dernier accorda à Midas le choix d'une faveur. Midas dans sa folie désira voir changer en or tout ce qu'il toucherait. Sa demande fut exaucée ; mais, comme la nourriture même devenait or, il pria le dieu de reprendre sa faveur. Diouysus lui ordonna d'aller à la source du Pactole, près le mont Tmolus et de s'y baigner; Midas fut sauvé, mais depuis ce temps le Pactole roula de l'or. Un jour que Pan et Apollon luttaient sur la flûte et la lyre, Midas fut pris pour arbitre. Le roi décida en faveur de Pan ; Apollon changea ses oreilles en oreilles d'Ane. Midas imagina de les cacher sous le bonnet phrygien, mais son Iwrbier découvrit la chose. Le secret lui pesait tellement, qu'il creusa un trou dans la terre, auquel il dit tout doucement :
« Le roi Midas a des oreilles d'âne. » Son cœur fut soulagé, mais au même endroit poussa un roseau qui répétait le secret.
Mîdëa ou Mïdra (-»), ville d'Argolide.
Mîlunîon (-ônla), mari d'Atalantc (vov. A t al an ta).
Mîlëtu» (-1), 1) Fils d'Apollon et d'Aria de Crète, fut envoyé en Asie par Minus et y bâtit la ville de Milet. Ovide
I MILO
l'appelle fils d'Apollon et de Déionés, d'où le nom de Dcionides. — 2) une des plus grandes villes d'Asie, appartenant tcrritorialcmcnt à la Carie et politiquement à l'Ionie ; elle était la plus méridionale des douze cités de la confédération ionienne. Klle était située sur la pointe S. du golfe Latmique, en face de l'embouchure du Méandre; elle possédait quatre rades distinctes, protégées par un groupe de petites îles. Son territoire était riche en troupeaux et la ville était célèbre par ses fabriques de draps, Milefia vrltera. Dans un temps tics-reculé elle fut une puissance maritime importante, elle fonda de nombreuses colonies, snrlout sur les côtes du Pont-Kuxin. Klle donna naissance aux philosophes Thaïes, Anaximandre, Anaximène, et aux historiens Cadmus et Hécatée. Elle fut le centre de la grande révolte ionienne contre les Perses, après laquelle elle fut détruite (494 av. J.-C). Elle reprit une assez grande importance jusqu'à oser résister à Alexandre le Grand, qui la détruisit une seconde fois. Sous l'empire romain elle fut une place de quelque importance.
Mïlo ouMIlon ( ônU 1) De Crotone, célèbre athlète, six fois vainqueur aux luttes olympiques, et autant de fois aux jeux Pythiens. Il fut un des sectateurs de Pythagore et commanda une armée qui défit les Sybarites (511 av. J.-C). Les historiens" ont rapporté d'étranges effets de sa force; par exemple, qu'il porta une génisse de cinq ans dans tout le stade d'Olympie, cl qu'il la mangea tout entière en un jour. Traversant une forêt, dans sa vieillesse, il aperçut un arbre coupé en partie par les bûcherons; il voulut achever de le feudre , mais sa main resta prise entre les parties de l'arbre; des loups le dévorèrent — ?) T.
Annius Milo Papianus, né à Lanuvium,
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dont il fut dictateur ou magistrat suprême en 53 av. J.-C. Connue tribun du peuple, en 57 , il prit une part active au rappel de Cicéron. Depuis lors il fut en lutte avec P. Glodius. En 53 Milon était candidat pour le consulat et Clodius pour la prêt tire de l'année suivante. Chacun de ces candidats prit à sa suite une troupe de gladiateurs qui souvent en vinrent aux mains dans les mes de Rome.
Enfin, le 20 janvier, 52, Milon et Clodius se rencontrèrent, en apparence par un effet du hasard , sur la voie Anpienne, à Bovilltt. Un combat s'ensuivit, et Clodius y fut tué. A Rome, il éclata un tel désordre aux funérailles de Clodius, que Pompée fut nommé consul unique pour rétablir l'ordre. Milon fut traduit en justice. Quoique défendu par Cicéron, il fut condamné et se retira à Marseille. Les soldats qui entouraient le Forum effrayèrent Cicéron , qui ne prononça point le discours qu'il avait préparé. Milon retourna en Italie en i8, afin de soutenir les projets révolutionnaires du préteur M. Ca'lius ; mais il fut tué sous les murs d'une très-obscure forteresse du pays des Thuriï. Milon, eu 57, avait épouse Fausta, fille du dictateur Svlla.
M il t unie* -is 1) Fils de Cypsélus; Athénien du temps de Pisistrate; fonda une colonie dans la Chersonèsede Thrace et en fut le tyran. Il mourut sans enfants et sa puissauce passa entre les mains de Stésagoras, le fils de son demi-frère Cimon. — 2) Filsde Cimonet frère de Stésagoras, devint tyran de la Chcrsonèse à la mort de ce dernier, euvoyé par Pisistrate pour prendre possession de cet héritage vacant. 11 se joignit à Darius Ilvstaspe, dans une expédition contre les Scythes, et il fut laissé avec les autres Grecs à la garde d'un pont sur le Danube. Quand il vit que Darius ne revenait pas après le temps Gxé, il recommanda aux Grecs de détruire le pont et d'abandouner le grand roi à sa destinée. Après l'extinction de la révolte ionienne, et à l'approche de la flotte phénicienne, Miltiade s'enfuit à Athènes. Il y fut accusé de tyrannie, mais on l'acquitta. Quand PAtlique fut menacée de l'invasion des Perses, sous la conduite de Dalis et d'Artapherne, Miltiade fut choisi pour être
un des généraux. Il persuada le polémarque Callimarhus de voter pour la bataille, alors que les sentiments des dix généraux étaient divisés. Il fut vainqueur à Marathon (voy. Marathon) . Après la défaite des Perses, il persuada aux Athéniens de lui confier une flotte de soixantedix vaisseaux, sans qu'ils eussent connaissance de ses projets. Il commença par attaquer l'île de Paros pour satisfaire une haine particulière. Sou attaque resta sans succès ; après avoir reçu à la jambe une blessure dangereuse, il fut contraint de lever le siège et de retourner à Athènes, où il fut accusé par Xanthippe d'avoir trompé le peuple. La gangrène s'était mise à sa blessure; incapable de plaider lui-même sa cause, il fut porté au tribunal sur un lit : son frère Tisagoras plaida pour lui. 11 fut coudamné; mais, en reconnaissance de ses services, sa peine fut changée en une amende de cinquante talents, le prix de l'armement. 11 ne put payer cette amende, et fut retenu en prison : il y mourut bientôt après des suites de sa blessure Plus tard son fils Cimon paya l'amende.
Il i h min pou* (voy. Romà), 11 il y as (voy. Lycïa).
Mimallônes ou Mimai Ion ides (•un), nom macédonien des Bacchantes.
Mïmas (-autls). 1) Un des géants qui firent laguerre contre les dieux : il fut tué d'un coup de foudre. — 2) Promontoire d'Ionie, en face de l'île de Chios.
M initier uni* (-1), célèbre poêle élégiaque ; regardé généralement comme natif de Colophon ; mais il était de Smyrne; il descendait des Colophouiens qui reprirent Smyrne sur les Éoliens. Il fleurit vers 034 (à 600); il fut contemporain de Solon. Mimnerme fut le premier qui Systématiquement affecta l'élégie aux plaintes et aux peines d'amour. Il ne reste que quelques fragments de ses poésies.
Mlnclus (-1 : Mincto), rivière de la Gaule Transpadane, qui traverse le lac Benacus(Lago di Garda), et se jette dans le Pô, un peu au-dessous de Mantoue.
Hinerva (-se), appelée Athena par les Grecs. La déesse grecque est traitée
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dans un article séparé (voy. Athena). Ici il ne s'agit cpie de la divinité romaine. Ce nom vient probablement de la racine mens; elle est la puissance pensante personnifiée. Au Capitole, Minerve avait un sanctuaire qu'elle partageait avec Jupiter et Juuon. Elle était honoréecomme la déesse de la sagesse et la protectrice des arts et des métiers. De là l'expression : faire quelque chose pingui Minerva, c.-à-d. d'une manière maladroite et grossière. Sus Mineri>am se disait d'une personne stupide qui prétendait redresser une personne intelligente. Minerve guidait aussi les guerriers dans les dangers de'la guerre, où la victoire se gagne par la prudence , le courage et la persévérance. Aussi est-elle représentée avec un casque, un bouclier et une cotte de mailles; dans la guerre on lui consacrait le butin. Klle Tut de plus regardée comme l'inventrice des instruments de musique, qui étaient d'un usage important dans le culte : aussi les soumettait-on à une sorte de purification le dernier jour des fêtes de Minerve. Celte fête se célébrait pendant cinq jours , du 19 au 23 mars, et s'appelait Quinquatrus. Le plus ancien temple de Minerve à Rome était probablement sur le Capitole; un autre se trouvait sur l'Aventin ; elle avait aussi un petit sanctuaire au pied du Cœlius , on elle avait le surnom de Capta.
Miner Ta» promontoriam (-i), promontoire plein de rochers, en Cnmpanie, qui se prolonge loin dans la mcrr à six milles S.-E. de Surrentum, et au sommet duquel se trouvait un temple de Minerve, bâti, dit-on, par Ulysse. Les Sirènes y habitèrent.
Miitlo -nuis : auj. Mignonc), petite rivière en Etrurie; elle se jette dans la mer Ty rrhéiiienne, entre Gravisc* et Cenlum Cellsr.
Mlnoa (voy. Megara).
11 ïn on (-51*). 1) Fils de Zeus (Jupiter) et d'Europa, frère de Rhadamanthe, roi et législateur de Crète, et après sa mort un des j'iges des Etats d'Hadès. — 2) Fils de Lycastus et petit-fils du pre mier, fut aussi roi et législateur de Crète. 11 fut mari de Pasiphaé, fille d'Hélios (le Soleil)et père de Deucalion, d'Androgée, d'Ariadue cl de Phèdre. Pour venger
l'affront fait à son fils Androgée a Athènes, il fit la guerre au\ Athéniens et 1rs réduisit à envoyer chaque année en Crète, en forme de tribut, sept garçons et sept filles, pour y être dévores par le Minotaure. Le Minotaure était un monstre moitié homme et moitié taureau , et produit de l'union de Pasiphaé avec un taureau. Le labyrinthe dans lequel il habitait avait été construit par Dédale. Ce monstre fut tué par Thésée, avec l'aide d'Ariadne, fille de Minos (voy. Tlteseus). Dédale ayant fui de Crète pour éviter la colère de Minos, Minos le poursuivit en Sicile, où il fut tué par Cocalus et ses filles. De Minos est venu Minois, fille ou descendante de Minos, comme Ariadue, et les adjectifs M moins et Minous, employés par les poètes comme synonymes de Crélois.
M Inotaurut» (voy. Minos).
Mlntha (-a»), ou Min t lie -e* .
fille de Cocytus, aimée par Hadès, métamorphosée par Déméter (Cérès) ou Perséphoné (Proserpina), en une plante appelée mintha (menthe).
Minturnnp (-ârnm), ville importante du Latium, sur les frontières de la Campante, sur la voie Appienne, sur les deux rives du Liris, et près de l'embouchure de cette rivière. C'était une ancienne ville des Ausones ou Aurunci ; elle se soumit d'elle-même aux Romains et reçut une colonie romaine, en 290 av. J.-C. Dans son voisinage était une grotte consacrée à la nymphe Marica, et aussi des marais très-étendus (Paludes Minturnenses) formés par les débordements du Liris; ce fut là que Marius fut pris.
Mïnâciiift ( -I ), nom d'une gens romaiue, dont le membre le plus célèbre fut M. Minucius Rufus, maître de la cavalerie sous le dictateur Q. Fabius Maximus, 217 av. J.-C, dans la guerre contre Anuihal. Il mourut à la bataille de Cannes.
Mî ni h' (-ârnm), ancienne race grecque, qui habitait primitivement en Thessalie. Le héros de leur race, Minvas, passe pou ravoir émigré de la Thessalie dans le N. de la Béotie, où îl établit l'empire des Itinyae, avec Orchomène pour capitale, (voy. Orchomenos). Comme une grande
Girtie des Argonautes descendaient des inya», on les appela Min\a\ Les Minyœ
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fondèrent une colonie à Lemnos, appelée M 1 1 1 v . i , d'où ils s' avancèrent jusque dans l'Klide Triphylia et dans l'île de Théra. Une fille de Miny as fut appelée Minyeias (-adis) ou Minyeis (-idis). Ses filles furent changées en chauves-souris pour avoir dédaigné les fêtes de Dionysos (flaccfnts).
IlïttÂnum (-1), promontoire de Campanie, au S. de Cumes; il avait, dit-ou, pris son nom de Miséuus, un des rompagnons d'Éuée (Encids, VI), qui fut enseveli en cet endroit. La baie formée par ce promoutoire fut convertie par Auguste en un excellent port, et devint la principale station de la flotte romaine dans la mer Tyrrhéniennc. La ville embrassait le port. Là se trouvait la villa de C. Marins, qui plus tard passa entre les mains de l'empereur Til>ère, qui y mourut.
Mïihrâs (-«•!, dieu du soleil chez les Perses. Sous les empereurs romains, son culte fut introduit à Rome. Le dieu est ordinairement représenté comme un beau jeune homme, revêtu du houuet et du costume phrygien et à genoux sur un taureau dont il coupe le cou.
Mïthrïdâtea (-!•), nom de plusieurs rois de Pont, dont le plus célèbre est Mithridate VI, surnommé le Grand, et fameux par ses guerres contre les Romains. Il régna de 120 à G3 av. J.-C.
C'était uu homme d'une grande habileté; sa mémoire était si vaste qu'il apprit , dit-on, vingt-cinq langues. Il étendit beaucoup son empire dans les premiers temps de sou règne par ses conquêtes sur les nations voisines ; il se mesura enfin avec les Romains. La première guerre de Mithridate est de 88 av. J.-C; elle dura jusqu'en 84. D'abord il remporta de grands succès ; il chassa Ariobarzane de laCappadoce et Nicomède delà Bithynie ; mais ces deux princes furent restaurés par les Romains; à la fui il se rendit maître de la province romaine d'Asie.
Pendant un hiver il ordonna de massacrer ' tous les Romains et les Italiens qui se trouvaient en Asie; en un jour on n'en tua pas moins de 80,000. Svlla reçut le commandement de la guerre contre Mithridate, et il passa en Grèce en 87. Archélaiis, général de Mithridate, fut deux fois défait par Sy lia en Béotie (86) ; vers le même temps le "roi lui-même fut défait en
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Asie par Fimbria (Noy. Pimbria.) Mithridate alors demanda la paix, que Sy lia lui accorda en 84. La seconde guerre Miihridatique (83-82) fut causée par une attaque imprévue de Muréua , qui avait remplacé Sylla. Muréua envahit les possessions de Mithridate, qui le défit ; et Sy lia ordonna à Muréna de cesser les hostilités. La troisième guerre fut la plus importante (74-63); elle éclata quand Mithridate s'empara de la Bithynie léguée au peuple romaiu par Nicomède III. Le consul Lu- CttUill fit cette guerre avec un grand succès. En 73 il délivra Cyzique, assiégée par Mithridate, et dans le cours des deux années suivantes il chassa Mithridate du Pont et le força à se retirer chez son gendre, Tigrane, roi d'Arménie, qui épousa la cause de son l>eau-père ; alors Lurullus se dirigea contre l'Arménie, défit Tigrane et Mithridate, dans deux batailles, 09 et 68. Mais, ses soldati s'élant mutinés pour retourner chez eux, Lucullus ne put poursuivre sa conquête et Mithridate reprit le Pont; en 66 Pompée succéda à Lucullus; Mithridate fut défait, et, comme Tigrane refusait de le recevoir dans ses Etats, il marcha vers la Colchide et de là à Panticapœumy capitale du Bosphore Cimmérien. Là il conçut le hardi projet de inarcher sur l'Italie à la tête des peuples du N. et de l'O. du Pont- Euxin, des Sarmales et des Gèles. Mais ses partisans étaient abattus. Son fils, Pharnace, se révolta ouvertement contre lui ; toute l'armée se rallia à lui ainsi que les habitants de Panticapxum; il fut proclamé roi. Mithridate, craignant de tomber entre les mains des Romains, se donna la mort, 63 av. J.-C.; il avait soixante-huit ou soixante-neuf ans et avait régné cinquante-sept ans.
»t. J.-C. 1SO-6S.
Mitlirldatefl, roi de Parthie (voy.
Arsaces, 6, 9, 13).
MITVI.KNK.
Mltylene (voy. Mrtilenc).
Mttëmôw5nc (-ea), c.-à-d. Mémoire, fille d'Uranus <\t Ciel) et mère «1rs Milles par Zeus (Jupiter).
ïlnestlie un (-ëï ou oï), Troven qui accompagna tënée eu Italie et fui, diton, l'ancêtre des Memmii.
Ilôîihî I is, appelée Moab dans l'Ancien Testament , district de l'Arabie Pétrée, à TE. de la mer Morte. Les Moahites fuient souvent en guerre avec les Israélites. Ils furent soumis par David, mais plu-, tard ils recouvrèrent leur indépendance.
llœris -mIîm), roi d'Égvpte, qui passe pour avoir creusé le grand lac qui porte son nom ; mais ce lac en réalité était naturel et non artificiel. Il est à l'O. du Nil, dans l'Egypte moyenne; il servait à recevoir les eaux du Nil débordé.
McpnIu (-») , contrée d' Kurope, bornée au S par la Thrace et la Macédoine; à l'O. par l'illyrie et la Pannonie, au N. par le Danube, à l'K. jwr le Pont- Euxin; elle correspondait à la Servie et à la Dulgarie actuelles. Ce pays fut soumis sous le régne d'Auguste et fut divisé en deux provinces, appelées Mirsia sunerior et Mtxsiû in ferler, la première à 1 0. et la seconde à l'K. Quand Aurélicn abandonna la D.icie aux barbares et repoussa les habitants de cette province au S. du Danube, la moitié de la Mresie prit le nom de Dacia Aureliani.
MoKontiàcam (-1), Mogmitlarnm ou Mnçontlnmm (Mayenee), ville sur la rive gauche du ilhiii , en lace de l'embouchure du Mrcnus (Main ).
Hoirie , appelées ■•arca» ( -Fini m ) par les Romains, étaient au nombre de trois : Clotho, qui filait les destinées; Lachésis,qui les distribuait ; Atropos , ou la Parque qu'on ne pouvait fléchir.
Quelquefois elles apparaissent comme les divinités du destin dans le sens strict du terme , et quelquefois ce ne sont que les divinités allégoriques de la vie humaine. Dans le premier cas, elles veillent à ce que la destiuée assignée à chaque homme par des lois éternelles s'accomplisse sans obstacle , et alors tous les dieux et les hommes leur sont soumis. Ces graves et puissantes déesses étaient représentées par les anciens artistes avec des bâtons ou sceptres , symbole de leur puissance. Les Moirx, comme divinités de la durée de la vie humaine, déterminée par les points extrêmes de la naissance et de la mort, étaient considérées comme les divinités de la naissance et de la mort. La distribution des fonctions entre elles trois n'était pas strictement observée ; car quelquefois on trouve les trois déesses représentées comme filant la vie , quoique ce fût proprement la fonction de Clolho. Aussi Clotho et quelquefois les deux autres Parques étaient -elles représentées avec
Le* Parque? ou 1rs De «tuiee* el Promclhiic*.
un fuseau ; et elles passaient pour rom- touchait à sa fin. Les poètes les décrivent pie ou couper le fil de la vie, quand elle quelquefois comme des femmes âgées et
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hideuses, et même boiteuses, pour indiquer la marelie lente du destin ; mais daiU les ou \ rages d'art elles sont représentées graves , avee des attributions différentes : Clotho avee un fuseau ou un rouleau ( livre du destin) ; Lachésis Faisant des mai (pies sur le globe avec une baguette ; et Alropos a\ee une paire de eiseaux , un eadran solaire , ou un instrument tranchant.
llollone ( voy. Molioncs).
.11 ô lin ne* -uni) ou Molioiilriae (-Firnm), c.-à-<l. Eurytus et Cléatus, ainsi appelés à cause de leur mère Molioné. Ils étaient aussi appelés Actorïdie ou Aclor'wne ( 'AxTopto>v£ ) à cause de leur père, le célébra Aclor, mari de Molioné. Us étaient cités comme vainqueurs de Nestor dans les luttes de char et pour avoir pris part à lu chasse Calédonienne. Etant venus au secours iïJugias contre Hercule , ils furent tués par ce dernier.
llôlôNHi (-ôriiin), peuple d'Epire , habitait un petit pays, appelé de son nom Molossia ou Molos«is , qui s'étendait sur le bord 0. de l'Ai uchlhus , jusqu'au golfe Ambracien. Ils furent le peuple le plus puissant d'Kpirc et leurs rois étendirent petit à petit leur domination sur toute la contrée. Le premier «le ces princes qui prit le titre de roi fut Alexandre, qui périt en Italie en 326 ( voy. Epirus). Leur capitale était Ambraria. Les chiens molosses étaient célèbres dans l'antiquité.
tlôlycrïum ( -I ), ville dans le sud de l' Élol ie | h l'entrée du golfe de Corinthe.
llômtis ( "I ), dieu de la moquerie et de la critique , appelé par Hésiode lils de la Nuit. Il passait pour avoir censuré l'homme formé par HépiVstus (Vulcain), qui n'avait point laisse à la poitrine de sa créature une petite ouverture pour qu'on pût y voir ses pensées secrètes.
Hôna (-HP : Anglesey), ile près de la cote des Ordovices en Dretague , un «les principaux sièges des druides. César, par erreur, décrit cette île comme étant située à mi-chemin de Bretagne eu Espagne. Aussi quelques-uns ont supposé que la Mona de César est l'île de Man ; mais il est plus probable, à cause «le la célébrité de l'île de Mona, «pie César a voulu parler d'Anglesey , mais qu'il a été
trompé par un faux rapport sur la p«>sitioti «le eette ile.
M ou «esc* (-!«), général parthe mentionné par Horace, probablement le même que Stuénas , général d'Orodes , qui «lélit Crassus.
ilôuêJa (-a»), surnom de Junon chez les Romains, protectrim de l'argent. S«uis ce nom elle eut un temple RU Capitole, qui était à la même époque l'hôtel des monnaies.
llôtiœcl portas ou Hercullfi Mouœei port us (Monaco), ville et port de mer sur la côte de Ligurie, fondée par les Marseillais, située sur un promontoire ( le arx Momrci de Virgile) ; elle possédait un temple d' Hercule Mollirais, d'où est venu le nom de la ville.
llopsiu ou Mopsoplu, ancien nom de l'Attique , d'«»ii Mopsopius est souvent employé par les poètes comme équi\ aient iV Jt/ienienùs.
Mo psi u m (-1), ville de Thessalie, dans la Pélasgiotiile, située sur une montagne du même nom, entre Tenipéet Larissa.
llo|»Nue«tia (-ae) , importante ville de Cilieie , sur les deux rives du Pyramus.
MopsueMia en Cilicic.
MopMUM (-1). 1) Fils d'Ampyx et de la nymphe Chloris , prophète et devin des Argonautes, mourut en Libye de la morsure d'un serpent. — 2) Fils d'Apollon et de Manto, fille de.Tirésias, et aussi célèbre prophète. Il lutta a\ec Calchas à Colophon, et l'emporta ( voy. Cal du a). Il fut regardé comme le fondateur de Mallos , en Cilieie, «le concert avec le prophète Amphilochus. Une lutte s'éleva entre les deux «lexins au sujet «le la poss«\ssion de la ville, et tous deux tombèrent dans le combat de la maiu l'un de l'autre.
Slorajaulium (-1), llorgantlna ou Marajantla ou llorjteiif la (-a?), ville de Sicile, au S.-E. d'Agyrium , et près «lu Symtethus, fontlée par le* Mor-
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fret** , après qu'ils eurent élé chassés de 'Italie par les OEnotriens.
Morjretes (voy. 3torgantium).
Môrïui (-ôrum) , peuple le plus septentrional de la Gaule; aussi Virgile les a-t-il appelés les derniers des hommes (estremi Iwminum). Ils habitaient sur la côte, vers la partie la plus étroite du canal entre la Gaule et la Bretagne.
Morpheus ( -rô», -ëï ou-eî), fils du Sommeil et dieu des songes. Le nom si-
Sifie : faconneur ou formeur, parce qu'il sait les songes qui apparaissent dans le sommeil.
Mor» (-IU) , appelée Thanatos par les Grecs , déesse de la mort : elle est représentée comme fille de la Nuit et sœur du Sommeil.
Môsa i -a* : Meuse) , rivière de la Gaule Belgique, qui coule des Vosges et se jette dans le Vahalis ou branche occidentale du Rhin.
HoNchi -<>r h m), peuple d'Asie, qui habite dans la partie S. de la Colchide MoschaN (-1)» de Syracuse, poète bucolique, qui vécut vers 250 av. J.-C. Il y a de lui quatre idylles, ordinairement réunies avec celles de Bion.
Motel lu (-se : Moselle ) , rivière de la Gaule Belgique, qui prend sa source aux Vosges et se jette dans le Hhin à Coblentz.
Mostênl (-ôrum) , ville de Lydie, au S.-E. de Thyatira.
Môsynœci (-ôrum), peuple barbare sur la côte N. de l'Asie Mineure, dans le Pont , ainsi appelé à cause des maisons coniques de bois où ils habitaient.
Môttica a* . ville dans le S. de la Sicile , à l'O. du promontoire Pach nus. Les habitants s'appelaient Mutycenses.
Môlya (-•*)# ancienne ville du N.-0.
de la Sicile , située sur une petite île près de la côte , avec laquelle elle était jointe par une digue. Elle fut fondée par les Phéniciens et appartint ensuite
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aux Carthaginois , qui transportèrent les habitants à Lilybée, 397 av. J.-C.
MoIya.
Marins Scaevola (voy. Scetvolà).
Mulciber (-brl), surnom de Vulcain, qui semble lui avoir été donné par euphémisme : qui ne peut consumer les habitations des hommes , qui les aide au contraire dans leurs projets. ( Ou plutôt : celui qui amollit le fer, les métaux, mulceo ,ferrum.)
Util lie li a (-se), rivière du N. de l'Afrique ; prenait sa source à l'Atlas et formait la frontière entre la Mauritanie et la Numidie.
Hommloi ( -I), L., consul en 146 av. J.-C.; gagna le surnom d'Achaïcus par la conquête de la Grèce et l'établissement d'une province romaine en Achaïe. Après avoir défait les armées de la ligue achéenne, à l'isthme de Coriuthe, il entra à Corinlhe sans opposition et la détruisit (voy. Corinthus). Il fut censeur en 142 avec le premier Scipion l'Africain.
Mnnatius Plancus (voy. Planais).
Manda ( -m ) , ville de l'Espagne Bé tique, célèbre par la victoire de Jules César sur les fils de Pompée, 45 av. J.-C.
Mûnjîchïa (-a*), le plus petit et le plus oriental des trois ports d'Athènes. Les poètes se servent del'adj. Munychien pour signifier Athénien.
llnrcïa, Mnrtca ou Murtia(-se), surnom de Véuus à Home, où elle avait une chapelle et une statue dans le cirque. Ce surnom lui vint , dit-on , de son amour pour le myrthe.
Mîirëna (-ne) , mot qui signifie lamproie, était le nom d'une famille de la gens Licinia ; les plus célèbres membres Furent ! — 1) L. Licinius Murena, qui fut laissé par Sylla en Asie, en qualité de propréteur, 84 av. J.-C., et fut cause de la seconde guerre mithridatique. — 2 ) L. Licinius Murena, fils du précédent, consul en 63, fut accusé de subornation
UTRGANTIA.
el défendu par Cicérou dans un discours qui nous est resté.
Murgantla (voy. Morgantium).
Mus, DecioH (voy. Dtc'ius).
fin %a (-»), Antonlm , célèbre Médecin à Rome , frère d'Euphorbe , le médecin du roi Juba; il fut attaché à l'empereur Auguste. Il avait d'abord été esclave.
Hum» (-à mm ), les Muses, étaient, selon les premiers écrivains, les déesses qui inspiraient les chants; selon les dentiers récits , elles présidaient aux diverses œuvres de la poésie et étaient représentées comme les fdles de Zeus (Jupiter) et de Mnémosyne; elles étaient nées dans la Pieria , au pied du mont Olympe. Primitivement leur nombre parait avoir été de trois; mais plus tard elles furent toujours au nombre de neuf. Leurs noms et leurs attributs étaient :
1 ° Clio> muse de l'histoire , représentée assise on debout avec un rouleau de papier ou une caisse de livres.
2° Euterpe , muse de la poésie lyrique , représentée avec une flûte.
muse de la comédie et de la poésie joyeuse ou idylle : on la représente avec un masque comique , avec un bâton de berger ou une guirlande de lierre.
4° Melpomene , muse de la tragédie , représentée avec un masque tragique , avec la massue d'Hercule ou une épce : sa tète était couronnée de pampre ; le cothurne chaussait son pied.
5° Terpsichore , muse de la danse
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chorale et du chant, représentée avec une lyre et un plectrum.
6° Erato, muse de la poésie érotique et de l'imitation mimique; elle avait aussi quelquefois une lyre.
Éralo. Poljmnit*.
(Statue au Vatican.) (SUlue au musée du Louvre.
7° Polymnia ou Polyhymnia , muse de l'hymne sublime , ordinairement sans attribut, dans une attitude pensive.
8° Urania , muse de l'astronomie , avec un compas et un globe.
9° Calliope ou Caiiiopea, muse de la poésie épique, représentée dans les ouvrages d art avec une tablette , un stylet, et quelquefois avec un rouleau de papier ou un livre. Le culte des Muses passa de Thrace et de Piérie en Béotie ; leur de-
MUSA
t'ranic.
SUtue auj. en Suède.)
Calliope.
( Statue au Vatican.)
meure favorite eu Béotie était le innut Ilélieon , où étaient les fontaines sacrées d'Agauipite et d'Hippocrène. Le mont !
Parnasse leur était consacré aussi , avec | la source de Ca Italie. Les sacrifices offerts aux Muses consistaient eu libations d'eau et de miel, et de lait. Les Muses étaient invoquées par les poètes comme inspirant les chants ; mais quiconque osait lutter avec elles était sévèrement puni ; ainsi les Sirènes , qui l'osèrent , furent dépouillées des plumes de leurs ailes, que les Muses s'approprièrent ; les neuf (i|lesdc Piérus, qui avaient voulu rivaliser avec les Muses , furent métamorphosées en oiseaux. Elles étaient naturellement uuies avec Apollon , le dieu de la lyre,
qui est désigné, comme chef des Muses, par le nom de Musagetes.
IIiïshmis (-1), personuage demi-mythologique, qu'il faut ranger a>ee Oleu et Orphée ; il est représenté comme un des poêles primitifs de la Grèce. Le petit poeme sur les amours d'Héro et de Léandre qui porte le nom de Musée, est une production postérieure.
.11 usage t«»* (voy. .V usa ),
.11 ù fi mi (-h* : Modène), ville importante de la Gaule Gispadanc ; primitivement ville «les Boicns , et plus tard colonie romaine. Elle est célèbre dans l'histoire des guerres civiles oui suivirent la mort de Gésar. Décimus Brutus y fut assiégé par Antoine depuis le mois de décembre (44) jusqu'au mois d'avril (43) ; sous ses murs se Inra une bataille où périrent les consuls Ilirtius et Pausa.
Slf cale (-e* )« montagne dans le 8. de rionie en Asie Mineure , au N. de l'embouchure du Méandre , en face de l'ile de Samos. C'est là que les Grecs gagnèrent une grande victoire sur la Hotte des Perses , le jour même de la l>ataille de Platées , 47 9 av. J.-G.
SI M'aies*» u s (-1) , ancienne \ ille de Béotie , sur la route de l'Aulide à Thèbes. En 413 av. J.-G. elle fut saccagée par quelques Thraces mercenaires à la solde d'Athènes.
II > reine- ( -F» ru m ) , quelquefois Mjeëne (-en), ancienne ville d'Argolide , à environ six milles au N.-E
Porto de» Linn» a Myrëni».
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d'Argos, située sur une colline à l'entrée d'une >alléc étroite. M) rênes passait pour avoir été fondée par Prisée , et elle fut dans la suite la résidence favorite des Pélopides. Pendant !<• règne d'Agamemnon elle était regardée comme la première ville de la Grèce; mais, après la conquête du Péloponnèse parles Doriens, elle cessa d'être une ville importante.
Klle resta indépendante jusqu'en WiS av. J.-C., époque à laquelle elle fut attaquée par les Argiens ; ses habitants l'abandonnèrent par suite d'une famine; elle fut alors détruite; il reste assez de ruines pour juger de la grandeur de cette ville.
Mjcërïnuft (-•), tîls de Chéops, roi d'tfgvple; succéda à son oncle Chéphren; "il régna avec justice. Il commença une pyramide, mais il mourut pendant les travaux.
MyconuN (-1), petite île dans la mer Egée, nue des C\elades, à l'K. de î)élos ; elle est célèbre daus la mythologie comme un des lieux où les géants furent défaits par Hercule.
Mygdon (-ôni*), fils d'Acmon, qui combattit contre les Amazones; c'est, dit-on , de lui que quelques Phrygiens furent appelés Mygdoniens. Il eut un fils, Corœètu, qui est appelé Mygdonides.
ll>i?riôiila [m), l) District dans l'K.
de la Macédoine , le long du golfe Thcrmaïque et de la péninsule Chalcidiqne.
— 2) district dans l*E. de la Mysie, et l'O. de la Bithynie , nommée ainsi des Mrgdones , peuple de Thrace , qui y formèrent un établissement ; mais ils furent plus tard soumis par les Bithyniens. — 3} district du N.-E. de la Mésopotamie, entre le mont Masius et le Chahoras , qui la sépare de l'Osroëne. Le nom de Mrgdonia lui fut donné après la conquête macédonienne.
11? lie ( m nu h ) , ville dans la partie orientale de la cote N. de la Sicile, fondée par Zancle (Messana) et située sur un promontoire qui s'avance dans la mer. Ce fut en face de Mrlar qu'Agrippa délit la flotte de Se\t. Pompée, 30 av. J.-C.
llylfum ou Mylnsna (-ôrum),
ville célèbre de Carie, dans une plaine fertile de l'intérieur.
Il > ml us (-i), colonie dorienue .sur la côte de Carie, située à l'extrémité 0. de la péninsule sur laquelle se trouvait Halicai nasse.
Mjndut.
Myonnëaiis ( -I ), promontoire d'Iouie, avec une ville et une petite île de même nom , qui forme l'extrémité du golfe d'Ëphësc.
Mf on II or mon ( ô Muè; &{>u.o;, cà-d. Port de la Souris), ville et jiort de mer important de la Haute-Kg>pte , bâtie par Ptolémée II Philadelphe, sur la mer Bouge, à six ou sept journées de Coptos.
livra ( -œ et -ôrnni), une des principales villes de Lycie , bâtie sur un rocher à deux milles de la mer.
M y rïandnm (I), colonie phénicienne en Syrie, à PE. du golfe d'Issus, un peu au S. d'Alexandrie.
Myrîna (-ae), I) ancienne et im-
Hjriiu.
portante ville des Kolicns sur la côte O. de la Mysie. — 2) ville de l'île de Lemuos.
Myrlêa (-«), ville de Bithynie, non loin de Prusa, fondée par des Colophoniens, et entièrement rebâtie par Prusias I , qui l'appela Apamea , du nom de son épouse.
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Xer» il (-oriim), peuple puissant et belliqueux de la Gaule Belgique, dont le territoire s'étendait depuis la Sabis ( Sambre ) jusqu'à l'Océan.
\r-sis (-idU : Nisita), petite île sur la côte de Campanie entre Puteoli et Neapolis, résidence favorite des nobles Romains.
NeMonla, lac de Thessalie, un peu au S. du Pénée.
\e«*us (v. Hercules).
Mentor (-©ri»), roi de Pylos , fi|s de Neleus et de Ghloris , et le* seul des douze fils de Neleus qui ne fut pas tué par Hercule. Dans sa jeunesse Nestor fut un guerrier distingué. Il défit les Arcadiens et les Éléens. 11 prit part au combat des Lapithes contre les Centaures, et il est mentionné parmi les chasseurs <te Calydou et les Argonautes : bien qu'avance en âge, il s'embarqua pour Troie avec les autres héros grecs. Gomme H avait régné sur trois générations d'hommes, il était renommé pour sa sagesse, sa justice, et sa connaissance de la guerre. Après la chute de Troie, il revint sain et sauf à Pylos. Sur la situation de cette Pylos, v. Pylos.
Nestu« , quelquefois Ncnm(-I), fleuve de Thrace , qui prend sa source au mout Rhodope , et se jette dans la mer Egée eu face de l'île de Thasos. Le Nestus formait la limite E. de la Macédoine depuis les règnes de Philippe et d'Alexandre le Grand.
Xctam (-1), ville de Sicile au S.- 0. de Syracuse.
Nenri (-orum), peuple de laSarmatie européenne, au N.-O. des sources du Tyras (Dniester).
Nîcaea (-»). 1) Célèbre ville d'Asie, située à l'E. du lac Ascania eu Bithynie, bâtie par Antigone, roi d'Asie, et nommée d'abord Antigonea ; mais Lysimaque changea bientôt ce nom en celui de Niccu , eu l'honneur de sa femme. Sous les
rois de Bithynie , elle fut soutent résidence royale , et sous les Romains elle continua à être une des principales villes d'Asie. Elle est fameuse dans l'histoire ecclésiastique par le grand concile œcuménique que Constantin y convoqua en 325 , pour prendre une décision sur la controverse arienne : le credo de Nicée
\tcee , en A*ic.
y fut formulé. — ?) Forteresse des Locriens Epicnémidiens sur la mer, près du passage des Thermopvles, qu'elle commandait. — 3) (Nina, Nice ), ville sur la côte de Ligurie, un peu à l'E. du Var; colonie de Marseille et soumise à cette cité.
Kîcander (-dri ) , poète , grammairien et médecin grec , né à Claros près de Colophon en Ionie , florissait vers 185-135 ( av. J.-C). Deux de ses poèmes existent encore, intitulés Theriaca et Alexipharmaca.
IVîcë (-e»), nommée Victoria (-a») par les R omains , déesse de la Victoire, est représentée comme fille de Pallas et de Styx, et comme sceur de Zélus (zèle), de Cratos (la puissance) et de Bia (la force ). Nicé avait un temple célèbre sur l'acropole d'Athènes , qui existe encore ;
on la voit souvent représentée dans les
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ancienues œuvres d'art, surtout avec d'autres divinités, comme Zeus (Jupiter) et Athéua (Minerve), et avec les héros conquérants dont elle guide les chevaux.
Niké , la Victoire ( tir*» d'une pierre antique).
Par l'extérieur, elle ressemble à Athéna, mais elle a des ailes et porte une palme et une couronne, et s'occupe à élever un trophée ou à inscrire la victoire du conquérant sur un bouclier.
!\'ïcëphôrïum (-1), ville forte de Mésopolamie, sur l'Èuphrate , au S. d'Édesse, bâtie par ordre d'Alexandre et probablement achevée par Séleucus.
!%ïcf*pliôriu» ( -1 ) , rivière de la Grande Arménie sur laquelle Tigranc bâtit sa résidence, Tigranocerte. C'était un affluent du haut Tigre, probablement le même que \eCentrin-s ou un petit affluent de celui-ci.
!\ïcïan (-»). 1) Célèbre général athénien , possesseur d'une grande fortune et chef du parti aristocratique pendaut la guerre du Péloponnèse. Ce fut par son influence que la paix fut conclue avec les Spartiates en 421. Il fit tous ses efforts pour engager les Athéniens à maintenir cette paix, mnis il eut pour adversaire Alcibiade , qui était devenu chef du parti populaire. En 415 les Athéniens résolurent d'envoyer une grande expédition en Sicile , et en donnèrent le commandement à Nicias, à Alcibiade et à Lamachus, bien que Nicias désapprouvât l'expédition. Alcibiade fut bientôt rappelé ( v. Alcibiade* )t et la
timidité et l'irrésolution de Nicias furent les principales causes qui firent échouer l'expédition. Malgré de puissants renforts qui furent envoyés à son aide en 413, sous le commandement de Démosthène, les Athéniens furent défaits et forcés de se retirer. — 2) Célèbre peintre athénien , (lot issait vers 320.
.\ïcôclen (-1*), roi de Sa lamine en Chypre, fils d Évaporas, à qui il succéda, 374 av. J.-C. Isocrate lui adressa un long panégyrique sur les vertus de son père. Il récompensa l'orateur en lui faisant présent de vingt talents. On ne sait que fort jhmi de choses sur le règne de ce prince. Il péril, dit-on, de mort \ioleute, mais il n'est fait mention ni de la date ni des circonstances de cet événement.
av. J.-C, S3*.
!\îc51îiut» Dam a ace nui» (-1) , historien grec, né à Damas et ami intime d'Hérode le Grand et d'Auguste. Quelques fragments de ses ouvrages sont parvenu» jusqu'à nous, et le plus important renferme une partie de la \ic d'Auguste.
Xiiôin.ulnis (•!). 1) Père d'Aristote. — 2) Fils d'Aristote et de l'esclave Herpyllis. — 3 ) De Thèbes , célèbre peintre, florissait vers 3G0.
!\'ïcdmcdea (-1»), nom de trois rois de Ditliynie. 1) Régna de 278 à 250, était le fils aîné et le successeur de Zipœtès. Il fonda la ville de Nicomédie, dont il fit la capitale de son royaume. — 2) Surnomme Ëpipbanes, régna de 142 à 91 et était fils et successeur de
Niroiuerfe II
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Prusias II, qu'il détrôna et fit mourir. Il fut le fidèle allié des Romains. — 3 ) Surnomme Philopator, fils et successeur du précédent! régna de 91 à 7i. Deux fois chassé par Mithridate; il fut deux fois rétabli par les Homaius. Comme il n'avait pas d'enfants, il légua sou royaume au peuple romain.
tfieonèdfl m.
Vi'eomril m ( -» ) , célèbre ville de Bithynie , bâtie par le roi Nicomède I (2G4), à l'extrémité N.-E. du golfe Astacène. Sous les Romains , elle devint une colonie et la résidence favorite de plusieurs empereurs, surtout de Dioclétien et de Constantin le Graud. Elle est célèbre pour avoir été le théâtre de la mort d'Haunibal. L'historien Arrieu y naquit.
Xicônia ou Mcônlum, ville de Scythie sur la rive droite du Tyras ( Dniester. )
Xïcôpôlift (-le), ville à l'extrémité S.-O. de l'Epire, à l'entrée N. du golfe d'Ambracie , en face d'Actium. Elle fut fondée par Auguste en mémoire de la
Niropol» en Épire.
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bataille d'Actium, et fut peuplée par Amhracie, Anactorium et d'autres villes voisines, et aussi par des chiliens.
Xîger (-(^rl), grand lleu\e de l'Ethiopie intérieure, que l'usage moderne a identifié avec le fleuve nommé Joli~ba ( la grande rivière) et Qtwrra dans l'Afrique occidentale. Beaucoup d'anciens se figuraient que le Niger était une hrauche du Nil.
Niger, C. Pcfccenniu» (I), fut proclamé empereur par les légions d'Orient , après la mort de Commode (193), mais l'année suivante il fut défait et tué par Seplime Sévère.
Pescenniu» Niper, finp. roin.
ap. J.-C. »U3
.\ï1iim (-1), un des plus grands fleuves du monde, traverse l'Ethiopie et l'Egypte et se jette dans la Méditerranée. (Sur" son cours à travers l'Egypte et ses crues périodiques, v. Mgyptus.)
!\'ïnu»(-l). |) Fondateur présumé de la ville de Ninus ou Niuive, et époux de Sémiramis (v. Semiramis). — 2) Niuive , capitale de la grande monarchie assyrienne, sur la rive E. du Tigre, dans la partie supérieure de son cours, dans le district d'Aturia. Le prophète Jouas (825) la décrit comme une trèsgrande ville , renfermant plus de cent vingt mille personnes qui ne savent pas distinguer leur main droite de leur main gauche : ce qui , si cette phrase se rapporte aux enfants , suppose une population de six cent mille âmes. Diodore la décrit comme une ville quadraugulaire et oblongue, de cent cinquante stades sur quatre-vingt-dix , ce qui fait pour le circuit des murs quatre cent quatre-vingts stades. S'il en était ainsi, la ville était deux fois aussi grande que Londres et ses faubourgs ; mais il faut tenir compte de l'espace immense occupé par les palais et les temple», et aussi de l'usage des Orientaux de renfermer dans l'enceinte
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de leurs Mlles de grands jardins el d'autres espaces découverts. Les murs de Ninive sont représentés comme hauts de cent pieds, et assez épais pour laisser passer trois chariots de front, avec quinze cents tours de deux cents pieds de haut. La ville fut, dit un, entièrement détruite nar le feu quand elle fut prise par les Mèdes et les Babyloniens vers 600 : et ou trouve de fréquentes allusions à son état de désolation. Sous l'empire romaiu , on trouve cependant encore une ville de Niuivedans le district de l'Adiabènc, mais c'était probablement une ville plus récente bâtie sur remplacement ou près des ruines de l'ancienne Ninive. De toutes les grandes cités du monde , nulle n'était regardée comme plus complètement perdue que la capitale de la plus ancienne des grandes monarchies : la tradition indiquait quelques monticules informes en face de Mossoul , sur le Tigre supérieur, comme tout ce qui restait de Niuive; mais dans
ces dernières années ou a trouvé que ces monticules informes renfermaient les ruines de grands palais. Les fouilles dirigées par Layard et Botta ont laissé voir les restes sculptés d'immenses palais nonseulement sur l'emplacement traditionnel de Ninive, à Kouyunjik et à Nebbi- Younis en face de Mossoul , el à Khorsabad à environ dix milles au N.-N.-E., mais encore dans un monticule à dixhuit milles plus bas sur le fleuve , sur la langue de terre entre le Tigre et le Grand Zab, qui porte encore le nom de Nimroud : on n est pas encore fixé sur la question de savoir à laquelle de ces ruines correspondait l'antique Ninive , ou si cette vaste cité a pu s'étendre tout le long du Tigre, de Kouyunjik à ISimroud, et au N.-E. du fleuve jusqu'à Khorsabad. Quelques beaux fragments de sculpture obtenus par Layard à Nimroud sont maintenant au British Muséum.
Nïobë (-en) ou Nloba (-»), tille de Tantale, et femme d'Amphion, roi
Groupe de Niobé.
(Zannoni. Gai. di Firent? , série V, t01. t.)
Kiubé et NI enfants.
Vi-couli, Mu*. Pio Clem. *ol. 4, la». 11
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de Thèbes. Fière du nombre de ses enfants, elle se crut supérieure à Léto (Latone), qui n'en avait que deux. Apollon et Artémis ( Diane), indignés d'une telle présomption , lui tuèrent tous ses eufants à coups de flèches. Niobé elle-même fut métamorphosée par Zeus (Jupiter), sur le mont Sipyle en Lydie , en une pierre qui pendant l'été versait toujours des larmes : le nombre de ses enfants diffère dans les auteurs, mais le nombre ordinaire était sept Gis et sept filles. L'histoire de Niobé et de ses enfants était un sujet aimé des artistes anciens. Il y a à Florence un beau groupe formé de Niobé tenant sa plus jeune fille sur ses genoux et de treize statues de ses 111s et de ses fdles.
!\ ii pliât en (-sp) , chaîne de montagnes d'Arménie, qui se prolonge à l'E.
du Tau rus.
Nïreu* (-eo«,êî ou eï), fils de Charopus et d'Aglaia, et le plus beau des Grecs devant Troie.
Xis;eji (v. Mcgara ).
ftiftflPUB campai), plaine dans le N.
de la grande Médie, près de Rhaga», célèbre par ses chevaux.
YisïbU i-is , nommée aussi Autiochia Mygdonia?, célèbre ville de Mésopotamie , capitale du district de M vgdonie, sur le Mygdonius, dans un pavs très-fertilc. Elle avait une grande importance comme poste militaire : son nom fut changé en Antiochia , mais elle reprit bientôt son premier nom. Dans les guerres entre les Romains et les Parthes et les Perses, elle fut plusieurs fois prise et reprise , jusqu'à ce qu'enfin elle tomba entre le* mains des Perses sous le règne de Jovien.
Visik (-1). 1 ) Roi de Mégare , père de Scylla. Scylla, ayant aimé Minos, quand celui-ci assiégeait Mégare, arracha le cheveu d'or ou de pourpre , placé au sommet delatéte de son père, et dont sa vie dépendait. Nisus mourut et Minos s'empara de la ville. Mais il eut une telle horreur de la conduite de cette fille dénaturée qu'il la fit attacher à la poupe de son vaisseau et noyer dans le golfe Saronique. Selon d'autres, Minos abandonna Mégare de dégoût ; Scylla sauta daus la mer et nagea après son vaisseau; mais son père
NOLA
qui avait été changé eu aigle marin (hatitctus ) fondit sur elle, et elle fut métamorphosée soit en poisson , soit eu un oiseau nommé Cins. Sc)lla, fille de Nisus, est quelquefois confondue par les poètes avec Scylla, tille de Phorcus, et celle-ci est quelquefois nommée à tort Niseia virgo et Niseis ( v. Scylla). On suppose que Nisa?a, port de Mégare, a reçu son nom de Nisus, et que le promontoire Scvllaeum doit le sien à sa fille. — 2) Fils d'Hyrtacus, et ami d'Kuryalc. Les deux amis accompagnèrent Énée en Italie et périrent dans une attaque de nuit contre le camp des Hulules.
Yi»}ru» (-1), petite île de la merde Carpalhos, eu face de la Carie; sa nature volcanique donna naissance à la fable sur son origine , d'après laquelle Posidon (Neptune) l'arracha de l'île voisine de Cos pour la lancer sur le géant Polyhatès.
.iîitlobrïjfea (-nm), peuple celtique de la Gaule Aquitaine entre la Garonne et la Loire.
Yîitôcri*. I ) Reine de Rabylone , mentionnée par Hérodote, et que les écrivains modernes supposent femme de Nabuchodonosor. — 2) Reine d'Égypte, choisie pour régner à la place de son frère, que les Egyptiens avaient tué.
Après avoir mis à mort les meurtriers, elle se jeta daus une chambre pleine de cendres. On dit qu'elle bâtit la troisième pyramide.
\ i 1 ri Yi trâ rlae, célèbres lacs de nitre , de la Basse-Égypte , dans une vallée sur la limite S.-O. du Delta.
Y'ôbïlïor (-ôrU), nom d'une famille distinguée de la gens Fulvia : le membre le plus remarquable de cette famille fut M. Fulvius Nobilior, consul en 189, qui vainquit les Étoliens et prit Ambracie. Il aimait les lettres et les arts, et prolégea le poète Ennius, qui l'accompagna dans sa campagne contre les Étoliens.
YôIji h» : Nota), une des plus an ciennes villes de Cainpanie, à vingt et un milles romains au S.-E. deCapoue, célèbre par la mort de l'empereur Auguste. C'est dans le voisinage de cette ville qu'on a trouvé dans les temps modernes les plus beaux vases campaniens.
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NômentnniiH ( -i ) , cité par Horace comme un homme d'une extravagance proverbiale et d'une vie désordonnée.
ftômentuin (-1) , ville latine fondée par All>e , et ensuite ville sabine à quatorze milles romains de Rome ; ses environs étaient célèbres par leurs vins.
^ioiuiim (-1 ) , c.-à-d. le pâtre, surnom de» divinités protectrices des pâturages et îles bergers , telles qu'Apollon , l'an , Hermès ( Mercure ) et Aristee.
!\ôiiâcrin ( -I») , ville dans le N. de l'Arcadie, entourée de montagnes escarpées où le Styx prenait sa source. C'est de cette ville qu'Ëvandre est nommé Aonacrius , Ataiante Nonacria, et Callisto Aouacrina virgo, dans le sens d'Arcadienne.
^ on i us Marcelin» (v. Marcelin*).
!\'5ra (•ôrum ). 1) Ville deSardaigne sur le golfe Caralitanus. — 2) Forteresse de Cappadoce , sur les froutièrès de la Lycaonie.
i\'orha (-«*)• 1) Ville du Latium sur le flanc des montagnes des Volsques et près des sources du Ny mphanis , appartint d'abord aux Latins, et ensuite à la ligue volsque. En 492 les Romains fondèrent une colonie à Norl>a. — 2) Surnommée Ca'sarea ( Alcantara ), colonie romaine de Lusitanie sur la rive gauche du Tage. Le pont bâti par ordre de Trajan sur le Tage en cet endroit existe encore.
Xornânns (-1), C, un des chefs du parti de Marius dans la guerre contre Sylla, fut consul en 83.
\orhnnum Flaccu» { v. Flaccus).
\ôreîa {Acumark, en Styrie), ancienne capitale des Taurisqucs ou Noriques dans le Norirum , qui donnèrent leur nom à tout le pays. Elle est célèbre par la défaite de Carbon par les (ambres (113).
!\ôrïcum (-1), province romaine au S. du Danube, bornée au N. par le Da-
NOVIODINIM.
nube , à l'O. par la Rhétie et la Vindélicie, à TE. par la Pannnnie, et au 8. par la Pannonie et l'Italie. Elle correspond ainsi à la plus grande partie de la Styrie et de la Carinthie, et à une partie de l'Autriche, de la Bavière et tle Salzbourg. Lin des rameaux des Alj>es , les Alpes Noriques , dans le voisinage de Salzbourg , traversaient la province. On tirait de cas montagnes beaucoup d'excellent fer, et les épées noriques étaient célèbres dans l'antiquité. Les habitants du pays étaient des Celtes divisés en plusieurs tribus, dont la plus importante était celle des Taurisqucs , nommés aussi Noriques , de leur capitale Noreia. Ils furent soumis par les Homains vers la fin du règne d'Auguste , après la soumission de la Rhétie par Tibère et Drusus, et leur pays forma une province romaine.
Rfortla ou \nrti:i (-» ) , divinité étrusque adorée à Volsinies.
\ôfu* (-1) nommé Aunlrr (-tri) par les Romains, vent du S. ou plus exactement du S.-O., amenait les brouillards et la pluie.
Le Nolus.
VWnrln (-«p : Novarc), ville de la Gaule Trauspadane sur une rivière du même nom (Cogna) tl sur la route de Mediolanum à \ercell.T.
Vn r-si ii m ( -I : Netiss), ville forte des U biens sur le Rhin, et sur la route qui conduit de Colonia Agrippina ( Cologne) à Castra Vctera (Xanten).
!\ôvïô<ltinam («l),nom donné à plusieurs villes celtiques situées sur une montagne (Dira). — 1) (Nouan) ville des Rituriges Culri en Aquitaine. — 2) ( Nevers) ville des AE.du\ dans la Lyonnaise , au confluent de la Nièvre et de la Loire, nommée ensuite Nevirnum. — 3 ) Ville des Suessons dans la Gaule Belgique, probablement la même i\\\.4ugusta Suessonum (Soissons). — 4) (Nion) ville des
KOYU'S.
NTMIDlA.
Helvètes, dans la Gaule Belgique sur la rive N. du lae Léman (lac de Genève.)
\oviU8 (-1), Q., célèbre auteur d'atellancs, contemporain du dic tateur S\ lia.
Xoi (-cliw), nommée Nyx j»ar les Grecs, personnification de la Nuit. Elle est représentée comme fille de Chaos , et sœur d'Erébus , par qui elle devint mère d'vEther ( Air) et d'Héméra (Jour). Son séjour était dans les ténèbres de l'Hadès.
"Villm* -â ru m i, \ûb;ei (-ôrum), peuple africain au S. de l'Egypte, dans la Nubie moderue.
EVfleërïa (-ae). I) Surnommée Alfaterna ( Noeera ), ville de Campante sur le Sarnus (Sarno) et à neuf milles romains
Murent? en C*iu(uiiie.
de la côte. — 2) Surnommée Camélia ria (Noeera), ville de l'intérieur de l'Om-
Nurcrie d.in* l'Ombrie.
brie sur la voie Flaminienne. — 8 ) ( Luzzara) petite ville de la Gaide Cispadane sur le Pô , au N.-E. de Rrixel-
luin. 1) Ville d'Apulic, plus correcte-
ment nommée Luceria.
\uit houes ( -um ), peuple de Germanie, sur la rive droite de l'Alhis (Elbe) dans le Mccklembourg.
*uraa(-ae) Ponipiliu» (-1 ) , second roi de Home , qui appartient à la légende et non à l'histoire. Il était né à Cures dam le pays des Sahins , et fut élu roi un an après' la mort de Romulus , quand le peuple fut fatigué de l'interrègne du sénat. Il était renommé pour sa sagesse et sa piété, et on croyait généralement qu'il devait sa science à Pytbagore. Son règne fut long et pacifique, et il consacra tous ses soins à réta-
blissement de la religion parmi m«s grossiers sujets. 11 était instruit par la nymphe Egérie, qui le visitait dans un bois près de Kome , et qui l'honora de son amour. Il était révéré par les Romains comme auteur de tout leur rultc.
11 établit le premier les pontifes, les augures, les (lamines, les vierges de Vesta et les Saliens. 11 fonda le temple de Jaillis, qui resta toujours fermé pendant son règne; il mourut après un règue de trente-neuf ou quarante-trois ans.
!\Tininntia (-wj , capitale des Àre- Taccm dans l'Espagne Tarracouaise , et la plus importante ville de toute la Celtibérie , située près des sources du I)urius , sur une montagne à pic. Elle fut prise parle second Africain , après un long siège, eu 133.
!%âmërïânua (-1), M. AURELIIS, le plus jeune Gis de l'empereur Carus, qu'il accompagna dans son expédition contre les Perses, eu 283. Après la mort de son père, qui eut lieu la même année, Numérien fut reennuu empereur avec son frère Carin. Huit mois après il fut assassiné, et les soupçons Vêtant portés sur Arrius Asper, préfet des prétoriens, et beau-père de Numérien , Dioclétien le tua (v. Diocletiantu).
Nuinericn , cinji. rom.
\ h m i c î h s ou Yfnnieim ( I : Nu-
mico ), petite rivière du Latium, qui se jette dans la mer Tyrrhénienne , près d'Ardée, et sur les bords de laquelle était le tombeau d'Éuée.
Numïdia ( -» ) , contrée du N. de l'Afrique, séparée de la Mauritanie à l'O. par la rivière Malva ou Mulacha, et du ' territoire de Carthagp à l'E. ( province d'Afrique) par la rivière Tusca. Les habitants étaient d'abord des tribus errantes, nommées pour cela par les Grecs, Nomades (Nou.tx$e;), et ce nom s'est perpétué dans celui du pays. Les deux
NL'MITOH.
NYSK1DKS.
grandes tribus étaient les Massyliens et les Massiesy liens, formant deux monarchies qui furent réunies en une seule sous Masinissa en 201 (v. Masinissa ). A la défaite de Jugurtha, en 10G, le pays fut eu réalité soumis aux Romains , mais ils permirent à la famille de Masinissa de le gouverner avec le titre de roi , jusqu'en 4G. Alors Juha , qui avait embrasse le parti de Pompée dans la guerre civile, fut défait et détrôné par Jules César, et la Numidie devint province romaine.
Une partie du pays fut ensuite ajoutée à la province de Mauritanie ( v. Maureiania). La capitale de la Numidie était Cirta.
\umi loi- (v. Romains).
Nurttia (-se ) , ville des Sabins, près des sources du Nar, et au milieu des Apennins, ce qui la fait nommer par Virgile frigida Nursia. Ce fut la patrie de Sertorius et de la mère de Vespasien.
Nycteia (v. Njcteus).
"X j c i e n s (-êo»f ëï ou et) ,fils d'Hyrieus et de Clonia et père d'Antiope, nommée de là ]%yctêl» ni is Antiope fut enlevée par Époneuf, roi de Sicvouc ; alors Nycteus, qui gouvernait Thèbes, comme gardien de Labdaeus , envahit Sicyone avec une armée thébaine. Nycteus fut défait et mourut de ses blessures, laissant son frère Lycus gardien de Labdaeus ( v. Ly cus) .
% jet > mène (-es) , fille d'hpopeus, roi de Lesbos. Ayant été déshonorée par son père, elle te cacha dans les forêts, où elle fut métamorphosée par Athéna (Minerve) en chouette.
X y m pli se ( -nrum ) , divinités féminines d'un rang inférieur, dont les Grecs peuplaient toutes les parties de la nature, la mer, les rivières, les grottes, les arbres et les montagnes. Ces ny mphes étaient divisées en différentes classes , suivant les différentes parties de la nature qu'elles représentaient. 1° Nyrnplies de la mer, composées des Ocfàmdes, 4 ou ny mphes de l'Océan, filles d'Oceanus, et des Néréides, nvmphes de la Méditerranée , filles de N'érec. 2° Naïades ou A aides, nymphes de l'eau douce , fleuves, lacs, ruisseaux, sources. Beaucoup de nvmphes présidaient à des sources , dont l'eau , croyait-on , inspirait ceux qui la
buvaient. On croyait les ny mphes douées d'une puissance prophétique et capables d'inspirer les hommes : de là les noms de lympliati, lympliatici. 3° Orêades , nymphes des montagnes et des grottes, désignées aussi par des noms dérivés des montagnes qu'elles habitaieut. 4° Napsrnr, nymphes des vallées. 5° Dryades et liamddryàdes (de 8pû;) nymphes des arbres, qu'on croyait mourir avec les arbres qui leur avaient servi de demeure depuis leur naissance. Il y avait aussi une autre classe de nymphes qui se rattachaient à certaines races ou à certaines localités dont elles tiraient leurs noms, Nysiades, Dodonides, Lemnite, etc.. Les sacrifices offerts aux nymphes consistaient en chèvres, agneaux , lait et huile, mais jamais en vin. Elles sont représentées dans les œuvres d'art comme de belles jeunes filles, nues ou à demi vêtues.
.V> m pli a» uni (-i), montagne et peut-être village sur la rivière Aous , près d'Apollonie en Illyrie.
-V iiipliinis -i |) Petite rivière du Latium, qui se jette dans la mer audessus d'Astura , et contribue à former les marais Pontins. — 2) Petite rivière d'Arménie, affluent du haut Tigre.
Vs:i ou !\y»»a (-■*), lieu légendaire où fut nourri Dionysus (Bacchus), qui est nommé de là Nysams , Nysius , Nyseius, Nyseus, Nysigena, etc... Ce nom fut aussi appliqué à plusieurs lieux
Ny«* en Cane.
consacrés à Bacchus. 1 ) Dans l'Inde .
à l'extrémité N.-O. du Puniab , près du confluent du Cophen et du Choaspes.
— 2) Ville de Carie sur le flanc S. du mont Messogis. — 3 ) Ville de Cappadoce, près de l'Haï vs, diocèse de Saint- Grégoire de Nyssa.
\y»ëîdes ouXy«ïade»(-um), nymphes de Nysa, qui, disait-on, avaient élevé Bacchus et dont les noms étaient :
MYUS.
siècle av. J.-C, la possession d'une de ces colonies , Sigeum , à l'entrée de l'HelIespont , fut disputée les armes à la main entre les Mytilénéens et les Athéniens. Après la guerre médique , Mytilèoe forma une alliance avec Athènes ; mais la quatrième année de la guerre du Péloponnèse, 428, il éclata une révolte dans la plus grande partie de l'île, dont les progrès et la fin sont un des épisodes les plus intéressants de l'histoire de la guerre du Péloponnèse (voy. Lesbos).
p. 670, où elle est nommée "Axpaao;).
■iifièM.
Myai (-nntla), la plus petite ville de la confédération ionienne en Carie , au S. du Méandre.
Ràbalhael ( ôrnm) et Nabathae
- ii uni peupfe d'Arabie qui occupait presque toute V Arabie Pétrée, des deux côtés du golfe Élanitique de la mer Rouge et les monts de l'idumée où ils avaient leur capitale, Pétra, taillée dans le roc. Les poètes romains se servent souvent de l'adjectif Nabatlueus dans le sens d'o- ; riental. *
Nabi* (-1), tyran de Lacédémone, connu par ses actes de cruauté , succéda à Machanidas en 207. 11 fut défait par Philopœmen en 192 et peu après assassiné par des Étoliens.
\nbonasftar, roi de Babylone , dont l'avènement au trône est l'ère d'après laquelle les astronomes babyloniens commencèrent leurs -calculs : cette ère est nommée ère de Nabonassar et commence eu 747 av. J.-C.
Nacrâoa (Nducpowra), v. dans le N.
de la Lydie, sur la mute de Thratira à Pergamum (Ptol. 5, 2 § 16 ; Hiérocl.
JUcrw».
Chishull {Ant. Aùal. p., 146) l'identifie avec Bakhir ou Bakri , un peu au N.-E. de Pomna.
Naevlua (-1), Ch., ancien poète romain, probablement né en Campanie, fit jouer sa première pièce en 235 av. J.-C. Il était attaché au parti plébéien; il attaqua Scipion et les Métellus dans ses pièces ; mais il fut cité en justice par Q. Métellus et jeté en prison, et n'obtint sa liberté qu'en rétractant ses premières imputations. Son repentir ne dura pas longtemps , et il expia bientôt par l'exil une nouvelle offense. 11 se retira à U tique, où il mourut vers 202 av. J.-C. Nsvius écrivit un poème sur la première guerre punique, ainsi que des comédies et des tragédies.
Nafrlttiu ( Naytoo; ) , ville de Cilicie, sur la côte, colonisée , dit-on , par les Samiens.
\aharvnll -ôrinn , tribu de Lygiens en Germanie, habitait probablement sur les bords de la Vistule.
Naïades (voy. Nymphm).
!\a!»a», WalMat, ou Nsesas (-1), (Nissa), ville de la Mœsie supérieure, sur un affluent oriental du Margus , célèbre par la naissance de Constantin le Grand.
\iiranëtHi arum ouNamnetes
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(•nm), peuple de la cote 0. de la Gaule Lyonnaise, sur la rive N. de la Loire. Leur capitale était Condiviucum , plus tard Namuetes (Nantes),
naittââtaR(-âriim) ou!\antuatet* (-um), peuple du S.-E. de la Gaule Belgique, à l'extrémité E. du lac Léman (lac de Genève).
Rapaca» (voy. Nympkw).
Nfcr (-âris)"(Nera), rivière de l'Italie centrale , uaît au mont Fiscellus , sert de limite entre l'Ombrie et le territoire des Sahius, et se jette dans le Tibre, non loin d'Ocriculum : elle était célèbre par ses eaux sulfureuses et de couleur blanche.
\nruo -unis llartiua -i), ville du S. de la Gaule, capitale de la province romaine de la Gaule INarbonnaise , située sur la rivière d'Alax (Aude). Le consul Q. Martius ou Marcius y établit une colonie romaine en 118, et elle prit le surnom de Martius; ce fut la première colonie fondée par les Romains en Gaule.
Xarbouenttis ««allia (voyez Cailla).
!\'arci«RUN (-1). 1 ) Beau jeune homme, fils de Cépbissus et de Liriopé , était insensible aux seuliments d'amour ; et la nymphe heho, qui était amoureuse de lui, mourut de douleur (voy. Echo).
Mais Némésis, pour le punir, lui lit voir sa propre image réfléchie dans une source, et il en devint si amoureux qu'il dépérit )>eu a peu et fut métamorphosé eu mufleur qui porte son nom. — 2) Affranchi, favori et secrétaire de l'empereur Claude , amassa une fortune énorme. Il fut mis à mort par ordre d'Agrippiue en 54 ap. J .-C.
.\arisci -ôruin peuple du S. de la Germanie, dans le Haut Palatinat et le pays du Fichtelgebirge.
Vm-ii ia (-«: Narni), ville de l'Ombie , sur une montagne escarpée , sur la rive S. du Nar, nommée primitivement Nequinum , et devenue colonie romaine en 29U av. J.-C; elle prit le nom de Narnia, de la rivière du Nar.
Virona (-«), colouie romaine de Dalmalie , sur la rivière Naro.
Virv \ (-jcU), \ai - < us ou \aryelum (I), ville des Locriens Opuntiens, sur la mer d'Eubée , patrie. d'Ajax, fils
NAITMA.
d'Oïlée, nomme de là Aarycins héros.
Comme les Locriens Epizcphyricns au S. de l'Italie prétendaient être une colonie de Naryx, eu Grèce, on trouve la ville de Loties, appelée Aarycia par les poètes, et l'extrémité du Brutliuin était aussi nommée Aarycia.
\ a Ma m ô ii oh (-um), peuple de Libye, sauvage et puissant, qui habitait primitivement les bords de la Grande Syrie, mais fut repoussé dans l'intérieur par les Grecs de la Cy rénaïque et ensuite par les Romains.
Vsisica , Sclplo (voy . Scipio).
.\â«îdiënun (-1), riche Romain qui donna à Mécène un souper dont Horace se moque dans une de ses satires (2, 8,1).
\ a sa , OvldiUH (voy. Oridius).
Natta ou Nacca, nom d'une ancienne famille de la gens Pinaria; le Natta dont Horace ridiculise la misérable bassesse était probablement membre de la noble famille des Piuarius <Hor. Od. 1,C, 124).^
Raucratin (-1»), ville d'Égypte, dans le Delta, sur la rive E. de la branche Canopique du Nil , était une colonie de MUet, fondée sous le règne d'Amasis vers 550 av. J.-C, et resta une ville toute grecque. C'était le seul lieu d'Égypte ou les Grecs eussent la permission de s'établir et de faire le commerce; ce fut la patrie d'Athéuée, de Julius Pollux, et d'autres hommes distingués.
\aulôchuB(-i), station navale à l'K.
de la côte N. de Sicile, entre Myhe et le cap Pclorus.
Vaupaet un (-1 : Lépante), ancienne ville des Locriens Ozoles , près du promontoire Antirrhium, avec le meilleur port sur la cote N. du golfe de Corinthe. Son nom venait, disait-on, de ce que les Iléraclides y avaient construit la flotte avec laquelle ils passèrent dans le Péloponnèse (de vaû; et Ttr^win). Après les guerres médiques , elle tomba au pouvoir des Athéniens , qui y établirent les Messéniens forcés de quitter leur pairie à la fin de la troisième guerre de Messénic (455 av. J.-C).
Vi a plia w, port d'Argos, sur le golfe Saronique, n'eut jamais d'importance dans l'antiquité ; mais c'est à présent une des principales villes de la Grèce.
RAIIPLIOS.
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NnupUu» (-1), roi d'Eubée, et porc de Palamède, nommé de là ftaupliadcs.
Pour venger la mort de sou fils que les Grecs avaient fait périr pendant la guerre de Troie , il attendit leur retour, et, rommc ils approchaient de la côle d'Eubée, il alluma des torches sur le dangereux promontoire de Capharée ; les marins, ainsi trompés, firent naufrage.
V nupoi lus (-1), (Haut Laibach), importante ville «les Taurisqucs, sur la rivière Nauportus (Laibach), affluent de la Save, dans la Pauuonie Supéiieure.
\auNÏrita (-ae), fdle d'Alcinous, roi des Ph.eaciens, et d'Arété, conduisit l'| \ sse à la cour de son père quand il eut fait naufrage sur la cote.
"Vanté* (voy. iïautia feiu), \autin famille patricienne
de Rome, qui prétendait descendre de Nautès, un des compagnons d'Énée, qui avait apporté, disait-on, le Palladium de Troie ; le Palladium était placé sous la garde des Nautii à Komc.
Nftva ( » : Nahe), affluent du Rhin, qui se jette dans ce fleuve à Ringen.
\avlun, A tin», ou lu in*, ( I), augure renommé du temps de Tarquiu I Ancien, qui s'opposa au projet du roi fie doubler le nombre des centuries équestres. Tarquin lui ordonna de lui dire si la chose à laquelle il pensait était réalisable; et quand Na\ius eut déclaré qu'elle l'était, le roi lui présenta un caillou et un rasoir pour le couper. Navius le coupa sur-le-champ.
IMaxoM ou Vixus (| ). 1) He de la mer Egée , la plus grande des Cvclades , rélèbre surtout par son vin; c'est dans cette ileque Dionysos (Racchus) trouva, dit-on, Ariane, après qu'elle eut été abandonnée par Thésée. Elle fut colonisée par les Ioniens , qui avaient émigré d'Athènes. Après les guerres médiques,
L'ile de Natoi.
les Na viens furent les premiers alliés que
les Athéniens réduisirent à l'état de sujets (47 I av. J.-C.). — 2) Ville grecque sur la cote E. de Sicile, fondée en 73;> av. J.-C. par les Chalcidiens «le l'Eubée, et la première colonie grecque établie dans l'île. En 403 av. J.-C. cette ville fut détruite par Denys de S\ racu.se, mais environ cinquante ans plus tard 358) les Naxiens dispersés en Sicile furent réunis par Audromachus, et une nouvelle ville fut fondée sur le mont Tanins, à laquelle on donna le nom de Tauromenium (v. Tauromtniam),
Naios en Sicile.
\azareth, .\aznra (-se), ville de Palestine, en Galilée, au S. de Cana.
.Vizianzus, ville de Cappadoce, célèbre pour avoir été le diocèse du Père de l'Eglise saint Grégoire de Nazisme,
J\'ëarra (-se), nom de plusieurs nymphes et jeunes filles mentionnées par les poètes.
IVéfethui» (-1 : Nieto), rivière du Rruttium,qui se jette dans le golfe de Tarente un peu au N. de Crotone. C'est là , dit-on , que les Troyennes captives mirent le feu aux vaisseaux des Grecs.
Nrnpolis -\s 1) (N'aples), ville de Campante, au fond d'une belle baie, sur le flanc 0. du mont Vésuve, fut fondée par les Chalcidiens de Cumes , sur l'emplacement de Pailhénope, ainsi nommée d'une sirène de ce nom. Virgile et Ovide emploient encore le nom de Parthénope.
A 1 époque où cette ville est mentionnée pour la première fois dans l'histoire romaine, elle était divisée en deux parties, séparées l'une de l'autre par un mur et nommées Palapolis (ancienne ville) et Neapolis (ville nouvelle). Cette séparation eut lieu probablement après la pri*e de Cumes par les Samniles, quand un grand nombre d'habitants de Cumes se réfugièrent dans la ville qu'ils avaient
RICO
fondée : alors le \ieuv quartier fui nommé Pabrpoli* , et le nouveau , qui reçut les nouveaux habitants, s'appela Nea polis.
Eu 327 av. J.-C. la ville fut prise par les Samnites, et en 290 elle passa au pouvoir de* Romains, mais elle resta toujours une ville grecque. Sous les Romains , les deux quartiers de la ville furent réunis et le nom de Pala?polis disparut. La beauté du site et la vie voluptueuse de la population grecque firent de Neapolis la résidence favorite de beaucoup de Romains. Dans le voisinage il y avait des bains chauds, la célèbre villa de Lucullus, et la villa du Pausilippe , léguée par Védius Pollion à Auguste, et qui a douné sou nom à la célèbre grotte de Posilinpo, entre Naples et Pouz/oles, à l'entrée «le laquelle on
>«|>les eu lUm^ilie.
montre le tombeau de Virgile.— 2) Partie de Syracuse (voy. Srracusx). — 3) (auj. Ka ratio j, port de mer, en Thrace, plus tard Macettonia adjecta , sur le golfe Strymonien, entre le Strymon et le Nessus
(feâpolil en Tlir-iee.
ou Nestus. — 4; en Palestine, la Sychem ou Sy char de l'Écriture, auj. Naploust , une des plus anciennes cités de la Samarie, située dans une étroite vallée, eutre les monts Ebal et Garizim, capitale
N«*poU» en l\*te«liii«'.
religieuse des Samaritains; les Romains l'appelaient Flavia Neapolis.
\carchu» (I), officier d'Alexandre, qui conduisit la flotte macédonienne de I embouchure de l'indus au golfe Persique (326-325 av. J.-C.). H a laissé une relation de ce voyage , dont le résumé nous a été conservé par Arrien.
!\'ebo, montagne de Palestine, sur le côté E. du Jourdain, et dans la partie S. de la chaîne nommée Abarim. C'est sur une des cimes de cette montagne , nommée Sisgah , que Moïse mourut.
Xebrddë» (•*), principale chaîne de montagnes de Sicile, qui court au centre de l'île , et est une continuation de l'Apennin.
V eessi t m s (-âtln), nommée Auanké ( 'AvdryxYj) par les Grecs, personnification de la nécessité, est représentée comme une déesse puissante, à laquelle ni les dieux ni les hommes ne peuvent résister. Elle tient à la main des clous d'airain, avec lesquels elle fixe les décrets du destin.
\eco, ou Necho, roi d'Ëgypte (G 17- 001 av. J.-C), fils et successeur de Psammitichus : sous son règne, des Phéniciens firent, dit-on, la circumnavigation de l'Afrique. Dans sa marche contre Bab>-
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loue il délit à Magdolus (Mageddo) Josias, roi de Juda, vassal de Babylone. 11 défit ensuite les Babyloniens eux-mêmes sur l'Euphrate, el prit Circesium; mais en 606 il fut défait à son tour par Nabuehodonosor.
Xectanabi. (-!■). 1) Roi d'Ëgypte (374 à 364 av. J.-C), résista avec succès à l'invasion des Perses sous Pharnabaze et Iphicrate. Il eut pour successeur Tachos. — 2) Neveu de Tachos, enleva à celui-ci le pouvoir en 861 avec l'aide d'Agésilas ; il fut défait par les Perses en 350 et s'enfuit en Ethiopie.
!\'ëleuH (-êô«, êi ou eî), fils de Posidon (Neptune) et de Tyro, fille de Salmonée. Avec son frère jumeau Pélias, il fut exposé par sa mère; tous deux furent sauvés par des paysans. Ils apprirent plus tard leur naissance, et après la mort de Crétheus, roi d'Iolcos, qui avait épousé leur mère, ils s'emparèrent du trône d'iolcos, à l'exclusion d'^Esou, fils de Crétheus et de Tyro. Mais Pélias chassa bientôt son frère, et devint ainsi seul roi. Alors Néleus alla avec Mélampus et Bias , à Pylos , dans le Péloponnèse, dont il devint roi (voy. Pylos). Néleus eut douze fils , mais ils furent tous tués par
Hercule, quand il attaqua Pylos, à l'exception de Nestor.
Xëlïde» ou Vrir-iiidcs (-se), noms patronymiques de Nélée par lesquels on désigne soit Nestor, fils de Nélée, soit Antilochus , son petit-fils.
Xrmaaini (-1), (Nîmes), ville importante de la Gaule Narbonnaise, capitale des Arecomici et colonie romaine, située à l'O. du Rhône sur la grande route d'Italie en Espague. Les ruines romaines de Nîmes sont au nombre
Nernaiiiu» ( Ninaes \
des plus parfaites de ce coté des Alpes.
Aqueduc romain prè» de S\mea. Auj. Pont du Garé.
Xêmêa (-se), ou Cernée (-€•), vallée de l'Argolide entre Clcone et Phlionte, célèbre dans l'histoire mythique par la mort du lion de Némée (voy. Hercule). Il y avait dans cette vallée un temple magnifique de Zens iSemcus (Jupiter Néméen), entouré d'un bois sacré où l'on célébrait chaque année les jeux Néméeus.
NéntrHÏftuuN (-1) M. Aurelius Olympius , poêle romain , à la cour de l'em-
pereur Carus (283 an. J.-C.), auteur d'un poème sur la chasse, qui existe encore, intitulé Cynegeûca.
"XêmèsiH (-!•), déesse grecque, qui mesurait aux mortels le bonheur et le malheur et faisait éprouver des pertes et des souffrances à ceux qui avaient été favorisés de trop de dons de la fortune. Tel est le caractère que lui donnent les premiers écrivains grecs; mais plus tard elle fut regardée, ainsi que les Érinnyes
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ou Furies, comme la déesse qui punissait les crimes. On lui donne souvent les surnoms d'Adrastia , el de lUiamuusia , ou Khamnusis, ce dernier, à cause de la ville de Rhamnus en Attique, où elle avait un temple célèbre.
Ni'HIi-m* el l'K*i>orance (lire du *d«e Chip).
!\'emetarum ou !\'emetoceiiiia
(voy. Atrelmles).
!\'ëmëte» ( -um ) ou Xëmëta»
(-arum), peuple de la Gaule Belgique sur le Rhin, don! la capitale était Noviomagus, plus tard Ncmeta- (Spire).
!%emoretiHiti IjUCiis (voy. Aricia).
\ciiiusmis (voy. Arterni).
!\'eol>ul<» (voy. Arclii/ochus).
Vrocieiïiirë;» ( a?), ville du Pont, en Asie Mineure, sur la mière Lyeus.
.\côa | ancienne ville de IMiocide, au piedE. du mont Tithorea, rameau du mont Parnasse, fut détruite par les Perses sous Xerxès, mais rebâtie et nommée Tithorea, du nom de la moutagne sur laquelle elle était située.
!\ëoutïcho« (c-à-d. nouveau mur). 1) Une des douze villes d'Éolide, sur la côte de Mysie. — 2) Fort sur la cote de Thrace, près de la Chersonèse.
.V'-optolèintiN (-1), nommé aussi Pyrrhus, fils d'Achille et de Déidamie, fille de Lycomède. Il était nomuié Pyrrhus à cause de sa blonde (irj^ô;) chevelure, et Néoptolème, parce qu'il arriva tard à la guerre de Troie. De sou père on le nomme quelquefois Achillides , et de son aïeul ou de son bisaïeul Pelides et Macules. Néoptolème fut élevé à Sryros , dans le palais de Lycomcdc , et Ulysse vint l'y chercher, parce qu'une prophétie annonçait que Néoptolème et
1 Philoctète étaient nécessaires pour 1 prendre Troie. A Troie, Néoptolème se montra digne de son illustre père. Il fut un des héros cachés dans le cheval de bois. A la prise de la ville, il tua Priam au foyer sacré de Zeus (Jupiter) et sacrifia Pohxène aux mânes de son père.
Quand les captives trovenues furent distribuées entre les vainqueurs, Andromaque, veuve d'Hector, • fut donnée à Néoptolème. A son retour en Grèce , il abandonna son pays natal de Phthie, en Thessalie, et s'établit en Épire, où il devint l'ancêtre des rois molosses. Il épousa Hermione, fille de Ménélas, et fut tué pour cette raison par Oreste à qui Hermione avait d'abord été promise.
I\*ëpëtë, ou !>iepet (-1* : Nepi) ancienne ville d'Etrurie, située près du sait us Ci mini us.
Nëphëlë (-e«), femme d'Athamas et mère de Phryxus el d'Hellé. De là le nom de Nepheleis donné à Hellé (voy.
Athamas).
Vpn* (-5IU) Cornélius ( -i ), contemporain et ami de Cicéron , d'At- ItCUS et de Catulle, était probablement né à Vérone, et mourut sous le règne d'Auguste. Népos écrivit plusieurs ouvrages historiques , et il existe encore sous son nom un ouvrage intitulé : l'Use escellentium imperatorum, qui contient la vie de plusieurs généraux illustres.
Mais dans tous les manuscrits cet ouvrage est attribué à un auteur inconnu, Aimilius Promis , qui vivait sous Théodose à la fin du quatrième siècle de notre ère : à l'exception cependant de la vie d'Atticus, et d'un fragment de la vie de Caton le Censeur, qui sont formellement attribués à Cornélius Népos. Ces deux vies peuvent être positivement assignées à Cornélius Népos; mais la latinité des Mitres vies est telle, qu'on ne peut supposer qu'elles aient été écrites par un contemporain instruit de Cicéron. 11 est probable que Promus abrégea l'ouvrage de Népos, et que les Fies, telles que nous les avons, sont en réalité des résumés des Vies écrites par Népos.
V-pos, .Pu lms. dernier empereur d'Occident, apr. J.-C. 474-475, fut élevé au trône par Léon , empereur d'Orient.
11 déposa sans peine Glycérius, regardé
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à Constantinoplc comme un usurpateur, mais il fut lui-même déposé l'aunée suivante par Orcste, qui proclama sou (ils Itomulus. Népos s'enfuit en Dalmatie, où il fut tué eu *H0.
ap. J.-C. t?fc-VîI«
\'ëpôtiâiiua , Fiai ius Popilius , lils d'Eutronia, demi-sœur de Constantin le grand, fut proclamé empereur à Home, en 3ô0 apr. J.-C; mais il fut tué par Marceilin , général de l'usurpateur Mugnenee, après un règne de 28 jours.
Ntpolianus, cmp. roiu., ap. J.-C. a&0.
"\cpfunu* -i , nommé Poséidon par les Grecs. Neptune était la principale divinité maritime des Romains; mais comme les anciens Romains n'étaient pas un peuple marin, nous ne sa\ons presque rien du culte du dieu italien de ce nom. Sou temple était dans le Champ de Mars. A sa fêle on formait des tentes (timbrée) de I tranches d'arbres où Ton faisait des festins. Dans les poètes romains, Neptune est complètement identifié avec le Grec Poséidon , et eu conséquence tous les attributs du dernier furent transférés au premier (voy. Poséidon).
Siërëia (-ï«tla), fille de Nérée et de Doris; le mot est usité surtout au pluriel, Ncreides(-um), pour désigner les cinquante filles de Nérée et de Doris. Les Néréides étaient les nymphes de la Méditerranée,
fiar opposition aux Naïades, nymphes de 'eau douce , et aux Océanide? , nymphes du grand Ucéau. Une des plus célèbres Néréides était Thétis, mère d'Achille.
On les représente comme des divinités aimables, habitant avec leur père au fond de la mer, et on les cru\ait favorables aux navigateurs. Klles étaient adorées dans plusieurs parties de la Grèce, mais plus spécialement dans les ports. Elles sont souvent représentées dans les ouvrages d'art et d'ordinaire comme de belles jeunes filles; mais quelquefois sur les pierres gravées on les représente moitié filles et moitié poissons.
Sé réiHi»
(lire du »a«e Chigi).
\*ôrôïu*» (-î), nom donné par les poètes à un descendant de Néree, par exemple à Phocus et à Achille.
\r-reus f-ëôa , ëïou eî), fils de Pontuset de Gaja, et époux de Doris dont il eut les cinquante Néréides. On le représente comme le sage et infaillible vieillard de la mer, au fond de laquelle il habite. Son empire est la Méditerranée
<Paru>rka, Mus. BUtu, pl. *>.)
OAKLS.
Cisséis, Nysa, Êrato , Ériphia , Broiuia et Polyhymuo.
Onrm (-1), rivière de Sarmatie qui prend sa source dans le pays des Thyssagètes, et se jette dans le Palus Maeotide.
Ôaals (-1»), forme grecque d'un mot égyptien qui désignait une île dans la mer de sable du grand désert de Libye. Ces oasis sont mises à l'abri des sables fins par des éminences escarpées faites de pierre calcaire qui les entourent et arrosées par des sources qui les rendent fertiles et habitables. Ce nom s'appliquait surtout à deux de ces îles dans 1*0. de l'Egypte et dont les Égyptiens avaient pris possession à une époque reculée : t) Oasis major, ou Grande Oasis, située à sept journées de marche à l'O. d'Abydos, appartenait à la Haute-Egypte.
Cette oasis renferme des ruines considérables de l'ancienne période égyptienne et romaine. — 2) Oasis Minor, petite oasis, à une bonne journée de marche de l'extrémité S.-O. du lac Mœris, appartenait à riieptanomide, ou moyenne Egypte.
— 3) Une oasis plus célèbre que les précédentes était celle d'Ammon , Hammon, Ammonium , Hammonis oraculum , et était le siège du culte et de l'oracle du dieu Ammou. On l'appelle maintenant Sir rah. La distance du Caire est de douze journées, et celle delà côte N . est d'environ cent soixante milles. Les Ammoniens ne paraissent pas avoir été soumis à l'ancienne monarchie égyptienne. Cambyse, après la conquête de l'Egypte en 525, envoya contre eux une armée, qui fut ensevelie sous les sables du désert. En 331 Alexandre le Grand visita l'oracle, qui le salua du nom de Zeus Ammou.
Oaxei (voy. Oaxus).
Ôaxas (-1), nommée Axas (-1) par Hérodote, ville de l'intérieur de la Crète sur la rivière Oaxes.
Obséquen» -eut in J alias (-1), auteur d'un ouvrage intitulé de Prodigiis ou Prodigiorum Libellus, dont une partie a été conservée. On ne sait rien de l'auteur.
Obulco ( Porcuna), surnommée Pon-
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tificense, tuunicipe romain dans YHispania li*tica, à 300 stades de Corduba (Cordoue).
Obulco en E»p»fnr
Ôcalêa (-«), ancienne ville de Béolie, située sur une rivière du même uom qui se jette dans le lac Copaïs.
Oceanldes (voy. Nymphm). .
Océan u» (-1), dieu des eaux que l'on croyait entourer toute la terre , est appelé fils du Ciel et de la Terre, mari de Téthvs, et père de tous les dieux des fleuves et des nymphes des eaux de toute la terre. Les premiers Grecs, regardaient la Terre comme un cercle plat , entouré d'un fleuve dont les eaux coulaient sans cesse autour d'elle, et ce fleuve était l'Océan : ou supposait que c'était du sein de l'Océan que se levaieut le soleil et les aslres, et qu'ils se couchaient dans l'Océan. Sur ses bords était le séjour des morts. Quand les connaissances géographiques firent des progrès, ce nom fut appliqué aux grandes eaux extérieures de la terre, par opposition aux mers intérieures, et surtout à Y Atlantiaue ou mer au-delà des colonnes d'Hercule, pour la distinguer de la Méditerranée ou mer en-deçà de cette limite, et ainsi l'Atlanti-
3ue est souvent nommée seulement céau. L'épithète d'Atlantique (Atlanticum mare) lui était dounée à cause de la position mythique d'Atlas sur ses rivages.
Ôcëlnm (-1), ville des Alpes Cottiennes, était la dernière ville de la Gaule Cisalpine, avant d'entrer sur le territoire du roi Cottius.
Ôchus (-1). 1) Surnom d'Artaxerxès III, roi de Perse (voy. Artaxerxes III). — 2) Grand fleuve de l'Asie centrale, que quelques-uns supposent être le même que l'Oxus.
Ocriculum (.1: Otricoli), ville de
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l'Ombrie, sur le Tibre, près du confluent uY ce fleuve et du Nar.
Oetnvin (-se). I) Sa-ur de l'empereur Auguste, épousa d'abord (î. Marrellus , consul en 50, et, après sa mort, Antoine le triumvir, qui l'abandonna bientôt pour Cléopâtre. Klle mourut en Il av. J.-41. Klle eut einq enfants, trois de Marcel lu s, un fils et deux biles, et deux lilles d'Antoine; son fils, M. Marecllus, fut adopté par Auguste et devait être son successeur; mais il mourut en 23 (voy. Marcel lut n° 6). Les descendants de ses deux fdles gouvernèrent successivement l'empire romain ( voy. Antonia).
Orlatie, «if ur d'Annulé H f*iume .le M. Antoine. Le rcïfr» ourle U ti-le de »on mari.
— 2) Fille de l'empereur Claude et de Messuline, et femme de Néron qui divorça avec elle pour épouser sa maîtresse Poppée; elle fut peu après mise à mort par ordre de Néron, en G2.
Orla»ie, 'einme «le Néron.
U iile île «on mari e»l wr )<■ rêver»
Octâviaa, noni d'une gens romaine, à laquelle appartenait l'empereur Auguste, dont le nom originaire était (',. Ortavius. Aussi, lorsqu'il fut adopté par son grand onele , C. Julius (iésar, il porta le surnom tfOctat ia/tns (v. Augtuttts).
Oclôdûriifi (-1: Marti^nr), ville des J 'cragri dans le pavsdes Helvètes.
Oclôffêfla (-»), ville des Ilergctes dans l'Espagne Tarraconaise, près de l'Kbre, probablement au S. du Sicoris.
Ocyp*te (v. Harpriœ).
OeyrhÔë (-es), fille du centaure ChiroD.
OilonnlhiiM, gouverneur de Palnjre, qui arrêta les progrès des Perses après la défaite et la prise de Yalérieu en 200. Kn retour de ces services, Gallien donna à Odenath le titre d'Auguste. 11 fat tllé MU après, et sa femme Zéuobie lui succéda (Î08).
0«le»suN (-1 : t'orna), ville grecque de Tbrace, dans la Mœsie inférieure, sur le Pont Kuxin, fondée par les Milésiens, faisait un commerce étendu.
Oiloâcer (-cri), roi desHémles, et chef des barl>ares qui renversèrent l'empire d'Occident en 476. Il prit le titre de roi d'Italie, et régna jusqu'à ce qu'il fut renversé par Tbéodoric, roi des Goths, en 493.
Ortrffiie (-arum), peuple le plus puissant de Thrare, habitant la plaine de l'fcbre, dont le roi Sitalcès, à réjwxruede la guerre du Péloponnèse, dominait sur presque toute la Thrace. Les poètes se servent souvent de l'adjectif Odrysïus dans le sens général de Thrace.
OcljNseus (voy. Ulysses).
Œïiffrti* ou Œaçer gri roi de Tbrace et père d'Orphée et de Linus ; OEaçrius dans les poètes est synonyme de Thrace.
Œlmlu* (-1). I) Roi de Sparte et père de Tvndare ; les noms patron v iniques OEbalides% OEbalis, et I adjectif Ol.haiitts, s'appliquent non-seulement à ses descendants, mais aux Spartiates en général. Ainsi, Tarente est nommée OEbalia an , parce qu'elle fut fondée par les Lacéilémoniens ; et, comme les Sabius étaient, suivant une tradition, une colonie lacédémonienne, on trouve le roi sabiu Titus Tatius nommé OEbalius Ti-
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tus, et les femmes sabiues OEùa/it/rs maires. — 2) Fils de Télon el d'une nymphe du fl. Sebethus, près de Naples, gouvernait la Campame*.
Œchàlîa (-»,. I) Ville de Thessalie , sur le Pénée, près de Tricca. — T) Ville de Messénie, sur la frontière de l'Arcadie. — 3) Ville d'Eubée dans le district d'Erétrie. Les anciens étaient divisé* d'opinion sur la question de savoir laquelle de ces villes était la résidence d'Eurvtus qu'Hercule délit et tua. La légende primitive appartenait probablement à i'Œehalie thessalienne et fut delà transférée à d'autres villes.
Œriïpu* (-1 ou odift), fils de LaïllS, roi de Thèbes, et de Jocaste, sœur de Créon. Son père ayant appris d'un oracle qu'il devait périr de la main de son propre (ils, exposa Œdipe sur le mont Ci (héron, aussitôt après sa naissance, avec les pieds percés et liés ensemble. L'enfant fut trouvé par un berger du roi de Coriuthe Polybus, et ses pieds enflés lui firent donner le nom d'Œdipe. Il fut porté au palais, et le roi l'éleva comme son propre fils; mais quand Œdipe eut grandi, l'oracle de Delphes, qu'il était allé consulter, lui dit qu'il était destiné à tuer son père et à épouser sa mère. Croyant que Polybus était son père, il résolut de ne pas retourner à Corinthe. Sur la route entre Delphes et Daulis , il rencontra Laïus, qu'il tua sans savoir que c'était son père. En même temps le célèbre Sphinx avait paru dans le voisinage de Thebes; assis sur un rocher, il posait une question à chaque Thébain qui passait, et quiconque ne pouvait la résoudre était tué par le monstre, ('jette calamité engagea lesThébains à déclarer que celui qui délivrerait le pays du Sphinx obtiendrait la royauté et épouserait Jocaste. La question du Sphinx était celle-ci :
Un être à quatre pieds, à deux pieds et trois pieds et une seule voix ; mais le nombre de ses pieds varie, et plus il en a, plus il est faible. Œdipe résolut le problème eu disant que c'était l'homme, qui dans sou enfance se traîne à quatre pattes, plus tard se tient droit sur deux pieds, et dans sa vieillesse appuie se> membres chancelants sur un l>àton. Alors le Sphiox se précipita du haut du rocher.
Œdipe devint roi de Thèbes, épousa sa mère et devint père d'Etéocle, de Polynice, d'Antigone et d'Ismène. Par suite de cette alliance incestueuse, le pays des Thébaius fut ravagé par la peste. L'oracle, consulté, ordonna de chasser le meurtrier de Laïus; et le devin Tirésias dit à Œdipe qu'il était le coupable. Jocaste se pendit, et Œdipe s'arracha les yeux et partit de Thèhcs, accompagné de sa tille Antigone. 11 trouva enfin un asile eu Allique; et à Colone, près d'Athènes, les Kuménides le firent disparaître de la terre. La destinée tragique d'Œdipe et de ses enfants fit le sujet de plusieurs des plus belles tragédies grecques.
(liiteuft /-ëoN,-ëïou-eï ), roi dePleuron et de Calydon en Ktolie, et époux d'Althée, père de Tydée, de Méléagre, de Gorgé, de Déjauire, etc. Il fut privé de la royauté par les fils de son frère Agrius. Il fut ensuite vengé par sou petit-fils Diomède, qui tua Agrius et ses fils, et mit sur le trône Ajidra'mon, gendre d'Œueus, celui-ci étant trop vieux. Diomèrie emmena son grand-père avec lui dans le Péloponnèse, mais il y fut tué i>ar deux des (ds d'Agrius, qui avaient échappé au massacre de leurs frères. Quaut au sanglier qui dévasta le pays de Cal v don sous son lègue, v. Méliagre.
CHiiindue (-Arum), ville d'Acainanie, près de l'embouchure de l'Achélous, entourée de marais. La forteresse de Nesus ou Nasus, appartenant au territoire d'Œuiada.*, était située dans un petit lac près d'Œniada?.
OKniadas
Œnïdc» (-«), nom patronymique d'Œueus, donné à Méléagre, fils d'Œncus, et à Diomède, petit -fils d'Œueus.
Uaioë, Oivor,, Strab., petite ville de l'île d'Iran.» iMkaria), dans la mer Egée. Elle était située au S. de la pet. v. d'Isti, sur la côte N. de l'île.
OK.NOMAls.
OLYMPIA
OEiioê , en I. .ru -
Œnômnni (-1 ), roi dePise en Finir, fils d'Ares (Mars) et père d'Hippodamie (v. Petops).
OEiiône -es , fille du dieu fluvial Cebren , et femme de Paris, avant l'enlèvement d'Hélène (v. Paris).
Œnôpîa -h* , aneien nom d'Égine.
(Kuôphj i ;i (-ôrum) , ville de Béotîe sur la rive gauche de l'Asopus , mémorable par la victoire qui y fut gagnée par les Athéniens sur les Béotiens, en 45G.
Œnopîdn (-9nln), fils de Dionysos (Bacchus) et époux de la nymphe Hélice, et père de Méropc dont le géant Oriou fut amoureux (voy. Orion).
Œnôtrl , Œ no tria (v. I tafia).
(BaSI ride», deux petites îles de la mer Tyrrhéuieune, eu face de la côte de Luc. mit', de la ville d'Elea ou Velia et de l'embouchure de l'Hélos.
Œtn (-») ouŒle (-e»), montagne du S. de la Thessalie, branche orientale du Pinde, s'étendant le long de la rive S. du Spercliius jusqu'au golfe Maliaqueaux Thermopyles, et formant ainsi la barrière septentrionale de la Grèce propre. Sur le passage du mont Œta, voy. Thermopyl*. Le mont OEla était célèbre dans la mythologie comme lieu où Hercule se brûla sur un bûcher.
Ole lia -h* , homme pleiu de sens et de droiture, qu'Horace oppose aux Stoïciens de son temps. Ofella était aussi le nom d'une famille de \&jgens Lucretia.
Offres (-!■) ou OffJffn* (-1), fils de Boo'tus, et premier roi de Thèbes, qui fut nommée de lui Ogygia. On dit qu'un grand déluge eut lieu pendant sou règne. Le nom d'Ogygès se rattache aussi à l'histoire de l'Attique, car on mentionne aussi en Attique un déluge d'Ogygès. Les poètes nomment les Thébains Ogygidœ, et Oeygius est employé dans le sens de Thébain.
Ôïleaa ( -ëof»,-êî ou -eï), roi des Locrienset pèred'Ajax,nomniédelà QÏÏïdes, Oïlïàtifs et Ajax Oilei. Il fut un des Argonautes.
Olbla (-•*) . 1 ) Narboneiisist v. sur une montagne nommée Olbiauus, à TE. de Telo Martius. — 2) Ville dans le N.-E. de la Sardaigne, avec le seul bon port de la côte; on y débarquait ordinairement en venant de Rome. 3) (v. Borysthenes).
Olbu.
Olcade* (-um), peuple de l'Espagne Tarraconaise, près des sources de l'Anas, dans une partie du pays habitée ensuite par les Oretani.
Oit ni m m («i : Dulcigno), ville sur la côte d'illyrie.
Olenrim (v. Oliarus).
Olë ii, personnage mythique, représenté comme le plus ancien poète lyrique grec : on le nomme à la fois Hyperboréen etLycien, et il s'établit, dit-on, à Délos. Son nom semble seulement siguilier/r joueur de flûte.
ÔlênuH (-1). 1) Époux de Lettuea, changé avec elle en pierre. — 2) Ville d'Étolie près de Noé-Pleuron, détruite par les 1 toliens à uue époque reculée. — 3) Ville d'Achaïe, entre Patr» et Dyme; la chèvre Amalthée, qui allaita Jupitei enfant, est nommée Olena capella par les poètes, soit parce qu'on supposait cjue cette chèvre était née près de la ville d'Olenus, et avait été ensuite transportée en Crète, soit parce que la nymphe Amalthée, à laquelle la chèvre appartenait, était fille d'Olenus.
Ôlïaruti ou Olearoi (-i), petite île de la mer Égée, une des Cyclades, à Vf), de Paros.
Olïftïpo ( Lisbonne ) , ville de Lusitanie, près de l'embouchure du Tage.
Olympia (-se), petite plaine de l'Élide, bornée au S. par l'Alphée, et à 1*0.
OLYMPIA
par leCladéus, où Ton célébrait les jeux Olympiques. Dans cette plaine était le bois sacré de Zeus (Jupiter) nommé Altis. L'Allis et son voisinage immédiat étaient ornés de nombreux temples, de statues, de monuments publics , que l'ou désignait par le nom général d'OIympie : mais il n y avait pas de ville de ce nom. Parmi les nombreux temples de l'Altis, le plus célèbre était YOlympieum ou temple de Jupiter Olympien, qui renfermait le chef-d'œuvre de l art grec, la statue colossale de Jupiter par Phidias. La statue était d'ivoire et d'or, et le dieu était représenté assis sur un trône de bois de cèdre, orné d'or, d'ivoire , d'ébène et de pierres précieuses. Les jeux Olympiques étaient célébrés dès les premiers temps de la Grèce; il y avait un intervalle de quatre ans entre la célébration des jeux, et cet intervalle se nommait Olympiade. Mais les Olympiades ne furent employées comme ère chronologique qu'après la victoire de Corœbus à la course à pied en 776.
Olympia» (-«dl») , femme de Philippe II, roi de Macédoine, et mère d'Alexandre le Grand, était fille de Néoptolème, premier roi d'Épire; elle quitta la Macédoine, quand Philippe épousa Cléopatre, nièce d'Attale, en 337 ; on crut généralement qu'elle prêta sou appui à l'assassinat de Philippe en 336. Dans les temps de troubles qui suivirent la mort d'Alexandre, elle joua un rôle important. En 317, elle s'empara du pouvoir en Macédoine, et mit à mort Philippe Arrhidée et sa femme Eurydice. Attaquée par Cassandre, elle se réfugia à Pydna, et, quand la place se rendit après un long siège, elle fut mise à mort par Cassandre, en 316.
Olympia», VOlrmpien , surnom de Zeus (Jupiter), d'Hercule, des Muses (Olympiades), et en général de tous les dieux que l'on croyait habiter l'Olympe, par opposition aux dieux du monde infé- • rieur.
OU in pus (-1). I) Chaîne de montagnes qui sépare la Macédoine de la Thessalic, mais plus spécialement la partie orientale de la chaîne qui forme, à son extrémité, le versant N. de la vallée de Tempe. Sa hauteur est d'environ
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9700 pieds, et son principal sommet est toujours couvert de neige. Daus la mythologie grecque l'Olympe était la résidence des dieux dont Jupiter était le chef. Les plus anciens poètes croyaient que les dieux résidaient encore sur la cime de la montagne. La fable des géants escaladant le Ciel doit même être comprise dans un sens littéral ; non qu'ils aient mis Pélion et Ossa sur la cime de l'Olympe pour atteindre le Ciel , mais ils entassèrent Pélion sur Ossa, et ces deux montagnes sur le flanc inférieur de l'Olympe, pour escalader le sommet de l'Olympe lui-même, séjour desdieux. Homère représente les dieux comme ayant leurs divers palais sur le sommet de l'Olympe ; passant le jour dans le palais de Zeus, autour duquel ils siègent en assemblée solennelle, tandis que les dieux plus jeunes* dansent devant eux et que les Muses les charment par leurs chauts et le son de la lyre. Ils sont soustraits à la vue des hommes par un rempart de nuages dont les Heures gardent les portes. Dans les poètes plus récents, le séjour des dieux est transporté du sommet de l'Olympe à la voûte du Ciel. — 2 ) Chaiue de montagnes escarpées dans le N.-O. de l'Asie Miueure, appelée souvent Olympe de Mysie.
Ôljnthus (-1), ville de la Chalcidique, sur le golfe Toronaïque, la plus importante des villes grecques sur la côte de Macédoine. Elle était à la tête d'uue ligue de toutes les villes grecques du voisiuage, et défendit son indépendance, sauf un court intervalle où elle fut sujette de Sparte, jusqu'à sa prise et à sa destruction par Philippe (347). Les Olynthieuues de Démosthène furent prononcées par l'orateur pour presser les Athéniens d'envoyer des secours à cette ville attaquée par Philippe.
Ombl ( -ôr n m i, la dernière grande ville de la Haute-Egypte avant Syène, sur la rive E. du Nil dans l'Ombitès Nomos, célèbre par le culte du crocodile. La quinzième satire de Juvénal a pour sujet une guerre religieuse entre les habitants d'Ombi et ceux de Tentyra, qui haïssaient les crocodiles.
Omphnle (-«»), reine de Lydie, fille de Jardanus, et femme de Tmolus, après
ONCHBSMOt.
ORCUOMK.M'S.
In raorl duquel elle régna. Ou a raconté I ailleurs 1 histoire d'Hercule la servant comme esclave (voy. Hercule).
Omphâle «I Hercule.
Groupe Farncte, auj. k Naplc* )
Oiichcamu* ou OnchiiiuuH -i i,
port d'Kpire, en face de Corcyre.
OnrhoHtun (-1 ). 1) Ancienne ville de Béotie, un peu au S. du lac Copaïs, près d'ilaliarte , passait pour avoir été fondée par Onchestus, fils de Posidon (Neptune;.
— 2) Rivière de Thessalie, passe à Cynoscéphales, et se jette dans le lac Bubeis.
Ônonincritu* (-1), Athénien qui xivait vers 520-486 av. J.-C. et lit une collection d'anciens oracles. On dérouvi it qu'il avait interpolé un oracle de Musée, et il fut banni d'Athènes par Hipparque, fds de Pisistrate.
Ophïôn (-ônlM). 1) Un des Titans.
— 2) Un des compagnons de Cadmus. — 3) Père du Centaure Amyeus, nommé de là Ophionides.
Ophïti»a ou Ophlnima .'-«), nom donne à plusieurs endroits où aboudaient les serpents. C'était un ancien nom de Hhodes et de Chypre, et Ovide dit : Opluusiajirva pour Chypre.
Opïct (v. Oscî).
Ôpïmluf» (-i), L., consul en 121, prit une grande part au meurtre de C.
(iraet hus. Convaincu de s'être laissé corrompre par Juguitha, il fut exilé à Dyrrachiiun, eu Ëpire, où il mourut dans une extrême pauvreté. L'année de son con-
sulat fut remarquable par la chaleur extraordinaire de l'automne, et le vin de celte année resta longtemps célèbre sous le nom de vinum Opimianum.
Opïterffium -i : Odtrzo ), colonie romaine de Vénétie, dans le N. de l'Italie, sur la rivière Liqueulia.
Oppïniiu» (-i), auteur de deux poèmes grecs eu \ers hexamètres, qui existent encore, l'un sur la pèche, intitulé Jfalieutica, l'autre sur la chasse, intitulé Crnegetica. Des critiques modernes ont montré que ces deux poèmes furent écrits par deux auteurs différents portant le même nom. L'auteur des 11alieutica était né à Anazarba ou à Corycus , en CUicie, et florissait vers 180 ap. J.-C. L'auteur des Cynegctica était d'Apamée ou de Pella, en Syrie, et florissait vers 20G ap. J.-C.
Oppititf, nom d'une gens romaine.
1).C. Oppius, tribun du peuple en 213, fit une loi pour restreindre les dépenses et le luxe des femmes romaines. — 2) C. Oppius, intime ami de Jules César, dont il administrait les affaires privées, avec Cornélius Bal bus.
Op»(Opi»), femme de Saturne, et déesse romaine de l'abondance et de la fertilité, comme son nom l'indique (opimus, opulent us, înops, copia). Elle protégeait particulièrement l'agriculture.
OpûM (-untiM), ville de Loeride, d'où les Loeriens Opuntiens tiraient leur nom. Elle vit naitre Patrocle.
Orbiliu» PupllltiM (-1), grammairien et maître d'école à Home, nous est connu pour avoir été le maître d'Horace, qui lui donne l'épithèle de plagosus, à cause des sévères corrections qu'il infligeait à ses élèves. 11 était né à Béiicvcnt, et , après avoir été appariteur des magistrats, et soldat dans l'armée, il s'établit à Home à cinquante ans, sous le consulat de Cicéron, en 03. Il \écut près de cent ans.
Orciulcs (-uni : îles Orkney et Shetland), groupe de plusieurs petites îles près de la cote S. de la Bretagne, que les Homains connurent pour la première fois quaud Agi ieola fit par mer le tour de la Brelagne.
Orchômènufc (-1 ). 1) Ancienne ville riche et puissante de Béotie, capitale des
OIICIS.
OltlO.V
Minvens aux âges anté-hisloriqucs de la Grèce, et nommée par Homère Orchomèue Minycnne. Elle était située au N.- 0. du lac Copaïs, sur le Céphise; soixante ans après la guerre de Troie, elle fut
rtrise par les Béotiens, et ût partie de la igue béotienne : elle resta indépendante jusqu'en 367 : elle fut alors prise et détruite par les Thébains, et, bien que restaurée plus tard, elle ne recouvra jamais son ancienne prospérité. — 2) Ancienne ville d'Arcadie, au N.-O. de Mantinée.
Orchouiène en BcuUe.
Oie un (voy. Uades).
©rdovïcea -nui peuple dans l'O.
de la Bretagne, en face de l'île de Mona (Anglesey), occupait la partie Ni du pays de Galles.
Orëndes (voy. Nrmphir).
OreNcIi ( '< )(5fr,<jxioO. peuple de Macédoine ou de Thrace, connu seulement par ses monnaies. Celles-ci ont été rapportées par quelques écrivains aux Orrstx, mais il est plus probable, comme le suppose Leake , que c'était une des tribus t h races qui exploitaient les mines d'argent du Pangamm ; circonstance qui explique le grand nombre de médailles d'argent de grand module appartenant à un peuple obscur dout le nom nVst mentionné dans aucun ancien auteur.
J -ii fia *r 1 ' !
Orescij.
ÔrcNtsR (arum), peuple du N. de l'fipire, sur les frontières de Macédoine,
d'abord indé|>endant et soumis ensuite aux rois de Macédoine.
ÔrcNtCN (-te. et -i»), fds d'Agamemnon et de Clyteniueslic. Apres le meurtre de sou pere par Êgislhe et Chtemnestre, Oreste écbapjki au même sort, grâce «à sa sœur Electre qui l'envoya secrètement chez Strophius, roi de Phocide, époux d'Anaxibia, sa ur d'Agamemnou. Là, il se lia d'une étroite amitié avec Pylade, fds du roi, et quand il fut grand, il revint secrètement à Argosavec son ami, et vengea la mort de son père eu tuant Êgistbe et Cl vtemuestre ; après le meurtre de sa mère, il fut pris de folie furieuse, et s'enfuit de pays en pays, poursuivi par les Furies. Euùn, sur ravis d'Apollon, il se réfugia dans le temple d'Atbéna (Minerve) à Athènes, où il fut acquitté par l'Aréopage que la déesse avait chargé de décider de son sort. Suivant une autre histoire, Apollon lui dit qu'il ne pourrait être guéri de sa folie qu'en allant chercher la statue d'Artémis (Diane) dans la Chersonèse Taurique. Il se rendit dans ce pays avec son ami Pyiade. A leur arrivée, ils furent saisis par les habitauts, pour être sacrifiés à Art émis, suivant la coutume du pays.
Mais Iphigénie, prêtresse d'Artémis, était sœur d'Oreste , et, après s'être reconnus, ils s'enfuirent tous trois, emportant la statue de la déesse. De retour dans le Péloponnèse, Oreste prit possession du royaume de son père, àMycènes, et épousa Hermioue, bile de Ménélas , après avoir tué N'éoptolème (voy. Hcrmione et Neoptolemus),
Orestilla, Aurella (\oy. Aurciia).
Orëtânl m uni), peuple puissant daiis le S.-O. de l'Espagne Tarracouaisc.
Ôrëus (•!), ville du N. de l'Kubée, nommée primitivement Hestia-a ou Histia*a. S'étant révoltée contre les Athéniens en 445 , elle fut prise par Périclès; ses habitants furent chassés et remplacés par 2,000 Athéniens.
Ôrîcum ou Oricu» (-1 ), ville grecque importante sur la cote d'Illy rie, près des monts Cérauniens et des frontières de l'Épire.
Ôrîftn (-Sala), fds d'Hyrieus, d'Hyria en Béotie, géant et beau chasseur.
OHiPPO
ORPUE15.
Étant venu à Chios, il devint amoureux de Mérope, fille d'CEnopion ; la manière dont il la traita exaspéra tellement son père qu'avec l'aide de Dionvsus ( Bacchus) il priva le géant delà vue. Informé par un oracle qu'il la recouvrerait , s'il exposait ses prunelles aux rayons'du soleil levant, Orion gagna l'île île Lemnos, où Héphastus (Vulcain) lui donna pour guide Céda lion, qui le conduisit vers l'Orient. Après avoir recouvré la vue, il vécut comme chasseur auprès < I A i l émis ( Diane). La rause de sa mort est racontée de diverses manières. Suivant les uns, Orion fut enlevé par Ëos( l'Aurore) qui l'aimait; mais comme cela déplut aux dieux, Artémis le tua d'une flèche dans Ortygie. Suivant d'autres il fut aimé d'Artemis (Diane), et Apollon, indigné de l'affection de sa sœur pour lui, la défia d'atteindre avec une flèche un point éloigné qu'il lui montrait dans la mer. Elle visa, la flèche atteignit le but, mais c'était la tète d'Orion, qui nageait dans la mer. Un troisième récit, que suit Horace, dit qu'il voulut faire violence à Artémis, et que la déesse le tua d'une de ses flèches. Un quatrième récit dit qu'il fut mordu mortellement par un scorpion , et qu'Esculape fut tué par Jupiter d'un éclat de la foudre, quand il essaya de rendre le géant à la vie. Après sa mort, Orion fut placé parmi les astres, où il a l'apparence d'un géant, avec une épée, une peau de lion et une massue. La constellation d'Orion se couchait au commencement de novembre, temps où les orages et les pluies étaient fréquents. De là les surnoms de imbrifer, nimbosus ou aquosus.
Orlppo, v, de YHispania Bxtica, sur la route entre Gades (Cadix) et Hispalis.
Onppo en E*p*v*.
Ont h -m), fille d'tirechthée,
roi d'Athènes, et de Praxithée, qui fut en-
levée par Borée, et emmenée en Thrace où elle devint mère de Cléopâlre, de Chioné, de Zétès et de Calais.
Or menu* (-1), fils de Cercaphus et père d'Amyutor. De là Amvntor est nommé OrmenicUs, et Astydamia, sa petite-fille, Ormenis.
Ornëae (-arum), ancienne ville d'Argolide, près du territoire dePhliontc, soumise par les Argiens dans la guerre du Péloponnèse, 415 av. J.-C.
Orôilrs »■ , nom de deux rois de Parthie (voy. Arsaces XIV et XVII).
Orônte» (-!• ou-«e), la plus grande rivière de Syrie, naît dans l' Anti-Liban, pa.sse près d'Autioche et se jette dans la mer au pied du mont Pieria.
Orôpu» (-1), ville sur la frontière E.
de la Béotieet de l'Attique, fut longtemps une cause de querelle entre les Béotiens et les Athéniens. Elle resta enfin au pouvoir de ces derniers.
Orpheim (géu.-ëon ou-eï), dat.-ëî, ou-eo,acc.-ea ou-eum,voc.-eu, abl. eo), personnage mythique, regardé par les Grecs comme le plus célèbre des poètes qui vivaient avant le temps d'Homère.
Voici l'histoire d'Orphée, telle qu'on la racontait. Orphée, fils d'OEagrus et de Calliope, vivait en Thrace au temps des Argonautes, qu'il accompagna dans leur expédition; Apollon lui donna une lyre, dont les Muses lui enseignèrent l'usage, et il enchanta par sa musique, non-seulement les bétes féroces, mais les arbres et les rochers de l'Olympe, au point de les entraîner après lui. Au retour de l'expédition des Argonautes, il s'établit en Thrace, où il épousa la nymphe Eurydice ; sa femme étant morte de la morsure d'un serpent , il la suivit dans l'Hadès. Là, les charmes de sa lyre suspendirent les souffrances des coupables, et il arracha sa femme à la plus inexorable de toutes les divinités. Mais sa prière n'avait été exaucée qu'à la condition qu'il ne regarderait pas derrière lui pour voir l'épouse qui lui était rendue, jusqu'à ce qu'il fut arrivé au monde supérieur. Au moment où ils allaient franchir la limite fatale, l'inquiétude de . l'amour accabla le poète; il tourna la tète pour voir si Eurydice le suivait , et il la vit entraînée dans les régions infernales.
ORTHAGORIA.
Dons sa douleur de la perte d'Eurydice, il traita avec mépris les femmes thraccs, qui, pour se venger, le mirent en pièces au moment des Bacchanales ; après sa mort, les Muses réunirent ses restes, et les enterrèrent à Libethra, près de l'Olympe; sa tète, jetée dans l'rlèhre, roula dans ses flots jusqu'à la mer, et fut portée jusqu'à Leshos. On disait aussi que sa lyre avait été transportée à Leshos : mais ces deux traditions ne sont que des emhellissements poétiques d'un fait historique. La poésie lyrique ne fut nulle part plus cultivée qu'à Leshos. Les astronomes enseignaient que la Ivre d'Orphée avait été placée par Jupiter parmi les astres, à la demande d'Apollon et des Muses. Beaucoup de poèmes attribués à Orphée étaieut répandus à l'époque florissante de la littérature grecque; mais les poèmes qui existent encore sous le nom d'Orphée ont été fabriqués par les grammairiens chrétiens et les philosophes de l'école d'Alexandrie ; bien que parmi les fragments, qui forment une partie de la collection, il y ait quelques restes purs de la poésie orphique, connus des auciens écrivains forces.
Orthngoria ( 'OpÔayopta), v, de Macédoine, dont on a des médailles.
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Pline (4, II, 18) dit que Orthagurea était l'ancien nom de Maronra; mais nous appreuons par un ancien géographe (Hiidson, Geogr. min. vol. 4, p. 42) que Orthagoria était l'ancien nom de Stagire (Eckhel, vol. 2, p. 73).
Orthia (-ne), surnom d'Artémis, à Sparte, à l'autel de laquelle les jeunes Spartiates subissaient la flagellation, nommée Diamastigosis.
Or t li r lia (-1 ), chien à deux tètes, de Géryon.
Ôrflygïa (-») et Ortjjrïe (-«•).
1) Ancien nom de Délos. Comme Artémis (Diane) et Apollon étaient nés à Délos, les poètes nomment parfois la déesse Ortygia, et donnent le uomd'Ortygite bores aux bœufs d'Apollon. — 2) fie près de Syracuse (voy. Syracuse).
— 3) Bois près d'Éphèse, où les Ëphésiens prétendaient qu'Apollon et Artémis étaient ués. Le Caystre, qui passait près d'Éphèse, est nommé Ortygius Cayster.
Osca.
0*cn (-«e : Huesca en Aragon), importante ville des Uergètes, et colonie romaiue de l'Espagne Tarraconaise, sur la route de Tarracone à Ilerda, avec des mines d'argent.
Osci ou Opïci -fini m'', une des
Elus ancieuues tribus d'Italie, habitant » centre de la Péninsule, surtout la Campanie et le Samnium. Ils furent soumis par les Sabins et les Tyrrhéniens et disparurent de l'histoire à une époque comparativement reculée. Beaucoup d'écrivains les confondent avec les Ausones ou Aurunces. La langue osque se rattachait aux autres anciens dialectes italiens dont fut formée la langue latine, et elle continua à être parlée par les peuples de Campanie longtemps après que les Osqucs eurent disparu comme peuple distinct. La connaissance de cette langue se conserva à Rome par les fabulm AtcUani*y espèce de farces ou de comédies écrites en osque.
430 osiuis.
Ôftîrift in d -idttt), grande divinité égy ptienne, époux d'I sis, fut, dit-on, primitivement roi d'Egypte, et arracha ses sujets à la vie barbare en leur enseignant l'agriculture, et en leur donnant de sages lois. II parcourut ensuite des contrées étrangères, répandant, partout où il allait, les bienfaits de la civilisation. A son retour en Egypte, il fut assassiné par son père Typhon, qui mit son corps en
Inèces, et le jeta dans le .Nil. Après une ongue recherche, Isis découvrit les restes mutilés de son mari, et avec laide de sou lils Horus délit Typhon, et recouvra la souveraineté que Typhon avait usurpée (voy.
(Krocne (-en), district dans le N. de la Mésopotamie, séparé par le Chahoras de la Mygdonie à I E. et du reste de la Mésopotamie au S. La capitale était Edose.
0*hu ( "9e ), célèbre montagne du N.
de la Thcssalie, se rattachait au Pélion au S.-E. et était séparée de l'Olympe au N.-O. par la vallée de Tempe* Elle est mentionnée dans la légende (h- la guerre des Géants voy. Oh m pus).
0*»vt , avec le suruom de Constant ia Julia, v. de l'Espagne Bétique, sur la rive droite du lîxtis, vis-à-vis t\" Ilispalis.
On«el «n E«papite.
Ont la (-« : Os tir), ville à l'embouchure du Tibre, port de Home, dont elle est éloignée de seize milles par terre; elle est située sur la rive gauche du fleuve. Elle fut fondée par Ancus Martin*, quatrième roi de Home, fui colonie roraaiue, et de-
OTIIO.
vint importante et florissante. L'emjtereur Claude construisit un port nouveau et meilleur, sur la rive droite du Tibre; il fut agrandi et amélioré par Trajan. Ce nouveau port était appelé simplement port us Romatius ou port us -tugusti, ci une ville florissante, nommée aussi Portas, s'étendaitalcnlour. L'ancienne ville d'Ostie, dont le port avait été déjà eu partie comblé par le sable, et était devenu sans importance, n'existait plus que par ses sali/us qui avaient été établies par Au- CUI Martius.
OwtorluH Kcapuln (voy . Scapuia).
Ôtho (-oui*) Ei. KokcIus (-1 ).
Tribun du peuple en 67 av. J.-C, porta une loi qui donnait aux chevaliers une place particulière dans les spectacles publics, composée de quatorze gradins (in tjuattuonircim gradibus si ve ordinibus), immédiatement après les sénateurs qui étaient assis à l'orchestre. Cette loi fut très-impopulaire , et pendant le consulat de Cicéron (63) il y eut une telle rixe causée par cette mesure, qu'il fallut toute l'éloquence du consul pour apaiser l'agitation.
Olho ( -ônift ) M. Sai.vh'S, empereur romain, du 15 janvier au 1(5 avril <î9, né en 32. 11 fut un des compagnons de délwuches de Néron ; mais quand l'empereur lui prit sa femme, la belle mais dissolue Poppa-a Sabiua, Othon fut envoyé commegouverneur dans la Lusitanie, qu'il administra pendant les dix dernières années de la vie de Néron. Othon s'attacha à Galba, quand il se révolta contre Néron, dans l'espoir d'être adopté par lui, et de succéder à l'empire. Mais quand Galba eut adopte L. Pison, le 10 janvier 09, Othon forma une conspiration contre Galba, et fut proclame à Rome par les soldats, qui mirent Galba à mort. En même temps Vitellius avait été proclamé empereur à Cologne par les
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troupes de Germanie le 1 janvier. A cette nouvelle, Othon s'avança vers le N. de l'Italie pour s'opposer aux généraux de Vilellius; son armée éprouva une défaite décisive près de Bedriacum, et il se tua de sa main a Brixellum, à trente-sept ans.
Othr.iaacs -HP). 1) Nom patronymique donné à Pauthoùs ou Panthus, prêtre troyen d'Apollon, comme fils d'Othrys. — 2) Survivant des trois cents Spartiates qui combattirent contre trots cents Argiens pour la possession de Thvrea. Honteux de retourner à Sparte seul de ses compagnons, il se tua sur le chajnp de bataille.
Othry» - > os) , chaîne de montagnes escarpées dans le S. delà Thessalie, s'étendant du mont Tvmphrestus, partie la plus méridionale du Pindc, jusqu'à la côte E. Elle fermait la grande plaine de Thessalie au S.
Otn» (-l),ct son frère Kphialte», plus COMUH sous le nom iVAloidw (voy.
Aloeus).
On il mis Nftgo (-©ni»), P., poète romain, né à Sulmone, dans le pays des Péligniens, le 20 mars 43 av. J.'-C. Jl descendait d'une ancienne famille équestre. On le destina au barreau, et il étudia la rhétorique sous Arellius Fuscus et Porcius Latro. Son éducation fut complétée à Athènes, et il voyagea ensuite avec le poète Macer en Asie et en Sicile. Son amour pour la poésie lui fit abandonner l'étude du droit; mais il fit partie des centumvirs, qui jugeaient les affaires de testaments, et même des causes criminelles. Il se maria deux fois dans sa jeunesse, sur le désir de ses parents, mais il divorça successivement avec ses deux femmes, et mena une vie licencieuse. Il épousa nue troisième femme, qu'il semble avoir sincèrement aimée, et dont il eut line fille, Périlla. Après avoir vécu longtemps à Rome, et avoir joui de la faveur d'Auguste, il fut tout à coup banni par l'empereur à Tomi, ville sur l'Euxin , près des bouches du Danube. Le prétexte de son exil fut son poème licencieux de l'Art d'aimer (Art amatoria), qui avait été publié près de dix ans auparavant : mais la cause réelle de son exil est inconnue. On a supposé qu'il s'était rendu
coupable d'une intrigue avec la se< onde Julie, petite-fille d'Auguste, qui fut bannie la même année qu'Ovide. Ovide fait un tableau touchant des souffrances qu'il eut à endurer dans son exil. Il cberrha quelque soulagement dans la poésie. Nonseulement il écriv it alors plusieurs poèmes latins, mais il apprit la langue des Gètes, dans laquelle il écrivit des poèmes en l'honneur d'Auguste. Il mourut à Tomi dans la soixantième année de sou âge en 18 ap. J.-C. Outre ses poèmes érotiques, les plus importants de ses ouvrages conservés sont : les Métamorphoses, depuis la création du monde jusqu'à Jules César, qui fut changé en astre; les Fastes, sorte de calendrier poétique des Romains; les Tristes et les Ëpitres ex Ponlo, élégies écrites pendant son exil.
Oxun (-1 : Jihoun ou Amou), grand fleuve de l'Asie centrale, sert de limite entre la Sogdiane, au N.,etla Bactriane et la Margiane au S., et se jette dans la mer Caspienne. Le Jihoun se jette maintenant dans la pointe S.-O. de la mer d'Aral; mais il y a encore des vestiges d'un canal allant dans la direction S.-O. de la mer d'Aral à la mer Caspienne, par lequel les eaux de l'Oxus s'écoulaient dans la mer Caspienne. L'Oxus occupe une place importante dans l'histoire : il a été presque à tontes les époques l'extrême limite entre les grandes monarchies du S.-O. de l'Asie et les hordes errantes des steppes centrales.
Hérodote ne mentionne pas l'Oxus sous ce nom, mais on suppose que c'est le fleuve qu'il nomme Araxes.
Pachynns ou Pachynnm (-1), promontoire à l'extrémité S.-E. de la Sicile.
l'acorus -i 1). Fils d'Orode I, roi des Parthes (voy. Arsaces XIV). — 2) Roi des Parthes (voy. Arsaces XXIV).
PactôliiM -i . rivière petite mais célèbre, en Lydie, uait au montTmolus,
|)asse près de Sardes, et se jette dans 'Hermus. Les sables d'or du Pactole ont passé en proverbe, et étaient une des sources de richesse de l'ancienue Lydie.
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Pactyë (-e»), ville de laChersonese de Thrace, sur la Propontide, où Alcibiade se retira quand il fut banni par les Atbêniens en 407.
Prcuvïu» (-1), M., le plus grand des poètes tragiques romains, né vers 220 av. J.-C. à Briudes; il était fils de la sœur d'Ennius. Après avoir vécu longtemps à Rome , où il acquit une grande réputation comme peintre et comme poète, il retourna à Blindes, où il mourut à quatre-vingt-dix, ans, en 130 av. J.-C. Ses tragédies étaient empruntées aux grands poètes grecs : mais il ne se borna pas, comme ses prédécesseurs, à une simple traduction ; il mit eu <r livre ses matériaux avec plus de lil>erté et d'indépendance de jugement.
Pâdua ( I : Pô), principal fleuve d'Italie, identifié par les poètes romains avec le fabuleux Éridan, d'où on tirait l'ambre. Cette opinion semble avoir pris naissance de cette circonstance que les vaisseaux phéniciens recevaient aux bouches du Padus l'ambre qui avait été transporté par terre des côtes de la Baltique jusqu'à celles de l'Adriatique. Le Padus naît au mont Yesula (mont Viso) dans les Alpes, et coule à l'E. dans la grande plaine de la Gaule Cisalpine, qu'il sépare en deux parties, la Gaule Cispadane et la Gaule rranspadane. U reçoit de nombreux affluents qui arrosent cette vaste plaine et descendent des Alpes au N. et des Apenuins au S. Ces affluents , grossis en été par la foute des neiges des montagnes , amènent souvent au Padus un volume d'eau qui le fait déborder. Le cours entier du fleuve, avec ses détours, est d'environ quatre cent cinquante milles.
A environ vingt milles de la mer, le fleuve se partage en deux branches et se jette dans l'Adriatique par plusieurs bouches entre Raveune et Altinum.
Paenn (-ânlg), c.-à-d. « le guérisseur », était d'abord le nom du médecin des dieux de l'Olympe. Ensuite ce nom fut employé pour désigner le dieu qui écarte les maux et les calamités , et fut ainsi appliqué à Apollon. D'Apollon , le nom passa au chant qui lui était consacré, et au chant belliqueux que l'on chantait avant ou pendant la bataille.
Paeônea (-uni), puissant peuple
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thrace , qui daus les temps historiques habitait tout le N. de la Macédoine, depuis les frontières de l'illyrie jusqu'à une petite distance à l'E. du Strynion. Le pays était nommé Pwonia.
PaeMtanuH «inas (voy. Pxstum).
I'hmiiiu (-1), nommée Posldonia (-ae) par les Grecs, était une ville de Lucanie, à quatre ou cinq milles au S. du Silarus , et près du golfe qui tirait son nom de la ville (Pa*stanus sinus, golfe de Salerne). Elle fut colonisée par les Sybarites vers 524 av. J.-C. et devint bientôt une ville puissante et florissante. Sous les Romains, elle perdit peu à peu son importance , et au temps d'Auguste elle n'est mentionnée que pour les belles roses qui fleurissaient dans le voisinage. Les ruines de deux temples doriques, à IVstum , sont au nombre des ruines les plus remarquables qui nous soient parvenues de l'antiquité.
IVtiis (-1), surnom, dans beaucoup de familles romaines, pour désigner une personne ayant l'œil un peu de travers.
Paetns ,R1I u s, nom de deux frères, Publius, consul eu 201 av. J.-C, et Sextus, consul en 198 av. J.-C. tous deux jurisconsultes éminents.
Paetus Thrattea (voy. Thrasra).
PagiiNae -arum ou Pajrnua (-«), ville de Thessalie, sur la côte de Magnésie , et sur le golfe Paeasirus ou Pagasicus. C'était le port d'iolcos, et ensuite de Phères, et elle est célèbre dans la Mythologie, parce que Jason y construisit le navire Argo. De là l'épithètc de Pagaswus appliquée à Jason , et employée aussi dans le sens général de Thessalieu. Apollon est surnommé Pagtuseus parce qu'il avait un temple dans cette ville.
Palaemôn (-onla), fils d'Athamas et d'Ino, nommé d'abord Mélicertes, devint un dieu marin, quand sa mère
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sauta avec lui dans la mer (voy. Àtiiamas). Les Romains identifièrent Pahemon avec leur propre dieu Portunus ou Port unions (voy. Portunus).
Paliepolitt (voy. Neapolii) .
Palamte (-«§)", xillc sur la côte d'Épire, un |>eu au S. des monts Acrocérauuiens , où César aliorda quand il passa en Grèce pour faire la guerre à Pompée.
Pàlapfttïna (-*), forme grecque et romaine du mot hébreu employé pour désigner le pays des Philistins, et qui s'étendait à tout le pays. I«es Romains rappelaient Judée, éteudantà tout le pa>s le nom de sa partie S. Elle était regardée par les Grecs et les Romains comme faisant partie de la Syrie. Elle était bornée à l'O. par la Méditerranée; au >i. par le Liban; à l'E. par le Jourdain et ses lacs, et au S. par les déserts qui la séparaient de l'rtgypte. Les Romains ne furent en rapport avec ce pays que lorsque Pompée prit Jérusalem, en 63.
A partir de cette époque , ce pay s fut en réalité soumis aux Romains; à la mort d'Hérode, son royaume fut jwirlagé entre ses fds, sous le nom de lètrarques. Mais les différentes parties de la Palestine étaient éventuellement annexées à la province romaine de Syrie, el gouvernées par un procurateur.
Palnmêde» (-U), fils de Nauplius et de Clymène, un des héros grecs qui prirent part à la guerre de Troie. Quand Ulysse simula la folie pour ne pas être forcé de s'embarquer a\ec les autres chefs, Palamèdc découvrit la ruse en plaçant m wi enfant devant lui, tandis qu'il labourait (voy. 1/tyssrs). Pour se venger, Ulysse gagna un serviteur de Palamède pour placer sons le lit de son maître une lettre écrite au nom de Priam. Il accusa alors Palamède de trahison; en visitant sa tente, ou trouva la fatale lettre, et Palamède fut lapidé par les Grecs : des écrivains plus récents représentent Palamède comme un sage , et lui attribuent l'invention des mesures , des échecs , du disque, des dés, etc. On dit qu'il ajouta à l'alphabet primitif de Cadmus les lettres
Palatin un mons (voy. Forma).
Palatlam (voy. Borna).
Pal? (-?»), auj. Lixuri, une des t cités
de Céphallénie, située sur une émiuence en face de Zaeynthe.
Pal.--.
Païen (-!«), divinité romaine des troupeaux et des bergers, dont la féte, les Palilia, était célébrée le vingt et un avril, jour de la fondation de Rome.
Palîci ( -ôrum), dieux siciliens, fils jumeaux de Zens (Jupiter), el de la nymphe Thalia. Leur mère , par crainte dé Héra (Junnu), demanda aux dieux d'être engloutie sous la terre ; sa prière fut exaucée; mais les deux jumeaux sortirent du sein «le la terre, et furent adorés dans le voisinage du mont Etna , près de Palicé.
PalinOrum ( -i ), (cap Paliuure), promontoire sur la côte O. de la Lucanie, tirait son nom , disait-on , de Palinure,
E ilote du vaisseau d'tènée, qui tomba à i mer, et fut tué sur la côte par les naturels.
Palladium (-1), en général toute image de Pallas Athéua (Minerve), mais spécialement appliquée à une ancienne image de la déesse , à Troie , de la conservation de laquelle dépendait le salut de la ville. Elle fut dérobée par Ulysse et Diomède, et portée par ce dernier en Grèce. Suivant quelques récits, Troie renfermait deux Palladia , dont l'un fut enlevé par Ulysse et fhomède, tandis que l'autre fut emporté par Énée en Italie. D'autres rapportent que le Palladium pris par les Grecs n'était qu'une copie, tandis que la véritable image fut emportée ar Énée en Italie. Mais ce double Pal-
adium n'était probablement qu'une invention , pour expliquer sa présence à Rome.
Pallantia (-as) , capitale des Vaccéens , dans le N . de l'Espagne Tarraconaise, sur un affluent du Durius.
Pallantia* ( ndln) et PallantU (-■di«), noms patronymiques donnés à l'Aurore , fille du géant Pallas.
Pnllantinm (-1), ancienne xillc
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d'Arcadie, près de/1 égée, fondée, di(-on, par Pallas, fils de Lycaon. Ëvandre venait de cette ville et donna son nom, Pallanteum ( plus tard Palantium et Palatium), à la ville qu'il fonda sur les bords du Tibre. Evandre est nommé de là Patlantius héros.
Pallati (-SmHn), surnom d'Athéna (voy. Athena).
Pallas (-anti*). I) Un des géants.
— 2) Père d'Athéna , suivant quelques traditions. — 3) Fils de Lycaon, et aïeul d fcvandre (voy. Paliantium). — h) Fils d'Évandre et allié d'Ënée. — 5; Fils du roi athénien Pandion , de qui la célèbre famille des Pallantides, d'Athènes, lirait son origine. — G) Affranchi, favori de l'empereur Claude, qui acquit d'énormes richesses. De là le vers de Juvénal : Ego possidto plus l'allante et Liciuio.
l'aliène (-e«), la plus occidentale des trois presqu'îles de la Chalcidique , en Macédoine.
Pnlmfra («ae : Tadmor), célèbre ville de Syrie, dans une oasis du grand désert syrien, halte pour les caravanes entre la Syrie et la Mésopotamie. Salomon y bâtit une ville, nommée en hébreu Tadmor, ou la ville des palmiers. Le nom grec Palmyra en est la traduction. Sous Hadrien et les Antonins elle fut très- favorisée, et atteignit à un haut degré de splendeur (voy. Odenathus et /enobia). Les belles ruines, qui offrent un aspect frappant au milieu du désert , sont de l'époque romaine.
Pamphf lia -«* , pavs resserré dans le S. de l'Asie Mineure , décrivant un arc le loug du Pamphylus sinus (golfe d'Adalie) entre la Lycie à l'O., la Cilicie à TE., et la Pisidie au N. Les habitants étaient de races mêlées, d'où leur nom de Pamphyli (Ilifxç'jAoi). Il y avait sur celle côte des établissements grecs, dont la fondation était attribuée a Mopsus , ce qui fit donner d'abord au pays le nom de Mopsopia. Elle fit successivement partie des royaumes de Perse, de Macédoine, de Syrie et de Pergame, et passa aux Romains par le testament d'Attale III (130). Elle fut réduite en province; mais cette province de Pamphylte renfermait aussi la Pisidie et l'Isaui ie, et plus tard une partie de la L\cie.
Sous Constantin la Pisidie fut de nouveau séparée de la Pamphylie.
Pan (gén. Panos), grand dieu des troupeaux et des bergers chez les Grecs , nommé souvent fils d'Hermès (Mercure), était primitivement un dieu d'Arcadie.
et l'A rc.nl n- fut toujours le centre de son culte. De ce pays , son nom et son culte s'étendirent dans d'autres parties de la Grèce; mais il ne fut adoré à Athènes qu'à l'époque de la bataille de Marathon. On le représente comme parcourant les montagnes et les vallées d'Arcadie, tantôt chassant, tantôt dirigeant les danses des nymphes. Il aimait la musique et inventa la syrinx ou flûte pastorale. Pan, comme les autres dieux habitants des forets, était redouté des voyageurs, auxquels il apparaissait quelquefois , en les frappant de terreur :
aussi une frayeur soudaine, sans cause visible, étail^elle attribuée à Pan, et nommée terreur panique. Les Romains confondirent leur dieu Fauuus avec Pan (voy. Fournis). Dans les œuvres d'art.
Pan est représenté comme un dieu sensuel , avec des cornes et des pieds de chèvre , tantôt dansant , tantôt jouant de la syrinx.
Pan.
relief en brome trouve ,i Pompei.)
PÂnoetiu» (-1), né à Rhodes, célèbre philosophe stoïcien, vécut quelques années à Rome, où il devint l'ami intime de Ldilll et du second Africain. Il remplaça Autipater à la téte de l'École stoïque, et mourut à Athènes, 111 av. J.-C Le principal ouvrage de Painetius était sou Traité sur la théorie des obligations morales qui a fourni à Cieéron la plus grande partie du de Offiriis.
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Pandârëôn , fils de Mérops «le Milet, dont les filles furent enlevées par les Harpies.
PnndârnN (-1), I) Lyeien, se distingua comme archer dans l'armée troyenne. — 2) fils d'Alcanor, et frère jumeau de Bitias, un des compagnons d'Enée, tué par Turnus.
Paiidâtàrla (-se : Vendutene) petite ile près de la cote de Campanie, où Julie, fille d'Auguste, fut reléguée.
Pnndïôn -oui». , 1) roi d'Athènes, fils d'Erichthonius , et pere de Procné et de Philomèle fvoy. Ternis). — 2) roi d'Athènes, fils de Cécrops, chassé d'Athènes par les Métionidcs, s'enfuit à Mé- £are , où il devint roi.
PnndSra (-a*), nom de la première femme sur la terre. Quand Prométhée eut dérobé le feu du ciel , Jupiter, pour se venger, fit faire par Héphsestus une femme de terre, qui, par ses charmes et sa beauté, ferait le malheur de la race humaine : Aphrodité (Vénus) l'orna de sa beauté , Hermès (Mercure) lui donna l'audace et la ruse , et les dieux la nommèrent Pandora (qui a tous les dons). Hernies la remit à Epiméthée, qui la prit pour femme, oubliant le conseil de son frère Prométhée, de ne recevoir aucun don des dieux. Pandore apporta du ciel une boite contenant tous les nlaux, et, dès qu'elle fut ouverte, ils se répandirent sur la terre; l'espérance seule resta dans la boite de Pandore. Plus tard on disait que cette borte contenait tous les dons divins qui eussent été réservés à la race humaine, si Pandore n'avait ouvert la boîte et laissé échapper tous ces dons ailés.
Pan ri oh in (-a»), 1) ville d'Epire dans le district de Thesprotis, sur l'Achéron. — 2) Ville du Bruttium, près des frontières de Lucanie, sur l'Achéron; ce fut là qu'Alexandre d'Epire mourut en 326 pour accomplir un oracle.
sœur de Hersé et d'Aglauros.
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PangraMiN ( -I ) ou Patiffa?a
(-firum), chaîne de montagnes en Macédoine, entre le Slrymon et le Nestus, dans le voisinage de Philippcs , aver des mines d'or et d'argent , et des roses éclatantes.
Pauiôiiiam (-1), lieu situé dans la partie N. du promontoire de M y cale , avec un temple de Posidou (Neptune), lieu de réunion des villes d lonie.
Pannônîa (-a»), province romaine entre le Danube et les Alpes, séparée, à l'O., duNorique parle mont GetlOI et de la haute Italie parles Alpes Juliennes; au S., de rillyrie par la Save ; à TE., de la Dacie par le Danube, et au N., de la Germanie par le inéme fleuve. Les Pannoniens étaient probablement d'origine illyrienne. C'était un peuple brave et belliqueux, qui fut soumis par les Romains sous Auguste (vers 33 av. J.-C.).
En 7 an. J.-C. les Pannoniens s'unirent aux Dalmates et aux autres tribus illyriennes révoltées contre Rome; mais ils furent soumis par Tibère, après une lutte de trois ans (7 -9 ap. J.-C). La Panuonie ne formait d'abord qu'une province , mais elle fut ensuite divisée en deux provinces : la Panuonie supérieure , et la Panuonie inférieure.
PâiiomphaeiiM (-1), c.-à-d. auteur de tous les signes et présages , surnom de Zens (Jupiter).
I* fi n ope (-?») ou Panopaea (-a»), nymphe de la mer, fille de Nérée et de Doris.
Panôpeus (-eoaou-el), 1) fils de Phocus, accompagna Amphitryon dans son expédition contre les Taphicn* ou Téléboèns, et fut un des chasseurs de Cal> don. — 2) ou Panope (-es), ancienne ville de Phocide sur le Cephise et près des frontières de Béotie.
Pan opte». (Voy. Argus).
Panorama (-1 : Païenne), impor-
Panorme . n Siril*».
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tante ville sur la côte N. de Sicile, fondée par les Phéniciens, et qui reçut plus tard son nom grec à cause de son excellent port. Des Phéniciens elle passa au pouvoir des Carthaginois , et fut prise par les Romains dans la première guerre punique (254 av. J.-C..).
Pâma (-») C. Vibius, consul avec Ilirtius en 43 (voy. Hirt'uu),
Pantatjïai» ou Pantajrle* (-m), petite rivière sur la côte E. de la Sicile, qui se jette dans la mer entre Mégare et Syracuse.
Panthëum (-1), célèbre temple à Rome, dans le Champ de Mars, qui existe encore et sert d'église chrétienne; il fut bâti par M. Agrippa, en 27 av. J.-C, et fut dédié à Mars et à Vénus.
l'an thons (par contr. Panthus), prêtre d'Apollon à Troie, pèred'Euphorbus , nommé de là Panihoides. Pythagorc est aussi nommé Panthoidei^ parce qu'il soutenait que son âme avait précédemment animé le corps d'Euphorbus. Panthousest appelé par Virgile (Jtltnades ou fils d'Othrvas.
Pan tï ni pieu m, ville de la Chersonèse Taurique sur une montagne, sur le Bosphore Cimmérien, fondée par les Milésiens vers 541 av. J.-C. Elle devint la résidence des rois grecs du Bosphore.
ijhkIm, né à Halicarnasse, parent et probablement onele de l'historien Hérodote, florissait vers 480 av. J.-C. et était célèbre comme poète épique.
Paphlng-ûnla (-*), contrée d'Asie Mineure, liornée à l'O. par la Bithynie, à TE. par le Pont , au S. par la Phrygie et ensuite par la Galatic, au N. par le Pont-Euxin. Lors de la guerre de Troie les Paphlagoniens vinrent au secours des Troyens, sous le commandement de Pvlarmène. Ils furent soumis par Crésus, et firent ensuite partie de l'empire des Perses. Sous les Romains, la Paphlagonie forma une partie de la province de 6a-
I latie; mais Constantin en lit une province séparée.
Piiphu« (-1), 1) fils de Pygmalion et fondateur de la ville du même nom. — 2) nom de deux villes sur la côte 0. de Cvpre, nommées « ancienne Paphos lli/.aûtaço; et nouvelle Paphos, » la première près du promoutoire de Zephyrium, à dix stades de la côte, la seconde plus dans l'intérieur, à soixante stades de la première. L'ancienne Paphos était célèbre par le culte d'Aphrodité (Vénus) qui, disait-on, avait pris terre en ce lieu , après sa naissance au milieu des flots, et qui est souvent nommée déesse de Paphos (Paphia). Elle y avait un temple célèbre dont le grand prêtre exerçait une sorte de suprématie religieuse sur toute l'île.
Pnpinïânafi (-1), .-Emilius, célèbre jurisconsulte romain , préfet du prétoire sous Septime-Sévère et mis à mort par Caracalla en 212.
Paplniiift tttatiun (voy. Statius)
Paplriim Carbo (voy. Carbo).
Papirlu* Cursor (voy. Cursor).
Pîir«tâcëne (-«s), région montagneuse sur les frontières de la Médie et de la Perse.
Pftrsetonïum (-1 ), ou Ammonia (-a»), importante ville sur la côte N. de l'Afrique, appartenait politiquement à l'Egypte : aussi cette ville à l'O. et Péluse à TE. sont elles nommées * Cornua Aïgrpti. » L'adjectif Parsetomus est employé" par les poètes dans le sens général d'Egyptien.
Parc»P (voy. Moirte).
Paris (-ïdl»), 1) nommé aussi Alexaxder (-dm), était le second fils de Priam et d'Hécube. Avant sa naissance , Hécube rêva qu'elle avait mis au monde un brandon enflammé , dont les flammes couvraient toute la ville. En conséquence, dès que l'enfant fut né , il fut exposé sur le mont Ida, mais il fut élevé par un berger qui lui donna le nom de Pâris. Devenu grand, il se fit remarquer en défendant courageusement les troupeaux et les bergers, et fut nommé Alexandre, ou défenseur des hommes. Il réussit à découvrir sa véritable origine, et Priam le reçut comme son fils. Il épousa OEnone , fille du dieu fluvial Cébren , mais il
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l'abandonna bientôt pour Hélène. On raconte que, lorsque Pelée et Thétis célébrèrent leurs noces, tous les dieux furent invités au mariage à l'exception d'Eris (Diseordia). Irritée de cette exclusion, la déesse jeta une pomme d'or parmi les invitésaveceetteinscriptiou :« A la plus belle. » Alors Héra (Juuon), Aphrodité (Vénus) et Athéna (Minerve,! réclamèrent chacune la pomme. Jupiter ordonna à Hermès (Mercure) de conduire les déesses sur le mont Ida, et de remettre la décision du différend au berger Pàris : les déesses se présentèrent devant lui. Héra lui promit la souveraineté de l'Asie, Athéna la gloire des guerriers, et Aphrodité la plus belle des femmes pour épouse.
Paris se prononça en faveur d'Aphrodite et lui donna la pomme d'or. Ce jugement
lit naître dans le cœur d'Héra et d'Athéna une haine violente contre Troie.
Sous la protection d' Aphrodité , Paris franchit la mer, alla en Grèce, et fut reçu dans le palais de Ménélas, à Sparte. 11 réussit à enlever Hélène, femme de Ménélas, la plus belle des femmes; cet enlèvement amena la guerre de Troie.
Avant d'épouser Ménélas, elle avait été recherchée par les plus nobles chefs de toutes les parties de la Grèce : les anciens prétendants résolurent de tirer vengeance de son enlèvement, et s'embarquèrent pour Troie (voy. Agamemnon). Pàris combattit contre Ménélas devant les murs de Troie ; il fut vaincu, mais enlevé par Aphrodité; ou dit qu'il tua Achille, soit d'une de ses flèches, soit par trahison (voy. Achille}. A la
Jugement d* Pin».
(Tiré d'un marbre peint.)
f trtèe de Troie, Pàris fut blessé par Phioctète d'une des flèches d'Hercule , puis revint à OKnone , son épouse longtemps abandonner. Mais, comme elle refusa de
PAn» tirant rie l'arc.
Marbre* ri'Éjone.)
soigner sa blessure, Pàris mourut : OEnone se repentit bientôt, et se tua. Pàris est représenté dans les œuvres d'art -comme un beau jeune homme , sans barbe , avec un bonnet phrygien. — '2) Nom de deux célèbres pantomimes, dont le premier vivait sous le règne de Néron , et le second sous Domitien.
Parïtfii (voy. Lutetia Parisiorum).
Pnrïum (-1), ville de Mysie, sur la Propontide, fondée par une colonie de Milet et de Paros.
Parium.
PAUMA.
FAKOS.
Parma(-c : Parmi), ville de la Gaule Cispadane, sur uue rivière du même nom outre Placentia et Mutina, d'abord ville des Boii, devenue colouie romaine en 1 83. Elle était renommée pour ses laines.
Parmëitidea (-la), philosophe grec distingué, né à Elée en Italie, fondateur de l'école philosophique d'Élée , où il eut pour successeur Zenon. Il était né vers 513 av. J.-C, et visita Athènes eu 448 à l'âge de soixante cinq ans.
Parménion -r» h is , général macédonien au service de Philippe et d'Alexandre le Grande Pcndaul l'expédition d'Alexandre en Asie, Parménion fut regardé comme le premier des lieutenants du conquérant, et le plus dévoué des amis du roi: mais, quand Philotas , fils de Parménion, fut accusé en Drangiaue (330) d'avoir participé à un complot contre la vie du roi, non-seulement il avoua son crime, mais, mis à la torture , il accusa aussi son père. Soit que le roi crut réellement à la complicité de Parménion, soit qu'il jugeât nécessaire de le faire périr après l'exécution de son fils , il lit assassiner son vieil ami en Médie , avant qu'il eût pu èlre instruit de la mort de son (ils.
Purnatisus -i ) , chaîne de montagnes qui s'étend au S.-E. dans la Doride et la Phocide , et se termine au golfe de Corinthe, entre Cyrrha et Anticyra.
Mais ce nom était plus ordinairement appliqué sculemeut à la partie la plus élevée de la chaîne , à quelques milles au N. de Delphes; ses deux cimes les plus élevées étaient nommées Tithorea et Lycorea. Les poètes parlent souvent de la double cime du Parnasse; les flancs du Parnasse étaient couverts de bois :
à ses pieds croissaient le myrte, le laurier et l'olivier; le sommet de la moutague était couvert de neige pendant la plus grande partie de l'année : il renfermait de nombreuses cavernes, des vallées et des ravins pittoresques. Il est célèbre comme une des principales résidences d'Apollon et des Muse*, et uue source d'inspiration poétique et musicale. Sur le mont Lycorée était la caverne Corvcienne, ce qui a fait donner aux Muses le nom de Nymphes Coryciennes.
Juste au-dessus de Delphes était la fameuse fontaine de Castalie qui jaillissait
entre deux colliues , nommées Nauplia et Hyamplia. Ces colliues sont soin en l nommées par les poètes les cimes du Parnasse , bien qu'elles ne soient eu réalité que de petits monticules au pied de la montague. Le Parnasse était aussi consacré à Dion vsus ( Bacchus I , et sur un de ses sommets les Thyades célébraient leurs fêtes bachiques. Entre le Parnasse propre et le mont Cirphis était la vallée du Plistus , où passait la route sacrée de Delphes à Daulis et à Stiris : c'est à la bifurcation de la roule , aytoxr\) qu Œdipe tua son père Laius.
ParncM(-<Hh!»), montagne du N.-E.
de l'Attique, continuation du mont Cithéron , tonnait une partie de la limite entre l'Attique et la Béotie ; elle était bien boisée, abondait en gibier, et son versant inférieur produisait d'excellent vin.
PÂrôpamûMi» (-lj, partie de la grande chaîne de montagnes de l'Asie centrale, entre les monts Sa ri phi (monts du Kohistan) à l'O. et le mont Imaus (Himalaya) à l'E. Les Grecs la nommaient quelquefois Caucase Indien, nom qui est venu jusqu'à nous sous la forme de Hiudro-Koosh. Les habitants étaient nommés Paropamisada? ou Paropamisii.
Pnroi (-i), île de la mer Egée, une des plus grandes des Cyclades, située au S.deDél os, à l'O. deNaxos, séparée de cette dernière par un canal de cinq ou six milles de large. Elle a environ trente-six milles de circonférence. Elle était habitée par les Ioniens, et devint si florissante, même à une époque reculée, qu'elle envoya des colouies à Thasos et à Parium sur la Propoutide.. A la première invasion de la Grèce par les généraux de Darius, Paros se soumit aux Perses , et, après la bataille de Marathon , Miltiade essava de réduire l'île, mais il échoua, et reçut une blessure mortelle (voy. Miltiades). Après la défaite des Perses , Paros subit la suprématie d'Athènes, et partagea le sort des autres Cyclades. Paros était renommée pour sou marbre, si employé par les anciens sculpteurs. On le tirait surtout d'une montagne nommée Marpessa. Paros était la patrie du poète Archiloque. — C'est à Paros qu'on découvrit la célèbre inscription, nommée Chronique de Paros, qui est conservée à Oxford. Dans son état
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parfait, elle contenait l'abrégé chronologique des prinri|>aux événements de l'histoire grecque , depuis Cécrops (1582) jusqu'à l'archoutat de Dioguète (264).
Parov
Parrhasïa ( aeï, district dans le S.
del'Arcadie ; l'adjectif Parrliasiuse%\ souvent employé par les poètes comme synouyme d'Arcadien.
ParrhniiMiN (-1), célèbre peintre grec, né à tëpbese , exerça son art surtout à Athènes. Il florissait \ers 400 av. J.-C. Parrhasius fit pour la peinture, au moins pour la représentation des dieux et des héros, ce qui avait été fait pour la sculpture par Phidias dans les sujets divins et pai Polvclète pour la figure humaine ; il établit un canon de proportion, qui a été suivi par tous les artistes qui vienneut après lui. Pour l'histoire de sa rivalité avec /eu. vis, voy • Zéttxis,
Partheni (vov. Parthinï).
ParthëiiïunM-i), 1) ville de Mysie au S. de Pergame. — 2) Promontoire de la Chersonèse Taurique , avec un temple de Diane Taurique ; c'était dans ce temple
que l'on offrait à la déesse des sacrilices humains.
Parthëiiîus i 1) de Nicée , célèbre grammairien qui enseigna le grec à Virgile. — 2) Montagne sur les frontières de l'Argolide et de l'Arcadie. Télephe , fils d'Hercule et d'Augé , y fut allaité par une biche. C'est là aussi que le dieu Pau apparut a Phidippide , courrier athénien , peu avant la bataille de Marathon. — 3) Principale rivière de Paphlagonie, se jette dans l'Euxiu, et forme dans la partie inférieure de son cours la limite entre la Bithynie et la Paphlagonie.
Parthënon -5nl», c.-à-d. chambre de la Vierge), nom usuel du temple d'Athéua (Minerve) Parthénos sur l'Acropole d'Athènes. Il fut élevé sous l'administrât iou de Périclcs, et dédié en 438 av. J.-C. Les arebitectes furent Ictinus et C.allicrate, mais tous les travaux étaient sous la direction de Phidias. 11 était bâti entièrement en marbre penlclique; ses dimensions étaient de deux cent vingt-sept pieds de longueur, cent un de largeur, et soixante-cinq de hauteur; sou aichitecture était de l'ordre dorique le plus pur. Il se composait d'un bâtiment rentrai oblong (ceila) entouré de tous cotes d'uu péristyle de colonnes. La cella était divisée eii deux salles de dimension inégale, le prodomus ou pronaos , et Yopistkodomui ou posticum; la
P*rthmon r««Uur>
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Plan nméli .il du Parthenoti.
A. Pensljle.
R. Pronao» ou Prodonius.
I'., Opi'thodoniui ou Porlicuni.
D. Hératompedon.
a. Slilue de li ileet*e.
t. r .1 u.r ii "i.
première, qui était la plus grande, renfermait la statue de la déesse, et était le irai sanctuaire; la seconde servait probablement de trésor et de vestiaire. Il était orné au dedans et au dehors de peintures, de dorures et de sculptures qui sont regardées comme les chefsd'œuvre de l'art antique. 1) Les tympans des frootons étaient pleins de grouj>cs de statues colossales détachées, celles de l'Ki. ou de la façade principale représentant la naissance d'Athéna, et celles de la façade 0. la discussion entre Athéna et Posidon (Neptune) pour la terre de l'Attique. — 2) sur la frise de l'entablure, les métopes étaient remplit de sculptures en bas-reliefs, représentant des sujets de la mythologie athénienne, entre autres le corn bat des Athéniens contre les Centaures; il forme le sujet de quinze métopes du coté S. qui sont maintenant au Musée Britannique. — 3) le long du mur extérieur delà cella, sous le péristyle, courait une frise sculptée qui représentait la procession des Panathénées en bas-relief : l»eaucoup de débris de cette frise furent transportés en Angleterre par lord Klgiu , et toute la collection des sculitures du Parthéuou a été acquise paies Anglais en 18 Hi et déposée au Musée Britannique : les plus grands dommages éprouvés par h- Parthéuon eurent lieu pendant le siège d'Athènes par les Vénitiens en 1(i87 : une bombe éclata au milieu du Parthénon , et renversa une partie des murs. Ses ruines sont pourtant encore suffisamment conservées pour donner une idée de la construction de toutes ses parties principale».
Proce§»iun des l'aiulhcncc ■ (lue de |j frin- du Parlhenon
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Parthënopapus (-1), fils de Méléagre et d'Atalanle, un des sept héros qui marchèrent contre Thèbes ( voy.
Adrastu*).
Parfhenope (voy. Neapolis).
Parthïa, Part h > «a (-se), Parthïëne (-es : Khorassan), contrée d'Asie au S.-E. de la Caspienne, bornée primitivement au N. par l'Hyrcanie , à l'E.
par l'Asie , au S. par la Carmanie, à 1*0. par la Médie. Les Parthes étaieut un peuple très-belliqueux et surtout renommé pour ses archers à cheval. Leur tactique passa eu proverbe. Leurs cavaliers, couverts de cottes de mailles, se répandaient comme un nuage autour de l'armée ennemie , lançaient une grêle de traits , puis évitaient un combat corps à corps par une fuite rapide, pendant laquelle ils se retournaient pour lancer leurs ttèches à l'ennemi. Les Parthes furent soumis successivement aux Perses et aux rois grecs de Syrie ; vers 250 ils se révoltèrent contre les Séleucides, sous un chef nommé A r sa ce, qui fonda uue monarchie indépendante. Leur empire s'étendait en Asie de I Ktiphratc à l'fndus , et de l'océan Indien au Paropamise et même jusqu'à l'Oxus. Pour leur histoire, voy. Arsaces. Les poètes latins du siècle d'Auguste se servent indifféremment des noms de Parthes, de Perses et de Mèdes.
Parthïnl ou Pari hê ni (-ôrum), peuple illyrien dans le voisinage de Dyr- . racnium.
Paryadres , chaîne de montagnes d'Asie, qui se rattache au Taurus et aux montagnes d'Arménie, était considérée comme limite entre la Cappadoce et
Parysall» (-îdls), fille d'Artaxerxès I Longuemain,roi de Perse, et femme de son propre frère Darius Ochus ; elle eut pour fils Artaxerxès Mnémon et Cyrus. Elle soutint celui-ci dans sa révolte contre Artaxerxès (401 av. J.C) (voy.
Cyrus). Elle empoisonna ensuite Statira, femme d' Artaxerxès et engagea le roi à faire périr Tissapheme, qu'elle haïssait pour avoir le premier dévoilé les desseins de Cyrus à son frère.
PûKarffàda -a* ou -se (-ârum), la plus ancienne des deux capitales de la Perse (la seconde plus récente est
Persépolis), fondée, dit-on, par Cyrus le Grand à l'endroit où il remporta une grande victoire sur Astyage. Le tombeau de Cyrus y était élevé au milieu d'un beau parc. La position exacte en est douteuse. Les géographes les plus modernes l'identifient avec Murghab au N.-E. de Persépolis, où l'on voit les restes d'un grand monument sépulcral des anciens Perses.
Pâsiphàc (-es), fille de Hélios ( le Soleil) et de Perséis, femme de Minos, mère d'Androgée, d'Ariane et de Phèdre : aussi Phèdre est-elle nommée Pasipkaeia par Ovide. Pasiphaé fut aussi mère du Minotaure.
Pasithèa ( -se ) ou Pasllhee (-es), une des Charités ou Grâces , nommée aussi Aglaia.
Pasltïfrris ( -ïdls ) , rivière qui prend sa source aux confins de la Médie et de la Perse, traverse la Susiane et se jette dans le golfe Persique , après avoir reçu l'Eulams sur sa rive O. Quelques géographes font du Pasitigris un affluent du Tigre.
Passarôn (-6nls), ville d'Épire en Molossie , ancienne capitale des rois molosses.
Patala, Pat a le ne (v. Pattala, Pattalene).
Pâtura (se), une des principales villes de Lycie , située sur la côte à quelques milles à TE. de l'eml>ouchure du Xanthus. Elle fut colonisée par les Doriens de Crète , et devint le centre du culte d'Apollon ; celui-ci y avait uu oracle très-célèbre , qui ne rendait ses réponses (ju'en hiver. Horace appelle Apollon « lin- et Patareus A polio. »
Pâtâvium (-1 : Padoue), ancienne ville des Vénètes, dans le N. de l'Italie, sur leMédoacus Minor, et sur la route de Messine à Altinum , fondée, dit-on , par le Troyen Anténor. Sous les Romains c'était la plus importante ville du N. de l'Italie, et par son commerce et ses manufactures ( surtout d'étoffes de laine ) elle acquit une grande opulence. Elle est la patrie de l'historien Tite Live.
PâtercAlus (•!)©. Vellelus, historien romain, servit sous Tibère dans ses campagnes de Germanie, sous le règne d'Auguste, et vécut au moins jusqu'en 30
PATMOs.
PAULUS
ap. J.-C., puisqu'il dédia son histoire à M. Yiuicius qui fut consul cette année-là. Cet ouvrage est un court abrégé d'histoire romaine , qui commence à la destruction de Troie, et ûuit en 30 an. J.-C.
Putmoi (-1) , une des îles Sporades, dans la mer Icarienne , célèbre comme lieu d'exil de l'apôtre saint Jean , qui y écrivit l'Apocalypse.
■Vitra- (-arum: Patras), une des douze villes d'Achaie , à l'O. de Bhiuni, près de l'entrée du golfe de Corinthe.
Auguste en fit la capitale de l'Achaie.
Pitre en Actuie.
l»a(roclns I), quelquefois P*t rode» ( -lu ) , fils de Ménœtius, Opoutien, et de Sthénélé, petit-fils d'Actor et d'iEgine , d'où son surnom d'Actorides. Ayant involontairement commis un meurtre dans sa jeunesse, sou père l'envoya à Pélée, àPhthia, où il devint l'intime ami d'Achille. Il l'accompagna à la guerre de Troie , mais, quand son ami te retira du théâtre de l'action, Patrocle suivit sou exemple. Il obtint ensuite la |>ermissiou de conduire les Myrmidons au combat où les Grecs étaient presque accablés par les Trojens : Achille le revêtit de sa propre armure et lui prêta ses armes : Patrocle réussit à repousser les Troyens jusqu'à leurs murailles , mais il fut tué par Hector. Le désir de venger la mort de Patrocle ramena Achille sur le champ de bataille ( v. Aclnlles).
Pitrocle
fnurhre* d'Étui*
Pattala ( v. Pattalene).
Pnttâlêne ou Patalene (-«»), nom du grand Delta formé par les deux principaux bras par lesquels l'Inclus se jette dans la mer. A l'entiée du Delta
était la ville de Pattala ou Panda , en sanscrit Patâla, c.-à-d. le pays de 10., nom qui s'applique à la partie 0. de l'Inde septeutrionale vers ITudus , par opposition à la partie E. vers le Gange.
PâtulcillS (V. Jaiius .
Paulïuus (-1),C. Sm t o ii i us, gouverneur de Bretagne de 59 à 62 , temps où les Bretons se révoltèrent sous Boadicée (v. Boadicea)\ en 66, il fut consul ; après la mort de Néron, en 68 , il fut un des généraux d'Othon dans la guerre contre Yitellius.
Pu h lu» (-1), nom d une célèbre famille patricienne de la gens .Emilia.
— 1 ) L. .-Emilius Paulus , consul en 2 19, vainquit Démélrius de Pharos , dans l'Adriatique , et le força à se réfugier prèj» de Philippe, roi de Macédoine. Il fut consul une seconde fois en 216 avec Térentius Vairon. Ce fut l'année de la mémorable défaite de Cannes (v. Canine). La bataille fut livrée contre l'avis de Paulus , et il y fut tué , après avoir refusé de quitter le champ de bataille, quand un tribun des soldats lui offrait son cheval ; Horace dit : animxque ma g me
(irodigum Paulum supcrante Potno. Pauus était un des défenseurs de l'aristocratie , et fut élevé au consulat par ce parti pour contre-balancer l'influence du plébéien Térentius Varron. — 2) L. . h.mlius Paulus , surnommé Macédonicus , fils du précédent , consul pour la première fois en 181 et une seconde fois en 168, où il inil fin à la guerre contre Persée par la défaite du monarque macédonien, près de Pydna, le 22 juin ( v. Perseus ). Avant de quitter la Grèce , Paul Ëmile marcha en Épire , où , sur un ordre cruel du sénat, il laissa ses soldats piller soixaute-dix villes, parce qu'elles avaient fait alliance avec Persée. Il fut censeur avec Q. Marcius Philippus eu 164, et mourut en 1 60 après une longue et pénible maladie. Les Adelphe* de Térence furent représentés aux jeux funèbres célébrés en son honneur. Deux de ses fils furent adoptés dans d'autres familles et sont connus daus l'histoire sous les noms de Fabius Maximus et de second Africain.
■■a u lu s (-1), Julius, célèbre jurisconsulte romain , préfet du prétoire sous l'empereur Alexandre Sévère.
HAUSAWIAS
PKDNKI ISSI S. 443
Pautâniai» (-ae), 1 ) fils de Cleombrote et neveu de Léouidas : plusieurs écrivains lui donnent à tort ie nom de roi ; il fut seulement régent pendant l'enfance de son cousin Plistarque , fils de Léouidas. Il commanda les forces combinées des Grecs à la bataille de Platée en 479 av. J.-C, et s'empara eu&uite de Byzance, qui était au pouvoir des Perse*. Ébloui par son succès et sa réputation , il voulut devenir le tyran de toute la Grèce , avec l'aide du roi de Perse , qui lui promit sa fille en mariage. Sa conduite devint si arrogante que tous les alliés , sauf les Péloponnésiens et les Êginètes , offrirent d'eux-mêmes de transférer aux Athéniens cette prééminence dont Sparte avait joui jusqu'alors. C'est de cette manière que la confédération athénienne prit naissance. Des rapports sur la conduite et les vues de Pausanias étant parvenus à Sparte, il fut rappelé, et le» Ephores obtinrent par hasard des preuves de sa trahison. Un homme chargé d'une lettre pour la Perse , ayant observé avec inquiétude qu'aucun de ceux qui en avaient porté de semblables n'était revenu , ouvrit la lettre et y trouva l'ordre de le mettre à mort. Il porta la lettre aux Ephores, qui se préparèrent à arrêter Pausanias. Mais il se réfugia dans le temple d'Athéna (Minerve). Les Èphores enlevèrent le toit du temple et murèrent la porte ; la vieille mère de Pausanias fut, dit-on, une des premières à apporter une pierre dans ce but. Quand il fut sur le point d'expirer, les Ephores le tirèrent dehors , de peur que sa mort ne souillât le sanctuaire : il mourut dès qu'il fut dehors, 470 av. J.-C. — 2) Fils de Plistoanax , et petit-fils du précédent, fut roi de Sparte, de 408 à 304. — 3 ) roi de Macédoine , fils et succes-
Pauttnias, roi de Macédoine, **. J.-C.
seur d'/Eropus. Il fut assassiné, l'année même de son accession au trône, par Amyntas 11, en 394 av. J.-C. — 4).
Jeune Macédonien, d'une famille distinguée : ayant été honteusement traité par Attale, il se plaignit de l'outrage à Philippe ; mais Philippe n'ayant pas tenu compte de ses plaintes , il dirigea sa vengeance contre le roi lui-même , qu'il assassina dans une fête célébrée à j£ges, en 336. — 5) Voyageur et géographe, né peut-être eu Lydie, vivait sous Antouin le Pieux et Mare-Aurèle. Son ouvrage intitulé Periegesis ou Itinéraire de la Grèce, est en dix livres , et contient une description de l'Attique et de la Mégaride (1), de la Corinthie , de la Sicyonie, de la Phliasie et de l'Argolide (H), de la Laconie (111) , de la Messénie (IV), de l'Élide (V, VI , de l'Achaïe (VII), de l'Arcadie (VIII), Je la Béotie (IX), de la Phocide (X). L'ouvrage montre que Pausanias visita la plupart des lieux de ces divisions de la Grèce , fait clairement démontré par l'exactitude minutieuse de ses descriptions.
Panaiaa ( -se ) , né à Sicvone, un des peintres grecs les plu> distingués , contemporain d'Apelles, florissait vers 360-330 av. J.-C.
Pauirilipam ( v. Aeapolis).
Pavor (-ôrla), la Crainte, compagne de Mars.
Pai (Pacis), déesse de la Paix, nommée Iréné par les Grecs (v. Irène).
Pëdana ( -5 ru m) ou Pedasum ( -I ) , très-ancienne ville de Carie , primitivement chef-lieu des Lélèges.
Pëdaaus (-1), ville de Mysie, sur le Satnioïs , mentionnée plusieurs fois dans Homère.
Pédînnua Aaconlui (v. Asconius).
Përiiua (-1 ) Q., petit-neveu du dictateur C. Julius Ca'sar, puisqu'il était le petit -fils de Julie, sœur aînée de César. Il servit sous César dans la guerre civile, et César dans sou testament le nomma parmi ses héritiers. Après la mort des consuls Hirtius et Pansa , à la bataille de Modène, en avril 43, Octave marcha sur Rome à la tète d'une armée, et au mois d'août il fut nommé consul avec Pédius, qui mourut à la fin de l'année , au moment où la nouvelle des proscriptions arrivait à Rome.
IV.inol issus (-|),^ville dans l'intérieur de la Pisidie
pedo ALBIHOTAMUS.
PEI.AStiUS.
Pedo Albinovanu* (v. Albino-
(-1), ancienne ville du Latium, sur la via Lavicgna, qui tomba en décadence à une époque reculée.
Pêjpe ( v. Pagœ).
IV 5 unis -mIî h , c.-à-d. née de Pégase, nom appliqué à la fontaine Hippocrène, qui jaillit sous le pied de Pégase. Les Muses sont aussi nommées Pegasides, parce que la fontaine Hippocrène leur était consacrée. OEnone est aussi nommée Pegasis comme nymphe de fontaine ( de 7nrjyn ).
PëçÏMUft (-1), cheval ailé qui naquit du sang de Méduse, quand elle eut la tête tranchée par Persée. Il fut nommé Pégase , parce qu'il se montra près des sources (ir^au ) de l'Océan. Tandis qu'il buvait à la fontaine de Pi rêne, sur l'Acrocorinthe , il fut pris par Hellérophon, avec une bride d'argent , qu'Athéna ( Minerve) avait donnée au héros. Avec
Péeaw et Bellerophon.
(Tiré d'un antiqu.-.i
l'aide de Pégase, Bellérophon vainquit la Chimère ; mais, en voulant monter au ciel sur son cheval ailé, il tomba sur la terre (v. Bellérophon ). Pégase continua pourtant sou vol vers le ciel , où il resta parmi les astres. — Pégase était aussi regardé comme le cheval des Muses, et a été plus célèbre comme tri dans les temp modernes que dans l'antiquité ; Pégase est
Mu< Bru
souvent représenté dans les anciennes œuvres d'art arec Bellérophon et Athéna.
Pêlajrônïa (-»), 1) district et ville de Macédoine habités par les Pélagons, et situés au S. de la Pa*onie sur l'Ërigon. — 2) District de Thessalie, à 1*0. de rOlvmpe et dépendant de la Pcrrha*hie.
Pêlanjri -or «ni i , premiers habitants de la Grèce qui établirent le culte de Jupiter Dodonéeu , d'Hépha-stus ( Vulcain ), des Cabires, et des autres divinités des plus anciens habitants du
Eays. Ils prétendaient descendre d'un éros mythique , Pélasgus. Les Pélasges se répandirent en Grèce et daus les îles de l'archipel grec , et il y eut un temps ou le nom de Pélasgia fut douné à la Grèce. Une des plus anciennes traditions représentait Pélasgus comme descendant de Phoronée, roi d'Argos; et les Çrecs croyaient généralement que les Pélasges étaient sortis d'Argos |>our se répandre dans les autres parties de la Grèce; l'Arcadie , l'Afrique, l'Kpirc et la Thessalie furent , avec Argos , les principales résidences des Pélasges. On les trouvait aussi sur les côtes d'Asie Mineure, et aussi en Italie, suivant quelques écrivains. Nous n'avons aucune notion certaine sur la langue , les habitudes et la civilisation de ce peuple. Hérodote dit qu'ils parlaient une langue barbare, c'està-dire non grecque : mais il est probable que les deux langues avaient beaucoup de ressemblance ; car elles se fondirent facilement dans toutes les parties de la Grèce, et les Areadiens et les Athéniens passaient pour être d'origine purement |M-lasgique. On dit aussi que les Pélasges furent un peuple adonné à l'agriculture et qu'ils connaissaient beaucoup d'arts utiles. Les plus anciennes mines de la Grèce , telles que le souterrain communément appelé Trésor d'Athènes, mais qui était plus vraisemblablement un tombeau à M v cènes, sont attribuées aux Pélasges et citées comme échantillons de l'architecture pélasgique , bien qu'on ne puisse l'affirmer d'après aucune autorité positive.
PëlaMffîôf i* , district de Thessalie, entre IHettMOtil et la Magnésie (voy.
T Ites salin ).
m ( v. Pelosgi).
PELETIIRONIUM.
Pêléttarôninm (-1), district montagneux de Thessalie, partie du mont Pélion , où habitaient les Lapithes.
PëleuB (-ë«Mi ou -ëi , acc. Peleii ,
voc. Pelea, abl. Peleo). Filsd'Éaque et d'Eudéis et roi des Myrmidons à Phthie, en Thessalie; ayant, avec son frère Télamon, assassiné son dernier frère Phocus, il fut chassé d'Égîue par tiaque , et alla à Phthie en Thessalie. Là il fut purifié de ce meurtre par Kurytion, fils d'Actor, qui donna à Pelée sa fille Autigoue en mariage , et le tiers de son royaume. Pélée accompagna Eurytion à la chasse de Calydou ; mais, ayant involontairement tué son beau -père, de sou épicu , il mena une vie errante pour la seeoude fois. 11 se réfugia à lolcos, où il fut encore purifié par Acaste, roi du pay s. Là , il fut faussement accusé par Astvdamie, femme d'Araste, et faillit périr sur le mont Pélion ( voy. Acasttis). Sur le mont Pélion, Pélée épousa la néréide Thétis; elle était destiuée à épouser un mortel ; mais avant , comme Protée , le pouvoir de prendre toutes les formes qu'elle voulait, elle tâcha d'échapper à Pélée : celui-ci, instruit par
Chiron , garda étroitement l.i déesse, jusqu'à ce qu'elle lui eu! promis de l'é- DOOJerj 1rs dieux prirent part à la solennité (li. mariage; et Éris ou la Discorde fut la seule déesse qui ne fut pas invitée aux noces : par Thétis, Péh'e devint père d'Achille; Pélée était trop vieux pour accompagner Achille à Troie; il ie«»ia en tricce et simecul a son tus.
P*lee «I Th«U».
fT.rr d'un »w PHnt.)
Pelfn«lei« (v. Pelims).
Pélias (-«•), fil, de Posidon(Nep-
Pfcl.LA. Mb
tune) et de Tvro , fille «le Salmonée; il était frère jumeau de Nélée. Les deux enfants furent exposés par leur mère ; mais ils furent sauvés et élevés par des
K y sa us. Ils apprirent ensuite quelle était iir naissance; et après la mort de Crétheus, roi d'iolcos, qui avait é|>ousc leur mère , ils s'emparèrent du trône d'iolcos, à l'exclusion d'.Eson , Gis de Crétheus et de Tvro. Pélias chassa peu après son propre frère Nélée et devint ainsi seul roi d'iolcos. Après qu'il y eut régné longtemps, Jason, fils d'/Eson , vint à lolcos , et réclama le royaume comme lui revenant de droit. Pour se débarrasser de lui, Pélias l'envoya en Colchide chercher la Toison d'or. Après le retour de Jason , Pélias fut coupé en morceaux et bouilli par ses filles ( les Péliades ) auxquelles Médée avait dit qu'elles rendraient ainsi à leur père la vigueur et la jeunesse. Son fils Acaste célébra des jeux funèbres en son honneur à lolcos, et chassa du pays Jason et Médée (v. Jason, Medea, Ârganauttt). Parmi les filles de Pélias était Alcestis, épouse d'Admète.
Pëlïde» (-w), fils de Pélée, c.-à-d.
Achille.
Pëliffiii -ôrum ), peuple brave et belliqueux, d'origine sahine, dans l'Italie centrale, borné par les Marses , les Marrucins, les Samnites et les Frentans. Ils prirent une part active à la guerre sociale («J0-8t),i et leur capitale Corfinium fut destinée par les alliés à être la nouvelle capitale de l'Italie, au lieu de Home.
Pëlion, plus rarement Pëlios i -il ,
chaîne de montagnes escarpées en Thessalie , dans le district de Magnésie , située entre le lac Ftœbeis et le golfe Pagaséen. Ses flancs étaient couverts de bois, et au sommet était un temple de Zens (Jupiter) Actieus. Le mont Pélion était célèbre dans la mythologie. Près de sa cime était la caverne du centaure Chiron. Les géants, dans leur guerre contre les dieux, voulurent entasser Ossa et Olympe sur Pélion , ou Pélion et Ossa mu Olympe pour escalader le ciel. C'est sur le mont Pélion mie fut coupé le bois avec lequel fut construit le vaisseau Argo.
Poilu -if). I) Ancienne \ille de Macédoine, dans le district de Bottiéc,
PfcLLA.
p*:lopo»esiïs
sur un lac formé par la rivière Lydias. Philippe en fit sa résidence et la capi-
Pella en Macédoine
taie de la monarchie macédonienne.
Alexandre le Grand y naquit. Aussi les poètes donnent-ils le surnom de Pellaa à Alexandrie d'Egypte , parce qu'elle fut fondée par Alexandre , et se servent-ils de ce mot dans un sens général , comme synonyme d'égvptien. — 2 ) Ville de Palestine, à TE. du Jourdaiu, dans la Pelée. Ce fut un lieu de refuge pour les chrétiens qui s'enfuirent de Jérusalem , avant qu'elle fut prise par les Romains, Pfllênë (-ea) , la plus à l'E. des douze villes d'Achaie, près des frontières de la Sicyonie , sur une montagne. Les habitants de la péninsule de Pallène en Macédoine prétendaient descendre des Pelléniens d Achaïe, qui avaient été jetés par un naufrage sur la côte de Macé doine, en revenant de Troie.
iv lime, en Achaïe.
Pëlôpëa ou Pelopïa («a?) , fille de Thyeste,et mère d'Egisthc (v. jEgisthus).
Pëlopïda» (-SB ), célèbre général lhét>aiu , ami d'Épaminondas. 11 prit la plus grande part à l'expulsion des Spartiates deThebes en 379 av. J.-C. Depuis cette époque jusqu'à sa mort il n'y eut pas une année où on ne lui confiât uu important commandement. Il fut tué dansuu coml>at livré, à Cynoscéphales en Thessalie, contre Alcxaudre de Pheres (364 av. J.-C A
Pêlôponitëeus ( -I), ( Morée ), partie S. de la Grèce rattachée à la Hellas propre par l'isthme de Corinthe. On dit qu'elle tirait son nom de Péloponnèse ou .« île
de Pélops » du mythique Pélops (v. Pelops). Ce nom ne se trouve pas dans Homère ; à cette époque la péninsule était quelquefois nommée Apia, d'Apis, fils de Pboronée, roi d' A rgos , et quelquefois Argos : ces noms lui étaient dounés parce qu'Argos était à celte époque la
firemiere puissance du Péloponnèse. A E. et au S. il v a trois grands golfes, Argolique, Lacouien et Messénien. Les anciens comparaient la forme du pays à une feuille de platane; et sou uom moderne, Morée y qu'on trouve pour la première fois au douzième siècle de 1 ère chrétienne, lui fut donné à cause de »a ressemblance avec une feuille de mûrier. Le Péloponnèse était divisé eu plusieurs provinces, toutes bornées d'un côté par la mer, excepté l'Arcadie, qui était au centre. Ces provinces étaient l'Achaïeau N., l'Élide à l'0.,la Messénieau S.-O., la Lacouie au S.-E. et la Corinthie au N.- E. La surface du Péloponnèse est évaluée à sept mille sept cent-soixante-dixneuf milles anglais : et il contenait probablement une population de plus d'un million d'âmes à l'époque florissante de l'histoire grecque. — Le Péloponnèse fut primitivement habité par les Pélasges; puis les Achéens, qui appartenaient à la race éolieuue, s'établirent au N. et au S. de la péninsule, daus l'Argolide, la Laconie, et la Messénie ; et les Ioniens, au N. en Achaïe. Les restes des habitants primitifs, les Pélasges , se réunirent surtout dans la partie centrale, eu Arcadie. Quatre-vingts ans après la guerre de Troie, suivant la chronologie mythique, les Doriens, sous la conduite des Héraclides, envahirent et conquirent le Péloponnèse et fondèrent des Etats doriens en Argolide, en Laronie, en Messénie, d'où ils étendirent leur pouvoir sur Corinthe, Sicyoue et Mégare. Une partie de la population achéenne resta dans ces provinces comme sujette et tributaire des Doriens sous le nom de Partir ci , tandis que d'autres Achéens passaient au N. du Péloponnèse, chassaient les Ioniens et s'établissaient dans le pays qui prit le nom d'Achaie. Les Etoliens, qui avaient envahi le Péloponnèse avec les Doriens, s'établirent en Élide et se mêlèrent aux habitants primitifs. La
VV.LOPS
PU IMLM.
Péninsule resta sou» l'influence dorienne I
Fendant la plus importante période de histoire grecque, et lutta contre la grande cité ionienne, Athènes. Après la conquête de la Messénie par les Spartiates , elle fut sous la suprématie de Sparte jusqua la bataille de Leur très eu 372.
Pélops -opi* . petit-fils de Zeus ( Jupiter) et fils de Tantale , roi de Phrvgie. Chassé de Phrvgie , il vint en Élide, où il épousa Hippôdamie, fille d'OEuomaus auquel il succéda sur le troue.
Les richesses qu'il avait apportées avec lui, lui donnèrent une si grande influence dans la Péninsule , qu'on l'appela « l'ile de Pélops. » Les légendes sur Pélops disent seulement qu'il fut coupé en morceaux et bouilli, et parlent de se,s démêles avec OEnomaus et Hippôdamie et de set rapports avec ses fils.
I. Pélops coupé en morceaux et bouilli. Tantale , favori des dieux, les invita uue fois à uu festin, tua sou fils, le fit cuire et servit sa chair aux dieux. Mais ceuxci , connaissant son action , n'y touchèrent pas : Déméter ( Cérès ) seule , absorbée par la douleur de la perte de sa fille , mangea une épaule. Les dieux ordonnèrent à Hermès (Mercure) de mettre les membres de Pélops dans un chaudrou et de lui rendre la vie. Clotho le tira du chaudrou, et comme il lui manquait l'épaule mangée par Cérès , la déesse lui en mit une d'ivoire; on croyait que ses descendants ( les Pélopides ) avaient , ' comme marque de leur origine, une épaule aussi blanche que l'ivoire. II. Démêlés avec OEnomaus et Hippôdamie.
Un oracle ayant déclaré à OEnomaus, roi de Pise en Élide , qu'il serait tué par son gendre, il déclara qu'il donnerait la main de sa fille Hippôdamie à celui qui le vaincrait à la course des chars, mais que tous ceux qu'il vaincrait seraient mis à mort. Ses chevaux étaient plus rapides que ceux d'aucun mortel ; il avait déjà \aincu et tué bien des prétendauts,
Suand Pélops vint à Pise. Pélops gagna [yrtile, cocher d'OEnomaus , par la promesse de la moitié du royaume s'il voulait l'aider à triompher de son maître.
Myrlile y consentit et enleva les chevilles du char d'OEnomaus : dans la course, le char fut brisé, et OEnomaus
renversé et tué. Ainsi Hippôdamie devint femme de Pélops. Mais Pélops ne voulut pas tenir la promesse faite à Myrtile, et, une fois qu'ils étaient sur une falaise , il jeta Myrtile à la mer. Celui-ci , en se noyant , maudit Pélops et toute sa race. Pélops revint avec Hippôdamie à Pise en Élide, s'empara bientôt d'Olympie, et y rétablit les jeux Olympiques avec plus de splendeur que jamais. 111. Les fils de Pélops. Chrysippe était le favori de son père, et était en conséquence l'objet de la jalousie de ses frères. Les deux aiués , Atrée et Thyeste , d'accord avec Hippôdamie, tuèrent Chrysippe, et jetèrent son corps dans un puits. Pélops, soupeounant ses fils de ce meurtre , les bannit. — Pélops , après sa mort , fut honoré à Olympie aundessus de tous les autres héros. Le nom de Pélops était si célèbre que les poètes s'en servaient constamment pour désigner ses descendants et les villes qu'ils habitèrent. Atrée, fils de Pélops, est nommé Pelopeius Âtreus, et Agamemuon, petit-fils ou arrière petit-fils d'Atrée, Pelopeius ,-fga~ memnon. Iphigénie, fille d'Agamemnon, et Hermione, fille de Ménélas, sont nommées l'une et l'autre par Ovide, Pelopeia virgo. Virgile emploie l'expression Pelopea mania pour signifier les villes du Péloponnèse gouvernées par Pélops et par ses descendants. Ovide appelle Mycènes Pclopeiades M Y ce née.
PëllrU (-***")> Pelorla» (-ndU), ou Pclôrus, (-1) cap Taro), extrémité N.-E. de la Sicile, un des trois promontoires qui forment le triangle de l'île. Suivant l'histoire la plus reçue , il tirait son nom de Pélonis , pilote du vaisseau d'Hanuibal ; mais le nom est plus ancien qu'Hannibal, puisqu'on le trouve dans Thucydide (4, 25).
Pclt« (■ârnm), ancienne et florissante ville du N. de la Phrvgie.
PëliUlura (-1 : Ane. Test. Sin, les deux noms sont dérivés de noms qui signifient marais), célèbre ville de la Basse- Égypte , sur la rive E. de la bouche la plus orientale du Nil , nommée bouche Pélusiaque, à vingt stades de la mer, au milieu de marais, d'où elle tirait son uom. Clef de TÉgypte au N.-E. et ville frontière du côté de la Syrie et de l'Ara-
PENATES
PE5ECS.
bit' , elle était tres-fortifiée , et fut le théâtre de beaucoup de batailles et de sièges : le géographe Ptolémée y naquit.
PeluMum.
Pênâte» (-nm), dieux domestiques des Romains, aussi bien de la famille que de l'État considéré comme une famille de citoyens. Il faut donc distinguer les Pénates privés et publics. Le nom vient de pemts , et on gardait les images de ces dieux dans les pénétrai ia au ceutre de la maison. Les Lares étaient comptés au nombre des Pénates , et les deux noms sont souvent employés comme synonymes. Les Lares, bien que faisant partie des Pénates, n'étaient nas les seuls Pénates; car chaque famille n'avait d'ordinaire qu'un Lar, tandis qu'on emploie toujours le mot Pénates au pluriel. Les plus aneiens écrivains croyaient que les Pénates de l'Étal avaient été apportés par Éuée , de Troie eu Italie, et conservés d'abord à Laviuium , puis à Albe la Longue, et enfin à Rome. Les Pénates privés avaient leur place au foyer de chaque maison , et la table leur était aussi consacrée. On entretenait sur le foyer un feu perjiétuel en leur honneur, et il y avait toujours sur la table la salière et des fruits , offrandes à ces divinités.
■fi-
Les Penalei.
(Tiré du Virfilt éa V*tir»n.)
PënëU ( -ïdU ), c- à-d. Daphné, fille du dieu fluvial Péneus.
Pénélope ( -e* ) , fille d'Icarius et de Perilnea de Sparte, épousa Ulysse, roi
d'Ithaque (v. Icarius n° 2). Elle n'eut d'Ulysse qu'un enfant, Télémaque, encore en bas âge quand Ulysse partit pour Troie. Pendant la longue absence d'Ulysse elle fut importunée par de. nombreux prétendants, qu'elle trompa en déclaraut qu'elle devait finir une grande robe qu'elle faisait pour Laerte, son vieux beau-père, avant défaire un choix. Pendant le jour elle travaillait à cette robe, et la nuit elle défaisait l'ouvrage du jour. De cette manière elle réussit à se dél>arrasser des prétendants, mais enfin son stratagème fut révélé par ses servantes, et, au moment où la fidèle Pénélope était de plus en plus pressée par les prétendants, Ulysse arriva à Ithaque , après une aluence de vingt ans. Ce retour mit fin à ses chagrins (v. Ulysse). Tandis qu'Homère représente Pénélope comme une chaste et fidèle épouse , quelques écrivains disent qu'elle deviut mère de Pan , par Hermès , ou par tous les prétendants.
Ils ajoutent qu'Ulysse la répudia à son retour, et qu elle alla à Sparte , puis à Mautinée. Suivant une autre tradition, elle épousa Télégonus, après qu'il eut tué son père Ulysse.
Pénélope.
Mo«ee Hniannique.)
Pëneut* (-1), 1 ) principale rivière de Thessalie, naît au mont Pindus, et, après avoir reçu plusieurs affluents, se fraye un passage dans la vallée de Teinpé entre le mont Ossa et la mer, où elle se jette (v. T*mpe"i. Comme dieu, Pénée était fils d'Océan et de Téthys, et i>ère de Daphné et de Cyrène. — 2) Rivière de l'Élide, naît aux frontières de l'Areadie , et se jette dans la mer Ionienne.
MKDII.
Pê nias (-1 ), petite rivière du Pout, se jette daus l' Eux in.
Pennin«.ilpea(v. Alpes).
Pentnpôlls (-lu), nom de toute association de cinq villes, était applique spécialement aux cinq principales villes de la Cyrénaïque, dans le N. de l'Afrique : Cyrène , Bérénice , Arsinoé , Ptolémaïs et Apollonie.
Pentëlîcn» (-1), montagne de l'Attique, célèbre par son marbre, est une branche du mont Parnès , et court au S.-E. entre Athènes et Marathon jusqu'à la côte.
Peuthruilêa .-«), fille d'Are* ( Mars ) et d'Otréra , et reine des Amazones. Après la mort d'Hector, elle vint au secours des Troyens , mais fut tuée )>ar Achille, qui pleura sur la reine mourante, à cause de sa beauté, de sa jeunesse et de sa valeur. Thersite se moqua de la douleur d'Achille, et fut tué par le héros. Dioméde, p. m rut de Thersite, jeta le corps de Penlhésilée dans IcScamandre; mais, suivant d'autres, Achille lui-même l'enterra sur les bords du Xanthus.
Petit heu» (-êo« ou *ï , arc. rn ou-ëuni), fds d'Échion et d'Agave, lille de Cadmus. Il succéda à Cadmus comme roi de Thèhes , et ayant résisté à l'introduction du culte de Dionysos ( Bacchus) dans son royaume, le dieu le rendit fou ; son palais fut renversé et luimême mis en pièces par sa mère et ses deux sœurs, Ino et Autonoé, qui dans leur délire bachique le prirent pour une liéte féroce ; on dit que Pentbée périt sur le mont Cithéron , ou sur le mont Parnasse ; on racontait que Penthée était monté sur un arbre pour assister en secret au banquet des Bacchantes et que , découvert par elles, il fut mis en pièces.
Pentrl (-Arum), peuple important du Samnium , qui avait pour capitale Bovianurn.
Pëpârëtliu* - i , petite ile de la mer Egée, sur la côte de Thessalie, à l'E. d'Halonèse. Elle produisait beaucoup de vin.
Pcphredo (v. Grtem).
Përtea (-•*), c.-à-d. pays du cote oppose , nom général de tout district appartenant à un pays dont il est séjwré par une mer ou un fleuve. 1) Partie de la Palestine a l'E. du Jourdain. — 2)
Penea Khodiorum , district dans le S. de la Carie, en face de l'ile de Hhodes et soumis aux Hhodiens , s'étendait du mont Phirnix à l'O. jusqu'à la frontière de Lycieà l'E. - 3> Ville de la côte 0. de Mysie , près d'Adramyttiuni , colonie des My tiléniens.
Percôtë (-e»), très-ancienne ville de Mysie, entre Abydos et Lampsaque, près de l'Hellespont.
Perdiccae (~«e), 1 ) fondateur de la monarchie macédonienne suivant Hérodote, bien que les écrivains postérieurs donnent Caranus comme premier roi de Macédoine et ne placent Perdiccas que le quatrième ( v. Caranus). Perdiccas et ses deux frères, Gauanès et .4£ropus, vinrent, dit-on , d'Argos et s'établirent près du mont Bermius d'où ils soumirent le reste de la Macédoine. — 2) Roi de Macédoine de 464 environ à 413, fils et successeur d'Alexandre lr'. Dans la guerre du Péloponnèse , nous le trouvons tantôt allié des Spartiates, et tantôt des Athéniens : il est évident qu'il se joignit à l'une ou à l'autre des parties helligérautes, suivant son intérêt du moment. — 3) Roi de Macédoine (364-369), second fils d'Ainyntas 11 , obtint le troue par l'assassinat de l'usurpateur Ptoléinéc d'Alorus. Il fut tué dans un combat contre
Pcrdirr» III, roi de Macédoine, *r J.-C. 3<U :W>.
les Illyriens. — 4) Un des généraux les plus distingués d'Alexandre le Grand. Le roi mourant ôta, dit-on, de son doigt l'anneau royal et le donna à Perdiccas. Apres la mort d'Alexandre (323), Perdiccas eut la plus grande part du pouvoir sous le nouveau roi Arrhidée. Des vues ambitieuses engagèrent Antipater, Cratère et Ptolémée à former une ligue et à faire ouvertement la guerre à Perdiccas. Celui-ci marcha en Egypte contre Ploléinée , mais il fut défait et ensuite tué par ses propres soldats en 321 av. J.-C.
Perdlx ( -Tels ), neveu de Dédale, est inventeur de la scie, du ciseau, du
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compas, etr. Son adresse excita la jalousie Je Dédale qui le précipita du temple d'Athéna (Miuerve) sur l'Acropole; mais la déesse le retint dans sa chute et le changea en l'oiseau qui porte son nom, perdix, la perdrix.
Perenna Anna ( v. Jnna).
Perga (-«), ancienne et importante ville de Pamphylie , un peu dans l'intérieur des terres, au N.-E. d'Attalie, eutre les rivières Catarrhactès et Cestrus, à soixante stades de l'embouchure de la première. Elle était fameuse par le culte d'Artémis (Diane). Ce fut la première ville d'Asie visitée par l'apôtre saint Paul.
gamum , n° l).
l'erfamum ou Perdant nu (-1).
Le premier nom est de beaucoup le plus usité par les écrivains classiques, bien que le second soit plus commun en anglais, probablement parce qu'il est employé dans la traduction de la Bible. Le nom tient de Trjpyo;, tour. I) Citadelle de Troie; nom employé par les poètes pour désigner Troie elle-même. Les poètes se servent au>si des formes Pergama (-orum) et Pergamia (-aeî. — 2) Célèbre ville d'Asie Mineure, capitale du royaume de Pergame, et ensuite de la province romaine d'Asie, dans le district S. de la Mysie , nommé Teuthrania, sur la rive N. du Caïcus, à environ vingt milles de la mer. Le royaume de Pergame fut fondé vers 280 av. J.-C. par Philétcre,
PhiMère. fond*teur du royaume de perrame. inftrl «v, J -C.
PKRICLKS
a qui Lysimaque avait conûé le commandement de la ville. Les rois successifs de Pergame fureut : Philéterus (280-263), h munir I (263-241 ), Atule 1 (241-197), Eumène 11 ( 197-159), Allale II Philadelphe (159-138), Attale 111 Philométor ( 138-133 ). Le royaume atteignit sa plus grande étendue après la défaite d'Antiochus le Grand par les Romains eu 190 av. J.-C, quand les Romains donnèrent à Eumeue 11 toute la Mysie , la Lydie, les deux Phrygies, la Lycaonie, la Pisidie et la Pamphylie. Sous le même roi fut fondée la célèbre bibliothèque de Pergame qui rivalisa longtemps avec celle d'Alexandrie , et dont la formation amena l'invention du parchemin, charte pergamena. A la mort d' Attale III en 133, le royaume, par son testament, passa aux Romains. Pergame est une de»
sept églises d'Asie auxquelles est adressée l'Apocalypse. Le rhéteur Apollodor* et le médecin* Galien naquirent à Pergame.
Pereame. en M»«ie
Perc» ( Perga).
Périander (-drl), ûls de Cypsélus, auquel il succéda comme tyran de Corinthe (625 av. J.-C. ; il régna quarante ans jusqu'en 585. Sou autorité fut d'abord douce et bienfaisante, puis devint oppressive. Il protégea les lettres et la philosophie ; Arion et Auacharsis étaient en faveur à sa cour. On le compte souvent parmi les sept sages.
Péri clé» ( -I» ou -I) , le plus grand des hommes d'État athénieus, fils de Xanthippe et d'Agaristé, qui appartenaient tous deux aux plus nobles familles d'Athènes. La fortune de ses parents lui permit de recevoir une éducation soignée, et il eut pour maîtres Damon, Zenon d'Elée , et Anaxagore. Eu 469, Périclès commença à prendra part aux affaires publiques, quarante ans avant sa mort, et fut bientôt regardé comme le chef du parti démocratique , opposé à Cimon. Ce fut à son instigation que sou ami Ephialte propos en 461 la mesure
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qui enlevait à l'Aréopage le pouvoir qui le rendait redoutable au parti démocratique. Ce succès fut suivi de l'exil de Ciinon par l'ostracisme. Périclès se distingua comme général aussi bien que comme politique, et commanda souvent les armées athéniennes dans les guerres avec les États voisins. Eu 448 il commandait l'armée qui aida les Phocidiens dans la guerre sacrée. En 445 il rendit le service le plus signalé à l'État , en soumettant l'île d'Eubée qui s'était révoltée contre Athènes. Après la mort de Cimon, en 449, le parti aristocratique eut pour chef Thucydide, fils de Mêlésias; mais, après l'ostracisme de Thucydide en 444, Périclès resta saus rival, el pendant le reste de sa carrière politique nul ne lui contesta le premier rang. L'événement important où Périclès fut ensuite engagé fut la guerre contre Samos, qui s'était révoltée contre les Athéuieus, et qu'il soumit après une campague difficile en 440. Le poète Sophocle fut un des généraux qui combattirent avec Périclès contre Samos. Pendant les dix années suivantes, jusqu'à l'explosion de la guerre du Péloponnèse, les Athéniens ne tentèrent aucune opération militaire importante. Périclès employa ce temps de paix à orner Athènes de monuments publics qui firent de cette ville la merveille de la Grèce ( voy. Phidias). Les ennemis de Périclès essayèrent plusieurs fois de ruiner sa réputation, mais ils échouèreutet s'attaquèrent à ses amis; Phidias, Anaxagore et Aspasie, maitre>sc de Périclès, furent accusés devant le peuple. Phidias fut coudamué et jeté en prison. Anaxagore fut aussi coudamné à payer une amende et à sortir d'Athènes (voy. Anaragoras). Aspasie ne fut acquittée que grâce aux instances et aux larmes de Périclès. — La guerre du Péloponnèse a été faussement attribuée aux vues ambitieuses de Périclès. Il est vrai qu'il conseilla aux Athéniens de ne pas se soumettre aux demandes des Lacédémoniens : mais il le fil parce qu'il vit que la guerre était inévitable, et que, tant qu'Athènes garderait la grande puissance qu'elle possédait alors, Sparte ne serait jamais satisfaite. Quand la guerre éclata en 131, une armée pélo-
ponuésienne sous Archidamus envahit l'Attique, et sur l'avis de Périclès les Athéniens apportèrent tout ce qu'ils avaient dans la ville, et laissèrent les Péloponnésiens ravager l'Attique sans reucoutrer de résistance. L'année suivante (430), quand les Péloponnésiens envahirent de nouveau l'Attique, Périclès suivit la même politique. Cet été-là, la peste se montra à Athènes. Elle enleva ses deux fils, Xanthippe et Paralus, et la plupart de ses amis. Dans l'automne de 429, Périclès lui-même mourut. Il ne laissa pas d'enfants légitimes. Son fils Périclès, qu'il avait eu d' Aspasie, fut un des généraux à la bataille des Arginuses, et fut mis à mort par les Athéniens avec les autres généraux en 40G.
Përïclymëitu» (-1 ) , uu des Argonautes, fils de Nélée et frère de Nestor.
IV ri Uns (voy. Phalaris).
IVrinthiis (-1), ville importante de Thrace sur la Propontide, fondée par les Samiens vers 559 av. J.-C. à 22 milles à 10. de Sélymbrie sur une petite presqu'île. Plus tard elle fut nommée Héraclée et quelquefois Heraclea Thracir ou Heraclea Perinthus.
P«nnlhf.
Përipha» ( -anti» ), 1) roi d'Attique. — 2) Un des Lapithes. — 3) Compagnon de Pyrrhus au siège de Troie.
Permeism ( -1 ) , rivière de Béotie, descend du mont Hélicon, et se jette dans le lac Copaïs près d'Haliârte.
Për© -.mis fille de Nélée et de Chloris et femme de Bias.
Perpërëna (-a?j, petite ville de Mysie au S. d'Adramyttitim.
Perp«rna ou Perpenna ( -ae ), la première forme est préférable. 1) M., cousul en 130, défit Aristonicus eu Asie, et le fit prisonnier. — 2). M. Pei perna Vento, fils du précédent , se joiguit au parti de Marius dans la guerre
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civile, et fut élevé à la prédire. Il passa ensuite eu Espagne et combattit sousSertorius pendant plusieurs années ; mais, jaloux de celui-ci, Perperna et ses amis l'assassinèrent dans un festin en 72. La mort de Sertorius mit bientôt fin à la guerre. Perperna fut vaincu |»ar Pompée, fait prisonnier et mis à mort.
Perrhwbi (-5riiiu), puissant et belliqueux peuple pélasgique du N. de la Thessalie. Homère place les Perrhèbes dans le voisinage de Dodoue de Thessalie et de la rivière Titarosius; plus tard le nom de Perrhébie fut appliqué au district borné par la Macédoine et les monts Cambuniens au N., le Pinde à l'O., le Pénée an S. et au S.-E., et le Pénée et l'Ossa à 10. Les Perrhèbes faisaient partir de la ligue amphictyonique.
Pen» (vov. Persis).
Per»? (-e») ou Pertnk (-»), fille d'Océan et femme de Hélios ( le Soleil ) par qui elle devint mère d'Éétès, de Circé, de Pasiphaé et de Perses.
Per«£ÎH(-ldis), nom donné à Hécate comme fille de Perses parAsléria.
Perftêjthônë (-«»), nommée Proiterplna(-ae) par les Romains, déesse, fille de Zens (Jupiter) et de Démêler (Gérés)* En Attiqueelle était adorée sous le nom de Coré (Kopr, ), c'est-à-dire la fille (de Démêler), et les deux déesses étaient souvent nommées la Mère et la Fille. Homère la représente comme femme de Hadès (Pluton) et la formidable, véuérable et majestueuse reine des ombres , qui règne sur les âmes des morts, ainsi que son époux. Aussi est -elle appelée
Per»*i>honé (t»ro»eriMnrv «ur an tr«'«m\ (Gerhard, Àrch*ol. leiL, U». II. J
par les auteurs : Juuo inftrna, Aterna et Strgia. Les Érinmes (Furies) étaient filles de Proserpine et de Pluton. L'histoire de son enlèvement par Hadès, les courses de sa mère à sa recherche, et le culte des deux déesses en Altique, aux fêtes d'Éleusis, sont rapportées à l'article Dèméter. Perséphoné est ordinairement représentée dans les œuvres d'art avec le caractère grave et sévère de la Junon du monde souterrain.
Pemëpôlii» (-1»), capitalede la Perse et de l'empire perse : elle semble pourtant avoir été rarement résidence royale ; elle n'est mentionnée ni par Hérodote, ni par Xénophou, ni par Ctésias, ni par les écrivains sacrés pendant la période persane; tandis qu'ils parlent souvent de Babylone, de Suse et d'Ecbataue, comme capitales de l'empire; c'est seulement par les écrivains grecs, après la conquête macédonienne, que nous savons tjuel était son rang dans l'empire; elle était une des deux villes où l'on enterrait les rois ( l'autre était Pasargade) et on y gardait le trésor royal ; car Alexandre trouva dans le palais d'immenses richesses, qui, disait-ou, y avaient été accumulées depuis l'époque de Cyrus. Elle conserva sa splendeur jusqu'après la conquête macédonienne ; elle fut alors incendiée.
Alexandre (à ce que dit l'histoire) mil le feu au |>alais, de sa propre main, à la fin d'un festin, à l'instigation de la courtisane Thaïs (331 ). Elle ne fut cependant pas aussi complètement détruite que quelques historiens le racontent. Elle est souvent nommée aux époques subséquentes ; maintenant elle est déserte , mais ses ruines sont considérables. Elle était située au cœur de Ta Perse, dans la partie nommée Perse creuse, nou loin des limites du désert de Carmauie, dans une \allée arrosée par le fleuve Araxe, et ses affluents le Médus et le Cvrus.
Peww(*|, fils de Hélios (le Soleil) et de Persé, frère d'tétès et de Circé et |»èie d'Hécate.
PeineiiM (-èoH ou -eï), 1) fameux héros argieu, fils de Zeus (Jupiter) et de Danaé et petit-fils d'Acrisius. Un oracle avait dit à Acrisius qu'il était condamné à périr de la main du fils de Danaé ; il enferma sa fille dans une chambre de
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pierre et d'airain. Mais Jupiter, l'étant métamorphosé en pluie d'or, descendit par le toit de la prison et devint par Danaé père de Persée. Celui-ci est quelquefois nommé pour cela Aurigena. Dès qu'Acrisius découvrit que Danaé avait donné naissance à un (ils , il enferma la mere et l'enfant dans une caisse et les jeta dans la mer; mais Zens les fit aborder à Sériphos, une des CycJades, où un pécheur, nommé Dictys, trous a Danaé et son fils, et les mena à Polydecte, roi du pays, qui les traita avec bouté; ensuite Polydecte aima Danaé, et, pour se débarrasser de Persée qui était devenu homme, il envoya le jeune héros chercher la tète de Méduse, une des Gorgones. Guidé par Hermès (Mercure) et Athéna (Minerve), Persée alla d'abord trouver les Gnea*, sœurs des Gorgones, leur prit leur dent et leur œil unique, et ne les leur rendit qu'après qu'elles lui curent montré la route pour aller trouver les nyniphes qui possédaient les sandales ailées, la coi l>ei Ile magique, et le casque de II des (Pluton) qui rendait invisible celui qui le portait : ayant reçu des nymphes ces présents inestimables, d'Hermès une faucille, et d 'Athéna un miroir, il monta en l'air, et arriva au séjour des Gorgones, qui habitaient près de Tartessus, sur le rivage de l'Océan : il les trouva endormies et coupa la tèle de Méduse, en regardant sa figure dans un miroir, car un coup d'œil du monstre lui-même l'aurait changé en pierre Persée mit la tète de Méduse dans la corbeille qu'il portait sur son dos, et cran me il s'éloignait il fut poursuivi par lesîfHeux autres Gorgones ; mais son casque qui le rendait invisible lui permit de s'échapper eu sûreté. Persée alla alors en Klhiopie, où il sauva et éj>ousa Andromède (vov. Andromrda). Persée changea aussi Atlas eu une montagne du même nom, à l'aide de la tète de la Gorgone. A son retour à Sériphos, il trouva sa mère réfugiée dans un temple pour se soustraire aux violences de l'olydecle ; il alla alors au palais de Poly decte et le métamorphosa en pierre, ainsi que tous ses hôtes. Puis il donna la tète de la Gorgone à Athéna qui la plaça au milieu de son bouclier ou de sa cuirasse. Persée alla ensuite à Argos,
accompagné de Danaé et d'Andromède ; Âcrisiui, se souvenant de l'oracle, s'enfuil à Larissa, dans le pays îles Pélasges ; mais Persée le suivit déguisé, pour lui persuader de revenir. A son arrivée à Larissa, il prit part aux jeux publics , et tua par hasard Aerisius avec son disque. Persée, laissant le rovaume d'Argos à Mégapenthès, fds de Prœtus, reçut de lui en échange le gouvernement de Tiry nthe. Persée passe pour avoir fondé My-
S-É-fV
perte»' et Médu*e. (Tire il'une 1er re-cui te du Minée Bntann.i
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cènes. — 2) ou Perses (•«), dernici de Macédoine, fds aîné de Philippe V, régna onze ans, de 178 à 168 : sa guerre contre les Romains dura quatre ans (171- 108) et fut terminée par la victoire décisive de Paul Emile à Pydna en lf»8.
Persée orna le triomphe de "son vainqueur et finit ses jours dans une honorable captivité à Albe.
Pcr<èe, ro» de Macédoine.
Pemla (vov. Persis).
PeraicuM «Intia, Perulciim mare, nom douné par les anciens géographes au grand golfe de la mer Erythrée (océan Indien), qui s'étend entre la côte d'Arabie et la cote de Susiane, la Perse et la Carmauie, et nommé maintenant golfe Ptrsique.
Perai» (-ïdl»), très-rarement Peint» (-«), primitivement petit district
I.JÎ
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d'Asie, borné au S.-O. par le golfe 1 Persique, au >.-0. et au N. par la Susiaue, la Médie et la Partliu*, et à l'E. du coté de la Carmauie, par les limites mal définies du désert. La seule partie plane du pays était sur le rivage ; le reste était entrecoupé de montagnes. Les habitants étaient divisés en trois classes ou castes : 1 * Les nobles ou guerriers, contenant les trois tribus des Pasargad* qui étaient les plus nobles, et desquelles sortait la famille royale des Achcmenidx. 2° Les tribus agricoles et autres sédentaires.
3° Les tribus nomades. Les Perses avaient une grande analogie d'origiue avec les Médes, et suivaient les mêmes coutumes et la même religion (voy. Magi, Zoroaster). A leur première apparition dans l'histoire, on les représente comme une nation de bergers robustes, qui, sous leur chef Cyrus, renversèrent l'empire des Mèdes et devinrent maîtres de l'Asie occidentale en 559 (voy. Cyrus). Sous le règne de Darius, troisième roi de Perse, l'empire s'étendait depuis la Thrace et la Cyrénaique à l'O. jusqu'à l'Indus à l'E., et depuis l'Euxin, le Caucase, la Caspienne, l'Oxus et le Jaxarte au N . jusqu'à l'Éthiopie, l'Arabie, et la mer Erythrée au S. 11 embrassait, en Europe, la Thrace et quelques-unes des villes grecques au N. de l'Euxin; en Afrique, l'Egypte et la Cyrénaique; en Asie, à l'O. la Palestine, la Phénicie, la Syrie, plusieurs districts d'Asie Mineure, l'Arménie, la Mésopotamie, l'Assyrie, la Babylonie, la Susiane, l'Atropatène, la Grande Médie; au N. l'Hyrcanie, la Margiane, la Bactriane et ia Sogdianè ; à l'E. le Paropamise, l'Arachosie et l'Inde (partie du Punjab et du Scinde); au S. la Perse, la Canna nie et la Gédrosie , et , au centre de la partie E., la Parthie, l'Asie et la Drangiane. Les villes capitales de l'empire étaient : Babylone, Suse, Ecbatane en Médie, et aussi , bien qu'elles fussent rarement résidences royales, Pasargade et Persépolis. Darius entreprit d'organiser ce vaste empire et le partagea eu vingt satrapie*». Voici la liste des rois de Perse: 1) Cyms (559-529).— 2) Cambyse 529- 522). — 3) Usurpation du Pseudo-Smerdis, 7 mois (522-521). — 4] Darius 1er, fils dlhstaspe 521-485). — 5) \er-
I xes Ip' (485-465). — C Usurpation d'Artaban, 7 mois < 465-464). — 7) Artaxerxès 1" Longuemain (464-425). — 8) Xerxès II, 2 mois. —9) Sugdieu, 7 mois (425-424).— 10 Ochusou Darius 11 Nothus (424-405).
— 11) Artaxerxès II Mnémon (405-359).
— 12) Ochus ou Artaxerxès 111 (359-338).
— 1 S) Arsès (338-336).— 14) Darius 111 Codoman (336-331) (voy. Mexandrr). Là finit l'ancienne histoire de Perse, comme royaume ; mais, comme peuple, les Perses propres, sous l'influence surtout de leur religion , conservèrent leur existence , et enfin regagnèrent leur indépendance à la chute de l'empire des Parthes (voy '. Sassanid»). En lisant les poètes romains, il faut se souvenir qu'ils emploient constamment Pcrs* ou Medi , comme terme général pour les peuples à l'E. de l'Euphrate et du Tigre, et surtout pour les Parthes.
Peroiun Flac«ua (-1), A., poète romain, chevalier, en relation par sa naissance et son mariage avec les personnes du plus haut rang, naquit à Vola terne en Ëtrurie, en 34 ap. J.-C. Il était élevé de Cornutus le stoïcien, et, des sa jeunesse, était lié avec Lucain, Caesius Bassus, poète lyrique, et plusieurs autres auteurs distingués. Il était cher à Pa t us Thraséa, et parait avoir été digne d'une telle affection, car il est représenté comme tin jeune homme agréable et vertueux. 11 mourut en 62, avant vingt-huit ans. Les ouvrages existants de Perse se composent de six courtes satires, qui sont restées inachevées ; elles sont d'un style obscur, et difficiles à comprendre.
Pertinnx (-acU) llelvlu» ( I), empereur romain du 1** janvier au ' 28 mars 193, accepta malgré lui l'empire, à la mort de Commode. Il voulut réprimer la licence des prétoriens, et fut mis à mort par ceux-ci, qui mirent alors l'empire à l'enchère.
Pertiim, etnp rorn ,
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Përu»!a (-•» : Perugia), ancienne ville de la partie E. de l tètrurie, entre le lac Trasimène et le l'une , était une des douze villes de la ligue étrusque.
Elle était située sur une montagne, et très-fortifiée par la nature et par l'art : c'est là que se réfugia L. Antonius, frère du triumvir, quand il fut hors d'état de résister à Octavianus (Auguste). Celui-ci l'y bloqua depuis la lin de 41 av. J.-C. jusqu'au printemps de 40. La famine força Antonius de se rendre; mais, un habitant ayant mis le feu à sa maison, toute la ville fut iucendiée. Elle fut rebâtie par Auguste.
Peticennliit 9 voy. Niger.
Pesftînu* ou Résina» f-unt!* \ ville à l'extrémité S.-O. de la Galatie, sur le versant S. du mont Diiidymtis ou Agdistis, était célèbre par le culte de Cybèle, surnommée Agdistis, dont le temple, plein de richesses, s'élevait sur une montagne hors de la ville. Dans ce temple était une image de la déesse, qui fut transportée à Rome, pour exécuter un oracle des livres sibyllins.
Pëtëlla ou Pétilla (-» : Stron-
«oli) , ancienne ville sur la côte E. du rultium, fondée, suivant la tradition, par Philoctète.
Petillu» Capltolinu» (voy. Capi toi in us).
Pelra (-fB), nom de plusieurs villes bâties sur des rochers, ou dans des lieux rocailleux, dont la plus célèbre était dans l'Arabie Pétrée, capitale, d'abord des Iduméens, et ensuite des Nahathéens. Elle se trouve au milieu des montagnes de Séir, juste à moitié chemin eutre la mer Morte et l'extrémité du golfe Élanitiquc de la mer Houge, dans une vallée, ou plutôt un ravin, entouré de précipices presque inaccessibles et où l'on pénètre par une gorge si resserrée entre les rochers qu'en quelques endroits deux cavaliers auraient de la peine à passer de front. Sur les bords de la rivière qui coule dans ce raviu, s'élevait la ville elle-même, et quelques l>elles mines de ses monuments publics existent encore. Ces ruines sont surtout de la période romaine, quand Petra était devenue importante comme centre du commerce par caravanes des Naba-
théens. Elle resta indépendante jusqu'au temps deTrajan qui s'en empara. C'était la capitale de l'Arabie Pétrée, et, à la lin de l'empire, la capitale de la Palestine troisième.
Petretus (-l),M., militaire expérimenté, mentionné pour la première fois en 62 quand il servit comme lieutenant de C. Antonius et défit l'armée de Catilina. Il appartenait au parti aristocratique, et en 66 il fut envoyé en Espagne avec Afranius comme lieutenant de Pompée; il combattit ensuite contre César en Afrique, et, après la perte de la bataille de Thapsus, lui et Juba s'entretuèrent.
Pëtrïnnm (-1), montagne près de Sinuessa, sur les confins du Latium et de la Campanie, où l'on récoltait d'excellent vin.
Petrôcorî (-ôrnm) , peuple de la Gaule Aquitaine, dans le moderne Périgord.
Pêtrônlus (-1) C. ou T., un des
compaguous choisis de Néron, regardé comme directeur «les plaisirs impériaux [elegantix arbiter). L'influence que Pétronius acquit ainsi excita la jalousie de Tigellinus ; accusé de trahison, il mit fin à sa vie en s' ouvrant les veines. On dit qu'il envoya, à ses derniers moments, une lettre au prince,, où il le blâmait de ses infâmes excès. On ne sait s'il est l'auteur de l'ouvrage qui est venu jusqu'à nous, sous le titre de Petronii Ar~ bitri Satiricon. C'est une espèce de roman comique licencieux.
Pence -e* . île de la Mœsie inférieure, formée par les deux bouches méridionales du Danube, habitée par les Peucini, tribu des Bastarucs , qui prit son nom de l'île.
PeuccHtas (-se), officier d'Alexandre le (irand, à la mort duquel il eut le gouvernement de la Perse. Il combattit avec Eumène contre Antigone (317-316), et fut enfin privé de sa satrapie par Antigone.
Pencetla (voy. Apulià).
Pencînl (voy. Peuee).
PhacaiM (-»), île de la mer Egée, une des Sporades.
Phaeace* (-uni), peuple fabuleux immortalisé par l'Odyssée, habitait l'île
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Scliéria (I/£pta) à l'extrémité 0. de la Terre, et était gouverné par le roi Alcinous (voy. Alcmoiis) , On le représente eonime ayant des mœurs voluptueuses.
Horace nomme un glouton Phspax. Les anciens confondaient la Scliéria homérique avec Corcyre ; mais il vaut mieux regarder Scliéria comme tout à fait fabuleuse.
l'hfrdou (-on lu), né à Élis, fut fait prisonnier, et vendu comme esclave à Athènes : il obtint ensuite sa liberté et devint disciple de Sucra te, à la mort duquel il assista. Il revint ensuite à Élis, où il fonda une école de philosophie. Le dialogue de Platon, qui contient un récit de la mort de Socrate, porte le nom de Plia-don.
IMueilra -w . fille de Minos et femme de Thésée, accusa calouiuieusemeut son beau-fils Hippol\te. Apres la mort d'Hippolyte, son inuoeence fut reconnue par son père, et Phèdre se tua.
I*lia*drua -i , fabuliste latin, était d'abord esclave; il fut emmené de Thrace ou de Macédoine à Home, où il apprit la langue latine. Auguste lui donna la liberté. Ses fables sont au nombre de quatre-vingt-dix-sept; écrites en vers iambiques: la plupart sont empruntées à Esope.
l*hapN(un (-1 ), ville du S. de la Crète,
près «le Gortyne , |>atrîe d'Êpiménide.
Mm
Ph.Tilu«.
Phaèthon («onll»), (c.-à'-d. celui qui éclaire ), épithèteou surnom de Hélios (le Soleil), mais plus souvent nom d'un fils de Hélios et de Cl y mène. Il reçut tic son père le nom de Phaèthon, et fut ensuite assez présomptueux pour demander à son père de lui permettre de conduire le char du soleil dans les cieux (leudant un jour : Hélios céda aux prières de son fils et de Clymèuc, mais le jeune homme étant trop faible pour maintenir les chevaux, ils s'élancèrent hors de leur nmle ordinaire, et vinrent si près de la terre, qu'ils la mirent presque en feu : /eus tua alors Phaèthon d'un éclatdesa foudre, et le précipita dans le fleuve Kridan. Ses so'iirs, les Heliadtc ou l'haetltont jades, qui avaieut attelé les chevaux au char, furent changées eu peupliers, et leurs larmes en a mbre ( v oy . //«•/ iad/r) .
Phaelhon
Phaethnita (voy. HeUada-).
PhalanthuN (-1), chef des Lacédémonieus qui fondèrent Tarente en Italie vers *08 av. J.-C.
Phâlîiri* -iillt tyran d'Agrigente en Sicile, célèbre par sa cruauté. 11 régna de 570 a 664. Il périt dans une émeute soudaine du peuple irrité.
Rien n'est plus connu sur son compte que le taureau d'airain, où il faisait brûler vivantes les victimes de sa cruauté, et qu'il essaya, dit-on, sur l'inventeur Périllus;* Bentley a prouvé que les épitres qui portent le nom de Phalaris sont I «eiivre de quelque sophiste. Phnlfriim (-1), le plus oriental
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des ports d'Athènes, et presque le seul dont se servirent les Athéniens avant les guerres médiques. Pha lères eut moins d'importance après rétablissement, par Thémistocle , d'un port dans la presqu'île du Pirée.
PhîiiiM» n m m pointe méridionale de l*île de Chios, célèbre liaison temple Apollon , et par son excellent vin.
Phaniifforïa -«* . ville grecque sur la cote asiatique du Bosphore Cimmérien, capitale des rois du Bosphore, en Asie.
Phaon (-ftnlB), batelier de Mytilène, était, dit-on, un laid vieillard; mais avant fait faire à Aphrodite (Vénus) une traversée sans accepter de payement, la déesse lui donna la jeunesse et la beauté ; Sappho l'aima, et, se voyant dédaignée, se précipita du rocher de Leucade (voy.
Sappho).
Phare -Arum), 1). Ville à l'O.
de l'Achaïe, une des douze v illes achéenncs, sur la rivière Piérus. — 2) Ville de Messénie sur la rivière Nédon, près des frontières de la Laconie.
l'harmiteilNu (-as), île sur a côte de Milct, où Jules César fut pris par des pirates.
Pharnabâzua (-1) , satrape des provinces perses près de l'Hellespont, vers la (in de la guerre du Péloponnèse, et pendant longtemps ensuite. Son caractère était généreux et ouvert. Oui ui a re-
Croché, il est vrai, le meurtre d'Alciiade; mais celui-ci fut probablement tué par d'autres (voy. Alcibiades).
Pharnace* (-lu). 1) Koi de Pont, aïeul de Mithridate le Grand, régna de 190 environ, jusqu'en 156. —2) Roi de Pont, ou plus exactement du Bosphore, était fils de Mithridate le Grand, qu'il força de se donner la mort. Dans la guerre civile entre César et Pompée, Pharnace saisit l'occasion de reprendre les Etats de son père; mais il fut battu par César près de Zéla (47). La victoire fut si facile, que César en informa le sénat p^r ces mots : Feni, vidi, vici. (Je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu.) Dans le cours de la même année, Pharnace fut tué par Asander, un de ses généraux (v. Asander).
Pharnacïa, ville florissante d'Asie
PIIASIS.
Mineure, sur la côte du Pont, bâtie près de l'emplacement de Cérasus, probablement par Pharnace, aïeul de Mithridate le Grand.
Phar»âlu» (-i), ville de Thessalie, dans le distriet de Thessaliotis, à l'O. de la rivière Ruinée. Près de Pharsale, fut livrée la bataille décisive entre César et Pompée (18) qui rendit César maître du monde romain : on l'appelle souvent liataille de la P/tarsalia, qui était le nom du territoire de la ville.
Phnrua ou Pharoa (-1). I) Petite ' île sur la côte d'Égvpte : quand Alexandre le Grand fonda la ville d'Alexandrie sur la côte en face de Pharos, il fit unir l'île au continent par un mole de sept stades de longueur, qui formait ainsi les deux ports de la ville (voy. Jlexandria). L'île était surtout fameuse par la haute tour qui y avait été bâtie parPtolémée 11 pour établir un phare : c'est «le là que le nom de phare fut appliqué à toutes les constructions semblables. — 2) lie de l'Adriatique, sur les côtes de Dalmatie, à l'E. d'Issa.
Phâaêll* ( -idls ), ville sur la côte de Lycie, près des frontières de Pamphylie, fondée par des colons doriens.
Elle fut ensuite le quartier général des pirates qui infestaient les côtes S. de l'Asie Mineure, et fut détruite par P.
Servilius Isauricus; c'est à Phasélis qu'on construisit d'abord les vaisseaux légers et rapides nommés phaseït.
Pha*li« en Lycie.
Phaaia (-la ou -ïdla). 1) Célèbre fleuve de Coichide, qui se jette à l'extré-
mil é- K. du Pont-Euxin. 11 clail fameux à nuise de l'expédition «les Argonautes. Aussi Médéc est-elle Dominée Phasias et l'adjectif Phasiacus esl-il employé dans le sens de Col clti die h (voy. Argonaute), Il a donné son nom au faisan (Phasianus) qui fut amené de ses bords en Grèce. — 2) Près de l'embouchure du fleuve, sur la rive méridionale, était une ville du même nom, fondée par IcsMilésicns.
Phëajeua (-éo« OU-éf), roi de Psophis en Aroadie, purifia Alcma>on du meurtre de sa mere et lui donna en mariage sa fille Alphèsihée (voy. -4lcma'oti) .
Phëmîns f-i), célèbre chanteur, qui se faisait entendre au milieu des prétendants, dans le palais d'Ulysse, à Ithaque.
Phênêu» -I) , ancienne ville du N.-E. de l'Arcadie, au pied du mont Cyllene.
Phen«»ii«.
PhërK ( ârumj, aucieune ville de Thessalie , dans la plaine Pélasgienne, a quatre-\ingt-dix stades du port de Pagas;e, sur le golfe Pagaséen. Elle est célèbre dans la mythologie comme rési dence d'Adinète, et dans l'histoire, à cause de ses tyrans, qui étendirent leur puissance sur presque toute la Thessalie.
Parmi eux, le plus puissant fut Jasou, qui fut fait tagus ou généralissime de Thessalie vers 37 4 av. J.-C.
Pherae (v. Phanie).
Phërécrnte» (-!•), d'Athènes, un des meilleurs poètes de l'ancienne comédie, contemporain d'Aristophane. 11 inventa un nouveau mètre, qui fut nommé ohérécratien.
Plicrêcyde* (-lu). 1) De Syrot, ancien philosophe grec, florissail vers 544 ■V. J.-C. Il fut, dit-on, le maître de Pytbagore et enseigna la doctrine de la métempsycose. —2 ) D'Athènes, un des
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premiers logographe» grecs, était contemporain d'Hérodote.
Phérêw (-ftini, fils de Crétheus et de Tyro, père dWdmète et de Lycurgue, et fondateur de Pliera: en Thessalie. Admete, comme fils de Phérès, est nommé Pheret'iades.
Phidïas (-•*), le plus grand sculpteur et statuaire de la Grèce, naquit à Athènes vers 490 a\. J.-C. Périclès lui confia la surintendance de toutes les œuvres d'art qui furent élevées à Athènes pendant sou administration. Parmi ces ouvrages étaient les Propylées de l'Acropole, el par-dessus tout le temple d'Athéna sur l'Acropole, nommé Parthcnon, où les meilleurs artistes déployèrent tout leur génie. Les sculptures de ce temple, dont les restes fout la gloire du Musée britannique, turent exécutées sous la direction immédiate de Phidias; mais la statue colossale de la déesse, en ivoire et en or, était de la main même de Phidias. La statue fut consacrée en 438. — Après avoir terminé ce grand travail à Athènes, Phidias alla à Elis et à Olympie, où il acheva son chef-d'œuvre, la statue de Jupiter 0|>mpien. A son retour à Athènes, il fut victime de la jalousie qu'excitait son illustre protecteur, Périclès (*oy. Pèrïclès). 11 fut d'abord accusé de péculat, mais cette accusation fut aussitôt réfutée; car, de l'avis de Périclés, l'or axait été fixé de telle manière à la statue d'Athéna, qu'on pouvait le détacher, et en vérifier le poids. On accusa alors Phidias d'impiété, pour avoir mis dans la bataille des Amazones, sur le bouclier de la déesse, son propre portrait et celui de Périclès. Il fui jeté en prison, où il mourut de maladie, en 432.
Phîdippidea ou Philip pi dot (-te), célèbre coureur, qui fut envoyé par les Athéniens à Sparte en 490 av.
J.-C. pour leur demander leur assistance contre les Perses, et qui y arriva le second jour après son départ d'Athènes.
Phidou (-ônla), roi d'Argos, qui étendit sou pouvoir sur la plus grande partie du Péloponnèse. En 748 av. J.-C. il priva les Eléens de leur présidence aux jeux Olympiques, et célébra ces jeux de concert avec les Pisans : mais, peu après, les Eléens le défirent, avec l'aide
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de Sparte, et recouvrèrent leur privilège. L'acte le plus mémorable de Phidou fut l'introduction de monnaies de cuivre et d'argent, et une nouvelle échelle de poids et mesure* qui prévalut dans le Péloponnèse et se répandit eusuite dans presque toute la Grèce : l'échelle en question était connue sous le nom d'éguicte, et on suppose généralement que la monnaie de Phidon fut frappée à Éginc ; mais ce nom lui était peut-être donné à cause de l'activité commerciale des Éginètes.
Phlgalia («■»), ville à l'extrémité S.-O. de l'Arcadie, sur les frontières de la M» -m ;nie et de l'Élide, qui doit sa célébrité daus les temps modernes, aux ruines d'un magnifique temple situé dans son territoire, et l>àti à l'époque dePérieles. Les sculptures en relief, qui ornaient la frise daus l'intérieur, sont maintenant conservées, au Musée Britannique. Elles représentent le combat des Centaures et des Lapithes, des Grecs et des Amazones.
Phïladelphta 1) Ville de
Lydie, au pied du mont Tmolus, bâtie par Attale Philadelphe, roi dePergame; son église chrétienne est une des sept auxquelles était adressée l'Apocalypse. — 2/ Ville de Cilicie, surlc Calvcadnus, au-dessus d'Aphrodisias.
PhUâdelphu» (-1), surnom de Ptolémée II, roi d'Egypte (voy. PioUmteus), et d'Attalc 11 roi de' Pergame (voy. Àttalus).
PhïlH» (-arum), ile du Nil, juste au-dessous de la première cataracte, à la frontière S. de l'Egypte du coté de l'Ethiopie; elle était habitée à la fois par desËgvpliens et «les Ethiopiens, et était couverte de temples magnifiques, dont il reste de belles ruines.
Phtla»ni (-ôrura), deux frères, citoyens de Gart liage, dont on raconte l'histoire suivante. Lue dispute s'étanl élevée entre les Carthaginois et les Cyrénéensau sujet de leurs limites, il fut convenu que des envoyés partiraient à un moment précis de chacuue des deux villes, et que l'endroit de leur reucontre servirait de limite aux deux territoires. Les Philènes partirent de Garthage et firent beaucoup plus de chemin que les envoyés de Cv rené; les Cyrénéeus les accusèrent
d'être partis avant le temps convenu, mais enfin ils consentirent à accepter comme limite le lieu où ils étaient arrivés, si les Philènes consentaient à y être enterrés vivants. Les Philènes se dévouèrent pour leur pays. Les Carthaginois rendirent de grands honneurs à leur mémoire et leur élevèrent des autels à l'eudroil où ils étaient morts : ce lieu fut nommé <> les autels des Philènes. »
Pliïlainmon ( -dnla , poète mythique et musicien, passait pour fils d'Apollon, et pour père de Thamyris et d'Eumolpus.
Phïlêinoii -ënl» . 1) Phrygien âgé, époux de Baucis, qui donna l'hospitalité à Zeus (Jupiter; et à Hermès Mercure). — 2) Célèbre poète athénien de la comédie nouvelle , ne à Soli en Cilicie ; il vint de bonne heure à Athènes, et V reçut le droit de cité. Il florissait sous le règne d'Alexandre, un peu avant Ménandre, auquel, pourtant, il survécut longtemps. Il commença à faire représenter ses pièces vers 330, et vécut près de cent ans. Bien que Philémon fût inférieur à Méuandre comme poète, il était cependaut plus aimé des Athéniens, et l'emporta souvent sur son rival dans les luttes dramatiques (v. Menander). — 3) Philémon le jeune, aussi poète de la •nouvelle comédie, était fils du précédent.
Phtletteruit (voy. Pet gamum).
Phïlëta» («ae ), de Cos, noète et grammairien alexandrin distingue, tuteur de Ptolémée II Philadelphe.
Philippl i-nmm), célèbre ville de Macédoine, sur une hauteur escarpée du mont Pangée, fondée par Philippe de Macédoine, sur remplacement d'uue ancienne ville, Cie/tide», colonie des Thasiens. Philippe» est c élèbre dans l'histoire parla victoire qu'y remportèrent Octave et Antoine sur Brutus et Cassius en 42 av . J.-C. et par la première prédication de l'apôtre saint Paul en Europe, en M ap.
l'hUipp. » .'il vj4c«-<l.jine
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J.-C. Une dos épi très «le Saint-Paul est adressée à l'église de Philijipes.
Phïllppôpôlia -is i, importante ville de Thraee, fondée par Philippe de Maeédoine, située dans nue vaste plaine, au S.-E. de l'Hèbre, sur une montagne à trois sommets, ee qui l'a lait appeler quelquefois Trimontium. Sous l'empire romain elle fut la eapitalede la province de Thraee.
Phi lippu» (-1). 1. Rois dt Macédoine. 1 ) Fils d'Argée, fut le troisième roi, suivant Hérodote et Thucydide, qui ne comptent pas Garantis et ses deux successeurs immédiats et regardent Perdiccas 1" comme fondateur de la monarchie. — 2) Le plus jeune fils d'Amyntas II et d'Eurydiee, régna de 3.VJ à 336 av. J.-C. Né en 382, il fut élevé à Thel>es, où il avait été emmené en otage par Pélopidas, et où il reçut une éducation très-soignée.
A la mort de son frère, Perdiccas III, Philippe obtint le gouvernement de la Macédoine, d'abord comme tuteur de son neveu Amyntas; mais, au boni de quelques mois , il méconnut les droits du jeune prince et prit pour lui-même le titre de roi. Des qu'il fut solidement établi sur le troue, il introduisit | anni les Macédonien* une discipline militaire plus rigoureuse et organisa leur armée sur le plan de la phalange; il tourna alors ses vues vers l'agrandissement de son royaume. Il résolut d'abord de s'emparer des diverses villes grecques de la cote de Macédoine. Amphipolis, Pvdna, Potidée, Méthone et enfui Olynthc tombèrent successivement en son pouvoir. Démosthene, dans ses Philippiques et ses Olynthiennes, montra aux Athéniens le danger que couraient Athènes et la Grèce, par suite des projets ambitieux de Philippe; mais les Athéniens ne firent aucun effort éuergique pour arrêter les progrès du roi de Macédoine. Sur l'invitation des Amphictyons, il soumit les Phocidiens, et eu récompense obtint leur place dans le conseil amphictyouiqiie (340 av.
J.-C . Enfin les Athéniens s'alarmèrent de ses agrandissement s; et quand il marcha vers les Thermopyles, sur l'invitation des Amphictyons, pour punir les Locriens d'Amphissa, ils résolurent de l'en empêcher. Par l'influence de Démosthèue, ils
réussirent à former une alliance avec les Thébains ; mais leurs armées réunie* furent défaites par Philippe au mois d'août, 338 , à la liataille décisive de Chéronée, qui mit fin à l'indépendance de la Grèce. Vu congrès des États grecs fut tenu à Coriiithc ; on y résolut de faire la guerre aux Perses, et le roi de Macédoine fut nommé généralissime des Grecs. Au milieu de ses préparatifs |*our son expédition d'Asie, il fut assassiné pendaut la célébration des noces de sa fille avec Alexandre, d'Épire, par un jeune homme de noble naissance, nommé Pausanias. Aristote dit qu'il était animé d'un sentiment de vengeance personnelle contre Philippe, auquel il s'était plaiut en vain d'un grossier outrage que lui avait fait Attale. Sa femme Olympias fut aussi soupçonnée d'avoir pris part au complot (voy. Olympias). Philippe mourut à quarante-sept ans, dans la quatrième, année de son règne, et eut pour successeur
Philippe II. toi de M4C«iioine, av. J.-<:. HMJfi.
Alexandre le Grand. — 3) Le nom de Philippe fut donné par l'armée macédonienne à Arrhidée, fils bâtard de Philippe II, quand il fut mis sur le trône après la mort d'Alexandre le Grand. Il figure par conséquent sur la liste des rois de Macédoine, comme Philippe III.
Phitippii- 111, Airhidee, roi de Macrdoinr .
(V. .4rrUid*us.) — 4) Fils ainé de C.assandre, auquel il succéda sur le trône en 290 ; mais il ne régna que quelques mois. — h) Fils de Démétrius II, régna de 220 à 1*8. Il succéda à son oucle, Antigone Dosou, à dix -sept ans. Pendant les trois premières années de son
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règne, il fit la guerre contre les Étoliens, à la demande des Achéeus et d'Aratus ; mais, dès qu'il eut terminé cette guerre, il devint jaloux d'Aratus, dout il se débarrassa en secret par un poison lent.
Philippe fut engagé dans deux guerres avec les Romains : lapremièredurade2 15, époque de son alliance avec Haunibal, jusqu'en 205. La seconde commença en 200, et se termina par la défaite dePhilippe, par le consul Flaminiuus, à la bataille de Cynoscéphales, eu 197 (vov.
Flamininus). Par suite de l'accusation mensongère de son fils Persée, il mit à mort sou autre fils Démet ri us; mais il découvrit ensuite l'innocence de celui-ci et mourut dévoré de remords en 1*9. Il
Philippin V.
eut pour successeur Persée. — 11. Famille des Mardi PliUippi. 1) L. Marcius Philippus, consul en 91, s'opposa énergiquement au.», mesures du tribun Drusus.
Il fut un des orateurs les plus distingués de son temps. — 2) L. et Marcius Philippus, fils du précédent, consul en 56 av. J.-C, et beau-pere d'Auguste, dont il épousa la mère, Atia. — III. Empereurs romains. M. Julius Philippus , nom de deux empereurs romains, père et fils, dont le premier régna de 24 i à 249. Il était Arabe de najssance, et s'éleva à un haut grade dans l'armée romaine*, il obtint l'empire par l'assassinat de Gordien. Il fut tué près de Vérone, soit dans un combat contre Décius, soit par ses
M. JuIiik l'IiilippiK l.emp. ron., mort 5V9.iv. J.-C
propres soldats. Son fils, qu'il avait pro-
clamé Auguste deux ans auparavant, mourut en même temps.
Phïllsfun (1), Syracusain, ami de Denvs le Jeune, dont il commanda la flotte dans un combat coutre Dion : ayant été défait, il se tua. Il était auteur d'une fameuse histoire de Sicile, où il imitait soigneusement Thucvdide.
Phïlo f-ônU).* 1) Philosophe académicien, né à Larisse et disciple de Clitomaque. Après la conquête d'Athènes par Mithridate, il se retira à Rome, où il compta Cicérou parmi ses auditeurs.
— 2) De Byzance, célèbre mécanicien, contemporain de Ctésibius, florissait vers 146 av. J.-C — 3) Juif, ou surnommé le Juif, né à Alexandrie» fut envoyé à Home eu 40, en ambassade près de l'empereur Caligula. Il écrivit plusieurs ouvrages qui sont venus jusqu à nous, dans lesquels il essaye de concilier les saiutes Écritures avec les doctrines de la philosophie grecque.
Philo, <|. Publiliu» , général distingué dans les guerres sa milites, proposa pendant sa dictature, en 339, les célèbres legis Publilise qui abolissaient la puissance de l'assemblée patricieiiue par curies, et établissaient l'égalité entre les plébéiens et les patriciens.
Philoctëteu (-lu), fils de Pœas (d'où son nom de Ptrant iodes) , était le plus fameux archer à la guerre de Troie. Il fut l'ami et le com|>agnon d'Hercule qui lui légua son arc et ses flèches empoisonnées, pour avoir. mis le feu au bûcher du mont OKta, sur lequel Hercule périt.
Philoctète fut aussi un des prétendants d'Hélène, et prit aiusi part à la guerre de Troie. Dans son vovage vers Troie, taudis qu'il était arrêté dans l'ile de Ohrvse, il fut mordu au pied par un serpent, ou blessé par une de ses flèches. La blessure produisait une infection si
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insupportable que les Grecs, sur l'avis d'Ulysse, laissèrent Philoctète sur le rivage solitaire de Lemnos. 11 resta dans cette île jusqu'à la dixième année de la guerre de Troie, lorsqu'Ulyssc et Diomède vinrent le chercher pour l'emmener à Troie, car un oracle avait annoncé que la ville ne pourrait pas être prise sans les flèches d'Hercule ; il accompagna ces héros à Troie, et à son arrivée Esculape ou ses fils guérirent sa blessure. Il tua Paris et beaucoup d'autres Trovens. A son retour de Troie on dit qu'il se fixa en Italie.
Phïlôriêmus (-1), de Gadara, en Palestine, philosophe épicurien et poète épigrammatiquc, contemporain de Cicéron : il est ainsi nommé par Horace (Sa t. I, 2, v. 121).
PhilôlnUn, philosophe pythagoricien distingué, né a Crotoneou à Tareute, était contemporain de Socrate.
Philômêla , fille de Pandion, roi d'Athènes, etsœur de Procné, qui avait épousé Térée, roi de Thrace. Avant été déshonorée par ce dernier, Philomèle fut métamorphosée eu rossignol (voy. 7Yreus).
Philomêlium ou Phllomelum
(-1 ) , ville de Phrygie, sur les confins de la Pisidie et de la Lycaonic, devait son nom, disait-on, aux nombreux rossignols du voisinage.
Phïlôpaemen (-«nia), de Mégalopolisen Ai radie, un des rares grands hommes que la Grèce produisit au déclin de son indépendance politique. Le grand objet de sa \ie fut d'animer les Achéeus de l'esprit militaire, et d'établir ainsi leur indépendance sur une base ferme et stable. Il se distingua à la bataille de Sellasie (221 av. J.-C.;, où Cléomène fut défait. Peu après il partit pour la Crète et servit pendant quelques innées dans les guerres entre les villes de cette île. Kn 208 il fut élu stratège ou général de la ligue achéenne, et la même année tua de sa main dans un combat Machanidas, tyran de Lacédémone. Il fut huit fois général de la ligue Achéenne, et remplit les devoirs de sa charge à son honneur et a l'avantage de sa patrie. En 183, comme il marchait contre les Messénieus qui s'étaient séparés de la ligue achéenne,
il loml>a au milieu d'un corps nombreux de troupes mcssénieunes, fut fait prisonnier, conduit à Messène et condamné à boire du poison.
Philo«trntiu, Flavius (-1). 1) Né à Lemnos, florissait daus la première moitié du premier siècle de l'ère chrétienne, et enseigna la rhétorique d'abord à Athènes et ensuite à Rome. Il écrivit plusieurs ouvrages dont le plus important est ln vie <T Apollonius de Tranetti huit livres. — 2) Le jeune, petit-fils du précédent, écrivit un livre intitulé Imagines.
Ptiilôtan (-«), fils de Parmenion, eut une grande place daus l'amitié d'Alexandre, mais fut accusé en 330 d'avoir fait partie d'un complot contre la vie du roi ; il n'y avait pas de preuve de son crime; mais on lui arracha un aveu par la torture, et il [fut lapidé par les soldats (vov. Parmenion).
É'hïloxéni» .'-!), de Cythère, un des plus remarquables poètes dithyrambiques de la Grèce, né en 435, mort en 380. Il passa une partie de sa vie à Syracuse où il fut jeté en prison par Denis, pour avoir dit au tyran, qui lui demandait de revoir un de ses poèmes, que le meilleur moyen de le corriger serait de l'effacer en entier : quelques fragments de ses poèmes ont seuls été conservés.
Phïlwt, Ij. Fit ri ii* (-1), consul en 136, aimait la littérature et la civilisation grecque, et est un des interlocuteurs du dialogue de Cicéron de Republica.
Phil?ra (-»), nymphe, fille d'Océan, et mère du centaure Chiron, fut métamorphosée en arbre. — C'est d'elle que Chiron est nommé Philyrides et sa demeure Philrreia tecta.
Pliïneus -«-os. èï ou -eï). I ) Fils de Bélus et d'Anchinoé et frère de Cépheus, fut tué par Persée ( \ . Andromeda et Perseus . — 2) Fils d'Agénoret roi de Salmydessus, eu Thrace, célèbre devin. Il priva ses fils de la vue, par suite d'une calomnie dirigée contre eux par Ida*a, leur belle-mère. Les dieux, en conséquence, le punirent par la perte de la vue et envoyèrent les Harpies le tourmenter (v. Harpriv). Il fut délivre de ces monstres par Zétus et Calais, fils de Borée, quand les Argonautes passèrent en Thrace. En récompense, Phinée iudiqua aux
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Argonautes la voie qu'ils devaient suivre; suivant d'autres récits, il fut tué par Hercule.
Phlntlas (• lue) , 1) ami de Damon (v. Damon). — 2. Tyran d'Agrigente , qui établit son pouvoir sur cette cité pendant la période de confusion qui suivit la mort d'Agathocle (av. J.-C. 289). 11 fonda une cité nouvelle sur la cote S. de Sicile, à laquelle il donna son propre nom, et où il transporta tous les habitants de Géla , après avoir rasé cette ville.
Phlêgêllion (-©nli«), fleuve du monde souterrain, où coulaient des flammes au lieu d'eau.
Phlegra (v. Pal Une).
Phlegrael rampi (-ftrum), nom d'une plaine volcanique le long de la cote de Campanie, de Cumes à Capoue, ainsi nommée parce qu'on croyait qu'elle avait été jadis en feu.
PhléjOHA lilsd'Arès Mars et
de Chrysé, et roi d'Orchomène en Béotie; il fut père d'ixion et de Coronis, et celle-ci devint par Apollon mere d'Esculapc. Irrité de ce fait , Phlégyas mit le feu au temple du dieu, qui le tua de ses flèches et le condamna à uu rigoureux châtiment dans le monde souterrain. Ses descendants, les Phltgr», sont représentés comme une race mythique qui détruisit le temple de Delphes.
Phlifis (-anti*:, capitale d'une petite province du N.-E. du Péloponnèse, dont le territoire, la Phliasie, était borné par la Sicy onie, I Arcadie et l'Argolide.
Phôcwa (-SB), la plus au N'. des villes ioniennes sur la côte 0. d'Asie Mineure, célèbre comme grand Etat mari-
Phocee.
time, et surtout pour avoir fondé la co-
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louie grecque de Massilia en Gaule; on désigne souvent Marseille par le nom de Phocéenue.
Phdcïou «mis général et homme d'État athénien, né vers 402. Il s'opposa souvent aux mesures de Dcniosthène et recommanda la paix a\cc Philimu*; mais il ne fut pas au nombre des défenseurs mercenaires du roi de Macédoine ; au contraire, sa vertu est au-dessus du soupçon et sa conduite publique fut toujours dirigée par des motifs élevés. Quand le Pirée fut pris par Alexandre, tils de Polyspcrchon, en 318, Phocion fut soupçonné d'avoir conseillé à Alexandre île s'assurer de ce poste; il s'enfuit alors vers Alexandre, mais fut lâchement livré aux Athéniens par Polysperchon. 11 fut condamné à boire la ciguë et mourut ainsi en 31*7 à l'âge de quatre-vingt-cinq aus; on dit que les Athéniens se repentirent de leur conduite à son égard.
Phôciit -ni in , pay> de la Grèce septentrionale, borné au N. par les Locriens Épiciiémidicns et Opuntiens, à TE. par la Béotie, à l'O. parles Locriens Ozoles et la Doride, et au S. par le golfe de Coriuthe. C'était un pay s montagneux et stérile, qui doit son importance en histoire à l'oracle de Delphes. La principale montagne était le Parnasse, et la priucipale' rivière, le Céphise: les Phocidieus ne jouèrent aucun rôle important dans l'histoire grecque jusqu'au temps de Philippe de Macédoine ; mais, à cette époque, ils furent engagés dans une guerre, nommée guerre de Phocide ou guerre sacrée, à laquelle prirent part les principaux Etats de la Grèce. A l'instigation des Thébains, ennemis acharnés des Phocidieus, les Amphictyons eondamnèreut les Phocidieus à une amende, et, sur leur refus de la payer, déclarèrent la terre de Phocide eonûsquée au profit du dieu de Delphes. Les Phocidiens, pour soutenir la guerre, s'emparèrent des trésors du temple de Delphes. La guerre dura dix ans (357-346 ) et eut pour dénouaient la conquête d,e la Phocide par Philippe de Macédoine; toutes les villes furent rasées à l'exception d'Ain ; et les deux voix des Phocidieus au conseil amphictyonique leur furent enlevées et données à Philippe.
IMIOCLS
rHOMHOH.
Phonde
Phôcus fils d'Éaqne et de la
Néréide Psamathé, fut tué par ses frères Télamuu et Pélée (voy. Peleu*).
I*h (m > 1 1 dos (-1» ) de Milet , poêle giiomique, contemporain de Théognis, né en 500 av. J.-C.
Phœhe (-©»), 1) surnom d'Artéinis (Diane) comme déesse de la Lune, celleci étant regardée comme Pluobus féminin. — 2) fille de Tyudare et de Léda , et sœur de Clytcmnestre — 3) fille de LeucipjK*.
PhnbuH (-1), c.-à-d. ■ le brillant »
ou « le pur », épithète d'Apollon.
Phwnïce (-•■), contrée d'Asie, sur la côte de Syrie , s'étendait depuis la rivière Éleuthérus,au N., jusqu'au-dessous du mont Canne] au S. et était bornée à PB. par la Ccelé-Syrie ei la Palestine. C'était un littoral montagneux, qui n'avait pas plus de dix ou douze milles de largeur, resserré entre la Méditerranée et la chaîne du Liban , dont les rameaux latéraux finissent sur la côte en promontoires escarpés, sur lesquels étaient situées quelques-unes des principales cités maritimes de l'ancien monde (voy. Sidon, Tyrus, etc.). Les habitants étaient de race sémitique et leur langue était un dialecte de l'araméen, ayant une grande ressemblance avec l'hébreu et le syriaque. Leurs caractères étaient les mêmes que ceux du samaritain , ou ancien hébreu. C'est de ces caractères que dérivait sans doute l'alphabet grec , et par lui la plupart des alphabets d'Europe; aussi les Grecs regardaient-ils les Phenicieus comme les inventeurs des lettres : on leur attribuait aussi d'autres inventions dans les sciences et les arts : p. ex. l'arithmétique, l'astronomie, la navigation, la fabrication -du verre et la monnaie frappée. Ce qui prouve qu'à une époque reculé*; ils excellaient dans les arts, c'est l'aide que Salomon reçut d'Hiram, roi de Tvr, pour la construction et les ornements sculptés du temple de Jé-
I rusalem, et les passages d'Homère relatifs aux artistes de Sidon. Dans l'Ancien Testament , comme dans les plus anciens poètes grecs , il est parlé des Phéniciens comme d'un grand peuple maritime.
Leurs voyages et leurs établissements s'étendaient au-delà des Colonnes d'Hercule , jusqu'aux côtes 0. de l'Afrique et de l'Espagne et même jusqu'en Angleterre (\oy. Britannia). Dans la Médiierranéc ils établirent des colonies nombreuses, dans les îles, sur la côte d'Espagne et surtout 'sur la côte N. de l'Afrique (voy. Carthago). Ils furent successivement soumis par les Assyriens, les Babyloniens , les Perses, les Macédoniens et les Romains; mais ces conquêtes ne ruinèrent |>as entièrement leur commerce, qui était encore considérable au commencement de l'ère chrétienne. Sous les Romains la Phénicic faisait partie de la province de Syrie.
Phmll (-ïci»), 1) fils d'Agénor et frère d'Europe. Envoyé par son père à la recherche de sa sœur, qui avait été enlevée par Zeus (Jupiter), il s'établit dans le pays qui reçut de lui le nom de Phœnicia.— 2) Filsd'Amyntor cldeCléobule ou d'Hippodamie. Son père ayant négligé sa femme pour une maîtresse, Cléobule persuada à son fils de gagner l'affection de cette dernière. Pluenix y réussit, mais fut maudit par son père; il s'enfuit à Phthie de Thessalicoù il reçut l'hospitalité de Pélée, qui le fit roi des Dolopes, et lui confia l'éducation de son fils Achille; il acconqwgna ensuite Achille à la guerre de Troie ; suivant une autre tradition, Amyntor arracha les yeux à son fils; mais ChiVou lui rendit la Vue.
Phëloë -oh . montagne qui séjwire l'Arcadie de l'Ëlide ; c'était un des séjours des Centaures (voy. Pholus).
Phôlus (-1), Centaure tué par hasard par une des flèches empoisonnées d'Hercule, et enterré sous la montagne qui prit de lui le nom de Pholoé.
Phorcuti (-1), Phorcy» (-jo«), ou Phoreyn -jnon , dieu marin, fils de Pontus et de Gé, et père des GlW et des Gorgoucs , nommées de lui Phorcides, PUorcy des ou Phorcf aides (-ww#).
Phormlon (-ftiiU), célèbre général athénien daus la guerre du Péloponnèse.
PHOROKKl'S.
. Phôrôneu» (-êoaou -et), fila d'Inaclius et de Mélia, un des rois fabuleux d'Argos, père de Niobé et d'Apis. Le root Pltoroncus ou Phoronis est employé dans le sens général d'Argien.
Phraâtes (-«>), nom de quatre rois des Partlies vov. Ai sacs V , VII, XII, XV).
I*h mortes, serond roi des Medes, fils et successeur de Déjocès, régna de 656 à 634. Il fut tué au siège de Ninive.
Phrlmtis ( -I ), fds d'Alhamas et de Néphélé, et frère de Hellé; par suite des intrigues de sa marâtre Ino, d dut être sacrifié à Zens Jupiter); mais Néphélé sauva ses deux enfants, qui voyagèrent dans l'air sur le bélier à la toison d'or, don d'Hermès (Mercure). Entre Sigée et la Chersonèse, Hellé tomba dans la mer qui prit le nom d'Hellespont. Mais Phrixus arriva eu sûreté en Golchide , où régnait Eétès, qui lui donna sa fille Chalciopé en mariage. Phrixus sacrifia à Zeus le bélier qui l'avait porté , et donna sa toison à Eétès , qui l'attacba à un chêne dans le bois d'Arcs (Mars). Gette toison fut ensuite enlevée par Jason et les Argonautes (voy. Jason).
Phrygia mater (vov. Phrrgia).
Phrjtffïa (-ae), pays d'Asie Mineure dont les limites varièrent suivant les époques. Sous l'empire romaiu , la Phrygie était bornée à PO. par la Mysie, la Lydie et la Carie, au S. par la Lycie et] la Pisidie, à l'E. par la Lycaonie (qui est souvent regardée comme faisant partie de la Phrygie) et la Galatie (qui appartenait d'abord à la Phrygie), et au iY par la Bithynie. Les Pbrygiens sont mentionnés par Homère comme établis sur les bords du Saugarius , où des écrivains postérieurs nous parlent du puissant royaume phrygien de Gordius et de Midas. Il semblerait que ces Pbrygiens étaient une branche de la grande famille thrace , établie primitivement au N.-O. de l'Asie Mineure, jusqu'aux rivages de l'Hellespont et de la Propoutide , et que les migrations successives des autres peuples thraces, tels que les Tbyniens, les Hi> tlivniens, les My siens et les Teucricns , les rejetèrent plus à l'intérieur. Ils ne furent |»as ce]>cndant entièrement déplacés par les My siens et les Teucriens du pay s
phylk. iGi
qui s'étend entre les côtes de IHeUeapoM et de la Propoutide et les monts Ida et Olympe , où ils restèrent cote à cote avec les colouies grecques et où leur uom se perpétua dans la |>etite Phrygie et la Phrygie de THcllespont. Le royaume de Phry gie fut conquis par Crésus et fit partie des empires perse , macédonien , et syrogrec ; mais, sous ce dernier empire , la partie N.-E., limitrophe de la Paphlagouic et de l'Halys , fut conquise par les Gaulois et forma la partie 0. de la Galatie : sous les Romains, elle fut comprise dans la province d'Asie. Par rapport à la première culture intellectuelle de la Grèce, la Phrygie est trè%-importantc :
l'ancienne musique grecque, et surtout la flûte, furent empruntées à la Phrygie, par l'intermédiaire des colonies asiatiques.
A ce pavs se rapportaient aussi les orgies de Dionysos bacchusi et de C.ybèle, la mère des dieux, la Phngia mater des poètes romains. Après la conquête par les Perses, les Phrygiens semblent avoir perdu toute activité intellectuelle, et chez les Grecs et les Romains leur bassesse et leur stupidité étaient proverbiales. Les poètes latins se servent toujours de l'épithète de Phrygien comme synonyme de Troyen.
Plirf nichu» (-1 ) , Athénien, un des plus anciens jioetes tragiques, remporta sa première victoire tragique en 511 av. J. -G. , douze ans avant Eschyle (499).
Plu h lu (voy. Phthiotis).
Phthïôtl» (-idla), district au S.-E.
de la Thessalie, borné au 8. par le golfe Maliaquc, à l'E. par le golfe Pagaséeu , et habité par les Achéens (voy. Thessalia). Homère l'appelle Plilhia et mentionne une ville du même nom, célèbre pour avoir été la résidence d'Achille.
Les poètes nomment Achille Phthius héros et son |>ère Pélée Phthius rex.
Phjeû». (-anti»), promontoire sur la cote de la Cyrénaique, un peu à l'O. d'Apollonie.
Phylacr (-ea), petite ville de Thessalie, dans la Phthiotide, patrie de Protésilas, nommé de là Phylacides. Sa femme Laodamie est aussi nommée Phrtaceis.
Ph|lê (-en), lieu fortifié de l'Attique, sur les confins de la Béotie, pris par
PHYLLIS
PIMPLFA.
Thrasybule et les patriotes athéniens, peu après la fin de la guerre du Péloponnèse, en 404 av. J.-C. et d'où ils dirigèrent leur* opérations contre les trente tyrans à Athènes.
Pliylliw (voy. Dentonhon).
Phyllua (-1), ville de Thessalie dans j le district de la Thessaliotide : les poètes emploient Phylleis et Plnlleitu dans le sens de Thessalien.
IMijhcoii (voy. Ptolenurus).
Piceiii (voy. Picenum).
Pîeentln {-m : Vicenza) ville dans le S. de la Canipanie , au fond du golfe de Pa?*tum. Le nom de Picentius n'était |>as borné aux habitants de Picentia ; il était donné aux habitants de toute la côte du sinus Psestanus , depuis le promontoire de Minerve jusqu'au Silarus : ils faisaient partie des Piceutes Sabius qui furent transplantés par les Romains dans cette partie de la Campanie aprè« la conquête du Picenum (2(>8 av.
J .«€.), époque à laquelle ils fondèrent la ville de Picentia.
Plceillllll (voy. Picentia).
Pïrënuin '-!), contrée de l'Italie centrale, étroite bande de terre, le long de la côte de l'Adriatique, était bornée an N. par l'Ombrie, à 10. par l'Ombrie et le territoire des Sabiu>, et au S. par le territoire des Mai ses et des Vestius. Ou dit qu'elle tirait son nom de l'oiseau Pieu* qui dirigea les émigrants sahins dans rette terre. Ils fui eut soumis par les Humains eu 208 av. J.-C. et une partie des habitants fut transportée sur la rote du \inus Ptrstanus on ils fondèrent la ville de Picentia (vov. Picentia .
Plcti -ôrum , peuple habitant la partie N. de la Bretagne, semble avoir été soit une tribu des Calédoniens, soil le même |>euplc que les Calédoniens, bien que sous un autre nom. IU furent nommés Pietés par les Romains a cause de leur habitude de se peindre le corps. Ils sont mentionnés pour ta première fois en 29G ap. J.-C. Apres cette époque on trouve souvent leur nom dans les écrivains romains et souvent avec relui des Scots.
Pictône» (-Min), ensuite Plctnvi (-ôrum), peuple puissant sur la cote de I* Gaule Aquitaine. Leur eapilale était
Limonum, ensuite Pictavi (Poitiers.)
Pîcnmnui et Pîlumnu» [-!)', dieux du mariage dans la religion rustique des anciens Romains. Pilumnus était considéré comme l'ancêtre de Turnus.
Pï< us -I , divinité prophétique latine , (ils de Saturne , époux de Cauens, et père de Fauuus. La légende de Picus est fondée sur l'idée que le pivert est un oiseau prophétique consacré à Mars.
Pomoue fut aimée de lui : et comme il ue répondit pas à l'amour de Circé, elle le changea en pivert , et il garda comme oiseau la puissance prophétique qu'il avait eue comme homme.
Pïërin (-■»), 1) pays resserré sur la côte S.-E. de la Macédoine , s'étendait de l'embouchure du Pénée en Thessalie, jusqu'à l'Haliacmon, et était borné à 1*0. par le mont Olympe et ses rameaux, l'ne partie de ces moutagnes était nommée ptr les anciens écrivains Pif rus ou mont.s Piérieus. Les habitants de ce pays étaient un jieuple thrace et sont célèbres dans l'ancienne histoire «le la poésie et de la musique grecque par le culte des Muses, nommées Piérides. Après rétablissement du royaume de Macédoine en Emathie, au septième siècle av. J.-C., la Piérie fut conquise |>ar les Macédoniens et les habitants chassés du pays. — 2) District de Macédoine, à l'K. du Strvmou, près du mont Pangée , où s'établirent les Piéi iens chassés de leur patrie par les Macédoniens. — 3) District sur la côte N. de Sy rie, ainsi nommé du mont Pieria, branche de l'Amanus, nom qui lui fut donné par les Macédoniens après la conquête de l'Orient.
PïêritleM um , 1) surnom des Muses (voy. Pieria). — 2) Les neuf filles de Piérus, roi d'Êmathie (Macédoine;, auxquelles il donna les noms des neuf Muses. Elles entrèrent ensuite eu lutte avec les Muses, et, ayant été vaincues, elles furent changées en oiseaux.
Plerua, 1) |>ersonuage mythologique (voy. Piérides). — 2) montagne (voy.
Pieria) .
Pïliimnu» voy. Picumnus).
Pimplea (-ae), %ille de la province I macédonienne de Piérie, consacrée aux I Muses, nommées pour cela Pimpleides.
PIN AH A
Horace se sert de la forme Pimpiea an singulier, et non Pirnpleis.
Pinîtra »»nim , ville dans l'intérieur de la Lvcie.
Pïnârli'et Pôtïtll (-ôrum), nom de den\ anciennes familles romaines, qui présidaient' au culte d'Hercule à Rome.
Pinâmi» (-1 ) , rivière de Cilicie , qui naît au mont Amanus, et se jette dans le golfe d'Issus.
Plu ri aras -I , le plus grand poète lvrique de la Grèce, né à Cy noscéphales, village du territoire de The bes, vers 522 av. J. -Cil commença jeune sa carrière de poêle, et fut bientôt chargé par les divers Etats et princes de tontes les parties du monde hellénique , de composer des chants pour des occasions spéciales. Il recevait de l'argent et des présents pour ses ouvrages; mais il ne fut jamais un poète mercenaire, et il fut jusqu'à la fin de sa vie respecté de toute la Grèce. Les louanges qu'il donna a Alexandre, roi de Macédoine, furent , dit-on , la principale raison qui fit épargner à Alexandre-le- Grand la maison du poète quand il détruisit Thèbes. Il mourut à quatre-vingts ans en 442 av.J.-C. Pindare écrivit des poèmes de plusieurs genres, dont la plupart sont mentionnés dans les vers bien connus d'Horace (Od. IV, 2) :
Simi |»er aud w. . nova dilhyrambo.
Verbj de*ol»il. num«Ti<qu<" Ortur
Li-jjf »oluti« :
Scu ieo* Hrmmet et pians rcg»»*vp tneomia
Caatt di'oriim Sanftuinera
Sivc quoi Elca domum rcducil
Palm» eo*le«tc« [Kpiwcia .
Flebtli «ponM> juramm npiuiu
Plorat.
Mais les seuls poèmes de Pindare qui soient venus entiers jusqu'à nous sont les Epi nicia, composés en souvenir des victoires dans les jeux publics. Ils sont divisés en quatre livres, et célèbrent les victoires remportées aux jeux Olympiques, Pythieus, Néméens et Isthmiques
Pindênlgau» (-1), ville fortifiée de Cilicie, prise par Cicéron pendant son proconsulat de Cilicie.
Pi nduH (-1 ), 1 ) chaîne de montagnes escarpées au N . de la Grèce, partie de la grande arête qui traverse la Grèce du .N. au S. Le nom de Pinde était borné
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à la partie de la chaîne qui sépare la Thessalie de l'Epire. Sa partie la plus septentrionale et aussi la plus élevée était nommée Lacmou. — 2) Lue des quatre villes de la Doride.
Pinna (-w), capitale des Vestins, au pied des Apennins.
I*i ne m s eo» , ou Pïraeu» -i), (Porto Leone ou Porto Dracone), le plus important des ports d'Athènes, situé dans la péninsule à environ cinq milles au S.-O. d'Athènes, dette presqu'île, nommée quelquefois du nom général de Pirée, contenait trois ports : le Pirée propre, à l'O, de beaucoup le plus grand des trois ; Zea, à l'K., séparé du Pirée par un isthme étroit ; et Munvchia (Pharnarit encore plus à l'K. Ce fut Thémistocle qui engagea les Athéniens à faire usage du port du Pirée. Avant les guerres médiques leur principal port était Phaleres , qui n était pas daus la presqu'île du Pirée, mais à l'E. de Munvchie voy. Ptialenwi). La ville ou dème du Pirée fut entourée de remparts par Thémistocle, et unie à la ville iwr les Longs Murs sous l'administration de Périclès : la villeavait une population considérable, et beaucoup de monuments publics et privés.
Pïrënë (-*»), célèbre fontaiuc à C.orinlhe, où Bellérophon avait pris, disait-on, le cheval Pégase. Elle jaillissait du rocher dans l'Acro-Corinthe; les eaux arrivaient au bas de la montagne par des conduits souterrains et tombaient dans un bassin de marbre qui fournissait d'eau la plus grande partie de la ville. Les poètes employaient souvent le mot Pirenis dans le sens général de Corinthienne.
Pïrilhôtt» (-1), fils d'ixion et de Dia, et roi des Lapithes eu Thessalie.
Pirithous envahit l'Attique; mais, quand Thésée vint pour le repousser, il conçut une vive admiration pour le roi athénien et dès lors une intime amitié unit les deux héros. Comme Pirithouscélébrait son mariage avec Hippodamie, le centaure Eurytion ou Eurytus enleva Hippodamie, et cette action amena le célèbre coml>at des Ceutaures et des Lapithes, où les Centaures furent défaits. Thésée, qui assistait au mariage de Pirithous, l'aida dans le combat contre les Centaures. Hippodamie mourut ensuite, et chacun des
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deux amis résolut d'épouser une (ille de Zeus (Jupiter). Avec l'aide de Pirithoùs, Thésée enleva Hélène à Sparte. Pirithoùs fut encore plus ambitieux et résolut d'enlever Perséphoné (Proscrpine),épousc du roi du monde souterrain. Thésée n'abandonna pas sou ami dans celle entrepris**, bien qu'il comprît quel danger ils allaient courir. Les deux amis descend i rent dans le monde souterrain , mais ils furent pris par Pluton et enchaînés à un rocher où tous deux restèrent jusqu'à ce qu'Hercule vint aux Enfers. Hercule délivra Thésée, qui n'avait agi que pour faire plaisir à son ami ; mais Pirithoùs resta pour toujours livré à son supplice.
Pîiia (-se), capitale de la PïmIIh (-idl»), partie moyenne de la province d'Ëlide, dans le Péloponnèse (voy.
Elis). Pise était située au N. de l'Alphée, à très-peu de distance à l'E. d'Olympie, ce qui les a fait souvent confondre par les poètes. Les habitants de Pise luttèrent longtemps avec les Ëléens pour la présidence des jeux Olympiques. Les Pisates obtinrent cet honneur dans la huitième olympiade ("48 av. J.-C.) avec l'aide de Phidon , tyran d'Argos,et aussi une seconde fois dans la trente-quatrième olympiade, à l'aide de leur propre roi Pantaléon. Dans la cinquante-deuxième olympiade (572) la lutte entre les deux peuples se termina par la prise et la destruction de Pise par les Eléens.
PïMe -h m m : Pise), ancienne ville d'Etrurie, une des douze villes de la confédération, située au confluent de l'Arno et de l'Ausar (Scrchio), à environ six milles de la mer. Suivant quelques traditions, Pise fut fondée par les compagnons de Nestor, habitants de Pise en Elide, qui furent jetés sur la cote d'Italie à leur retour de Troie. C'est pour cria que les poètes romains donnent à la ville étrusque le surnom d'Jlphca. En 180 av. J.-C. elle devint colonie latine. Sou port, no»iiiu»/w//« Pisanus, à l'embouchure de l'Arno , était très-utile aux Romains.
PîHniider Athénien , qui fut
à la tôte de la révolution des 400, en
PïftâtU (voy. Pisa).
(-1 : Pisara ancienne
ville d'Ombrie, près de l'embouchure de la rivière Pisaurus (Foglia), sur la route d'Ariminum.
PîHÏdia ( ), district intérieur d'Asie Mineure, au N. de la Lycie et de la Pamphylie , était un pays montagneux, habité par un peuple Mliqueux qui défendit son indépendance contre tous les maîtres successifs de l'Asie Mineure.
r.sislrul Mite -nruni i, nom donné à Hippias et à Hipparque, fils de Pisistrate.
Ptatftl rntaft (-1), Athénien, fils d'Hippoerate , appartenait à une noble famille d'Athènes. Sa mère était cousine germaine de la mère de Solou. Quand Solon eut quitté Athènes, après l'établissement de sa constitution, l'ancienne rivalité entre les partis de la Plaine, du Mixage, et des Montagnes, éclata de nouveau. Le premier avait à sa tète Lycurgue, le second, Mégaelès, (ils d'Alcnueon, et le troisième, Pisistrate, qui avait formé le plan de se faire tyran ou despote d'Athènes. — Solou, à son retour, pénétra vite ses projets, et essaya en vain de le détourner de renverser "la constitution.
Quand Pisistrate crut ses plans assez mûris (tour être mis à exécution, il se présenta un jour dans l'agora , avec ses mules blessées et lui-même montrant une blessure récente, et prétendit qu'il venait d'être presque assassiné par ses ennemis, comme il parcourait la campagne. Aussitôt on réunit une assemblée du peuple, où un de ses partisans proposa de lui donner une garde de cinquante citoyens. Pisistrate profita de l'occasion pour lever des forces plus considérables, s'empara de la citadelle, en 500, et devint ainsi tyran d'Athènes. Sa première usurpation ne fut pas de longue durée. Avant que son pouvoir fût solidement affermi, les factions dirigées par Mégaelès et Lycurgue se réunirent, et Pisistrate fut forcé tic sortir d'Athènes. Mais Mégaelès et Lycurgue se brouillèrent bientôt, et le premier offrit à Pisistrate de lui rendre la tyrannie, s'il voulait épouser sa fille. Pisistrate accepta la proposition, et devint ainsi une seconde fois tyran d'Athènes : il épousa la fille de Mégaelès , mais il la traita d'une manière injurieuse. Mégaelès se réunit de nouveau à Lycurgue,
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et Pisistratc fut encore forcé de quitter Athènes. Il se retira à Érétrie, en Eu bée. Après avoir passé dix ans à faire des préparatifs pour ressaisir le pouvoir, il envahit l'Attique, et se rendit maître d'Athènes pour la troisième fois; il garda le pouvoir jusqu'à sa mort. Son gouvernement ne fut pas tyrannique : il maintint la forme des institutions de Solon, et non-seulement exigea que ses sujets et ses amis obéissent aux lois, mais donna lui-même l'exemple de les respecter ; il protégea les lettres ; et c'est à lui que nous devons le premier texte écrit de l'ensemble des poèmes d'Homère, qui sans ce soin n'existeraient probablement plus que par fragments séparés. (Voy.
Homerus).\\ mourut en 527, et eut pour successeurs ses deux fds, Hippiaset H ij> parque. Ils continuèrent à gouverner d après les principes de leur père; Hippaitpic hérita des goûts littéraires de son père : plusieurs poètes distingués vécurent à Athènes sous sa protection, par ex. Simouide de Céos, et Anacréou de Téos.
Après le meurtre d'Hipparque en 514,1e gouvernement changea. Par désir de vengeance et crainte pour sa sûreté, Hippias deviut un tyran taciturne et soupçonneux. Ses anciens ennemis, les Alcma>ouidcs , auxquels appartenait Mégaclès, profitèrent du mécontentement des citoyens, et après un ou deux essais infructueux ils réussirent enfin, soutenus par Cléomène, à chasser Hippias d'Athènes. Celui-ci se retira d'abord à Sigenm, en 510. Il alla ensuite à la cour de Darius, et songea à rentrer dans snn pays avec l'aide des Perses. Il accompagna l'expédition envoyée sous Datis et Artapherne, et indiqua aux Perses la
Î daine de Marathon comme le lieu le plus avorable pour débarquer. 11 était alors très-âgé (490); suivant quelques récits, il périt à la bataille «le Marathon; suivant, d'autres, il mourut à son retour, à Lemnos.
I»ï*o -on is nom d'une famille distinguée de la gens Calpurnia ; le nom a trait à l'agriculture, occupation la plus honorée des anciens Romains ; il vient du verbe p'tscre ou p'insere, et a le sens de piler ou de moudre le blé. Les principaux membres de cette famille sont
1 ) L. Calpurnius Piso Cjrsoninus.consul en 112 av. J.-C, qui servit comme lieutenant sous L. Cassius Louginus, en 107, et périt dans un combat contre les Tigurins, sur le territoire des Allobroges. Ce Pison fut le grand-père du l>eau-père de César, circonstance à laquelle César fait allusion en raconlaut sa propre victoire sur les Tigurius. — 2) (Calpurnius Piso Frugi, consul en 133 av. J.-C., reçut, pour son intégrité et sa délicatesse, le surnom de Frugi, qui équivaut à peu près à notre expression d homme d honneur. Il défendit vivement le parti aristocratique, et fit une forte opposition aux mesures de C. Grarchus. Il écrivit des Annales, qui contenaient l'histoire de Rome depuis les premiers temps jusqu'à l'époque de Pison. — 3) C. Calpurnius Piso, consul en G7 av. J.-C. appartenait au parti aristocratique. 11 administra ensuite comme proconsul la province de Gaule Narbonnaise. En 63 il futaceuséde dilapidations dans sa province, et fut défendu par Cicéron. L'accusation avait été portée contre Pison à l'instigation de César; et Pison, pour se venger, implora Cicéron, mais sans succès, pour qu'il accusât César de complicité dans la conjuration de Catilina. — 4) M. Calpurnius Piso, nommé souvent M. Pupius Piso, parce qu'il fut adopté par M. Pupius. Il fut élu consul en 61 av. J.-C. par l'inlluence de Pompée. — 5) Cn. Calpurnius Piso, jeune noble ([in avait dissipé sa fortune en prodigalités et cn extravagances, et qui fit partie de la conjuration dè Catilina (66). Le sénat, qui désirait se débarrasser de Pison, l'envoya dans l'Espagne Citérieure comme questeur, mais avec le rang et le titre de propréteur. Ses exactions dans la province le firent telleiueut haïr des habitants qu'ils l'assassinèrent. — 6) L. Calpurnius Piso, consul en 58, fut débauché, cruel et magistrat corrompu. Pison, avec son collègue Gabinius, soutint < '.Induis dans ses mesures contre Cicéron, qui amenèrent l'exil de l'orateur. Pison gouverna ensuite la Macédoine, et pilla la province de la manière la plus effrontée. A son retour à Rome (55 1, Cicéron l'attaqua dans un discours qui existe encore (in Pisonem). Calpurnia, fille de Pison, fut la dernière femme du dicta-
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tour César. — 7) C. Calpurnius Piio F rugi, gendre de Cicéron, épousa sa fille Tullia, en 03. Il mourut en 57 . — 8) Cn. Calpurnius Piso, fut chargé par Tibère du com mandement en Syrie en 18 ap. J.-C, pour coutrarier et gêner Germanicus, qui avait reçu le gouvernement de toutes les provinees orientales. Plancine, femme de Pison, était aussi excitée par Livie, mère de l'empereur, à lutter ronlre Agrippine. Gcrmanirus et Agrippine fureut ainsi exposés à l'opposition et aux insultes de Pison et de Plancine. Quand (îermanieus tomba malade dans l'automne de 19, il crut qu'ilsl'avaienl empoisonné. Pison, à son retour à Home (20), fut accusé de la mort de Germauicus; le sénat lit une enquête; mais avant la fin de l'enquête Pison fut trouve un matin dans sa chambre la gorge coupée, et son cpée près de lui. La puissante influence de Livie assura l'acquittement de Planeine. — 9) G. Calpurnius Piso, chef du fameux complot contre Néron, en 05 ap.
J. C. Le complot fut découvert et il Couvrit les veines.
l*i»tor ôr in , (le boulanger) surnom de Jupiter à Home, parce que lorsque les Gaulois assiégeaient Home, il suggéra aux assiégés l'idée de jeter des pains jwrmi les ennemis pour leur faire croire que les Romains avaient des provisions en al>ondance.
Pl»tôrla(-a» ou PUtôrium (-1 :
Pistora) petite ville d'Étrurie, sur la route de Lurques à Floreuce, célèbre par la défaite de Catilina dans ses environs.
Pïtanë (-M), port de Mysie, sur la côte du golfe Elaitique : patrie du philosophe académique Arrésilaus.
■M t lie eu sa (voy. OEnaria).
Pïtho (-0»), déesse grecque de la Persuasion, nommée Suada ou Suadela par les Romains. Son culte se rattachait à celui d'Aphrodite (Vénus).
Plttacwi (-1), un des « sept sages •» de la Grèce, né à Mytilèncde Lesbos, fut célèbre rommr guerrier, homme d'État, philosophe et poêle. En 000 av. J.-G il commandait les Mytilénieus, dans leur guerre avec les Athéniens pour la [KMUes* sion deSigée.se signala en tuant, eu combat singulier, Phrynon, chef des Athéniens. Le pouvoir suprême à My tilèue fut
vivement disputé |>ar divers tyrans et par le parti aristocratique dirige par Alcée, qui fut exilé. Comme les exilés essayaient de rentrer par la force des armes, 1e" parti populaire choisit pour chef Pittacus, avec un pouvoir absolu, sous le titre iVrEsyrnnctes. Il garda cette charge dix ans (589-579), puis abdiqua volontairement, après a\oir rétabli l'ordre dans l'hlat. 11 mourut en 509, à un âge avancé.
IMtthcuH (-éoe et-êï), roi de Tré/ène, fils de Pélops, père d\£thra, et grand-|»ère de Thésée. /Ethra est nommée de lui Pittheis.
Pixôdurua (-1), prince et roi de Carie, était le plus jeune des trois filsd'Hécatnmuus, qui régnèrent tous successivement, Pixodarus prit possession du troue en expulsant sa sœur Ada, la veuve de son frère Idrieus, appelée à lui succéder. Il régna sans opposition cinq ans (340-335 av. J.-C). Il eut pour successeur son beau-fils Orontobates.
Pixudvut.
Placentla -h* : Plaisance), colonie romaine dans la Gaule Cisalpine, fondée en même temps que Crémone, eu 219 av.
J.-C. sur la rive droite du IV», non loin de l'embouchure de la Trébie. Elle fut prise et détruite par les Gaulois en 200, mais, elle fut bientôt rebâtie par les Romains, et devint une ville importante.
IMniiR»ia (-a? : Pianosa), île entre la Corse et les côtes d'Etrurie, où Augusle exila son petit -fils Agrippa Post hum us.
Planclna 'v. Piso, n. 9).
PlanciuN C'n. (-1;, que Cicéron défendit en 54 av. J.-C, dans un discours qui existe encore, d'une accusation de brigue pour se faire élire édile curulc.
■ Maliens -i , nom d'une famille distinguée de la gens Mnnatia. Le surnom de Planeus indigne une personne qui a le pied plat. — I) L. Munatius Planeus, ami de Jules Ct-sar, qui le nomma au ;ouvernement de la Gaule Transalpine
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pour Tau 44 av. J.-C,. Il y joignit Antoine et Lépidc. Il fut consul en 42, et gouverna successivement les provinces d'Asie et de Syrie. Il abandonna Antoine et Auguste, un jh'u avant que la guerre civile éclatât entre eux, eu 31. La vie publique et privée de Planais fut souillée de beaucoup de vices. Une ode d'Horace (Carm. I, 7) lui est adressée. — 2) T. MuDAtiqi Planeus Bursa, frère du précédent, fut tribun du peuple en 52 av.
J.-C., et fut exilé pour sa conduite pendant sa cbargc. 11 combattit du coté d'Antoine dans la campagne de Modène.
— 3) C. Munatius Planeus, frère des deux précédents, fut préteur en 43. — 4) L. Plautius IMancus , frère des trois précédents, fut adopté par un L. Plautius. Il fut proscrit par les triumvirs en 43, du consentement de son frère Lucius, et mis ci mort.
IMaliea (-se), plus souvent Plattese (•nrum), ancienne ville de Béotie, sur le versant N. du mont Citlueron, non loin des sources de l'Asopus, et sur les frontières de l'Attiquc. On disait qu'elle devait son nom à Platatt, fdle d'Asopus. A uuc époque reculée, les Platéens abandonnèrent la confédération béotienne, et se mirent sous la protection d'Athènes.
Quand les Perses envahiieut l'Attique en 190, ils envoyèrent 1,000 hommes au secours des Athéniens, et combattirent avec eux à Marathon. Dix ans après (480) leur ville fut détruite par l'armée de Xcrxès,à l'instigation des Thébains. Elle était encore eu ruiues l'année suivante, quand fut livrée sur leur territoire la mémorable bataille où Mardonius fut défait et l'indépendance de la Grèce assurée. Le territoire de Platée fut déclaré inviolable. Il jouit alors de cinquante ans de prospérité ; mais dans la troisième année de la guerre du Pélopounèse (421); les Thébains persuadèrent aux Spartiates d'altaquer la ville, et ils parvinrent à s'en emparer après un siège de deux ans (427). Platées fut rasée, puis rebâtie après
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I la paix d'Antalcidas (387). Elle fut détruite uuc troisième fois par ses ennemis acharnés, les Thébains, en 37 4 ; elle fut restaurée sous la domination macédonienne, et eut une très-longue existence.
(-ônlit). 1) Poète comique athénien , contemporain d'Aristophane, florissait de 428 à 389. On le compte l'.u nu les meilleurs poètes de l'ancienne comédie. — 2; philosophe, fils d'Aristou et de Périctioné ou Potoué, naquit à Athènes, en 420 ou 428. Suivant d'autres il naquit à ftginc. Sa famille paternelle se vantait de descendre de Codrus, et ses ancêtres maternels de leur parenté avec Solon. Il apprit la grammaire, la musique et la gymnastique, sous les maîtres les plus distingués du temps : à vingt ans, il devint disciple de Socrate, et un de ses plus ardents admirateurs.
Après la mort de Socrate (399), il se retira à Mégare, et visita ensuite l'Egypte, la Sicile, et les villes grecques de l'Italie méridionale, dans le désir de s'instruire. Pendant son séjour eu Sicile, il connut Deuvs l'Ancien , mais rompit bientôt avec le tyran. Suivant une commune tradition, il fut vendu comme esclave par le tyran et mis en liberté par Aniiiceris de Cyrène. A son retour il commeuça à enseigner dans le gymnase de l'Académie et dans ses avenues ombragées, ce qui lit donner à son école le nom d'Académique. Sur le vestibule de sa maison il mit cette inscription : « Que nul n'entre ici sans savoir la géométrie. » L'enseignement de Platon fut deux fois interrompu par ses voyages eu Sicile. D'abord, quand Dion lui persuada d'essayer de gagner le jeune Dcnys à la philosophie; la seconde fois, quelques années plus tard (vers 360;, quand 1 invitation de Denvs à venir le réconcilier avec Dion le ramena à Syracuse. Ses efforts furent chaque fois inutiles, et il ne dut son salut qu'à l'active intervention d'Archytas.
II m n un il à quatre-vingt-deux ans, en 3 « 7 . Platon a écrit un grand nombre d'ouvrages sur divers sujets philosophiques; ils ont été conservés ; ils sont sous forme de dialogue, et sont remarquables par la pureté du langage et l'élégance du style.
Plautue (-1), T. Maccius, et non
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Aceius), li» plus célèbre poète comique de Homo, né à Sarsina, petit village tic l'Ombrie, vers 254 av. J.-C. Sa jeunesse fut pou heureuse. Il fut d'abord employé au service des acteurs, et ayant épargné un peu d'argent, il quitta Home et entreprit de faire le commerce. Mais ses spéculations ayant échoué, il revint à Homo, et entra au service d'un boulanger, qui l'employa à tourner un moulin. C'est alors qu'il écrivit trois pièces dont la vente aux entrepreneurs des jeux publics le mit en état de quitter son vil métier et de commencer sa carrière littéraire.
Il avait probablement alors trente ans (224). Il continua ses occupations littéraires pendant environ quarante ans, et mourut en 184, à soixante-dix ans.
Vingt de ses comédies sont venues jusqu'à nous. Elles eurent une popularité sans ri\alc parmi les Romains, et furent représentées jusqu'au temps de Dioclétien. Elles paraissent toutes empruntées à des modelés grecs : mais il est moins exact imitateur que Térence.
Pléiade» (-m), Biles d'Atlas et de IMéioné, ce qui les fait appeler Atlantide. Elles étaient nommées Vergiliw par les Rom . i in s; elles étaient so'urs des livades et au nombre de sept, dont six sont représentées comme visibles et la septième comme invisible. Quelques uns nomment la septième Sléropé , et disent qu'elle devint invisible par honte, parce que seule elle avait aimé un mortel. Les Pléiades étaient les compagnes vierges d'Artémis (Diane) et, avec leur merc IMéioné , elles furent poursuivies par le chasseur Orion en Béotie. Les dieux entendirent la prière qu'elles Tirent d'être délivrées de lui, et elles furent changées en colombes (^EÀsiâôe; , et placées parmi les astres. Le lever des Pléiades en Italie est vers le commencement de mai, et leur coucher vers le commencement de novembre. Leurs noms étaient Elcctra, Maia, Tavgete, Alcyone, Cckeno, Sterope, et Mcrope.
Pleuimyrium (-1), promontoire sur la ( ôte S. de Sicile, juste au S. de î>v racuse.
Plriûne (-en), fille d'Océan us et mère des Pléiades par Allas (v. Atlas, Pleiadej).
Plcumoxll (-ôrum), petite tribu de la Gaule belgique, soumise aux Nerviens.
IMeuron (-©ni»), ancienne ville d'Etolie, à pende distance de la cote; elle fut almndonnée par ses habitants, quand Démétrius II, roi de Macédoine, ravagea le pays d'alentour, et une nouvelle ville du même nom fut bâtie près de l'ancienne. Les deux villes sont distinguées par les géographes sous les noms de vieux Pleuron et de nouveau Plcuron.
PlïniuH (-1), 1) C. Plinius Sccundus, nommé souvent Pline l'Ancien, né en 23, à Vérone ou à Côme dans le N. de l'Italie. Dans sa jeunesse il servit à l'armée de Germanie, et fut ensuite pendant quelque temps avocat à Rome. Mais il consacrait à l'étude la plus grande partie de son temps, et fut un des savants les plus laborieux qui aient jamais existé. Il périt dans la célèbre éruption du Vésuve qui engloutit lleiculanum et Poninéi en 70, à l'âge de cinquante-cinq ans. il commandait alors la flotte romaine en station à Misène, et ce fut son désir d'examiner de plus près ce phénomène extraordinaire qui le fit voguer vers Stabies, ou il débarqua et mourut. Pline a écrit un grand nombre d'ouvrages; le seul qui nous soit parvenu est son Historia naturolis . Elle est divisée en treute-sept livres et dédiée à Titus, fils de Vespasien, avec lequel Pline était très-liè. — 2) C. Plinius Civilité Secundus , souvent nommé Pline le Jeune, était fils de C. Cvcilius, et de Pliuia, sœur de Pliue l'Ancien ; il naquit à Corne, en 61 . Ayant perdu son père, il fut adopté par' son oncle. Dès sa jeunesse il se consacra aux lettres : à quatorze ans il composa une tragédie grecque, et à dix-neuf ans il commença à parler au Forum, et se fit remarquer comme orateur. Il était ami de l'historien Tacite. En 100, i! fut consul et en 103 propréleur de la province du Pont, où il ne resta pas tout à fait deux ans. On a de lui le Panégyrique de Tiajan et dix livres de lettres.
PliNthëneN («In), fils d'Atrée et époux d'Aéropé ou Êriphyle, par laquelle il devint père d'Agamemuou, de Méuélas et d'Anaxibia; mais daus Homère ce
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sont les enfants d'Atrée ( voy. Atretis, Àgamttmnon). *
PlUtoaiiav ou Plintônax (-actif), roi de Sparte (458-408), fils ainé de Pausanias, le vainqueur de Platées, en 470. Pendant dix-neuf ans de son règne (445-420), il vécut en exil; mais oh le rappela ensuite, pour obéir à l'oracle de Delphes.
■Ni* tu* (-1), petite rivière de Phocide, naît au mont Parnasse, et se jette dans le golfe de Crissa.
Plôtïna, l'ompel* -« , femme de l'empereur Trajan, qui persuada à son époux d'adopter Hadrien.
Plôtînu»(-I), fondateur du système néo-platonicien , né en tigypte, vers 203 ap. J.-C. Pendant la dernière partie de sa vie, il enseigna à Rome, où il eut parmi ses disciples le célèbre Porphyre. Ses ouvrages, que nous possédons encore, furent mis dans leur ordre actuel par Porphyre. Plotin mourut à Puteoli, en Campanie, en 262.
1*1 fît. -trclius (~f), biogranhe et philosophe, né à Chéronée en Reolie, prol>ablemenl sous le règne de Claude. Il vécut quelque temps à Rome, et dans d'autres narties de l'Italie, et il fit des lectures à Rome sous le règne de Doinitien. Il passa la fin de sa vie à Chéronée, où il remplit plusieurs magistratures, et exerça le sacerdoce. L'époque de sa mort est inconnue. I, 'ouvrage qui a immortalisé le nom de Plutarque est ses Fies parallèles de Grecs et de Romains. Peutêtre aucun OUTIlge de l'antiquité n'a été plus lu dans les temps modernes que ees vies. La cause de leur popularité est (pie Plutarque a bien compris le devoir d'un biographe : ses biographies sont de vrais portraits; ses autres écrits, au nombre de plus de 00, sont désignés par le titre général d'Otëuvres morales. Les meilleurs sont des traités pratiques; leur mérite consiste dans la profondeur de ses vues sur les événements ordinaires de la vie humaine, et dans la bienveillance de son caractère.
Plato ou PlOton -nuis- (celui qui donne la richesse), d'abord surnom de Ifadès, dieu du monde souterrain et employé ensuite comme nom véritable du dieu (voy. Hades).
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PlOtut* (-1), dieu de la richesse, est représenté comme fils de Jasiou et de Déméter (Cérès) (voy. Jasiou). Zens (Jupiter) le priva de la vue, pour qu'il distribuât ses dons aveuglément, et sans égard au mérite.
PIuyïu» (-1 ), (celui qui envoie la pluie) surnom de Jupiter chez les Romains, qui lui offraient des sacrifices pendant les pluies prolongées.
Pôrfttlïrlu» (-1) , fils d'Escuiape, et
frère de Machaon, avec lequel il conduisit les Thessaliens de Tricca contre Troie. Il était, comme son (rare, habile dans l'art médical ; à son retour de Troie, il fut jeté |>ar la tempête sur la côte de Syros, en Carie, où l'on dit qu'il se fixa.
Podarce* (-U), 1) nom original de Priant (voy. Priamus) — 2) Fils d'iphiclus et petit-fils de Phylacus, frère de Protésilas, conduisit les Thessaliens de Phylacé contre Troie.
Podarge (voy. Harpyix).
Pœns (-anti*), père de Philoetète, nommé de lui Paantiades , Pœantiiu Héros , Pirantia Proies, et Ptrante Satus. Il est compté parmi les Argonautes (voy. Hercules. Pltiloctetes).
P<pni (-ôrnm), nom commun des Carthaginois, parce qu'ils étaieut une colonie phénicienne.
Pôffon (-ônio), port de Trézène en Argolidc.
Pôla !-m ), ancienne ville distrie, sur la côte 0. près du promontoire Polaticum, fondée, dit-on, par les Colehidiens, envovés à la poursuite de Médée. Elle fut ensuite colonie romaine, et importante par son commerce, éta'ht jointe par de bonnes routes à Aquilée, et aux principales villes d'IUyrie. Son importance est attestée par ses magnifiques ruines dont les principales sont celles d'un amphithéâtre, d'un arc de triomphe et de plusieurs temples.
Pô le mon (-finis), 1) roi du Pont et du Rosphore, était fils de l'orateur Zenon , de Laodicée. Antoine lui donna, en 30, le gouvernement d'une partie de la Cilicie; il obtint ensuite en échange le royaume de Pont. Après la bataille d'Actium , il put faire sa paix avec Auguste, qui le confirma dans son royaume. Vers
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l'an 16 av. J.-C, Agrippa lui confia le soin de réduire le royaume de Bosphore, qu'il conquit et dout il fut fait roi. 11 périt ensuite dans uue expédition contre la tribu barbare des Aspurgiens. Sa femme, Pythodoris, lui succéda. — 2)11.
Fils du précéJent et de Pythodoris, obtint de Caligula, en 39, la souveraineté du Pont et du Bosphore. Néron l'amena à abdiquer le trône, eu 62, et le Pont fut
•Poletnon 11.
réduit eu province romaine. — 3) D'Athèues, émineut philosophe platonicien.
Dans sa jeunesse il fut extrêmement prodigue ; mais un jour, vers l'âge de I rente ans , comme il entrait dans l'école de Xénocrate, à la téte d'une l>ande de débauchés , son attention fut tellement attirée par le discours du philosophe , qui traitait de la tempérance , qu'il arracha sa guirlande , et resta auditeur attentif. Depuis ce jour, il adopta une vie frugale , et continua à fréquenter l'école, dont il devint chef après la mort de Xénocrate, en 315 av. J.-C. Il mourut très-âgé, en 273. — 4) Philosophe stoïcien et éminent géographe surnommé Périégite, vivait du temps de Ptolémée Ëpiphaiie,au commencement du deuxième siècle av. J.-C. — 5) Autonius, célèbre sophiste et rhéteur, florïssait sous Trajan, Hadrien et les premiers Autonius : il naquit de famille consulaire, à Laodicée , mais passa la plus grande partie de sa vie à Suivi m . Aristide fut son plus célèbre disciple; pendant la fui de sa vie, il fut si tourmenté de la goutte, qu'il résolut de mettre fin à ses jours. Il se fit enfermer dans le tombeau de ses ancêtres à Laodicée, et y mourut de faim, à l'âge de soixante-cinq arts. — 6) Auteur d'un court ouvrage grec sur la physiognomonie que nous avons encore. Il vivait probablement au deuxième ou au troisième siècle de notre ère.
Pôlcmônliiin i , ville sur la côte du Pont en Asie Mineure, bâtie par le
roi Polémou ( probablement Polémon II), sftr l'emplacement de l'ancienne Aille de Sidé, au fond d'un golfe profond.
Pôlias inlis , c.-à-d. la déesse protectrice de la ville, surnom d'Athéna à Athènes, où elle était adorée comme protectrice de l'Acropole.
Poliorcète» , DemetrluM (voy.
Démélrius ) .
Pôlîten (-se), fils de Priam et d'Hécube , et père de Priam le jeune , fut tué par Pyrrhus.
Polif ôrimn (-1), ville dans l'intérieur du Latium, détruite par Aucus Martius.
Polla trient a ri n (-«), femme du poète Lucain.
Pollen fia (-« : Poleuza ), ville des Satielles en Ligurie, au confluent de la Sturia et du Tanaro. Elle était célèbre par ses laines. Daus ses environs Stilicon remporta uue victoire sur les Goths commandés par Alaric.
Pollio (-on In . Aalnlua (-1 ), orateur distingué , poète et historien , du siècle d'Auguste. Il naqu ità Borne, eu 76, et se distingua dès sa jeunesse comme orateur. Dans la guerre civile il fut du parti de César, et à la mort du dictateur il eut le commandement de l'Espagne ultérieure. Il unit ensuite ses forces à celles d'Octave, d'Antoine et de Lcpide. Antoine le chargea d'établir les vétérans daus les terres qui leur avaient été assignées dans la Gaule Transpadane. Ce fut à cette occasion qu'il sauva la propriété de Virgile à Mantoue de la confiscation. En 40 av. J.-C. Pollion prit une part active à la réconciliation d'Antoiue et d'Octave à Blindes. La même année il fut consul, et ce fut peudant son consulat que Virgile lui adressa sa quatrième églogue. En 39 av. J.-C.
Antoine alla en Grèce, et Pollion comme lieutenant d Antoine délit les Parthiui et prit la ville dalmate de Salome. Ce fut pendant la campagne d'Illyrie que Virgile lui adressa sa huitième églogue. Depuis cette époque Polliou abandonna la vie politique , et se voua à l'étude des lettres. Il mourut en 4 ap. J.-C. à l'âge de quatre-vingts ans. Pollion ne fut pas seulement le protecteur de Virgile , d'Horace et d'autres grands poètes et écrivains,
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mais il fut aussi le premier c|ut établi! à Home une bibliothèque publique. Aucun des ouvrages de Pollion n'est parvenu jusqu'à nous, mais ils eurent assez de mérite pour que ses contemporains missent sou nom avec ceux «le Cicéron, de Virgile et de Sallustc, comme orateur, poète et historien. Ce fut comme orateur qu'il eut la plus graude réputation, et Horace (Od., 2, 1) s'adresse à lui en ces termes : «« Insigne meestis praesidium reis et consulenti, Pollio, Curir, Pollion, appui des accusés plougésdaus l'ut flirt ion, et oracle du sénat. » Pollion écrivit l'histoire des guerres civiles en dix-sept livres , depuis le consulat de Metellus et d'Afranius en 00 av. J.-C. Comme poète, Pollion était surtout connu par ses tragédies, dont Virgile et Horace parlent avec éloge , mais qui probablement n'avaient pas grand mérite, car elles sont à peine mentionnées par les écrivains qui suivirent.
Polllo (-fini* , Vfihi s, ami d'Auguste , avait l'habitude de nourrir ses lamproies de chair humaine. Si un esclave encourait son déplaisir, il le faisait jeter dans le bassin pour nourrir ses poissons. 11 mourut en l'an 15 av. J.-C, laissant une graude partie de ses biens à Auguste. Ce fut ce Pollion qui bâtil la fameuse villa du Pausilype, près de N a pies.
Pollux ou Polydeure» ( v. Dioscuri ).
Polloi (-«cl»), Juliu» (-1), de Naucratis, en Egypte, sophiste et grammairien grec, vivait sous le règne de Commode. 11 est auteur d'un ouvrage qui existe encore , intitulé Onomasticon, en dix livres, qui contient des explications sur le sens de mots grecs.
PôlyariiuN (-1), 1) de Lampsaque , mathématicien et ami d'ftpicure. — 2) Macédonien, auteur de l'ouvrage des Stratagèmes de guerre, qui existe encore; il vivait vers le milieu du deuxième siècle de notre ère.
Polybïu* (-1), historien, fils de Lycortas, né à Mégalopolis , en Arcadiè, vers 204 av. J.-C. Son père, Lycortas, était un des hommes les plus distingués de la ligue achéenne; et Polybe dès sa jeunesse prit part aux affaires 'publique*.
Après la conquête de la Macédoine par les Romains , en 168 , Polybe fut un des mille Achéens distingués qui furent emmenés prisonniers à Home. A son arrivée dans celte ville il obtint l'amitié du second Africain. Après un séjour de dix-sept ans en Italie, Polybe retourna dans le Péloponnèse, eu 151 , avec le* exilés achéens survivants, qui obtinrent enfin du sénat Va j>ermission de revoir leur pays natal. Puis il accompagna Scipion dans sa campagne contre Carthage , et assista à la destruction de cette ville, eu 140. 11 se rendit ensuite en Crèce , où il arriva peu après la prise de Corinthe : il usa de toute son influence pour soulager le malheur de ses concitoyens. Il entreprit des voyages dans les pays étrangers pour visiter les lieux qu'il de\ait décrire dans son histoire. 11 mourut à l'âge de quatre-vingt-deux ans, d'une chute de cheval, vers 122. Son histoire formait quarante livres. Elle commençait en 220 av. J.-C, où s'arrêtait l'histoire d'Aratus, et finissait eu 140, à la ruine de Corinthe. Elle se composait de deux parties distinctes. La première comprenait une période de trente -cinq ans , depuis le commencement de la seconde guerre punique et la guerre sociale en Grèce , jusqu'à la défaite de Perséc et à la chute du royaume de Macédoine, en 108. Le grand objet qu'il se proposait était de montrer comment les Itnmaius avaient, dans cette courte période de cinquante-trois ans , soumis la plus grande partie du monde; mais comme les Crées ignoraient , pour la plupart, l'ancienne histoire de Rome, il donne un aperçu de l'histoire romaine depuis la prise de Rome par les Gaulois jusqu'au commencement de la deuxième guerre punique , dans les deux premiers livres qui servent ainsi d'introduction au corps de l'ouvrage. La seconde partie, sorte de supplément à la première, s'étendait de la défaite de Persée, en 108, à la chute de Corinthe, en 140. L'histoire de Polybe est une des œuvres les plus précieuses que nous ait laissées l'antiquité; mais malheureusement la plus grande partie a péri. Nous avons les cinq premiers livres en entier, et seulement des fragments et des extraits des autres.
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Polybas (-1), roi de Corinthe qui
éleva Œdipe ( voy. OEd'tpus).
PolyclêtiiB (-1 ), d'Argos, probablement par droit de cité, et né probablement à Sicyone , fut un des plus célèbres statuaires de l'anti(|uilé. Il était aussi sculpteur et architecte. Il était un peu plus jeune une Phidias , et florissait vers 452-412. Phidias était sans rival pour représenter les hommes.
Pôljcrâto» (-!■)» tyran de Samos, et un des plus puissants de tous les tyrans grecs. Il avait une nombreuse marine, et étendit son pouvoir sur toutes les iles voisines. Il accueillit à sa cour les poêles et les artistes les plus éminents. Son amitié pour Audcréon est surtout célèbre. Mais au milieu de sa prospérité , Orœtès , satrape de Sardes, l'attira sur le continent , où il fut arrêté peu après son arrivée et mis en croix, 522 av. J.-C.
Pôlydnmaa (-anti»), fils de Panthoïis et de Phrontis , héros troyen , ami d'Hector, et frère d'Euphorl>e.
Poljdecte» (-*), roi de l'île de Sériphos, reçut amicalement Danaé et Persée. (Voy. Perseus.)
Pôljdeucê* appelé Pollux par les Romains. (Voy. Moteur t).
PftlHftMM (-1), 1) roi de Thèbes, fils de Cadmus et d'Harmonia, époux de Nyctéis, et père de LaUlacus. — 2) Le plus jeune des fils de Priant et de Laotoé, fut tué par Achille. Tel est le récit d'Homère; mais d'autres traditions le font fils de Priant et d'Hécube , et racontent autrement sa mort. Quand llion fut sur le point de tomber au pouvoir des Grecs , Priam confia Polydorc et uue grosse somme d'argent à Polymestor, ou Polymnestor, roi de la Chersonèse de Thrace. Après la destruction de Troie, Polymestor tua Polvdore, pour rester maître de se* trésors, et jeta son corps dans la mer. Son corps fut ensuite rejeté sur le rivage, où il fut trouvé et reconnu par sa mère Hécube , qui se vengea de Polymestor, en tuant ses deux enfants et en lui arrachant les yeux.
D'après une autre tradition , Polydorc fut confié à sa_sœur lliona , qui avait épousé Polvmestor. Elle l'éleva comme son enfant, en faisant croire à tout le monde
que son propre fils Déiphile , ou Déipyle , était Polydorc. Polymestor, à l'instigation des Grecs, tua son propre fils en croyant tuer Polvdore. Alors ce dernier persuada à sa sœur lliona de tuer Polymestor.
Pôlygnôtus (-1), célèbre peintre grec , fils d'Aglaophon , et né dans l'île de Thasos; mais il reçut à Athèues le droit de cité, et on l'appelle quelquefois Athénien. Il vécut dans I amitié de Cimon et de sa sœur Elpiuicé; il vint probablement à Athènes en 4G3. Après la soumission de Thasos par Cimon il continua d'exercer son art presque jusqu'au commencement de la guerre du Péloponnèse en 431.
Polyhynmia ( v. Muste).
Polymestor ou Polymnenlor (v. Pohiionii.)
Pôijmnestu» ou Pôl$miia»tnN (-1), fils de Mélès de Colophon, était à la fois poète épique, élégiaque, lyrique et musicien. 11 florissait de G75 à 644 av. J.-C. Il appartient à l'école musicale doricune , «fui en ce temps-là brillait d'un vif éclat à Sparte. Il se rendit dans cette ville, où il ajouta encore aux perfection* nements introduits par 1 haletas. Les poètes comiques d'Athènes attaquèrent ses poésies pour leur obscénité. Comme poète élégiaque, il peut être considéré comme le prédécesseur de son compatriote Mimnerme.
Polymnla (v. Mus*).
Polynïcra (-!■), fils d'OKdipe et de Jocaste, et frère d'Etéocle et d'Antigoue (voy. Eteocles, sldrastus).
Poljphëmu* (.1), fils de Poséidon (Neptune) et de la nymphe Thoasa, fut un des Cyclopes de Sicile ( v. Cyclopes). Il est représenté comme un monstre gigautesque, n'ayant qu'un œil au milieu du front, ne redoutant rien des dieux, et dévorant les hommes. II habitait dans une caverne près du mont Etna , et faisait paître ses moulons sur la montagne. Il aima la nymphe Galatée; mais comme elle le dédaigua pour Acis, il écrasa ce dernier sous un énorme rocher. Quand l'Iysse fut jeté sur les cotes de Sicile, Polyphèinc dévora plusieurs de ses compagnons, et Ulysse aurait eu le même sort s'il n'avait crevé l'œil du monstre
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pendant non sommeil (voyez Ulysses).
I.e Cyclope Polyphém
(Zoïfi. Ba*«inlnm. Ut. 57.)
Polysperclion (-ontl*), Macédonien , officier distingué d'Alexandre le Grand. Antidatera son lit de mort (319) chargea Polvsperchon de lui succéder comme régeut de Macédoine, en ne laissant à snn propre fds Cassandrc que la position suhordonnée de rhiliarque. Polvsperchon fut bientôt engagé daus une guerre avec Cassandrc , et fut vaincu.
Pôlyxêna (-ae), fille de Priant et d'IIécuhe, fut aimée d'Achille. Quand les Grecs, à leur retour, étaient sur la cote de Thrace , l'ombre d'Achille leur apparut, demandant cpie Polyxènc lui fut sacrifiée. Néoptolème la tua sur la tombe de son père.
1*017x0 (-••), 1) nourrice de la reine Hypsipylé, à Lemnos , célèbre comme prophétesse. — 2) Femme argienne , mariée à Tlépolème, fils {l'Hercule, suivit son époux à Hhodes, où, suivant quelques traditions, elle mit à mort la célèbre Hélène. ( V. Helenà).
l'ôlyzeliiM (-1 ), I) frère d'Hiéron, tyran de Syracuse (Voy. Hièroti). — 2) de Hhodes, historien de date incertaine, qui écrivit une histoire de sa ville natale. — 3) d'Athènes, poète comique ap|>artcnant à la dernière période de l'ancienne comédie et au commencement de la nouvelle.
l'ômôna (-»e ) , divinité romaine des fruits , nommée aussi Pomorum patron*.
Son nom dérive de Ponutm. Elle est représentée par les poètes comme aimée de plusieurs divinités rustiques, telles que Si! s, n h, Picus, Ycrtumnus et antres.
Pnmprln (-«\>, 1) fille de Q. Pom-
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peins Rufus, fils du consul de 88 av.
J.-C., et île Cornelia, fille du dictateur Sulla. Elle épousa C. Ca-sar, plus tard dictateur, en 67 av. J.-C, mais divorça avec lui en 61, parce qu'elle fut soupçonnée d'intrigue avec Clodius, qui s'introduisit dans la maison de sou époux tandis qu'elle célébrait les mystères de la bonne déesse. — 2 ) Fille de Pompée le triumvir et de sa troisième femme, Mucia; elle épousa Faustus Sulla, fils du dictateur, qui périt dans la guerre d'Afrique, en 46. — 3) Fille de Sex.
Pompée, fils du triumvir et de Scribonia. A la paix de Misène, en 39, elle fut fiancée à M. Marcelin*, fils d'Oetavie , sœur d'Octave , mais ne l'épousa jamais.
Pompelâituft Tib. Clauillna,
fils d'un chevalier romain originaire d'Antioche, fut élevé aux plus hautes dignités sous Marc Aurèle, qui lui donna sa fille Lucilla en mariage. Il vécut jusqu'au règne de Sévère.
Pompéii (-ôrum), ville de Campanic , sur la cote , au pied du mont Vésuve; mais, par suite des changements physiques que le pays d'alentour a éprouvés, les ruines de Pompéii sont à présent à environ deux milles de la mer. Klle fut engloutie en 79, avec Herculniium et Stables , par la grande éruption du Vésuve. La lave n'atteignit pas Pompéii, mais la ville fut couverte de couches successives de cendres et d'autres matières volcaniques, sur lesquelles un sol s'est formé peu à peu. Ainsi une grande partie de la ville a été conservée, et sa découverte dans les temps modernes a jeté un grand jour sur beaucoup de points i rl.ti ils à l'antiquité, comme la cons- Iruc.tion des maisons romaines, et en général tout ce qui se rattache à la vie privée des anciens. Les premières traces de l'antique cité furent découvertes eu 1689, s'èlevant au dessus du sol; mais ce ne fut qu'en 1721 que l'on commença les fouilles. Elles ont été continuées avec diverses interruptions jusqu'à nos jours; la moitié de la ville est maintenant déblayée ; elle était entourée de murs formant une enceinte d'environ deux milles, surmontés de tours de distance eu distance et contenant six portes.
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A. Temple de Jupiter.
B. Temple de Venu*.
V. Theruie
Vue à vul d'oiieau du Forum de Pumpei.
G. Panthéon ou temple d'Aiipi'le. T. Buo conduitant au temple de la I. Kl Trihiioaui. Fortune.
V Greuter*. V Are de triomphe.
P. Curie ou |>alai« du Sénat. W. PiedetUux.
H. Partie non enrore fouillée. Y. Bue dct Argentiers. S Bue de« Fruit» tec«.
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POMPEU'S.
Temple d • Vf bu» i Pompéi.
Huo de* Tombeaui.
PompelopolU (v. Soir).
Pomprlu* (-1), 1) Q. Pompéius, fils, dit-on, d'un joueur de llùtc , fut le premier de celle famille qui s'éleva aux grandes dignités de l'État. Il fut consul eu 141, cl lit une cam|vaguc sans succès contre les Numantins, en Espagne. — 2) Q. Pompéius Ilufus, zélé défenseur du |>arti aristocratique, fut consul en 88 av. J.-C, tvec L. Sylla. Quand Svlla partit pour faire la guerre contre Mitbridate, il laissa le soin de l'Italie à Pompéius Kufus , et lui assigna l'armée de Cn.
Pompéius Strabou , qui était encore engagé dans la guent: contre les Marses : Slrabon, (pii ne voulait pas ptrdre sou commandement, fil tuer Pompéius Hufus
par les soldats. — 3) Cn. Pompéius Strabo, consul en 89 av. J.-C, fit la guerre avec succès contre les alliés , et soumit la plus grande partie des Italiens qui étaient encore en armes; il commanda comme proconsul dans le S. de l'Italie, l'année suivante, et fit tuer Pompéius Rufus. Peu après il fut tué par la foudre. Son avarice et sa cruauté l'avaient fait haïr des soldats à un tel point qu'ils I rainèrent sou cadavre dans les rues. — 4 ) Cn. Pompéius Magnus , le triumvir, fils du précédent, naquit le 30 septembre 106, cl était par conséquent de quelques mois plus jeune que Cicérou, ué le 3 janvier de la même année, et plus âgé que César de six ans. Il combat-
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tit sous sou père, eu 89, contre les Italiens , âgé seulement de dix-sept ans.
Lorsque Sylla revint en Italie (84 ), Pompée marcha à sou secours ; et daus la guerre qui suivit contre le parti de Marius il se distingua comme uu des généraux de Sylla les plus heureux. Par suite de ses victoires en Afrique sur le parti de Marins , il fut salué par Sylla du nom de Magnus , qu'il porta toujours dans la suite. Il entra à Rome en triomphe (81) , bien qu'il ne fût encore que simple chevalier et qu'il n'eut rempli aucune charge publique. Pompée resta fidèle à l'aristocratie après la mort de Sylla (78), et soutint le consul Catulus dans sa résistance aux tentatives de sou collègue Catulus pour abolir les lois de Sylla. Il fut ensuite envoyé comme proconsul en Espagne , pour aider Métellus contre Sertorius, et resta cinq ans dans ce pays.
(76-71) (v. Seitorius). A son retour à Home, il fut consul avec M. Crassus, eu 70 av. J.-C. Pendant son consulat, il rompit ouvertement avec l'aristocratie, et devint le grand héros populaire. Il porta une loi qui rendit aux tribuns la puissance que Sylla leur avait enlevée.
En C7 le tribun A. Gabiuius proposa une loi pour donner à Pompée le commandement de la guerre contre les pirates, avec des pouvoirs .extraordinaires. Cette loi passa, et dans l'espace de trois mois il nettoya la Méditerranée des pirates qui avaient été longtemps la terreur des Romains. L'année suivante (G6) il fut chargé de remplacer Lucullus dans le commandement de la guerre contre Mithridate. La loi qui lui conférait ce commandement fut proposée par le tribun C. Manilius, et fut soutenue par Cicéron dans un discours mie nous avons encore. Il défit aisément Mithridate, qui s'enfuit vers le Bosphore Cimmérien. II reçut la soumission de Tigrane, roi d'Arménie; réduisit la Syrie en province; prit Jérusalem, et , après avoir réglé les affaires d'Asie, il revint en Italie en 62. Il licencia son armée après avoir délwirqué à Brindes, et calma ainsi les craintede ceux qui redoutaient qu'il s'emparât du pouvoir suprême : il rentra en triomphe à Rome le 30 septembre 60 av. J.-C. Cependant le sénat refusa de ratifier
ses actes en Asie : alors Pompée fit une étroite alliance avec César ; (tour être plus sûrs de mettre leurs plans a exécution, ils admirent le riche Crassus à leurs conseils. Tous trois convinrent de s'aider mutuellement contre leurs ennemis ; et ainsi fut formé le premier triumvirat. Cette union des Irois hommes les plus
r Hissants de Rome accabla quelque temps aristocratie. Pour cimenter leur union, César donna à Pompée sa fille Julia en mariage. L'année suivante (58) César alla dans sa province de Gaule, et Pompée resta à Rome. Tandis que César augmentait en Gaule sa gloire et son influence, Pompée perdait peu à peu la sienne à Rome. En 55 , il fut consul une seconde fois avec Crassus. Il obtint pour province les deux Espagnes, qui lurent gouvernées par ses lieutenants L. Afranius et M. Pétréius, tandis qne luimême resta en Italie. La puissarce et l'influence croissantes de César firent enfin voir à Pompée qu'une lutte éclaterait entre eux tôt ou tard. La mort de sa femme Julia (54), à laquelle il était tendrement attaché , rompit le dernier lien qui l'unissait encore à César. Pour obtenir le pouvoir suprême, Pompée encouragea secrètement les troubles civils qui déchiraient l'État, et de si terribles scènes d'anarchie suivirent la mort de Clodius au commencement de 52 que le sénat n'eut pas d'autre alternative que de, réclamer l'assistance de Pompée, qui fut fait seul consul en 52 , et réussit à rétablir l'ordre dans l'État. Peu après, Pompée se réconcilia avec l'aristocratie, dont il fut regardé comme le chef reconnu. L'histoire de la guerre civile qui suivit est racontée dans la vie de César. Après la bataille de Pharsale (48), Pompée fit voile vers l'Egypte , où il fut mis à mort par ordre des ministres du jeune roi Ptolémce. Pompée monta dans une l»arque , que les Egyptiens envoyaient pour l'amener à terre ; mais comme la barque touchait au rivage , il fut poignardé, par derrière à la vue de sa femme, qui du vaisseau le suivait des yeux.
Il fut tué le 29 septembre, 48 av. j.-C., comme il complétait sa cinquante-huitième année. Sa tête fut < oupée et portée à César, à son arrivée en Égypte ; mais il
poMpF.ics rarus.
• POPTTUS.
détourna les yeux , versa des larmes, et mit à mort les meurtriers de Pompée.
Pompée fut marié cinq fois; voici les noms de ses femmes : 1° Antistia, 2° Km i lia, 3° Mucia , 4" Julia, 5° Cornélia. —
Cn. Pompetu» Maçnut.
5) Cn. Pompéius Magnus, fils aîné du triumvir et de sa troisième femme Mucia, fit la guerre contre César en Espagne, et fut défait à la bataille de Munda (45). Il fut peu après fait prisonniei^et mis à mort. — 6) Sex. Pompéius Magnus, second fils du triumvir et de sa troisième femme Mucia , combattit avec son frère contre César à Munda , mais ne fut pas tué. Après la mort de César (44), il reunit une grande flotte, devint maître de la mer, et prit possession de la Sicile. Il fut défait par la flotte d'Auguste , s'enfuit de Sicile en Asie , et y fut fait prisonnier et mis à mort (35).
PompeluA FestiiH (v. Festus). .
PompeiuN T rogna (v. Justinus ).
Pompëloii ,-ôiiU : Pamplona) la même que Pompéiopolis, ainsi nommée par les fils de Pompée , était la capitale des Vascons, dans l'Espagne Tarraconnaise.
Pomplliu» ]\'uma. (V. Numa).
Poinpôuia , 1) sœur de T.
Pomponius Atticus , fut mariée à Q. Cicéron, frère de l'orateur, cn 68. Ce mariage fut malheureux» Q. Cicéron, après avoir vécu en désaccord avec sa femme pendant près de vingt-cinq ans, divorça enfin avec elle (45 ou 44 ). — 2) Fille de T. Pomponius Atticus, mariée à M.
Vipsanius Agrippa. Sa fille, Vipsania Agrippina, épousa Tibère, successeur d'Auguste.
Pompon lu m ttextns (-1), jurisconsulte romain , qui vivait sous Antonin le Pieux et Marc-Aurèle.
Pomp5nîu» Atticus (v. Jtticus).
Pompouiu» Mêla ( v. Mêla).
Pomptïnw ou Pou 17 n h» -h r u m Pu lu ri en (-ont), (les marais Pontius), nom d'uue plaine basse et marécageuse
sur la côte du Latium, entre Circéii et Terracine , ainsi nommée , dit-on , d'une ancienne ville, Pontia, qui disparut à uuc époque reculée. Ces marais sont formés surtout d'un grand nombre de petils ruisseaux, qui, au lieu de se faire jour jusqu'à la mer, s'étendent sur cette plaine. Les miasmes qui s'élèvent de ces marais sont extrêmement malsains en été. A une époque reculée, ou ils n'existaient pas, ou ils n'avaient que peu d'étendue. On dit qu'il y avait jadis \ingt-trois villes dans cette plaine; et en 312 av. J.-C. la plus grande partie de la plaine devait être à sec, puisque le censeur Appius Claudius y fit passer la fameuse voie Appieuue. Au temps d'Auguste, il y avait un canal navigable le long de la voie Appienne , du Forum Julii au bois de Feronia , destiné à l'écoulement d'une partie des eaux des marais. Horace s'embarqua sur ce canal dans sou célèbre voyage de Rome à Brindes, en 37.
Pontlu -w : Ponza) , île rocheuse sur la côte du Latium , cn face de Formies , prise par les Romaius sur les Volsques et colonisée en 313 av. J.-C. Sous l'Empire c'était un lieu d'exil pour les criminels d'Etat.
Pontius (•!), C, général des Samnites en 321 av. J.-C., délit l'armée romaine dans un défilé près de Caudium, et la força de passer sous le joug. Près de trente ans plus tard , Pontius fut défait par Q. Fabius Gurges (292), fait prisonnier, et mis à mort après le triomphe du consul.
Pont un (-1 ), partie la plus au N.-E. de l'Asie Mineure , le long de la côte du Pont-Euxin, à l'E. du fleuve Halvs, n'avait d'abord aucun nom particulier, fut désignée comme le pays sur le Pont (Eujrin), et garda le nom de Pont, qu'on rencontre pour la première fois dans l'Analyse de Aénophon. Ce nom acquit une importance politique par la fondation d'un nouveau royaume , vers le commencement du quatrième siècle av. J.-C, par Ariobarzane 1. Ce royaume atteignit sa plus grande puissance sous Mithridate#VI, qui soutint longtemps la guerre contre les Romains (v. MitUridates VI ). En 62 ap. J.-C, le pays fut constitué par Néron en province romaine : il formait les
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trois districts de Pontus Galatictu, à l'O., I sur la frontière do Galatie; P. Polemo-\ n'tacus au centre, ainsi nommé de sa capitale Polemonium ; et P. Cappadodus, à TE., sur la f routière de Cappadoce (Petite Arménie ). Le Pont est un pays montagneux ; désert et stérile à FE., où les grandes chaînes arrivent jusqu'à l'Euxin; mais à l'O. il est arrosé par les grands fleuves Halys et Iris et par leurs affluent* ; ces vallées , ainsi que le pays qui longe la côte, sont extrêmement fertiles. La partie E. était riche en métaux, et renfermait les fameuses mines de fer des Chalybes.
Pontiin Euxlimn ou seulement Ponton (-1), ( mer Noire), grande mer intérieure, bornée par l'Asie Mineure au S., la Colchide à TE., la Sarmatie au IS., et la Daeie et la Thrace à l'O. et qui n'a d'autre issue que l'étroit Bosphore de Thrace à son extrémité S. -0. Sa longueur est d'environ sept cents milles , et sa largeur varie de quatre cent à cent-soixante. Les légendes argonautiques montrent que les Grecs avaient queluue connaissance de celte mer à une époque trèsreculée. Ou dit qu'ils la nommèrent d'abord "AUvoc( inhospitalière), à cause du caractère sauvage des peuples du littoral, et à cause des dangers supposés de sa navigation; et qu'ensuite, pour ne pas employer de mots de mauvais présage, ils changèrent son nom en F.OUvo;, Ion. EOUivo; (hospitalière). Les Grecs d'Asie Mineure, surtout ceux de Milet , fondèrent sur ses côtes de nombreuses colonies el des établissements de commerce.
Poplllluft EiRMian (v. Ijrnas).
Poplicola ( v. Publicola ).
Poppa»a ttnltina (v. Sabina).
PoppsruN KnbiniiM ( v. Sabinus).
Pôpûlônia (-a*) ou Populonlum (-1 ), ancienne ville d'Etruric, sur une hauteur escarpée, qui se termine à piedaus la mer, et forme une presqu'île. Elle fut détruite par Svlla, dans les guerres eiviles.
l'opnlunu eu Ktriine
P0RPHYR1CS.
Porcla ( -ae), 1 ) sœur de Caton d'L'tique, épousa L. Domitius Ahenol>arbiis, consul en 54 av. J.-C., qui fut tué à la bataille de Pharsale. — 2) Fille de Caton d'L'tique, épousa d'abord M. Bi huit», consul en 59 av. J.-C. et ensuite M. Brutus, l'assassin de Jules César. Elle engagea son mari , la nuit qui précéda le 15 mars, à lui découvrir le complot contre la vie de César, et se blessa , diton, à la cuisse, pour lui montrer qu'elle avait une Ame courageuse et capable de recevoir un secret. Elle mit fin à sa vie après la mort de Brutus, en 42.
Porcin» Citto (v. Cato).
Porcins Feslu* ( v. Frstus).
Porciua l*atro (v. Latro).
Porc tu» IJcIiium (v. Licinus).
Purdosëlën? ( IIof>îo<îeXT]vrl ) , île principale des Itecatonnesi , groupe de petites îles situées entre Lesbos et la côte d'Asie; elle possédait une ville de même nom (Seylax,p. 86; Hudson ; Strab.
13, p. 618; Steph.B.). Strab. dit que pour éviter l'idée désagréable contenue dans ce nom ( Pet-de la Lune) quelque* écrivains l'ont nommée Porosoienet c'est sous ce nom que la désignent Ptolémée, Pline et Elien.
PonioMlenc.
Porplijtriftn unis , un des géants qui firent la guerre aux dieux , tué par Zens (Jupiter) et Hercule.
PorphjrïtiN (-1), nommé ordinairement Porphyre, philosophe grec de l'école néo-platouicic une , né en 233 ap. J.-C., soit à Batauée en Palestine , soit à Tyr. Son nom était Malchus, forme grecque du sy ro-phénicieii Melcch , mol qui signifiait roi. Il étudia à Athènes sous Longin, qui changea son nom en celui de Porphy rius ( par allusion à la couleur ordinaire des robes royales). Il l'établit à Boute à trente ans, et v devint discipie de Plot in , dont il corrigea et mit eu ordre les écrits ( v. Plot i nus). Son ouvrage le plus célèbre était son traité COU-
P0B8ENA.
tre la religion chrétienne, qui fut publiquement détruit par ordre de l'empereur Théodose.
l'onêna ou Ponenn» -«")»
l^am - 1 i s , roi de la ville étrusque de Clusium, marcha contre Rome à la tète d'une nombreuse armée , pour rétablir Tarquiu le Superlie sur le trône. 11 s'empara du moût Jauiculc , et aurait pénétré dans la ville par le pont qui unissait Rome au Jauicule , sans le eourage surhumain d'Horatius Coclès (v. Codes).
Il mit alors le siège devant la ville, qui commença bientôt à souffrir de la famine. Alors un jeune romain , nommé C. Mucius, résolut de délivrer son pays en tuant l'envahisseur ; il alla au camp des Étrusques ; mais comme il ne connaissait pas Porsenna , il tua son secrétaire au lieu de lui. Saisi et menacé de la torture, il mit sa main droite dans le feu sur l'autel , et la laissa brûler pour montrer combien peu il craignait la douleur.
Étonné de ce courage, le roi le laissa partir; et Soevola, comme on l'appela depuis lors , lui dit , par reeonnaissance, de faire la paix avec Rome, parce que trois cents jeunes nobles avaieut juré de tuer le roi , et qu'il était le premier que le sort avait désigné. Porsenna lit la paix avec les Romains, et retira ses troupes du Janicule après avoir reçu vingt otages dej Romains. Tel fut le coûte par lequel la vanité romaine cacha un des
E rentiers et des plus grands désastres de i ville : le fait réel est «pie Rome fut complètement prise par Porsenna et forcée de payer tribut.
I*ort0 II un OU l'or lu m nus (-1),
génie protecteur des ports chez les Romains, le même que le Grec Pahemon.
(Voy. Paltemoii.)
Pôrus ( -i ) , 1) roi des provinces de l'Inde, à l'E. du fleuve Hydaspes, fit une résistance formidable à Alexandre, quand celui-ci essaya de franrhir ce fleuve , en 327 av. J.-C. Il fut vaincu par Alexandre et reçu ensuite dans sa faveur. On dit que Porus était un homme de taille gigantesque, «le 8 coudées de haut, d'une force corporelle et d'un courage remarquables. — 2) Autre monarque indien , au temps de l'expédition d'Alexandre. Ses Etats furent soumis par Héphastion , et
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réunis à ceux de l'autre Porus, qui était son parent.
Pôneldou, nommé Neptunu» (-1) par les Romains, était le dieu de la Méditerranée. Son nom semble se rapporter à tcôto;, rcovto; et TtoTau.6;, ce qui indique qu'il est le dieu de l'élément liquide. 11 était fils de Cronos (Saturne) et de Rhéa; d'où ses noms de Cronius, et de Saturnius daus les poètes latins. Il était par conséquent frère de Zeus (Jupiter) et de Hadès (Pluton), et le sort décida qui régnerait sur la mer. Comme ses frères et ses Meurs , il fut, après sa naissance, avalé par son père Crouos, maisTcjeté ensuite. Dans les poèmes homériques, Poséidon est représenté comme égal à Zeus en dignité, mais moins puissant. H s'irrite des efforts de Zeus pour l'intimider; il menace même son puissant frère, et une fois il trame un complot avec Héra (Jnnon) et Alhéna (Minerve) pour l'enchaîner; mais dans d'autres occasions on le voit soumis à Zeus. Le palais de Poséidon était au fond de la mer, près d'/Eg» en Eubée, où il tetiait ses chevaux aux sabots d'airain et aux crinières d'or. Il se promène sur son char, sur les vagues de la mer, qui s'apaise à son approche, tandis que les monstres marins jouent autour du dieu. Poséidon passait pour avoir bâti, avec Apollon , les murs de Troie pour Laomédon : de là le nom douné à Troie de \r fit h nia Pergama. Laomédon refusa de donner à ces dieux la récompense convenue et même les renvoya avec des menaces : alors Poséidon envoya un monstre marin , qui allait dévorer la fille de Laomédon , quand il fut tué par Hercule : il contiuua à porter une haine implacable aux Troveus, et se mit du côté des Grecs pendant la guerre de Troie. Dans l'Odyssée, on le voit hostile à Ulysse , qu'il empêche de retourner à Ithaque, parce qu'il a privé de la vue Polyphème, fils de Poséidon et de la nvmphe Thoosa. On dit qu'il créa le cheval, quand il se disputait avec Alhéna,
fiour savoir lequel donnerait son nom à a capitale de l'Attique (voy. Jtltrim).
On croyait qu'il avait appris aux hommes l'art de conduire les chevaux avec la bride et qu'il avait inventé et protégé
Qigilized by VjOOQle
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les courses de chevaux. Il se métamorphosa même en cheval , pour tromper Démêler (Cérès). Poséidon avait épousé Amphitrile, dont il eut trois enfants, Triton, Ithodé et Benthésirtmé ; mais il eut heaucoup d'enfants d'autres déesses et de femmes mortelles : les sacrifices qu'on lui offrait consistaient ordinairement en taureaux noirs et blancs, mais on lui sacrifiait aussi des sanglier» et des béliers : on réléhrait en son honneur des courses <Y ehars et de chevaux à l'isthme de Corinthe. Le symbole de la puissance de Poséidon était le trident , ou lance à trois pointes , avec lequel il déchaînait ou calmait les tempêtes, ébranlait la terre, etc.. Dans les œuvres d'art , Po-
Po^eidon I med. de D-métriiH PoliorC. ).
Po»eidon (lire d'un.' médaille d'Adrien).
seidon est facile à reconnaître à ses attributs, le dauphin, le cheval ou le trident, et il est souvent représeifté en groupe avec Amphitrite, les Tritons, les Néréides, les Dauphins etc. (voy.
Xeptunus).
Powidonlu (voy. Ptrstum).
Pôsiilôniafi ( -I ), philosophe stoïcien, né à Apamée en Syrie, vers 135 av. J.-C. Il étudia à Athènes, sous Pana*lius, et enseigna à Rhodes avec grand «ureès : il compta Cicéron au nomhre
de ses auditeurs et Pompée au nomhre de ses amis. En 51, il vint à Home , et y mourut peu après , à Page de quatrevingt-quatre ans.
l*oiifuiniii« (v. Mb'inus).
Poatâmut (.1) prit le titre d'empereur en (iauleen 258 ap. J.-C, et régna
Po«lumu4, un de» 50 lyran».
jusqu'en 2G7, où il fut tué par ses soldats, l'ont ver la ou Poctvorta -m* ),
déesse romaine qui présidait à la naissance des enfants.
Pô ton fia (-sr ), ville du Picenum, sur la rivière Floris.
Pôtïilaea (-se), ville de Macédoine sur l'isthme étroit de la presqu'île de Pallèue, était une colonie des Corinthiens. Elle devint ensuite tributaire d'Athènes, et sa révolte contre cette ville en 432 fut une des causes immédiates de la guerre du Péloponnèse. Elle fut prise par les Athéniens en 429, après un siège de plus de deux ans; les habitants furent chassés et remplacés par des colons athéniens. En 350 elle fut prise par Philippe . qui détruisit la ville et donna son territoire aux Olynthiens.
Cassandre bâtit une nouvelle ville au même endroit, qu'il nomma Cassandrea, et qui devint bientôt la plus florissante ville de toute la Macédoine.
Potltli (voy. Pinaria Cens).
Polniir (-nrum), petite ville de Déotie, sur l'Asopus. L'adjectif Potniades ( sing. Pot/iins ) est une épithète souvent donnée aux cavales qui mirent en pièces Glaucus de Potnia» (voy. (. la ne us n° 1).
Prie ne* le (-In : Palestrina), une des plus anciennes villes du Katium , sur une montagne escarpée, à environ vingt milles au S.-E. de Home. Elle passait pour a\oir été fondée par Télégonus, fils d'Ulysse. Elle était très-fortiliée par la nature et par l'art, et résista souvent aux attaques des Romains. Avec
PR.E9US
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les autres villes latines, elle devint sujette de Rome, et fut plus tard colonie romaine. C'est à Préneste que le jeune Mai mis se réfugia, et fut assiégé par les troupes de S> lia. 11 y avait à Préneste un fameux temple de la Fortune, avec un oracle, mentionné souveut sous le nom de Pneiiestin* sortes. Par sa situation sur une montagne , Préneste était un séjour frais et salubre pendant les grandes chaleurs de Télé : Horace l'appelle frig'uium Praneste.
Prêtai (-1)» v. de Crète, dans la partie K., à l'intérieur, appartenait aux Etco-Cretes. Elle fut détruite par la ville voisine , Hlerapytna.
Pr*$u«.
PraMorla Aujfuwta (voy. Augusta n° |).
Prasil (-ftrum), grand et puissant peuple de l'Inde , sur le Gange , gouverné au temps «le Séleucus 1er par le roi Sandrocottus : leur capitale était Palihothra (Pat/ta).
Pratïnas (-«), ancien poêle tragique d'Athènes, contemporain d'Ksch v le.
Praxitèle* (-1»), célèbre iculpîeur grec, florissait vers 364 : il était citoyen, sinon natif, d'Athènes; il c«t avec Scopus à la téte de la seconde école attique , ainsi nommée pour la distinguer de l'ancienne école de Phidias. Sans essayer ces sublimes représentations de la majesté divine, on Phidias avait réussi d'une manier.' inimitable, Praxitèle fut sans rival pour représenter la beauté humaine, et surtout la femme. Sou ouvrage le plus célèbre était une statue de marbre d'Aphrodité (Vénus), qu'on appelait Vénus de Cnide , parce que les Cnidiens rachetèrent.
Priamulea (-«?), c.-à-d. fds de Priam, nom que l'on donne souvent à Hector, à Péris, à Hélénus, à Déiphobus et aux autres fils de Priam.
PriamuN (-1), fameux roi de Troie à l'époque de la guerre de Troie, était fds de Laomédon : son nom originaire était Podarcès , c.-à-d. aux pieds légers : il fut changé en celui de Priam, « le racheté » (de 7tpiau.au), parce qu'il fut racheté par sa so?ur Hesioné , après être tombé au pouvoir d'Hercule. Il épousa d'abord Arisba , et ensuite Hécube.
Suivant Homère, il fut père de cinquante fds, dont dix-neuf étaient nés d'Hécube. Dans la première partie de son règne , Priam soutint les Phrygiens dans leur guerre contre les Amazones. Quand les Grecs abordèrent sur le rivage troyen, Priam était avancé en âge , et ne prit pas une part active à la guerre. Une lois seulement il alla sur le champ de bataille, pour régler les conditions du combat singulier entre Paris et Ménélas. Après la mort d'Hector, Priam alla dans la tente d'Achille pour racheter le corps de son fds, afin de l'ensevelir, et il l'obtint. A la prise de Troie, il fut tué par Pyrrhus , fds d'Achille.
Priïipa* (-1), 1) fils de Dionvsus (Bacchus) et d'Aphrodité (Vénus), était
Prupe.
(Vlu-oiiti, Mu-. Pio. Cleni. vol. t. pag. 60.)
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né à Lampsaque sur l'Hellespont, ce qui lui fait donner quelquefois le nom d'/r<7lespontiacus. Il était regardé comme le dieu «ie l'abondance en général, et était adoré comme protecteur des troupeaux de moutons et de chèvres, des abeilles, du viu , et de tous les produits des jardins. Il était représenté daus les images sculptées, le plus souvent en forme d'Hermie, portant des fruits dans son vêtement, et une faucille ou une corne d'abondance à la main. — 2) Ville de Mysie,sur la Propontide, à l'Ë. de Parium, colonie de Milet, et centre du culte du dieu Priape.
Priënë (-cm), une des douze villes I ' miennes de la côte d'Asie Mineure , à l'extrémité N.-O. de la Carie, au pied du mt Mycale. C'était la patrie de Bias, un des sept sages de la Grèce.
Pr huii«,SI . Antoniufc i uéral de Yespasieu, qui vainquit l'armée de Vitellius à Bedriacum , en 09.
■ ■riseïu nus (-1), grammairien romain, florissait vers 450, et enseigna la grammaire à Constantinople. Plusieurs de ses œuvres grammaticales existent encore.
PrUciiH Ile 1> ni mi s (-1), gendre de Thrasea Pa-tus, remarquable par son amour de la vertu, de la philosophie, de la liberté, fut mis mis à mort par Vespasien.
Privernum (-1), ancienne ville du latium, sur ie fleuve Auiazenus.
Probus /Kmlliufc (voy. Nepat Cornélius).
ProhuaM. Anrëliuw (-1), empereur romain (276-282), succéda à Tacite.
Pendant son règne, il remporta plusieurs
brillantes victoires sur les barbares vers les frontières de Gaule et d'Illyrie et dans d'autres parties de l'empire Romain. Il fut tue dans une révolte de ses soldats.
Prôctut ( «r ), un des rois fabuleux d'Ali>e la Longue, père de Numitor et d'Amulius.
Préchyta (-* t Procida), île sur la côte de Campauie, près du promontoire de Misène.
Proclëu, un des fils jumeaux d'Aristodème (voy. Eurysthenes).
Produit (-1), célèbre philosophe néoplatonicien, né à Byzance, en 412, mort en 487. Il prétendait posséder une puissance merveilleuse , et son système est vague et mystique. Plusieurs de ses ouvrages existent encore.
Procnë (-©»), fille du roi Paudion d'Athènes et femme de Térée (voy. 7Yreus).
PrôcoiinënuN (-1 : Marmara), île de de la Propontide ( qui lui doit son nom moderne de Marmara), sur la côte N. de la Mysie, au N.-O. de la presqu'île de Cyzique ou Dolionis. L'île était célèbre par son marbre : de là son nom moderne.
PrôcôpïtiN (-1), 1) de Cilicie, parent de l'empereur Julien , servit avec distinction sous Constantin II et sons Julien. Devenu suspect à Jovien et à son successeur Valens, Procope vécut dans la retraite pendant environ deux ans; mais l'an 3G5 apr. J.-C. il fut proclamé empereur à Constantinople, tandis que Valens était à Césarée en Cappadoce. Les deux partis se préparèrent à la guerre. L'année suivante (300) les forces de Procope furent défaites dans deux grandes batailles. Lui-même fut pris et mis à
ffMfi
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mort par ordre de Valens. — 2) Procope, émineul historien byzantin , né à Césarée en Palestine, vers 500 apr. J-C Venu tout jeune à Constantinople , il s'y dis-
tingua tellement comme avocat et comme professeur d'éloquence que Bélisaire eu fit son secrétaire, en 627. 11 accompagna ce héros dans se* différentes guerres en Asie, en Afrique, en Italie, et eut souvent à s'occuper d'affaires d'état importantes et même à conduire des expéditions militaires. L'empereur Justinieu, appréciant ses talents, lui confia le titre d'illustre, le fit sénateur et, en 5G2, préfet de Coustantiuople. Il mourut en 505. On a de lui 8 livres d'histoires, 2 sur la guerre de Perse; 2 sur la guerre avec les Vandales ; 4 sur la guerre gothique; un ouvrage sur les édifices publics dus à Justinien, en 6 livres; des anecdotes, sorte de chronique scandaleuse de la cour de Justinien; enfin des. Discours; le tout en style pur, élégant, imité des classiques.
Procrlt» (-1»), fille d'Érechthée cl femme de Céphale (\oy. Cephalus).
Procruiite* -«), surnom du fameux brigand Polypéniou ou Damas tes.
11 enchaînait sur un lit tous les \oyageurs qui tombaient entre ses mains.
S'ils étaient plus courts que le lit , il leur tirait les membres, jusqu'à ce qu'ils fussent de la même longueur : s'ils étaient plus longs que le lit, il leur coupait les membres. 11 fut tué par Thésée.
Procâlëlua (-1), C, chevalier romain, un des amis d'Auguste, partagea, dit-on, ses biens avec ses frères (peut-être ses cousins) Caepion et Muréna, qui avaient perdu les leurs dans les guerres civiles.
Prôculu* (-i), jurisconsulte , contemporain du jurisconsulte Nerva le jeun , qui fut probablement père de l'empereur Nerva. 11 donna son nom à l'école ou secte (Procuiiaui ou Procul riant) qui était opposée à celle des Saht ni an i ; ce qui prouve qu'il était un jurisconsulte en renom.
Procùlu», «lu lins (-1), sénateur romain , informa le peuple, après la mort de Romulus, que le roi lui était apparu et lui avait ordonné de dire au peuple qu'il fallait l'honorer comme un dieu sous le nom de Quiriuus.
Prôdïcus (-1), célèbre sophiste , né à Iulis, dans Pile de Céos, vivait à l'époque de la guerre du Péloponnèse; il visita souvent Athènes.
Prœtlde* (vov. Praetus).
Prœtu» (-1) , fils d'Abas et d'Ocaléa, et frère jumeau d'Acrisius. Dans la dispute entre les deux frères pour le royaume d'Argos, Pixelus fut chassé , se retira en Lycie, chez Iobatès, dont il épousa la fille Antea ou Slhcnobœa. Avec l'aide d'Iobatès, Pmlus revint dans son pay s natal ; et Acrisius lui donna une part de son royaume, Tiry nthe, M idée, et la cote d'Argolide. Prœtus eut trois filles, Lysippé, Iphinoé et Iphianassa, qui sont souveut désignées parle nom général de PnrtiJes. Elles furent frappées de folie, soit pour avoir méprisé le culte de Dionysos (foacchus), soit pour avoir osé comparer leur beauté à celle de lléra (Junon) (voy.
Mrlampus). Celte folie gagna les autres femmes d'Argos ; enfiu Prœlus consentit à partager son royaume entre Mélampus et son frère Dias, sur la promesse du premier de guérir les femmes d'Argos. Prœtus joue aussi un rôle important dans l'histoire de llelléronhon (voy.
Dellerophon). Suivant Ovide, Acrisius fut chassé de sou royaume par Pnrtus , et Persée, pelil-fils d'Acrisius, veugea sou grand-pèie en changeant Pro-tus en pierre, au moyeu de la tète de Méduse.
PrâmëtheiiM -*-<>s ou-éï), fils du Titan Iapetus et de Clymcne, et frère d'Atlas, de Ménutius et d'ftpimétheus :
son nom siguifie « qui pense d'avance », et celui de son frère épiinétheus « qui pense après. » 11 est représenté comme le grand bienfaiteur des hommes eu dépit de Zens (Jupiter). 11 déroba le feu du ciel, dans un tube creux, et enseigna aux mortels ions les arts utiles. Pour punir les hommes, Zeus donna Pandore à Épimcthée , et les
Promclbee.
( Billurii, Ant. Lueern. Sepolcr. U». t. )
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maux et les souffrances de tous geures fondirent sur les mortels (voy. Pandora). Il enchaîna aussi Prométhée à un rocher sur le mont Caucase , où |>eiulant le jour un aigle lui rongeait le (oie, qui renaissait chaque nuit. Promet bée fut ainsi soumis à un supplice continuel; mais Hercule tua l'aigle, et délivra Prométhée, du consentement de Zens, qui eut aussi l'occasion d'assurer à son fils une gloire immortelle. Il y avait aussi une légende (pli racontait que Prométhée créa l'homme de terre et d'eau. On dit qu'il donna aux hommes une partie de toutes les qualités que possédaient les autres animaux.
Pr&nùba (-te), surnom de Junon cher les Romains, parce qu'elle présidait au mariage.
Prâpertlnii (-l),Stox. AureliiiA,
réte latin, né en Ombrie , vers 51 av. -C. Il commença très-jeune à écrire des poèmes, et le mérite de ses œuvres lui attira l'attention et la protection de Mécène. On ignore l'année de sa mort.
Properce est un des principaux poètes élégiaques romains.
l*rôpon«U f-Vdle) (mer de Marmara), ainsi nommée à cause de sa position par rapport au Ponl-Eux in, étant irp6 toô Hovtou, « avant le Pont »» ; c'est la petite mer qui unit l'Euxin et la mer Egée et qui sépare l'Europe (Thrace) de l'Asie (Mysie et Rithyuie).
Prôner pi 11 n (voy. Persrphone).
Prôtfigôrnw (-»), célèbre sophiste, né à Abdère,en Thrace, pr.o|»ablement vers 480 av. J.-C. et mort vers 411, à l'Age de près de soixante-dix ans : il fut le premier qui se donna le nom «le sophiste et qui enseigna pour de l'argent : il exerça sa profession pendant l'espace de quarante ans. Ses leçons étaient si estimées qu'il reçut parfois cent mines d'un de ses disciples ; et Plafon dit que Protagoras gagna plus d'argent que Phidias et dix autres sculpteurs. En 411, il fut accusé d'impiété par Pythodorus, un des Quatre Cents : l'accusation était basée sur son livre sur les dieux, qui commençait par cette assertion : » Quant aux dieux, je ne puis savoir s'ils existent ou n'existent pas. » Il fut condamné à l'exil : suivant d'autres, son livre seul fut brûlé.
PrfttcuilfitU (-1), fils d'iphiclus et l'Astyoché , né à Phvlacé,cn Thessalie.
On l'appelle P/trlacius et Phy lacidrs , soit pour cette circonstance, soit parce qu'il était petit-fils de Phylacus. Il conuisit contre Troie les guerriers de plusieurs villes thessaliennes, et fut le premier de tous les Grecs qui fut tué par les Troyens, après avoir sauté le premier des vaisseaux sur le rivage troyen. Suivant la tradition commune il fut tué par Hector.
■•rôt eu s -<-<»s ou-êï ou -eï), vieux prophète marin, est représenté dans les plus anciennes légendes comme sujet de Poséidon (Neptune) , dont il gardait les troupeaux (veaux marins). Suivant Homère il résidait dans l'ile de Pharos, à la distance d'une journée de marche du fleuve /Egyptiis (Nil). Virgile place sa résidence dans l'ile de Carpathos, entre la Crète et Khodes. Au milieu du jour, Protée sortait de la mer, et dormait à l'ombre des rochers, avec les monstres marins Touchés autour de lui. Quiconque voulait savoir de lui l'avenir était obligé de se saisir de lui en ce moment. Dès qu'il était saisi , il prenait toutes les formes possibles pour échapper à la nécessité de prophétiser; mais, quand il voyait que ses efforts étaient inutiles, il reprenait sa forme habituelle, et disait la vérité. Après avoir terminé sa prophétie, il rentrait dans.la mer. Homère lui donne une fille, Idothée. D'autres traditions représentent Protée comme fils de Poséidon, et roi d'Egypte, avec deux fils, Télcgouus et Polygonus ou T mollis.
Prôtâjfëneit (-1»), célèbre peintre grec. Il était né à Caunus, en Carie, ville soumise aux Rhodiens, et florissait en 332-300. Il résida presque toujours à Rhodes : la seule autre ville de Grèce qu'il visita fut Athènes, où il exécuta une de ses grandes œuvres dans les Propylées. On dit que jusqu'à cinquante ans il vécut dans la pauvreté et presque dans l'obscurité. Sa renommée parvint cependant jusqu'à Apelles, qui, pour faire connaître le mérite de Protogene, lui offrit de chacun de ses ouvrages terminés la somme énorme de cinquante j talents, et les Rhodiens comprirent alors [quel artiste ils possédaient.
PHOXKMS.
PSYCHK.
Proftênu» (-1), Béotien, disciple de Gorgias et ami de Xénophon.
Pradenliuti , Anreliu* Clemeni, le premier des poètes chrétiens ayant quelque \aleur, était né en Espagne, en 348 apr. J.-C. Après avoir exercé la profession d'avocat et rempli les fonctions de juge civil et criminel dans deux importantes affaires, il fut investi par l'empereur Théodosc ou Honorais d'une haute charge militaire à la cour; mais en avançant en âge il comprit la vanité des grandeurs humaines, et se livra aux pratiques de la religion. Ses poèmes sont composés dans une grande variété de mètres, mais n'ont qu'un faible mérite, tant pour la forme que pour le fond. La latinité en est impure, mélange de mois barbares et de termes classiques employés dans un sens barbare; et l'auteur ignore ou néglige complètement les lois de la prosodie commune.
Pruita ou l'eu si h* (-«) , 1) grande ville de Bithynie, au N. du mt Olympe, à quinze milles romains de Cius et à vingt cinq de Nicée. — 2) Quelques écrivains distinguent de celte ville une autre ville plus petite, au N.-O. de la première , itommée primitivement Cierus.
PriiMinft («), 1) roi de Bithynie, de 228 à 180. 11 était fils de Ziélas, auquel il succéda. 11 semble avoir été énergique et habile, et il accrut beaucoup la puissance et la prospérité de la Bithynie. 11 livra lâchement Hanuibal , qui s'était réfugié à sa cour, aux Romains ; mais celui-ci échappa à ses ennemis par une mort volontaire. — 2) Fils et successeur du précédent, régna de 180 à 149. 11 ménagea soigneusement l'alliance des Romains. Il lit la guerre contre Attale, roi de Pergame, avec lequel les Romains le forcèrent de conclure la paix, en 154.
l'roiiu il.
P»ammënïttiH (-1), roi d'Egypte, succéda à son père Amasis, en 526 av.
J.-C., et ne régna que six mois. Il fut
vaincu parCambyse, en 525, et PÉgypte devint une province de l'empire perse.
INmnini* . roi d'Egypte, succéda à son père Nécho, et régna de 001 à 595.
Puammïtirhiitt ou Perniimellchus (-1), roi d'Egypte, et fondateur de la dynastie saïtique , régna de 67 1 à 617. Il fut d'abord un des douze rois qui acquirent une souveraineté indépendante dans la coufusion qui suivit la mort de Séthos. Ayant été exilé par les autres rois, il se réfugia dans les marais ; mais peu après, avec l'aide de quelques pirates ioniens et cariens, il soumit ces autres rois, et devint seul maître de l'Egypte. L'emploi de mercenaires étrangers par Psammitichus porta une grave atteinte à la caste militaire en Egypte : elleémigra, au nombre de deux cent quarante mille hommes , en Ethiopie , où le roi d'Ethiopie leur assigna des établissements.
PNÔphfi» (-ïdl»), ville dans le N.-O.
de l'Arcadie , sur la rivière Érymanthe , fut, dit-on, nommée Phcgia.
Pajchê -e* , (l'âme) personnification de l'âme humaine, à une époque avancée de l'autiquité. Psyché était la plus jeune des trois filles d'un roi , et excita par sa beauté la jalousie et l'envie de Vénus. Pour se venger, la déesse ordonna à Cupidon (l'Amour) d'inspirer à Psyché de l'amour pour le plus méprisable des hommes ; mais Cupidon fut si frappé de sa beauté, qu'il s'éprit luimême de Psyché. 11 la conduisit dans un lieu délicieux, où, sans être vu ni connu, il la visitait chaque nuit, et la quittait dès que l'aurore commençait à poindre. Mais, jalouses de Psyché , ses so?urs lui firent croire que dans les ténèbres de la nuit elle embrassait un moustre hideux, et une fois, pendant que Cupidon dormait, elle s'approcha de lui avec une lampe, et vit , à son grand élonnemeut, le plus beau et le plus aimable des dieux : une goutte d'huile chaude tomba sur l'épaule de Cupidon : il s'éveilla , lui reprocha sa défiance, et disparut. Le bonheur de Psyché disparut aussi , et, après avoir essayé en vain de se jeler dans une rivière , elle erra de temple en temple , cherchant Cupidon , et arriva enfin au palais de Vénus. Là commencèrent ses véritables souffrances : car Vénus lare-
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tint, la traita comme son esclave, et lui imposa les travaux les plus rudes et les plus humiliants. Psyché aurait succombé au poids de ses souffrances, si Cupidnn, qui l'aimait encore en secret, ne l'avait invisihlement consolée et aidée dans ses fatigues. Avec son aide, elle réussit enfin à triompher de la jalousie et de la haine de Vénus : elle devint immortelle, et fut unie à l'Amour pour jamais. Dans cette charmante histoire , Psyché représente évidemment l'àme humaine , qui est purifiée par les passious et les malheurs , et préparée ainsi à jouir du bonheur pur et véritable. Dans les. œuvres d'art, Psyché est représentée comme une jeune fille avec des ailes de papillon , pi es de l'Amour, dans les diverses situations décrites dans l'Allégorie.
P*jrlir.
(Tiré d'une gemme antique.)
■Njlli (-ôrum), peuple de Libye, les premiers habitants connus du district N. de l'Afrique, nommé Cyrénaïquc.
INjttalêu (voy. Salamis).
■Nélêum (-1), 1) (Ptelia), ancien port deThessaliedans le district de Phtiolide, à l'extrémité S.-O. du golfe Pagasécn, fut détruit par 1rs Romains. — 2) Ville de l'Élide Triphylie , passait pour une colonie de la précédente. — 3) Forteresse d'Ionie, sur la cote d'Asie Mineure, appartenait à Erytlusr.
l'tnlrmarn* (-1), Ptolémée, nom de plusieurs rois d'Egypte. 1) Ptolémée surnommé Sotkr (Sauveur), mais plus généralement connu par la désignation de fils DR Lagis, régna de 323 à 285 av. J.-C. Sou père Lagus était un Macé-
donien de l>asse naissance, mais sa mère Arsinoé avait 'été une des concubines de Philippe de Macédoine , ce qui a prol>ableinent donné Heu à l'opinion généralement répandue qu'il était réellement fils de ce monarque. Ptolémée accompagna Alexandre dans ses expéditions eu Asie, et dans le partage de l'empire qui eut lieu après la mort d'Alexandre (323), il obtint le gouvernement de l'Egypte. Il étendit ensuite ses domaines eu * emparant de l'importante satrapie de Phéuicie et de Cœlé-Syric, et en se rendant maître de la ville de Jérusalem, qu'il attaqua un samedi (jour du Sabat ). Il perdit ces provinces, mais il les recouvra dans une guerre contre Antigone et son fils Démétrius. Ptolémée passa ensuite en Grèce, où il s'annonça comme le libérateur des Grecs, promesse qu'il réalisa peu. En 300 il fut défait par Démélrius dans une grande kitaillr navale devant Snlaminc de Chypre, et il perdit cette ile importante. L'année suivante (305) Ptolémée rendit le plus important service aux Rhodîens, assiégés par Démétrius, en leur envoyant du secours, et quand Démétrius eut été enfin obligé à lever le siège (304), les Rbodiens décernèrent les honneurs divins au roi d'Egypte, leur sauveur (atonQp, Soler ). Les dernières années du règne de Ptolémée paraissent avoir été presque entièrement consacrées aux arts de la paix, et en 285 il alnliqua en faveur de son plus jeune fils Ptolémée Philadelphe. Il survécut deux ans à cet événement, et mourut en 283. Le caractère de Ptolémée ne mérite point des éloges sans bornes; mais il se distingua comme administrateur et comme protecteur des lettres et des sciences. Il passe pour avoir été le fondateur de la bibliothèque et du Musée d'Alexandrie. Plusieurs littérateurs distingués axaient été attirés auprès du roi d'Egypte ; dans ce nombre on doit par-
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ticulièrcmcnt citer : Démêtrius de Phalères, le grand géomètre Euclide, les philosophes Stiipon de M égare, Théodore de Cyrene, et Dio<lore surnomme Cronus ; le poète élégiaque Philétas de Cos, et le grammairien Zenodote. Ptolémée était lui-même un écrivain, et il atait composé une histoire des guerres d'Alexandre. — II. Ptolémée Phii vi>h phk (285-247 av. J.-C), iils dp Ptolémée 1" et de Bérénice, sa femme, était né dans l'île de dos (309). Son long règne fut marqué par peu d'événements saillants. Il fut engagé dans une longue guerre contre son demi-frère Magas, pour la possession de la Cyrénaïque, qu il lui céda éventuellement. Il conclut aussi un traité avec les Romains. Il fut souvent engagé dans des hostilités contre la Syrie, lesquelles se terminèrent vers la fin de son règne, par un traité de paix, en vertu duquel Ptolémée donnait la main de sa fille Bérénice à Àntiochus II. Toutefois la principale sollicitude de Ptolémée eut pour objet l'administration intérieure de son royaume et le patronage des lettres et des sciences. Sous lui le musée d'Alexandrie détint l'asyle et le sanctuaire de tous les hommes de lettres les plus distingués de ce temps , et dans la bibliothèque qui y était annexée furent accumulés tous les trésors de la science antique. Suivant une tradition bien connue, les saintes Écritures des Juifs furent, parson ordre formel, traduites de l'hébreu en grec. Les cités ou colonies nouvelles fondées par lui dans différentes parties de ses Etats étaient extrêmement nombreuses. Toutes les autorités sont d'accord pour attester le haut degré de puissance et de prospérité auquel s'éleva la monarchie égyptienne sous Ptolémée Philadelphe; mais sa vie privée est loin «le s'offrir à nous sous un jour aussi favorable qu'on aurait pu l'inférer de la
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splendeur de son administration. — III.
Lirrgetrs (av. J.-C. 247-222), fils aîné et successeur de Philadelphe. Peu de temps après son avènement il envahit la Syrie, pour venger la mort de sa sœur Bérénice. Il s'avança jusqu'à Babyloue et Su se, et, après avoir soumis toute la Mésopotamie, la Babylouie et la Susiane, il reçut la soumission de toutes les provinces supérieures de l'Asie iusqu aux confins de la Bactriane et de I Inde. Au milieu de cette carrière de conquêtes il fut rappelé par la nouvelle de séditions en Egypte, et retourna dans cettccontréc, rapportant un butin immense, et, entre autres objets, toutes les statues des divinités égyptiennes, qui avaient été emportées par Camby se à Babyloue ou en Perse, et qu'il rétablit dans leurs temples respectifs. Dès lors il obtint le titre d'EUERgftks (evepycTTic, bienfaiteur). Ses flottes n'eurent pas moins de succès ; mais il parah que la majeure partie des provinces orientales rentrèrent promptement sous l'obéissance de Séleucus, tandis que Ptolémée demeura maître des régions maritimes et d'une grande partie de la Syrie elle-même. Pendant les dernières auuées de sou règne il soumit les tribus éthiopiennes de sa frontière méridionale, et s'avança jusqu'à Adule, port de la mer Bouge. Ptolémée Ëvcrgèle est presque aussi célèbre que son père pour lejiatronage qu'il accorda à la littérature et aux
Piolmiee III.
sciences. — IV. PuiLOPATOR (av. J.-C.
222-205), fils aîné et successeur d'Ëvergète, fut bien loin d'hériter des vertus et des capacités de son père, et son règne fut le commencement du déclin de la monarchie égyptienne. Il signala sou avènement par des crimes atroces. Il mit à mort sa mère Bérénice, son frère Magas, et son oncle Lysimaque, et se livra lui-même sans retenue à une vie de dissolution et
PTO
de mollesse, abandonnant à son ministre Sosihius le soin de toutes les affaires politiques. Antioehus le Grand, roi de Syrie, profita de cet état de désordre, et conquit la plus grande partie de la Cœlé- Svrie et de la Palestine ; mais dans la troisième année de la guerre (217) il fut complètement défait par Ptolémée en personne à la célèbre bataille de Raphia.
Au retour de son expédition de Syrie, Ptolémée se livra plus (pie jamais à toute espèce de vices et de dél>auches et perdit ainsi bientôt la vie. 11 mourut en 205. A l'exemple de ses prédécesseurs, il encouragea les philosophes et les hommes de lettres, et protégea spécialement le
Ploierai IV.
fameux grammairien Aristarque. — V.
Kpipiianks (av. J.-C. 205-181), fils et successeur de Ptolémée IV. Il était âgé de cinq ans à la mort de son père (205). Philippe, roi de Macédoine et Antioehus III, de Syrie, voulurent profiter de la minorité de Ptolémée et formèrent une ligue pour se partager ses États. En exécution de cet arrangement, Antioehus conquit la Cœlé-Syrie, tandis que Philippe soumettait les Cyclades et les cités de rhracc qui étaient demeurées jusque-là sujettes de l'Ègyptc; mais les Humains ordonnèrent à ces deux princes de ne pas pousser plus loin les hostilités et de rendre toutes les villes prises. En 19G le jeune roi fut déclaré en Age de régner, et la cérémonie de son Jnacleteria, ou couronnement, fut célébrée avec une grande magnificence ; ce fut à cette occasion que fut publié le décret qui nous est
Eirvenu dans la fameuse inscription de osette. Tarft que Ptolémée se laissa guider dans le gouvernement par l'influence d'Aristomène, son administration fut équitable et populaire; mais il s'éloigna peu à peu de ce ministre habile et vertueux, et huit par l'obligera s'empoisonner. Vers la fin de son règne, Pto-
lémée conçut le projet de recouvrer la Cœlé-S?lW sur Séleucus, successeur d' Antioehus, ce monarque n'ayant pas restitué celte province, d'après le traité conclu lorsque Ptolémée épousa sa fille Cléopàlre. Mais ayant, par uue expression inconsidérée, excité les appréhensions de quelques-uns de ses amis, il fut empoisonné dans la vingt-quatrième année de son règne et dans la vingt-neuvième de son âge (181). Son règne fut marqué par le déclin rapide de la monarchie égyptienne, et à sa mort Chypre et la Cyrénaïque fureut les seules possessions étrangères encore attachées à la couronne
Plolémee V.
d'Êgypte. — VI. Piiilometor (av. J.-C.
181-140), fils ainé et successeur de Ptolémée V. C'était encore un enfant à la mort de son père, et la régence fut prise pendant sa minorité par sa mère, CleopAtre. Elle moite, en 173, ses ministres eurent la témérité de s'engager dans une guerre contre Antioehus Epiphanes, dans le vain espoir de recouvrer les provinces de Ccplé-Syrie et de Phénicie; mais leur année fut complètement défaite par Antioehus, près de Pelusium, et ce prince s'avança jusqu'à Memphis, 170. Le jeune roi lui-même tomba entre ses maius, mais fut traité avec douceur et distinction, Antioehus espérait par lui se rendre maître de l'Êgyptc; mais, incapable de prendre Alexandrie , défendue par le jeune frère de Ptolémée, Antioehus retourna en Syrie, après avoir établi Piiilometor comme roi à Memphis, mais en retenant en son pouvoir la forteresse frontière de Pelusium. Cette dernière circonstance, jointe aux ravages commis par les troupes syriennes, amena Philométor, qui jusque-là n'avait été qu'un instrument dans les mains du roi de Syrie, à se rendre compte de sa véritable situation, et il se hâta de faire des ou-
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verturesde paix à son frère, qui pendant la captivité de Ploléniée avait pris le titre de roi, sous le noiu d'Évergète 11. Il fut convenu que les deux frères régnegneraieut ensemble et que Philométor épouserait sa sœur Cléopàtre. Alors Antioehus marcha une seconde fois, et parvint jusque sous les rempart* d'Alexandrie. Mais il rentra dans ses Etats , Ui8, sur Tordre que lui intima M. Popilius Lamas, l'ambassadeur romain. Bientôt des dissensions éclatèrent entre les deux frères, et Évergète chassa Philoinétor d'Alexandrie. Philoinétor se rendit en personne à Rome (104), où il fut reçu par le sénat avec les plus grands honneurs, et des députés furent nommés pour le rétablir sur sou trône. Le reste de son règne fut principalement occupé parles affaires de Syrie. En 146, il gagna une victoire décisive sur Alexandre Balas ; mais il mourut peu de jours après, par suite d'un chute de cheval faite pendant la bataille. Il avait régné trente-cinq ans à partir de son avènement, et dix-huit depuis sa restauration par les Romains. Philométor est estimé pour la douceur et l'humanité de ses sentiments; et s'il ne fut |>as un des plus grands, il fut du moins le meilleur prince de la race des Ptolémées. —
Plolctnéc VI.
VII. E VERGETES H, OU PHYSCON, C-à-d
le Ventru , régna de I 40 à 117 av. J.-C. Pour s'assurer la possession incontestée du trône, il épousa sa sœur Cléopàtre, veuve de son frère Philométor , et fit périr son neveu Ptolémée, qui avait été proclamé roi, avec le surnom d'Eupalor.
Son règne ainsi commencé dans le sang se continua de même. Plusieurs citoyens distingués d'Alexandrie, qui avaient pris parti contre lui à la mort de son frère, furent mis à mort, et les rues de la ville furent plusieurs fois inondées de sang.
En même temps qu'il encourait ainsi la
haine de ses sujets par ses cruautés, il se rendit l'objet de leur aversion et de leur mépris en s'ahaudonnant aux vices les plus dégradants. 11 s'éprit de sa nièce Cléopàtre (fille de sa femme, |a veuve de Philométor), et n'hésita point à divorcer pour l'épouser et la faire reine. Par de tels procédés il s'aliéna de plus en plus l'affection de ses sujets grecs ; et ses vices et ses cruautés finirent par faire éclater une insurrection à Alexandrie. Il se réfugia à Chypre, et les Alexandrins proclamèrent reine sa sœur Cléopàtre (130).
Furieux de cet événement, Ptolémée lit périr Memphitis, le fils qu'il avait eu de Cléopàtre, et envoya sa tête et ses mains à sa mère infortunée; mais, Cléopàtre ayant été bientôt après chassée ellemême d'Alexandrie, Ptolémée se trouva, contreson attente , réinstallé sur le troue (127). Il mourut après un règne de vingtneuf ans, à dater de la mort de son frère. Rien que Physcon eut souillé son caractère par les vices les plus infâmes et les cruautés les plus sanguinaires, ce prince conserva toujours l'amour des lettres, qui paraît avoir été héréditaire dans toute
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la race des Ptolémées. — V|H. Soter et aussi Philométor, mnis plus communément appelé Lathyrls ou LATHDHUS, régna de 117 à 107 av. J.-C, puis de 80 à 81. Bien qu'il fin en âge de régner à la mort de son père (117), il fut obligé de partager le trône avec sa mère Cléopàtre, qui avait été désignée par la volonté de son dernier éjwnix pour lui succéder. Après un règne de dix ans, il fut chassé d'Alexandrie par une insurrection populaire que celle-ci avait soulevée contre lui (107). Son frère Alexandre prit alors le gouvernement de l'Egypte, conjointement avec sa mère, et régna dix-huit ans. Après la mort de Cléopàtre et l'expulsion d'Alexandre, en 80, Ptolé- Lathyri», qui s'était établi à Chypre,
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fut rappelé j»ar les Alexandrins, et réintégré sur le trône d'Égypte, qu'il occupa
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sans interruption jusqu'à sa mort, en 81. L'événement le plus important de eette période fut la révolte de Thèbes, dans la Haute-Égvple. Cette ville fut prise après un siège de trois ans et réduite à l'état de mines, où elle est toujours restée depuis. — IX. Alexandre Ier , le plus jeune fils de Ptolémée VII, régna, conjointement avec sa mère Cléopâtre, depuis l'expulsion de son frère Isithyrus (av. J.-C.
107-00). Cette année-là il assassina sa mère ; mais il ne régna pas seul une seule année; une révolte générale du peuple et de l'armée l'obligea à quitter Alexan-
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drie. — X. An \ \ m.ki II, fds du précédent, fut mis à mort par les Alexandrins peu de temps après son accession.
— XI. DtoJivstJS, plus communément connu sous le nom d'AuLKTKS (le joueur de flûte), fils illégitime de Ptolémée Lathvrus, fut proclamé roi par les Alexandrins, à la mort d'Alexandre II, 80 av. J.-C. Pour obtenir des Humains la ratification de ce titre, il dépensa des sommes immenses, qu'il se procura par de nouvelles taxes, et le mécontentement qu'il excita par là, joint au mépris qu'inspirait son caractère, le lit expulser par les Alexandrins, en 58. Il se rendit alors en personne à Rome pour demander assistance; mais avant 55 A. Gabiuitis, proconsul de Syrie, fut engagé, par l'influence de Pompée, aidé par l'énorme présent de 10,000 talents que lui lit Pto-
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lémée, à entreprendre sa restauration.
Un de ses premiers actes fut de mettre à mort sa fille Ilérénice (que les Alexan-
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di ins avaient placée sur le trône ) et beaucoup d'autres citoyens considérables d'Alexandrie. Il mourut en 51, après un règne de vingt-neuf ans, à partir de sou avènement. — XII. Ptolémée, fils aîné du précédent. Par la volonté de son père, le souverain pouvoir fut laissé à lui et à sa su'ur Cléopâtre. Mais cette dernière fut chassée par son ministre Pothinus, après av oir régné trois ans, conjointement avec son frère. Elle se réfugia alors en Syrie, rassembla une armée, et envahit l'Egypte. Bientôt après César arriva eu Egypte; mais comme les charmes de Cleôpâtrc lui avaient gagné son appui, Pothin excita une insurrection contre lui. De là prit naissance la guerre dite d'Alexandrie. Ptolémée, qui avait été d'abord entre les mains de César, parvint à s'échapper et se mit lui-même à la tète des insurgés. Mais il fut défait par César, et se noya dans une tentative qu'il fit pour
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s'échapper par la rivière (47). — XIII. Le plus jeune lils de Ptolémée Aulèle fut déclaré roi par César, conjointement avec Cléopâtre, après la mort de son frère aîné; mais en 43 Cléopâtre le lit périr. — Kois d'autres contrées : 1) Ptolémée, surnommé Aloritks, c.-à-d. d'Alorus, régent, ou, selon d'autres auteurs, roi de Macédoine, assassiné par Perdiccas 111,304. —2) Surnommé Arioif, roi de Cyrène (117-96), fils illégitime de Ptoléinée Physcon, roi d'Égypte. —
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3) surnommé Cbrauncs ( la foudre), fils de Ptolémée, roi d'Egypte, assassina Séleucus (280), et prit possession du trône de Macédoine. Apres un règne de quelques mois il fut défait dans une bataille par les Gaulois, fait prisonnier et mis à mort. — 4) Tétrarquc de Chalcis, en Syrie, régna environ de 70 à 40. — 5) Roi de Chypre, frère cadet de Ptolémée Aulète, roi d'Egypte, mit fin lui-même à ses jours, en 57 . — C) Roi d'Epirc, second fils d'Alexandre 11. La date de son règne ne peut être fixée avec certitude, mais il put être placé entre 239 et 221).
Plolémée, roi d'Épire.
— 7) Roi de Mauritanie, fils et successeur de Juha II. Par sa mère, Cléopatre, il descendait des rois d'Egypte, dont il portait • le nom. II régna de l'an 18, ou même plus tôt, à l'an 40 après J.-C, époque où, appelé à Rome |>ar Caligula, il y fut mis à mort peu de temps après.
Ptoletuee, r«i do MttiriUnie.
l'Iolnna-us (-1), Claudia», célèbre mathématicien, astronome et géographe. De Ptolémée lui-même nous ne connaissons absolument rien, si ce n'est sa date. H est certain qu'il fit des observations scientifiques à Alexandrie en 1 39 (ap. J.-C); et puisqu'il survécut à Antonin, il vivait eu 107 (ap. J.-C.J. Sa géographie, en 8 livres , est le plus célèbre de ses ouvrages.
Piôiémâï» ( -idin ), autrement Ace (Ane. Test. : ACCO : arabe, Akka ; français, Saint-Jean-tt Acre, anglais, Acre), célèbre cité sur la côte de Pbéuicie, au S. de l yr, et au N. du mont Carmel, s'étend au fond d'une baie environnée de montagnes, dans une position que la na-
ture a marquée comme une clef du passage entre la Syrie creuse et la Palestine. C'est une des plus vieilles cités de Phénicie qui soient mentionnées dans le livre des Juges (I, 31 ). — 2) (à ou près d'EI- Lahum ) , petite ville de la moyenne Egypte, dans le nome Arsinoïtes. — 3) P. Hermii (Menshieh , Ru.), ville de la Haute-Egypte, sur la rive occidentale du Nil, au-dessous d'Abydos. — 4) P. Théron, ou tipithéras, port de la mer Rouge sur la cote des Troglodytes. — 5) (Tolméita, ou Tolométa, Ru. ), sur la côte N.-O.dela Cyrénaïque,unedes cinq grandes cités de "la Pentapole Libyenne.
Pûblicôla, ou Pôplîcûla, ou Pôplïcàla »■ surnom romain signifiant : « qui flatte le peuple » (de populus et colo), et par conséquent « ami du peuple •«. Les formes Poplicola ou Poplicula furent les plus anciennes, mais Publicola fut la seuleemployée parles Romainsdans les derniers temps. 1) P. Valerius Publicola prit une i>art active à l'expulsion des Tarquins de Rome, et fut, par ce motif, élu consul avec Krutus (509 av. J.-C). Il assura les libertés du peuple, par la proposition de quelques lois, et ordonna que les licteurs abaissassent les faisceaux devant le peuple, comme pour reconnaître que son pouvoir était supérieur à celui «les consuls. Cela le rendit si populaire qu'il reçut le surnom de Publicola. Il fut de nouveau consul trois fois : à savoir en 608, 507, et 504. Il mourut en 503.— 2) L. Gellius Publicola, consul avec Cn. Lentultis Clodianus, 72 av. J.-C. Il appartenait au parti aristocratique. En 03 il soutint chaleureusement Cicéron dans la répression de la conspiration de Catilina. — 3) L. Cellius Publicola, fils du précédent, épousa le parti républicain, et alla eu Asie avec M. Rrutus ; mais il déserta aux triumvirs Octave et Antoine, trabisou qui lui valut le consulat en 30. Dans la guerre entre Octave et Antoine, il prit parti pour le dernier et commanda l'aile droite de la flotte d'Antoine à la batailleHl'Actium.
Publilïâ (-»), la seconde femme de M. Tullius Cicéron, qu'il épousa en 40 av. J.-C
Publïlïu» Philo (vov. Philo).
PobHIÏUM (-1), Yolëro (-»nU),
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tribun du peuple en 472 av. J.-C. et île nouveau en 471, effectua un important changement dans la constitution romaine.
En vertu de lois qu'il proposa, les tribuns du peuple et les édiles -furent élus par les comitia tributa, au lieu de l'être par les comilia ceuliif iala, comme cela s'était pratiqué antérieurement, elles tribus obtinrent le pouvoir de délibérer et de décider dans tous les sujets qui affecteraient toute la nation, et non pas seulement dans ceux qui concernaient la plèbe.
PubliUM Si rus (v. Syrtis).
Pudïeitin( -se), personnification de la modestie, fut adorée tout à la fois en Grèce et à Rome. A Athènes un autel lui était dédié. A Rome deux sanctuaires lui étaient consacrés, un sons le nom de Pudicitia palricia et l'autre sous celui de Pudicitia plebeia.
Pulcher Clandiiifi (v. Clauditts).
Pulchêriu (-se), l'ainée des filles de l'empereur Arcadius, née en 399 apr. J .-C; en 4 1 4 , alors qu'elle n'avait encore que quinze ans, elle fut commise à la garde de son frère Théodose, et déclarée Augusta ou impératrice. Elle posséda virtuellement le gouvernement pendant toute la vie de son frère, qui mourut en 450. A sa mort, elle resta à la tète des affaires, et peu de temps après elle épousa Martien, avec qui elle partagea le pouvoir jusqu'à sa mort, arrivée en 453. Pulchérie était une femme habile, et elle fut célébrée pour sa piété et pour ses vertus, tant privées que publiques.
Pulfhêrif.
Pulehrum Promontôrlum (-1), promontoire sur la cote N. du territoire de Cartilage dans le N. de l'Afrique, probablement identique avec \\4poU'mis Promontorium.
Pîipiéiiu* Maxim*, M. Clôdiu* (-1 , fut élu empereur avec Balbinus, en 238 ap. J.-C, quand le sénat reçut la nouvelle de la mort des deux Gordiens en Afrique; mais dans la même
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année les nouveaux empereurs furent tués par les soldats à Rome.
Pupicnui Baxionit.
P il plus (-1), auteur dramatique romain ( Lacrimosa poemata Pupi, /for. ).
Purpûrârîa? Insulte -arum ,
(prob. le groupe de Madère ), groupe d'iles dans l'Océan Atlantique, loin de la côte N.-O. d'Afrique.
Pùtëôlaiium ( -1), maison de campagne deCicéron près de Puteoli (Pouzzoles), où il écrivit ses Qu/estiones acade* Skies*, et où fut enterré l'empereur Adrien.
Putcolnnus Sinus (-1: Baie de N aptes >, baie formée par la mer sur la cote de Campanie entre le promontoire Misénum et celui de Minerve; on l'appela dans l'origine Cumanus.
Pûtëàll (-5rum : Pozzuoli, Pouzoles), appelée d'abord Diceearchia f célèbre • port de mer de Campanie, situé sur un promontoire à l'est du Puteolanus Sinus, et un peu à l'E. de Cumcs, fut fondée parles Urées de eûmes, 521 av. J.-C, sous le nom de Dictearchia ; elle dut son nom de Puteoli, soit à ses nombreux puits, soit à la mauvaise odeur provenant des sources minérales de son voisinage. La ville dut son importance à son excellent port, qui fut protégé par un large mole, auquel Caligula attacha un pont flottant qui's'étendait aussi loin que Raies, à-une distance de deux milles. Putéoli fut le principal entrepôt du commerce avec Alexandrie et avec la plus grande partie de l'Espagne. La ville fut colonisée par les Romains, en 194 av. J.-C. Elle le fut de nouveau par Auguste, Néron, et Vespasien. Elle fut détruite par Alaric en 410 ap. J.-C, par Genséric en 455 et aussi par Totila en 545 ; mais à chaque fois elle fut prompteinent rebâtie : il y a encore dans la v ille moderne île Pouzzoles beaucoup de ruines de l'ancienne.
P>dna (-SB : Kitron ), ville de Macédoine, dans le district de Pieria, était située un peu à l'O. du golfe Thermaï-
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que, sur lequel elle avait un port. Elle fut daus l'origine une colonie grecque, mais elle fut soumise par les rois de Macédoine, sous la domination desquels elle se révolta cependant fréquemment; elle fut subjuguée par Philippe, qui agrandit et fortifia la place. Elle est principalement remarquable par la victoire gagnée sous ses murs par Paul Émile sur Persée , le dernier roi de Macédoine, 168. Sous les Romains elle s'appela aussi Citrum ou Citrus.
Pjjrëla ou Phyjrêla (-»), petite ville d'Ionie , sur la côte de Lydie.
■VifinH'i -ôruin , c-.à-d. hommes de la hauteur d'une nuyfiri, 13 1/2 pouces, peuple fabuleux mentionné |iour la première fois par Homère comme habitant le rivage de l'Océau et attaqué, au printemps, par des grues. Quelques écrivains les placent en Ethiopie, d'autres dans l'Inde, et d'autres dans l'extrême nord de la terre.
Pyjgmnlion (-«nia), 1) roi de Chypre. On rapporte qu'il s'éprit d'une statue d'ivoire qu il avait faite lui-même et qui représentait une jeune fille, et qu'il pria Venus de lui communiquer la vie. Sa prière exaucée , Pyginalion épousa la jeune fille, qui lui donna un fils, Paphus. — 2) fils de Bélus et frère de Didon, tua Sichaeus, mari de Didon (voy. Didon).
Pjlades (-!■), 1) fils de Strophius et d'Anaxibia, sœur d'Agamemnon. Son père était roi de Phocide. Après la mort d'Agamemnon, 0 reste fut secrètement conduit à la cour de sou père. Là, Pylade contracta avec Oreste celte amitié
ri devint proverbiale. 11 aida Oreste us le meurtre de sa mèreClytemnestre, et finalement épousa sa sœur Electre (voy. Orestes). — 2) danseur de pantomimes sous le règne d'Auguste.
I* >he | -îi ru ni i, dénomination générale d'un étroit défilé, tel que lesTherniopyles, les Pyles albaniennes, les Caspienne*, etc.
Py lënë (-es), ancienne ville d'titolie, prèsde la côte, mentionnée par Homère.
Les Éoliens qui prirent Pylène s'avan eèrent ensuite \ lus loin dans l'intérieur du pays, et fondèrent Proschium.
Pi lés (-1), nom de trois villesde la côte
occidentale du Péloponnèse, 1) en Ëlide au pied du mont Scollis, et à environ 70 ou R0 stades de la ville d'Élis sur la route d'Olympie, près du confluent du Ladonet du Pénée. — 2) eu Triphyiie, à environ 30 stades de la côte, sur la rivière Mamaus, à l'O. de la montagne de Minthe, et au N. de Lcpreum. — 3) dans le S.-O. de la Messénie, était située au pied du mont ,-Egaleos, sur un promontoire, à l'entrée nord du bassin qu'on appelle aujourd'hui la Baie de If marin % le plus grand et le plus sûr port de toute la Grèce. Ce port faisait face aune petite île qui le protégeait, l'île de Sphactérie(ty/i<ï£7<ï), qui s'étendait le long de la côte à environ 1 3/4 de mille, ne laissant que deux étroits passages à chacune de ses extrémités. Pylos devint mémorable dans la guerre du Péloponnèse, quand les Athéuieus sous la conduite de Demosthènc bâtirent un fort sur le promontoire de Coryphasium, un peu au S. de l'ancienne eité, et dominant justement l'entrée nord du port (426 av. J.-C.). Les tentatives des Spartiates pour faire déloger les Athéniens furent infructueuses ; et la capture que fit Cléon des Spartiates qui avaient abordé dans l'île de Sphactérie fut un des plus importants événements de toute la guerre.
PyracmSn (voy. Cyclopes).
P y rnm us (voy .* Tlusbe) .
PyramuH ( -1 : Jihan ) , une des plus grandes mières dè l'Asie Mineure,
Çrend sa sourre (" ms la chaîne de l'Antiaurus, près d'Arabissus en Cataonie (partie S.-E. de la Cappadoce), court ensuite au S.-E., d'abord sous terre, devient ensuite navigable, traverse la chaîne du Taurus dans une profonde et étroite vallée. Il coule ensuite au S.-O.-à travers la Cilicie; son courant est rapide et profond , il a environ un stade de largeur, et se jette dans la mer près de Mallus.
Pyrëne (es), ou Pyrënsel (-5 ru m) Montes (Pyrénées), chaîne le montagnes s'étendant de l'Atlantique à la Méditerranée, et formant la limite entre la Gaule et l'Espagne. La longueur de ces montagnes est en droite ligne d'environ 270 milles (anglaisy valant à
{m»u près 434 kilom. 513 mèt.). Leur argeur varie de 40 à 20 milles (6+ kilom. 372 à 32 kilom. 186m). Leur plus
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grande hauteur est comprise entre 1 1,000 I et 1 2,000 pieds ( ce sont des pieds anglais, ce qui fait entre 3,352m et 3,057 m). La continuation des montagnes le long de la mer Caiitabrique fut appelée Saltus Yasconum, et plus à 1*0. mont Viudius ou Yinnius.
Pyrënë» Prômontôrïum , ou proin. Vënêrla (C. Creus), extrémité S.-E. des Py renées en Espagne, sur les frontières de la Gaide, tirait sou nom d'un temple de Vénus l>àti sur le promontoire.
Pyrgl (-5rum), 1) la ville la plus méridionale de la Triphylie en Élide, près de la frontière de Messénie ; on dit qu'elle fut fondée par les Minya*. — 2) (Sauta Severa), ancienne ville Pélagique, sur la cote d'Etrurie, servit de port à Géré ou Agylla, et fut une plaee d im- |>ortauce considéra I. le , comme entrepôt commercial.
Pyrjrôtëles (-1»), un des plus célèbres lapidaires de l'ancienne Grèce, fut contemporain d'Alexandre le Grand, qui le mit sur le même imeau qu'Apellc et que Lysippe, en le déclarant le seul artiste autorisé à graver les anneaux-cachets pour le roi.
Pyrlphlëfféton (-ont'»), c'est le nom d'une rivière des Enfers, dont les ondes sont des flammes.
Pyrrha (-ae). l)[voy. Deucalion], —
2) ville de la cote 0. de l'île de Lcsbos, sur la partie lapins intt .ietire de la profonde baie de ce nom, et par conséquent sur la partie la plus étroite de l'île. —
3) ville et promontoire de la Phthiotideen Thessalie, sur le golfe Pagaséon et prêt de la frontière de Magnésie. Au large de ce promontoire se trouvaient deux petites îles uoinmées Pyrrha et Deucalion.
Pyrrho f-onla), philosophe, fondateur de l'école sceptique ou pyrrhonienue, était natif d'Elis, dans le Pélopounèse. On dit qu'il était jtauvre, et qu'il suivit d'abord la carrière de peintre. On rapporte qu'ensuite les li\res de Démocrile lui firent prendre goût à la philosophie, qu'il suivit les leçons de Bryson, disciple de Stilpou, qu'il se lia étroitement à Anaxarque, et fit |>artte avee lui de l'expédition d'Alexandre le Grand. Il affirmait qu'on ne pouvait rien iavoir
de rien; et que le grand but de l'homme devait être de mener une vie vertueuse. Pyrrhon n'a pas fait d'ouvrage , si ce n'est un poème adressé à Alexandre, et dont il fut royalement récompensé. Son système de philosophie fut rédigé pour la première fois par son disciple Timon. Il atteignit l'âge de quatre-viugt-dix ans ; mais nous n'avons aucune mention soit de l'année de sa naissance, soit de celle de sa mort.
Pyrrhna (-1). 1 ) personnage m \ illogique (voy. Néoptolèmc). — 2) I. Hoid'rtpire, fils d'Eacidèset de Phthia, naquit
3 1 8 (av. J.-G.). Les Epirotes ayant préféré Cassaudre et chassé leur jeune roi, Pyrrhus, qui n'avait que dix-sept ans, accompagna son beau-frère Démétrius en Asie, et fut présent à la l>ataille dipsus, en 301 , où sa valeur lui fit un grand renom; ensuite il alla en otage, à la place de Démétrius, en Egypte, où il épousa Antigone, fille de Bérénice. Alors Ptolémée lui donna des forces, a\cc lesquelles il reconquit son royaume (295). Ensuite il essaya la conquête de la Macédoine, et obtint une part au troue de Lvsimaquc ; mais il fut chassé du pays après sept mois de règne (280). Pendant les quelques années suivantes Pyrrhus régna tranquillement eu Kpire ; mais en 280 les Tarentins le prièrent de les assister dans leur guerre contre les Romains. Il passa en Italie avec une grosse armée, et dans la première cam|>agiie battit le consul romain M. Valerius La vinus , près d'Héraclée. La bataille fut longue et acharnée, et ce ne fut que lorsque Py rrhus eut lancé ses éléphants, qui renversaient tout devant eux, que les Romains prirent la fuite. Les pertes de Pyrrhus, quoique inférieures à celles des Romains, furent encore très-considérables. De là il fit 24 milles sur Rome ; mais comme il reconnut qu'il était impossible de forcer les Romains à faire la paix, il revint sur ses pas, et prit ses quartiers d'hiver à Tarenle. Dans la seconde campagne (2*0), Pyrrhus gagna près d'Aseulum une autre victoire sur les Romains, commandes par les consuls P. Decius Mus et P. Sulpicius Saserrio. La )>ataille cependant n'eut pas de résultat» décisifs, et les forces d« Pyrrhus étaient tellement
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épuisées qu'il prêta une oreille facile aux propositions des Grecs de Sicile, qui lui demandaient de venir à leur aide contre les Carthaginois. En conséquence, il passa en Sicile, où il resta depuis le milieu de 278 jusqu'à la liu de 271». 11 ohtint d'abord un brillant succès, mais ayant échoué dans une tentative sur Lily bée,il perdit sa popularité chez les Grecs, qui commencèrent à former des intrigues et des complots contre lui. Sa position en Sicile devint enfin si pénible et si dangereuse qu'il retourna eu Italie dans l'automne de 27(5. L'année suivante il fut défait avec de grandes pertes, près de Bénévent, par le consul romain Curius Dentatus, et obligé de quitter l'Italie. 11 n'amenait rfvec lui eu Epire que 8,000 fantassins et 500 cavaliers, et il n'avait pas même d'argent pour pouvoir les garder sans entreprendre de nouvelles guerres. Il envahit, eu conséquence, la Macédoine, dont il devint roi une seconde fois, et tourna eusuite ses armes contre Sparte et Argos. Dans la dernière ville il fut tué d'un tuile lancée par une femme du haut d'une maison, dans la quarante-sixième année de son Âge et la vingt-troisième de son règne. Pyrrhus fut le plus grand guerrier et un des meilleurs princes de son temps. — 3) 11. Roi d'Epire, fils d'Alexandre II et d'Olympia*, et petitfils de Pyrrhus l«r.
Pythftsrora» (-»), 1) célèbre philosophe grec natif de Samos, llorissait aux temps de Polycrates et de Tarquin !e Superbe (540 à 510 av. J.-C). Il fit ses études dans sou propre pays, sous Créophile, Phérécyde de Syros et d'autres, et on dit qu'il visita l'Egypte et beaucoup de contrées de l'Orient dans le dessein de s'instruire. 11 croyait à la transmigration des âmes, et on dit qu'il a prétendu qu'il avait été Euphorbus, fils de Panthus dans la guerre de Troie, ainsi que d'autres personnages divers. 11 donna une grande attention à l'arithmétique et à son application aux poids et mesures, et à la théorie de la musique. 11 prétendait à la divination et à la prophétie ; il semble l'inventeur d'une manière de vivre calculée pour élever ses disciples au-dessus du niveau de l'humanité et le» recommander à la faveur des
dieux. S'étaut établi à Crotone en Italie, il forma une confrérie de choix, ou association de 300 membres liés par une espèce de vœu à Py thagore et entre eux , dans le dessein d'accomplir les pratiques religieuses et ascétiques recommandées par leur maître, et d'étudier ses théories religieuses et philosophiques. Il parait qu'ils avaient quelques signes secrets de convention au moyeu desquels les membres de la confrérie pouvaient se. reconnaître entre eux, et qu'ils étaient astreints au silence. Mais la ]>opulace de Crotone se souleva contre eux; le bâtiment dans lequel ils se rassemblaient fut livré aux flammes, et les plus jeunes et les plus agiles échappèrent seuls. De semblables troubles eurent lieu dans les autres villesde la Grande Grèce où s'étaient formées des assoeiations py t hagoriciennes.Les récits sont différents sur le sort de Pythagore lui-même. Quelques-uns disent qu'il |>érit dans le temple a\ec ses disciples; d'autres qu'il s'enfuit d'abord à Tarente, et que, chassé de là, il se sauva à Melapontuin, où il se laissa mourir de faim. — 2) de Rhcgium, un des plus célèbres statuaires de la Grèce, florissait probablement 480-430 av J.-C.
I*) thëan (hbp\ 1) orateur athénien, se distingua par sa continuelle animosité contre Démosthèue. — 2 ) de Massilia en Gaule, célèbre navigateur grec, qui probablement vivait clans le temps d'Alexandre le Grand» ou peu de temps après. Il (tarait avoir entrepris des voy ages, un dans lequel il visita la Grande- Bretagne et Thnlé, et un second dans lequel il côtoya toute l'Europe, de Gadira (Cadix) au Tanaïs, et dont la relation formait probablement le sujet de son Périple. I\ théas mit six jours pour aller de la Grande-Bretagne à thulé ; il rapporta que le jour et la nuit duraient chacun six mois à Thulé. De là quelques écrivains modernes ont supposé qu'il doit avoir atteint l'Islande, tandis que d'autres ont soutenu qu'il s'était avancé jusqu'aux Shetlands, mais chacune de ces suppositions est très-peu probable.
Pfthiu* (-1), le Pythien , surnom de l'Apollon de Delphes { voy. Python ).
Python (-ftnle), le célèbre serpent produit par la vase qui resta sur la terre
PYXUS.
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après le déluge de Deucalion. Il vivait dans les cavernes du mont Parnasse, mais fut tué par Apollon, qui institua les jeux Pythicns en commémoration de sa \ictoire, et reçut en conséquence le surnom de Pythie».
Pyxus ( voy. Buxeiitum ).
{jundi, puissant peuple germain de race suève, habitait le S.-K. de la Germanie, entre le mont Gabreta, la forêt Hercwiienne, les monts de Sarmatieet le Danube. Ils avaient pour voisins: à l'O. les Marcomauni, avec lesquels ils furent toujours étroitement unis, au N. les Gothiui et les Osi, à l'E les lazyges Metanast.T, dont ils étaient séparés par la rivière Grauuas ( Gi an ), et au S. les Pannouiens, dont ils étaient séparés par le Danube. Sous le règne de Tibère les Komains prirent les Quadi sous leur protectorat, dépendant, sous M. Aurèle, ils se joignirent aux Marcomanni et à d'autres tribus germaines, dans une longue et sanglante guerre contre l'empire; guerre qui dura la plus graude partie du règne deM. Aurèle. Leur nom est surtout célèbre dam l'histoire de cette guerre, par la victoire que M. Aurèle remporta sur eux en 174. Les Quadi disparaissent de l'histoire vers la fin du quatrième siècle.
<l undrïfronii (-ont la), surnom de Janus. On dit qu'après la conquête de Faléries on trouva une image où Janus était représenté axec quatre fronts. Ce fut de là que plus tard, dans le Forum transi toriuro, on bâtit à Janus Quadrifrons un temple qui avait quatre portes. Ce lait de représenter le dieu avec quatre tètes est considéré par les anciens comme indiquant qu'il est la divinité de l'année et de ses quatre saisons.
4|iindrîcôrïu« , <|. Claudio»
( - I ), historien romain qui florissait 100- 78 av. J.-C. Son ouvrage commence immédiatement après la destruction de Home par les Gaulois, et doit selon toute probabilité avoir eonlinué jusqu'à la mort de Svlla.
Qulntilïus Vnron (voy. Partis).
Qulntïliftnu», M. Fabïua (-•).
le plus célèbre des rhéteurs romains, naquit à Calagurris (Calahorra) eu Espagne, 40 av. J.-C. 11 compléta son éducation à Rome, et commença à pratiquer au barreau vers G8. Il se distingua surtout comme maître d'éloquence, laissant Lien loin derrière lui ses rivaux dans cette partie, au point que, pour dire un maître accompli, on dit proverbialement un Quintilien. Doraitien 1 investit des insignes et du titre de consul (consularia ornamenta),et il est en outre célébré comme étant le premier instituteur public qui, en vertu de la dotation de Vespasieu, re^ut un salaire régulier des finances impériales. On suppose qu'il mourut vers 118.
Le grand ouvrage de Quintrlien est un système complet de rhétorique, en 12 livres, intitulé De Institutione oratorio ,ou quelquefois Institutions oratorio, dédié à son ami Marcel lus Victorius, lui-même orateur célèbre et très-goùté à la cour. Cette production porte l'empreinte d'un jugement clair et sain, d'un lin discernement, et d'uu goût pur, perfectionné par une grande lecture, une profonde reflexion et une longue pratique. Il y a aussi cent soixante quatre déclamations sous le nom de Quintilien, mais personne ne les croit véritablement de lui, et peu de gens les supposent du même auteur.
T. Qnintina Capït51ïnua Barbuta* (-1), général célèbre dans l'histoire des premiers temps de la république, et distingué également dans l'histoire de l'intérieur. Il fut six fois consul, à savoir: en 411 (av. J.-C), 4«8, 465, 44.0, 443, 439. Plusieurs de ses descendants eurent le consulat, mais aucun d'eux ne mérite d'être mentionné, si ce n'est T. Quintius Pûmes Capitolinits Cris- PIM S, qui fut consul en 208 et défait par Annit>al.
tiulntiuaCininnâtn* (voy. Cincinnatus).
ttuliitïiiH Flnmïnînna (voy. Fiami ni nus).
Qulntna Curtiut* (voy. Curtiiu).
tftuiitlni Ninyrnweu» (-1), communément appelé ifiilitluii l'alaber,
auteur d'un noeme épique grec sur les événements de la guerre de Troie dc-
OUIBINALIS MOXS.
BAYBNKA. 501
puis la mort d'Hector jusqu'au retour des Grecs. Quintus copia Homère de trèsprés : il ue semble pas avoir eu de luimême une seule inspiration poétique.
4|uirlnaliH Mon* (voy. Borna).
«jnirïnoB (-1), motsabin, peutêtre dérivé de quiris, lance. On le trouve pour la première fois comme le nom de Romains, après qu'il eut été élevé au rang de divinité; les fêtes célébrées en son bonneur portaient le nom de Quirinalia. 11 est aussi employé comme surnom de Mars, de Janus, et même d'Auguste.
Hnhïrïiis (-1), 1) G., sénateur âgé, fut accusé en «3 av. J.-G. par T. Labiénus, tribun du peuple, d'avoir mis à mort le tribun L. Appuleius Saturninus en 100, pres<pie quarante ans auparavant (voy. Saturninus ). L'accusation fut élevée à l'instigation de César, qui la jugea nécessaire pour détourner le sénat d'avoir recours aux armes contre le parti du peuple. Les Duuntviri Perduellionis (tribunal qui tombait eu désuétude) nommés pour juger Kabirius étaient G.
César lui-même et son parent L. César; Rabirius fut condamné, mais il en appela au peuple dans les comices par centuries. Le cas avait un baut intérêt, car il ne s'agissait pas simplement de la vie ou de la mort de Habirïus, mais du pouvoir et de l'autorité du sénat. Rabirius fut défendu par Cicéron ; mais l'éloquence de son avocat ne lui fut d'aucun secours, et le peuple aurait ratifié la décisiou des décemvirs, si l'assemblée n'eût été rompue par le préleur Quintus Métellus Geler, qui enleva l'étendard militaire qui flottait sur le Janicule. — 2) G. Rabirius Posmwus était le fils de la sœur du précédent. Après que Gabinius eut rétabli Ptolémée Aulète dans son royaume, en 55 av. J.-G., Rabirius se reudit à Alexandrie, et fut investi par le roi de l'office de diercetes, ou premier trésorier. Dans ces fouctious, ses extorsions furent si terribles que Ptolémée le fit arrêter ; mais Kabirius s'échappa, probablement de connivence avec le roi, et retourna à Rome. Là un jugement l'attendait :
Gabinius, en raison de ses extorsions en Égypte, avait été condamné à payer une lourde amende; comme il ne pouvait payer cette amende, un procès fut intenté contre Rabirius, oui devenait obligé de combler tout le déficit s'il pouvait être prouvé qu'il eût reçu quoique ce fût de l'argent dont Gabinius était illégalement devenu le possesseur. Rabirius fut défendu par Cicéron, et probablement condamné. — 3) Poète romain qui vécut dans les dernières années de la république, et écrivit un poème sur les guerres civiles.
Ramiet, nom de beaucoup de rois d'Égypte des dix-huitième, dix-neuvième et vingtième dynasties.
Kapltïa ou Huphëa (-m : Replia ), ville, port de mer à l'extrémité S.-O. de la Palestine, au-dessus de Gaza , sur le bord du désert.
Hase ii :i (voy. Etruria ).
Ha tomuffu» ou Rotomafas (-1 :
Rouen), principale ville des Vellocasses, dans la Gaule Lyonnaise.
Raudïi Campl (voy. Campi Raudit).
Ha ii ru ei (-5rum), peuple de la Gaule Belgique, limité au S. par les Helvètes, à 10, par les Séquanes, au Y par les Tribocci,et à l'E. par le Rhin. Ils doivent avoir été un peuple d'une importance considérable, car on dit qu'en 58 av. J .-G. 23,000 d'entre eux émigrèrent avec les Helvètes, et qu'ils possédaient plusieurs vil 1rs, dont les plus importantes étaient Augusta {Jugust ) et Basilia (Basle ou Baie).
Ha von h a a- : Italie septentrionale, Ravenne), importante ville de la Gaule Cisalpine, sur le Bedesis, à environ un mille de la mer, quoiquelle en soit aujourd'hui à cinq, parce que la mer s'est retirée tout le long de cette côte. Ravenne située au milieu de marais n'était accessible que d'un côté par terre, probablement celui delà route venant d'Ariminum.
On dit qu'elle fut fondée par les Thessaliens (Pélasges), et qu'ensuite elle passa aux mains des Ombriens; mais elle resta longtemps une place insignifiante, et sa grandeur ne date que du temps de l'empire, quand Auguste en fit une des deux grandes stations de la flotte romaine. Ravenne devint ainsi tout à
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coup uue de» plus importantes places du nord de l'Italie. Quand l'empire d'occident fut menacé par les barbares, les empereurs transportèrent leur résidence à Raveune, qui, en raison de sa situation et de ses fortifications, était regardée comme imprenable. Après la chute de l'empire d'occident, Tlieodoric eu fit aussi la capitale de son royaume ; et après uue Narsès eut renversé la domination gothique, elle devint la résidence des exarques, ou gouverneurs de l'empire Byzantin d'Italie, jusqu'à 752 ap. J.-C., époque OÙ les Loml>ards la prirent.
Rente (la: Rieti), ancienne ville des Sabins dans l'Italie centrale : ou ditqu'elle fut fondée par les Aborigènes ou Pélasges.Elle était située sur le lac Yéliuus et sur la voie Salaria, ('/était le principal lieu de réunion des Sabins, et elle fut dans la suite une préfecture ou uumuiiicipc. La vallée dans laquelle Réaté était située était si belle qu'elle reçut le nom de Tempé ; dans sou voisinage il y a une célèbre chute d'eau connue sous le nom de chute de Ternes (Terni) ou la Cascade des marbres (Cascata délie marmore).
Rëdôite» (-uns ), peuple de l'intérieur de la Gaule Lyounaise , et dont la capitale était Condate (Rennes).
R?fflllu»E.ftcu»(-l),lacdu Latium,
célèbre par la victoire que remportèrent sur ses bords les Romains sur les Latins, 498 av. J.-C. 11 était à PE. de Rome dans le territoire de Tusculum, entre Lavicum et Gabii ; mais ou ne peut avec certitude l'identifier à aucun lac moderne.
Régi uni Lëpidl, Rëgjïiiniljê pï- «lum, ou simplement Régi uni, aussi Forum l^ëpidl (Rcggio), ville des Boiens dans la Gaule Cisalpine.
Rêgulu» (-1), nom d'une famille de la gens Atalia. 1 ; M. Atilius Rkgulus, consul eu 267 av. J.-C, fil la conquête de Saleute, prit Bruudusium (Brindes), et obtint eu conséquence l'honneur d'un triomphe; il fut consul une seconde fois avec L. Manlius Vulso Longus, en 25o\ Les deux consuls défirent la flotte carthaginoise, et abordèrent en Afrique avec une force considérable. Us eurent uu grand et éclatant succès. Ensuite, quand Manlius retourna à Rome avec la moitié de l'armée, Régulus resta en Afri-
que avec l'autre moitié, et poursuivit la guerre avec la dernière vigueur. Les généraux carthaginois Hasdruhal , Bostar et Hamilcar, se retirèrent dans les montagnes, où ils furent attaqués par Régulus et défaits avec de grandes pertes. Les troupes eart h agi noises se retirèrent dans les murs de la ville, et Régulus parcourut alors tout le pays sans rencontrer d'opposition. Les Carthaginois, au désespoir, envoyèrent un héraut demander la paix à Régulus ; mais le général romain ne voulait l'accorder qu'à de si dures conditions que les Carthaginois résolurent de continuer la guerre et de tenir lion jusqu'au dernier. Un Lacédémonicn nommé Xantipne montra aux Carthaginois que leur défaite était due à l'incapacité de leurs généraux, et non à la supériorité des armes romaiues. Mis à la tète de leurs troupes,il battit complètement les Romains et fil prisonnier Régulus lui-
{255). Régulus resta captif pendaut les cinq auuées suivantes jusqu'en 250, où les Carthaginois, après avoir été défaits par le proconsul Métcllus, envoyèrent une amlwssaile à Rome pour demander la paix ou du moins l'échange des prisonniers. Us accordèrent à Régulus d'accompagner les aml>assadeurs, sur la promesse qu'il leur fit de retourner à Carthage si leur projwsition était rejetée. Cette ambassade de Régulus est un des faits les plus célèbres de l'histoire romaine. Ou rapporte qu'il dissuada le sénat de consentir à la paix ou même à l'échange des prisonniers, et que, résistant à toutes les prières de ses amis, qui rengageaient à rester à Rome, il retourna à Carthage, où l'attendait la mort au milieu des tortures. A son arrivée à Carthage il fut, dit-on, misa mort et torturé. Lorsque la nouvelle de cette mort barbare parvint à Rome, on prétcud que le sénat livra à la famille de Régulus Hamilcar et Bostar, deux des plus nobles captifs carthaginois, et qu'ils furent par représailles mis à mort et torturés. Mais quelques écrivains ont supposé que cette histoire avait été inventée pour excuser les cruautés commises par la famille de Régulus sur les prisonniers carthaginois confiés à leur garde. Régulus était un des s de prédilection dt l'histoire
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primitive de Rome. 11 était célébré nonseulement pour l'héroïsme dont il fit preuve eu donnant au .sénat le conseil qui lui assurait le martyre, mais aussi pour la frugalité et la simplicité de sa vie. — 2) C. RÉGULis, surnommé Serranus, consul en 257, quand il défit la flotte carthaginoise des îles Lipari et s'empara des îles de Lipara et de Mélité (Malte). Il fut consul une seconde fois en 250, avec L. Manlius Yulso. Ce Régulus est le premier Atilius qui porte le surnom de Serrantes.
Rémi ou Rhëml (-5rnm ), les Rémois, un des plus puissants peuples de la Gaule Belgique; ils habitaient le paysau'arrosc V Axona (l'Aisne), et étaient bornes au S. parles AVri/7,au S.-E. par les Feromandui, à l'E. parles Suessiones et les Bellovaci, et à l'O. par les NerviL ils formèrent une alliance avec César, lorsque le reste des Relges étaient en guerre avec lui, av. J.-C. 57. Leur capitale était Durocortorum, appelée plus tard Ram (Rheims).
Honnis (voy. Romulus).
Rêtiaina, Rèwna, Realna (-m):
f?as~ei-Aïn)t v. de Mésopotamie, près des sources du Chaboras, sur la route de Carra à Nisibis. Après sa restauration par Théodose, elle prit le nom de Théodosiopolis.
Reudiffiit (-ërum), peuple du N.
de la Germanie, sur la rive droite de l'Albis Kl lu- , au N. des Longobardi.
Kex, 11 a reins 1) Q., préteur en 144 av. J.-C, construisit l'aqueduc nommé Aqua Marcia. — 2) Q., consul en 118 , fouda cette anuée-là la colonie de Narbo Martim (Narbonne) en Gaule.
— 3) Q., consul en 68 et proconsul en Cilicie l'année suivante. N'ayant pu obtenir le triomphe à son retour à Rome, il resta en dehors de la ville jusqu'à la
conjuration de Catilina, en 63 , époque où il fut envoyé par le sénat à Fésules,
Kour y surveiller les mouvements de lallius ou Manlius, général de Catilina. Rha (le Volga), grande rivière d'Asie, mentionnée pour la première fois par Ptolémée, qui la décrit comme ayant sa source dans le N. de la Sarmalie, et coulant d'abord en deux bras, le Rha occidental et le Rha oriental (le Volga et le Kama). Après la jonction de ces deux bras, elle coule vers le S.-O., formant la limite entre la Sarmatie asiatique et la Scythie, jusqu'auprès du Tanaïs (Don), où elle tourne brusquement vers leS.-E.
et se jette dans la partie >.-<>. de la mer Caspienne.
Khadumstnihu* (-1), fils de Zens (Jupiter) et d'Europe, et frère du roi de Crète Minus. Par crainte de son frère, il s'enfuit à Ocatea én Béotie, où il épousa Alcmène. En récompense de sa justice pendant sa vie, il devint après sa mort un des jugés des enfers.
Khaetla (-a»), province romaine au S. du Danube, était primitivement distincte de la Yindélicie, et était bornée à l'O. par les Ilelvetii, à TE. par le Noricum et au S. par la Gaule Cisalpine, et par conséquent correspondait aux Grisons en Suisse et à la plus grande partie du Tyrol. Vers la fin du premier siècle, toutefois, la Vindélicic fut ajoutée à la province de Rhétie ; d'où vient que Tacite parle d'Augusta Vindelicorum comme située en Rhétie. Plus tard la Rhétie fut subdivisée en deux provinces, Rhrlia prima et H h. et ta secundo ; la première de ces provinces répond à l'ancienne province rhétique, et la seconde à la Yindélicie. La Rhétie était un pays très-mon ta gueux, puisque la principale chaîne des Alpes parcourait la plus grande partie de la province. Ces montagnes étaient appelées Alpes Rhseticv, et s'étendaient du Saint- Gothard à l'Ortler par le pas du Slelvio ; et elles donnaient naissance au fleuve OEnus (Ylnn) et à la plupart des principales rivières du N. de l'Italie, telles nue VAdige (Athesis) et YAddua (VAdda).
Les habitants primitifs du pays, les Rkmtit étaient, au dire des plus anciens écrivains, des Étrusques, chassés de leurs demeures vers le nord de l'Italie par l'in-
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vasion des Celtes, et qui eherelièrent un refuge dans ees districts montagneux, sous la conduite d'un chef nommé Rhœtus.
C'était un peuple brave et guerrier, et il causa beaucoup d'ennui aux Romains par ses incursions de maraudeurs en Gaule et dans le V de l'Italie. Ils ne fm eut pas soumis à Home avant l'époque d'Auguste, et ils opposèrent une relit* j tance longue et désespérée à Drusus et à Tibère, qui finirent pourtant par en triompher. La Khétie fut alors érigée en province romaine, à laquelle plus tard fut ajoutée la Vindélicie. La seule ville de Rhétic qui eût quelque importance était Tr'uientum (Trente).
Rhagae -arum: Rai au S.-E. de Tvhétan), la plus grande v. de la Médie, était située à 1 extrémité N. de la Grande Médie, au pied 8. des montagnes (Cas-
{vus Mons) qui bordent les rivages S. de a mer Caspienne, et sur le coté 0. de la grande passe appelée Caspiœ Prix ( Portes Caspienncs ), qui traverse ces montagnes. Elle était par conséquent la clé de ia Médie du coté de la Parthie et de l'Hyrcanie. Détruite par un tremblement de terre, elle fut restaurée par Séleucus Nicator, et nommée Europus.
Dans les guerres parthiques elle fut de nouveau détruite ; mais elle fut rebâtie par Arsace et nommée Arsacia. Au moyen age c'était encore une grande cité sous son nom primitif légèrement altéré {Rai) ; elle fut définitivement détruite par les Tartares dans le douzième siècle.
Il li a m ii û m (-ont le : Obrio Castro), deme de l'Ait ique, appartenant à la tribu /Eautide, et qui tirait son nom de Rhamnus, sorte d'arbrisseau épineux.
Rhamnus était situé sur une petite presqu'île rocheuse sur la côte E. de 1 Attique, à soixante stades de Marathon. H possédait un célèbre temple de Néuiésis, appelé de la par les poètes latins RJiamnusia Dea ou f'irgo.
Rhampelnîtu* (-1), Rhampsinit, un des anciens rois d'Egypte, succéda à Proteus, et eut pour successeur Cheops.
Il appartient à la vingtième dynastie, et est connu dans les inscriptions sous le nom de Ramtssu-l\eter-ttek-pen.
i. Il y avait, parait-il , deux
villes de ce nom en Crète. Pashlcy (Crète, vol. 1 , p. 235) place l'une d'elles a Haghio MYroy entre Cuossus et Gortyne, et de sa proximité du mont Ida il infère que c'est la plus ancienne.
Rhèa (-te) , ancienne divinité grecque, parait avoir été la déesse de la Terre; elle est représentée comme une fille d'LYanus et de Gé, et femme de Cronos (Saturne), de qui elle eut Hestia (Vesta), Démêler (Cérès), Hera (Junon), Hadès (Pluton), Posidou (Neptune) et Zeus (Jupiter). Cronos dévorait tous les enfants qu'il avait de Rhéa ; mais quand elle fut sur le point de donner le jour à Zeus, elle se rendit à Lyctus, en Crète, sur le conseil de ses parents. Lorsque Jupiter naquit elle présenta à Cronos une pierre enveloppée comme un enfant, et Cronos l'avala croyant dévorer son enfaut. La Crète fut indubitablement' le berceau du culte de Rhéa, bien que plusieurs autres localités de la Grèce réclament l'honneur d'avoir été le lieu de naissance de Zeus. Rhéa fut plus tard identifiée par les Grecs de l'Asie Mineure avec la grande divinité asiatique connue sous le nom de « la Grande Mère» ou «• Mère des dieux, » et qui portait aussi d'autres noms, tels que ceux de Cybèle, d'Agdistis, Dindyméné, etc. Delà son culte prit un caractère sauvage et enthousiaste, et divers rites orientaux y furent ajoutés, qui bientôt se répandirent dans toute la Grèce. La nature orgiaque de ces rites rendit ce culte étroilement lié à celui de Dionysus (Racchus). Sous le nom de Cybèle, elle était universellement adorée en Phrvgie. Sous le nom d'Agdistis, elle était honorée avec la plus graude solennité à Pessiuonte, en Galatie, ville qui fut considérée comme le siège principal de sou culte. Sous dif-
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fércnls noms on pourrait suivre la tract* de ce culte jusqu'à l'ËupuratC «>t même eu Bactriane. Min a était en effet la grande déesse du monde oriental, et nous |\ trouvons honorée sous une multitude de formes et de noms. A l'égard «les Romain*, ils adoraient depuis les temps les plus reculés Jupiter et Ops, femme «l< Saturne, qui parait a\oir été la DtéuM une Rhéa. Dans tontes h-s contrées de I Europe ou se représentait Rhéc accompagnée par les Curètes, qui semblent inséparablement liés à la naissance et à l'éducation «le Zeus eu Crète; en Phrygie, elle est accompagnée corykantes Àlya etAgdestis. Les corrbantes étalent
les prêtres «|« Rhée. Agités de violents transports, munis de tamhnurs, de c\ inhales, de cors, et arraésdc toutes pièces, ils se livraient à leurs danses orgiaques dans li s forêts et sur les monts de Pl,r\gie. A Rome elle a\ait pour Métrés les galli* Le lion lui était consacré. Dans lesou\res d'art elle est ordinairement représentée assise sur un troue, ornét d' une COtirone murale d'où desceml un
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\Ure d'une Ijmpc ruin j
voile. On voit des lions couchés adroite, et à gauche de son troue, et quelquefois rite est portée sur un char traîné par des lions. 1
Ithên *ilvin (yoy. Êtomului .
Bh«felèaHM(voy. Redonne* .
■thëftjîum .|: Begrio), célèbre ville grerque sur la côte du Rruttiuin, dans le >.<le I Italie, était s.h.éc sur le Fretum
I Italie et la Sicile. Rhcgiu.n fut fondée *ers le commencement de |a prcniiéré
guern t mess&uenne, (a*. J.-c. 743), des Eobens sV Cbalcis en Kuhée et par des Donens de Heaséne, qui avaient
quille leur pays natal, quand les hostili-
éclatèrent entre Sparte et Messène.
■eme avant les guerres persiqnes Rbegium était assez puissante pour envoyer 3,000 hommes au secours des Ta- " "tins, et «lu temps de Denys l'Ami,-,, elle possédait une Botte de quatre-vingts vanneaux de guerre. Ce monarque ayant été offensé par les habitants, prft la ville et la traita avec la dernière sé\énte. Rbegiuœ ne recouvra jamais sa grandeurpremière, bien qu'elle ontinuât « être une place d'tme importance consilerable. Les Rhégîens ayant demandé assistance à Rome, |o,sq'„«- p>IT|llls était dans le S. de limbe, les Romains mirent « ans la place une garnison de 4,000 soldats, levés dans les colonies latines de Campai,,. . Ces troupes s emparèrent de a Ville en 279, tuèrent ou chassèrent les
habitants mêles, et prirent possession des
femmes et des enfants. Les Romains étaient trop engagés alors dans leur guerre 'ont,,. Pyrrhus pour l'occuper de cet """••>'«•; mais quand Pyrrhus eut été
chasse ,1c rilalie,ils tircrent une vengeai,. .-
signalée de ces Campaniensel réintégrèrent dans leur ville les Rhégiens survivants. Rhégium était la ville d'où l'on passait ordinairement en Sicile, mais
nhee.
(lire d'une médaille d'Adrien )
Rhénium.
RHKXEA
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l'endroit où l'on s'embarquait, et nommé Columna Rhegina (Tune di Carallo), était à cent stades au N. de la ville.
Rhênëa -;»' , primitivement nommée Ortrgia et Cetadussa, ile de la mer Egée et une des Cyclades, à l'O. de Délos, dont elle était séparée par un étroit bras de mer de 4 stades de largeur.
Rhcnus(-i), \)Rhein cnallcm.; Rhin en franc.), un des grands fleuves de l'Kurope, formait anciennement la lijnite entre la Gaule et la Germanie; il prend naissance dans le mont Adulas (St-Gothard ;, non loin des sources du Rhône, et coule d'abord dans la direction de l'ouest, {tassant à travers le i ficus Brigantinus (lae de Constance) jusqu'à fiasiiia (Râle), où il se dirige vers le nord, et va se jeter dans l'Océan par plusieurs embouchures. Les anciens parlent de deux bras principaux dans lesquels le Rhin se divisait en entrant dans le territoire des Rataves, et dont l'un, celui de l'E., continuait à porter le nom de Rhin, tandis que relui de l'O., qui recevait la Meuse (Mosa), s'appelait hallalis (ïl aai). Après que Drusus, 12 av. J.-C., eut joint le Ftero lacus (Zurdrrzee) au Rhin, en employant probablement pour cela le lit «le l'Yssel, nous trouvons qu'il est fait mentiou de trois embouchures du Rhin. Les noms de ces trois eml>ourhures, tels que les donne Pline, sont : à l'O. Hélium (le t'ahalis des antres écrivains), au centre le Rhin et à l'K. Flcrutn. Mais dans les temps postérieurs on ne fait plus mention que de deux embouchures. Le Rhin est décrit par les anciens comme un fleuve large, rapide et profond. Il reçoit plusieurs tributaires, dont les plus importants sont la Mosella (Moselle) et la Mosa (Meuse) à gauche, le/\Vcer(i>Vc/rr),le.V»rww.v (Main) et la Luppia (Lippe) à droite. La totalité de son cours est d'environ 050 milles. Les anciens parlent des inondations produites par le Rhin près de son embouchure. César est le premier général romain qui ait franchi le Rhin, il établit un pont de bateaux sur ce fleuve, prol>ahlcment dans le voisinage de Cologne. — 2 (Reno), rivière tributaire du Po dans la Gaule Cisalpine près de Ato»«w« (Bologne), sur une . petite ile de laquelle Octave, Antoine et
Lépide formèrent leur célèbre triumvirat» Rhë*u« -i , I) dieu fluvial en Bithvuie, fils de l'Océan et de Téthvs. — (2) lils du roi de Thrace Eïonée, alla ait secours des Troyens dans leur guerre contre les Grecs. Lu oracle avait déclaré que Troie ne pourrait être prise si 1rs chevaux blancs comme neige de Rhésus ne buvaient les eaux du Xanthc et ne paissaient l'herbe des campagnes trovennes. Mais à peine Rhésus avait-il atteint le territoire troven et planté ses tentes au milieu de la nuit, qu'Ulysse et Diomèdes pénétrèrent dans son camp, tuèrent Rhésus et enlevèrent ses chevaux.
RhîFiiiu« (-1), de Crète, célèbre poète et grammairien à Alexandrie, florissait en 222 av. J.-C.
Rhlnocolura ou Rhinocorûra (-se), auj. Kulat-rl-Arish, v. frontière entre l'Egypte et la Palestine, était située au milieu du désert, à l'embouchure du ruisseau nommé Kl-Arish. qui séparait 1rs deux pays rt qui, dans l'Écriture, est appelé rivière d'Egypte.
Rliïpsel monte* (-ôrnm), nom d'une chaîne de hautes montagnes dans la partie >'. de la terre, et dont la position est diversement indiquée dans les anciens écrivains. Ce nom parait avoir été donné d'une manière tout à fait indéterminée par 1rs poètes grecs à toute les montagnes de la partie septentrionale de L'Europe et de l'Asie. C'est ainsi que les Rliij • : montes sont quelquefois appelés H> perhorei montes (vov. Hyperhorei).
Les géographes plus modernes placent les monts Rhipées au N.-E. du mont Jlaunus, sur les frontières de la Sarmatie Asiatique, et disent que le Tanaïs a sa source dans ces montagnes. D'après ces indications les monts Rhi|>ées peuvent être considérés comme une branche occidentale des monts Ourals.
Rhithymna ((Piôuu.va), ville de Crète, mentionnée par Ptolémée (3,17 § 7) et Pline (4,20) comme la première ville sur la côte N., à l'E. d'Amphimalla, et donnée pour une ville de Crète par Sleph. C, qui érrit cPtOv|iv(a. Lvcophrou y fait allusion (7 0). La fille moderne de Khithvmnos ou Rrlimo a retenu le nom de l'ancienne cité dont elle occupe l'emplacement.
ltlUUM.
Khi ii m (-1 : Castello di Mono), promontoire en Achaïe, vis-à-vis du promontoire nommé Antirrhium {Castello di Romelia), situé sur les confins de l'Etolie et de la Locride et avee lequel il formait l'étroite entrée du golfe de Coriuthe, détroit aujourd'hui nommé Petites Dardanelles.
Rhôda ou Rhodus (auj. Rozas), marehé (emnorium) grec sur la côte des Indigetœ, dans l'Espagne Tarracouaise, fondé par les Rhodtens et occupé dans la suite par les Marseillais.
RhôdânuH ( l: le Rhône), un des principaux fleuves de la Gaule, a sa source dans le mont Adulas, dans les Alpes Pennines, non loin de celles du Rhin ; il coule d'abord dans la direction de l'O., et après avoir traversé le lac Léman il tourne au S., passe par les villes de Lyon, Vienne, Avignon et Arles, reçoit plusieurs tributaires, et va se jeter enfui par plusieurs emliouchurcs dans le Sintu Gallicus, dans la Méditerranée. Le Rhône est un fleuve très-rapide, et il est trèsdifficile d'en remonter le cours, bien qu'il soit navigable pour de grauds bâtiments jusqu'à la hauteur de Lyon et, au moven de la Saône, plus loin eucore vers le N.
Ithôile (\ov. Rhodos).
Rhodiua (-1 : probablement le misseau des Dardanelles), petit cours d'eau de la Troade, meutionné par Homère et Hésiode. 11 axait sa source au pied du mont Ida, et coulait au N.-O. dans l'Hellcspont, entre A In dus et Dardanus, après avoir reçu le Selleis à l'O.
Khôdôpê -<-n , le Hbodope, nue des plus hautes cbaiues de montagnes de la Tlirace, s'étendant du mont Scomius, à l'E. de la rivière Nestus et des frontières de Macédoine, dans la direction S.-E. vers la côte. Il est le plus éle\é tlans sa partie N. et couvert d'épaisses forets. Le Hbodope, comme le reste de la Tbrace, était consacré à Diouystu (Race h us).
Khôdôpl» (-ïdia), célèbre courtisane grecque d'origine tbrace, était eompagne d'esclavage du poète Esope, et tous deux appartenaient au Samien Iadmon. Elle de\int ensuite la propriété de Xantbus, autre Samien, qui la con-
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duisit à Naucratis en Egypte, sous le règne d'Ain a sis, et dans ce grand port de de mer elle exerça au profit de son niait rc le commerce de courtisane. Ce fut alors que Charaxus, frère de la poétesse Sapho, qui était \enu à Naucratis comme mareband, s'éprit d'un violent amour pour elle et la racheta d'esclavage en comptant à son maître une forte somme. Sapho, mécontente, l'attaqua dans un poème.
Elle continua de vivre à Naucratis, et de la dixième partie de son gain consacra à Delphes dix broches d'airain, qui furent vues jiar Hérodote, et destinées à rôtir des bœufs entiers : Hérodote l'appelle Rhodopis, mais Sapho, dans son poème, la nomme Doricha. Il est probable que Doricha était son véritable nom. et qu elle reçut celui de Rhodopis, qui signifie : «au teint de rose,» à cause de sa beauté.
H li «.dos, quelquefois Rhode(-ea),
fille de Posidon (Neptune) et de Hflia, ou de Helios (le Soleil) et d' 'Amphitrite, ou de Posidon et d1 Aphrodite (FYttltf), ou enfin de l'Océan. C est à elle que, suivant la tradition, l'île de Rhodes doit son nom ; dans cette île elle donna le jour à sept fils ayant pour père Hélios.
Rhûdua (-1: Rhodes), l'île la plus orientale de la mer Egée, ou plus exactement de la mer CarpftthienQe , était située devant la côte S. de laC>aric, exactement au S. du promontoire de Cy nossema (cap. Aloupo), à la distauce d'environ douze milles géographiques. Sa longueur, du N.-E. au S.-O., est d'eux iron quarante-cinq milles ; sa plus grande largeur de vingt à vingt-cinq milles. Elle s'appetftit primitivement JF.tUnra et 0plùtusa% et eut encore plusieurs autres noms. II y a diverses traditions mythologiques sur son origine et sa population. Sa colonisation hellénique est attribuée à Tlépoleme, fils d'Hercule, avant la guerre de Troie , et après cette guerre à Allhsemenes, Homère cite trois établissements doriens à Rhodes, à savoir :
l.indtu, lalysus, viCamirus; et ces cités, avec Cos, Cnide et Halicamasse, formaient l'Hcxapoledorieiinc, établie à une époque dont on ne saurait préciser la date, à la pointe S.-O. de l'Asie Mineure. Rhodes devint bientôt un grand état
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nia ri l'une ou plutôt une confédération, l'île étant partagée entre les trois cités ci-dessus mentionnées. Les Hliodiens firent de lointains voyages et fondèrent de nombreuses colonies. Au commencement de la guerre du Péloponnèse, Rhodes était un des Etals maritimes sujets d'Athènes. Mais, dans la vingtième année de la guerre (av. J.-C. 412), elle fit alliance avec Sparte, et le parti oligarchique, qui avait été humilié et dont les chefs, les Eratidsr, avaient été chassés, recouvra son ancien pouvoir sous les Doriens. En 408 la nouvelle capitale, appelée Rhodes, fut bâtie et peuplée par les trois anciennes cités ftlalrsus. L'uni us et Camirui. Lors de la conquête macédonienne les Rhodiens se soumirent a Alexandre, mais après sa mort ils chassèrent la garnison macédonienne. Dans les guerres suivantes ils firent alliance avec Ptolémée, fils de Lagus , et leur ville, Rhodes, soutint avec sucrés un siège fameux contre les forces de Démétrius Poliorcète, qui, à la fin, dans son admiration pour la valeur des assiégés, leur fit présent des machines dont il avait fait usage contre leur ville; ils les vendirent, et le prix servit à couvrir les frais du célèbre colosse. Enfin ils entrèrent en relation avec Rome et devinrent ses alliés, avec Attale, roi de Perga me, dans la guerre contre Philippe 111 de Macédoine. Dans la guerre suivante, avec Antiochus, les Rhodiens aidèrent puissamment les Romains avec leur Hotte; et dans le partage qui eut lieu ensuite des possessions syriennes de l'Asie Mineure, il furent récompensés par la suprématie de la Carie méridionale, où ils avaient eu des établissements dès les temps les plus anciens. Leur alliance avec Rome fut un instant interrompue, lors-
3u'ils épousèrent la cause de Persée:
élection dont ils furent sévèrement punis, en H»8; mais ils rentrèrent en grâce avec Rome par l'imporlautc assistance navale qu'ils lui prêtèrent dans la guerre contre Mithridate. Dans les guerres civiles Rhodes prit parti pour César, et eut, par suite, à souffrir de la part de Cassius (42) ; mais elle fut plus tard dédommagée de ses pertes par la faveur d'Antoine. Elle fut enfin privée de son
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indépendance par l'empereur Claude; et sa prospérité reçut le dernier coup dans un tremblement de terre qui fit de la ville un monceau de ruines, sous le règne d' A ntonin le Pieux (ap.J.-C. l&S).
RhuHuv
Rhtpcua , 1) centaure qui, joint à Hylauis, poursuivit Alalante en Arcadie, et fut tué par une flèche qu'elle lui lança, Les poètes romains l'appellent Rho'tus, et disent qu'il fut blessé aux noces de Pirithoùs. — 2) fils de Philêas ou Philxus, de Samos, architecte et statuaire qui florissail vers G40 av. J.-C. Il inventa l'art de fondre des statues en bronze et en airain.
Rhoelcum î : Cap lutepeh ou Harbieri), promontoire ou portion de côte rocheuse qui se découpe en plusieurs raps, en Mysie, sur l'Hellespont, près d'iCantinm, avec une ville de même nom (probahl. Pa/eo Castro).
Ithœtufi (-1), 1) centaure, voy.
Hhercus, — 2) un des géants tués par Racchus; on l'appelle ordinairement Eury tus.
Rhoxoli&iiiou RoxolMitl(-ôrum>,
peuple guerrier delà Sarmatie d'Europe, sur la cote dir Palus- Mirait s, entre le Rorysthène et le Tanaïs; on suppose généralement qu'ils furent les ancêtres des Russes modernes.
RhynilticiiN (-1 : Edrcnos ou Avez/0, rivière considérable de l'Asie Mineure; elle sort du mont Dindymène, vis-à-vis des sources de l'Hermus, coule au N. à travers la Phrygie, tourne au N.-O., puisàl'O., puis au N., à travers le lac Apolloniatisy et se jette dans la Propontide. A partir du point où elle quitte la Phrygie, elle forme la frontière de la Mysie et de la Rithynie.
Rhypew, une des douze cités d'Achaïe, située entre AEgium et Pat ne. Elle fut détruite par Auguste, et ses habitants furent transplantés à Patrie.
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Rhjtium ( -lv, ville île Crète, mentionnée par Homère.
Rïcïmer (-cri»), général romain , surnommé le faiseur de rois, était fils d'un ehef Suève, et fut élevé à la cour de Valcntinien III. En l'an 472 ap.J.-C. il prit Rome d'assaut, et mourut quarante jours après.
Ho in - us ( -I) ou Kôbïço (-!■!■), divinité qui, selon quelques écrivains latins, était honorée d'un culte à Home et dont on invoquait le secours contre la nielle ou la sécheresse qui ravageait les jeunes blés. La fête des Robigulin se célébrait le 25 avril; elle avait été, ditoo, instituée par Numa.
Itohus (-1), forteresse sur le territoire des Hau raques dans la Gaule Bel' gique.
Rôma (-« : Rome), capitale de l'Italie et du inonde, était située sur la rive gauche du Tibre, sur la frontière N.-O. du Latium, à environ seize milles de la mer. Rome pas*e pour avoir élé une colonie d'Albc-la-Longue et pour avoir été foiidée par Romulus, vers l'an 753 av.
J.-C. (voy. Romulus). Toutes les traditions s'accordent à dire que la cité primitive ne comprenait (pie le Mont Palatin (Mous Palatinus ou Palatiuiu) et une certaine portion du terrain situé immédiatement au-dessous. Elle était entourée de murs et de forme carrée, d'où l'épithèle de <jua>lrata. Sur les collines environnantes existaient aussi de temps immémorial des établissements «le Sabiuset d'étrusques. La ville sabiue^ probablement nommée Quirium, et habitée par les Quirites, était située sur les collines au N. du mont Palatin, c.-à-d. sur le tjuirinalis et le Capitoliuus ou Capitolium; c'est sur cette dernière colline que s'élevait V Arx ou citadelle Sabine. D'après les traditions, les Sabius s'unirent aux Romains ou Latins sous le règne de Romulus, et il se forma ainsi un peuple unique sous le nom de « Populus Romnuus (et) Quirites. » Les Étrusques étaient établis sur le Mous Colins et s'étendaient sur le Mous Cissius et sur le Mous Opnius, qui sont des parties de rEsquiliu. l)e très-bonne heure les Etrusques furent incorporés dans l'Etat romain ; mais ils furent obligés d'ahan-
HOMA. &09
donner leur position sur les collines et de construire leurs demeures dans la plaine <pii s'étend eutre le Cudiusel l'Esquilin ; tî'où le nom de f icus Tuscus. Sous les rois la cité s'accrut rapidement en population et en étendue. Ancus Marlius ajouta le mont Aventiii à la ville. Ce même roi construisit aussi une forteresse sur le Janieule, colline située sur l'autre rive du Tibre, comme protection contre les Étrusque», et la rattacha à la ville au moyen du pont de bois ( Pons Sublicius). Rome fut encore accrue et agrandie par Tarquinius Priscuset par Servius Tullius. Toutefois, c'est à Servius Tullius qu'on dut le complément de cette extension. Ce roi comprit dans l'enceinle de Rome le mont Viminal et le mont £sijuiliny et entoura la ville entière d'une ligne de fortifications qui embrassait toutes les collines de Rome, au nombre de sept (Palatin, Capitolin, Quirinal, Colins, Aventin, Vimiual, Esquilin). De là Rome fut appelée la ville aux sept collines, l'rbs septicollis. Ses fortifications avaient environ sept milles de circonférence.
Eu l'an 3'JO av. J.-C. Rome fut entièrement détruite par les Gaulois, à l'exception de quelques maisons du Palatin.
Après le départ des barbares elle fut reconstruite en toute hâte et confusément, sans aucun égard à la régularité et avec des rues étroites et tortueuses. Après la conquête de Carthage et la défaite des rois de Macédoine et de Syrie, la ville commença à être ornée d'édifices publics et d'élégantes maisons paiticulicres; et elle fut encore eml>ellic par Auguste, qui se vanla de l'avoir trouvée de briques et de l'avoir laissée de marbre. Le grand incendie qui eut lieu sous le règne de iNéron (V>\ ap. J.-C.) détruisit les deux tiers de la ville. Néron profita de cette occasion pour satisfaire sa passion pour les constructions, et Rome prit un aspect encore plus régulier et plus magnifique. L'empereur Aurélien l'entoura de nouveaux murs, quieinbrassaient toute la cité de Servius Tullius et tons les faubourgs qui s'étaient élevés dans la suite autour d'elle, par exemple le mont Janieule, sur la rive droite du Tibre, et le Collis Hortulorum ou Mous Pincianus, sur la rive gauche du fleuve, au N. du Quirinal.
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LVuceinte d'Aurélien avail environ on/e milles de eireonfï'renee. Ils fui-ent restaurés par Houorius et reconstruit! aussi en |>artie par Uélisaire. Kome fut diviséc par Servius Tullius en quatre régions ou districts, correspondant aux quatre tribus de la cite. Les noms de ces régions étaient : I. Suburana, comprenant tout l'espace depuis le Subtira jusqu'au mont Commis, tous deux inclusivement ; 11. Esi/uiliua, comprenant la colliuc de l'Esquilin ; III. Collitia, s'élt-ndant sur le Quiriual et le Viminal ; IV. Palatina, comprenant le mout Palatin. Le (.apitoie, comme siège des divinités, et l'Aventiu ne furent point enfermés dans ces Begiortes. Ces régions furent encore subdi visées en 27 sacella Argeorum, qui furent probablement éle\és aux endroits où deux rues (compila) se croisaient. La division de Servius Tullius en quatre régious resta sans changement jusqu'à Auguste, qui en lit une nouvelle en quatorze régions, à savoir : 1° Porta Capena, 2° Carlimonlium, 3U /sis et Serapis, 4° fia Sacra y 6° Esquiliiia eu tri colle fi minait, 6° Al ta Semtta, 7U Via Lata, 8° Forum Bomanum, 9" Cirais Flaminius, 10° Palatium, 1 1" Circus Maximus, 12" Piscina Publica, 13" Aventimu, I V Trans Tiberirtt, la seule région de la rive droite du lleuve. Chacune de ces régions était subdivisée en un certain nombre de vici, analogues aux sacella de Servius Tullius. Les maisons furent divisées en deux classes, appelées respectivement domus et insttlar. La première se composait des habitations des nobles Komains, correspondant à nos palais modernes ; la seconde comprenait les demeures de la classe moyenne et du bas |>euplc. Chaque insula contenait plusieurs appartements ou parties d'ap|>artement, qui étaient loués à différentes familles; et elle était souvent entourée de l>outiques. Le nombre des insula- dépassait de beaucoup celui des domus. Il est constaté qu'il y avait à Kome 40,602 insulte, et seulement 1,790 domus. Nous savons par le Monumetitum Ancyranum que la plèbe urbaine (plebs urbatta) du temps d'Auguste était de 320,000 âmes, non compris les femmes, ui les sénateurs, ni les chevaliers; de sorte que la popu-
lation libre ne pouvait pas être moindre de 050,000. A ce nombre nous devons ajouter les esclaves, qui doivent avoir été en dernier lieu aussi nombreux que la population libre. Par conséquent la population totale de Home au temps d'Auguste doit avoir été de 1 ,300,000 personnes, et très-prolwblement elle excédait de l>eaucoup ce nombre. Bien plus, comme nous savons que cette cite continua de grandir en étendue et en .population, du temps de Vespasien et de Trajan, nous pouvons, sans être trop téméraires, supposer que Home sous le règne de ces empereurs renfermait 2,000,000 d'habitants. Les aqueducs (aquxductus) fournissaient à Home une grande abondance d'eau pure, amenée des collines qui environnaient la Campania. Les Romains eurent d'abord recours à l'eau du Tibre et aux sources qui coulaient dans la ville. Ce ue fut qu'en 313 av. J.-C. que furent construits les premiers aqueducs; mais leur nombre s'accrut graduellement jusqu'à quatorze, au temps de Procopc, c.-à-d. au sixième siècle de l'ère chrétienne.
Mt RS KT PORTES : 1° Mur de Romains.
La direction de ce mur est décrite par Tacite. Commeucant au Forum Boarium,
dont la position est marquée par l arc élevé en cet endroit à Septime Sévère, il courait le long du pied du mont Palatiu, la vallée étant occupée par le Circus Maximus à droite, jusqu'à l'autel de Consus, à peu près en face de l'extrémité du Cirque ; de là il tournait autour de l'angle S. du Palatin, suivait le pied de la colline presque en ligue droite jusqu'aux Curitr f 'clercs, qui n'étaient paséloignées de l'endroit où s'élevait l'arc de Constantin ; puis il montait la pente roide au sommet de laquelle était dressé l'Are de Titus, et redescendait de l'autre coté à l'angle du Forum, qui était alors un marécage. Dans ce mur étaient trois portes, nombre prescrit par les règles de la religion des Étrusques : à savoir 1° Porta Mugonia ou Mugionis , nommée aussi Porta vêtus Pal al /'/, sur la pente N. du Palatin, au point où se recontraient la fia Sacra et la fia Nova; 2" Porta Bomatuila , à l'angle 0. de la colline près du temple de ki Victoire et entre les
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églises modernes de Sanla-TcoJvro et de S(i/ita-.4/ins(niia ; 3" le nom et la position de la troisième porte ne sont point mentionnés, ear la Porta Junualis parait avoir été la même (pie le Janus on arc-porte, généralement ronnn sous le nom de temi»le de Janus, qui était de l'autre côté du rorum, et pouvait n'avoir aucune connexion avep la cité primitive de Romn-
lus. — 11. >1i rs i»k Skrvh s TlLI.lt s. Il est établi que ce roi entoura toute la ville d'un mur en pierres de taille; mais diverses raisons autorisent à mettre en doute cette assertion. Les sept collines sur lesquelles Home fut bâtie étaient pour la plupart trés-bieu fortifiées par la nature, ayant des flancs abruptes ou pouvant aisément être mises à pie en
l'or Ir* dan* U mur <lr Srrxius.
1 Poru Coltina.
Palaimui (£iniliu
3H. Re»le4*uppo«ef du P.Subliriui.
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coupant dans le tuf. Ainsi, au lieu de construire un mur autour de tout l'espace occupé par la >ille, Servius parait n'avoir fait que relier les diverses collines par des murs ou des retranchements élevés à travers les étroites vallées qui les séparaient. La plus formidable de ces fortifications était YJgger, ou rempart, qui s'étendait à travers le large plateau formé par la jonction du Quirinal , de l'Esquilin et du Yiminal, attendu que c'était de ce côté que la ville était le plus exposée aux attaques de l'ennemi. Ustgger était un grand rempart de terres rapportées, large de 50 pieds et haut d'environ GO, revêtu d'un parement de dalles et flanqué de tours, et au pied s'étendait un fossé large de 100 pieds, profond de 30. 11 reste encore des traces de cet ouvrage. Partant de l'extrémité S. de cet Agger à la porte Esquiline, les fortifications de Servius couraient le long de la pointe extérieure du Culitis et de l'Aventin jusqu'au Tibre par la Porta Trigemina. A partir de ce point jusqu'à la Porta Flumentana, près de l'extrémité S.-O. du mont Capitolin, il. n'y avait, paraît-il, aucuu mur, le fleuve étant considéré comme une défense suffisante. A la Porta Flumentana les fortifications recommençaient , et longeaient l'extrémité extérieure du Capitolin et du Quirinal jusqu'à l'extrémité N. de l'Agger à la Porta Coltina. Le nombre des portes pratiquées dans les murs de Servius est incertain et la position de plusieurs d'entre elles est douteuse. Pline cependant assure que leur nombre était de trente-sept ; mais il est très-certain que daus ce nombre il faut comprendre beaucoup de simples ouvertures pratiquées dans les murs pour relier différentes parties de la ville a%ec les faubourgs, attendu que depuis longtemps les murs de Servius avaient cessé d'être respectés. Voici la liste des portes dont l'existence est constatée : I" La Porta Collina, à l'extrémité N. de V.Jggrr et la plus septentrionale de toutes, était au point de jonction de la Via Salaria et de la Via Nomentaua, juste au-dessus de l'angle N. de la Vigna dei Ccrtosiui. — 2" La Porta Fiminalis, au S. du n° 1 , et au centre de l'Aggei . — 3" Porta Estjui-
lina, au S. du n° 2, sur l'emplacement de l'Arc de Gallien, qui probablement la remplaça ; là commençaient la Via Pra nestina et la Via Labicana. — 4° Porta Querqurtulana^n S. du n° 3. — 5° Porta Carlimontana, au S. du n° 4, sur les hauteurs du mont Gclius, derrière l'hôpital de St-Jean-de-Latran, au point de jonction des deux rues modernes qui portent les noms de S.-Stefano Rotondo, et de SS. Quattro Coronati. — 6° Porta Capota, une des plus célèbres portes de Home, où prenait naissance la Voie Sacrée, Via Sacra ; elle était au S.-O. du n° 5 et au pied S.-O. du mont GoeltUS, sur l'emplacement qu'occupent aujourd'hui les terrains de la villa Mattei. — 7, 8, 9° Porta Lavernalis. P. RauditSCUlana et P. Ntrvia, trois des portes les plus méridionales, situées entre leCudios et l'Aventin. Là les murs de Servius faisaient probablement un grand coude vers le S., pour renfermer les hauteurs de Sauta-Dalbina et de Santa-Saba. — 10° Porta Minucia, probablement à 1*0.
des trois précédentes et au S. de l'Aventin. — 11" Porta Trigemina, au N.-O.
de l'Aventin , près du Tibre et [des grands magasins de sel. - — 1 2° Porta Flumentaua, au N. de la précédente, près de la pente S.-O. du (.apitoie et sur le bord du Tibre. — 1 3° Porta Carmentalu, au N. du n" 12, et au pied delà pente N.-O. duCapitole, près de l'autel de Carmenta, etconîiuisant au Forum Olivarium et au théatie de Marcellus. Cette porte avait deux passages ; celui de droite s'appela Porta Scelrrata, depuis le temps où les trois cents Fabii sortirent de Home par cette porte, et on évitait toujours d'y passer. — 14° Porta Ratumenalis, au N.
du n° 13, etsur la pente N.-O. du mont Capitolin ; elle conduisait du Font m de Trajanau Champ de Mars. — 15" P. Fortlinalis, au N. du n° 14, sur la pente 0. du Quirinal; elle conduisait aussi au Champs de Mars. — P. Sanauath, au N. du n° 15, également sur la pente O. du Quirinal. — 17° P. Salutaris, au N. du n° 10, sur la pente N.-O.
du Quirinal, près du temple de Salus.
— 18" P. Triumphalis ; la position de cette porte est tout à fait incertaine : ou sait seulement quelle conduisait plus ou
UOMA.
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moins directement au Champ de Mars.
M rus n'Ai RKLiKX. (Uîs murs sont exactement les mêmes que ceux qui .entourent la Rome moderne, à l'exception de la partie au-delà du Tibre. Le Janieule et le faubourg adjacent était la seule portion située au-delà du Tihre qui fût enfermée dans les fortifications d Au rélien , car le Vatican ne fut entouré de murs qu'au temps de Léon IV, dans le neuvième siècle. Sur la rive gauche du Tihre les murs d'Aurélirn embrassaient nu N. \cCoilis Hortulorum ou Pincianus, à l'O. le Champ de Mars, à l*E. le Campus Esijuilinus, et au S. le Mons Testaceus. Il y avait quatorze portes dans les murs d'Aurélien. La plupart tirent leur nom des routes qui y prenaient naissance. 1° P. Aurélia', sur le Tihre en face du Pont ,-Elius. — 2° P. Pinciana, sur la colline de même nom. — 3" P.
Salaria, qui existe encore sous le même nom, mais restaurée dans les temps modernes.— S " P. Nomentana conduisant à raneienueporteCollinc. — A l'E. — .V P. Tiburtina, conduisant à l'ancienne porte Ksquiliue, auj. Porta S.-Lorenzo. — C° P. Pr.rnestina, auj. Porta Maggiorc. — Au S. — 7" P. Asinaria, sur remplacement qu'occupe auj. la Porta S. -Giovanni.
— 8° /'. Metronis ou Metronii ou Metrovia, qui a disparu auj., probablement à l'entrée du Co lins, entre S. -Stefano Rotondo et la villa Mattei. — 9" P. Latina, auj. murée. — 10" P.Appia, Rnj. I*. S. Pancrazio. Les routes passant par celte porte et par celle du n" 9 conduisaient toutes deux à l'ancienne /'. Captna. — II" P. Ostiensis, conduisant à Ostie, auj. Porta S.-Paolo. — Al'O. — 12" P. Portiunsis, sur l'autre rive du Tihre et près du fleuve; la route du Port y prenait naissance. — 13" Une deuxième Porta Aurélia, sur la pente 0. du Janicule,auj. P. S. -Pancrazio. — 14° P.Septimiatia, près du Tibre, qui fut détruite par Alexandre VI.
Ponts. Il y avait huit ponts sur le Tibre, qui se suivaient probablement dans l'ordre suivant du N. au S. 1" l>ons /F.lius, bâti par Adrien ; il conduisait de la ville au Mausolée de cet empereur, c'est auj. le pont et le château St-Auge. —2" Pons iXeroniamu ou l'aticanus,
qui conduisait du Champ de Mars au Vatican et aux jardins de Caligula et de Néron. Les restes de ses piles se voient encore, quand les eaux du Tibre sont liasses, sur les derrières de l'Hôpital du St-Esprit. — 3" P. Aurelius. appelé quelquefois, mais par erreur, P. Janiculensis, qui conduisait au Janicule et à la porte Aurélia. Il occupait la place où se trouve auj.' le Ponte Sisto, construit par Sixte IV sur les ruines de l'ancien pont. — 4", h° Pons Fabricius, et Pons Cestius, les deux ponts qui joignent l'île du Tibre à la rive opposée du fleuve, le premier avec la Cité, le secoud avec le Janicule. Tous les deux existent encore. Le Pons Fabricius, qui fut construit par un L. Fabricius, curator riarum , peu «le temps avant la conspiration de Calilina, porte auj. le nom de <■ Ponte Quattro Capi. » Le P. Cestius, bâti beaucoup plus tara, s'appelle auj. Ponte S. Rartolommeo.— G" P. Senatorius ou Palatinus, au-dessous de Pile du Tibre, formait la communication entre le Palatin et ses alentours et avec le Janicule. — ■ 7° Pons Sublicins, le plus ancien de tous, fut, dit-on, bâti par Ancus Mariais, quand il éleva un fort sur le Janicule. Il était construit en bois, d'où son nom, qui vient, de sublices (ais, solives). Il fut plusieurs fois emporté par les eaux du Tibre, mais, parun sentiment de religieux respect, il fut toujours reconstruit en bois, jusqu'aux derniers temps. — 8° P. Mutvins ou Mil vins, auj. « Ponte Molle »», était situé en dehors de la ville, au N. du P. JEXltU ; il avait été construit par .Kmilius Seaurus le Censeur. — INTE- RIEUR DE LA VILLE. 1 . Fora ktCamim.
Les Fora étaient des places découvertes, pavées en pierre, entourées de constructions et servant de marchés ou de lieux de réunion pour les affaires publiques. Nous traitons des Fora à l'article Forum. Non douuoiis ici le forum dans son état actuel. Les Cantpi étaient aussi des terrains libres, mais plus vastes, couvertsde gazons, plantés d'arbres et ornés d'œuvres d'art. Ils servaient au peuple de lieux d'exercice et d'amusement et peuvent être comparés aux parcs de Londres, à nos Champs- Elysées, à notre esplanade des Invalides. Les Campi étaient : 1" le Campai Mai-
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tius , Champ de Mars, plaine ouverte située entre les murs de la ville et le Tibre et dont la partit* S., dans le voisinage du Circus Fiamiuius, était appelée Campus F/amiuius ou Prata F/amiuia.
Nous parlons de eette plaine, de l>eaueoup la plus eêlèbre de toutes, dans un artiele séparé. Voy. Campus Marti us. — 2° Campus Sccicratus, attenant à la porte Colline et au\ murs de Senius, à l'endroit où les vestales qui avaient manqué à leur v<eu de chasteté étaient enterrées vives. — 3" Campus .-tgrippœ, probablement sur la pente S.-O. du mont Pincius, à l'K. du Champ de Mars, sur la droite du Corso, au N.de la plaec des Apôtres (Piazza drgli .4posloli). — 4° Campus Esyui/iuus, en dehors de Y A^i;tr de Servirai et près de la porte Ksquilme :
on v exécutait les criminels; on venterrait les gens de la basse classe. La majeure partie de celte plaine fut convertie plus tard en jardins d'agrément, appartenant au palais «le Mécène. — 5° Campus f'iminaiis, sur la pente K. du Yiminal, près de la villa Negroui.
Kuf.s et (^i'artikrs. Il y avait , diton, à Home deux cent quinze rues en tout. «Les grandes rues étaient appelées w* et vici ; t'icus signifie proprement nu quartier de la ville, mais la principale rue d'un vient portait fréquemment le nom du vicus auquel elle appartenait ; les petites rues se nommaient atigiportus. Les voies principales étaient : 1° La / ia Sacra (\oie Sacrée), la principale rue «le Home. Klle commençait près du Sacelium Streuite, dans la vallée qui s'é-
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tend (Mitre le (lu-lius et l'Esquilin, et, laissant l'Amphithéâtre FUvien {Colvsstum) à ^ iiii lu , l'Ile courait le long île In pente N. du Palatin, |>assant sous l'Arc de Titus, el traversait le Forum Hoinanuin pour aller atteindre le Capitule. — 2.
fia ImIh (la large rue) conduisait du c«ilc N. du Capitule et delà Porta Hatumena à la Porte Flaminia, d'où sa partie N. s'ap|H>lait fia Flaminia. — 3. Via jXora (/a rat- ncuvr), du côté de la pente 0. du Palatin, allait de l'ancienne Porta Koiuanula, et du Vélnhre au Foruin, et se reliait par une rue latérale à la voie Sacrée. — 4. Ke fiais Jugarius, conduisait de la Porte Carmentale audessous du Capitule au Forum Komanuin, où il entrait pies de la Basilii a Julia et du Lacus Sert ili us. — 5./*; Ficus Tuscus joignait le Yelahrum au Forum, courant à 10. delà fia Nova et presque parallèlement. File contenait un grand nombre de boutiques, où se tendaient des articles de luxe, et ses habitants n'avaient
Sioiut, à ce qu'il [tarait, un caractère lien charmant {Tn>ci lurha impia vici} Ror.,&/.2, 3,228). — 6. ficus Crprius,
allait du Forum à l'Fsquilin ; sa partie supérieure, tournant à droite \ers l'I'rhios Clixus, s'appelait Sceierattu ficus, parce que ce fut là que Tullia fit passer son char sur le corps de son père Servius.
— 7. ficus Pal rici us, dans la \ allée qui s'étend entre l'Fsquilin et le Yiminal, dans la direction des rues modernes Via l'rhana et Via di S.-Puden/.iana. — 8.
ficus Jfricus, dans le quartier de l'Fsquilin, mais dont on ne |>cut déterminer exactement la position, fut, dit -on, ainsi appelé parce que les otages africains v furent gardés durant la première guerre Punique. — î). f icus Samlalarius, également dans le quartier de rKsquilin, s'étendait aussi loin que les hauteurs des Canna*. Outre les échopj>es de eordounien, d'où lui venait sou nom, il contenait aussi plusieurs boutiques de libraires.
— 10. ficus f ilriarius ou fitrarius, dans la partie K. de la ville, près de la PortcCipène. — 11. ficus fougus, dans la Vallée de Quirinus, entre le Quiriual et le Yiminal, auj. S. -Vitale. — 12. Capu. ■ffricx, près du Colovsenni, la toie moderne des S. S. Quattro Coronati. — 13.
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Sttbura ou Suburra, quartier que traversait une rue du même nom, eompreuait toute la vallée entre l'Esquilin, le Quirinal et le Yiminal. C'était une des parties les plus fréquentées de la ville, et elle coutenail un très-grand nombre de boutiques et de mauvaises maisons. — H. relia, hauteur près du Forum, qui s'étendait du mont Palatin près de l'Arc de Titus jusqu'à l'Esquilin, et qui séparait la vallée du Forum de cille du Col osseum. Sur le Velia était située la Basilique de Constantin et le temple de Vénus et de Rome. — 15, Carinte (les Carènes % quartier sur la partie S.-O. de l'Esquilin, ou la moderne hauteur de S.-Pietro-in- Vincoli, où vivaient Pompée, Cicéron et quelque* autres Romains distingués.
— 1f>. t'clabrum, quartier sur la pente 0. du Palatin, entre le Viens Tuscus et le Forum Doarium ; c'était dans l'origine un marais. — 17. ACquimrlium, place au
Îied E. du Capitole et du côté du Viens ugarius, où était autrefois la maison de Sp. Ma*lius(voy. Mxlius). — \S.Argilr- • /«m, quartier dont la position est incertaine, mais probablement à l'extrémité S. du Quirinal, entre Su bu ru, le Forum de Nerva et le temple de la Paix. On ignore l'étymologie du mot. Quelques anciens le font venir iVargilla, argile blanche, d'autres d'un héros nommé Argus, ami d'Evandrc, qui y fut, dit-on, enterré. — 19. I^tutumi.r, quartier voisin de l'Argiletum et du Forum Piscatoritim,où fut construite plus lard la Basilique Porcia. Dans ce quartier se trouvait une prison d'Etat nommée iMutumi* ou Cttrcer Jjautumiarum .
Tkmpi.ks. On dit qu'il y avait à ROHM quatre cents temples. Les suivants, enuméres pour la plupart dans l'ordre chronologique, étaient les principaux.
— 1. Templum Jotis Feritrii, sur le Capitole, le plus ancien de tous les tem-
Klcs romains, bâti, scion la tradition, par iomulus et restauré par Auguste. - — 2. T. FiJri, également sur le Capitole, bâti par Numa et restauré- successivement par A. Atilius Collatinus et M. Kmilius Scaurus. — 3. T. Jani, nommé aussi Janus flifrons ou Di forma , Janus Geminus et Janus Quirinus, construit aussi par Numa ; ce n'était point à proprement
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parler un temple, mais un passage avec une entrée à chaque extrémité, et dont les portes étaient ouxertes en temps de guerre, fermées en temps de paix. Il était situé au N.-E. du Forum, xers le Quirinal. 11 y avait aussi d'e litres temples de Janus à" Home, dont l'un était près du théâtre de Marcelin* et l'autre près du Forum de Nerva. — h. JEdts t'est ar, temple rond bâti par Numa, dans la parlie S. du Forum ou sur la peute du Palatin, attenant à la Regia Numw, prol»ablement près de Sta-Maria libératrice.
\* Atrium l'ester, appelé aussi Atrium Rrgium, formait prol>ablement une partie de la Regia Annur, qui peut être regardée comme une portion de l'édifice
Templf de X"e«la [lire d'une médaille).
consacré à Vesta. — A. T. Diarur, sur l'Avcntin, colline que Martial appelle pour cela ( W/fJ Dian.r. Il avait été bâti par Servius Tullius, comme lieu de réunion pour les Romains et les membres de la ligue latine, et restauré par Auguste, probablement près de l'église moderne deS.-Prisca. — G. T. Lua.r, souvent confondu axee le précédent, bâti aussi par Servius Tullius, et sur l'Aventin, probablement du côté adjacent au Cirque. - 1. T. Joris, ordinairement nommé le Capitole, situé sur le sommet S. du mont Capitolin, fut voué par Tarquin l'Ancien et bâti par Tarquin le Superbe. C'était le plus magnifique de tous les temples de nome, nous le décrirons ailleurs (xoy. Capitolium). — H. T. Saturai, employé aussi comme /Erarium (Trésor public), sur le Clivus Capitoliuus, et pre-* du Forum ; on sup- |K)se (pie les trois piliers que l'on voit encore sur le Forum en dépendaient. Il fut bâti par Tarquin le Stqierhe et restauré successivement par L MiUMlitU Plancus et par Septime-Sévère. — 0.
•F.dcs Castor i s ou T. Castoris rt Polluris, au Forum, près de la Fontaine «le
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J m m ne, où le sénat s'assemblait fréquemment. Il fut voué par le dictateur A.
Postumius dans la grande bataille livrée contre les Latins près du lac Hégillc, et successivement restauré par L. Mételltlf Dalmatiens, Tibère, Caligula cl Claude.
C.oli>nn^< «tu m, i! tlf Ca«lnr H Poilu
10. T. Mercurii, entre le Cireus Maximuset l'Aveiilin. — II. T. Ceretis, sur la pente de 1'Avcntin, près du Cir- (pie. — I?. /'. Apollinis, entre le Cireus Maximus et le théiîtrc de Marrellus, près du Portique d'Octavie, où le sénat s'assemblait souvent. ■ — 13. T. Jitnonis /leçiner, sur 1'Avcntin. — H. T. Mai lis Krtrnmuranei, devant la Porte C.apènc sur la Via Appia. — 15. T. Junonis Mt>- «<-/.r, sur la plate-forme du Capitule, où s était élevée la maison de M. Maulius. — 10. T. Junonis Lucin.r, sur le sommet O. de rfvM|nilin. — 17. T. Concord'iar, sur la pente du Capitule au-dessus du Forum ; le sénat s'y assemblait très-souvent. Il y avait probablement deux temples de la Concorde, tous deux sur le Forum ; le plus ancien avait été consacré par Camille, et l'autre par L. Opimius, après la mort de C. Graccbus. On peut voir les vestiges de l'ancien temple île la Concorde derrière l'Arc de Sept ime-Sév ère.
— 18. T. Saluiis, sur la pente du Quiri-
nal près de la Porta Salutaris; peint par Fabius Piclor; brûlé sous le règne de Claude. — 19. T. /letton*, devant le Cirrus Flamiuius et près des limites du Cbamp de Mars. Le sénat s'y réunissait pour donner audience aux amUissideurs étrangers el recevoir les demandes des généraux qui sollicitaient le Iriompbe. —
20. T. Jovis f 'ictoris, sur le Palatin, entre la Maison d'Auguste et la Curia Vêtus.—
21. T. Victortvr, sur le sommet du Palatin ou sur le Clivus Viclori e au-dessusde la Porta Romanula et du Cirque ; ce fut la «pie l'on conserva d'abord la statue de la mère des dieux. — 22. T.Magnte Matris Ii/.v#, près du précédent et de la Casa Homuli ; la statue de la mère des dieux y fut transportée 13 ans après sou arrivée à Home. — 23. T. Jovis Statoris, près de l'Arc de Titus, sur la voie Saerée ; le sénat s'y assemblait fréquemment. — ?i. Tt Quirini , sur le Quirinal, où le sénat s'assemblait aussi très-souvent ; agrandi cl embelli par Auguste. — 25. T. Furtumi; bâti par Servius Tullius dans le Forum Itoarium. 20. T. disculapïi , dans Hic dtl Tibre, plus tard appelée insuta JEsculapii. - 27. T. Mentis et t'em- ri s £/;>c/W, bâtis tous deux en même temps cl cote à côte sur le Capitule. Il v Sfwail un autre temple de Vénus Krveiue devant la Porte Colline. — 28. T. I/onoris et f'irtutis, bâtis à côté l'un de l'autre, près delà Porte Colline et de la voie Appicnne, par Marcellus et orné dNcuvres d'art grecques apportées de Syracuse. — 29. T. Jotis, dans File du Tibre, près du temple d'Ksculape. — 30. T. Fauni, dans File du Tibre. — 31. /'. Spti, dans le Forum Oiitorium. — 32. T. Junonis Sospitre ou Matutar, dans le Forum Oiitorium, près du théâtre de Marcellus. — 33. T. Pietutis, dans le Forum Oiitorium, a!>attu pour faire place au tbéàlre de Marcellus. — 3$. Aides Fortunve F.tfuestris, dans le Campus Flamiuius, près du théâtre de Pompée, bâti par Fulvius Flaccus; le toit, fait de marbre, avait été apporté du temple de Juno Lucina dans le frruttiurn. Il fut probablement brûlé sous le règne d'Auguste ou de Tibère, puisque, en l'an 22 apr. J.-C, nous savons qu'il n'y avait pas de temple de la Forluua Fquestris à Home. Il y avait d'autres
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temples de la Fortune sur le Palatin, sur le Qtliriuat, etc. — 35. ALdes Herculis Mttsarum, attenant au Portique d'Octavief et entre le théâtre de Marccllus et le Circus Flaminius, l>âti par M. Fulviui Nohilior et orné «1rs statues des Muscs apportées d'Amhracie. — 3G. T. Honoris et f'irtutis, hali par Marins, île position incertaine; quelques écrivains modernes supposent qu'il était sur l'Ksquiliu; d'autres le placent sur le Capitolin. — 37. 7\ Martis, dans le Champ de Mars, prés du Circus Flamiuius, construit par 1).
BmluS Callaieus et orné d'une statue colossale du dieu. — 38. T. Veneris fie- Hftrich, dans le Forum de César; la statue équestre, de César s'élevait devant. — 30. T. Martis I /loris, dans le Forum d'Auguste, auquel appartenaient les trois magnifiques piliers qu'on voit près du couvent S. Annuuztata. — 40. T.
ylftoltinis, sur le Palatin, entouré «l'un portique où se trouvait la célèbre bibliothèque Palatine. — it. Le Panthéon, célèbre temple dans le Champ de Mars, hàti par Agrippa (VOV. Panthéon). —
Temple d'A^rippa.
42. T. /iugusti, commencé par Tibère et achevé par Caliçula, sur la pente du Palatin du coté de la Via Nova. Il était ilcxant le temple «le Minerve, dont il était proJtthlcmcttt séparé par la Via Nova.
— 43. T. Pacis, un «les plus splendides temples de Home, hàti par Vespasien SUT le Vclia. — 44. T. Isidh rt Sempidts, «laus la troisième région qui tira son nom de celui du temple. — 45. T. l'espasinnî et Titi, «laus |«> Forum, bord à hord avec le temple de la Concorde. —
CempM •!«* Vi,«p4«u,M.
Colonne* ilu Te-inplc d«* Ve«pa«ien.
V. T. 4/ttonrni et Faust ' nie, tout à Pcx
Tenfta «l'Antonin cl de Fauîline
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trémité du cotéN. du Forum, au-dessous du Velia. Les restes de ee temple sont dans l'église moderne de S. Loren/.o in Miranda. — 46. T. Minervse, sur le coté S. du Forum, derrière le temple d'Auguste, bâti par Domiticn. — 47. T. Ron» De», très-ancien temple à l'endroit de l'A^entin qui fut nommé Saxum Sacrum, mais reculé par Adrien , probablement sur le coté S.-E. de la colline , en face des hauteurs de S. Sain et de S. Balbina.
— 48. T, Rom» et VenertSf appelé plus tard T. Urbis, vaste et superbe temple, bâti par Adrien, entre l'Ësquiliu et le Palatin, au N.-E. du Colosscum. Il fut détruit par un incendie sous le règne de Maxence, mais on le rebâtit plus tard.
On en voit les restes entre le Colosscum et l'église de S. Maria No\a ou S. Franeesca Romane. — 49. T. Salis , à l'extrémité supérieure du Cirent' Maviiuus.
— 50. T. Herculis, dans le Forum Boalïum, probablement le temple rond encore existant de S. Maria del Sole qu'on a coutume de regarder par erreur comme le temple de Vesta. Il y avait un autre temple d'Hercule au Circus Mavimus près de la Porta Trigemina. — 51. T.
Salis , temple splcndidc, bâti par Aurélien à l*E. du Quirinal. — 52. T. F/ar», ancien temple sur la partie S. du Quirinal ; mais on ignore I époque de sa foudation. — 53. Vulcanale ; ce n'était point un temple, mais seulement nue area dédiée au dieu a%ec un autel sur le coté N. du Forum, au-dessus du Comitium ; il était si vaste que non-seulement on y construisit la Curia Hostilia et l'.-Kdes Coin <ii il ia'. mais qu'on v put aussi tenir un marché au poisson.' — 54. T.
de la Pudeur Patricienne (Pudicitia Pa-
Teiuple «le U Pudeur Palnrieune.
tricia), dont ou ignore la positiou; mais qui existait du temps de Virginie qui s'y réfugia (Liv. X, 23).
Cm a. Les cirques étaient des places pour les courses de chars et de chevaux. 1. Cirais Masimus, souvent appelé simplement Circus, fut fondé par Tarquin l'Ancien, dans la plaine qui s'étend rut i c le Palatin et l'Aventin , et successivement agrandi par Jules César et Trajan. Sous les empereurs il contenait 385,000 personnes. Il fut restauré par Constantin le Grand, et on y célébra des jeux jusqu'au sixième siècle. — 2. Circus F/aminius , construit par Flamiiiius eu l'an 221 av. J.-C. dans les Prata Flaminia doant la Porte Carincntale ; il n'était point assez vaste pour contenir la population de Home , et ne fut que d'un usage rare. — 3. C. Aeronis, construit jnr Caligula daus les jardins d'Agrippine, de l'autre coté du Tibre. Il y avait un autre Cirque de Aeron de l'autre côté du Tibre, près du Mole d'Adrien, dans les jardins de Domitia. — 4. Circus Palatinus , sur le Palatin , où se célébraient les Utdi Palatini. Ou en voit des traces daus l'Orto Koucioni dans la nartie S. de la colline. — 5. Circus Helio^al>ali, dans les jardins de ret em|>ereur, derrière l'Amphitheatrum Castmi.se , à la pointe E. des murs d'Aurélien. — C. Circus Marentii , appelé communément Circo di Caracalla , devant la Porta Appia , dans la partie S. de la \ille. Parmi les cirques uous pomnns compter aussi : — 7. htSiudium, également appelé Circus Igonalis et Circus Alesandri , dans le Champ de Mars, construit par Domiticn à la place du stade en bois Inti par Auguste. Il contenait des sièges pour 33,888 personnes. Ses restes existent encore sur la Piazxa Navona.
Théatrks. Il ne fut construit de théâtres à Home qu'à une époque comparativement récente et longtemps après les cirques. D'abord ou les constniisit en Lois pou i un usage temporaire et ensuite on les détruisait. Néanmoins plusieurs de ces théâtres furent construits a\ec une grande magnificence. Lesnlcudide théâtre de M. .'Emilius Scaurus était ca|*ahlc «le contenir 80,000 spectateurs. 1. Tltcatrum Pompeii , le premier théâtre per-
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mancnt on pierre , fut construit par M. Pompée, 5f> av. J.-C, dans le Champ de Mars, au N.-K. du Cirrus Flamiuius, sur le modèle du théâtre de Mitvièuc. Il contenait des sièges pour 40,000 speelatcurs. Il fut restauré successivement par Auguste, Tibèic, Caligula, Diorlétien et Théodoric. Ses ruine-» seraient enrore au Pala/zo Pio, non loin du Campodi Fiore. — 2. Th. Cornelii fkift>i, au S.-E. du précédent, près du Tibre, sur remplace* ment du Pala/zo Cenci. Il fut dédié par Cornélius Balbns, Tan 13 av. J.-C, fut en partie brûlé sous Titus , mais reconstruit plus tard. Il pouvait contenir 1 1,61)0
(lersonnes. — 3. Th. Maieelli, dans le 'orum Olitorium, à 1*0. du précédent , entre la pente du Capitole et l'île du Tibre, sur remplacement du tcn/ple de la Piété. Il fut commencé par J. César et dédié par Auguste, l'an 13 as. J.-C, en mémoire de son petit-fils Marccllus. Il fui restauré par Vespasieu et peut-être aussi par Alexandre Sévère. Il contenait des sièges pour 20,0(10 spectateurs. Les restes de la Cavea existent encore près de la Ptinrj Montanara, Ce sont là les 3 seuls
Thfjlrf de MftrrHIn*.
théâtres de Rome; d'où Ovide parle de terna theatra. Il y avait cependant un Odeum ou salle de concerts, que l'on peut classer parmi les théâtres. — \. Odeum% dans le Champ de Mars , bâti par I)omitien , quoique quelques écrivains en attribuent la construction à Trajan ; il contenait des sièges pour environ 1 1 ,000 personnes.
Amphitiikatres. Les amphithéâtres , comme les théâtres, étaient originairement construits en Irais pour un usage temporaire. Ils étaient destinés aux combats de gladiateurs et de bètes féroces. Le premier amphithéâtre de lx>is fut liât i parC ScrihoniusCurio, le célèbre partisande César, et le premier personnage près de J. César pendant sa dictature perpétuelle (av. J.-C. 46). 1. Àmphitheatntm Stntilti Taurt, dans le Champ de Mars; ce fut le premier amphithéâtre en pierre; il fut construit par Slatilius I au rus, en 30 av. J.-C ; cet édifice fut le seul en cv genre jusqu'à la construction de l'amphithéâtre Flavien. 11 ne satisfaisait point Caligula, qui eu commença un autre près des Septa ; mais l'ouvrage ne fut point continué par Claude. Néron aussi, en .r»7 apr. J.-C., éleva un vaste amphithéâtre eu bois, mais comme construction temporaire. L'amphithéâtre de Tanins fut détruit dans l'incendie de Home, l'an 6-1, et fut probablement reconstruit ; mais il n'en est plus fait mention. — 2. Jm/ihitheairuin Flavium, ou, comme on l'appela jusqu'au temps de Metla , le Colo^seum ou Cotisation , nom dérivé, dit-on, de la statue colossale de Néron, qui s'élevait tout à côté. Il était situé dans la vallée qui s'étend entre le Carlins, l'Esquilin et le Vclia, sur le terrain marécageux qui était antérieurement le vivier du palais de Néron. Il fut commencé par Vespasien et terminé par Titus, qui le dédia en l'an 80, lorsque 5,000 bètes féroces de différentes espèces furent massacrées. Cette merveilleuse construction , dont il reste encore des vestiges considérables, couvrait à peu près 6 acres de terrain ; il y avait des sièges pour 87,000 spectateurs. Sous le règne de Macrin il fut frappé de la foudre, et les dégâts furent si grands que pendant plusieurs années les jeux furent célébrés
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par Alexandre Sévère. - 3. AtnpU'ithea- Irum Castrenst à l'K. îles murs d'Aurélien.
N u m v r 1 1 1 i . Les Naumachies étaient îles constructions d'un genre analogue à celui des amphithéâtres. Kllcs servaient à la représentation île combats sur eau et consistaient en lacs artificiels, entourés de sièges en pierre pour les spectateurs. 1. JS'aiimacliia Jitli't Csrsaris , dans la partie médiane du Champ de Mars, appelée le petit Codeta (Codeta Minor). Ce lac fut comblé du temps d'Auguste, et il n'est plus Lut mention dans les écrivains postérieurs que de deux naumachies. — 2. Naimutekia Augustit construite par Auguste, de l'autre côté du Tibre, au-dessous du Janieule et près de la Porta Portuensis : elle fut appelée
plus tard Vetttê Naiimachla pour la distinguer de la suivante. - 3. N. Domi~ liant, construite par l'empereur Domitien, probablement de l'autre coté du Tibre, au-dessous du mont Vatican et du cirque de Néron.
TilKRM.fi. Les thermes doivent être rangés parmi les plus magnifiques constructions de la Rome impériale. Ils étaient distincts des bahnte (bains publics), dont il y a\ait un grand nombre à Rome. Dans les thermes les bains ne constituaient qu'une faible partie de l'édifice* C'était, à proprement parler, une appropriation romaine des gymnases grecs; et, outre les Itains, ils contenaient des espaces pour les exercices des athlètes et les jeux de la jeunesse, des rxedrie ou halles publiques, des portiques, et des
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vestibules pour les ignorants et des bibliothèques pour les gens instruits; ils étaient décorés des plus beaux ouvrages de l'art et ornés de fontaines, de promenades ombragées et de plantation!. 1. Thermie Agripp*, dans le Champ de Mars, construits par M. Agrippa. Le Panthéon, encore existant, est supposé par quelquesuns, mais sans raison suffisante, avoir été dans l'origine le vestibule de ces thermes. — 2. Thermie Ne rouis, élevés par Néron dans le Champ de Mars, à la suite de ceux d'Agrippa; ils furent restaurés par Alexandre Sévère et , depuis cette époque, appelés Th. Alesaudriuse. — 3.
Th. Titi , sur l'Ksquilin , près de l'amphithéâtre de cet empereur; il en reste encore des ruines considérables. — 4.
Th. Trajani, également sur l'Ksquilin , immédiatement derrière les deux précédents, du coté N.-E. — 5. Th. Commotlianx et Th. Severiause , tous deux se touchant, près de S. ttalbina, dans la partie S.-E. de Heme. —G. Th. Autouian i , également dans la partie S.-E. de Kome, derrière les deux précédents; ces thermes étaient des plus magnifiques :
2, 300 hommes pouvaient s'y baigner en même temps. La plusgraude partieavait été bâtie par Caracalla ; l'édifice fut achevé par Héliogabale et Septimu Sévère. Il y a encore des restes considérables de cette construction au-dessous de S. Italbina. —
7. Th. Diocletiani, daus la partie N.-E. de la ville, entre l'Agger de Servius, le Yiminal et le Quirinal. C'étaient les plus vastes de tous; ils contenaient une bibliothèque, une galerie de tableaux , un Odeum , etc., et des bains assez, vastes pour que 3,000 personnes pussent s'y baigner en même temps. Il existe encore des restes considérables de cette construction près de S. Maria d'Angeli. —
8. Th. Constantin!, sur le Quirinal, sur remplacement moderne du Palazzo Hospigliosi. Il n'en reste aucun vestige. Les thermes suivants étaient plus ]>etits et moins célèbres. — 9. Th. Deciauie, sur rAventin. — 10. Th. Surau.r , construits par Trajan en mémoire de son ami Sulpicius Sura, également dans le voisinage de l'Aventin, probablement les inèmes que les Th. frariauac. — 11. Th. Philippi, près de S. Matteo iu
Merulana. — 12. Th. Agrippin^, sur le Yiminal, derrière S. Lorenzo. — 13. Th. Caii et Lucii, sur l'Esquilin , nommés au moyeu âge Terme di Galluccio.
Basiijc.e. Les basiliques étaient des constructions qui servaient de cours tle justice, de bureaux Jde change, et de lieux de réunion pour les marchands et les hommes d'affaires. C'étaient des espèces de Bourses. 1 . liasilica Porcia, construite par M. Porcius Latro, dans le Forum, contigue à la Curia , en 184 av. J.-C.; elle fut brûlée en même temps que la Curia dans les émeutes qui suivirent la mort de Clodius, en 52. — fi. Fui via, appelée aussi .flmilia et Fui via, parce qu'elle fut bâtie par les censeurs L. /Eniilius Lepidus et M. Fulvius Nobilior en 179. Elle était située dans le Forum près de la précédente. Elle fut restaurée par /Emilius Paulus du temps de César et fut, par suite, appelée fi. Aùmilii ou Pauti. Elle fut dédiée par son fils Paulus ,-Etnilius Lepidus |>endant son consulat en 34. Elle fut brûlée vingt ans après (en 14) et reconstruite nominalement par Paulus Lepidus, mais t-n réalité par Auguste et les amis de Paulus. Le nouvel édifice était magnifique. Les colonnes en marbre de Phrygie sont particulièrement célèbres. Il fut réparé par un autre Lepidus sous le règne de Tibère , en 22 ap. J.-C. — 3. liasilica Semnruuia, bâtie par' Ti. Sempronius Gracclius, eu 171 av. J.-C, dans le Forum, à l'extrémité du Vicus Tuscus. — 4. fi. Opimia, dans le Forum , près du temple de la Concorde. — 5. fi. Julia, commencée par J. César et finie par Auguste, daus le Forum , entre les temples de Castor et de Saturne, probablement sur l'emplacement de la basilique Sempronia mentionnée plus haut. Quelques écrivains supposent qu\Emilius Paulus bâtit deux basiliques et que la fi. Julia occupait remplacement de l'une d'elles. — 0. fi. Argeutaria, dans le Forum, près du Clivus Argentarius et devant le temple de la Concorde, probablement la même que celle mentionnée sous le nom de H. Yascularia. On voit les restes de cette construction derrière S. Martiua , sur la même ligne que la Salita di Marforio. — 7 . fi. L'ipia, au milieu du Forum de Tra-
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jan , dont on voit encore des restes con-
Baiilica Tlpia.
sidéral îles. — 8. B. Constantiana, entre le temple de la Paix et le temple de Rome et Vénus.
Porticcs. Les portiques étaient des promenades couvertes , dont le toit était supporté par des colonnes , et ouvertes d'un côté. 11 y avait plusieurs portiques publics à Kome, dout quelques-uns, de vaste étendue, servaient de lieu de récréation et de rendez-vous d'affaires.
1. Port i eus Pompeii , attenant au théâtre de Pompée , et construit pour servir d'a- ]>ri aux spectateurs dans le théâtre en cas de pluie. Il fut restauré par Jovien , d'où sou nom de P. Jovia. — 2. P. Argonautarum , ou Neptuni ou Agrippa, bâti par Agrippa dans le Champ de Mars, autour du temple de Neptune, et orné d'une peinture célèbre représentant les Argonautes. — 3. P. Philippin à côté du temple d'Herculis Musarum et du Portique d'Octavie, bâti par M. Philippus le beau-père d'Auguste, et orné de magnifiques œuvres d'art. — 4. P. Mirtucii, dans le Champ de Mars, près du Circus Flaminius , bâti par Q. Minucius Rubis, eu 109 av. J.-C, en commémoration de ses victoires sur les Scordisques et les Triballes l'année précédente. 11 parait qu'il y avait deux portiques de ce nom , puisqu'il est fait mention d'un Minucia fétus et d'un Minucia frumentaria. 11 parait aussi que les tesserœ ou bulletins, qui donnaient droit à une part dans les distributions de blé, se délivraient dans le P. Minucia. — 5. P. Metelli, bâti par Q. Metellut , après son triomphe sur Persée, roi de Macédoine, en HC av.
J.-C. Il était situé dans le Champ de Mars, entre le Circus Flaminius et le théâtre de Marecllus, et entourait les deux temples de Jupiter Stator et de Juno Regina. — 6. P. Octaviaf, bâti par Auguste, sur l'emplacement de celui de P. Metellus dout nous venons de parler, en l'honneur de sa sonir Octavie. C'était un superlic édifice, contenant un grand nombre d'œuvres d'art, et une bibliothèque publique, où le sénat s'assemblait fréquemment; de la le nom de Curia Octavia qu'on lui donne quelquefois. Il brûla sous le règne de Titus. Les ruines seraient près de l'église de S. Angelo in Pescaria. — I.P. Octavia, qu'il faut soigneusement distinguer du P. Octavia? ci-dessus mentionné, fut construit par Cn. Octavius, qui commandait la flotte romaine dans la guerre contre Persée, roi de Macédoine. 11 était situé dans le Champ de Mars entre le théâtre de Pompée et le Circus Flaminius. 11 fut reconstruit par Auguste, et contenait deux rangées de colonnes d'ordre corinthien avec chapiteaux d'airain , d'où le nom de P. Cor i m In n qu'on lui donnait aussi. — 8. P. Europvy probablement au pied du Pincius, où avaient lieu des courses à pied. — 9. Porticus Polee , bâti par la sœur d'Agrippa dans le Campus Agrippa*, où il y avait aussi des courses à pied. — 10. P. IJvite, sur l'Esquilin, entourant le temple de la Concorde. — 1 1 . P. Juiia ou P. Caii et Lucii, bâti par Julie, en l'honneur de ces deux fils d'Agrippa , était probablement situé aussi sur l'Esquilin , près des thermes de Caïus et de Lucius. Les portiques qui suivent étaient moins célèbres : — 12. P. Vipsania, que quelques auteurs supposent n'avoir été qu'un nom plus récent du P. Argonnutaium. — 13. P. Claudia, sur l'Esquilin.
Arcs i»k triompiik. Les arcs de triomphe étaient des constructions particulières aux Romains, et ils étaieut élevés par les généraux victorieux en commémoration de leurs victoires. Ils étaient construits en travers des principales rues de la ville, et , selon l'espace disponible, avaient ou une seule arche ou une arche centrale pour les voilures et deux plus étroites de chaque côté pour les piétons.
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Les écrivains anciens mentionnent 21 arcs de- Iriomphe dans Rome* Les plus importants étaient : 1. Arciu Fabianus, appelé aussi Forais Fabianut t près du roinmenceinent de la Via Sacra, élexé par Fahius Mavimus, en 121 av. J.-C,
en commémoration de sa victoire sur les Allohroges. — 2. A. Drusi, dressé par le sénat, en Tau 0 a\. J.-C.., eu l'honneur de Nero C.laudius Drusus. Il était situé sur la Voie Appi cnne, et existe encore formant la porte intérieure de la Porta
Arc de Umsu-.
di S. Sel>astiano. — 3. A. Augttsti, dans le Forum , près de la maison de Jules César. — 4. A. Titerii, près du temple de Saturne, sur le ClivtlS CapitolÎDUS , élc\é |»ar Tilière, l'an l(î ap. J. -C, en commémoration des victoires de (ierma- Dicus en Germanie. — 5. A. Claudii, dans la plaine à TE. du Quirinal, dressé, Tan 51 après J.-C, pour rap|»eler les victoires de Claude en Bretagne. Des restes de cet arc ont été retrouvé*» dans des fouilles à l'entrée de la Pia/v.a di Sciarra, près de la Via di Pictra. — G. A. 71//, au milieu de la Voie Sacrée, au pied du mont Palatin ; il existe toujours. Il a été éri^é en l'honneur de Titus, après sa conquête de la Judée, mais il ne fut terminé qu'après sa mort, puisque l'inscription porte « Diuis Titus » et qu'il y est représenté comme enlevé au ciel par un aigle. Les lias-reliefs représentent les dépouilles du
temple de Jéru'aîem promenées Iriom-
Arc .)•• Tilu» rr«Uuré.
phalement. — 7. A. Trnjnni, dans le Forum de cet empereur, à l'endroit où l'on
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y entre en venant du Forum d'Auguste.
— 8. A. Vert, sur la Voie Appienne , érigé eu l'honneur de Venu après sa victoire sur les Partit es. — 0. A. Ma/ci Ann/ii, dans la leplièuic région, probablement pour rappeler In victoire de eet empereur sur les Mareomaus. Il existait SOUS différents noms près du Pm/zo Fiano en I (*(!?, quand il fut détruit par ordre
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d'Alexandre VII. — K). A. Septimi Severi, dans le Foi nui, à l'extrémité de la Voie Saeréc et du Clivut Capitulions, devont le temple de la Concorde, et encore existant près de l'église des SS. Scrgio e Marco; il fut érigé par le sénat. Tan 203 npr. J.-C., en l'honneur de Septiine Sé- \ère et de ses deux fils, Caracalla et Géta, à l'occasion de leurs vietoires sur les Par-
Arc de StptiflM Sc'ère.
thes et les Aralics. — II. A. Gordiaui , stir l'Esquilin. — 12. A. Gallieiii , érigé
en l'honneur de Gfdlien par un simple particulier, M. AureliUs Victor, également sur l'Esquilin , an S.-K. de la Porte Es- ((iiiline. Il existe encore près de l'Eglise de S. Vito. — 12. A. Diocletiani, prohabatdemenl identique à VA. Novust dans la septième région. — 13. A. Co/istantirri, à l'entrée de la vallée entre le Palatin et le ('..clins; il existe encore. Il fnt élevé par le sénat en riionueiir de Constantin après sn victoire sur M a \ e n ce , en 312 ap. J.-C. Les ornements v ont été prodigués, et plusieurs dw bas-reliefs oui le décorent ont été pris d'un des arcs élexés
Aie d«.* Luii<Unlin.
sous Trajan. — 13. A. Theodosiani , Grattant et t'alrnt'mni, en face du Pons .F.lius et du Mole d'Adrien.
Ci RI.* ou PALAIS in: Sénat. I. Caria Hostilia, louvenl appelée simplement
Cwia ; elle fnt construite par Tnllus RostiltUS; ce fui le lieu ordinaire des réunions du sénat jusqu'au temps de Jules César. Elle était située dans le Foi nui sur le coté N. du Comitiuin. Elle fut détruite de fond en comble par un incendie dans les émeutes qui siiixirenl |r meurtre de Clodius, m .r»2a\. J.-C. Elle fut néanmoins reconstruite, et la direction de l'o uvre fut confiée à Faustus, lils du dictateur Sx Ma; mais à peine était-elle terminée que le sénat, sur la motion de César, eu décréta la démolition , et que sur l'emplacement on éleva un temple à la Fortune, une nouvellr Curie devant être construite, qui porterait le nom «le Julia. (l'ttv. plus lias.) — 2. G* PoHtPtia ou Poru/rcti, attenante au Portique de Pompée daus le Champ de Mars. Ce fut
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dans celte Curie que César fut assassin»' le jours des ides de mars. — 3. C. Ju/ia, construite eu vertu d'un déeret du sénat que nous avons mentionné plus haut ; elle fut terminée et eonsaerée par Auguste.
Elle n'était pas sur remplacement de la Curia Hostilia, comme quelques écrivains modernes l'ont supposé, mais à l'angle S.-O. du Comitium , entre le temple de Vesta et celui de Castor et Pollux. — 4. Caria Pompiiiana, bâtie j»ar Domitien et restaurée par Dioclétieu ; elle fut le siège habituel du sénat à partir du temps de Domitien. Elle était située à côté du temple de Janus , bâti, dit-on , par Numa Pompilius; d'où le nom de Pompiliana donné à cette Curie.
Prisons. Il y avait deux prisons publiques (Carceres) à Rome. La plus ancienne, nommée Carcer Mamcrtiaus (nom qui ne se rencontre du reste dans aucun auteur ancien ), fut l>âtic par Ancus Martius, sur le revers du Mont Capitolin qui domine le Forum. Elle fut agrandie par Scrvius Tullius , qui y ajouta uu lugubre cachot souterrain, appelé de son nom Tiilliamim , où furent mis à mort les complices de Catilina : ce cachot était à 1 2 pieds sous terre , muré de tout coté et voûté en pierre. 11 existe encore et sert de chapelle souterraine à une petite église bâtie sur cet emplacement et nommé S.
Pietro in Carcere. Près de cette prison étaient les Scalv Gemoniir, ou escalier par lequel les corps des suppliciés étaient jetés dans le Forum pour y être exposés aux regards delà populace. L'autre prison d'État s'appelait La ul ami* et était probablement située vers le coté N. du Forum, près de la Curia Hostilia et de la Basilique Porcia. Toutefois quelques écrivains supposent que ÏMatamite n'est qu'un autre nom du Carcer Mamerlinus.
Castra (camps, quartiers, ou casernements). 1. Castra Prwtoria, à la pointe N.-E. de la ville, sur la pente du Quirinal et du Viminal , et au-delà des thermes de Dioclétien; ils furent construits par l'empereur Tilnre dans la forme d un camp romain : c'est là qu'étaient toujours rasemées les cohortes prétoriennes et la garde impériale. — 2. Castra Peregr'iua, •UT le Ca»lius, probablement construit par Septimius Sevcrus, à l'usage des trou-
pes étrangères, qui pouvaient servir de contre-poids à la garde prétorienne.
Aqi'KDICS ( Aqiurductus ). 1 . Aqua Ajtpia, fut commencé par le censeur Appuis Claudius Cecus, en 313 av. J.-C. Ses sources étaient près de la Via Pnenest i na , entre la sept lème pierre mi 1 1 iai re et la huitième, et il aboutissait aux Salimeprès de la Porta Trigemina. Sa longueur était de 11,190 pas; il avait 11,130 pas de conduite souterraine; pour les GO pas restants, an-dedans de la ville, de la Porta Capeua à la Porta Trigemina , il était sur des arches. Il n'en reste aucune trace. — 2. Anio J'rtus, commencé en 273 av. J.-C. par le censeur M. Curius Dentatus, et terminé par M. Fulvius Flaccus. L'eau était prise dans la rivière Anio, au-dessus de Tibur, à une dislance de 20 milles romains de la ville ; mais, à cause de ses sinuosités, la longueur réellede cet aqueduc était de 43 milles, longueur dont à |>eine un mille (221 pas) était au-dessus du sol. On en voit des restes considérables sur les murs d'Aurélien , près de la Porta Maggiore , et aussi dans le voisinage de Tivoli. — 3. Aqua Marcia, qui portait à Rome l'eau la plus fraiche et la plus saine, fut construit par le préteur Q. Marcius Rex, sur Tordre du sénat, en 144 av. J.-C. Il commençait à côté de la Via Valeria, à 36 milles de Rome; sa longueur était de Gl ,7 10j pas, dont 7,463 seulement étaient au-dessus dtt toi, à savoir 528 sur de solides fondations, et 6,985 en arches. 11 était assez élevé pour fournir l'eau sur le sommet du Mont Capitolin. 11 fut réparé par Agrippa pendant son édililé, 33 av. J.-C. ( vor. plus l>as n" 2 ), et le volume de ses eaux fut accru par Auguste , au moyen de l'eau d'une source située à 800 pas : le court aqueduc qui amenait cette eau s'appelait Aqua A ajusta, mais il ne fut jamais compté comme aqueduc distinct. Plusieurs arches de l'aqueduc Marcia subsistent encore. — 4. Aqua Tepula, qui fut construit par les censeurs Cn. Servilius Cépion et L. Cassius Longinus , en 127 av. J.-C, commençait à un endroit du pays Lucullan ou Tusculan , à 2 milles à droite de la ion»** borne sur la Voie Latine. Il fut plus tard réuni au suivant. — b. Aqua Julia. Parmi les iplendidcs ouvrages
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publics exécutés par Agrippa pendant sou l'dilité , en 33 av. J.-C, figurent la construction d'un nouvel aqueduc et la restauration de tous les autres. En prenant les eaux d'une source située à 2 milles à droite de la I2n,c borne sur la Voie Latine, il construisit son Aqueduc (Aqua Julie) à partir de l'Aqua Tepula, dans lequel il se fondait, jusqu'au réservoir (piscina) établi sur la Voie Latine, à 7 milles de Rome. Â partir de ce réservoir l'eau était conduite par deux canaux distincts, reposant sur les mêmes fondations (c'étaient probablement les fondations primitives de l'Aqua Tepula, restaurées à nouveau ) ; le canal inférieur s'appelait Aqua Tepula, et le supérieur Aqua Julio; c\ ce double aqueduc fut encore réuni avec Y Aqua Mareia , audessus duquel fureut amenées deux autres conduites. Le monument élevé à la jonction de ces trois aqueducs se voit encore à la Porte S. Lorenzo. Il porte une inscription se rapportant aux réparations faites sous Caracalla. Le trajet entier de l'Aqua Julia, depuis sa source, s'élevait à 15,420 pas, en partie sur constructions massives, en partie sur arches. — 6. Aqua Firgo, construit par Agrippa pour alimenter ses bains. Ses eaux étaient aussi estimées pour les bains que celles de l'Aqua Mareia l'étaieut pour la consommation de la table. Il commençait à la borne sur la Via Collatina, et arrivait, par une route très-sinueuse, en grande partie sous terre, jusqu'au mont Piuciiis, d'où il était conduit sur des arches au Champ de Mars ; sa longueur était de 14,105 |>as, dont 12,1*2 sous terre. — 7. Aqua Alsietina, appelé quelquefois Aqua Augusta , sur l'autre rive du Tibre, fut construit par Auguste depuis le lac Abietinus (Lagodi Martignano), qui est situé à 6,.rj(>0 pas adroite de la M™ home sur la Via Claudia, et fut conduit jusqu'à la partie de la Regio Transi iberiua située au-dessous du Janicule. Sa longueur était de 22,172 pas, dont 358 seulement étaient sur arches; et ses eaux étaient si mauvaises qu'elles ne pouvaient avoir été amenées à Rome que pour alimenter la Naumaehic d'Auguste et servir à l'arrosement des jardins. — 8,9. Aqua Claudia et Anio Norus ( ou Aqua Amena
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Nova), les deux aqueducs les plus magnifiques , commencés tous deux par Caligula en 30 ap. J.-C. et terminés par Claude l'an 50. L'Aqua Claudia commençait près de la 38,,,r home sur la Via Sublaceucis. Ses eaux étaieul réputées les meilleures après celles de l'Aqua ■arda. Sa longueur était de 40,400 pas (à peu près 40 1/2 milles), dont 0,507 sur arches. UAnio Sortis commençait à la 42mp borne sur la Via Sublacensis. Sa longueur était de 58,700 pas (environ 50 milles), et quelques-unes de ses arches avaient une hauteur de 109 pieds dans le voisinage de Rome; ces deux aqueducs Se réunissaient, formant deux canaux sur les mêmes arches, l'Aqua Claudia dessous, et l'Anio Novus dessus. Un monument intéressant joint â ces aqueducs est la porte aujourd'hui appelée Porta Maggiore, qui était dans l'origine une J oui île arche, au moyen de laquelle l'aqueduc passait sur la Via Labicana et sur la Via Pnrnestina. Audessus de cette double arche sont trois inscriptions, qui rappellent les noms de Claudius comme fondateur et de Vespasien et de Titus comme restaurateurs de l'aqueduc. A côté de cette arche l'aqueduc passait le long des murs d'Aurélien jusqu'à une certaine distance , et de là continuait sous les Arcus Neroniaui ou Calimontaui , qui furent ajoutés par Néron à la construction originale et qui se terminaient au temple de Claudius, construit aussi par Néron sur le Câlins, où probablement les eaux étaient conduites à un Castellum (Château d'eau) déjà construit pour l'Aqua Julia et pour une branche de l'Aqua Mareia , et qui avait été continué quelque temps au|>aravant jusqu'au Ca-lius. — 10. Aqua Croîtra, qui avait sa source près de l'Aqua Julia et qui était primitivement conduit droit à travers le Circus Maximus; mais l'eau en était si mauvaise, qu'Agrippa ne voulut pas la verser dans l'Aqua Julia, et l'abandonna au peuple du pays Tusculan.
De là son nom A' Aqua Damnata. Plus tard cependant les eaux furent déversées dans l'Aqua Julia. Il en reste des vestiges considérables. — 11. A</ua Trajana.
Cette eau fut amenée à Rome par Irajau du LacusLabatinus(auj. Bracciano) pour
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l'approvisionnement du Janirule et Je lu I Regio Transtiberina. — l2.Aqua Alexandrinay construit par Alexandre Sévère; ses sources étaient dans le pays de Tus- < i il h m . à environ H milles de Home, entre (iabies et le lac Hégillc. Son peu de hauteur indique qu'il était destiné à alimenter les bains de Sévère qui étaient dans une des \ allées de Home. — 13. Aqua Septimiana , construit par Septime Sévère, n'était peut-être (pi'un embranchement de l'Aqua Julia, formé par l'empereur pour porter l'eau dans ses bains.
— M. Aqua Algrntia, avait ses sources au mont Algide près de la Via Tusculana. On ne sait par qui il fut construit.
— Trois de ces aqueducs continuent à fournir l'eau à Rome, ce sont : I. Aapta f ergine , l'ancien Afua t'irgo, qui fut restauré par le pape Pie IV, et plus tard embelli par Hennit XIV et élément XIII. La partie la plus considérable de ses eaux est distribuée par la belle fontaine de Trevi , mais il alimente aussi 12 autres fontaines publiques et la plus grande partie delà ville basse. — 2. Acqua Felice, ainsi nommé du nom conventuel de son fondateur Sixte V ( Fra Felice), est probablement une portion de l'ancien Aqua Claudia, bien que quelques écrivains le prennent pour Y Aqua Alerandriua. 11 fournit 2H fontaines publiques et la partie orientale de la ville. — 3. Acqua Paola, l'ancien Alsietiua, fournit le Transtevere et le Vatican, et alimente, entre autres, les splendides fontaines situées devant St-Pierre.
K<;otîTS. Le plus célèbre était le Cioaca Masima, construit parTarquin l'Ancien, pour charrier les eaux descendues des collines adjacentes dans le Velabrum et dans la vallée du Forum. Il déversait les eaux dans le Tibre près d'une des extrémités de lTnsula Tiherina. Cet égoùt était
composé de trois arches l'une dans l'autre, celle du milieu étant une vo'itc demi-circulaire d'environ 14 pieds de diamètre. Il existe encore dans son état primitif, sans qu'une pierre en ait été déplacée.
Palais. 1 . Palatium , ou palais im- |térial , était situé sur le rôté N.-E. du Palatin , entre l'arc de Titus et le sanctuaire de Vesta ; sa façade était tournée du coté du Forum, et on y arrivait parla Via Sacra tout près de l'arc de Titus. C'était dans l'origine la demeure de l'orateur llortensius; elle fut agraudie par Auguste, qui en lit la résidence impériale. L ue partie du Palatium s'appelait Domus Ttbvriana; c'était dans l'origine la demeure séparée de Tibère sur le Palatin , et elle fut plus tard réunie au palais d'Auguste. Il était sur le flauc de la colline tourné vers le Cirque et le Vclabre,eton le nomme quelquefois Postica pars Pa/atii.
Ce fut par cette partie du Palatium que l'empereur Olhon s'enfuit dans le Vélabre. Il est fait mention dans les auteurs de la Domus Tilieriana même après que le palais impérial eut été brûlé de fond en comble sous le règne de Néron ; d'où l'on infère «pie, lorsque le palais fut reconstruit, une port mu continuait à porter ce nom. Le Palatium fut considérablement agrandi par Caligula; mais il ne satisfaisait point encore l'amour de Néron pour la pompe et la splendeur. Néron bâtit deux magnifiques palais qu'il faut distinguer l'un de l'autre. Le premier, an,j>elé Domus Transitoriû Nerouis , couvrait tout le Palatin , s'étendait jusqu'à PEsquilin aux jardins de Mécène. Ce palais devint la proie des flammes dans le grand incendie de Home. Ce fut alors que Néron commença un nouveau palais connu sous le uom de Domus Aurca (Maison d'Or), qui embrassait toute l'élendtie da Palatin, le Velia , la vallée du Colosseum et les hauteurs des Thermes de Titus, s'étendait près de la porte Ksquiliue , et était coupé non-seulement par la Via Sacra , mais encore par d'antres rues. Toutefois la construction n'était point achevée à la mort tic Néron , et Vespasien borna le palais impérial au Palatin, convertissant le reste de la Domus Aurea en édifices privés ou publics. Ce
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paluis lui-même ne fut terminé que sous Domiticn, qui le déeora de nombreux ouvrages «l'art. L'empereur Septime Sévère ajouta sur le côté S. du Palatin une construction appelée le Septizonium, destiuée apparemment à servir d'Atrium.
On voyait encore des restes considérables de ce Septizonium a la fin du seizième siècle , «[il, nul Sixte V en ordonna la démolition et en fit porter les piliers au Va-
tiean. Parmi les palais particuliers de Home les suivants étaient les plus importants. — 2. Dont us Çlcerunis , touchant au Porticus Catuli, probablement sur la pointe N.-K. du Palatin; elle fut bâtie par M. Livius Drusus, et aclietée par Cicéron à un des Crassus. Kilo fut détruite par Claudius après le bannissement de Cicéron; mais elle fut plus tard reconstruite aux frais du public. — 3. Domus Pompeii, le palais de Pompée, était situé dans les Carènes, près du temple «le Tellus. Il fut plus tard la résidence de M. Antoine. — 4. Domus Crassi, le palais de L. Crassus, l'orateur, sur le Palatin. — 5. Domus Scauri, aussi sur le Palatin, célèbre par sa magnificence; il appartint plus tard à Clodius. — G. Domus Lateranorum , sur la limite E. du Colins; ce palais appartenait dans l'origine à la famille distinguée des Palatii Lateraui ; mais, après l'exécution de Plautius La tet anus sous Néron, il devint une propriété impériale. Il fut donné par .Septime Sévère à sou ami Lateranus, et devint ensuite le palais de Constantin qui l'orna avec une grande magnificence. Le palais moderne du Lateran en occu- e l'emplacement.
Jarohis (Horti). Les Sorti étaient des
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parcs ou jardins établis par les riches Humains sur les collines des environs de Rome et ornés de belles constructions et d'enivrés d'art. 1. Horti Luculliani , sur le mont Pincius, d'où le nom de Col lis Hortorum donné à cette colline. Ils furent créés par Lucullus le vainqueur de Mithridatc. Sous le règne de Claude, ils appartenaient à Valerius Asiaticus , qui fut mis à mort par l'influenee de Messaline, principalement parce qu'elle convoitait la possession de ces jardins. A dater de celte époque, ils paraissent avoir appartenu à la maison impériale. — 2. Horti Sallustiatii, créés par l'historien Salluste, à son retour de Numidie, dans une vallée située entre le Quiriual et le Pincius. — 3. Horti Cirsaris , légués par César au peuple, étaient situés sur la rive droite du ribre au pied du J a n i c u le , probablement à l'endroit où Auguste construisit sa grande Naumachie. — 4. Horti Mtrceuatis, dans le Campus Ksquilinus, légués par Mécène à Auguste et fréquent meut hantés par la maison impériale. — h. Horti Agrippie, sur la rive droite du Tibre; Caligula y bâtit son Cirque. C'était là que Néron se servit de chrétiens allumés en guise de torches pour éclairer ses orgies nocturnes , après les avoir fait enduire de poix. — C. Horti Domit'ur , également sur la rive droite, dans lesquels Adrien construisit son Mausolée. — 7. Horti Pa/lautini, sur rKsquilin , créés par Pallas, le puissant* affranchi de Claude. — 8. Horti Getir, sur la rive gauche, créés par Septime Séxère.
MONCMF.NTS 1 I > i H II 1 » . |. Mausolée (f Auguste. Il était situé dans le Champ de Mars et fut construit par Auguste comme sépulture de la famille impériale. 11 était entouré d'un vaste jardin ou parc, et considéré comme un des plus l>eaux édifices de son règne. Il n'en reste plus que quelques ruines insignifiantes. — 2. Mausolée <T Adrien, commencé par Adrien dans les jardins de Domitia, sur la rive droite du Tibre, et réuni à la ville par le Pons .Klius ; il fut terminé et dédié par Antonio le Pieux, en 140 ap. J.-C. I.à furent enterrés Adrien, Antonin le Pieux, L. Yerus, Commode et probablement aussi Septime Sévère, Géta et Caracalla. Cet édifice, dépouillé de ses
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ornements, forme aujourd'hui la forte- |ie>sc Je Home moderne (Cliàleau St-
Mjli-i.l. < •i'Ailririi.
Ange). — 3° Mausolée d Hélène, monument roud, sur l'Ksquilin, d'une étendue considérable, érigé par Constantin pour la sépulture de sa mère. Ses restes , situés dans la rue à droite de la Porte Majeure, s'appellent aujourd'hui Torre l'i-
de la Voie Appicnne. Le (
tombeau de Seipion fut déeouvert en 1 '80, à 400 pas en> iron en-dedans d»' la |>orte moderne de S. Sehastiano. Il eontenail plusieurs mnnumeuts et inscriptions d'un haut intérêt, qui sont maintenant déposés dans le Musée Pio- ('dément in.
— bn Scjntlcritm C'nciliir ,1/Wr//.r, élevé à la mémoire de Qeeilia Melella , tille de Metelltis Creticus, non loin du Cirque de Ma- \ence. Cet important monument, encore existant , est connu sous le nom de Capo di Hove ( tète de Ixeoff). — 0° Sepulcrum Cestii, situé au S. de l'AvenUo, près de la Porta Ostiensis, en partie en-dedans, en partie
gnattara. — V Sepulcrum Scipïouum, le tombeau des Scipions, était situé à gaurlie de la Voie Appia , près de la porte Capène. La plupart «les tombeaux des familles distinguées de Home pendant la période républicaine sont situés le long
TtMBCM M CsrciVu McWIU.
en-dehors du mur d'Aurélien. Ce mounment, encore existant, est en forme de pyramide; il fut construit du temps d'An-
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gustc pour un certain C. Cestius. — 7° Sepulcrum Septimii Srveri, sur la Voie Appicnne, lut construit par Séjourne Sévère lui-même, sur le modèle du
Bihulus, nu des monuments en petit nombre de la république, situé dans le Macellum des Corbeaux.
COLONS Kg. On élevait souvent à Kome des colonnes (Columnm) destinées à rappeler des personnages ou des événements. 1° Columna Mania, près de l'extrémité du Forum, vers le Capitole; elle -fut érigée en l'honneur du consul C. Mxîiius, cpii vainquit les Latins et prit la ville d Antinm (338 av. J.-C. ). _ 2° Cth-
Columna Ro«traU ou Dutha.
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lumna Hast rata , également dans le Forum , élevée en l'honneur du consul C.
Duilius, pour rappeler sa victoire sur la llotte carthaginoise (^OO, av. J.-C). Ce nom de liostrata lui fut donné, parce qu'elle était ornée des éperons ( Rostra ) des nav ires capturés. L'inscription de cette colonne, écrite dans la vieille langue de Home , existe encore. — 3" Columna Trajtttii, colonne Trajatie, dans le Fo-
('...l.inii.- Tr ii.iiiL-.
mm ; les cendres de l'empereur Trajan y furent déposées. Elle existe encore, et c'est
KOMA.
HOMA.
un des monuments les plus intéressants «le l'ancienne Home. Elle a, y compris le piédestal, 117 pit*ds de haut. Le soin nu t était couronné dans l'origine de la statue de l'empereur; il est aujourd'hui surmonté de celle de l'apôtre St -Pierre. Un bas-relief en spirale, qui s'enroule autour de la colonne , représente les guerres de l'empereur contre Décébale et les Daces, et est une des autorités les plus précieuses pour les recherches archéologiques. — \" Columna Anlon'uù Pif, Ge
moiiuument, élevé en l'honneur d'Anton m le Pieux après sa mort , consistait en une colonne de granit rouge sur un piédestal de marbre blanc , et était situé dans le Champ de Mars, près du temple dédié à cet empereur. Il existait à une
Piédestal de la roloiiw «t'AnUmin le l'icui,
époque éloigné»1 non loin de la Curia Innocenziana sur le Monte Cilorio, dans le jardin de la Casa délia Missione. Aujourd'hui la hase seule subsiste : on la conserve dans le jardin du Vatican. — 5° Columna M. Aurelii Antomni, généralement nommée Colonne Automne, élevée à la mémoire de l'empereur Marc- Àurèle, dans le Champ de Slars, et encore existante. C'est une imitation de la Colonne Trajane ; elle contient «les liasreliefs représentant les guerres «le M. Aurèle contre les Marc«»mans.
Ob&lisqif.s. Les Obélisques (OMhei) de Home étaient , pour la plupart , des «eiivres de l'art égyptien, transportées d'Ègypte à Rome du temps des empereurs. Auguste en fit transporter deux ; l'un fut dressé dans le Cirque et l'autre dans le Champ «le Mars. Le premier fut reslatué en 1580 et porte à présent le nom d'Obélisque Flaminien. Sa hauteur totale est d'einiron 1 1 1 pietls et, sans la base, de 78 pieds. L'Obélisque du Champ de Mars fut érigé par Auguste comme ca- «Iran solaire. Il est à présent sur le Monte Citorio, où il fut placé en 1702. Sa hauteur totale est «l'environ 1 H) pieds et, sans la base, d'environ 81. lin autre obélisque fut porté à Home par Caligula et plaré sur le Vatican dans le Cirque de Caligula. Il est actuellement devant l'église de St-Pierre, où il fut placé en |;>80, et sa hauteur totale est «l'environ 132 pieds, et sans sa base et les onu-
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menls modernes du sommet , de 83 environ. Mais le plus grand obélisque de Rome est relui qiri fut primitivement transporté d'Héliopolis à Alexandrie par Constantin et envoyé à Rome par son fils Constanre, qui le plaça dans le Cirrus Maximns. Sa position actuelle est devant le portique N. de l'église de St-Jean de Lafran , où il fut placé en 1588. Sa hauteur totale est d'environ 1 î9 pieds et, sans la hase, d'environ 105 pieds. Outre les obélisques ri-dessus mentionnés il y en a encore 8 autres à Rome, niais aucuii d'eux n'a d'importanrc historique.
ROITKS CONDUISANT HORS DE ROMK.
Les plus importantes étaient : 1" fia Latina, la plus ancienne des routes du sud; elle partait d'abord de la Porte Capène, mais, après Aurélien, elle eut son point de départ à la Porte Latine. Elle joignait la Via Appia à Bénévent. — 2" Via .ipffin , lu grande route du stul , partait aussi de la Porte Capène; r'est la plus célèbre des voies romaines. Elle fut commencée par Appius Claudius C«*ecus, pendant sa censure ; elle s'arrêtait à Capoue, mais fut é\entncllcment conduite jusqu'à Blindes. — 3" fia Osticnsis, passait dans l'origine par la Porte Trigemina ; elle partit plus tard de la Porta Osticnsis, et prenait la rive gauche du Tibre pour se rendre à Ostie. — 4° f ia Porturnsis, partait de la même porte (pic la Via Osticnsis, et suivait la rive droite du Tibre pour se rendre à Portos, le nouveau port fondé par Claude , près d'Ostie.
— 5" fia Labicana, partait de la Porte Ksquiline , et, traversant Lahirum , allait tomlier dans la Via Latina à la station nommée Ad Rivium, à 30 milles de Rome.
— 0" fia Pnrnestina, dans l'origine fia (labina , partait d'abord de la Porte Ksquiline, puis de la Porte Prénestine. Passant par Gabies et par Préuestc, elle rejoignait la Via Latina juste au-dessous d'Anagnia. — 1° fia Tiburtina, partait d'abord de la Porte Ksquiline , puis de la Porte Tiburline, ou delà Porte Viminale, et plus tard de la Porte Tiburline, et se rendait à Tibur, d'où elle fut continuée, softs le nom de Via Valeria , audelà de Corfinimn jusqu'à Adria. — 8' fia Nomcntana, aneiciinement Ficulnensis , partait de la Porte Colline ,
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[dus tard de la Porte Nomcnlane, et, traversant l'Anio , allait à Nomentum et un ]>cu au delà tombait dans la Via Salaria à Ere tram. — 9° fia Salaria, partait de la Porte Colline, puis de la Porte Salaria, et se rendait au-delà de Fidènes, à Reate et à Asculuin Pieenum.
A Castrum Truentinum elle atteignait la côte , qu'elle longeait jusqu'à ce qu'elle eut rejoint la Via Flaminia à Ancône. — 10° fia Flaminia, la grande route du Nord, commencée sous la censure de C.
Flaminius, partait de la Porte Flaminia, et se rendait par Ocrieulum , Namia et Pisaurum à Ariminum , d'où elle se continuait, sous le nom de fia jEmilia, jusqu'à Plaisance et Aquilée. — 11° fia Jurelia, la grande route eôtière , partait primitivement de la Porta Jauiculcnsis; elle atteignait la cote à Alsiuin et suivait le rivage de la Mer Inférieure le long de l'Ktrurie et de la Ligurie à Gênes (Genoa) jusqu'à Forum Julii (Fréjus) en Gaule.
Kûmûlca (-a»), ancienne V. des Hirpins dans le Samniiim , sur la route de Bénévent à Tarente.
Rômulu* f-i)»le fondateur de la V. de Rome, peut n'être pas considéré comme un personnage réel. Les récits qui le concernent sont de nature mvthiquc. Selon la tradition commune, Romulus et Réunis étaient fils de Rhéa Si 1 via et de Mars. Silvia était fille de Numitor (un descendant iV/ule, fils d'Enée) qui avait été dépossédé du tronc d'Alhe-la-Longue par son frère Amulius; et, comme Silvia était une vestale, elle et ses deux jumeaux furent rondamnés à être noyés dans le Tibre. Le berceau dans lequel les enfants furent exposés ayant été rejeté sur la rive, ils furent allaités par une louve, qui les emporta dans sa tanière, où ils fuient découverts par Faustulus , berger du roi. Celui-ci les transporta dans sa maison et les confia aux soins de sa femme, Acca Larentia. Quand ils furent devenus
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grands, Romulus et Rémus quittèrent Albe pour aller fonder une villè sur les bords du Tibre. Une dispute s'étant élevée entre les deux frères, -d'à bord sur remplacement de la ville, puis sur celui des deux qui lui donnerait son nom , Hémus fut tué par son frère. Aussitôt «pie la ville fut construite, Romulus en trouva la population trop peu nombreuse, l'uni l'augmenter, il ouvrit sur la colline du Capitule un asile ou sanctuaire, où les meurtriers et les esclaves fugitifs trouveraient un refuge. De cette façon la ville regorgea bientôt d'habitants, mais ils manquaient de femmes. Romulus alors lit annoncer qu'un célébrerait des jeux à Rome en l'honneur du dieu Cousus, et il invita ses voisins, les Latins et les Sabins, à cette soleuuité. Pendant la -célébration des jeux , la jeunesse romaine se rua sur les étrangers et enleva les jeunes filles. Cet acte de violence amena la guerre entre les deux nations; mais, pendant une bataille longue et acharnée, les femmes sabines se jetèrent entre les deux armées et supplièrent leurs époux et leurs pères
Riniiiilii*.
de se réconcilier. Leur prière fut entendue. Les deux peuples non-seulement firent la paix , mais encore consentirent à ne former dorénavant qu'une seule nation. Mais cette union ne fut |>as de longue durée. Titus ïatius, le roi des Salmis, qui partageait le trône avec Romulus, fut tué dans une fête à Lavinium jiar quelques Laurenlins, à qui il avait refusé satisfaction pour quelques outrages com-
mis envers eux par ses parents. De ce moment Romulus régna seul sur les Romains et sur lesSabius. Après trentesept ans de règne, il fut enlin retiré du inonde par sou |>cre, Mars, qui l'enleva au ciel dans un char de feu. Peu de temps après il apparut dans une beauté plus qu'humaine àJulius Proculus et le chargea de dire aux Rnmaius de l'houorer comme leur dieu tutélaire, sous le nom de Quirinus : telle fut , d'après la pure tradition, la fin glorieuse de Romulus; mais, suivant un autre récit, les sénateurs, mécontents du gouvernement lyranuique de leur roi, le tuèreut au milieu des ténèbres d'un violent orage, mirent son corps en pièces et emportèrent sous leurs rol>cs les débris sanglants.
IlôniûliiH A h u' m si ulii* (voy. Augustulus).
Ilôniuliih Sil> ins (voy. Silvius).
ItoKCÏàuum (-1 : flossano), forteresse sur la côte orientale du Rruttiuin, entre Thurii et Paternum.
KomcIiim. 1) L., ambassadeur romain envoyé à Fidènes en 438 av. J.-C. — 2) Scx.y d'Amél ie, v. d'Ombrie, accusé d'avoir tué son père et défendu par Cirera (8o av . J.-C.) dont le plaidoyer existe encore. — 3) 0'» 'r Pnls célèbre acteur comique de Rome, était né à Solonium, petit, m Ile dans le voisinage de Lanu- VÎtim. Ses talents de romédieu lui attirèrent la faveur de plusieurs familles nobles, et, entre autres, du dictateur S> Ha, qui lui fit présent d'un anneau d'or, symbole de l'ordre équestre. Roseius jouit de l'amitié de Cicéron, qui parle toujours de lui dans les termes de l'admiration et de l'affection. Roseius passait chez les Romains pour avoir porté sou art à une telle perfection, qu'ils avaient coutume d'apjK'Ier « nu Roseius» quiconque se distinguait d'une manière particulière dans l'art du théâtre. Il acquit nue immense fortune et mourut en <»2.
KotomagiiN (voy. tUUomagiu).
Roiftna, lille d'Oxyai tes le Mac t rien, tomba entre les mains d'Alexandre, quand ce prince s'euipara du fort nommé le «roc»», élevé sur une colline de la Sogdiane (327 «>v. J.-C). Alexandre fut tellement épris de ses charmes qu'il l'épousa. Bientôt après la mort de son mari
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(323), file donna naissance à un fils (Alcxander ,-Kgus), qui l'ut admis à partager la souveraineté nominale avec Arrhidée, sous la régence de Pcrdiccas.
Hoxaiie ensuite passa en Europe avec son fils, se plaça sous la protection d'Olympias, et se jeta avec elle dans Pvdna. Ell 311» Pydna lut pris*' par Cassandrc; Olympias fut mise à mort; Hoxane et son fils confinés à Amphipolis, où ils furent assassinés en 311 par ordre de Cassaudre.
Roxôlâni (voy. Rltomlani).
Il util (-ôriim: Jturo) t ville d'Apulie sur la route de Canusiiim à Bl indes.
labi.
Hubïco (-ônl»), petite rivière «l'Italie, qui se jette dans l'Adriatique un pou au !>. d'Ariminum ; pendant la période républicaine, elle formait la limite entre la province de la Gaule Cisalpine et l'Italie proprement dite. Elle est célèbre dans l'histoire par le passage de César qui la franchit à la tète de son armée : passage qui était de sa part une déclaration de guerre à la république.
Rubra Kaxn, appelés par Martial Rubrx brève* c.-à-d. petrse (les pierres rouges), petite place d'Elrurie, à quel-
2 lies milles de Home, près de la rivière reniera et sur la Via Flaminia.
RnbmuM lacu« (voy. Narbo), Riibrum llare ( voy. Errthrwum Mare).
H fi il i te ;» i uni iRotig/iatioou Ruge), ville des Peucetii en Apulie, sur la roule de Brindes à Venusia, était originairement une colonie grecque ; elle fut plus tard un rauuicipe romain. Hudies est célèbre comme patrie d'Eiinius.
Rugïl (-ôrura), peunle important de Germanie, habitait d abord sur la cote de la Hallique entre le Viadus (l'Oder) et la Vistnle. Après avoir longtemps disparu de l'histoire, on le retrouve tout à coup dans l'armée d'Attila ; et, après la mort d'Attila , il fonda tin nouveau royaume sur la rive N. du Danube, dans l'Autriche et la Hongrie, et le nom s'en
est conservé jusqu'à nos jouis sous celui de Rugiland (pays des Hugii). Ils ont aussi laissé des traces de leur nom dans les pays précédemment habités par eux ; Rugen, nugeuwalde, Rrga, RegenwalJe.
Uni l us. P. ttcrvlllutj, tribun du peuple eu (>3 av. J.-C, proposa une loi agi-aire, attaquée par Cicéron daus trois discours qui nous sont parvenus.
Rupilius (-1), P., consul en 132 av. J.-C, persécuta av ec le dernier acharnement tous les adhérents de Tib.Gracchus, tué l'année précédente. Gomme proconsul en Sicile 1 aunéesuivante, il fit pour celte province divers règlements administratifs, connus sous le nom de Leges Rupili*. Rupilius fut condamné sous le tribunal de G. Gracrhus, comme coii|tahle de nombreuses illégalités èt de divers actes de cruauté dans la poursuite des amis de Tib. Gracchus.
Il n <*e î no (-©ni»), v. des Sordones ou Sordi, dans la partie S.-E. de la Gaule Narbonnaise, au pied des Pyrénées.
Iliisclhe m ru m Roselto), une des plus anciennes cités d'Étrurîe, située sur une éminence, à l'E. du lac Prelius et sur la Via Aurélia. Les murs de Husclke subsistent encore et sont les plus anciens qu'on trouve eu Italie.
Hostie ii s (-i)t l. JuniuN Aru-
lëiiu», ami et disciple de Pa'tus Thrasea, fut un ardent admirateur de la philoso-
Shie stoïcienne. Il fut mis à mort sous omitien, pour avoir écrit un panégyrique de Thrasea.
Iliîtëiil Tm-ii m peuple delà Gaule Aquitaine, sur les confins de la Gaule Narhonnaise, dans le Houerguc moderne.
RfitïliiiM l-ûpus \< \ fMpus). Ik ilt il mis RûfiiM, 1*., homme d'Ëtat et orateur romain. Il fut tribun militaire sous Scipion dans la guerre de Numauce, préteur eu 111 av. J.-C., consul eu 105, et Legatus eu 95 sous Q. Mucius Sca-vola, proconsul d'Asie. Agissant eu cette qualité il déploya tant d'honnêteté et de fermeté à réprimer les extorsions des publicains qu'il s'attira la crainte et la haine du corps entier. Aussi, à son retour à Home, fut-il accusé de concussion (ile\repetutnli$)t déclaré coupable et obligé de s'exiler, en 1)2.
Rùtùba (-se : Roga), rivière sur la
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rote de Ligurie, qui se jette dans la mer près d'Album Intemclium.
Rutùli (-ôrum), anrien peuple d'Italie, habitait une étroite bande de terre sur la eôte du Latiiim, un peu au S. du Tibre. Leur ville principale était Ardea, résidence de Turnus. lis furent soumis de bonne heure par les Romains el disparurent de l'histoire.
R m tu pic ou Rîitîiplie (Richboroitg/i), port desCantii, dans le S.«E.de la Bretagne, où l'on trouve encore de nombreuses ruines romaines.
Sal.a (-m). 1 (Ane. Test. Sheba ), capitale des Sab El dans l'Arabie Heureuse, était située sur une haute montagne boisée, et était désignée par une tradition arabe pour être la résidence delà « Heine de Sheba ». — 2) il y avait une autre ville du même nom dans l'intérieur de l'Arabie Heureuse, où l'on trouve encore auj. une place nommée Sabra, tout à fait dans le centre de F./-Vem<-n. — 3) v. et port en Ethiopie, sur la mer Rouge, au S. de Ptolemaïs Theron.
S:i Imcon , i ni d'Ethiopie qui envahit l'Egypte sous le règne du roi aveugle Anysis, qu'il détrôna et chassa dans les marais. Le conquérant éthiopien régna sur l'Egypte pendant cinquante ans, mais enfin il quitta ce pays, par suite d'un songe, et Anvsis recouvra sa couronne.
Tel est le récit qu'Hérodote recueillit de la bouche des prêtres (Herdt. 2,137-140); mais il paraîtrait d'après Manéthnn qu'il y eut trois rois éthiopiens qui régnèrent sur l'Egypte, savoir : Sabacon, Scbiekus, et Tarants, dont les règnes réunis forment un total de quarante ou cinquante années et qui composent la vingt-cinquième dynastie de cet écrivain. Le récit de Manéthnn doit être préféré à celui d'Hérodote.
Sa lue i -ûru in on Salue Tir uni Ane. Test. Shcbaïim), les Sabéens;, un des principaux peuples d'Arabie ; ils habitaient, à la pointe S.-O. de la péninsule, dans la partie de beaucoup la plus belle de l'Arabie Heureuse, le N. et le centre de la province d'KI-Yemcn. C'est ainsi du moins que Ptolémée décrit leur
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position; mais la vérité parait être qu'ils étaient les principaux représentants d'une race qui, à une période éloignée, s'était répandue au loin des deux cotés de la partie S. de la mer Rouge, à l'endroit où l'Arabieet l'Eth iopie se touchent, presque au détroit de R.il>-cl -Mande! > ; et de là, probablement, la confusion qu'on a souvent faite entre la Sheba et la Seba de l'Ecriture, ou entre les Sltrbaiini d'Arabie et les Sebaiim d'Ethiopie. Leur pays produisait les épiées et les parfums les plus précieux de l'Arabie.
Salm t e. v. d'Etrurie, sur la route de Cosa à Rome, et sur la pointe N.-O.
d'un lac nommé de son nom Laci s 8a- BATI>*US (Lago di Dracciano).
Sa lui 1 1 ni «il -uni , peuple de Campanie, qui tirait son nom de celui de la rivière Sabatus (Sabbato), affluent du Calor, qui se jette dans le Vnllurne.
Saha/iun -i . dieu phrygien, qu'on donne généralement pour un fils de Rhea ou Cy hèle. Dans les derniers temps il fut identifié au mystique Dionysus (Racchus), (pii, de là, est parfois nommé Dionysus Sabazius. Pour la même raison Sal>a/.ius est appelé fils de Zens (Jupiter) et de Perséphoné et passe pour avoir été nourri par une nymphe nommée Nysa , bien que d'autres aient été amenés par des spéculations philosophiques à le considérer comme fils de tahirus, de Dionysus ou de (Ironos. Les Titans le déchirèrent en sept morceaux.
Sâbelli (voy. Sabini).
Su bina ( -ae ) , femme de l'empereur Adrien, était la petite-nièce de Trajan, étant la fille de Matidia, qui était fille de M.nvi. ma. la sonr de Trajan. Sabine
Sablât.
épousa Adrien vers l'an 100 apr. J. -('.., mais ce mariage ne fut pas heureux. Sabine mit elle-même fin à ses jours, probablement en 138, et on a même prétendu qu'elle avait été empoisonnée par son mari. S âi> ma l*opptrn (-«e), femme
SABIM.
d'une beauté supérieure, mais de mœurs > licencieuses, était fille de T. Ollius, mais | elle prit le num de son aïeul maternel, | Poppa'us Sabinus, qui avait été cou- !
sul en Tan 9 apr. J.-C. Elle fut d'abord mariée à Kufius Crispinus , et ensuite à Othon, un des amis intimes de Néron. Ce dernier ne tarda pas à s'éprendre d'elle; et pour se débarrasser de la présence d'Othon, Néron l'envoya comme gouverneur en Lusitanie (58).
Poppa'a devint alors la maîtresse reconnue de Néron, sur qui elle exerçait un empire absolu. Pressée de devenir la femme «le l'empereur, clic persuada d'abord à Néron d'assassiner sa mère Agrippine (.r»9), qui était Opposée à cette union inconvenante, puis de divorcer avec son innocente et vertueuse femme Octavie, et de la faire mourir (02). Elle devint alors la femme de Néron. En 05 Poppée étant enceinte fut tuée d'un coup de pied de son brutal époux.
Viliïni 6 ru ni . un des plus anciens et plus puissants peuples de l'Italie centrale. Les anciens dérivaient leur nom de Sabinus, fils de la divinité indigène Sancus. Les différentes tribus de la race sabine étaient répandues au loin sur toiat le territoire de l'Italie centrale, et elles étaient liées aux Opiques, aux Ombriens, et à tous ces autres peuples dont la langue était parente du grec. Les premières traces des Sabins se rencontrent dans le voisinage d'Àmiterne au pied de la principale chaîne des Apennins, d'où ils s'étendirent au S. jusqu'aux confins de la Lucanie et de l'Apulie. Les Sabins peuvent être divisés en trois grandes classes, appelées l'une Sabijii, l'autre SABRAI, et la troisième Sa.m?iitf.s. Les Sabini proprement dits habitaient le pays situé entre le Nar, l'Auio et le Tibre, entre le Lalium, l'Étrurie, l'Ombrie et le Piceiiiiin. Les Sabf.LLI étaient les petites tribus issues des Sabins. A celles-ci appartenaient les Vestini, les Marsi, les Marrueini, les Peligni, les Frentaui et les Hirphli. Les Picentes, les Pieentini et les Lucani étaient aussi d'origine sabine.
Les Sa.mtutks, qui étaient de beaucoup les plus puissants de tous les peuples sabins, sont l'objet d'un article à part (voy. Summum). Certains traits caraeté-
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ristiques distinguaient tout»- la race sabine. C'était un peuple de munis simples et vtrtueusrs, fidèle à sa parole et profondément imbu du sentiment religieux ; aussi est-il fait très-souvent mention de présages et de prodiges dans leur pays. C'était une race d'émigrants et elle adoptait un système particulier d'émigration.
A l'exception des Sabins de Lucanie et de Campanie, ils n'atteignirent jamais un haut degré de civilisation, c.-à-d. de culture intellectuelle; mais ils se distinguèrent toujours par leur amour de la liberté, qu'ils maintinrent avec le plus grand courage. Les Sabins formèrent un des éléments dont le peuple romain se composa. Du temps de Komultis, une partie des Sabins, après l'enlèvement de leurs femmes et de leurs filles, fut incorporée aux Homains et les deux peuples furent fondus en un seul sous le nom général de Quirites. Le rt^ste des Sabins proprement dits, qui étaient moins belliqueux que les Samniles et les Sabelli, fut enfin soumis par M. Curius Dcnlaliis, en 290 av . J.-C, et reçurent la franchise romaine, sans droit de suffrage.
ttâbïnuft (-1), 1) poète contemporain et ami d'Ovide, qui nous apprend que Sabinus avait écrit les réponses à six de ses héroïdes. — 2) Ft. WIl'S, frère de l'empereur Vespasien, gouverna sept ans la Munie pendant le règne de Claude , et occupa l'important office de Pnrfectus Urbis, durant les onze dernières années du règne de Néron. Il fut dépouillé de cette charge par (iallia, mais il la reprit à l'avénemcnt d'Othon, qui tenait à se concilier Vespasien. Il continua à garder cette dignité sous Vitellius. Dans la lutte entre Vespasien et Vitellius pour la possession de l'empire, Sabinus se réfugia au Capitole, où il fut attaqué par les troupes de Vitellius. Dans l'assaut le Capitole fut brûlé de fond en comble ; Sabinus fut fait prisonnier et mis à mort par les soldats, en présence de Vitellius, qui essaya vainement de lui sauver la vie. Sabinus était un homme de haute réputation et d'un caractère irréprochable. — 3) Mas- Sl'Rirs, juriste distingué du temps de Tibère. C'est ce Sabinus qui donna son nom à l'école des Sahiniani (voy. Capito). — 4) Popp.eus, consul en l'an 9, fut
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nommé du vivant d'Auguste gouverneur de la Mœsie, et fut non-seulement confirmé dans ce gouvernement par Tibère, mais encore il reçut de ce dernier, en sus de la Mo'sie, les provinces d'Achaïe et de Macédoine. 11 continua à régir ces provinces jusqu'à sa mort arrivée en 35 après vingt-quatre années d'exercice. — 5) Q. TlTl'RIis, un des lieutenants de César en Gaule; il périt avec L. Aurun- CuleilM Cotta dans l'attaque dirigée contre eux par Amhiorix en 54 av. J.-C.
MablN (-1» : la Sombre) t 1) rivière large et profonde de la Gaule Belgique et du territoire des Ambiant ; elle se jette dans la Meuse. — 2) petite rivière sur la cote de Canna nie. — 3) (voy. Sap'u),
Kabrata (voy. Abrotonum).
Sabrïiia -»e , appelée aussi Sabriana (Severn), rivière dans 1*0. de la Bretagne, qui se jetait près de Venta Silunim dans l'Océan.
Hncte (-ârum), une des plus nombreuses et plus puissantes tribus nomades de Scytltie ; elle avait ses demeures à l'E. et au N.-E. des Massagètes, jusqu'à la Serica, dans les steppes de l'Asie centrale aujourd'hui habitées par les Kirguises Cosacks, dont le nom, selon quelques géographes, rappelle celui de leurs ancêtres. Ils étaient très-l>elliqueux et excellaient surtout comme cavalerie et comme archers tant à pied qu'à cheval.
Le nom de Saces {Sacse) sert souvent à désigner d'autres tribus scythes et quelquefois les Scythes en général.
Sàtcer mou», 1) colline isolée dans le pays des Sabins, sur la rive droite de l'Anio et à l'O. de la Via Nomentaua, à trois milles de Rome, sur laquelle se retirèrent les plébéiens dans leurs célèbres retraites. — 2) montagne de l'Hispania Tarraconensis près du Minius.
Knrra Via, la voie Sacrée, la principale rue de Rome, allait de la vallée située entre le Gœlius et l'Esquilin, en passant sous l'arc de Titus, au-delà du Forum Romanum, auCapitole.
feacrî porta» (-na), petite place du Latium, dont la position est incertaine, mémorable par la victoire de Sylla sur Marius le Jeune, en 82 av. J.-C.
ttucruni l*rômont5rlum, 1) (Cap St- rincent), sur la côte 0. de l'Espagne.
— 2) (Cap Corse), la pointe N.-E. de la Corse. — 3) {Cap Jria, aussi Makri, Kfta Ka vi ou Jtdi Iiurum, c.-à-d. les sept points), la pointe extrême du mont Cragus, eu Lycie, entre le Xanthe et Telm ISSUS. — 4) (Cap Khelidoni), autre promontoire en Lycie, près des confins de la Pamphylie; et vis-à-vis des îles Chélidouiennes d'où le nom qu'on lui donne aussi de Pront. Clielidonium.
Madyatte» (-1»), roi de Lydie, qui succéda à son jière Ardys et régna de 020 à 617 av. J.-C. Il fit la guerre aux Milésieus pendant six ans, et à sa mort il légua la continuation de cette guerre à son fils' et successeur Alyattes (voy. Alyattes).
ttvrpînuni ou ttepînum (-1 : Sepino), niunicipe romain dans le Samuium,sur la route d'Allifa,' à Béuévent.
Swtabl» (-1»), 1) (Alcoy?), rivière sur la cote S. de l'Hispania Tarraconensis, à l'O. du Sucro. — 2) ou Sktabis (Setabitanus : Jatira), v. importante des Contestaui dans l'Espagne Tai racouaise, et municipe romain, était située sur une colline au S. du Sucro; elle était reuommée pour ses manufactures de toile.
8aa;ala»»u» (-1 : AllaUsun, Ru ), graude \illc fortifiée de Pisidie, près des frontières de Phrygie, à une journée de marche au S.-E. d'Apamea Cibotus. Elle était située, comme ses vastes ruines l'indiquent encore, en forme d'amphithéâtre, sur le penchant d'uuc colline, et avait une citadelle sur un rocher haut de 30 pieds.
Mnffarl» (-la), rivière de la Sarmatic européenne, qui se jette dans une l>aie dans le N.-O. del'Euvin, laquelle, appelée de son nom SaGAJUCDS SINUS, recevait aussi la rivière Axiaces.
ttaflrartll (-ôrum), selon Hérodote, peuple nomade de Perse. Dans la suite on le trouve, d'après l'autorité de Ptolémée, eu Médie et dans les passages du mont Zagros.
Kajrra (-»), |>etite rivière de la Grande-Grèce, sur la cote S.-E. du Bruttium; elle se jette dans la mer entre Caulonia et Locri.
ttàffunf uni , plus rarement S» » u n - In» (-1 : Murvicdro), fut fondée dit-on, par les habitants de Zacynthe; ville des Edetaui ou Sedetani, en Espagne, au S.
de l'Elire, sur la rivière Palantias, à eu-
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viron trois milles de la côte. Quoique située au S. de l'Èbre, elle avait formé une alliance avec les Romains ; et le siège qu'en fit Annibal (219 av. J.-C.)
r- 1 _ n ii tu it*
fut la cause immédiate de la deuxième guerre Punique. Les ruines d'un théâtre et un temple de Harchus se voient encore à Murvietlro (corruption de Mûri réfères, vieux murs ).
Haln (l« : Sa-el-Hajjar, Bu. ), grande ville d'Egypte, dans le Delta, sur la rive E. du bras Canopique du Nil. C'était l'ancienne capitale de la Basse-Égvpte, et elle renfermait le palais et la sépulture des Pharaons, ainsi que le tombeau d'Osiris : elle a donné son nom au Nome Saïtique ( Saïtes Nomos).
Kaïti». surnom d'Athéné (Minerve), sous lequel un sanctuaire lui était consacré sur le mont Pontinus, près de Lente, en Argolide. Ce nom fut emprunté par lesGrecs aux Égyptiens, chez qui Athéné était, dit-on, appelée Sais.
fcala (-«e : Saaie), 1) rivière de Germanie, entre laquelle et le Khin mourut Drusus. C'était un affluent de l'Elbe. — 2) (Saaie), autre rivière de Germanie, tributaire du Main ; elle formait la limite entre les llermunduri et les Chatti ; elle avait dans ses enviions de grandes' sources salées.
ttalâcia (-»), déesse de la mer chez les Romains, et femme de Neptune. Sou nom se rattache évidemment à Sai (aX;, l'onde salée, la mer), et désigne par conséquent la vaste et haute mer.
ttalaral* (-7 ni» : Koluri) , 1 ) Salamine, île située devant la côte 0. de l'Attique, dont elle est séparée par un étoit canal. Elle forme la limite S. de la baie d'Eleusis. Sa plus grande longueur, du N. au S., est d'environ dix milles, et sa largeur, dans la partie la plus étendue, de l'E. à 10., est d'un peu plus de
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dix nulles. Elle fut, dit-on, nommée Salamis du nom d'une fille d'Asopus.
Elle fut colonisée de bonne heure par les .Eacides d'Egine. Télamon, fils d'Eaque, forcé de s'expatrier après le meurtre de son demi-frère Phocus, se retira à Salamine et devint le souverain x\e cette île. Son fils Ajax accompagna les Grecs dans la guerre de Troie avec douze vaisseaux salaminiens. Salamine continua d'être un Etat indépendant jusqu'au commencement de la quarantième Olympiade (av. J.-C. G20), où une dispute' s'éleva pour sa possession entre les Mégariens et les Athéuiens. Après une longue lutte elle tomba d'abord au pouvoir des Mégariens, mais elle fut en définitive occupée par les Athéniens grâce à un stratagème imaginé par Solon (voy. So/ott), et devint un des dèmes de l'Attique. Elle continua d'appartenir aux Athéniens jusqu'au temps de Cassandre, où ses habitants la livrèrent volontairement aux Macédoniens (318). Les Athéniens la recouvrèrent en 232 par Aratus et punirent très-sévèrement les Salaminiens de leur désertion aux Macédoniens. La ville vieille de Salamine était située sur le côté S. de file, v is-à-vis d'Égine ; mais elle fut ensuite abandonnée et une nouvelle ville du même nom fut bâtie sur le côté E., vis-a-vis de l'Attique, sur une petite baie appelée auj. Jmbelakia. A l'extrémité du promontoire S. formant cette baie était la petite île de Psvtta- LIA (I.rpsokuta/i), qui a environ un mille de long et de deux à trois cents mètres de large. Salamine est surtout célèbre par la grande bataille navale livrée devant ses côtes, où la flotte perse de Xerxes fut défaite par les Grecs, en 480 av. J.-C. — 2) ancienne v.de file
de Chypre, située au milieu de la côte E., un peu au N. île la rivière Pedi.eus. Sous • Constantin elle souffrit beaucoup d'un tremblement de terre qui ensevelit sous ses ruines une grande partie de ses ha-
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hitants. Elle fut rebâtie par Constantin, qui la nomma Constanlia, et en fit la capitale île l'île. Il reste encore quelques ruines de cette ville.
Sftlâpïa (-se : Salpt), ancienne ville d'Apulie, dans le district nommé Daunia, était située au S. de Sipontum, sur un lac auquel elle donnait son nom. Il n'eu est fait aucune mention avant la deuxième
guerre l'unique, où elle se révolta en faveur d'Annihal après la bataille de Cannes; mais elle se rendit ensuite aux Humains et leur livra la garnison carthaginoise stationnée dans la ville.
Mâlfipïna l»âltift {lAgoâi Salpi), lac d'Apulie, entre les embouchures du Cerbalus et de l'Aulidc.
ttnlârla (-u?), ville des Bastctani dans l'HispaniaTaiTaconcnsis, et colonie romaine.
Kâlârla Vin , route romaine, qui conduisait de la Porta Salaria, en (tassant par Fidènes, Reate et Asculum Picenum, à Castrum Tnientinum et de là, le long de la côte, à Anconc.
Mit la** I (-ôrum), peuple brave et belliqueux de la Gaule Transpadanc, dans la vallée de la Duria, au pied des Alpes tirées et Pennines, et que quelques-uns regardent comme une branche îles Salycs ou Salluvii, en Gaule. Leur principale v ille était Augusta Pretoria (Josta).
Mâlentîniouftallentïni (-arum), peuple dans la partie S. de la Calahre ; il habitait les environs du promontoire lapygium, qui tire de là son nom de S.v- I.KNTIM M OU SaI.KNTIXA. Il fut SOUIllis
par les Humains à la lin de leur guerre avec Pyrrhus.
Kâlernum (-i : Saierno), ancienne v. de Campanie, sur la pointe intérieure du Sinus Pœstanus, située sur une colline près de la cote. Elle fut érigé»' en colonie romaine eu 104 av. J.-C.; mais elle atteignit son plus haut degré de pros-
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hérité au moyen âge, après qu'elle eut téé fortifiée par les Lombards.
Kalffancuti ou Kalganca, petite v. de Béotie, sur l'Euripe, et sur la route d'Authédon à Ghaleis.
Sîil t me ( -arum ), Salines, nom de plusieurs villes qui possédaient des salines dans leur voisinage. 1) v. de Bretagne, sur la cote K., dans la partie S. du Lincolnshire. — 2) v. des Suetrii, daus les Alpes Maritimes, dans la Gaule Narhounaise, à l'E. de Heii. — 3) {Torre délie Saline), place sur la cote d'Apulie, près de Salapia. — 4) place du Picenum, sur la rivière Saunus (Salino). — 5) (TonJa), place de Dacie. — (5) Salin.*: HbbCULKjE, près d'HercuIanum, en Campanie.
Siiliniilor, l,i>ins 1) M., consul en 210 av. J.-C., avec L. AEmilius Pauliis, lit la guerre avec son collègue contre les lllyriens.A leur retour à Home, les deux consuls furent mis en jugement pour avoir déloyalement distribué le butin aux soldats. Ltvius fut condamné, mais cette condamnation parait avoir été injuste, et Livius prit sa disgrâce tellement à cour qu'il se retira daus ses terres. En 210 les consuls l'invitèrent à i entrer à Home, et en 20** il fut réélu consul avec G. Claudius Nero. Il partagea avec son collègue la gloire d'avoir défait Hasdrubal sur le Métatire (voy. Nero ( lautiius). L'année suivante (2Ô8) Livius fut établi eu Ktiurie, en qualité de proconsul, avec une armée, et son commandement fut prolongé pour deux années. En 204 il dut censeur avec son premier collègue daus le consulat, Claudius Nero, et imposa une taxe sur le s^l, delà son surnom de Saltuator, qui semble lui avoir été donné par dérision, niais qui n'en resta pas moins héréditaire dans sa famille. — 2)C., édile curule en 203, et préteur eu 202, où il obtint le Hruttium comme province. — 3) G., préteur en 191, où il eut le commandement de la flotte dans la guerre contre Anliochus. Il fut consul en 188, et eut la Gaule pour province.
Mallentlni (voy. Salcntim).
S;i llnsli us CrUpiItt, C\, ou S;i lus lins (-1), 1) Salluste, historien romain, appartenait à une famille plébéienne; il était né, en 80, à Ami terne,
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dans le pays des Sabius. Il fut questeur en 59, et tribun du peuple en 52, l'année où Clodius fut tué par Milon. Dans son trihuuat il se rangea du parti populaire et prit une part active à l'opposition faite à Milon. En 50 Salluste fut chassé du sénat par les censeurs, probablement parce qu'il appartenait au parti de César, bien que quelques-uns donnent pour raison de cette expulsion ses relations adultères avec la femme de Milon.
Dans la guerre civile il suivit la fortune de César. En 47 nous le trouvons préteur désigné, et l'obtention de celte charge lui valut sa réintégration dans le sénat. Il faillit perdre la vie dans une révolte de quelques-unes des troupes de César eu Caïupauie, où elles avaient été dirigées pour passer en Afrique. Il accomgagna César dans sa guerre d'Afrique (4C), et fut laissé dans ce pays comme gouverneur de la Numidie. On l'accuse d'avoir commis dans sou gouvernement maintes exactions et de s'être enrichi aux dépens de ses administrés : accusation qui semble confirmée par ce fait qu'il acquit une fortune immense, comme le prouvent les magnifiques jardins ( fforti Sallitstiani ) (pi' il créa sur le Quiriual. A son retour d'Afrique il se retira dans la vie privée et traversa tranquillement la période de troubles qui suivit la mort de César. Il mourut en 31, H ans avant la bataille d'Actium. L'histoire de son mariage avec la veuve de Cicéron, Terentia, ne saurait être admise. Il est probable que Salluste n'écrivit pas ses a'uvres historiques avant son retour d'Afrique. Ces ouvrages sont le Catilina ou Btllum Catili/tarium, histoire delà conjuration de Caliliua sous le consulat de Cicéron (G3); le Jugurtha ou Bt-llum Jttgurtliinum , histoire de la guerre des Homaius contre Jugurtha, roi de Numidie, et les Uistoriarum libri fjninque.
Ce dernier ouvrage est perdu, à 1 exception de quelques fragments qui ont été réunis et mis en ordre. Outre ces divers écrits on attribue encore à Salluste Dux EpUtolm de /iepitblica ordinanda (deux lettres à César sur le gou\ernement de la république; et une Dcc/amatio in Ciceronem. Quelques écrivains latins disent que Salluste s'attache à imiter le
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style de Thucydide. Son langage est généralement concis et, clair; toutefois son amour de la brièveté fut |>cut-ctie cause de l'ambiguïté qu'on trouve de temps eu temps dans ses pensées. Il affecte aussi les termes archaïques. Il a néanmoins probablement le mérite d'avoir été le premier Romain qui ait écrit ce qu'on appelle ordinairement uue histoire. — 2) pctit-fils.de la sœur de l'historien; il fut adopté par ce dernier et hérita de son immense fortune. Quand Mécène fut eu disgrâce, il devint le principal conseiller d'Auguste. Il mourut l'an 30 apr. J.-C, à un âge avancé. Une des odes d'Horace (Carm. 2,2) hii est adressée.
Calmant ira se : Sa/amanca), appelée Helmuntica ou llermnntira par Tite-Live, et Elmantlcu par Po-
sai nuutic».
lybe, importante ville des Vcttoncs, er. Lusitanie, au S. du Du ri us sur la route d'Kmerita à Casaraugusta.
Salnioiia ou .Sa 1 mû ni a (-ae), v.
d'Élide, dans le district de la Pisatis, sur la rivière Knipeus, fut, dit-on, fondée par Salmonée.
Sul mû neus -éô* ou-eî), fils d'Éole et d'Énarété, et frère de Sisyphe. Il vi« vait d'abord en Thessalie, mais il émigra en fclide, où il bâtit la ville de Salmone. Sa présomption et son arrogance étaient si grandes, qu'il se croyait l'égal de Jupiter et ordonna qu'on lui offrit des sacrifices; il alla même jusqu'à imiter le tonnerre et les éclairs , mais le père des dieux le foudroya, détruisit sa ville et le punit dans le monde inférieur. Sa fille Ty ro porte le nom patronymique de Satmonis.
SalmjuVssiis , et dans les temps postérieurs Halmytleftfttia (-1 : Midja ou Midjrh), v. de Thrace , sur la cote de l'Euxin, au S. du promontoire Thynias. Ce nom s'appliquait dans l'origine
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à toute la côte depuis ce promontoire jusqu'à l'entrée du Bosphore; et ce fut a cette cote que la mer Noire dut son nom de Pontus Axenos, c.-à-d. mer inhospitalière.
Snlo -nui* : Xalon ), affluent de l'Élire, en Celtibérie, traversait Ililbilis, ville natale du poète Martial , qui en fait très-souvent mention dans ses vers.
Knlôna ou ftîîlôiisf -uni m
ou Kalon on in : Salaria ), importante v. d'illyrie, et capitale de la Dalmatie, était située sur une haie étroite de la mer. L'empereur Dioctétien était né au petit village de Dioclea , près de Salone; et , après son ahdicatiou , il se retira dans le voisinage de cette ville et y passa le reste de ses jours. Les restes de son magnifique palais se voient encore au village de Spalatro, l'ancienne Spolai i m , à 3 milles au S. de Salone.
ttalônïna (-»), Corn km a, femme de l'empereur Gallien et mère de Saloninus.
Saloninâ.
Kllc vit de les propres yeux la mort de sou époux devant Milan, 218 apr. J.-C
AMttiôiiimiH (-1 ), P. Licmun Con-
NF.l.ll s Valfuiams, fds de Gallien et de Salonine, petit -lils de l'empereur Valérieti. Quand son jm-it et son grand-père
J.-C, il recul, tout jeune encore, celui de César; quelques années après il fut laissé en Gaule et fut mis à mort après la prise de Cologne par Postumus en 250, a l'âge d'environ dix-sept ans.
ftalvlM Otho (voy. Otho).
Kâlu» (-01 h»), divinité romaine, personnification de la santé , de la prospé-
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rité et du hien-être puhlic. Dans la première de ces significations , elle répond exactement à la divinité grecque Hygieia (Tyieta), et elle était représentée dans les <eu>res d'art avec les mêmes attributs que la déesse grecque. Dans la seconde acception, .elle représente la prospérité en général. Dans le troisième sens, elle est la déesse du bien-être puhlic {Salas f>ublica ou Romana). En cette qualité elle a\ait un temple qui lui fut consacré en l'an 307 av. J.-C. par le censeur C. Junius Buhulcus , sur le mont Quirinal, et <pii fut dans la suite orné de peintures par C. Fabius Pictor. On lui rendait un culte public le 30 avril , en même temps qu'à la Paix, à la Concorde et à Jauus. Sa/ us était représentée, comme la Fortune, avec un gouvernail , un globe à ses pieds , et quelquefois assise et versant d'une patère une libation sur un autel , autour duquel s'enroule un serpent.
ttnluBtiuM (voy. Sali ust tus).
ttaljeu ( -uni) ou Kalluvll (•ôram), lapins puissante et la plus célèbre de toutes les tribus liguriennes, habitait la côte* S. delà Gaule depuis le Khône jusqu'aux Alpes Maritimes; c'étaient de très-incommodes voisins pour la ville de Marseille, avec laquelle ils furent souvent en guerre. Ils furent soumis par les Humains, en 133 av. J.-C, après une longue et opiniâtre résistance, et la colonie iïjtftur Sextiir (Aix) fut fondée sur leur territoire par le consul Sextius.
Mamara (voy. Samarobriva).
ftâmârîa (-«» t Hebr. : Snomron ; Chald. : Shaturaïn ; Samarites ; plur.
Samaiidr), plus tard Hchnute (Scbustirh , Rll. ), Samarie, une des principales cités de Palestine, bâtie parOmri, roi d'Israël (vers 022 av. J.-C), sur une colline, au milieu d'une plaine entourée de montagnes , juste au centre de la Palestine, à l'O. du Jourdain. Son nom dérivait de Shemer, le propriétaire de la colline qu'Omri achela pour bâtir sa \ille. C'était la capitale du royaume d'Israël et le siège principal du culte idolâtre auquel Iesdix tribus se livrèrent , jusqu'à ce qu'elle fut prise par Salmauaxar, roi d'Assyrie (vers 720 av. J.-C), qui emmena les habitants de la ville et du pays environnant , connu aussi dans l'histoire
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sous le nom de Saïuaria (cor. plus bas), et les remplaça par les populations païennes venues des provinces orientales de sou empire. Quand les Juifs revinrent de la eaptivité de Bahylone , ceux des Samaritains qui adoraient Jéhovah offrirent de les aider à rebâtir le temple de Jérusalem, mais leur concours fut refusé , et de là naquit la baiue profonde qui exista entre les Juifs et les Samaritains. Sous les rois syriens et les princes Maccabées nous trouvons le nom de Samaria nettement employé pour désigner une province qui se composait du district situé entre la Galilée au N. et la Judée au S. Pompée assigna ce district à la province de Syrie et Gabinius fortifia la ville à nouveau. Auguste donna ce môme* district à Hérode, qui restaura considérablement la ville de Samarie, qu'il appela Sebaàte (Augusta) eu l'bonueur de sou patron.
Au quatrième siècle de notre ère elle était devenue une place sans importance. Sou uiagniuque emplacement est maintenant occupé par un pauvre village qui jHjrle le nom grec de la ville , légèrement altéré ( Sebustieb ). Comme district de la Palestine , la Samarie s'étendait de Gimea (Jenîn) au N. jusqu'à Betbboron, au N'.-O. de Gibéon au S.; ou, le long de la côte , depuis un peu au S. de Césarée au N. jusqu'à un peu au N. de Joppa au S. Klle était coupée par les monts d'Kphraïm, courant au N.et au S. au milieu de son territoire, et par leurs branches latérales qui divisaient le pays en belles et fertiles vallées (voy. Paltestina).
Kaiuarolirïva (-»)» plus tard Amiii v m (Amiens), v. principale des Ambiant dans la Gaule Belgique sur la rivière Samara (Somme); d'où son nom, qui signifie Samara Bridge ( Pont de la Somme).
Samë (-es) ou Su m us (-1), ancien nom de l'île de Céphallénie (voy. Cephal- Icnià) . C'était aussi le nom d'une desquatre villes de Céphallénie. I.a v. de Sainé ou
Saur.
Samos était située sur la cote E.,en face d'Ithaque ; elle fut prise et détruite par les Humains , eu 18!) av. J.-C.
Sa m ni n m (-11) (ttnmiiïteM-uni
plus rarement Kamnittr-ârum) , pays dans le centre de-l'llalie, borné au S. par lesMarses, les Pélignes et les Marrucins, à l'O. par le Latium et la Campanie, au S. par la Lucanie, à l'E. par les Frentanset l'Apulie. Les Samuites étaient une branche des Sabins qui émigrèrent de leur pays situé entre le Nar, le Tibre et l'Auio, avant la fondation de Home, et s'établirent dans la contrée appelée plus tard Samniuin (voy . Sabim). Ce pays était habité, au temps de leur émigration, parles Opiqucs, qu'ils vainquirent et dont ils adoptèrent la langue ; car nous trouvons qu'à une époque très-reculée les Samuites priaient rOptque ou ûsque.
Le Samniuin est un pay s marqué de traits physiques frapjwnts. La plus grande partie en est occupée par une énorme masse de montagnes ap|>eléc aujourd'hui Matese, qui sort de la ligne centrale des Apennins. Les Samuites se distinguaient par leur bravoure et, leur amour de l'indépendance. Descendant des retraites .
sures de leurs montagnes, ils parcouraient une grande partie de la Campauie; Capoue ainsi inquiétée implora l'assistance de Home contre leurs incursions et ce.
fut l'origine de la guerre qui éclata entre les deux peuples eu 343 av. J.-C. Les Humains trouvèrent dans les Samuites les plus belliqueux et les plus redoutables euuemis qu'ils eussent jamais eu à combattre en Italie ; et la guerre , commencée en 343 , continua , presque SUS interruption, pendant cinquante-trois ans. La guerre civile entre Marins et Sylla leur donna l'espoir de recouvrer leur indépendance; mais ils furent défaits par Sylla devant les portes de Home (82); la plus giande partie de leurs soldats tomba dans la bataille et le reste fut mis à mort. Leurs villes furent laissées désertes, les habitants vendus comme esclaves, et remplacés par des colons romains.
S i nios ou S inius ( -I : grec mod. : Samo\ turc : Susam Àtfas.si), une des principales îles de la mer Lgée, située dans la partie qui se nomme mer Icarienne, à la hauteur de la cote d'Ionie,
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dont die n'est séparée que par un détroit formé par la saillie de sou promontoire oriental (Posidium) et la pointe la plus occidentale du mont Mycale ( Prom. Trogilium , auj. Cap S. Maria). Ce détroit, qui a un peu plus de trois quarts de mille de large , fut le théâtre de la bataille de Mycale. L'île est formée par une rangée de montagnes qui s'étendent de 1*E. à l'O., d'où son nom; car Samos (I«|ioç) est un vieux mot grec qui signifie montagne. La circonférence de l'île est d'environ 80 milles. Suivant les plus anciennes traditions, elle était le siège priucipal des Ca riens et des Lélèges et la résidence de leur premier roi , A iir.ru s ; elle fut plus tard colonisée par des Êoliens de Lesl>os et par des Ioniens d'Epidaure. Les Samiens acquirent de bonne heure une telle puissance maritime, que nonseulement ils occupèrent plusieurs parties de la cote opposée , mais encore fondèrent maintes colouies. Après avoir passé de l'état de monarchie héroïque à celui d'aristocratie, puis à celui de démocratie, cette île finit par subir le joug «l'un de ces maîtres qu'on désignait sous le nom de tyrans, mais qui souvent étaient des hommes d'une haute valeur; ce tyran était Polycrate , le plus distingué de ces usurpateurs. Sous son gouvernement (532 av. J.-C. ) les Samiens s'élevèrent au plus haut degré de puissance et de splendeur, et, sans le meurtre de Polycrate, Samos serait probablement devenue souveraine maîtresse de la mer Egée. Pendant cette période de leur histoire les Samiens entretinrent des relations commerciales très -étendues avec l'Egypte , et ils obtinrent d'Amasis le privilège d'avoir à Naucratis un temple particulier. Ils devinrent alors sujets de l'empire des Perses , sous la domination desquels ils furent gouvernés par des tyrans, peu de temps après la révolte des Ioniens , jusqu'à la bataille de Mycale qui leur rendit leur indépendance (47î> av. J.-C.). Us entrèrent alors dans la confédération athénienne, dont ils continuèrent à être membres jusqu'en 4 40, où l'occasion se présenta de les réduire à une sujétion complète et de les
I tri ver de leur flotte; succès obtenu par Jériclès après uue résistance obstinée de 9 mois. Dans la guerre du Péloponnèse,
Samos tint ferme pour Athènes. Tombée sous la domination de Sparte après la bataille d'vKgospotamos , en 405 , elle rentra bientôt sous celle d'Athèues par celle de Cnide , 304 ; mais elle revint de nouveau à Sparte en 300. bientôt après elle tomlia sous le joug des Perses , conquise par le satrape Tigrane ; mais elle fut reprise par l'Athénien Timothee.
Dans la guerre sociale, les Athéniens la défendirent avec succès contre les attaques des troupes confédérées de Chios, de Hhodes et de Byxance, et y placèrent nu corps de 2,000 Cleruchi (colons militaires), av. J.-C. 352. Après la mort d'Alexandre, Samos fut enlevée aux Athéniens par Perdiccas, 323; mais elle leur fut rendue par Volysnerchon, 319. Dans la guerre de Macédoine, Samos fut prise par les Hhodicns , puis par Philippe et enfin reprise par les Hhodiens , 200 av. J.-C. Elle prit part avec Mithridatc à la première guerre contre Rome , et , cette guérie terminée , elle fut définitivement annexée à la province d'Asie , 84 av. J.-C. Cependant elle avait considérablement décliné, et durant la guerre elle avait été dévastée par les incursions des pirates. Sa prospérité fut en partie rétablir sous la propréture de Q. Cicéron (02 av. J.-C), mâis bien plus encore parla résidence d'Antoine et de Cléopâtre (32) ; et ensuite d'Octavien , qui proclama Samos Etat libre. Elle perdit toute importance au deuxième siècle. Samos peut être regardée comme le principal centre des mœurs, des talents, du luxe, des sciences et des arts de l'Ionie. Dès les premiers temps, il y avait uue école nationale de statuaire; et les architectes samiens devinrent fameux bien au-delà de leur île. Dans la peinture, Samos a produit Calliphon , Théodore , Agatharque et Timanthe. Ses poteries étaient célèbres dans tout le monde ancien. En littérature , elle fut illustrée par les poètes Asius, Cho'rilus et .-Kschrion; par les philosophes Pythagoreet Mélissus, et par les historiens Paga-us et Duris. La ville capitale, nommée également Samos, était située sur le côté S.-E. de l'île, visà-vis du Prom. Trogilium, en partie sur le rivage, en partie sur la colline où elle s'élevait en tonne d'amphithéâtre. Klle
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avait un magnifique port; et une foule de superbes édifices, parmi lesquels, outre l'Hereum et autres temples, ou comptait comme les priuci]iau\ le Sénat, le théâtre, et le gymnase dédié à Eros
(l'Amour). Du temps d'Hérodote, Samos était regardée comme une des cités les plus polies du monde. Ses ruines sont assez considérables pour permettre d'en tracer le plan. Il y a des restes de ses murs et de ses tours, du théâtre et de l'aqueduc
SannWita (Someisat), capitale de la province et , plus tard , du royaume de Comagènc , dans le N. de la Syrie , était située sur la rive droite de l'Euphrate,
au N.-O. d'Edesse. Elle est célèbre, dans l'histoire des lettres, comme lieu de naissauce du polygraphe Lucien, et, dans l'histoire ecclésiastique, comme patrie de l'hérétique Paul, évéque d'Aiflioche, au troisième siècle. Il n'en reste qu'un amas de mines.
ftamôthrâcë (-ë«) et Kamothrâcia (-BB : Samothraki) , petite île dans le N. de la mer Egée, vis-à-vis de l'embouchure de l'Hèbre en Thrace, dont elle était éloignée de 38 milles. Elle a environ 32 milles de circonférence et contient dans sa partie centrale uue haute montagne, appelée Saoce, d'où, au dire d'Homère , on pouvait apercevoir Troie.
L'île de Samothrace était le siège principal des Cabires(voy. Caùiri), et était cé-
lèbre par ses ni) stères religieux , comptés parmi les plus fameux de l'antiquité.
L'histoire politique de Samothrace est de faible importance.
KaniptïccramuM (-1), nom d'un petit prince d'Êmèse en Syrie; sobriquet donne par Cicéron à Cn. 'Pompée.
Su m lm nia ton (-5itin), était, diton, un ancien écrivaiu phénicien dont les ouvrages fureut traduits eu grec par Philonde Byblos, qui vivait dans la seconde moitié du premier sièele de l'ère ehrétienne. Un fragment considérable de la traduction de Philon nous a été conservé par Eusèbe dans le premier livre de sa Pr&paratio Evangelica; mais il est aujourd'hui généralement admis par les critiques modernes que cet ouvrage a été forgé par Philon lui-même.
ftancu», Mangn» ou Wemo Sancuh (-1), divinité romaine, qui était, dit-on, originairement un dieu sahin identique à Hercule et à Dius Fidius. Le nom qui est étymologiquemenl le même que Sanctus , et se rattache à Sandre, semble justifier cette conjecture et donne à Sancus le caractère d'une divinité présidant aux serments. Il avait un temple à Rome, sur le Quiriual, en face de celui de Quirinus, et tout près de la porte qui tirait de lui le nom de Sanqualis Porta.
Kandrocottus (-1), roi de l'Inde au temps de Séleucus Nicator, régnait sur la puissante nation des Gaugarides et des Prasiens sur les bords du Gange.
Sangariu* (-1), Wang-aria ou Sa garia (Sakarireh), le plus grand fleuve de l'Asie Mineure après l'Halvs, avait sa source dans une montague appelée Adoreus, près de la petite ville de Saugia , sur les confins de la Galatie et de la Phrygie, d'où il coulait d'abord au N. à travers la Galatie, puis à l'O. et au N.-O. à travers le N.-Ê. de la Phrygie, puis au N. à travers la Bilhynie, dont il formait originairement la limite E. Il se jetait enfin dans l'Euxin à moitié chemin entre le Bosphore et Héraclée
Sangla (voy. Sagarius).
Sa n n io (-ônia), nom du bouffon dans les mimes, dérivé de Satina, d'où vient l'italien Zanni et l'anglais Zany, bouffon.
• Saini j n ou ô ni»), poète comique
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athénien , florissait vers i 07 av. J.-C. et plus tard. Sun excessive maigreur a été ridiculisée par Slratliset Aristophane.
Mantone* (-um) ou ftantôni (•ôrum), peuple puissant de la Gaule Aquitaine, habitait sur la côte de l'Océan, au N. de la Garonne. Sous les Komains, ce fut un peuple indépendant.
Leur ville principale était Mediidanum, plus tard Santones (Sainte*).
Wapiri -ôrum ), peuple de Thraee , qui habitait sur le mont Pangée, entre le lac Bistonta et la côte.
Wapiti (-lu : Sario), petite rivière de la Gaule Cisalpine , qui a sa source dans les Apennins, et se jette dans l'Adriatique au S. de Kavenne, entre le Pô et l'Aternus.
ttâpôr ( voy. Sassanitf.c) .
ttapphô (-un ), Sapho, femme poète, un des deux grands chantres lyriques qu'a produits l'école éolienne (l'autre était Alcée); elle était née à Mitylène ou, selon d'autres , à Erésos dans Pile de Lesbos. Sapho était contemporaine d'Alcée, de Stésichore et de Pittacus. Elle n'était pas seulement contemporaine d'Alcée , elle avait avec lui des rap|>orts d'amitié : c'est ce que nous apprennent des fragments parvenus jusqu'à nous de ces deux poètes. Quant aux événements de sa vie, nous n'en savons qu«* ce que nous apprend une obscure allusion des Marbres de Paros et d'Ovide (Jfcr., 1S,51 ) à sa fuite de Mitvlène en Sicile, pour échapper à l'on ne sait quel péril, entre 604 et 592 ; et l'histoire bien connue qu'étant éprise de Phaon et n'étant pas payée de retour, elle se jeta du rocher de Leucade dans la mer. Cette histoire, néanmoins, parait être une invention des temps postérieurs. A Mitylène Sapho parait avoir été le centre d'une société de femmes de lettres, dont la plupart étaient ses élèves dans l'art de la poésie , «le l'élégance et de la galanterie. Les anciens écrivain! s'aerordent tous dans l'expression de leur admiration pour ses poésies. Ses poèmes lvriques formaient 9 livres, mais il ne nous en est parvenu que des fragments.
Le plus important est une magnifique ode à Vénus, que nous possédons peutêtre entière.
ttarancH», ttarangrae (-ârum)ou
ftJaraiifre» (-nm), peuple de la Sogdiane.
KardanapâluK (-1), le dernier roi ♦le l'empire assyrien de INinive, décrié pour son luxe , ses débauches et ses mœurs efféminées. II passait sou temps renfermé dans son palais, invisible pour ses sujets, paré comme une femme et entouré de concubines. Enfin Arbaees ou Arbaetus, satrape de Médie, et Bélésys, le plus noble des prêtres chaldéens , résolurent de secouer le joug d'uu aussi indigne monarque et marchèrent contre Ninive à la tète d'une armée formidable. Mais tout à coup ce prince efféminé quitta ses vêtements de luxe et parut eu intrépide guerrier. A la tète de ses troupes, il défit deux fois les rebelles, mais il finit par être vaincu et obligé de se retrancher dans Ninive. Là il soutint un siège de deux années , jusqu'au moment où, désespérant de triompher et de tenir plus longtemps, il réunit tous ses trésors, ses femmes , ses concubines , les plaça sur un immense bûcher construit par* ses ordres , y mit le feu et périt avec tout son monde au milieu des flammes 871»
av. J.-C.). Tel est le récit de Ctésias, qui nous a été conservé par Diodore de Sicile, et qui a été suivi par la plupart des écrivains et chronologistcs venus après lui. Mais des historiens modernes ont démontré «pie tout ce récit de Ctésias n'est qu'une fable; il est eu contradiction formelle avec le dire d'Hérodote et des auteurs de l'Ancien Testament.
Mardi (voy. SarJinia).
ttardînïa' (-a? : Sanli; SarJinia, Sardaigne), grande île de la Méditerranée, qui a la forme d'un parallélogramme, «le 140 milles marins de long du N. au S., avec une largeur moyenne de 60 milles. Elle était regardée par les anciens comme la plus grande des îles de la Méditerranée et cette opinion , bien «pi'on la considère ordinairement comme une erreur, se trouve aujourd'hui exacte ; il est démontré par les mesures prises de nos jours que la Sardaigne est un peu plus étendue que la Sicile. Elle occu|»e la position la plus centrale entre l'Espagne , la Gaule, l'Italie et l'Afrique. Une chaîne de montagnes la parcourt tout entière dans sa partie E. du N. au
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• S., occupant environ un tiers de sa superficie. Ces montagnes étaient appelées par les anciens Insani Montes, sans doute a cause de leur aspect rude et sauvage, et des nombreuses bandes de brigands dont elles étaient le repaire. La Sardaignc était très-fertile, mais elle n'était pu cultivée dans une grande étendue, par suite de l'état grossier de ses habitants. Cependant les plaines de la partie N. et de la partie S. produisaient une grande quantité de blé dont une partie considérable était chaque année exportée à Rome.
Parmi les productions de l'île, la plus célèbre était Yherha Sardonica, plante vénéneuse, qui donnait, disait-on, des convulsions mortelles aux personnes qui en mangeaient. Ces convulsions agitaient et déformaient la bouche de telle sorte que le patient semblait rire même au milieu des plus atroces douleurs ; d'où l'expression bien connue de risus Sardoni- CUS (rire Sardoni(jiif). La Sardaigne renfermait une grande quantité de métaux précieux , et surtont d'argent , dont les mines furent exploitées par les anciens sur une grande échelle. Il y avait aussi un grand nombre de sources minérales; et on fabriquait d'immenses quantités de sel sur les cotes 0. et S. — La population de File était fort mêlée. Nous ignorons à quelle race appartenaient les habitants primitifs; mais il parait que des Phéniciens , des Tyrrhémens et des Carthaginois s'y établirent à différentes époques. Les Crées passent aussi pour y avoir implanté des colonies; mais cette tradition est très-suspeete. La Sardaigne ne fut pas connue des Crées avant l'an 500 av. J.-C, époque où nous trouvons qu'Histiée de Milet promit à Darius de rendre l'île de Sardo tributaire de son empire. Klle fut conquise de très-bonne heurt* par les Carthaginois et continua d'être eu leur possession jusqu'à la fin de la deuxième guerre punique. Peu de temps après cet événement , les Romains prolifèrent de la guerre dangereuse que Carthage avait eu à faire contre ses propres mercenaires eu Afrique pour s'emparer de la Sardaigne (238 av. J.-C). Elle fut alors érigée en province romaine sous le gouvernement d'un préteur ; mais pour une grande partie de l'île cette
soumission n'était que nominale; et ce ne fut que nombre d'années plus tard et après de nombreuses révoltes que les habitants se soumirent à la domination romaine. Klle continua d'appartenir à l'empire romain jusqu'au troisième siècle où les Vandales s'en emparèrent.
Mardi» (•■•) ou Barde» (-Inm :
Sardiaui ; Sart, Un. . Sardes, une des plus anciennes et des plus fameuses cités de l'Asie-Mineure, et capitale de la grande monarchie lydienne, était située à la pointeS. de la riche vallée de l'Hermus, au pied N. du mont Tmolus, sur la petite rivière du Pactole, à 30 stades (3 milles géogr. ) au S. de la jonction de cette rivière avec l'Hermus. Sur un rocher haut et escarpé , formant une saillie de la chaîne du Tmolus , était la citadelle, presque inexpugnable, que quelques-uns supposent être la Hvlé d'Homère, qui, bien qu'il ne fasse nulle part mention dt s Lydiens ni des Sardes |»ar leur nom, {tarie cependant du mont Tmolus et du lac de Gygès. La construction de celte citadelle est attribuée à Mêles , ancien roi de L\die. Elle était entourée d'un triple mur, et renfermait le palais et le trésor des rois lydiens. A la chute de l'empire de L\die, elle résista à toutes les attaques de Cyrtu et ne fut enlevée que par surprise. Sous les empires perse et grécosyrien, Sardes fut la résidence du satrape de Lydie. La fondation de Pergame diminua beaucoup sou importance; mais sous les Romains elle fut toujours une ville considérable et le siège d'un Coru rtitus Juridicus. Sous le règne de Tilière, elle fut presque entièrement détruite par un tremblement de terre, mais «Ile fut rebâtie avec l'aide de l'empereur. Elle fut un des sièges les plus anciens de la religion chrétienne et une des 7 églises tle la province d'Asie à qui saint Jean adresse sou Apoealvpse. Mais le langage de l'apôtre donne à comprendre, que l'église de Sardes était déjà tombée dans un état de décadence presque désespéré. Dans les guerres du moven Age la ville lut presque entièrement détruite, et sa situation présente aujourd'hui le plus triste spectacle de désolation qu'on puisse trouver dans les ruines des cités antiques.
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Karmata? nu Kaaromiitie -h-
r u m , peuple d'Asie, habitant nu N.- E. du Pallia Micotis (mer d'Asow), a l'E. du Tauaïs (le Don), qui les séparait des Seythes d'Europe.
ttarmatïa (-w ) , (la partie E. delà Pologne et la partie S. de la Russie d'Europe), nom employé pour la première fois par Mêla pour désigner la partie N. de l'Europe et de l'Asie, s'étendant de la Vistule ( Il isla.) et des SARMATICI MoNTKS à l'O., qui la .séparaient de la Germanie, jusqu'au Rhs (le Wolga) à l'K., qui la séparait de la Scvthie; l>ornée au S.-O. et au S. par les Neuves Ister ( Danube), Tibiscus ( The i.\ f ) et Tyras (Dniester), qui la séparaient de la Paunonie et de la Dacie, et, plus loin, par l'Euxin et au delà par le Gaurase , (pu la séparait de la Golchide, de ITbéric et de l'Albanie, et s'étendant au N. jusqu'à la Italtic|ue et aux régions inconnues de l'Europe septentrionale. Le peuple d'où était tiré le nom «le Sarmatia n'habitait qu'une faible portion du pays. La plus grande partie était peuplée de tribus seythes ; mais quelques-uns des habitants de la partie N. paraissent avoir été d'origine gt-r-
manique, comme les VeNBDI sur la Bal- , tique et les IAZTGES, les Koxoi.ANl et les Hamaxobii dans le S. de la Russie; la principale îles autres tribus à l'O. du Tauaïs était les Al. ATM ou Al.AM Scytil*:, peuple sc.thique venu d'Asie et établi dans les parties centrales de la fiiissia. Tout le pays était divisé par le Tanaîs (Don) en deux parties appelées l'une Sarmatia Europa-a et l'autre Sarmatia Asiatica; mais il faut observer que, d'après la division moderne du continent, la totalité de la Sarmatie appartient à l'Europe. 11 faut aussi bien remarquer que la Ghersonnèse Taurique (Crimée) | bien que renfermée dans les limites indiquées, n'était pas considérée comme une partie de la Sarmatie , mais bien comme une contrée séparée.
ttarmâtica» porta* ( Pas de Dariel ), passage central du Caucase, conduisant d'Ibéric en Sarmatie.
ttarmatirl monte» (partie des monts Carpathes), chaine de montagnes dans l'Europe eentrale , s'étendant des sources de la Yistule au Danube, entre la Germanie à l'O. et la Sarmatie à TE.
Surmnticutt OreanuM ou PontiiH, ttarmatlcum mare (Mer Baltique), la grande mer qui baigne la côte N. de la Sarmatie d'Europe.
Sii ru us (-1 : Sarno), rivière de Gampanie, qui coule à Nurérie et se jette dans le Sinus Puteolanus près de Pompeii.
ftâronïcu» Si uus (Golfe d'figine), baie de la mer Egée, située entre l'Àttique et l'Argolide, et commençant entre h- cap Suniuni en Attique et celui de Scjlla'um en Argolide.
Sarpëdoit -unis , J ) fîis de Zeus (Jupiter) et d'Europe , frère de Minos et de Hhadamanthe. Ayant eu un démêlé avec Minos au sujet de Milétus, il se réfugia auprès de . Gilix , qu'il assista contre les Lycicns (voy. Miletus). Il devint ensuite roi de Lycie et Jupiter lui accorda le privilège de vi\re trois générations. — 2) fils de Jupiter et de Laodamie ou, selon d'autres, d'Évandre et de Déidamie, et frère de Glarus et de Thcsmon. (Vêlait un prince lyeien , petiUfiU du n" 1. Dans la guerre de Troie il fut un allié des Troyens et se distingua par
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sa valeur, mais il fut tué par Patrocle. Karpêdon l»r ôiuontôrium ( cap
Lissan el Kapeh), promontoire de Cilicie, au 3 » de longitude E., à 80 stades de l'embouchure du Calycadnus.
ttarpêdôiiïum Prômoiitôrlum,
promontoire de Thrace, entre les embouchures des rivières Mêlas et Erginus, en face de l'île d'Irabros.
Warranter (voy. Sarnus).
ftiarsîiia (-m : Sarsina), ancienne v. d'Ombrie , sur la rivière Sapis , au S.-O. d'Ariminum, plus tard niuuicij>c romain, célèbre comme lieu de naissance du poète comique Plaute.
Nam» (-1 : Seiliau), rivière considérable dans le S.-E. de l'Asie Mineure. Elle a sa source daus l'Anti-Tauriis, au centre de la Cappadoce, et coule au S. au-delà de Comana vers les frontières de la Cilicie , où elle reçoit un bras occidental qui jusque-là coulait parallèlement ; de là , traversant d'un cours sinueux la Cilicia Campestris, elle se jette dans la mer un peu à l'E. de l'cml>ouchure du Cvdnus et au S.-E. de Tarse.
Kaao ou Sa son lu luMula (Sase/io, Sassorio, Sassa), petite île rocheuse devant la côte d'HIyrie, au N. du promoutoire acrocéraumeu, et fréquentée par les pirates.
ftaspïre* uni ou Saepiri ( -ôrum) , peuple scythiqtte d'Asie, au S. de la Colchide et au N. de la Médie, dans l'intérieur des terres (c.-à-d. en Arménie) selou Hérodote, mais selon d'autres sur la cote de l'Euxin.
ftaaaaiiid» (-ârum), nom d'uue dyuastie qui régna en Perse de Pan 226 à l'an 051 de notre ère. 1) Artaxkrxks (l'A m. in h ut ou AfiDSUlR des Persans), fondateur de la dynatie des Sassanides, régna de 226 à 240 ap. J.-C. Il était fils d'un Babek, officier de bas étage. Il avait servi avec distinction dans l'armée d'Artaban, fut payé d'ingratitude et se vengea en se révoltant. 11 revendiqua le troue comme descendant des anciens rois de Perse et du grand Cyrus. Le peuple soutint chaudement sa cause, en le voyant se déclarer le champion de Pantique relîgiou de la Perse. Eu 226 Arlahau fut défait daus une bataille décisive et Arlaxerxès prit alors le titre pompeux,
mais national , de " Roi des Rois ». lin de ses premiers actes législatifs fut lu restauration de la religion de Zoroaslre et le rétablissement du culte du feu. Après avoir établi son autorité dans son, pays, il demanda à l'empereur Alexandre Sévère la cession immédiate de toutes les portions de l'empire romain qui avaient appartenu à la Perse du temps de ('.y rus et de Xerxès , c.-à-d. la totalité des possessions romaines en Asie, aussi bien que l'Egypte. Lue guerre immédiate eutre les deux empires fut la conséquence de cette réclamation. Après une lutte énergique la paix fut rétablie, jieu de temps après le meurtre d'Alexandre eu 237, chacune des deux nations gardant les possessions qu'elle avait avant l'ouverture des hostilités. — 2) Sa par I (Shapur), fils et successeur d'Artaxerxès I, régna de 240 à 273. 11 lit la guerre d'abord à Gordien, puis à Yalérien. Ce dernier empereur fut battu par Sapor, fait prisonnier et retenu captif pendant le reste de ses jours. Après la prise de Valérien, Sapor conquit la Syrie, détruisit Antioche , et, après s'être rendu maître des passages du Taurus, mit la ville de Tarse en cendres , et prit Césarée. Il fut arrêté dans sa marche triomphante par Odénath et Zénobie. — 3 ) Hohmisdas I (Hormuz), fils du précédent, ne régna qu'un an et mourut en 27 4. — 4 ) Varanks ou Fparuranès 1 ( I1a tlRAM ou BAUARAM), fils d'Hormisdas I, régna de 274 à 277. Il fit la guene sans succès à Zénobie, et, après sa captivité, fut engagé dans une querelle avec Aurélien , querelle qui n'eut pas de résultats sérieux, à cause de la mort subite d' Aurélien en 275. Ce fut sous sou règne que fut mis à mort le célèbre Many, sectaire chrétien que les mages firent écorcher vif. — 5) V arasés 11 (Ba- HHAM), fils de Varanèsl, régna de 277 à 204. Il fut défait par Carus, qui prit Séleucie et Ctésiphon ; et le reste de ses Etats ne fut sauvé que par la mort soudaine de Carus en 283. — 6) Yarasks III (Bahram), fils aîné de Varanès II, mourut après un règne de 8 mois ( 204 ). — 7) Narsrs (Narsi), fils cadet de Vara- I nés H, régna de 204 à 303. 11 fit une | guerre redoutable à Dioctétien ; mais ,
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dans sa seconde campagne, il fut défait avec de grande* pertes et obligé de conclure une paix désavantageuse avec les Humains. Ko 303 Narsès abdiqua en faveur de son (ils et mourut bientôt après. — 8) Hormispas II ( Hoii.Mi / , (ils de Narsès, régna «le 303 à 310. Durant son règne , aucun événement important ne se produit à l'égard de Rome. — 9) Sapor 11 PosTUMt s Siiapcr), fib d'Hormisdas II, était né après la mort de son pere ; il fut couronné dans le sein de sa mère , et les mages placèrent solennellement le diadème sur le corps de sa mère. Il régna de 310 à 381. Son règne fut signalé par une |>ersécution acharnée et cruelle des chrétiens. 11 fit avec succès la guerre |>emlaui plusieurs années contre Constance II et ses successeurs. Sapor a été surnommé le grand et aucun roi de Perse n'a inspiré autant de terreur à Kome que ce monarque. Sapor eut pour successeur 18 princes de la même dynastie ; mais en (151 YksdIGKRD, le dernier roi , fut défait et tué par kaleh , général du calife Abu -liekr. La Perse devint alors un pays mahométan.
NaMwûla -bp), v. du Latium , appartenant au territoire de Tibur.
Kâtâla (-ôrum), v. considérable dans le N.-E. de l'Arménie mineure, importante comme clé des passages à travers les montagnes du Pont. Elle était située au point de jonction de 4 routes conduisant à des villes sur l'Euxin, un |>eu au N. de l'Euphrate , dans une vallée entourée de montagnes, à 325 milles romains de César ee en f.appadoee, et à 135 de Trapé/.onte.
Kiitïeula -te , v. du Samuium, située sur une montagne, sur les frontières de Campa nie.
Sntrictim (-1 : C'asale di Coitca), v. du Latium, près d'Antium.
Wàtiïra* pâlîi» ( Im^o tli Paola), lac ou marais du Latium, formé par la rivière Nympha us , et près du promontoire Circeium.
Saturïum nu Satureium (-1 : Sa-
îttro), v. dans le S. de l'Italie près de Tarente , célèbre polir ses chevaux ( Hor., Sat. 1, G. 59).
*»âturnia (-te), 1) ancien nom de l'Italie (voy. Italia). — 2) (Saturnia),
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primitivement appelée A urinia , ancienne v. d'Etmrie, fondée, dit-on, par les Pélasges, était située dans le territoire de Caletra , sur la route de Kome à Cosa, à environ 20 milles de la mer.
Sut u m mus (-1), 1) un des trente tyrans, était général de Valérien qui l'aimait beaucoup. Dégoûté des débauches de Gallien , il accepta des soldats le titre d'empereur, mais il fut mis à mort par ces mêmes soldats, qui ne purent se soumettre à la sévérité de sa discipline. — 2) né en Caule, officier de talent, fut nommé par Aurélien au commandement de la frontière orientale, et proclamé empereur à Alexandrie pendant le règne de Probus, dont les soldats le tuèrent par hasard.
S.Miiihiimis E«. Appulelun, célèbre démagogue, questeur en 104 av.
J.-C. et tribun du peuple pour la première fois en 102. Il contracta une étroite alliance avec Marins et ses amis et acquit bientôt une grande popularité. Il se porta candidat au tribuuat pour la seconde fois, en 100, et l'obtint par le meurtre de son rival. Aussitôt après son entrée en charge, il proposa une loi agraire, qui (il kinnir Métellus Numidicus, comme nous le rapportons ailleurs (voy. Métellus). Saturninus proposa d'autres mesures populaires, telles qu'une loi frumentaria et une loi pour fonder de nouvelles colonies en Sicile, en Achaïe , eu Macédoine. Dans les comices pour l'élection des magistrats de l'année suivante, Saturninus obtint le tribuuat pour la troisième fois. A cette même époque il y eut une lutte pour le consulat entre Glaucia et Menimius, et, comme Memmius semblait devoir l'emporter, Saturninus et Glaucia apnstèrent des assassins à leurs gages qui le tuèrent publiquement en pleins comices. Ce dernier acte produisit une réaction complète contre Saturninus et ses complices. Le sénat les déclara ennemis publics et donna ordre aux consuls de les renverser par la force. Marius n'était guère disposé à agir contre ses amis, mais il n'avait pas d'autre alternative et sa lenteur fut compensée par le zèle de l'autre. Chassés du Forum , Saturninus, Glaucia et le questeur Saufeius cherchèrent un
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refuge dans le Capitole , mais les |>artisans du Sénat cou|>ereiil les tuyaux qui conduisaient l'eau au Capitole. Dans l'im- . possibilité de tenir plus longtemps , ils se rendirent à Marins. Ce dernier lit tout ce qu'il put pour leur sauver la \ie; aussilot qu'ils furent descendus du Capitole, il les mit pour leur sûreté dans lu Curia Hostilia ; mais la populace arracha les tuiles qui couvraient la Curie et les jeta sur les coupables jusqu'à ce qu'elle les eut lues.
ttîitiirmuM (-1), c.-à-d. fils de Saturne, sumoi.i sous lequel on désigne Jupiter. Neptune et Pluton. Pour la même raison on appelait du nom de S.\- TTHMA JUUOO et Vesta.
KnlurmiN (-•). roi fabuleux d'Italie, que les Romains ont toujours identifié a\ee le grec Crouos , et dont ils ont fait par conséquent le père de Jupiter, de Neptune, de Pluton, de Juuon, etc.
(voy. C'ronos ); mais il n'y a en réalité aucune ressemblance entre les attributs «les deux divinités, si ce n'est que toutes deux étaient regardées- comme les plus anciennes dans leur pavs respectif. La ressemblance rst plus sérieuse entre Démêler (Gérés) et Saturne; car tout ce (pie les Grecs attribuent à Démêler, les Italiens l'attribuent à Saturne. Saturne tirait son nom étisero (sert, satum, semer) et passait pour le fondateur de la ci\ilisation et de l'ordre social , qui sont étroitement liésà l'agriculture. Poureette même raison son régne est regardé comme l'âge d'or de l'Italie. Comme l'agriculture est la source de toute ricbes>e, sa femme était Op< , symbole île l'abondance. La tradition rapportait que ce dieu \int en Italie sous le règne de Janus, chez qui il reçut l'hospitalité , et qu'il forma un établissement sur la colline du Capitole, qui fut nommée de là coltine Saturnienne, Au pied de celte colline, sur la roule conduisant au Capitule , il y eut plus tard un temple dédié à Saturne. Saturne alors enseigna au peuple l'agriculture , le lit passer de la vie sauvage à la \\v civilisée et morale. 11 en résulta que tout le pays reçut le nom de Saturnin tri lus, terre de Saturne ou de l'abondance. D'après une tradition postérieure le Latium tirerait son nom du \erbe la-
teot être caché, à cause de la disjvarition de Saturne, qui fut soudainement ra\i à la terre, et, pour cette raison, regardé par quelques-uns comme une divinité du monde inférieur. Sur la fêle célébrée par les Domains en l'honneur de Saturne, voy. le Dict. My thol. f Didot > au mot Saturnales. La statue de Saturne était creuse el remplie d'huile, probablement pour indiquer la fertilité du Latium en oliviers; il est représenté tenant à la main une serpe, et avec des tandelcttes de laine autour des pieds. Le temple de Saturne servait de trésor public, et plusieurs tables de lois y furent aussi déposées.
S; n j ri (-*rum), les Satyres. Ce nom désignait une classe d'êtres* appartenant à la my tbologie grecque, inséparablement liés au culte de Dionysus (Bacchus), et représentant les puissances vitales de la nature dans toute leur plénitude. Ils passent généralement pour les fils de Hermès (Mercure) et d'Iphlbima ou des Naïades. Les Saty res sont représentés atec une chevelure bérissée, le ne/ rond et un |m*ii retroussé, les oreilles plantées dans la tête comme celle des animaux, deux petites cornes sur le devant de la tète , et une queue semblable à celle d'un cheval ou d'une chèvre. Dans les oni vies d'art on les représente à divers âges de la vie; les plus âgés étaient communément appelés Silènes (Sileni), et les plus jeunes Satyrisci (jeunes Satyres). Les Satyres sont toujours dé|HMiits comme aimant le vin passionnément et adonnés à tous lesplai- " sirs sensuels. Aussi les représeute-t-on tantôt a\ec une coupe ou un I livrer à la
àilyre.
(Tin* d une SUlu* du l.«*u*r*.)
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main, tantôt donnant, jouant de quelque instrument de musique ou engagés dans des danses voluptueuses avec des nymphes. Ils sont vêtus de peaux de !>ètes et portent des guirlandes de vignes, de lierre ou de sapin. Comme toutes les divinités habitant les forêts et les eamjtagues ils étaient fort redoutés des mortels. Les écrivain!) de* derniers temps, et spécialement les poètes romains , confondent les Sat\res avec les Faunes de l'Italie, et par suite les représentent avec de grandes cornes et des pieds de chèvre, bien que dans l'origine ce fussent des êtres tout à fait distincts.
Satw us i nom d'un acteur comique athénien très-distingué, qui enseigna , dit-on , à Dèinoslhène l'art de compléter l'effet de ses discours en y joignant une action appropriée.
Knvo (-ônift : (a Saône), rivière de Campanie, qui se jette dans la mer au S. tle Sinuesra.
Sinus (-1 : la Sarc ou Sait), aflluent navigable du Danuhe; il a sa source dans les Alpes Caduques, forme la limite d'abord entre le Noricum et l'Italie, puis entre la Pannonie et l'illvrie, et se jette dans le Danube près do > Sing'ulttnum.
Kaia (-se) Dëcïdîu», né en Celtibérie, fut dans l'origine un des soldats de l'armée de César ; il accompagna éventuellement Antoine en Orient et fut nommé par lui gouverneur de Syrie. Il y fut défait par Labiénus le jeune et les . Part lies , et tué dans sa fuite après la bataille (en l'an 40).
%:i\u -se 4|. Yôcôiiîiin, tribun du peuple (IG9 av. J.-C), proposa la loi Voconia. (Voy. sur cette loi le Dicl. d'Antiquités.)
KoiaRubra. (Voy. RubraSaxa.)
S.\ \ imes (-uni), les Saxons, peuple puissant de Germanie, qui habitait originairement dans la partie S. de la Chersounèse Cimhrique , entre les rivières Alla* ( l'Ellie ) et Cltalusus ( la Trave ) , par conséquent dans le Holsleiu moderne. Les Saxons apparaissent pour la première fois dans l'iiialoiieen 280av. J. -('.., à la tète d'une puissante confédération de |M*uplcs germains, qui , sous la dénomination générale île Savais, occu|M«rent éventuellement le pavs situé entre l'Elbe, le
C .«VOLA
Rhin , la Lippe, et l'Océan de Germanie, lue partie de ces Saxons, unie aux Angles, conquit la Bretagne vers le milieu du cinquième siècle «le notre ère.
Ken» va (-se) Ca«NiiiM, centurion dans l'armée de César, se distingua par des actes de bravoure extraordinaire à la bataille de Dyrrhaehiuin.
ttcsevôïn (-se), nom d'une famille distinguée de la Gens Mucia. f°) C. Ml CILS Se.*: vola. Quand le roi Porsenna as>icgeait Home, il sortit île la ville dans l'intention de le tuer; mais, par méprise, il frappa le secrétaire du roi au lieu du roi lui-même. Le roi, dans sa colère, ordonna qu'on le brûlât vif. En entendant cet arrêt, Mucius mit sa main droite dans un brasier ardent allumé sur un autel pour un sacrifice et l'y maintint sans sourciller. Le roi, étonné de tant d'énergie, ordonna qu'on l'éloignàt de l'autel et lui permit de se retirer libre et sauf. Pour reconnaître ce généreux pardon, Mucius déclara à Porsenna qu'il y avait trois cents jeunes gens apjtarlcnant aux premières familles de Home, qui avaient pris l'engagement par serment de tuer le roi, qu«« le sort l'avait désigné \miT tenter le premier l'entreprise, et que les autres en feraient autant après son retour. Porsenna craignant pour ses jours, qu'il ne savait comment garantir contre l'audace de ces désesjM'rés, lit des propositions de paix aux Romains et évacua leur territoire. Mucius reçut le nom de Scau ola, c.-à-d. gaucher, à cause delà perte de sa main droite. — 2°) P. McCHS Sc.fcVOI.A, tribun du |icuplc eu 141 , préteur en l.'îl» , et consul en 133, l'année où Tib. Gracchus perdit la vie. En 131 il succéda à son frère Mucianus comme Ponùfex Maximus.
Sea*vola se faisait remarquer par sa profonde connaissance du Jtis Pont i fui uni (droit pontifical). Sa réputation comme légiste est mentionnée par Cicéron dans plusieurs passages. — 3) Q. Miens Sc.kvoi.A , l'augure, épousa la lillede C. La-lius, l'ami de Scipion l'Africain le jeune. Il fut tribun du peuple en 123, edi h- plébéien en 1?f>, et, comme préteur, fut giittvcnicui de l'Asie Mineure eu 1*2 I , l'allure ou C. Gracchus perdit la vie. Il fut poursuivi â son retour île sa province eu 120, sous l'accusation de concussion, par
SCALD1S.
T. Alhucius, mais il fut acquitté. Il fut consul en 117. Il vécut enfui jusqu'au tribunal de P. Sulpieius Kiifus en H8. Cicérou , qui était né eu 100 , nous apprend que, lorsqu'il prit la robe virile, son père le mena chez Sra-vula qui était alors un vieillard, et qu'il se logea aussi pies de lui que possible, afin de profiter de ses leçons. Apres sa mort Cicéron se lit disciple de Q. Mucius Sca*vola le pontife.
I. augure était distingué par sa connaissance des lois; mais ou ne cite aucun écrit de lui. Il est un des interlocuteurs dans le traité de Oratore, dans le Lvlius, et dans la Hefwldh/ue (1, 12/. — 4) Q. MlcilS Se. v. vol. a, grand pontife, fils du n° 2, fut tribun du peuple en 100, édile curule en 104, et consul en 1)5 axer Licinius Crassus l'orateur. Apres son consulat Sc.exola fut proconsul en Asie, fonction où il s'acquit l'estime des |>opulatinns placées sous son gouxernement.il fut ensuite grand pontife. 11 mourut sous le consulat de T.. Marins le jeune et de Cn, Papirius Car ho '82), après axoir été proscrit par le parti de Marins. Les vertus de Sea-xola sont préconisées par Cicéron qui, après la mort de l'augure, devint un des auditeurs du pontife. La pureté de sou caractère , ses principes sexères d'équité et l'aménité de ses manières, ses talents comme administrateur, comme orateur cl comme juriste, le placent parmi les hommes illustres de tous les temps et de tous les pays. (l'est le premier Homaiu à qui l'on puisse attribuer une conception scient ifique et systématique du droit civil, qu'il réalisa dans un ouvrage eu 18 livres.
Nealdia (-1» : V Escaut), rixière importante dans le N. de la Gaule Belgique, se jette dans l'Océan. César la donne à tort pour un affluent de la Meuse.
Kcîi mander (-ilrl ), le Scamandre, 1) rixière dans la partie occidentale de la côte N. de la Sicile; elle si» jette dans la mer pies de Ségestc. — 2) célehre rivière de la Troade (xov. Troas). Comme personnage mythologique U> dieu fluvial Scamandre portait parmi les dieux le nom de Xanthc.
.<*cftiiiniidrlu* -I), fils d'Hector et d'Attdromaque , nommé ylstyana.t par les Troyens , parce que son père était le prolecteur de la xi Ile de Troie.
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Kcandea. ( Voy. Cyt liera.) ftcandla ou Kramlinax la (-a») ,
Scandinavie, nom donné par les anciens a la Norxxége , à la Suède et aux iles environnantes.
ttcandlla (-se: Scandale), petite île dans le N.-E. de la mer Egée» entre Pétwirétlios et Scvros.
Neantla MU va, foret de Campa nie,
Keaptë Ilylê, noinmiV aussi, mais moins correctement, ScAPTESYLB, petite Qe près de la cote de Thraee, eu face de l'île de Thasos. Elle renfermait de célèbres mines d'or, qui furent d'abord exploitées par les Thasiens. Ce fut là que Thucydide réunit et mit en ordiv les matériaux de son histoire.
Mraptia (-ae), ancienne v. du Latium, qui donna son nom à une tribu romaine, mais qui disparut de très-bonne heure.
Krâpiila a- . P. Oatorlua, gouverneur de la Hrctagne xers 1 an 50 apr. J.-C.. défit la puissante tribu des Silures, lit prisonnier leur roi Caractacus et l'envova à Home chargé de chaînes.
SrarduNou Sninlus inona, chaîne de hautes montagnes, qui forment la limite entre la Mœsie et la Macédoine.
ttearphe(-eft),Krarpliêa ou ttca raphia (-ae) , x . des Locriens Epicnémidiens, était le point où se réunissaient les routes qui passaient par les Thermopy les.
ftieanrua (-1), nom d'une famille de la gens .Huit lia. \) M. /EmII.11 S ScATRI s éleva sa famille de l'obscurité aux premiers rangs de la noblesse romaine. Il était né en 103 av. J.-C. En dépit de son origine |tatrieieuuc , il songea d'abord à exercer quelque état médiocre, comme son pi re, mais il finit par se xouer à l'étude de l'éloquence, avec l'espoir de parvenir aux honneurs politiques. Il servit aussi dans l'armée, où il parait avoir acquis quelque distinction. Il fut édile curule en 123, consul en 115, après avoir fait la guerre axec succès contre quelques tribus des Alpes. En 112 il fut envoyé comme chef d'ambassade auprès de Jugurtha; et, en 1 1 1 , il accompagna L. Calpurnius Rcstia, en qualité de lieutenant, dans la guerre contre ce prince. Tous les deux, lui et le consul, reçurent de Jugurtha des présents considérables pour lui obtenir une paix favorable; ce qui donna lieu plus tard à une
SCEI.KRATUS CAMPUS.
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accusation de comiptiou |>ortée contre eus pur C. Manilius, tribun du peuple; mais, bien que Scaurus eût rte un des plus coupables, son influence politique était telle qu'il réussit à se faire nommer un des trois qutcs'ttores (magistrats instructeurs) qui furent élus pour faire une enquête et |>oursuivre les coupables. Il parvint ainsi à m» mettre lui-même hors de cause, mais il ne put sauver un seul de ses complices. Kn IOÎ) Scaurus fut censeur avec M. Livius Drusus. Durant son consulat il restaura le pont Milvius et construisit la voie /Kmilia. En 107 il fut élu consul une seconde fois en remplacement de L. Cassius Longinus. Dans les luttes entre le parti de l'aristocratie et celui de la démocratie, Scaurus fut toujours un ardent défenseur du premier. Il mourut en 89. — 2) M. /Emilius Scaurus, fils aîné du précédent, et fils adoptif du dictateur S\lla, servit en qualité de questeur, sous Pompée, dans la troisième guerre contre Mithridatc. Il commanda ensuite une armée en Orient. Il fut-édile burule en 58, et donna à cette occasion des jeux d'une magnificence extraordinaire. En .r»6 il fut préteur, et, l'année Miivaute, gouverneur «le la province de Sardaigue, qu'il pilla sans merci. A sou retour à Home il fut accusé de concussion et défendu par Cicéron , Hortensius et autres, et acquitté malgré sa culpabilité. Il fut accusé de nouveau eu 52, aux termes de la nom elle loi de Pompée contre la brigue, et condamné. — 3) M. .i'.Mtl.ius Scaurus, fils du n° 2, et de Mucia, première femme de Pompée letriumvir, et |wir conséquent demi-frère de Sext. Pompée. Il accompagna ce dernier en Asie, après la défaite de sa flotte en Sicile, mais il le trahit et le livra aux généraux de Marc Antoine, eu 35. — 4) M. MMMLWS SCAI Ri s, fils du n" 3, s*' distingua comme orateur et comme |K>etc, mais il avait des merurs dissolue*. Accusé du crime tic lesemajesté son* Tibère, en 34 ap. J.-C, il mit lui-même (in à ses jours.
WcêlcrâtiifiC'ampiiN (-i),le Champ du crime, endroit de Home, tout pies de la porte Colline, où les Vestales qui avaient violé leur voeu de chasteté étaient enterrées vi\es.
*c?uîtse -Jirum) (c-à-d. habi-
tants des tentes), dénomination générale par laquelle les Crées désignaient les tribus de Bédouins de l'Arabie Déserte.
*icep«lM (probabl. Es fit l'pslù nu Eskishupske, Bu.), ancienne v. dans l'intérieur de la Troade, au S.-K. d'Alexandrie, dans les montagnes d'Ida.
Mchëria. ( Vov. Plueaces.) ftcmthu» (-t iSkiatho), jielite île de la mer Egée, au N. de l'Eubée et à l'E. de la cote magnésienne de Thessalie, avec une v. de même nom.
Kcllia* -uutiH , v. d'ÉIide, dans !«• district de Triph\lie, sur la rivière Selinus, à 20 stades au S. d'Olvmpie.
Kciône (-e»), v. principale de la péninsule de Pallène en Macédoine, sur la côte occidentale.
Scipio -on is , nom d'une illustre famille patricienne de la gens Cornctia ; ce nom fut donné, dit-on, au fondateur de cette famille, parce qu'il était en quelque sorte le bâton (scipio) de son père aveugle. Cette famille a produit plusieurs des plus grands hommes de Home, et elle contribua plus qu'aucune autre à lui assurer l'empire du monde. Le tombeau de famille des Scipions fut découvert en 780, et les inscriptions et autres objets curieux qu'il renfermait sont aujourd'hui déposés dans le Musée Pio-Clementin , à Home. 1 ) P. Cornklius Scipio , maître de la cavalerie en 390 av. J.-C. et tribun consulaire eu 3!)T> et 304. — 2) L. Cornélius Scipio, consul en 350. — 3) P. Scipio Harbatus, consul en 328 et dictateur en 300. 11 fut aussi grand pontife. — 4) L. Cornélius Scipio Barba rus, bisaïeul du vainqueur d'Aunibal, consul en 298, dirigea la guerre contre les Etrusques et les vainquit près de Vo-
lât
erres.
5) Cn. Corn. Scipio Asina,
fils du uu 4, fut consul en 200, dans la première guerre punique, et une seconde fois en 254. — (!) L. Corn. Scipio, également fils du n" 4 , fut consul en 25!). Il chassa les Carthaginois de la Sardaigue et de la Corse jwr la défaite d'Hannon leur général. Il fut censeur en 258. — 7) P. Corn. Scipio Asina, fils du u° 5. fut consul en 221 , conduisit la guerre, avec son collègue M. Miiiucius Hiifus, contre les Istriens qu'ils soumirent. — 8) P. Corn. Scipio, fils du
SCIPIO
n" 6, fut consul, a\ec Ti. Sempronius Longus, eu 218, la première année de la deuxième guerre punique. Il rencontra Aunihal dans sa marche sur l'Italie dans la Gaule Cisalpine ; mais les Homaios furent défaits; le consul lui-même, grièvement blussé, ne fut sain é que par le courage de son jeune fils, Publius, le futur vainqueur d'Aunibal. Scipion se retira alors eu-decà du Tésin, passa le Po, prit d'abord ses quartiers à Plaisance, puisse retira sur les hauteurs qui bordent la rive gauche de la Trèbie où il fut rejoint par l'autre consul, Sempronius Longus. Ce dernier voulut livrer bataille, contrairement à l'a\is de son collègue. Le résultat de cette imprudence fut la défaite complète «le l'armée romaine, qui fut obligée île chercher un refuge derrière les murs de Plaisance. L'année suivante (217), Scipion, dont le commandement avait été prolongé, passa en Espagne, où, avec son frère Cnéius , il tint tète aux Carthaginois jusqu'en 211, date de leur défaite et de leur mort. — 9} Cil. Cor>. Sci- Pio CAl.vrs, fils du n° G et frère du n" 8, fut consul en 222 , avec M. Claudius Marcelin». — 10) P. Corn. Scipio Africaxis Major, fils du n" 8, naquit en 234. Ce fut saus contredit un des plus grands hommes de Home, et il conquit très-jeune encore la confiance et l'admiration de ses concitoyens. Son esprit enthousiaste le porta à se persuader qu'il était le favori des dieux, et il ne s'engagea jamais dans aucune entreprise privée ou publique sans être allé au Capitole, où il s'asseyait quelque temps tout seul, pour y recevoir les communications des dieux. Il est fait mention de lui pour la première foisen 218, à la l>ataille du Tésin, où il sauva la vie à son jM«re, comme nous l'avons déjà dit. Il combattit à Cannes, deux années plus tard (218), étant déjà tribun militaire, et il fut un des officiers en petit nombre (fui survécurent à cette fatale journée. Il fut choisi eu même temps qu'Appius Claudius pour commander les débris de l'année qui s'était réfugiée à Canusium, et ce fut grâce à son bouillant héroïsme et à sa présence d'esprit que les nobles Romains , qui avaient songé dans leur désespoir à abandonner l'Italie, renoncèrent à l'exécution
de leur projet téméraire. Il avait déjà gagné la faveur populaire à ce point qu'il fut élu édile en 212, bien qu'il n'eut point encore atteint l'âge légal. En 210, après la mort de son pere et de son oncle en Espagne, et alors âgé de vingt-quatre ans , il fut nommé avec enthousiasme pour prendre le commandement de ce pays.
Ses succès furent brillants et rapides.
Dans la première campagne (210) il prit l'importante place de Carthagèuc, et dans le cours des trois années qui suivirent il chassa complètement les Carthaginois d'Espagne. Il retourna à Rome eu 200, et fut élu consul pour l'année suivante (205), bien qu'il n'eût point encore été préteur et qu'il n'eût que trente ans. Il songeait sérieusement à passer en Afrique et à vider le différend aux portes mêmes de Carthage; après une forte opposition, il obtint une année et une flotte pour l'exécution de son plan. Après avoir passé l'imcr en Sicile et complété tous ses préparatifs pour l'invasion de l'Afrique, il s'embarqua pour ce pays dans le cours de l'année suivante. Le succès était encore réservé à ses armes. Les Carthaginois et leur allié Syphax furent battus avec de grandes pertes; et les premiers furent contraints de rappeler Annilial d'Italie comme le seul homme en état de sauver leur pays. La longue lutte entre les deux peuples fut enfui terminée par la bataille livrée pies de la \ille de Zama le 19 octobre 202 , où Scipion remporta sur Aunihal une brillante et décisive victoire. Carthage n'eut pas d'autre alternative que de se soumettre; mais le traité final ne fut conclu que l'année suivante (201).
Scipion retourna en Italie eu 201 et entra à Rome en triomphateur. Il y fut accueilli avec enthousiasme et le surnom d'Africain lui fut conféré. Pendant quelques années il ne prit aucune part aux affaires publiques. Il fut censeur en 190 avec P. /Elius Pa'tus, et consul une seconde fois en 194 en même temps que Ti. Sempronius Longus. Eu 193 il fut un des trois commissaires emovés en Afrique comme médiateurs entre Massinissaet les Carthaginois ; et dans la même année il fit partie de l'ami kassade envoyée auprès iCAntiochns à Ephèse , où Anuil bal avait alors sa résidence. En 190 Sci-
scipio.
pion l'Africain servit comme lieutenant sous son frère Lucius dans la guerre contre Antiochus le Grand. Après leur retour, Lucius et |»ar suite Scipion lui-même furent accusés d'avoir reçu des présents d'Antiochiis pour se montrer coulants euvers ce monarque, et de s'être approprié une partie de l'argent payé par Antiochus à la République. Le succès de l'attaque dirigée contre Lucius enhardit ses ennemis à traduire le grand Scipion lui-même de\ant le peuple. Son accusateur était M. Nanius, tribun du peuple, et l'accusation fut portée en 185. Lorsque le jugement arriva, et que Scipion fut interpellé, il rappela fièrement au peuple que ce jour-là était l'anniversaire du jour où il avait défait Annibal à Z.una, et il imita la foule à le suivre au Capitole pour y rendre grâces aux dieux immortels et les piier tle donner à la République des citoyens semblables à lui. Scipion touchait là une corde qui vibra dans tous les cœurs et la foule le suixit au (Capitule. Ayant ainsi bravé toutes les lois, il quitta Rome immédiatement et se retira à sa maison de campagne de Liternum. Les tribuns désiraient renouveler leurs poursuites, mais Graechiis leur persuada sagement de n'en rien faire. Scipion ne rentra jamaisà Rome. L'année de sa mort est incertaine. Mais il est probable qu'il mourut en 183. — 11) L. Corn. Scipio AsiATIct's, appelé aussi Ast agk.nks ou AsiAGKM s, était fils du n° 8 et frère du Grand Africain. 11 servit sous son frère en Kspaguc^, fut préteur en 193, année où il obtint la province de Sicile, et eonsul en 190 avec C. La-lius. Il délit Antiochus au mont Sipylus eu 190, entra en triomphe à Rome Tannée suivante, et prit le surnom d'Asiatique. Nous avons déjà parlé de son accusation et de sa condamnation dans la vie de son frère. — 12) P. Corn. Scipio Africants, fils aîné du Grand Africain, ne put prendre aucune |>art aux affaires publiques à cause de sa faible santé — 13j L. ou Corn. Scipio Africants, fils cadet du Grand Africain. Il accompagna sou père en Asie en 190, et fut fait prisonnier par Antiochus. C'était un fils dégénéré, et indigne de son illustre père. — I i) L. Corn . Scipio Asiaticis, descendant tlu n" II,
appartenait au parti de Marins et fut consul en 83 avec C. Norbauus. — 15) P.
Corn. Scipio /Emii.ianis Africanus Minor était le plus jeune fils de L. .Kniilius Paulus, le vainqueur de la Macéi lui ne ; il fut adopté par P. Scipion (n" 12), fils du vainqueur d* Annibal. Il était né vers 18.r». A l'âge de dix sept ans il accompagna son père Paulus en Grèce, et fit ses premières armes sous ses ordre» à la bataille de Pydna , en 1G8. Scipion s'appliqua a \ ec ardeur à l'étude de la littérature et se lia d'une amitié intime avec Polvbe et Pamctitis. Il admit également dans son intimité les poètes Lucile et Térence , et ou prétend qu'il aida ce dernier dans la composition de ses comédie*. Son amitié avec La-lius, dont les goûts et les penchants étaient si conformes aux siens, a été immortalisée par le célèbre traité deCicéron intitulé hclius ou Dr Amtc'iùa, Malgré cette passion prononcée pour les l>elles-lettics, Scipion cultiva, dit-on, les vertus qui distinguèrent les anciens Romains, el prit Caton pour modèle de sa conduite. Scipion servit d abord en Espagne avec une grande distinction comme tribun militaire sous le consul L. Lucullus en 151 • Quand éclata la troisième guerre punique, en 149, il accompagna l'armée romaine en Afrique avec le rang de tribun militaire. 11 y acquit un grand renom. Par sa bravoure personnelle et sou habileté comme homme de guerre , il répara en grande partie les fautes commises par le consul Manilitis, dont il eut le bonheur, en une occasion , de sauver l'armée d'une destruction certaine. Il retourna en 148 à Rome, où il jouissait déjà d'une si grande popularité que, quand il se présenta comme candidat à l'édilité pour l'année suivante (147), il fut nommé consul à l'âge de trente-sept ans, n'ayant pas encore atteint l'âge légal. Le sénat lui assigna la province d'Afrique pour laquelle il s'embarqua immédiatement. 11 poursuivit le siège de Carthage avec nue extrême vigueur; et, en dépit de sa résistance désespérée, s'en empara au printemps de 14(5. Après avoir ramené l'Afrique à la forme de province romaine, Scipion retourna la même année à Rome où un magnifique triomphe lui fut décerné à l'occasion de sa victoire. Le sur-
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nom d'Africain qu'il avait hérité par adoption du vainqueur d'Annibal lui était acquis de nouveau par ses propres exploits. En 142 Scipion tut censeur, et dans l'accomplissement de ses devoirs il essaya de réprimer les progrés du luvc et de l'immoralité chez ses contemporains. En 130 il fut accusé par Ti. Gandins Ascllus du crime de lèse-majesté , mais acquitté. Les discours qu'il prononça à cette occasion eurent une grande célébrité et furent tenus en grande estime dans les âges postérieurs. Ce fut, parait-il, après cet événement que Scipion fut envoyé en am- !>assade en Egypte et en Asie pour veiller aux intérêts de Rome dans ces contrées. La longue durée de la guerre d'Espagne appela de nouveau Scipiou au consulat.
Il fut nommé consul pendant son absence et la province d'Espagne lui fut assignée en 134. Ses opérations furent couronnées de succès, et en 133 il termina la guerre par la prise de Numance après un long siège. 11 reçut alors le surnom de Numantintu ajouté à celui d'Africain. Peudant son séjour en Espagne Tib. Gracchus avait été assassiné. Scipion avait épousé Scmpronia , sœur du tribun tombé, mais il n avait aucune sympathie pour ses réformes et n'éprouva aucuu regret de son sort. A son retour à Home, en 132, il se mit à la tète du parti opposé au parti populaire et osa empêcher la loi agraire de Tib. Gracchus d être mise à exécution. Dans les conflits qui s'élevèrent à cette occasion, il fut accusé par Carbon et assailli des plus a ni ères invectives comme ennemi du peuple, et, comme il répétait qu'il approuvait la mort de Tib. Gracchus, le peuple s'écria avec fureur : «< A bas le tyran î » Le soir il rentra chez, lui dans l'intention de composer un discours pour le jour suivant , mais le lendemaiu il fut trouvé mort dans sa chambre. Ou suppose qu'il avait été assassiné, et Ciréron mentionne Gai bon comme son assassin. — 1G) P. Corn. Scipio Nasica , c.-à-d. Scipion au nez pointu, était fils de Gn. Scipio Calvus, qui succomba en Espague en 211 (n° 9). Il est mentionné pour la première fois en 201 comme un jeune homme que le sénat jugeait le meilleur citoyen de la république, et en conséquence il fut envoyé à Ostie avec les
matrones romaines pour recevoir la statue de la Mère idéenne (Id.«a Matkr) ex- |>édiée de Pessinonte à Rome. Il fut édile curuleen 190; préteur en 194, année où il combattit a\ec succès dans l'Espagne ultérieure, et consul en 191, où il défit les Roïcns et triompha d'eux à son retour à Rome. Scipion Nasica était un juriste célèbre, et une maison lui avait été donnée par l'Etat sur la via Sacra, afin qu'il pût être plus aisément consulté. — 17) P. Cor*. Scipio Nasica Gobclxi'm, fils du u" 16, hérita de son père un grand amour pour la jurisprudence, et acquit une telle célébrité par sa sagacité et sa profonde connaissance du droit pontifical et des lois civiles qu'il reçut le surnom de Corculum (c.-à-d. petit trésor de sens). 11 fut élu souverain pontife en 150. — 18) P. Cobn. Scipio N asica Sfbapio, fils du B° 17, est princqialemcnt connu comme guide du sénat dans le meurtre de Tib. Gracchus. Par suite de sa conduite eu cette occasion, Nasica devint l'objet de la haine populaire à un degré tel que le sénat jugea à propos de l'euvoycr avec une prétendue mission en Asie, bien qu'il fût grand pontife et dut, à ce titre, ne pas quitter l'Italie. 11 ne s'aventura pas à rentrer à Rome, et, après avoir erré de ville en ville, il mourut bientôt après à Pergame. — 19) P. Corn. Scipio Nasica , tils du n° 18, fut consul en 111, et mourut pendant son consulat. — 20; P. Corn. Scipio Nasica , fils du n" 19, préleur en 94. Ce Scipiou devint le beau-père de Cn. Pompée le triumvir et mourut en Afrique en 40. Nous racontons sa vie à l'article Metellus. — 21) Cm. Corn. Sci- PIO Hispalms, fils de L. Scipion, qui n'est connu que comme frère des 2 Scipions morts eu Espagne, llispallus fut préteur en 179, ,et consul cn 17 1 . — 22) Ch. Corn. Scipio Hispalms, fils du n° 21, fut préteur eu 139; et, comme tel , publia cette année-là un édit qui donnait 10 jours à tous les Chaldéens (astrologues) pour quitter Rome et l'Italie.
■Se ir il in, contrée sauvage et montagneuse dans le N. de la Laconie, sur les frontières de l'Arcadie, avec une ville nommée Scirus.
Mcïron (*•*!■), fameux brigand qui infestait la frontière entre l'Attique et la
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Mégaride, line se bornait pas à détrousser les voyageurs qui traxersaient le pays; il les forçait sur la roche Seironienne à lui laxcrles pieds et les précipitait de là dans la mer. Au pied de la roche il y avait une tortue qui dévorait le corps des victimes. Il fut tué par Thésé» .
ttcïrôniu Mixn (Derveni liouno), vastes rochers sur la cote orientale de la Mégaride. Entre ces rochers et la mer il n'y avait qu'un passage étroit et dangereux , appelé route Scirotiif/mc. Ils devaient leur nom au célèbre brigand Sciron.
ftcorirn i -se : Scotiar ou Sent art), une des villes les plus importantes «le 17/lyricum, sur la rive gauche de la rivière Barhana, à la pointe S.-E. du lactts Labcatis, et à environ 17 milles de la côte.
Kcodrum (voy. Scart/us).
ttcomluti lions, montagne de Macédoine, qui s'étendait à l'E. du mont Scar- JitSy dn N. au S. vers le mont ti-rmus.
Scopas (-»), 1) Etolien, qui tenait le premier rang parmi ses concitoyens à réplique où éclata la guerre entre Philippe el les Achéens, av. J.-C. 220. Dans la première année de cette guerre il commanda l'armée étolienne. Après la lin de la guerre il se retira à Alexandrie. Là il fut accueilli avec la plus grande faveur par les ministres du jeune roi Ptolémée V, et fut nommé généralissime de l'armée contre Anliochus le Grand ; mais il échoua. Il n'en continua pas moins d'être en grand crédit à la cour d'tëgypte ; mais, ayant formé un complot en 1Î)(J pour obtenir de force la haute administration du royaume, il fut arrêté et mis à mort. — 2) sculpteur et architecte distingué, naquit à Parus, et parait avoir appartenu à une famille d'artistes de cette île. Il fleurit de Ml* à 3.r»0 av. J.-C. Il fut l'architecte du temple d\4tfiena .-tien, à Tégée, en Arcadie , lequel fut commencé peu de temps après (49t av. J.-C). Ce fut un des artistesemployés à exécuter les basreliefs qui décorèrent la frise du Mausolée, à Halicarnasse. en Carie, et dont une partie est aujourd'hui déposée dans le Musée Britannique. Parmi les statues et groupes particuliers de Scopas, le meilleur ouvrage que l'on connaisse dans les temps modernes est le groupe représen-
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tant la destruction des enfants de Niol>é. Mais la plus estimée de ses œuvres dans l'antiquité était le groupe représentant Achille conduit à Pile de Leucé par lés divinités de la mer.
KcordUcI (-Iran), les Scordisques, jyuple de la Pannouie supérieure, que I ou classe quelquefois parmi les lllvrieus, mais qui se composait des restes d'une ancienne et puissante tribu celtique. Us habitaient entre la Save et la Drave.
ttcôtl -ûrum . peuple mentionné avec les Pietés par les derniers écrivains romains comme une des principales tribus des anciens Calédoniens. Us habitaient dans le S. de l'Ecosse et en Irlande, et c'est d'eux que la première de ces deux contrées tire son nom.
ScôinsKa (ne)* ancienne ville de Thessalie, dans le district de la Pefasgiotis, près de la source de VOnctiestitl.
ftcrïhonîa (-a») . femme d'Oelavien , qui fut plus tard l'empereur Auguste. Elle axait été mariée déjà trois fois. D'un de ses premiers maris, P. Scipion, elle avait eu deux enfants, P. Scipion, qui fut consul l'an Ni av. J.-C., et une lille, Cornclia, qui épousa Paulus .Emilius Lepidus, censeur l'an 22 av. J.-C. Scribonia était su-ur de L. Scribonius I.ibo , beau-père de Sex. Pompée. Auguste l'épousa en 40, sur le conseil de Mécène , qui craignait alors que Sex. Pompée ne formât une alliance avec Antoine, |>our ruiner sa cause; mais, lorsqu'il eut lui-même renoué son alliance avec Antoine, Octaxien dixorça l'année suivante (39), le jour même où elle lui donna une lille, Julie ; el il épousa Livie. Scribonia vécut encore longtemps après sa séparation. En l'an 2 apr. J.-C. elle accompagna volontairement sa fille Julie en exil dans l'ile de Paudataria.
NcrîbôiiïunCQrïo (voy. Ciirio).
ttcrïbôiiiiiM Eiibo (voy. Libo).
ttrrïbôiiïuN Prôculu* (voy. Procul us\ .
Srullenna -a- : Pa/iaro), rivière de la Gaule Cispadane, quia sa source dans les Apennins et se jette, à TE. de Mo-
Idène , dans le Pô.
Sex lui'nim , et Nrxlucêum ou ttcvllëtïuni (-1 : Squlllace), x.givcque
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situé»' sur la côte E. du Bruttium,et bâtie sur deux collines contiguës à une courte distaure de la cote, entre les rivières et Carcines. Ellea donné sou nom au golfe nommé Scyllacius ou Scrlleticus sinus.
Si \\ .w (-âele), 1 ) de Caryanda en Carie, navigateur, fut envoyé par Darius, iilsd'Hystaspe, pour faire un voyage dedéromerte et explorer les cotes d'Asie, depuis l'embouchure de l'iudus -jusqu'à I l'intérieur du golfe Arabique. Parti «le la ville de Caspatyrus et du district Pactyique , Scylax gagna la mer et fit voile à l'Ouest par l'océan Indien vers la mer Houge. Il accomplit cette trav««rsée en 30 mois. Il existe un périple ( MepûrXo'j; ) sous le nom de Scylax ; mais cet ouvrage ne peut avoir été écrit ni par le Scylax de cet article ni par celui du suivant. — 2) d'Halicarnasse, ami de Pana-tins, distingué comme astronome , et comme politique très-influent dans le gouvernement de son pavs.
*cylla -ir et C'harybdl» (-la), Seylla et Charybde, noms de deux rochers situés entre l'Italie et la Sicile. Dans l'uu , le plus rapproché de l'Italie , était une caverne habitée par Seylla, lille de datais, monstre épouvantable, hurlant comme un chien ; il était pourvu de douze pieds ou griffes, et de six cous d'une longueur énorme et sur chacun était une tète horrible, garnie «le trois rangées de dents aiguës. Le rocher opposé, beaucoup moins élevé, contenait un immense figuier , sous lequel habitait Charybde, qui trois f«»is par jour engloutis- . sait les eaux de la mer et trois fois le* rcvomissait. Tel est le récit homérique ; mais des traditions postérieures «lonnent autrement la généalogie de Seylla. Hereule la tua, dit-on, parce qu'elle volaquel- «pies-uns des bœufs de (iéryon ; mais Phorevs lui rendit la vie. Virgile (&n. VI, 286 ) parle «le plusieurs Scyllas et les place dans le monde inférieur. On représente Charybde, fdle de Poséidon (Neptune) et de G:ea (la Terre), comme une femme vorace, qui déroba les b«enfs d'Hercule et fut précipitée dans la mer par la foudre de /eus (Jupiter ).
Seylla (-» », fdle de Nisus, roi de Mégare, qui s'éprit d'amour pour Minos ( \oy. Ni sus et Minos).
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SevllHrum ( -I ), lï (Scigilo), promontoire sur la cote du Itruttium, à 1 entré*» N. du détroit de Sicile, où le monstre Seylla était supposé avoir son séjour (vov. ScyIIu). — 2) (Stilla ou Scigllo)t ville du Itruttium, sur le promontoire cidessus nommé. On y voit les i-estes d'une antique citadelle. — 3) promontoire en Argolide, sur la c«ttc de Tnr/.ène, formant avec le cap Sunium en Altique l'entrée du g«»Ife Saronique.
Se j Hennis si on* (voy. Scy laci um).
Se > Hélium ( voy. Scrlacium).
ftcymiiu»(-l ),dc Chio, auteur d'une description de la terre, intitulée Pcrirgesis, eu prose, et par conséquent différente de la Periegtùs en vers iambiques qui nous est parvenue.
Si -\ ron ( -I : Serra) , ile de la nier Ëgée, à l'E. de l'Eu liée et une des Sporades. Ce fut là que Thétis cacha son fils Achille sous des habits de femme parmi les filles de Lvcomedc, et là aussi que fut élevé Py rrhus , fils d'Achille et de Déidamie. D'après uue autre tradition cette ile fut conquise par Achille, pour venger la mort de Thésée, qui avait été, disait on, traîtreusement assassiné à Scyros par Lycomède. Les restes de Thésée furent en effet découverts à Scyros par Cimon , lorsqu'il conquit cette ile ( 47(5 av . J.-C.), et envoyés à Athènes, où ou les conserva dans le Theseum. Depuis cette époque Scy ros demeura sujette d'Athènes jusqu'à la période de la suprématie macédonienne ; mais les Romains obligèrent le dernier Philippe à la restituer à Athènes ( 196 av. J.-C. ).
Scj thln -»* : Se j i lie* ou Se > t lui (-ar), un Scythe; plur. Sevlhse (-«rum) ; fém. Mcythls -Mis , et Hcytliissii. une Scythe), la Seythie, nom ap|>liqué à des contrées fort différentes à différentes époques. La Seythie d'Hérodote comprend , à généralement parler, les parties S.-E. de l'Europe, entre les monts Carpathcs et le Tanaïs (le Don ). Les peuples qui habitaient cette région étaient désignés par les Grecs sous le nom de SxvQat, nom d'origine douteuse, qu'on rencontre pour la première fois dans Hésiode. Mais dans leur propre langue ils s'appellaient -xoXotoi, c'est-à-dire Slavo-
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niens. Hérodote les croyait d'origine asialique ; et son récit, rapproche de la description que donne Hippocrate des particularités physiques de ces peuples, ne permet pas de douter qu'ils n'appartinssent à la grande race mongole dont nue parlie serait venue, dès la plus haute antiquité, s'étahlir là , après avoir franchi les steppes de l'Asie centrale. Hérodote dit encore qu'ils furent chassés de leur territoire asiatique, au N. de l'Araxe, par les Massagètes, et qu'en passant en Europe ils chassèrent les Cimmériens. Les Scythes étaient un peuple nomade, c.-àd. pasteur, qui n'avait pas de demeure fixe et errait dans une vaste étendue de j»a) s, selon la fantaisie du moment et les' besoins de ses troupeaux. Ils Avaient dans une sorte de chariots couverts qu'Eschyle définit m de hautes maisons d'osier élevées sur des chariots à honnes roues. » Ils entretenaient de grands troupeaux de chevaux et étaient fort habiles comme cavaliers et comme archers. Aussi était-il impossible à une armée d'insavion d'agir contre eux , comme l'éprouva le roi de Perse Darius, lorsqu'il envahit leur pays (av. J.-C. ,r>07 ). Ils se retirèrent simplement, avec leurs chariots et tout ce qu'ils possédaient, devant l'ennemi , le harassant avee leur cavalerie légère, et laissant la famine et le manque d'abri, dans leurs steppes sauvages , faire le reste. Il s'était opéré toutefois une importante modification dans leurs habitudes avaut l'époque où Hérodote nous les décrit. La fertilité des plaines dans le N. de l'Euxin, et l'influence des établissements grecs à l'embouchure du Borysthène et le long de la côte, avaient amené les habitants de cette partie de la Scythieà s'établir euxmêmes comme cultivateurs sur le sol, et à nouer avec les Grecs des relations commerciales et autres. En conséquence, Hérodote mentionne deux classes ou hordes de Scythes qui avaient ainsi renoncé à la vie nomade pour se faire agriculteurs.
Dans les temps postérieurs les Scythes furent graduellement subjugués par les peuples du voisinage et spécialement par les Sarmates, qui dounèrent leur nom à tout le pays (voy. Sarmatia). Dans les écrivains du temps de l'empire romain , le nom de Scythie désigne tout le N. de
l'Asie, depuis le fl. Rha (Wolga)à l'O., qui la sépare de la Sarmatie Asiatique , jusqu'à la Serica à l'E., et s'étendanl vers l'Inde au S. Elle était partagée par le mont Imaiis eu 2 parties, appelées l'une, Scythia intra Imanm, c.-à-d. située sur le côté N.-O. de ses rives, et l'autre, Scythia extra Imaitm , sur le côté S.-E. lies peuples de ce pays on ne connaît rieu , si ce n'est quelques noms; mais on a suppléé à l'absence de connaissances positives par des récits merveilleux et peu intéressants.
Scythinl (-ôrum), peuple sur la limite 0. de l'Arménie, à travers le pays duquel les Grecs, sous la conduite de Xénophon, firent une marche de quatre journées.
ftcythopoll* (-1» : Ane. Test. : Bcthslian : Beisan , Ru.), v. considérable de Palestine, dans le S.-E. de la Galilée, d'après la division reçue, mais quelquefois aussi assignée à la Samarie, quelquefois à la Décapote , et quelquefois à la Codé-Syrie. Elle est souvent mentionnée dans l'Ancien Testament à l'époque des Macchabées et sous les Romains. Elle avait une population mixte composée de colous cananéens, philistins* et assyriens. Sous le bas empire elle devint le siège de l'archevêché de la Pal;r$tina Secumta, et elle resta une cité florissante jusqu'au temps de la première croisade.
Mëbantë ( -ët* ) : — Augusta), 1 ) AyasUy Ru.), v. sur la côte de la Cilicia Aspera. — 2) (Segikler), v. de Phrvgie, au N.-O. d'Eumenia. - — 3) v. du Pont, appelée aussi Cahira (voy. Cabira). — 4 ) voy. Samaria.
MebennytuN (-1 i Semcunouty Ru.), cité considérable de la Hassc-Égvpte, dans le Delta, sur la côte O. de la branche du Nil appelée de son nom bouche Sébeunvtique. Elle était la capitale du nome Sebennvtes ou Sebennyticus.
Ncbêlhus (-1 : Maddalena), petite rivière de Campanic , qui coule autour du Vésuve et se jette dans le Sinus Puteolanus, à l'E. de Naples.
Sëdëtanl (voy. Edetani).
KedOnl (-ôrum)» peuple des Alpes dans la Gallia Bclgica , à l'E. du lac de Genève, dans la vallée du Rhône, dans le moderne Valais.
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WeduMll ( -5rnm), peuple germain, qui formait une partie île l'armée d'Arioviste quanti il envahit la Gaule , en 58 av. J.-C. On ne peut préciser le lieu qu'ils habitaient.
Sëffesta (-« i ^/camo, Ru.), forme postérieure du nom de la ville appelée par les Grecs Egesta ou JEgesta et par Virgile Jcesta ; elle était située dans le N.-O. de la Sicile , près de la côte , entre Panormus et Drepanum. Elle passe pour avoir çté fondée par les Troyens sur deux petites rivières , auxquelles ils donnèrent les noms de Simoïs et de Scamandre. De la les Romains en ont fait une colonie d'Énée.
Séfrente* (-!■), capitaine chérusque, opposé à Arininius.
Segnl ôriini , peuple germain de la Gaule Belgique, entre les Treveri et les Ehurones , dont le nom s'est conservé dans celui de la ville de Sinei ou Signet.
Sejfobrïga («•), la v. principale des Celtiberi, dans l'Hisi»ania Tarraconcnsis.au S.-O. de Ca-saraugusta.
Segobn;ra
Megontia ou Ncjfuiitla (-«) , v.
des Celtiberi, dans l'Hispania Tarraconensis , à 1G milles de Osaraugusta.
Keffovia (-se), 1) (Segovia), v. des
Arevaci, sur la route d'Ernerita à Ca\saraugusta. Il existe encore à Ségovic un magnifique aqueduc romain. — 2) v. de l'Hispania Bretica , sur le Flumen Siliceuse, près de Sacili.
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Kefruiiiânl (-ôrnm), un des peuples les plus considérables de la Gaule Lyonnaise, borné parles Allobroges au S., par les Séquanes à PE., par Içs Eduens au N. et par les Arvcrnes à 1*0. Sur leur territoire était la ville de Lyon (Lttgdtttiiim), capitale de la province moderne.
St- usio (-5nU : .s nui ), capitale des Segiuini et résidence du roi Cottius, était située dans la Gaule Transpadanc , au pied des Alpes Cotticnnes. L'arc de triomphe, érigé dans cette ville par Cottius, en l'honneur d'Auguste, existe encore.
toêjnnas (-1), Kllu«. né à Yulsiuii, en Etrurie, était fds de Seius Strabo, qui commandait la garde prétorienne à la fin du règne d'Auguste (apr. J.-C. 14). Il succéda à son père dans le commandement de ces troupes et finit par prendre une telle influence sur l'esprit de Tibère
3 ue ce prince en fit son confident. Tenant plusieurs années il gouverna Til>ère; mais, non content de cette haute position, il forma le dessein d'obtenir le pouvoir impérial. Dans cette vue il ne songea plus qu'à se rendre populaire auprès des soldats, fit empoisonner Drusus, fils de Tibère par sa femme Livie, qu'il avait séduite. Après que Tibère se fut retiré dans l'île de Caprée, Séjan eut le champ libre pour dresser ses l>atterics, et la mort de Livie, mère de Tibère (29), fut suivie du bannissement d'Agrippine et de ses fils Néron et Drusus. Tibère enliu commença à soupçonner les desseins de Séjan, et envoya Sertorius Macro à Rome, avec ordre de prendre le commandement des cohortes prétoriennes. Macro, après s'être assuré des troupes, et avoir privé Séjan de sa garde ordinaire, produisit une lettre de Tibère au sénat , dans laquelle le prince exprimait ses appréhensions à l'égard de Seian. Le sénat décréta sa mort et il fut immédiatement exécuté. Son corps fut traîné par un croc dans les rues de Rome, puis jeté dans le Tibre. Plusieurs des amis de Séjan périrent en même temps; son fils et sa fille partagèrent son sort.
ttëleucTa (-a») et rarement SJëleocëa, nom de plusieurs villes situées dans différentes parties de l'Asie, et bâties par Séleucus I, roi de Syrie. 1 ) Skleucia I ad Tigrim, nommée aussi Self.icia Ba-
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BYLOMA, S. ASSYRI.C, Ct S. PaRTMOKI M, grande cité sur les contins de l'Assyrie et delà Babylonic, et pendant longtemps capitale de l'Asie, jusqu'à l'époque où elle fut éclipsée par Ctksipuon. Sa position exacte a donné lieu à des discussious ; mais l'opinion la plus probable est qu'elle était située sur la rive occident, du Tigre, au N. de la jonction de ce fleuve avec le Canal royal, vis-à-vis de l'embouchure de la rivière Dclas ou Silla (Diaia), et sur remplacement où Ctésiphon fut plus tard élevée par les Parthes. Elle était un peu au S. de la moderne cité de Bagdad. Klle était construite dans la forme d'un aigle qui étend les ailes , et peuplée de colons venus d'Assyrie, de Mésopotamie, de Syrie et de Judée. Klle prit uu accroissement rapide et éclipsa bientôt Babvlone en richesse et en splendeur. Même après que les rois parthes furent devenus maîtres des rives du Tigre, et eurent fixé leur résideuce à Ctésiphon, Séleucie , quoique privée d'une grande partie île sou importance, continua d'être uneeitétrès-considérahle. Sous le règne de Titus elle avait, suivant Pline, 000,000 habitants. Elle déclina à partir de sa prise par Sévère, et lors de l'expédition de Julien elle fut trouvée entièrement déserte.
Soleucw! en S; rie.
— 2) Sklfi cia Pikria (appelée Seteukek ou Kepsr , plus tard SitaJein/i , Bu.), grande ville et forteresse de Syrie, fondée par Séleucus en avril 300 "av. J.-C. Elle occupait remplacement d'une ancienne forteresse , sur les rochers qui dominent la mer, au pied du mont Pieria , . à environ 4 milles à 10. d'Antioche. Sa force naturelle avait été acerue par toutes les ressources alors connues de l'art des fortifications. Dans la guerre avec 1 Kgvple, qui suivit la mort de Plolémée II, Séleucie se rendit à Ptolémée III Évergete (av. J.-C. 240). Elle fut ensuite
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reprise par Antiochus le Grand (219).
Dans la guerre entre Antiochus Mil et IX, le peuple de Séleucie se rendit indépendant ( 1-09 ou 108 ). Cette cité était entièrement déchue dans le sixième siècle de notre ère. Il reste des ruiues considérables du port et du mole, des murs de la ville et de sa nécropole. Le district environnant s'appelait Ski.ki f.is. — 3 ) Skleucia ai» Bki.i M, v. de Syrie, daus la vallée de l'Oroute, près d'Apamée. Sa position est douteuse. — 4 ) Sfi.ficia TRACHEOTU (Selefke/t, Bu. ), cité impOTtantc de la Ciiu ia stsfx ra , fut bâtie par Séleueus I, sur la rive occidentale de Calycadnus, à environ 4 milles de son embouchure, et peuplée avec des habitants de plusieurs villes du voisinage. Elle possédait un oracle d'Apollon, et des jeux en l'honneur de Jupiter Olympien (Ztus Ol y m pi us ) s'y célébraient annuellement. Klle était le lieu de naissance des philosophes Athénée et Xéuarque et de
Soleiicu- «?n Cilirir.
plusieurs savants. — b) Ski.KIXIA IN MfsopotamIA [Bit) sur la rive gauche de rKuphrate,en face du gué de Zeugma, était une forteresse de grande importance dans l'ancienne histoire militaire. — 0) cité considérable de la Margiane, bâtie par Alexandre le Grand, dans un beau site , et appelée Alexandrie. Klle fut détruite par les barbares et rebâtie par Antiochus I, qui la nomma Seleueia du nom de son frère. — 7) Sfffii;ia iS' Caria (voy. Traites). — Il y avait encore d'autres villes de ce nom, mais de moindre importance , en Pisidie, eu Pamphylie , en Palestine ct dans l'Klvmaïs.
*e 1 e n ci s , nom du district le plus l>eau et le plus fertile de Syrie, renfermant la partie N. -O. du pays, entre le mont Ania • nus au IN ., la Méditerranée à VQ,t la Cv rresthice et la Chalvhouitis au N.-E. , le déserta PE., et la C«rlé-Sv rie et les montagnes du Liban au S.
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(-1), nom de plusieurs rois de Syrie. 1) S. surnommé Nicatok, fondateur dt* la monarchie syrienne (av. J.-C. 312-280). 11 était fils d'Antioehus, Macédonien distingué parmi le* officiera de Philippe 11 , et était né vers 358. Il accompagna Alexandre dans son expédition eu Asie, et se distingua particulièrement dans les campagnes de l'I ude.
Après la mort d'Alexandre (323 ) il prit parti pour Pcrdiccas, qu'il suivit dans son expédition d'Egypte; mais il y prit une grande part à la révolte militaire qui finit à la mort de Pcrdiccas (321). Dans le second partage des provinces qui suivit celte mort, Séleucus obtint la riche et importante satrapie de la Babylonie; mais la monarchie syrienne ne commence réellement, d'après l'opinion commune, qu'a l'époque où il reprit Bahylone sur Antignuus (312 ). 11 conquit ensuite la Susiane et la Médie, et étendit successivement son pouvoir SUT toutes les provinces orientales qui axaient fait partie de l'empire d'Alexandre, depuis l'Euphrate jusqu'aux rives de l'Oxus et de l'îndus. En 300 Séleucus prit formellement le titre de roi et le diadème. S'étant ligué avec Ptoléinée , Lysimaque et Cassandre contre Autigonus, il obtint, par la défaite et la mort de ce monarque à Ipsus (301), une grande partie de l'Asie Mineure, avec toute la Syrie depuis l'Euphrate jusqu'à la Méditerranée. Séleucus parait avoir senti la difficulté d'exercer un contrôle vigilant sur toutes les parties d'un si vaste empire, et, en 293, il assigna le gouvernement de toutes les provinces situées au delà de l'Kuphrate à son fils Antiochus, à qui il donna le titre de roi , en même temps que la main de sa propre femme, la jeune Stratonice, pour qui le jeune prince avait conçu une violente passion. Eu 280, avec l'aide de Ptolémée et de Lysimaque, il battit et prit Démétrius, roi de Macédoine, qui avait envahi l'Asie Mineure. Pendant quelque temps il y avait eu quelque jalousie entre Séleucus et Lysimaque; mais la cause immédiate de la guerre entre les deux monarques, qui se termina par la défaite et la mort de Lysimaque (281), est rapportée dans l'article consacré à ce dernier. Séleucus alors franchit rfïellespont avec le pro-
jet de s'emparer du troue de Maeédoiue, resté vacant par la mort de Lysimaque; mais il u'avait ]>as encore avancé plus loin que Lysimachia , lorsqu'il fut assassiné par Ptolémée Céraunus, à qui il avait accordé amitié et protection, en sa qualité de fils de son vieil ami et allié. Sa mort eut lieu au commencement de 280, 7 mois seulement après celle de Lysimaque , et dans la 32* année de son règne. II était dans sa 78e année. Séleucus paraît avoir poursuivi, avec lieaueoup d'énergie et de |>ersévérance, les projets originairement formés par Alexandre le Grand pour l'hellénisation de son empire d'Asie, et nous le trouvons fondant, dans presque chaque province, des colonies grecques ou macédoniennes, qui devinrent autant de centres de civilisation et
kll
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de politesse. — 2) S., surnommé C a u.i- KICUS (240-220), était le fils aîné d'Antiochus II, par sa première femme Laodicée. La première mesure de son administration ou plutôt de l'administration de sa mère, fut de faire mettre à mort sa belle- mère, Bérénice, avec son jeune fils. Pour venger sa sœur, Ptolémée Évergète, roi d'Egypte, envahit les États de Séleucus et non-seulement se rendit maître d'Antioehe et de toute la Syrie, mais porta ses armes sans rencontrer de résistance au-delà de l'Euphrate et du Tigre. Pendant ces opérations Séleucus se tint complètement à l'écart ; mais, quand Ptolémée eut été rappelé dans tes propres États par des troubles domestiques, il reprit possession de la plus grande partie des provinces qu'il avait perdues. Séleucus fut bientôt impliqué dans une guerre périlleuse avec son frère, Antiochus Hiérax, et entreprit ensuite une expédition dans l'Est, en vue de réduire à l'obéissance les provinces de Parthie et de Bactrie révoltées. 11 fut, cependant ,
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défait par Arsacès, roi des Parthes, dans une grande bataille qui fut longtemps après célébrée par les Parthes comme la fondation de leur indépendance. Séleucus parait avoir été engage daus une expédition ayant pour objet de recouvrer ses provinces d'Asie Mineure, saisies par Attale, quand il périt accidentellement d'une chute de cheval, dans la 21e an-
SdftlCU» II.
née de son règne (220). — 3) S. surnomme Céralnls (220-223), Gis aîné et successeur de Séleucus II , fut assassiné par ses officiers, après un règne de trois ans, et il eut pour successeur son frère , Antiorhus le Grand. — i) S. surnommé
Solcucui III.
Piiii.opator ( 187-175), fds et successeur d'Autiochus le Grand. Son règne fut faible et sans gloire. 11 fut assassiné en 175
ScIctitiK IV Philopalor.
par un de ses propres ministres.
S., fds aîné de Uémétrius II, prit le diadème à la nouvelle de la mort de son père (125); mais sa mère C.léopâtre, qui a\ait elle-même fait périr Démétrius, lut indignée qu'il eût osé un pareil acte sans son autorité et le lit assassiner comme
son père. — 0) S., surnommé Épipiia- IYB et aussi Nicator (5)5-93), était l'aîné des cinq fils d'Autiochus VIII Grypus. A la mort de son père, en 95, il monta sur le trône et défit et tua dans la bataille son oncle Antiochus Cy/.icénus, qui avait réclamé la couronne. Mais peu de temps après il fut à son tour défait par Ant induis Kusébès, fils de Cyzicénus, et chassé de Syrie. 11 se réfugia dans la ville de Mopsuestia, en Cilieie ; mais sa tyrannie l'avait rendu si odieux qu'il fut brûlé par les habitants.
Sclcucu» V.
Selffe (-en x Surk? Ru.), une des principales cités indépendantes des montagnes de Pisidie-, située sur le versant méridional du mont Taurus, sur l'Kurymédon, juste à l'endroit où ce fleuve traverse la chaîne des montagnes.
Sclgr.
Sri m m s -h n lis 1) petite rivière sur la côte S.-O. de la Sicile ; elle coule près de la v. de même nom. — 2) (Crestena)y rivière d'Élide, .dans le district de Triphylie, près de Scillus , se jette daus l'Alphée à l'O. d'Olympie. — 3) ( Vostiza), rivière d'Achaïe, qui a sa source dans le mont Ki\ niant lie. — 4) fl. tributaire du Caicus, en Mysie, coule près de la v. de Pergame. — 5) (Castcl f'eirano, \\u. ), une des plus importantes v. de Sicile, située sur une colline, sur la côte S.-O. et sur une rivière du même nom.
Klle fut fondée par les Doriens de Megara Ilvbla>a, sur la côte E. de Sicile, av. J.-C. 028. Klle atteignit promptement
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un haut degré de prospérité; mais elle fut prise en 409 par les Carthaginois; la plupart de ses habitants furent tués ou vendus comme esclaves, et la majeure
Îwrtie de la ville fut détruite. — 6) (Sr- Wi), v. de Cilicie, située sur la cote.
SeYxnuf.
^(•IliisKi (-ae), v. »le Laconie, au N. de Sparte, près de la rivière OEnus.
KellëïN: l) rivière d'Élide , sur laquelle était ituée l'Éphyra d'Homère ; elle avait sa source dans le mont Pholoé et se jetait dans la mer, au S. du Pénée. — 2) rivière près de Sicyone. — 3) rivière de Troadc, près d'Arisbe, et tributaire du Hhodius.
Éelll ou llelli (voy. Dotlona).
ttëlymbrla ou ttëlyhria (-h» : «SVlirria), importante v. de Thrace, située sur la Propontide. C'était une colonie des Mégariens et elle avait été fondée avant Byzantin m.
*Jëmëlë (-<*»). fille de Cadmus et d'Harmonia, à Thèbes, et par conséquent sieur d'Ino, d'Aga\é, d'Autonoé et de Polydorus. Elle fut aimée de /eus (Jupiter). Héra (Junon), excitée par la jalousie, lui apparut sous la forme de sa vieille nourrice Béroé et lui conseilla de demander à /eus de se montrer à elle avec la même majesté et la même splendeur qu'à Héra. Zeus la prévint du danger qu'en- I rainerait l'accomplissement de sa demande; mais, comme il avait juré de lui accorder tout ce qu'elle désirerait, il fut obligé de se rendre à sa prière. Il parut donc devant elle comme dieu du tonnerre et Sémélé fut consumée par la foudre ; mais Jupiter sauva son fils Dionysus ( Bacchus), quelle portait dans son sein. Dionysus dans la suite la retira des enfers et la conduisit dans l'Olympe, où elle devint immortelle sous le nom de Thyoné.
Sniiînniii» ulî* et NîtlU* (-1), les deux fondateurs , selon la Fable , de
! l'empire assyrien de Ninus ou Ninive. Ninus était un guerrier célèbre, qui bâ- | tit la ville de Ninus ou Ninive, vers l'an 2182 av. J.-C, et subjugua la plus grande partie de l'Asie. Sémiramis était tille de Dercéto, la déesse d'Ascalon en Syrie, dont le corps se terminait eu poisson, et d'un jeune Syrien. Dercéto, honteuse de sa faute, rompit avec ce jeune homme et exposa sa jeune fille; mais l'enfant fut miraculeusement sauvée par des colombes qui la nourrirent jusqu'à ce que des bergers du voisinage la découvrirent. Elle fut alors éle\ée par le pasteur en chef des troupeaux du roi, nommé Simmas, d'où elle tira sou nom de Sémiramis. Sou éclatante beauté attira les regards d'Onnès, un des généraux et amis du roi, qui l'épousa. Au siège de Bactres, Sémiramis projeta une attaque contre la citadelle de la ville, escalada les murs avec un petit nombre de bra\es soldats et se rendit maîtresse de la place. Ninus fut si charmé de sa bravoure et de sa beauté, qu'il résolut de l'épouser, et, à cette nouvelle, son infortuné mari se donna la mort. De Ninus Sémiramis eut uu fils, Ninyas, et, ■ à la mort du roi, elle lui succéda sur le troue. Sa renommée éclipsa cellede Ninus, et les âges postérieurs se plurent à raconter ses exploits merveilleux et ses perfections héroïques. Elle fonda plusieurs villes et érigea nombre de constructions gigantesques. A Ninive elle éleva à son mari un tombeau haut de 9 stades, large de 1 0 ; elle bâtit la ville de Babylone avec toutes ses merveilles; construisit en Médie ce,s jardins suspendus dont les écrivains de l'antiquité ont fait de si pompeuses descriptions. Elle soumit plusieurs nations de l'Asie, subjugua l'Egypte et une grande partie de l'Ethiopie , et n'échoua que dans une expédition qu'elle fit dans l'Inde. Après un règne de 42 ans, elle. remit le pouvoir entre les mains de sou fils Ninyas, et disparut de la terre, prenant son vol vers le ciel sous la forme d'une colombe. La nature fabuleuse de ce récit saute aux yeux. Il est probable que Sémiramis était dans l'origiue une divinité syrienne, peut-être la même qui était adorée à Ascalon sous le nom d'Astarté ou la céleste Aphrodité, à qui la colombe était consacrée. De là les histoires relatives à sa \ie
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voluptueuse , qui avaient cours même du temps d'Auguste.
Wemnône«, plus rarement ttennoiie* (-um) , peuple germain , décrit par Tacite comme la plus puissante tribu de la race suève; il habitait entre les 11. Viadus {Oder) et Albis (£7 /><•), depuis les Montagnes des Géants [Rieseugebirge) dans le S. jusqu'au pays qui s'étend autour de Francfort sur l'Oder et de Postdam dans le N.
Mémo Kancnit (voy. Sa mus).
MemprSnïa (-te), 1) fille de Til>.
G ra échus, censeur en lfi'Jav . J.-C., et sœur des deux célèbres tribuns, épousa Scipion l'Africain le jeune. — 2 > femme de D. Junius BiulUS, consul en ï~, joignait aux charmes de sa personne tous les agréments de l'esprit et de la culture littéraire , mais ses mœurs étaient dissolues. Elle prit part à la conjuration de Catiliua, bien que son mari y fût étranger.
KemproiihiM trHccliu* (voy.
G race h us ).
Sënn (-se), 1) {Scttigaglia ), surnommée GaLI.ICA, et quelquefois apju lée Sk- • rtOGAi.MA , v. sur la cote de I Ombrie , à l'embouchure de la petite rivière Sena, foudée par les Senones. — 2) (S/ena), v. d'Étrurie et colonie romaine, sur la route de Clusium à Florence.
ftênêca (-a*), 1) M. Aunaui», le rhéteur, était né à Corduha (Cor do va, Çordoue) en Espagne , vers fil av. J.-C. 11 était à Kome dans la première période du règne d'Auguste. 11 retourna ensuite en Espagne, et épousa Helvia, de qui il eut trois fils, L. Ann:eus Sencca, L. Anna-us Mêla, ou Mella, père du poète Lucaiu,et M. Novatus. Sénèque était riche et appartenait à l'ordre équestre. Dans les derniers temps d'Auguste, il revint à Home, oii il résida jusqu'à sa mort, qui arriva probablement vers la fin du règne de Tibère. Deux des ouvrages «le ce Séitcque nous sont parvenus : 1° Controversiarum //- />ri dectrn, dont le Tr, le 2r, le 7r, le 8e et le I0r existent encore , quelque peu mutilés; — 2° Suasoriamm liber, qui n'est prol>ablement pas complet. Ces œuvres sont en grande partie des lieux communs puérils, parsemés ça et là de quelques bonnes idées et d'expressions justes. — 2) L. AimJU» SbKBCA, Séuè-
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que le Philosophe, fils du précédent, était né à Cordoue , probablement peu d'années av. J.-C.; il fut conduit à Rome par ses parents, lorsqu'il était eucore enfant. Bien qu'il fût naturellement d'une constitution faible, il eut, dès sa jeunesse, une grande ardeur pour le travail et se livra avec passion à l'étude de la rhétorique et de la philosophie. Il se distingua aussi comme avocat et excita même la jalousie et la haine de Caligula par l'habileté a\ee laquelle il plaida une cause dans le sénat devant l'empereur. Dans la lrr année du règne de Claude (41 apr.
J.-C. ), Sénèque fut kiuni en Corse, a cause de sou intimité avec Julie, nièee de Claude, dont Messaline était jalouse. Après un séjour de huit années eu Corse, Scnèque fut rappelé (il)) par l'iuflueuce d'Agi ippine qui venait d'épouser son oncle l'empereur Claude. Il obtint aloi> la préture et fut nommé tuteur du jeune Domitius, plus tard l'empereur Néron, qu'Agrippine avait eu de son premier mari. A l'avènement de son pupille au trône impérial, après la mort de Claude (54), Sénèque devint un des principaux conseillers du jeune empereur. 11 usa de son influence pour combattre les penchants vicieux de Néron , mais en même temps il profita de sa haute position pour amasser une immense fortune. Il défendit Néron dans ses démêlés avec sa mère Agrippine, et non-seulement il fut complice de la mort de celte dernière, mais encore il écrivit la lettre que Néron adressa au sénat pour justifier ce meurtre. Apres la mort de sa mère. Néron se livra sans contrainte à ses mauvais instincts; et bientôt la présence de Sénèque lui devint importune, en même temps que ses graudes richesses excitaient sa cupidité. Sénèque vit le danger, et il demanda à l'empereur la permission de se retirer, en offrant de lui abandonner tout ce qu'il possédait. Néron affecta d'être reconnaissant de ses services passés, refusa l'offre qui lui était faite et le congédia avec de perfides témoignages de respect et d'affection. Sénèque alors modifia son genre de vie, vit peu de monde, et ne vint que rarement à Home, alléguant l'état de sa santé ou ses occupations philosophiques.
Mais cela ne le sauva point. Après la
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Conspiration de Pison (55), le prince lui envoya un tribun porteur d'un ordre de mort .. Sans manifester la moindre alarme, Sénèque réeonforta ses amis en pleurs en leur rappelant .ses leçons de philosophie. Après avoir embrassé sa femme Pompeia Paulin* , il lit pria de modérer sa douleur, et de se consoler de la perte de son mari, en songeant qu'il avait vécu honorablement. Mais Pauline déclarant qu'elle voulait mourir avec lui, Séneqne y consentit , et tous deux , enlacés dans les bras l'un de l'autre, se firent ouvrir les veines des bras. Mais le corps de Scnèque était affaibli par l'âge et Je régime; le sang coulait difficilement, lise fit ouvrir les veines des pieds. Cela ne suffit point encore; et, après avoir enduré les plus vives souffrances, on le mit dans une étuve où il fut promptement étouffé. Sénèque mourut, comme c'était la mode à Rome, avec un courage stoïque , mais avec une sorte d'affectation théâtrale qui ôte quelque chose à la diguitéde la scène. La réputation de Sénèque repose sur ses nombreux écrits, qui roulent principalement sur des sujets de morale et de philosophie. Le plus important est le traité des Bienfaits (de Beneficiis), en 7 livres. II fut aussi l'auteur de 7 tragédies, qui paraissent plus propres à être bus que représentées. Elles renferment toutefois quelques passages saillants et ne sont pas sans mérite comme poèmes. Sénèque avait incontestablement de grandes qualités d'esprit; il avait beaucoup vécu, l>eaucoup observé et connaissait bien la nature de l'homme. Sa philosophie, si tant est qu'il eut adopté un système, était celle du Portique (Stoa), mais c'était un stoïcisme éclectique plutôt que le stoïcisme pur. Son style est antithétique et sensiblement travaillé. Or là où le travail se sent, il va généralement affectation.
Quant à sa langue, elle est claire et pleine de force ; elle est sobre de mots; la pensée est partout.
Se noues (-um), puissaut peuple de la Gaule Lyonnaise , établi sur le cours supérieur de la Seine (Seauana). Leur principale ville était Âgenàicnm^ appelée plus tard Senones (Sens). Vue portion de ce peuple franchit les Alpes vers 400 av. J.-C., pour passer en Italie, et alla s'é-
seqi vm. 567
tuhlir sur la mer Adriatique entre les fleuves Lltis et JEÙ» (entre Ravenne et Aucune), après avoir expulsé les Ombriens. Dans cette contrée ils fondèrent la v. de Sena. Ils n'étendirent pas leurs ravages seulement en Etrurie; ils marchèrent contre Rome et la prirent eu 390 av. J.-C. A partir de cette époque nous les trouvons engagés dans de constantes hostilités avec les Romains jusqu'à ce qu'ils furent complètement soumis et détruits en grande partie par le consul l)olal»ellaen 283.
Koiltînum («il Sassoferrato, Ru.), v. fortifiée de l'Ombrie, non loin du II. .Ksis.
Se ji m-» (»ndi* : .V/-f;/'or£v), promontoire dans le S.-K. de la Thessalie, dans le district de Magnésie; ce fut là qu'une grande partie de la flotte de Xcrxès fit naufrage.
ttêplnnia -ôruni une des principales rues de Capoue , habitée par les marchands de parfums et d'objets de luxe analogues*
KepphôriM (Sefurie/i), v. de Palestine, au milieu de la Galilée, n'était qu'une place insignifiante, avant qu'Hérode Antipas l'eût fortifiée, et érigée en capitale de la Galilée, sous le nom de Diocsesaren.
tteptem Aquse, place dans le territoire des Sabins, près de Rente.
Keptempëda (San Severino), muuici|>c dans l'intérieur du Picenum, sur la route d'Auximum à Urhs Salvia.
fteptlmiuii Ctetat (voy. (ieta).
tteptimiuw Tltlua, poète latin dont parle Horace.
Këq imita ie : Seine), un des principaux fleuves de la Gaule , qui a sa source dans les parties centrales de cette contrée , traverse la province de la Gaule Lyonnaise et va se jeter dans l'Océan', en face de la Grande-Bretagne. Elle a 346 milles de longueur. Ses principaux affluents sont la Matrona (.Marne), Esia ( l*Oûe), qui a pour tributaire l'Axona (\\4isne), et l'Incaunus (l' Yonne). Ce fleuve a un cours lent et est navigable au-delà de Lutetia Parisiorum (Paris).
Këqnnni (-Aram), puissant peuple celtique delà Gaule Belgique, qui habitait le pays appelé depuis Franche-Comte
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et Bourgogne. Dans la dernière division des provinces de l'empire, le pays des Séquanes forma nue province s|>écialesons le nom de Maxima Seauanorttm.
Ils tiraient leur nom du fleuve Sequana ( la Seine ) qui a sa source dans les frontières N.-O. de leur tcrritoiie. Leur \il!c principale était Yesontio (Besancon).
ttêquetéter (-tri ou -tria), Vien s, nom inscrit sur le litre du Glossaire qui contient un traité des noms géographiques qu'on reliront re dans les poètes latins.
Situ (voy. Srrica).
ftêrnplon -«mis , médecin d'Alexandrie qui % ivait dans le troisième siècle
N< m pis ou Sarapia (-la ou -ïdiu),
divinité égyptienne, dont le culte fut introduit en Grèce dans le temps des Ptolémées , et à Home en même temps que celui d'Isis (voy. /sis).
Kerdica ou Kurdica , v. importante de la Mœsie supérieure, capitale de la Dacia interior ; elle devait son nom au peuple tlirace Sf.RDI. Elle portait au moyen âge le nom de Triaditza. Ou eu voit des mines considérables au S. de Sop/tia.
Werenm (-1), H Wammonïcua
(ou Samonictts), personnage qui jouissait à Home d'une haute réputation de goût et desavoir et qui fut tué par ordre de Caracalla, 212 apr. J.-C. 11 a laissé divers écrits.
Mères, habitants de la Sérique (voy.
Srrica). On dit rarement au sing. .Ver.
ft»era;in« (voy. Caîilina).
Kërïca (-«•)', la Sérique, contrée à l'extrémité E. de l'Asie, fameuse connue patrie primitive du ver à soie, qu'on appelait <rr,p ; d'où l'adjectif scricus , de soie. Ce nom fut connu des nations o cci- (lentales à une époque très-reculée, par l'usage de la soie, d'abord dans l'Asie occidentale, et plus tard en Grèce. Il est certaiu toutefois que, jusqu'à quelque temps après le commencement île notre ère, ce nom n'eut aucune signification géographique distincte. La Sérique de Ptoléinée correspond à la partie N.-O de la Chine et aux parties adjacentes du Thi- Ik'I et de la Tartarie Chinoise. La capitale, Sera, était, selon l'opinion la plus
SERTORICS.
générale, Singan, sur le fl. Hoang-ho, et, selon quelques-uns, Pekirig. La grande muraille de la Chine est mentionnée jvar Aminicn Marcellin sons le nom tfjtggrres Serittm.
Scrîpha* (-1 : Serpho), île de la mer Egée , une des Cyclades. Elle est célèbre dans la mythologie comme l'île où Dauaé et Persée descendirent après avoir été exposés par Acrisius, où Persée fut élevé, et dont il métamorphosa plus tard les habitants en pierres avec la tète de la Gorgone. Séripho fut colonisée j»ar des Ioniens d'Athènes, et ce fut une des îles en petit nombre qui refusèrent de se somméltre à Xerxès. Elle fut sous les empereurs romains un lieu d'exil pour les criminels d'Etat.
Serrant» (voy. Regulus).
ttertôriua (-1), o.. un des hommes les plus extraordinaires des derniers temps de la république romaine, né à Nursia, village sabiu , de parents obscurs, mais respectables. Il servit sous Marins dans la guerre contre les Teutons; et avant la bataille d'Aqua» Sextiie ( Jia ), av. J.-C. 102, il pénétra dans le camp des Teutons comme espion sous un déguisement, entreprise périlleuse à laquelle le rendaient propre l'intrépidité de son caractère et une certaine connaissance de la langue gauloise. 11 servit aussi comme tribun militaire en Espagne sous T. Didius(97). Il fut questeur en 91, et avait alors perdu un «fil dans une liataillc. Quand éclata la guerre civile en 88 , il se déclara contre le parti de la noblesse et commanda nue des 4 armées qui assiégèrent Home sous Marins et China. Il s'opposa néanmoins aux massacres sanglants qui suivirent l'entrée de Marins et de Cinna à Rome* En 83 Sertorius fut préteur, et cette année-là ou la suivante il passa en Espagne; de la en Mauritanie, où il remporta une victoire sur Paccianus, un des généraux de Sylla. Ensuite, à la prière des Lusitaniens, il devint leur chef et pendant quelques années il résista, à leur tète, à toute la puissance de Home. Il tira parti du caractère superstitieux de ce peuple pour affermir son autorité sur eux. 11 avait reçu d'un indigène à titre de présent un jeune •faon, qui bientôt s'apprivoisa jusqu'à le suivre dans ses promenades et à lui obéir
SKRVIL1A.
m toute occasion. Lorsque Sylla fut devenu maître de l'Italie, Sertorius fut rejoint par l>eaucoup de Romains, proscrits |>ar le dictateur, ce qui augmenta sa considération et lui fournit nombre d'excellents officiers. Pour donner quelque apparence de formes à sa formidable puissance, Sertorius établit un sénat de 300 membres, dans lequel aucun provincial ne fut admis. En 79 Metellus Pins axait été envoyé en Espagne avec des forces considérables contre Sertorius, mais sans succès. Sertorius lui lit une guerre de partisans , qui harassait se»
troupes, sans leur fournir jamais l'occasion d'une bataille décisive. En 77 Sertorius fut rejoint par M. Perpenua , qui lui amena 53 cohortes (voy- Perpenua).
L'insuccès constant de Metellus obligea les Romains à envoyer Pompée à son aide, mais avec une armée indépendante. Pompée arriva en Espagne en 7C, avec des forces considérables, mais ne put obtenir d'avantage décisif. Pendant les 5 années qui suivirent, Sertorius tint les deux généraux Metellus et Pompée en échec et tailla en pièces une grande partie de leurs troupes. Enfin en 72 il fut assassiné par Perpenua et quelques officiers romains, depuis longtemps jaloux de son autorité.
Servi lia (-se), 1) fille de Q. Servilins Oapio et de la fille de Livia , sœur du célèbre tribun du peuple M. L. Drusus (av. J.-C. 91). Servilia fut mariée deux fois; d'abord à M. Junius Itrutus, de qui elle eut M. Junius Brutus, oui fut le meurtrier de César, puis à I). Junius Silauus, consul en 02. — 2) sœur «le la précédente, seconde femme de Lucullus, consul eu 74.
S. m vil m h Ahâla (voy. Ahala).
Ser v il i u* Caeplo ( voy. C/rpio).
Her\ llina i usea ( voy . Case a).
Servi oh Rtillua (voy. Rulliis).
Servi uh MnuruH ou "Marin* Honora tu m , eélèbre grammairien latin , contemporain de Macrobe, qui l'introduit comme acteur parmi les personnages du drame des Saturnales. Son principal ouvrage est un commentaire très-soigné sur Virgile.
Servi uh Tu II ins (voy. Tullins).
Scsoilris (-la ou -ïdifi), nom donné par les Grecs au grand roi d'Égyple qui,
SBVERUS. SCO
dans Manéthon et sur les monuments, est appelé Ramsès ou Ramessès. Ramsès est un nom commun à plusieurs rois des Î8% 19e et 20p dynasties v mais Séiostris peut être identifié avec le Ramsès qui lut le 3* roi de la 19e dynastie, fils de Seti, et père de Menephtbah. Sesostris fut un grand conquérant. Il subjugua , dit-on, l'Ethiopie , la plus grande partie de l'Asie et la Thrnce d'Europe. Il rentra en Égypte après une absence de 9 ans, et les innombrables captifs qu'il emmena avec lui furent employ és à l'érection d'un grand nombre d'édifiées publics. Il existe encore des monuments de Ramsès- Sésostris dans toute l'Egypte, depuis l'embouchure du Nil jusqu'au S. de la Nubie.
•Senti ii ii m (-1 : Sestino ), v. de l'Ombrie, sur les Apennins, près des sources du Pisaurus.
Mentit!* (voy. Sextius).
S» stus -i t Ialova) , v. de Thraec, située dans la partie la plus étroite de l'IIellespont , vis-à-vis d'Abydos en Asie, dont elle u'était qu'à 7 stades de dislance. Elle fut fondée par les Éoliens. Elle était célèbre dans la poésie grecque par les amours de Héro et de Léandre (voy.
Leauder), et dans l'histoire par le pont de bateaux que Xerxès y construisit pour passer l'Hellespont.
SetabU (voy. Sxtabls).
Set h on, nom d'un prêtre de Vulcain, qui se rendit maître de l'Egypte après en avoir chassé Sabacon, roi d'Ethiopie.
Après lui s'établit la Dodécarchie ou gouvernement de 12 chefs, qui ne cessa que pour faire place à Psammitichus.
Sri i;t -ir : Sezza ou Sesse), ancienne v. du Latium , dans l'E. des Marais Pontins. Elle était célèbre par l'excellent vin qui se récoltait dans son voisiuage et {tassait du temps d'Auguste pour un des plus délicats de l'Italie.
Snrrus, M. A lire H us A le*. «Il der , ordinairement nommé Alexandre Sévère, empereur romaiu (apr. J.-C 222-235), Il Is de dessins Marcianus et deJulia Mama-a et premier cousin d'Élagabale, était né à Arce, en Phénicie, le 1er octobre 205. En 221, il fut adopté par Êlagabale et créé César; et à la mort de l'empereur, le 11 mars 222, il monta sur le troue. Après un règne paisible de
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quelques années, pendant lequel il réforma plusieurs abus, il fut impliqué dans une guerre a\ee Artaxcrxès, roi de Perse, et gagna sur ee prince une grande victoire en 232 ; niais il ne put poursuivre ses sucées, à cause de la nouvelle qui lui parviul d'un grand mouvement parmi les tribus germaines. Il rentra en triomphe à Home en 233, et Tannée suivante (234) il partit pour la Gaule que les (iermains dévastaient; mais il tomba dans un piège dressé contre lui par un jx-tit nombre de soldats révoltés, poussés, dit-on, par Maximin, et fut tué, à l'âge de trente ans, dans la IV année de son règne. Alexandre Sévère se distingua par sa justice, sa sagesse et sa clémence dans la vie publique, et par la simplicité et la pureté de ses impurs dans la \ie privée.
Alr\4n«ire ScW're.
MêvëruM A. Caeclnn (voy. Crcina).
s. >< "tu h Flnvïutt YnlërluM, empereur romain (30G-307 apr. J.-C). Il fut proclamé César par Galerius eu 300 et bientôt après envoyé contre Maxcuce , qui avait pris a Home le titre d'emj>ercur. Mais s«m expédition n'eut |»as de succès; el Sévère, s'étant rendu à Havenne, fut pris, ramené à Home et forcé de se donner la mort.
FU«iu« Valeriut SiMcrti-.
S. iri im lMbït», empereur romain ( 4(»1-W).r>) , était Lucanien de naissance, et devait son avènement à Ricimer, qui le mit sur le troue après le meurtre de Majorien. Pendant son règne le pouvoir fut réellement exercé par Hirimer. Il mourut de sa mort naturelle.
SKVKIUS.
LilniH Se»eru«
Kè>ëruM, L. *teptïmiu», empereur romain (193-211), était né en 146, pies de Leptis en Afrique. Apres avoir eu plusieurs commandements militaires importants sous Marc Aurèle et Commode, il fut enfin revêtu du commandement en chef de l'armée de Pannonieet d'Ulyrie.
Cette armée le proclama empereur après la mort de Pertinax (193). 11 marcha alors sur Home, où Julien avait été fait empereur par les troupes prétoriennes. Julien fut mis a mort à son arrivée devant Home (voy. Jntianus). Sévère alors tourna ses armes contre Peseeunius Niger qui avait été salué empereur par les légions d'Orient, le délit dans une bataille pies d'Issus , et bientôt après le mit à mort
(194) . Il mit ensuite le siège devant Hv- /anee <pii refusait de se soumettre à lui , même après la mort de Niger, et qu'il ne prit qu'en 19(>. Pendant que le siège continuait, Sévère avait passé l'Euphrate
(195) et soumis les Arabes de Mésopotamie Il retourna en Italie en 19(i, et, cette même année, il se rendit en Gaule pour s'opposer à Albin qui avait été proclamé empereur par les troupes de cette contrée. Albin fut battu et tué dans une sanglante bataille livrée près de Lyon le 19 février 197. Sévère revint à Home cette année même ; mais , après un court séjour dans la capitale, il se rendit en Orient pour repousser l'invasion des Partîtes qui ravageaient la Mésopotamie. Après avoir passé trois ans en Orient , où il obtint les pins brillants succès. Sévère revint à Home en 202. Pendant les sept années qui suivirent, il demeura tranquille à Home ; mais en 20H il passa en Bretagne avec ses fils Caracalla et Geta. Là il lit la guerre aux Calédoniens et construisit la célèbre muraille qui porta son nom, depuis la Solway jusqu'à l'embouchure de la Tvne.
Apres un séjour de deux années eu Hretagne il mourut à Kboracum (York) le * février 211, dans la 05' année de fOfl âge et dans la 18'' de son règne.
SKXTI.K AQl\€.
SeptiflM Mtère.
Hexilm ,%quar (voy. Aqua' Sexti.e).
%e\iîus ou Ncvttna , P., questeur eu iîh av. J.-C, et tribun du peuple eu 57. A l'exemple de Milon, il forma une bande de serviteurs armés pour s'opposer à P. Clodius et à ses partisans; et l'année suivante (M) il fut aceusé de violence ( vh ) à cause des actes de brutalité commis pendant son trihunat. Il fut défendu par Cieéron dans un plaidoyer que nous avons encore et fut acquitté le 14 mars, principalement par l'influence de Pompée. Quand éclata la gïierre civile en 40] Sextius épousa le parti de Pompée, mais il se joignit ensuite à César.
S. xtus Kmpiricu», médecin, conleniporain de Galenus, vivait dans la première moitié du troisième siècle de notre ère. Nous avons deux de ses ouvrages.
SextiiH It ii l us, 1) nom qu'on trouve en tète d'un ouvrage intitulé de Regionibits Urbis Rom.e. — 2) nom mis en tète d'un Abrégé de l'histoire romaine , en 28 chapitres, intitulé Breviarium de ViCtorih et Provinciis Populi Romani, et rédigé par ordre de l'empereur Yalens, à qui il est dédié.
tti'hylltr -îi ru m les Sibylles, nom sous lequel on désignait plusieurs femmes douées du don de prophétie. La première Sibylle, dont le nom passa, dit-ou, à toutes les autres, était fille de Dardanus et de Neso. Quelques auteurs ne mentionnant que t/uatre Sibylles, mais on pense plus communément qu'il y en eut dix. La plus célèbre est celle de (lûmes, qu'on mentionne sons les noms divers d'Hérophilc, Démo, Phémonoé, Déiphohé, Démophilé et Amalthée. Elle fut consultée par Énée avant sa descente aux enfers.
Elle était venue, dit-on, de l'Orient en Italie, et elle est la seule qui, d'après la tradition, apparut au roi Tarquin, offrant de lui vendre les livn's Sibvllins. Sur les livres Sibvllins vovez le Dict. d'Antiquilés de Smith, arlicle Sibyllini libri , et
SIC1LIA
les Oracula sibyllina par Ch. Alexandre, Paris, 1841, Didot.
ttîcanibrl (voy. Sygaml'ii).
S ira ni , Sir.li, .Siccliul»' (voy.
Si ci lia ï.
S leca Veueria (prob. Il-Kaff), v.
considérable du N. de l'Afrique, sur les confins de la Numidie et de la Zeugitane, bâtie sur nue colline près du fi. Bagradas.
fticli*?n», appelé aussi A ter lui s (voy. Acer bas).
S ici lia {-m : Sicile), une des plus grandes îles de la Méditerranée. Les Anciens la regardaient comme identique à l'île nommée TKLNACRIA par Homère; et elle est sou\ent désignée sous le nom de TRINACR1A ou TRINACKIS, dû probablement à la forme triangulaire de cette ile; pour la même raison les poètes romains la nomment TRIQl'ETRA. Son nom le plus usuel lui vient de ses derniers habitants, les SICKLI , d'où l'appellation de SlCKLIA, changée par les Romains en SICILIA. Comme les SICKLI étaient aussi appelés Sic. A M , on l'appelle également SICANI A. La Sicile est séparée de la cote S. de l'Italie par un étroit canal appelé Frktim SICL1A M (détroi{ de Sicile), quelquefois simplement FRE- TL M et encore SCYLLiEUM FRETl M ; le nom moderne est Faro di Messina (phare de Messiue). La mer qui baigne l'E. et le S. de l'île s'appelait aussi MARE SICULL'M. lue chaîne de montagnes, qui est la continuation des Apennins, s'étend à traders la Sicile de TE. à 1*0. De ces montagnes les plus importantes étaient le célèbre volcan (l'Etna), sur le coté oriental de l'île, l'Envx (St. Giuliano), à l'extrémité 0., près de Drepanum, et les Hkk.ëI montes (Monti Sort) dans le S., courant Ter* le promontoire Pachynus. Un grand nombre de rivières descendaient de ces montagnes, mais la plus grande partie est à sec ou à peu près, en été. Le sol île la Sicile était très-fertile et produisait anciennement une immense quantité de blé, d'où la population romaine tirait principalement sa subsistance. Elle était si célèbre , même dairs les temps primitifs, pour l'abondanre des céréales, qu'elle était représentée comme consacrée à Déméter (Cerès) et comme le séjour favori de cette déesse. Aussi esl-
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ce dans cotte île que sa fille Persénhoné ( Proserpine ) fut enlevée par Poitou.
Outre le blé , cette île produisait d'excellent vin, du safran, du miel, des amandes, et les autres fniits du midi. Les premiers habitants de la Sicile furent, suivant la tradition, les Cyclopes et les La'strigons, peuples sauvages ; mais ce sont des êtres fabuleux, et les premiers habitants mentionnés dans l'histoire sont les S1CAN1 ou S1CILI, venui d'Italie. Les émigrés qui vinrent s'y établir après eux auraient été des Cretois. Mais ceux-ci , s'il est vrai qu'ils aient jamais visité la Sicile, y furent bientôt incorporés aux Sicules. Les Phéniciens formèrent aussi, à une époque fort reculée, des établissements commerciaux sur toutes les cotes de Sicile, mais particulièrement dans les parties N. et N.-O. Mais les colonies les plus importantes furent les colonies grecques, comme Naxos (7 35 av.
J.-C), Svracuse (734), Leontiui et Catana en 730, Megara Hybla-a en 720, (iela en 090, Selinus en 026, Agrigente en 370, etc. Les Crées devinrent bientôt la race dominante dans l'île , et y reçurent le nom de SICELIOT/E pour les distinguer des habitants primitifs. Dans les derniers temps les Carthaginois obtinrent un important marché en Sicile.
Après avoir pris Agrigente en 405, les Carthaginois restèrent maîtres de la partie occidentale de l'île et eurent à soutenir des guerres fréquentes contre Syracuse et les .autres cités grecques.
La lutte t iitre eux et les Crées continua, presque sans interruption, jusqu'à la première guerre punique, à la lin de laquelle (241) les Carthaginois furent obligés d*évacner la Sicile, dont la jwrtie 0. |iassa alors sous la domination des Humains et fut érigée en province romaine. La partie K. resta sous l'obéissance d'Hiéron, tyran de Syracuse, allié de Rome; mais, après la révolte de Syracuse dans la 2«! guerre punique, et la prise de cette \ille par Marccllus, toute l'île devint province romaine et fut administrée par un préteur. A la chute de l'empire romain , la Sicile forma une portion de l'empire des Ostrogoths; mais elle leur fut arrachée par Itélisaire en VM\ arr. J.-C, et annexée à l'empire
SICVOMA.
byzantin. Elle continua d'être une province de cet empire jusqu'en 828 , où elle fut conquise par les Sarrasins.
Sicile.
Miciniu» (-1). || L. SICINU S BEL- LUTHS, chef des plébéiens dans leur retraite sur le mont Sacré en 494 av. J.-C. Il fut un des premiers tribuns. — 2) L. *SIC1K1US DENTÂTUS , que quelques écrivains romains nomment Achille, à cause de sa bravoure personnelle. Il fut tribun du peuple en 464, et mis à mort par les décemvirs en 450, pour avoir osé conseiller au peuple une seconde retraite sur le mont Sacre. Les assassins envoyés contre lui le rencontrèrent dans un lieu isolé, mais il les tua presque tous avant qu'on parvint à se défaire de lui.
tticinu* (-1 t Siliino), petite île de la mer Egée , une des Sporades , entre Pholegandrus et los, avec une ville de même nom.
Mîcôri* (-In : Srgre), rivière de l'Espagne Tarraeouaise , qui avait sa source dans le territoire des Cerretani , et se jetait dans i'iherus (l'fchrc), près d'Octogesa.
Mlculi (voy. Sicilia).
Mien lu m Fret mu, Mi eu lu m Mare ( voy. Sicilia).
Si. h lus Flaccun(voy. F l accus).
Micvôiiîa (-ap), petit district dans le N.-E. du Péloponnèse, borné à l'E. par le territoire de Corinthe , à l'O. par l'Achaïe, au S. par le territoire de Phlius et de Cleona', et au N. par le golfe de Corinthe. Sa superficie était d'environ 100 milles carrés. Le pays était fertile et produisait de l'huile excellente. Ses amandes et ses poissons étaient aussi fort estimés. La ville principale était SlCYOSK, située un peu à l'O. de la rivière Asopus et à une distance de 20 stades, 12 selon d'autres, de la mer. Sicyone était une des plus anciennes cités de la Grèce.
Elle s'appelait, dit-ou , dans l'origine
SIDA
/Egialea ou .Egiali, du nom d'un ancien roi .Egialeus; puis Méconé et enfin Sievoné, d'un Athénien de ce nom. Sicyoné est représentée par Homère comme faisant partie de l'empire d'Agamemnon ; mais, lors de l'invasion du Péloponnèse , elle fut soumise à Phalcès , (ils de Téménus, et devint par conséquent un Etat dorien. Sicyoue, à cause de la faible étendue de son territoire , n'acquît jamais, une grande importance politique et fut généralement sous la déiiendancc ou d'Argos ou de Sparte. Du temps de la 2P guerre de Mcssénie, elle fut gouvernée par une suite de tyrans qui pendant cent ans usèrent modérément de leur pouvoir.
A la mort de Clisthène, le dernier d'entre eux, vers 570, la forme républicaine y fut établie. Sicyoue fut longtemps le siège principal de l'art grec. Elle donna son nom à une des grandes écoles de peinture, qui fut fondée par Eupompus, et qui produisit Pampbile et Apelle. Elle passe aussi pour avoir été la première école de sculpture eu Grèce ; mais le plus ancien artiste célèbre qui y naquit fut Canachus. Lvsippc était aussi natif de Sicyoue. Cette ville était également célè • bre pour le goût et l'habileté déployés dans la fabrication de divers articles de toilette parmi lesquels on cite une es[>cce particulière de chaussure, très-est imée dans toutes les parties de la Grèce.
V. JOUI
Sn!;i ou ttïflë, I ) (Es/à Adal'ia ; Du .), v. de Pamphylie, sur la côte, un peu à l'O. du fl. Mêlas, ('/était une colonie é j-
Sida en Piniphilir
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lienne de Cymé en Eolie, et le siège principal du culte d'Alhéna (Minerve), qui est représentée surses médailles tenant une grenade (<jîSr,), comme emblème de la ville. — 2) ancien nom de POLEMONIl'M.
Sut ici ni -or uni , peuple ausonien dans le N.-O. de la Campante et sur les f routières du Samnium. Opprimé par les Samuites, il s'unit aux Campaniens. Leur principale ville était Teanum.
ftîdon -ônU et -ônis . (Ane Test. :
Tsulon ; auj. Sait/a , Ru. ), Sidon, fut longtemps la plus puissante, comme elle était
firobablement la plus ancienne ville de Miéuicie. Elle était située dans une plaine d'un mille de largeur, sur la cote de la Méditerranée, à 200 stades (20 milles géogr.) au N . de Tyr, à 400 stades (40 milles géogr.) au S. de Berytus, a (ÎG milles à l'O. de Damas , et à une journée de la source du Jourdain à Paneas. Elle avait un double port très-beau, auj. presque entièrement comblé par le sable , et très-bien fortifié. C'était le siège nrinrip.il de la puissance maritime des Phéniciens , avant qu'il fût éclipsé par Tyr, leur propre colonie (voy. Tjnts ); et son pouvoir du côté des terres parait s'être étendu sur toute la Phénicie et, à une certaine époque (du temps des Juges), sur une partie au moins de la Palestine. Du temps de David et de Salomon, Sidou parait avoir été soumise au roi de Tyr. Elle reconquit probablement son ancien rang, comme première cité phénicienne , lors de sa soumission à Shalmanezer, à l'époque de la conquête de la Sy rie par les Assyriens; car nous la trouvons gouvernée par ses propres rois sous les Babyloniens et les Perses. Dans l'expédition de Xerxès contre la Grèce, les Sidoniens fournirent les meilleurs vaisseaux de toute leur flotte, et leur roi obtint la place la plus élevée, après Xerxès, dans le couseil , et au-dessus du roi de Tyr. Sillon reçut le cou» le plus funeste à sa prospérité sous le règne d'Artaxerxès III Ochus, quand les Si< Ioniens , qui avaient pris part à la révolte de la Phénicie et de Chypre, livrés à Ochus par leur propre roi, Tennès, périrent dans l'incendie de leur ville, allumé par eux-mêmes, en 351 av. J.-C. Outre la renommée qu'elle devait à son commer-
SIDOMIS APOLLINAR1S.
S1LKMIS.
ce, Sidon était encore fameuse par ses manufactures de terre.
MïdôiiiiiH % poil ï iiii rU , Sidoine Apollinaire, né à Lugdunum (Lyon), vers 131 apr. J. C, fut élevé a la dignité de sénateur par l'empereur AvitUS,doUl il axait é|M>nsé la fille. Apres la chute d'Avitus il vécut quelque temps dans la retraite; mais en 407 il reparut à Home comme ambassadeur des Arvernes auprès d'Aiitltémius. Il se concilia la faveur de ce prince par un panég> rique , fut créé patrice et préfet de Home; et bientôt après, bien qu'il ne fut point prêtre, évoque de Clermoilt en Auvergne. Il nous reste de ses œuvres quelques poèmes et 0 livres de lettres.
%ign 9 ville maritime et port considérable de la Mauretania Ca'sarieusis.
Sïçëum (-1: Yenisheri), le cap Sigée, dans le N.-O. delà Troade et le cap Méridional à l'entrée de l'Hellespont.
C'est là qu'Homère place la (lotte et le camp des Grecs |>cudant la guerre de Troie. Dans le voisinage était une ville avec port qui portait le même nom.
M|RV.
Siiritia (-w : \. du Latium,
Porte Ac Sigma.
éur le versant oriental des montagnes vols- (pies, fondée par Tarquin l'Ancien. Elle était célèbre par son temple de Jupiter Crins , par son vin astringent , ses poires, et par une espèce particulière de parquet, appelé opus Signiuitt.
Klla ttilvu (-H»t Silo), vaste forêt du Hrultium sur les Apennins, s'étendant au S. de Cousentia jusqu'au détroit <!■ Sicile.
Silauion . Athénien, sculpleur en bronze fort distingué , était contemporain de Lvsippc et florissail en 324 av. J.-C. Sa statue de Sapbo , qu'on \ oyait dans le Prytauée à Syracuse du temps de Verres, était regardée comme très-précieuse par Cicéron qui y fait allusion.
Silniius. «lûniiiM. 1 ) M., était préteur eu 212 av. J.-C. Kn 210 il accompagna P. Scipion en Kspagne, et servit sous lui avec grande distinction [tendant toute la durée de la guerre dans ce pavs. Il périt dans une bataille contre les Boïens en 19G. — 2) M., consul en 100, combattit cette année-là contre les Cimbres dam la Gaule Transalpine et fut défait Il fut, pour cet échec, accusé en 104 par le tribun Cu. Domitius À héno barbus, mais il fut acquitté. — 3) D«, beau-père de M. Brtitus, l'assassin de César, ayant épousé sa unie Servi lia. Il fut consul en 02, avec L. Lieinius Muréna. de concert avec lequel il proposa la Itx TJcinlaJuiin. — t)M., fils du n" 3etdeServilia, servit en Gaule comme lieuteuant de César eu 53. Apres le meurtre de César en 44, il accompagna M. Lépidus de l'autre coté de,s Alpes ; et l'année suivante Lépidc l'envoya avec un détacbement de Irou- |>es dans la (iaule Cisalpine, où il combattit pour Antoine. 11 fut consul eu 20.
Si lu rus (-1 t Si/aro), rivière dans la basse Italie, formant la limite entre la l.ucauie et la Campante; elle a sa source dans les Apennins et son embouchure dans le sinus P#ttanu$t un peu au N.
de IVsluni.
Si 1» mm (-1), Silène. Nous avons icmarqué à l'article Satyri que les vieux Satyres étaient généralement appelés .SVleni ; mais un de ces Silènes est communément le Silène, qui accompagne toujours Dionysos (Bdcchus), après l'avoir, dit-on , élevé et instruit. Ainsi que les
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autres Satyres il est désigné comme fils île Hermès (Mercure) ; mais quelques-uns le fout fils de P m et d'une nvmphe, ou de Ga*a (TeHus). Compagnon assidu de Dionysos, il payse pour être né, comme lui, à Nysa. Déplus, il prit part à sa querelle avec les Géants et tua Eucelade. On le dépeiut comme un vieillard jovial à tête chauve , à ne/ camard , gros et rond comme le tonneau qu'il roule constamment avec lui , et presque toujours ivre. Comme il ne peut guère se lier à ses jambes, il est généralement représenté monté sur un âne ou porté par d'autres Satyres. Sous tous les autres rapports on nous le donne comme ressemblant à ses frères par l'amour du sommeil, du vin et de la musique. On le mentionne à côté de Marsyas et d'Olympus comme inventeur de la llùte, dont ou le voit souvent jouer, et uue sorte particulière de danse était appelée de sou nom Silenus, tandis que lui-même est désigné comme le danseur. Mais un trait particulier de son caractère, c'est qu'il était inspiré et prédisait l'avenir; et quand on le surprenait dans l'ivresse et le sommeil il était en la puissance des mortels qui pouvaient alors le forcer à prophétiser et à chanter, en l'entourant de chaînes de fleurs.
.S.U-ne.
SïliiiM Itnlïcut» (-1 ), C, poète romain, né vers l'an 2.r» apr. J.-C. Il acquit une grande réputation comme avocat et devint plus tard un des centnnnirs.il fut consul en 08, l'année où périt Néron. Admis dans la familiarité de Vitellius, il fut ensuite proconsul eu Asie. Arrivé à la 7.rJe année de son âge, dans le désespoir que lui causait une maladie incurable, il se laissa mourir de faim dans la
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maison qu'avait autrefois occupée Virgile. Le grand ouvrage de Silius Italiens est un poème héroïque eu 17 livres, intitulé Puftica , (pii est arrivé jusqu'à nous.
Mlùrea (-um), puissant peuple de la Bretagne, habitant la Galles méridionale, opposa une longue et redoutable résistance aux Romains et plus tard aux Saxons.
Klliânu» (-1), Silvain, divinité latine des champs et des bois. Il est aussi appelé le protecteur des limites qui bornent les champs. Gomme divinité des forêts (Silirstris deux), il présidait spécialement aux plantations et aimait les animaux qui peuplent les bois. De là ou le représente portant un tronc «le cyprès.
Silvain passe encore pour le protecteur des troupeaux, favorisant leur fécondité et éloignant d'eux les loups. Les écrivains des derniers temps identilieut Silvain avec Pan, Faune, InUM et JCgipan. Dans les poètes latins , comme dans les œuvres d'art , on nous le montre toujours sous les traits d'un vieillard , mais d'humeur joviale et épris de Pomone. Les sacrifices qu'on lui offrait consistaient en raisins, épis «le blé, lait, viande, viu et porcs.
ttilvtum (-1), v. des Peueetii en Apulie sur les frontières de Lucanie, à 20 milles S.-E. de Venusia.
Sil>ios (-1), fils d'Ascagne, ainsi nommé, dit-on , parce qu'il était né dans une forêt ( SU va ). Toute la série des rois d'Alhe qui lui succédèrent portèrent le surnom de Silvius.
^immi.is i<- . Thébain, qui fut d'abord disciple du philosophe pythagoricien Philolaùs, puis l'ami et le disciple de Soci ale , à la mort duquel il assista. Simmias a écrit 23 dialogues sur des sujets philosophiques. Ils sont tous perdus.
Sininis (-enti»). (Voyez. Troas.) Gomme personnage mythologique , c'est le dieu fluvial Simoïs,"fils d'Océan et de Télhvs , et père d'Ast vochus et d'Hiéromuémé.
Si m,. n i -ônlft), un des disciples de Socrale. 11 était corroyeur de son état.
Simôiudc» (-lu), 1) d'Amorgos, était, dans l'ordre des dates et «le la renommée , le secoml des 3 principaux poètes ïambiques de la première période littéraire des Grecs (Archiloque, Simonide,
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llipponax). Il était né à Samos, d'où il conduisit une colonie dans l'île d'Amorgos, qui en est voisine. Il llorissait vers 6G4 av. J.-C. — 2 ) de Céos, un des plus célèbres poêles lyriques de la Grèce. Il était né à Iulis , dans l'île de Céos, SSC av. J.-C, et avait pour père Léoprépès. Il paraît avoir été instruit dans la musique et dans la poésie pour en faire sa profession. Il quitta son île natale pour se rendre à Athènes et de là eu Thessalie, où il vécut sous le patronage des Alevades et des Scopades. Il retourna ensuite à Athènes, et en 480 il vainquit Eschyle dans le concours pour le prix offert par les Athéniens à la meilleure élégie sur la mort des guerriers tués à Marathon.
Il composa plusieurs autres ouvrages de même genre; et, dans la quatre-vingtième année de son âge , sa longue carrière poétique à Athènes fut couronnée par la victoire qu'il remporta dans le clurur dithyrambique (477). C'était le 5Ue prix qu'il obtenait. Peu de temps après il fut appelé à Syracuse par lliéron et vécut à la cour de ce prince jusqu'à sa mort, eu 4(>7. Il continua, pendant son séjour à Svracuse , à consacrer sa muse , en toute occasion, au service des autres États de la Grèce. Il lit de la littérature une profession et fut, dit-on, le premier qui reçut de l'argent pour ses poèmes. Les principaux caractères de ses poésies étaient la douceur (d'où son surnom de Melicertes ) et le fini , joints à la véritable conception poétique et à la perfection savante de l'expression , bien que , sous le rapport de l'originalité et du feu , il fut de beaucoup inférieur non-seulement aux poètes lyriques primitifs , comme Sappho el Alcée, mais encore à son contemporain Pindare.
Sinipliciu» (-1), un des derniers philosophes de l'Ecole néoplatonicienne, était né en Cilicie et fut disciple d'Ammonius et de Daniascius. Par suite des |HMséeulions auxquelles furent exposés les philosophes païens sous le règne deJustinien , Simplicius fut un des 7 philosophes qui allèrent chercher un asile à la cour du roi de Perse Cbosroès. Il rentra dans son pays en 5 i 3. Il a écrit sur plusieurs des ouvrages d' Aristote des commentaires remarquables par un jugement sain
sims.
et une instruction solide. Il a également composé un commentaire sur le Manuel (Enchiridion) d'Epiclète. Tous ces écrits nous sont parvenus.
ST nie n ru m , le peuple le plus oriental de l'Asie. Ptolémée décrit leur pays comme borné au N. par la Sérique, au S. et à l'O. par l'Inde au-delà du Gange. Il correspondait à la partie S. de la Chine et à la partie E. de la péninsule Birmane.
Sinaï ou Sina (Je/>e/-et-Tur), le Sinaï , groupe de montagnes sombres, élevées et rocheuses dans l'angle S. de la péninsule triangulaire enfermée entre les deux extrémités de la mer Houge et bornée au .N. par les déserts situés sur les frontières de l'Egypte et de la Palestine. Le nom, qui signifie Région des ruches hrisèes et crevassées, s'emploie dans une acception plus étendue pour désigner la péninsule entière , qui formait une portion de l'Arabie Pétrée, et était peuplée, du temps de l'Exode, par les Amalécites et plus tard par les Arabes Nabathéens. Sinai et Horeb dans l'Ancien Testament sont deux appellations générales pour désigner le groupe entier; la première se trouve dans les 4 premiers livres de Moïse, la seconde dans le Deutéronomc. La cime sur laquelle la loi fut donnée à Moïse est probablement celle du N. ou celle qu'on appelle communément Horeb.
Siiul i ( -5rum), 1) peuple de laSarmatie Asiatique, sur la côte E. du Ponl- Euxin , et au pied du Caucase. Il est aus*i mentionné sous les noms de SINDONHS et de SI N DIANA. — 2) peuple sur la cote E. de l'Inde en-deçà du Gange ( en Cochiiichiue) ; il est aussi nommé SIND.E. Sa ville capitale s'appelle SINDA.
ttindlce (voy. Stndi).
Singera ( -ôrum : Sinjor?), v.
puissamment fortifiée et colonie romaine dans l'intérieur de la Mésopotamie, à 84 milles romains au S. de Nisibis.
S in - i i i eus *i nus (voy. Sirigui). Hini;iis (-1), v. de Macédoine sur la cote E. de la presqu'île Sithouia; elle a donné son nom au golfe Singitique.
S. n is ou Si n ims ( -la), fils de Polv pémou , Pémou ou Poséidon ( Neptune ) et de Syléa, fille de Corinthus. C'était un brigand, qui habitait l'isthme de Co-
rinthe et qui tuait les voyageurs dont il s'emparait, en les attachaut à la rime d'un sapin qu'il pliait et laissait ensuite se redresser violemment.
Sinon (-«ni»), fils d'/Esiraus ou , selon Virgile (.*;«. 11,79), de Sisyphe et petit-ûls d'Autolycus, était paient dTlysse , qu'il accompagna à Troie. Il se dévoua nour la cause des Grecs en se laissant faire prisonnier par les Troyeus, à qui il conseilla , par une ruse infernale , d'introduire dans leurs murs un cheval de lM)is rempli de guerriers armés, et construit par les Grecs comme une prétendue compensation du Palladium. Les Troyeus crurent l'imposteur et firent entrer le cheval dans leur ville. Sinon , à la faveur de la nuit , fit sortir les Grecs des flancs de la machine, et ceux-ci s'emparèrent de Troie.
ftîiiôpë (-eu i Sinope, Sinoub, Ru.), la plus importante de toutes les colonies grecques étahlies sur les hords de l'Euxin, était située sur la côte N. de l'Asie Mineure, sur le cap 0. de la grande haie dont le delta du fl. Halys forme le cap E., et un peu à l'E. du promontoire le plus septentrional de l'Asie Mineure. Elle nous apparaît dans l'histoire comme une trèsancienne colonie des Milésiens. Détruite dans l'invasion de l'Asie par les Cimmériens, elle fut rebâtie par une nouvelle colonie de Milet eu 032 av. J.-C. et devint hieutôt la plus grande place commerciale sur l'Euxin. Sou territoire, nommé S1N0PJS, s'étendait jusqu'aux hords de PHalys. Sinope fut le lieu de naissance et la résidence de Mithridate le Grand, qui l'agrandit et l'embellit. Peu de temps avant le meurtre de Jules César, elle fut colonisée sous le nom de Julia Gesarea Félix Sinope et resta une cité florissante, mais ne recouvra jamais son importance primitive. Du temps de Constantin elle déclina au poiujl de n'être plus rangée qu'après Amasia. Ce fut la patrie du célèbre philosophe cynique Diogène, du
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poète comique Diphile et de l'historien Bâton.
ttlntïca, district de Macédoine, habité par le peuple thrace nommé SINTI ; ■I s'étendait à l'E. de Crestonia et au N. de Bisaltia jusqu'au Strymon et au lac Prasias. Sa principale ville était Heraclaa Sintica.
ttïnueusa ( -« : Rocca M Moudragone ), la dernière ville du Latium sur la froutière de la Campanie, à laquelle elle appartenait dans l'origine; elle était située sur le rivage de la mer et sur la voie Appienne. Elle fut colonisée par les Romains, en même temps que la ville de Minturnes , située dans son voisinage (29C av. J.-C). Elle possédait un bon port et était d'une grande importance commerciale. Il y avait dans ses environs de célèbres bains, nommés AQU.E SIINTESSAN/E.
Won (voy. Jérusalem) .
Si j>h n „s i -l i Siphno), île de la mer Egée, une des Cyclades, au S.-E.
de Seriphus. Elle est de forme oblongue et a 40 milles environ de circonférence. Son nom primitif était Mérope, et elle fut colonisée par les Ioniens d'Athènes. Grâce à leurs mines d'or et d'argent, dont on voit encore les restes, les Siphnieps atteignirent bieutot un haut degré de prospérité, et ils étaient regardés du temps d'Hérodote comme les plus opulents parmi les insulaires. Siphtius fut une des îles en petit nombre qui refusèrent de payer tribut à Xerxès ; et un de ses vaisseaux combattit à côté de la flotte grecque à Salamine. Le caractère des Siphniens manquait d'élévation ; de là le terme aiçvtiÇeiv, agir en Siphnien, c'est-à-dire bassement.
Siphnus.
Aïpontum ou Nlpuntum (-1 t
Siponto), appelée par les Grecs SI pus (-anti» ancienne ville d'Apulie, dans
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le district de Daunie, sur la pente S. du mont Garganus, et sur la cùte. Elle avait été, dit-on, fondée par Diomède et était d'origine grecque. Elle fut colonisée par les Romains, sous lesquels elle devint une place de quelque importance commerciale.
Si p. > lu* (-1 t Sipuli-Daph), montagne de Lydie, dans l'Asie Mineure.
C'est une branche du Tmolus, qui part de la chaîne principale dans la direction du >'.-0. et s'étend le long du cours de PHermus , jusqu'à Magnésia et Sipyium. Elle est mentionnée par Homère. L'ancienne capitale de la Méouie était, disait-on, située dans le cœur de la chaîne et portait le même nom ; mais elle avait été de bonne heure engloutie par un tremblement de terre, et son emplacement fut occupé par uu petit lac appelé Salé ou Saloé, près duquel était un tumulus, qu'on suppose être le toml>eau de Tantale. La montagne était riche en métaux et ou y exploitait plusieurs mines.
toi r boni* laça* ( Sabakat Hormonal), lac large et profond sur la côte de la Basse-Egvpte, à TE. du mout Casius. Sa circonférence était de 1 ,000 stades, et ses eaux étaient fortement imprégnées d'asphalte.
toïrêne* ( -um), les Sirènes, nymphes de la mer, qui avaient le pouvoir de charmer par leurs chants tous ceux qui les entendaient. Quand Ulysse approcha de l'île, sur le rivage de laquelle setenaieut les Sirènes, essayant d'attirer et lui et ses compagnons, il boucha les oreilles de. ses compagnon* avec de la cire et s'attacha lui-même au mât de sou navire, jusqu'à ce qu'il fût assez loin de la côte pour ne plus entendre la voix des Sirènes. Suivant Homère, l'île des Sirènes était située entre ïïjxa et le rocher de Scylla, près de la côte S.-O. de l'Italie ; mais les poètes romains la placent près de la côte de Campanie. Quelques-uns prétendent que ces Sirènes étaient deux : Aglaophémé et Thelxiépia ; d'autres en comptent trois; Pisinoé, Aglaopé et Thelxiépîa, ou Parthcnopc, Ligîa, et Leucosia. On les appelle filles de Phorcus, d'Achéloùs et de Stéropé , de Tci psichore , de Melpomène, de Cal-
liope ou de Ga»a. Les Sirènes se rattachent aussi aux Argonautes et à l'enlèvement de Prosequne. Quand les Argonautes passèrent devant les Sirènes , ces dernières chantèrent, mais en vain ; Orphée les éclipsait ; et comme, d'après uu arrêt du destin, elles devaient cesser de vivre, dès que quelqu'un entendrait leurs chants sans en être ému , elles se précipitèrent dans la mer et furent métamorphosées eu rochers.
KïrënûMr (-Arum), dans Virgile (,*•«., 5,'8G4) S1RENUM SCOPl Ll , trois îles désertes et rooheuses près du côté S. du cap Misène , devant la côte de Campanie; elles étaient, selon la tradition, la résidence des Sirènes.
Ni ris (-la). 1) Sinno, rivière de Lucanie , qui se jette daus le golfe de Tarante. — 2) ( Torre di Senna), ancienne ville grecque de Lucanie, à l'embouchure de la rivière ci-dessus.
toinnîo ( -«ni* : Sirmione ), beau promontoire sur le rivage S. du lac Benacus (lac de Garde), où Catulle avait une propriété.
*i nui ii m (-1 % 3Iitro*'itz) , ville importante de la Pannonie inférieure, situéé sur la rive gauche du Savus, fondée par les Taurisques, devint, sous les Romains, la capitale de la Pannonie, et le quartier général de toutes leurs opérations dans leurs guerres contre lesDaces et les barbares du voisinage.
SSÏMpon (-oui s t Almaden, dans la Sierra Morena ), ville importante de l'Hispania Bœtica, au N. de Cordoue.
toi scia (-« : Sissek), appelée SE- GESTA par Appien, importante ville de la Pannonie supérieure, située sur une île formée par les rivières Savus, Colapis et Odra, et sur la route d'vEmona à Sirmium.
toi ne h ii a ( -»•) , L. CORNELIUS, annaliste romain , était préteur l'année où Sylla mourut (78 av. J.-C.) et obtint probablement la Sicile pour province en 77. Durant la guerre contre les pirates (07), il opéra comme lieutenant de Pompée et , ayant été envoyé en Crète pour y prendre le commandement d'une armée, il mourut dans cette île à l'âge de cinquante-deux ans. Son grand ouvrage était une histoire de son temps,
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mais il axait aussi traduit les Fables imlésienues d'Aristide, et composé un commentaire sur Piaule.
Sis> » ainhis -in , mère de Darius Codoman , dernier roi de Perse , tomba cuire les mains d'Alexandre, après la bataille d'Issu* (333 av. J.-C..), avec la femme et les lilles de Darius. Alexandre traita ses captixes -avec la plus grande générosité, et témoigna particulièrement a Sisygamhis des resjH'Cts et des égards qui fout le plus grand honneur à son caractère. Après la mort de ce prince elle mit volontairement lin à ses jours en se laissant mourir de faim.
feïNjphu» (-1), lils <r.Kolu>el d'Enarélé, d'où son nom ù\Eolides. Il axait épousé Mérope , fille d'Atlas ou une Pléiade, et avait eu d'elle Glaueus, Ornytion (ou Pnrphyriou ), Thcrsandrc et ilalmus. Dans les récits postérieurs il esl aussi nommé Autolycus et désigné comme père d'Anticlée (voy. Jntïclea) ; de là vient que nous trouvons quelquefois Ulysse appelé Sisyphides. 11 fonda, diton, la ville d'Kpîiyre, plus tard Coriutlie. ('.un mu- roi de Corinthe, il favorisa la uavigation et le commerce; mais il était déloyal, avare et tromjH'ur. La méchanceté dont il lit preuve durant sa vie fut sévèrement punie aux enfers , où sou supplice consistait à rouler au haut d'une colline un énorme bloc de marbre, qui, des <ju'il atteignait le sommet, routait de U OU VeftU au pied.
SMjphf, 1\ ion rt TjiiIuU-
* il ace ou Mlttîtce (-en : F..\ki-lia^dad, Hu.), grande ef populeuse ville de Itahylnnie, près du Tigre, mais non sur ses rives, à huit jiaïasanges en dedans du mur médique. Sa position probable est marquée par une ruine appelée la
Tour de Nemrod. Elle axait *donné le nom de Sittacène au district <pii s'étend sur le cours inférieur du Tigre, à l'E. de la Babylonie et au N.-O. de la Susiaue.
Mît ho ni a (-«), péninsule qui occupe le centre des trois qui xont de la Chalcidiquc eu Macédoine , entre les golfes Toronaïque et Singitique. Les Thraces s'étaient répandus originairement dans la majeure partie de la Macédoine, et les anciens dérivaieut le nom de Sit/to/iio d'un roi de Thrace nommé Sithou. Nous trouvous aussi un jHMiple thrace, les Sithouiî , mentionné comme habitant les bords du Pont-Euxin, et les poètes emploient fréquemment Sitlu>n'ts et Sit/iomus dans le sens général de Thrace.
Kltoues (-um), tribu germaine en Scandinavie, appartenant à la race des Suèves.
SlttluNou *lliu« (-11), P., de Nu-
cérie en Campanie, était lié avec Calilina ; il alla en Espagne en 64 (av. J.-C) et passa de ta en Mauritanie l'année suivante. Il rejoignit César, quand celuici se rendit eu Afrique, en 46, pour y poursuivre la guerre contre le parti de Pompée. Il rendit de grands services à César dans cette guerre, et, à la (in de la campagne, il recul du vainqueur pour récompense la partie occidentale de la Numidic où il s'établit, distribuant les terres à ses soldats. Après la mort de César, Arabio, fds de Massinissa, retourna en Afrique cl tua Sittius par stratagème.
Kmaraçriuft mon» (Jebel Zobiuali) , montagne de la Haute-tgyple , près de la cote de la mer Rouge, au N. de Bérénice. Elle devait son nom à ses vastes mines d'émeraudes.
Kmcrdiii, lils de Cyrus, fut tué par ordre de son frère Cambyse. Un mage , nommé Patizithès, qui avait été commis |>ar Camhyse à la garde de son palais et de ses trésors, profila de la ressemblance de son frère avec le prince assassiné pour le proclamer roi, le. représentant comme le jeuue lils de Cyrus. Cambyse apprit cette révolte en S>rie, mais il mourut par accident d'une blessure à la cuisse, comme il montait à cheval
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pour marcher contre l'usurpateur. Le taux Smordis fut reconnu roi par les Perses et régna sept mois sans opposition. La fraude fut découverte par Phédime, qui avait été une des femmes de Cambyse et avait été transmise à son successeur. Elle ré\éla le fait à son père Otanès, qui forma dès lors une conspiration et, à l'aide de six autres nobles perses , réussit à pénétrer dans le palais. Là il tua le faux Smerdis et son frère Patizithès dans le huitième mois de leur règne (521 ).
Mmlnlheus (-eo» ou-êïou-ëi), surnom d'Apollon , que quelques-uns font venir de <tu.îvQoç, souris, et d'autres de Sminthe , ville de Troade. Les anciens regardaient la souris comme inspirée par les vapeurs qui s'e\halen4 de la terre, et comme le symbole de la faculté prophétique.
Nmyrna ou llj rrlia (voy. Adonis).
.Sun ma et dans plusieurs manuscrits Zmyrna (-m : Smyrne, en turc fzmir ) , une des plus anciennes et des plus florissantes cités de l'Asie Mineure, et la seule des grandes villes de la cote occidentale de cette contrée qui ait survécu jusqu'à ce jour, était située dans une position aussi remarquable par sa beauté que par d'autres avantages naturels. Située précisément au centre de la côte 0. de l'Asie Mineure, sur les rives du fleuve Mélès, au fond d'une baie profonde, le golfe HermifUS ou Smynueus (ifolfe de Smyrne), qui formait un port immense et sûr pour les plus grands navires devant les murs de la ville, au pied des riches pentes du Tmolus et à l'eutrée de la grande et fertile vallée de l'Hermus, où s'élevait la grande et opulente cité de Sardes, et au milieu des colonies grecques établies sur le littoral oriental de la mer Egée, elle était désignée par la nature même comme le plus grand marché pour le commerce entre l'Europe et l'Asie, et a conservé ce caractère jusqu'à nos jours. Il y a divers récits sur son origine. Le plus probable est celui qui la représente comme une colonie colienne de Cymé. A une époque très-cloiguee elle toml»a, par stratagème, au pouvoir des Ioniens de Colo- I phon, et demeura depuis lors une cité |
ionienne. Le fait parait avoir eu lieu avant la 23e Olympiade (G88 av.
J.-C. ). Son histoire primitive est fort obscure. Ce qui est clair toutefois, c'est qu'à une certaine époque la vieille cité de Smyrne, située sur la côte N.-E. du golfe Herméen , fut abandonnée , et qu'elle fut remplacée par une cité nouvelle sur la côte S.-E. du même golfe ( situation actuelle ) ; bâtie , dit-on , par Antigonus, agrandie et embellie par Lysimaque , cette ville nouvelle était construite en partie sur le rivage de la mer, en partie sur une colline appelée Mastusia. Elle devint bientôt nue des cités les plus grandes et les plus florissantes du monde. Elle était l'objet d'une faveur toute particulière de la part des Romains qu'elle avait puissamment aidés dans les guerres de Syrie et contre Mithridate. Elle était le siège d'un Content us juridicus. Dans les guerres civiles elle 7ut prise et en partie détruite par Dnlahclla , mais elle se releva promptement. Elle occupe une place distinguée dans l'histoire des premiers temps du christianisme, comme une des deux églises, parmi les sept d'Asie, à qui saint Jean s'adressa , dans l'Apocalypse, sans aucun mélange de réprimande, et comme théâtre des travaux et du martyre de saint Polycarpe. Il ne reste plus que quelques ruines de l'ancienne ville. A tous les autres titres de gloire que Smyrne peut mettre en avant, il faut ajouter qu'elle est à la tète des villes qui revendiquent l'honneur d'avoir vu naître Homère. Ce poète y était honoré dans un édifice magnifique appelé Homereum.
HAÏ
Stnjrne.
KmyrnHMiM sinus (Golfe de Smyrne ou d'hmir ) , grand golfe situé sur la côte 0. de l'Asie Mineure, et au fond duquel était bâtie la ville de Smyrne.
SOCRATKS.
SOCRATKS.
Sôcrnteu (-1*), 1) célèbre philosophe athénien , né dans le dème Aloprce, dans le voisinage immédiat d'Athènes, en 409 av. J.-C. Son père, So-
Fhronisque, était statuaire; sa mère, luenarété, était sage-femme. Dans sa jeunesse Socrate suivit la profession de son père et y acquit assez de talent pour exécuter le groupe des Grâces vêtues que l'on conservait dans l'Acropole et qu'on montrait comme son œuvre du temps de Pausanias. Les qualités personnelles de Socrate étaient bien marquées et frappantes. Sa constitution physique était saine, robuste et dure à un degré extraordinaire. Il était capable de supporter la fatigue, le chaud, le froid à un point dont s'étonnaieut tous ses amis. Il allait nu-pieds eu toute saisou , même pendant la campagne d'hiver de Potidée, au milieu des froids rigoureux de la Thrace, et le même vêtement grossier lui suffisait été comme hiver. La laideur de ses traits excitait les plaisanteries de ses amis et de ses ennemis , par qui nous savons qu'il avait le nez camus, les lèvres épaisses, les yeux saillants comme un satyre ou un silène. Nous ignorons complètement les circonstances de sa vie. Il servit comme hoplite à Potidée, à Delium , à Amphipolis , avec grande confiance eu lui-même. Il ne parait pas avoir jamais rempli aucuue charge politique jusqu'à 400, où il fut membre du sénat des Cinq Cents, et un des prylanes , et où, à l'occasion du jugement des six généraux, il refusa, à ses risques et périls, de mettre aux voix une question inconstitutionnelle. Il déploya le même courage moral en refusaut d'obéir à l'ordre des trente tyrans pour l'arrestation de Léon le Salaminien. A quelle époque Socrate ahandonna-t-il sa profession de statuaire? Nous l'ignorons; mais il est certain du moins que le milieu et la dernière partie de sa vie furent consacrés à la tâche qu'il s'était lui-même imposée d'instruire ses concitoyens, à l'exclusion de toute autre affaire publique ou privée et au mépris de tous les moyens de fortune. Mais jamais il n'ouvrit école ni ne fit, à l'exemple des sophistes de son temps, de leçons publiques. Il était persuadé qu'il avait uue mission religieuse spéciale,
et qu'il entendait constamment 1rs axis d'une voix divine, d'un démon familier.
Partout, sur les marchés, dans les gymnases, dans les ateliers, il cherchait et trouvait les occasions d'éveiller et de guider, chez les enfants , les jeunes gens et les homme» faits, la conscience morale et l'instinct des connaissances relatives au but et à la valeur de nos actions. Son dessein toutefois se bornait à aider au développement des germes de nos connaissances; à pratiquer sur les intelligences une sorte d'accouchement comme sa mère Phénarété le pratiquait sur les personnes ; il eut en conséquence à lutter infatigablement contre les fausses apparences et les préjugés établis. Ce fut probablement la raison pour laquelle il fut choisi par Aristophane et les autres écrivains comiques pour point de mire de leurs attaques. Ne s'attachent à aucun des partis dominants, Socrate trouva dans chacun d'eux ses amis et ses ennemis. Haï et persécuté par Critias, Chariclès, et autres parmi les trente tyrans, qui l'eurent spécialement en vue dans le décret qu'ils lancèrent pour interdire l'enseignement de l'art oratoire* il fut accusé après leur bannissement et |tar leurs adversaires, l'n orateur nommé Lycon et un poète (ami de Thrasybule ) nommé Mélétus s'unirent, pour l'accuser, au puissant démagogue Anytus, ennemi juré des sophistes et de leurs systèmes , et un des chefs de la bande qui, partie de Phylé, força l'entrée du Pirée et chassa les trente tyrans. Les juges sont également dépeint* comme des personnages qui avaient été bannis et étaient rentrés avec Thrasybule. Les principaux chefs de l'accusation étaient que Socrate corrompait la jeunesse et méprisait les dieux de l'État, leur substituant des divinités nouvelles ; mais il n'est pas douteux que l'accusation ne fût aussi dictée par des animosités politiques. La substance du discours que Socrate prononça pour sa défense nous a été probablement conservée par Platon dans l'écrit qui a pour titre : Apologie de Socrate. Condamné à la majorité de six voix seulement , il refusa d'acquiescer à aucune peine supérieure à une amende de soixante miucs , offerte sons la ga-
SOU
rantie de Platon , de Criton et autres amis. Irrités par ce discours, les juges le condamnèrent à mort à la majorité de quatre-vingts voix. La sentence ne pouvait être exécutée avant le retour du navire envoyé en mission à Délos pour la théorie périodique. Les trente jours qui s'écoulèrent entre son retour et l'exécution de Socrate furent consacrés par lui à des essais poétiques ( les premiers qu'il eût faits de sa vie), et à ses entretiens habituels avec ses amis. Lin de ces entretiens, sur l'ol>éissauce aux lois, nous a été rapporté par Platon dans son Criton, ainsi nommé du nom du fidèle disciple de Socrate, qui lui avait conseillé, mais en vain, de prendre la fuite. Dans un autre dialogue, imité ou composé par Platon, dans le Phédou , Socrate, immédiatement avant de boire la ciguë, développa les raisons de sa ferme croyance à l'immortalité de l'âme. 11 mourut, calme et gai , dans sa soixante-dixième année, en 309 av. J.-C. Il peut être regardé comme le fondateur de la logique formelle. — 2) historien ecclésiastique, né à Constantinople en 379 ap. J.-C 11 était disciple d'Amraonius et d'Helladius, et exerça la profession d'avocat dans sa ville natale, d'où son surnom de Scltolasticus. L'Histoire ecclésiastique de Socrate s'étend du règne de Constat tin le Grand (30ti ) à celui de Théodose le Jeune ( 439).
Môdôma ( -ôrum et -» : on dit aussi Kodomnm (-1) et Wodomi (-5rum), très-ancienne ville de Canaan, dans la belle vallée de Siddim , étroitement liée à Gomorrhe , sur laquelle ainsi que sur les trois autres « cités de la plaine », le roi de Sodome parait avoir eu une sorte de souveraineté. Dans le livre de la Genèse, nous trouvons que ces villes, du temps d'Abraham, étaient sujettes du roi d'Elam et ses alliées ( indication de la suprématie exercée dans l'Asie occidentale par les maîtres de la vallée du Tigre et de l'Euphrate), et que la tentative qu'elles firent pour secouer le joug fut l'occasion de la première guerre mentionnée (£e«., XIV). Bientôt «près, les abominables excès de ces villes provoquèrent la vengeance divine et elles
furent toutes détruites par le feu céleste, à l'exception de Zoar, qui fut épargnée sur l'intercession de Lot.
Sorin is OU ttoHMll in*, «lulin, fille de Julia Ma-sa, et mère d'Flagabale, devint le conseiller favori de son fils, encouragea et partagea ses extravagances et ses crimes. Elle fut tuée par les prétoriens le 1 1 mars 222 ap. J.-C.
Nogdiânii -a* , (en ancien perse , Sughda, parties du Turkestan et du Roi/tara, renfermant le district encore appelé Sogd) , la Sogdiane , province N.-E. <le 1 ancien empire des Perses, séparée, au S., de la Bactriane et de la Margiane par le cou** supérieur de l'Oxus (Ji/ioun); à l'E. et au de la Scythie, par les monts Sogdii Comedamm et Os* cii (Kara-Dagliy Jlhtan et Ak Taglt) et nar le cours supérieur du Jaxartes (Sihottn), et bornée au N.-O. par les grauds déserts situés à TE. de la mer d'Aral.
ftoffrilniius) (-1), un des fils illégitimes d'Artaxerxès Ier Longuemain, monta sur le trône à la mort de son père (42 av. J.-C.) par le meurtre de son frère légitime Xerxès H. Sogdien fut tué à son tour, après un règne de sept mois, par son frère Ochus.
ftog-dii Montes (voy. Sogdiana).
Mol (*oy. Helios).
Hb\\ ( ôrum) ou Solœ, 1) Jtfezettu, Ru.), ville sur la côte de Cilicîe, entre les rivières Lamus et Cydnus, fut, dit-on , colonisée par les Argiens et les Lydiens de Rhodes. Pompée restaura cette ville, qui avait été détruite par Tigrane, et la peupla avec les débris des bandes de pirates vaincus par lui ; à partir de cette époque, elle porta le nom de POMPEIGPOLIS. EUe est célèbre dans l'histoire littéraire comme lieu de naissance du philosophe stoïcien Chrysippe, du poète comique Philémon, et de l'astronome et poète Aratus. — 2)
SOLO
(Jligora, dans la vallée de Solea, Ru.), ville el port maritime considérable dans la partie 0. de la cote N. de l'île de Chypre.
. ftolîniift (-1), i «Julins, Sol in,
auteur d'un Abrège de Géographie, divisé en 57 chapitres, contenant une courte esquisse du monde connu des anciens, mêlée de notices historiques , de remarques sur l'origine, les mœurs, les cérémonies religieuses et la condition sociale des diverses nations énumérées.
I /ouvrage ne brille ni par l'étendue des connaissances ni par la sûreté du jugement. Solin peut être placé vers 238 ap. J.-C.
Molln Fon» (voy. Oasir, n° 3).
Solœ (voy. Soit).
KnlôU ( cap Cantin, en arabe Bas el Houdik), promontoire qui s'avance loin dans la mer, dans la partie S. de la cote 0. de la Mauritanie.
Mfilon (-5nt«), célèbre législateur athénien, né en C38 av. J.-C. Son père Exécestidès descendait, de Codrus , et sa mère était cousine de la mère de Pisistrate. Exécestidès avait sérieusement endommagé sa fortune par ses prodigalités, et Solon jugea ou nécessaire ou con vénal île dans sa jeunesse de se livrer au commerce à l'étranger. Il est assez probable que, du moment où la nécessité le poussait à cherchera se suffire d'une manière ou d'une autre, son esprit actif et investigateur lui lit choisir les meilleurs moyens de réaliser de larges bénéfices.
Solon se distingua de bonne heure par son talent pour la poésie. Ses premiers épnnrhements furent d'un style quelque peu léger et dans le genre érotique; mais plus tard il se proposa dans ses vers un but plus élevé et plus sérieux, celui d'exprimer de profondes pensées et de donner de sages avis. Sa réputation s'étendit si loin qu'il fut mis au nombre des Sept Sages.
La première occasion qui produisit Solon comme acteur sur la scène politique fut la querelle qui éclata entre Athènes et M égare au sujet de la possession de Salamine. Indigné de la lâche renonciation des Athéniens à leurs droits , il feignit la folie, courut à l'Agora et là donna lecture d'une sorte de poème élégiaque en 100 vers dans lequel il invitait les Athéniens à réparer leur malheur et à reconquérir Vaimable iU. La loi pusillanime fut cassée, la guerre déclarée, et Solon luimême chargé de la conduire. Les Mégariens furent chassés de l'ile; mais il en résulta une longue guerre, et il fallut se résoudre de j>art et d'autre à soumettre le différend à I arbitrage de Sparte^. Les deux parties en appelaient , pour étayer leur droit, à l'autorité d'Homère; et on pensa généralement dans l'antiquité que Solon avait subrepticement inséré dans VI- , liade (I, 558) le vers qui parle d'Ajax rangeant ses vaisseaux avec ceux d'Athènes.
Les Spartiates se prononcèren» en faveur des Athéniens (596 av. J.-C). Solon fut probablement nu de ceux qui reçurent des concessions de terres à Salamine, re qui expliquerait comment on a pu dire qu'il était Salaminien. Bientôt après ces événements (595), Solon fut un des plus ardents promoteurs de la guerre en faveur de Delphes contre Cirrha , et ce fut lui qui provoqua le décret des Amphictyons par lequel la guerre fut déclarée. Ce fut vers le temps où éclata cette guerre, que, par suite des embarras où se trouvait Athènes, agitée par les troubles civils, Solon fut choisi comme médiateur par tous les partis, afin de mettre un terme aux malheurs publics. Il fut nommé archonte en 594 et investi , sous ce titre légal, d'un pouvoir illimité pour adopter toutes les mesures exigées par l'état des affaires. Pour accomplir la tâche qui lui était confiée, Solon s'appliqua à faire disparaître la détresse existante, résultat qu'il obtint par sa célèbre ordonnance d'allégement (ntiaâyrbtia). Cette mesure fut prise pour alléger les débiteurs en portant atteinte le moins possible aux droits des riches créanciers; elle parait avoir consisté principalement dans la dépréciation de la monnaie. Le succès de la seitacht/teia valut à Solon une telle popularité
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et une si grande confiance qu'il fut chargé ensuite de la tâche de refaire entièrement la constitution. Il rétablit toutes les lois de Dracon , excepté celles relatives à la peine de mort, et introduisit un grand nombre de réformes par une nouvelle distribution des différentes classes de citoyens , en étendant les attributions de l'Assemblée du peuple ( 'ExxXrjaia) et par l'établissement d'un sénat (^ovXtj) de 400 membres. Outre les lois qui réglaient d'une manière générale les rapports politiques entre les citoyens, Solon fut l'auteur d'un grand nombre de lois spéciales qui ne paraissent pas avoir été rangées d'une manière systématique. Les lois de Solou muent gravées sur des rouleaux de bois (a£ovc;) et sur des tablettes triangulaires ( xOpSeï; ), et déposées d'abord dans l'Acropole, puis dans le Prytauée.
Les Athéniens furent aussi redevables à Solou de quelques rectifications au calendrier. Ou dit que Solou exigea du peuple le serment solennel d'ohsener ses lois sans altératiou pendant un certain espace de temps et qu'alors il s'absenta d'Athènes pour dix ans. Il visita d'abord l'Égypte, se rendit de là à Chypre , où il fut reçu avec grande distinction par Philncyprus , roi de la petite ville d'.&pea. Solon persuada à ce prince d'abandonner l'ancienne position et de bâtir une nouvelle ville dans la plaine. Le nouvel établissement reçut le nom de Soli, en l'honueur de l'illustre visiteur. Il alla, dit-on, ensuite visiter la Lydie, et sou entrevue avec Crésus est une des histoires les plus célèbres de l'antiquité (voy. Crarsus). Durant l'absence de Solon les auciennes dissensions se ravivèrent à A t lieues, et, peu de temps après le retour de Solon, Pisistrate s'empara du souverain pouvoir. Le tyran , après sou usurpation , témoigna , dit-on , toutes sortes d'égards à Solon, et, en différentes occasions, sollicita ses conseils, que Solou ne lui refusa point. Le grand législateur mourut prol>ablement en 558, deux ans après le renversement de sa constitution, à l'âge de quatre-vingts ans. Il nous re>te plusieurs fragments de ses poèmes. Us n'accusent point une imagination bien brillante, mais le style en est vigoureux et simple.
SélQ. (-anti»), appelée SOLlîNTL'M
(d'où l'adj. Solentinus) parles Romains; ancienne ville sur la côte N. de la Sicile entre Panorraus et Therma?.
Solu».
Solj ma (-5rum) I) {Taktalu-Dagh), chaîne de montagnes qui court parallèlement à la côte E. de Lycie et n'est qu'une continuation méridionale du mont Climax. — 2) autre nom de JERUSALEM.
Mol y mi (voy. Lycia).
ftomnuu -i , personnification et dieu du sommeil ; il uous est dépeint comme frère de la Mort et fils de la Nuit. Dans les œuvres d'art , le Sommeil et la Mort (le Trépas) sont également représentés comme deux jeunes geus endormis ou tenant en main des torches renversées (voy. Mors).
Soutins (-1 : Isonzo). rivière de Vénétic, dans le N. de l'Italie; elle a sa source dans les Alpes Carniques et se jette dans le Sinus Tergestinus, à l'E. d'Aquilée.
Nôphënë (-§•), district de l'Armenia Major, situé entre les chaînes de l'Anti- Uurui et du Masius; séparé de la Mélitèue , dans l'Armenia Miuor, par l'Euphrate; de la Mésopotamie par l'Antitaurus, et de la partie E. de l'Armenia Major par le fl. Nymphius.
Sôphôclee (-lu), I) célèbre poète tragique, né à Colouus, village situé à un peu plus d'un mille au N.-O. d'Athènes, en 495 av. J.-C. Il était de trente aus plus jeune qu'Eschyle et de quinze ans
{►lus âgé qu'Euripide. Sophilusou Sophilus était le nom de son père , sur la condition duquel nous ne savons rien de certain. Ce qui est sur, c'est que Sophocle ne reçut pas une éducation moins brillante que les fils des citoyeus les plus distingués d'Athènes. Les deux branches principales de l'éducation grecque, musique et gymuastique, furent cultivées par lui avec soin, et, dans l'une comme dans l'autre, il remporta le prix consistant en
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une couronne. L'habileté qu'il avait ac- I gnant qu'il n'eût l'intention de laisser quise à seize ans dans la musique et dans à ce petit-fils une grande partie de ses
biens, le Induisit, dit-on, devant les Pfiratorrs, prétendant que son grand âge avait altéré ses facultés mentales. A cette accusation, pour toute réponse, Sophocle s'écria : « Si je suis Sophocle, je n'ai pas perdu le sens; et, si je l'ai perdu, je ne suis point Sophocle, » et alors il lut de son Œdipe a Colone, qu'il venait de composer, mais qui n'avait point encore paru, le magnifique parodos (eutrée du chœur) qui commence ainsi :
Les juges charmés déclarèrent la cause entendue et gourmandèrent lophon pour l'ingratitude de sa conduite. Sophocle mourut bientôt après, en 400, à l'âge de quatre-vingt-dix ans. Sa mort est racontée de diverses manières et la fiction se mêle à ces récits. Moins héroïques que celles d'Eschy le, moins communes et familières que celles d'Euripide , les tragédies de Sophocle sont la perfecliou du drame grec. Le nombre de nièces qu'on lui attribue est de 1 30 ; et il faut remarquer, comme preuve de son activité croissante et de ses succès, que, sur ce nombre, 81 parurent après sa cinquante-quatrième année. Il ne nous en reste que 7. — 2) fils d'Aristou et petit-fils du grand Sophocle, fut aussi un poète tragique d'Athènes. En 401, il publia l'Œdipe à Colone de son grandpère; mais il ne commença à produire ses propres œuvres dramatiques qu'en 300.
ttophonluba. (-se) , fille du général carthaginois Hasdruhal, fils de Giscon.
Elle avait été fiancée par son père , de très-bonne heure, au prince numide Massinissa; mais plus tard Hasdrubal, désirant gagner Syphax, roi rival de Numidie, à l'alliance carthaginoise, lui donna sa fille en mariage. Après la défaite de Syphax et la prise de Cirtha, sa capitale, par Massinissa , Sophonisbe tomba entre les mains du vainqueur, sur qui sa beauté exerça un tel empire qu'elle le détermiua à l'épouser. Leur mariage fut célébré sans délai; mais Sri pion, qui craignait qu'elle n'exerçât sur Massinissa la même influence (pie sur Syphax, refusa de ratifier cet arrangement et, reprochant à Massinissa sa faiblesse, insista pour la reddition :
la danse , et la perfection de ses formes corporelles nous sont attestées d'une manière évidente par ce fait que, lorsque les Athéuiens se réuuireut eu assemblée solennelle autour du trophée qu'ils avaient dressé à Salamiue pour célébrer leur victoire sur Xerxès, Sophocle fut choisi pour conduire, nu et la lyre à la main , le chœur qui dansait autour du trophée et chantait les hymnes de triomphe (480).
Sa première apparition comme poète drainaliqué eut lieu en 408, dans des circonstances particulièrement intéressantes, non-seulement parce que Sophocle, à l'âge de vingt-sept aus, entra en lice comme rival d'Eschyle, vétéran de l'art, dont la suprématie s'était maintenue durant toute une génération , mais encore à cause du caractère des juges. Les solennités des Grandes Dionysiaques étaient rendues plus importantesà l'occasion du retourdeCimon revenant de son expédition à Scyros et rapportant les ossements de Thésée. L'attente publique , relativement à la lutte dramatique dont le moment approchait, était vivement surexcitée, et I esprit de parti était monté si haut quWpséphion , l'archonte épouyine, dont le devoir était de former le jury, n'avait point encore osé procéder à l'acte final du tirage au sort, lorsque Cimon, avee ses neuf collègues dans le commandement, étant entré au théâtre, l'archonte les retint à l'autel et leur fit prêter le sermeut imposé aux juges du concours dramatique. Leur décision fut en faveur de Sophocle» qui reçut le premier prix ; le second seulement fut décerné à Eschyle, qui fut si mortifié de sa défaite qu'il "quitta Athènes et se retira en Sicile. A partir de ce moment Sophocle occupa le premier rang sur la scène athénienne jusqu'à ce qu'il rencontra un rival redoutable dans Euripide , qui ubtiut pour la première fois le premier prix en 441. Au printemps de 440 Sophocle donna son .4ntîgone> pièce q ni causa tant de satisfaction aux Athéuiens qu'ils firent de lui un des 10 stratèges dont Périclès était le chef, dans la guerre contre Samos. Dans ses dernières années, son fils lophon, jaloux de l'amour de son père pour son petit-fils Sophocle, et crai-
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diate de la princesse. Ne pouvant résister à cet ordre, le roi numide lui épargna l'humiliation de la captivité, en lui envoyant du poison, qu'elle but sans hésiter, mettant volontairement lin à son existence.
Kôphrôit ônis , de Syracuse, fut l'écrivain le plus distingué daus ce genre de composition qu'on appelait mime (u.îu.o;), et qui était une des nombreuses variétés de la comédie doriejnne. Il florissait vers 460-120. Quand on dit que So-
Shrou fut l'inventeur du mime, on veut ire qu'il réduisit à une forme de composition littéraire une espèce d'amusement que les Grecs de Sicile, qui brillaient par leur bonne humeur et leur jovialité , avaient pratiquée de temps immémorial dans leurs fêtes publiques. Platon était grand admirateur de Sophron ; et ce grand philosophe passe pour avoir le premier fait connaître les mimes à Athènes. Le but sérieux que se proposait Sophron dans ses ouvrages était toujours, comme dans la comédie 1 1 tique, voilé sous une forme plaisante.
KophronUcu* (vov. Soc rat ei).
Hôrwk (-») 1) (Sora), v. du Latium, sur la rive droite de la rivière Liris et au N. d'Arpinum, avec une citadelle trèsbien fortifiée. — 2) v. de Paphlagonie.
ttôractë (-la l Monte di S. Oreste), célèbre montagne d'Étrurie, dans le territoire des Falisques, près du Tibre, à 24 milles de Home, mais dont la cime, souvent couverte de neige, s'apercevait nettement delà ville (Hor.,0</., 1, 9). La montagne était consacrée à Apollon et sur son sommet était un temple de ce dieu.
KôrântiN (-1). I), divinité sabine, ordinairement identifiée à Apollon, et qu'on honorait sur le mont Soracte. — 2), médecin, né à tèphèse, qui exerça s* profession d'abord à Alexandrie, puis à Home, sous les règnes de Trajan et d'Adrien, av. J.-C. 08-138. Il existe encore aujourd'hui plusieurs ouvrages de médecine sous le nom de Soranus, mais on ne saurait décider s'ils ont été écrits par le médecin natif d'tphèse.
ttôttïjrênea ( philosophe péripatétieien, et astronome, fut chargé par Jules César «le présider aux travaux de réforme du calendrier (av. J.-C. 46).
ttôniuii (-1 ), 1) C, questeur en 66
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av. J.-C., et préteur en 49. Il fut ensuite un des principaux lieutenants d'Antoine en Orient , et en 37 il plaça Hérode sur le trône de Jérusalem. — 2 ) , nom de deux frères (Sosii), qui exerçaient à Home la profession de libraires du temps d'Horace.
Sonpïta. (-ie), c.-à-d. « la déesse qui sauve », surnom de Junon, à Lamiviumet à Home, deux villes où elle avait un temple.
MoNtratMs (-1), fils de Dexiphane , de Cnide, fut un des grands architectes qui fleurirent durant et après 1% règne d'Alexandre le Grand.
HUter (-êriti), c.-à-d. le Sauveur^ en lat. Scrvator ou Sospes), se rencontre comme surnom dé plusieurs divinités, et particulièrement de Zeus (Jupiter). C'était aussi le surnom de Ptolémée Ier, roi d'Égypte , ainsi que de plusieurs autres rois grecs des derniers temps.
Kof tinte* ou Soi in i. s -uni), peuple puissant et lielliqueux de la Gaule Aquitaine, sur les frontières de la Gaule Narbonuaise, fut soumis par P. Crassus, lieutenant de César.
Mparta (-*e : adj. Spartiate*, Spnrtanus), appelée aussi LACED.EMON (adj.
Lacedicmonius), capitale de la Laconie et v. principale du Péloponnèse , était située sur la rive droite de l'Eurotas (lri>, à 20 milles de la mer, dans une plaine qui renfermait quantité d'éminences et de collines. Elle était bornée à l'E. par l'Enrôlas, au N.-O. par la petite rivière OEnus (Kelesina) et au S.-E. par la petite rivière Tisia [3fa#ula)t deux cours d'eau qui se jettent dans l'Eurotas. La plaine où Sparte s'élevait était défendue à l'E. par le mont Menelaium, et à l'O. par le mont Taygète; d'où l'expression d'Homère : « la creuse Lacédéinone ».
Elle était de forme circulaire, avait 6 milles de circonférence, et se composait de plusieurs quartiers distincts, qui étaient dans l'origine des villages séparés, et qui ne furent jamais réunis en ville régulière. Son emplacement est occupé aujourd'hui par les villages de Magula et de PsrUtilio ; et la principale ville moderne du voisinage est Mistra, située à 2 milles à l'O. des pentes du mont Taygèle. Pendant l'époque florissante de l'indépendance
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grecque , Sparle ne fut jamais enceinte de muraille», la bravoure de ses citoyens et la difficulté des abords étant supposées rendre de telles défenses inutiles. Elle fut fortifiée pour la première fois par le tyran Ntbift, mais elle n'eut de murailles régulières qu'au temps des Romains. Sparte, au rebours de la plupart des cités grecques, n'avait point d'Acropole proprement dite, mais ce nom était donne à une des éminences les plus hautes de la ville au sommer* de laquelle était le temple d'Athéua (Minerve) Poliûchos ou Chalciœcus.
Sparte fut fondée, dit-on, par Laredtemon, fils de /eus (Jupiter) et de Taygète, lequel épousa Sparta, fille d'Eurotas, et donna à la ville le nom de sa femme. Dans la période mythique, Argos était la ville principale du Péloponnèse et Sparte est représentée comme sa sujette. Ce fut là que régna Ménélas, frère cadet d'Agamemnon ; et par le mariage d'Oreste, fils d'Agamemnon, avec Hermione, fille de Ménélas, les deux royaumes d'Argos et de Spaite furent réunis en un seul. La conquête dorienne du Péloponnèse, qui, selon la tradition, eut lieu quatre-vingts ans après la guerre de Troie, fit de Sparte la capitale de tout le pays. La Laconie échut en partage à Eurvsthène et à Proclès, les deux fils d'Aristodèroe, qui établirent leur résidence à Sparte et gouvernèrent le royaume conjointement. Après la soumission complète du pays, nous trouvons trois classes distinctes dans la population : les Doricns vainqueurs, qui résidaient dans la capitale, et étaient appelés Spartiate ou Spartiani ; les Periœci ou anciens habitants achéens qui devinrent tributaires des Spartiates et ne possédaient aucuns droits politiques; enfin les Hélotes ou Ilotes, qui étaient aussi une portion des anciens habitants achéens, mais réduite à l'état d'esclavage. Par différentes causes, les Spartiates fureut déchiré* par des dissensions intestines , jusqu'à ce qu'enfin Lycurgue, qui appartenait à la famille royale , fût choisi par tous les partis pour . donner une nouvelle constitution à l'État. La constitution de Lycurgue , que nous exposons dans un article séparé (voyez Lrcurgus ) , jeta les fondements de la grandeur de Sparte. En 743 avant J.-C.
les Spartiates attaquèrent la Messénie, la
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vainquirent après deux guerres, et en firent une partie intégrante de la Laconie (voyez Messenia). Après la fin de la seconde guerre messénienne les Spartiates continuèrent leurs conquêtes dans le Péloponnèse. A l'époque de l'invasion des Perses, ils obtinrent, d'un consentement unanime, la suprême direction de la guerre. Mais, après la défaite finale des Perses, les manières hautaines de Pausauias révoltèrent la plupart des i>tats grecs, particulièrement les Ioniens, et les poussèrent à transporter la suprématie à Athènes (477). Toutefois les Spartiates la reconquirent à la suite des revers d'Athènes dans la guerre du Péloponnèse (404). Mais ils ne la retinrent pas plus de trente ans. Leur défaite décisive par les Théhains sous Epaminondas à la bataille de Leuctres (371) porta à la puissance de Sparte un coup terrible dont elle ne se releva jamais ; et le rétablissement des Messéniens dans leur pays, deux ans après, compléta l'humiliation de Sparte. Trente ans après, la plus grande partie de la Grèce fut obligée de se soumettre à Philippe de Macédoine.
Les Spartiates cependant se tinrent hautement à l'écart du conquérant macédonien et refusèrent de prendre part à l'expédition de son fils Alexandre le Graud eu Asie. Sous les derniers rois de Macédoine la puissance de Sparte alla toujours eu déclinant. Agis essaya de rétablir les anciennes institutions de Lycurgue, mais il perdit la vie dans cette' tentative (240). Cléomène III, qui commença à régner en 236, fut plus heureux. Ses réformes infusèrent pour ainsi dire un nouveau sang dans l'Etat, et peudant quelque temps il fit la guerre avec succès contre les Achéens. Mais sa défaite en 221 fut suivie de la prise de Sparte qui perdit dès lors toute importance et dut finir par entrer dans la ligue achéenne. Bientôt après elle tomba, avec le reste de la Grèce, sous la puissance de Rome.
MparlMeuN («i),Thraccde naissance, fut successMement pasteur, soldat et chef «le bandits. Dans une de ces expéditions de pillard, il fut fait prisonnier et vendu à un enroleur de gladiateurs. Eu 73, il faisait partie de la troupe de Lentulus et fut retenu dans son école à Capoue, pour y être dressé aux jeux qui devaient avoir
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lieu à Rome. Il persuada à se* compagnons, prisonniers comme lui, de tenter de s'affranchir. 70 d'entre eux s'échappèrent de l'école de Lentulus et se réfugièrent dans le cratère du Vésuve. Spartaeus , choisi pour les commander, fut bientôt rejoint par une foule d'esclaves fugitifs. Ils furent cernés par C. Claudius Pulcher a la téte de 3,000 hommes; mais Spartaeus attaqua les assiégeants et les mit en fuite. Le nombre de ses adhérents s'accrut avec rapidité, et en deux ans (73-71) il défit l'une après l'autre les deux armées romaine*, et dévasta l'Italie, depuis le pied des Alpes jusqu'à la pointe la plus méridionale de iaPéuiusule. Les deux consuls de l'année 72 ayant été défaits par Spartaeus, M. Licinius Crassus, prêteur, fut chargé de conduire la guerre , et la termina par une bataille décisive livrée près du fl. Silarus. Spartaeus y fut battu et tué.
% parti (-ôrum), c.-à-d. le* Semés, nom donné aux hommes armés qui naquirent des dents de dragon semées par Cadmus.
ftSpartianua (-1), ELU S, Spartien, un des écrivains de l'Histoire Auguste (Scriptores Historiée Âugustte), vivait du temps de Dioctétien et de Constantin. 11 a écrit les biographies de plusieurs empereurs.
ttperchëu» ou ftperchïu» ( -1 :
Klladlta ), rivière dans le S. de la Thessalie; elle a sa source dans le mont Tymphrestus, coule dans la direction E. à travers le territoire des /Emanes et le district de Malis, et se jette tout au fond du golfe Naliaque. Comme dieu fluvial, le Spercheus est fils d'Oceanus et de Gé, et père de Menesthius qu'il eut de Polydora, hlle de Pélée.
ftpëft ( - el ) , personnification de l'Espérance, était honorée à Rome, oii elle avait plusieurs temples, dont le plus ancien avait clé hàti en 354 av. J.-C, par le consul Atiiius Calatiuus, près de la porte Carmentale. Les Grecs rendaient aussi un culte à l'Espérance personnifiée, Eipis, et nous leur devons celte belle allégorie, que, lorsque Épimélhée ouvrit la boite qui lui fut apportée par Pandore, et d'où tous les maux se répandirent sur la terre, l'Espérance seule resta au fond. L'Espérauce était représentée dans les enivres d'art
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comme une jeune femme, élégamment parée, tenant de la main droite une fleur, et de la gauche relevant son vêtement.
KpeusippuH -i , philosophe, ué à Athènes, fds d'Eurymédou et de Potoné, sœur de Platon. Il succéda à Platon comme président de l'Académie , mais il ne fut à la tète de l'École que huit ans (347-
Kpbacterla (voy. Pylos).
Mphserla ( -se s Poros ) , île située devant la côte de Trcezène en Argohde, entre celle-ci et l'île de Calauria.
Sphinx (-*!•), le Sphinx, monstre femelle, ué dans le pays des A rimes, fille d'Orthuset de la Chimère, ou de Typhon et d'Echidna, ou enfin de Typhon et de la Chimère. Il proposait, dit-on, nue énigme aux Théhains et faisait périr tous ceux qui ne pouvaient la résoudre. Œdipe la résolut et le Sphinx se tua lui-même de désespoir (voy. OEdmus). Cette légende parait originaire d'Egypte , mais le Sphinx est représenté dans la mythologie et dans l'art des Grecs sous uue forme quelque peu différente. Le Sphinx égyptieu a la forme d'un lion sans ailes, dans l'attitude couchée, la partie supérieure du corps étant semblable à celle d'un être humain. Le Sphinx grec a communément la forme d'un lion ailé, avec un buste et une tète de femme.
Npïna (-se), 1) (Spinazzino) , ville de la Gaule Cispadanc , dans le territoire des Liugons, sur l'embouchure la plus méridiouale du Pô , appelée de son nom Ostium Spineticum. — 2) (Spino) , ville de la Gaule Transpadane, sur le fl. Addua.
Npôlatum (voy. Salona).
fepèlëtium ou fcpôlëtam (-1 : Sdo> leto), ville d'Ombrie , sur la voie Hamiuia, colouiséc par les Romains, av.
J.-C. 242. Elle souffrit cruellement dans les guerres entre Marius et Sylla.
Mpôraden -uni . les Sporades, groupe d'îles é|iarpillées dans la mer Egée, devant l'île de Crète, et la côte 0. de l'Asie Mineure ; ou les appelle Sporades (les dipersées) par opposition aux Cyclades (îles formant cercle), rangées autour de Délos.
ftpurlnna Yentritlas, nom de l'a ru spire qui avertit César d'avoir à se méfier des ides de Mars.
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Ktnbiae -arum t Castel a Mare di Stabia), ancienne ville de Campanie, entre Pompeii et Surrentum, qui fut détruite par Sylia daus la guerre sociale , mais qui coutinua d'exister jusqu'à la
Îrande éruption du Vésuve en 79 apr.
.-('.., où elle fut engloutie avec Pompeii et Hcrculanum. Ce fut à Stabies que périt Pline l'Ancien.
ttiagrïrua (-1), plus tard Si agira (mm : Stavro), ville de Macédoine, dans la Chalcidiquc , sur le golfe Strymonien et un peu au N. de l'isthme qui unit le promontoire d'Athos à la Chalcidique.
C'était une colonie d'Audros , fondée en C&(> av. J.-C. et nommée dans l'origine Orthagoria. Elle est célèbre comme patrie d'Aristote.
fttanïnua (-1), de Chypre, poète épique, à qui quelques anciens attribuaient 1 e poème du Cycle épique, iutitulé Crpria, et qui embrassait la période antérieure à Y Iliade.
«tÂtïelll -or. .m , Stattellittea ou Statiellenae» -iun ), petite tribu de Ligurie, au S. du Pô, dont la ville principale était STATIELL/E VQ1 1.
(Âcqui), sur la route de Gènes à Plaisance.
Statîlla MeMalina (voy. M essaima).
Mtatillu» Tauroa (voy. Taurus).
Ktatïra (-«e ) , 1) femme d'Artaxerxès II, roi de Perse, fut empoisonnée par Parysatis, mère du roi. — 2) sœur et femme de Darius III, célèbre comme la plus l>elle femme de son temps. Elle tomba au pouvoir d'Alexandre , avec sa bellemère Sisjgambis et ses filles, après la bataille d'Issus, en 333 av. J.-C. Elles furent toutes traitées avec le plus grand respect par le vainqueur; mais Statira mourut peu du temps avant la bataille d'Arbèles, en 331. — 3) nommée aussi BAHSINE, fille aînée de Darius III (vov. BAKSINE).
Ktâtiu», P. Papinlua, Stace, né à Naplcs , en 61 ap. J.-C, était fils d'un grammairien distingué. 11 accompagna son père à Rome, où ce dernier était précepteur de Domitien, qui le tenait en grande estime. Sous l'habile direction de son père, le jeune Stace arriva promptemeut à la renommée et se
fit particulièrement remarquer par ses brillantes improvisations qui lui valurent trois fois le prix dans les concours poétiques d'Albe. Mais ayant eu, après une longue carrière de popularité , la mauvaise chance d'être vaincu dans les jeux quinquennaux, il se retira à Naples, sa ville natale , avec sa femme Claudia , dont il vante souvent les vertus. 1) mourut en 96 ap. J.-C. Son œuvre capitale est la Thébaïde ( Thebais), poème héroïque en douze chants, sur l'expédition des sept Chefs contre Thèbes. Il existe aussi un recueil de ses poésies mêlées, en cinq livres, sous le titre de Sil\es (Siivm); et un poème inachevé intitulé Achilléide (Jchilleis ). Stage peut à bon droit être placé au premier rang parmi les poètes épiques de l'âge d'argent.
Stat5nia (-«), ville dÉlrorie et préfecture romaine, sur la rivière Albiuia et sur le Lacus Statoniensis.
Stator ( -Sri»), suruom romain de Jupiter, par lequel ce dieu est désigné comme arrêtant les Romains lorsqu'ils fuient devant l'ennemi et comme maintenant l'ordre de choses établi.
Ntentor (-aria ), héraut des Grecs dans la guerre de Troie. Sa voix avait autant d'éclat que celle de cinquante hommes criant à la fois.
Ktentôria lncu* (voy. Hebrus).
WtrnyclêrnN (-1), ville dans le N. de la Messénie, résideuce des rois doriens du pays.
MtëphRitua (-1), Êtienue, de Bytance, auteur du dictionnaire géographique iutitulé Ethnica, dont nous ne possédons malheureusement qu'un abrégé, retienne était un grammairien de Coustantiuople qui \ivail après l'époque d'Arcadius et d'Honorius et avant celle de Justiirien 11. L'abréviateur de son ouvrage est un certain Hermolaùs, qui dédia son abrégé à l'empereur Justinieo 11.
Ktërope (-*•), une des Pléiades, femme d'OEnomaùs, et fille d'Hippodamie.
Mtêrôpe» (voy. Cr dopes).
Mtë*ichôra« (-1), d'Himère, eu Sicile, célèbre poète grec, contemporain de Sappho , d'Alcée , de Pittactis et de Phalaris, uaquit, dit-uu, en 632 av.
soo
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J .-G. , fleurit vers 608 , et mourut eu 552, à l'âge de quatre-vingts ans. Stésiehore fut un «les neuf coryphées de la >oésie lyritjue proclamés par les anciens. 1 occupa, avec Alcman, le premier rang dans une spécialité de l'art lyrique, la poésie chorale des Doricns.
Ktêfilmbrôtus ï , de Thasos, rhapsode et historien du temps de Cimou et de Périclès, mentionné avec de pompeux éloges par Platon et Xénophon.
tttciiôbœa (-»), appelée ANTEA par plusieurs écrivains, était fille «lu roi lycien lohates , et femme de Prutus.
(Voy. Ilelleropltontes.)
Si he. lu s (-1), 1) fils de Persée et d'Andromède, roi de M) rênes, et mari de Nicippé, de qui il eut Alcinoé, Méduse et Eurysthée. — 2) fils d'Androgée et petit-fils de Minos. Il partit de Paros avec Hercule pour l'expédition contre les Amazones, et fut, avec son frère Alcée, nommé par Hercule à la souveraineté de Thasos. — 3) fils d'Actor, également compagnon d'Hercule contre les Amazones. — 4) fils de Ca panée et d'Kvadtié, fut un des Êpigones, par qui Thèbes fut prise , et commanda les Argit'iis sous Diomèdc, dans la guérie de Troie. C'était un ami fidèle et un comgnon de ce héros. — 5) père de Cycnus, qui fut mélamorphosé en cygne. De là vient qu'Ovide appelle le cygne Stheneleis rolucris et Stlteneleia proies. — G ) poffte tragique contemporain d'Aristophane, qui l'attaque dans les Guêpes.
fetheno, voy. Gorgones.
Ktïlicho (-5nl»), fils d'un capitaine vandale , devint un des généraux les plus distingués de Théodose Ier, à la mort duquel il fut le véritable arhitre de l'Occident sous l'empereur Honorius. Il fut misa mort à Havenneen 408.
Wtilo (-5nl») E<. .«lia» Prnrconïiiiis, célèhrc grammairien romain, un des maîtres de Vairon et de Ciréron .
Si il pou (-ôtils), célèbre philosophe , né à Mégare, enseigna la philosophie dans sa ville natale. Il surpassa, «lil-on, ses contj'mporains par son génie inventif et son hahile dialectique, et conquit pres«pie tout»* la Grèce à la philosophie de l'école de Mégare.
Stimula (-ne), nom de Sémélé, tel que le prononçaient les Romains.
Stôhaeu» ( -I ) «Joanneit, de Stohi, ville de Macédoine , d'où probablement son surnom de Siolweus , vivait vraisemblablement entre 450 et 500 ap. J. C.
Les fruits de son immense lecture sont contenus dans un recueil d'extraits, qu'il destinait à son fils Scptimius. Le premier livre renfermait en soixante sections les extraits relatifs à la physique; le second . en quarante sections, a trait d'abord à la logique, puis à la morale ; il en est de même du troisième en quaranle-deux sections, et du quatrième en cinquante-huit. 11 nous manque le commencement, et du deuxième livre nous n'avons que les neuf premières sections. Dans les manuscrits le tout est partagé en deux on vrages particuliers, dont l'un, en deux livres , est intitulé : Extraits de physique y de dialectique tt de morale ; l'autre '.Entretiens. Chaque section porte un titre spécial, par exemple nepl àperri;, rcepl xaxia;, etc. Ces extraits sont tirés de plus de cinq cents auteurs grecs, et la valeur de ce recueil consiste principalement en fragments, qu'on ne trouve général» in i nt point ailleurs, des poètes dramatiques. Les entretiens sont principalement une collection de proverbes ou sentences.
fttobl (•ôrum), ville de Macédoine et la plus importante place du district de Pa:oiiie, était probablement située sur la rivière tfrigon, au N. de Thessalonique et au N.-O. d'Héraclée. Elle devint colonie romaine et municipe, et, sous les «lerniers empereurs, elle est la capitale «le la province désignée sous le nom de Macédonia II ou Salutaris.
Sta»cha<le« in su la* ( ilesd'Hières), groupe de cinq îles de la Méditerranée, vis-à-vis «le la c6te de la Gaule Narbonaise et àl'E. de Marseille.
fttwni (-ôrum), peuple ligurien, dans les Alpes maritimes, soumis par Q. Marcius Re\, 118 av. J.-C.
Ntrabo -r.nis . surnom commun à plusieurs familles romaines ; il signifie looclu comme Ptetus , mais il manpie une disposition des yeux plus complète «pie son analogue.
Mrâbo '-nui* , géographe, né à
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Amasie dans le Pout. La date de sa naissance est inconnue, mais peut-être faut-il la placer en 54 av. J.-G. Il vécut pendant toute la durée du règne d'Auguste et pendant au moins la première partie de celui deTil>ère. On suppose qu'il mourut en 24 ap. J.-C. Il passa quelques années à Rome et voyagea beaucoup dans diverses contrées. Nous apprenons par son propre ouvrage qu'en 21 ap. J.-C il se trouvait eu Égypte avec son ami ,-Eliùs Gallus. Il a écrit un ouvrage historique en quarante-trois livres, qui est perdu. Il commençait à l'endroit où finit l'histoire de Polybe, et était probablement conduit jusqu'à la bataille d'Actium. Il écrivit aussi un ouvrage sur la géographie (reoiypaçix*), en dix-sept livres, qui nous est parvenu entier, à l'exception du septième, dont nous n'avons qu'un maigre abrégé. Ce travail de Strabon n'était pas destiné, selon sa propre expression, à l'usage de tout le monde. Il s'adressait à tous ceux qui avaient reçu une bonne éducation et |>articulièrement à ceux qui se trouvaient engagés dans les hautes régions de l'administration. Son ouvrage forme un frappant contraste avec la géographie de Ptolémée, et la liste toute sèche de noms, de temps en temps relevée par l'addition de quelque détail, qui forme la partie géographique de l'Histoire naturelle de Pline.
8tral»oSeiu*(voy. Sejanus).
tttriîton (-5nl«), fils d'Arrésilas, de Lampsaque, célèbre philosophe péripatéticien , maître de Ptolémée Philadelphe. Il succéda à Théophraste comme chef de l'école eu 288 av. J.-C, et, après l'avoir dirigée dix-huit ans, il fut remplacé parLycon. Il se consacra spécialement à l'étude des sciences naturelles, d'où son surnom de P/tysicus.
tttrntonïce ( -en ) , fille de Démétrius Poliorcète et de Phila, fille d'Antipater. En 300 av. J.-C, lorsqu'elle ne pouvait guère avoir plus de dix-sept aas, elle épousa Sélcucus, roi de Syrie. Malgré la grande différence d'âge, elle vécut quelques années en parfaite intelligence avec le vieux roi; mais son beau-fils Antiochus ayant conçu pour
elle une passion violente, Séleucus, pour sauver la vie de son fils, mise en danger par cet amour, maria Stratonice au jeune prince.
Mtratônïeêa (-m : Eski-Hisar, Ru.)t une des villes principales de l'intérieur de la Carie, bâtie par Antiochus 1er Soter, qui la fortifia et la uomma du nom de Stratonice. Elle était située à l'E. de M\lasa et au S. d'Alabanda , près du fieuve Marsyas, qui se jette au S. dans le Méandre. Sous les Romains ce fut une ville libre.
Ktratai (-1 : Lepenu ou Lepanon, Ru. ), ville principale d'Acarnanie, à dix stades à 10. de l'Achélous. Son territoire s'appelait STRATIŒ.
Strôphnde» induise, primitive* ment nommées PLOT.*: (Strofadia et Strhali) , deux îles de la mer Ionienne, devant la côte de Messénie, et au S. de Zacynthe. Les Ilarpyes furent poursuivies jusque dans ces îles par les fils de Borée; arrivés là ils s'en retournèrent, et l'on suppose que c'est à cette circonstance que ces îles durent le nom de Strophades ( les îles du Retour ).
ftlrophius (-1), roi de Phocide, fils de Crissus et d'Autipathia , et mari de Cydragora, Anaxihia, ou Astyochia, de qui il eut Astydaraie et Pylades (voy.
Ores tes).
%t r j mfm (-onii t Struma, nommée par les Turcs : Karasu), rivière importante de Macédoine , formant la limrte entre cette contrée et la Thraee , jusqu'au temps de Philippe. Elle avait sa source dans le mont Scomius, coulait d'abord au S., puis au S.-E., traversait le lac Prasias, et directement, au S.
d'Amphipolis, se jetait dans le golfe de la mer Ègée qui, de son nom, s'appelait Strrmonicus sinus.
ftHymplinlirie» (voy. Stymphaiits ).
Ntymphfiluft (-1), ville dans le N.-E. de l'Arcadic, et dont le territoire était borné au N. par l'Achaïe, à l'E. par la Sicvonieet la Phliasie, au S. par le territoire de Mantinée et à l'O. par celui dOrchomene et de Phénée. La ville était située sur une montagne de même nom , et sur le côté N. du lac Stymphalis (ZaraXa), sur les bords duquel habitaient , selon la tradition , les
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célèbres oiseaux, appelés STYMPHA- L1DES , qui furent détruits par Hercule.
Htyr* -or uni : Stura), ville de Pile d'Eubéc, sur la rote S.-O., nou loin de Carystus, et vis-à-vis de Marathon en Attique.
Htjx (-yglft) (de la même racine que le verbe aruyea), haïr, abhorrer), Styx, nom du principal fleuve des enfers, qu'il entourait sept fois de ses eaux. Styx est fille de l'Océan et de Téthys. Comme nymphe, elle habite à l'entrée de l'Hadcs ( enfer ) , dans une grotte élevée soutenue par des colonnes d'argent. Comme fleuve, le Styx est un bras de l'Océan, qui naît de sa dixième source ; le Cocyte est un fleuve qui sort du Styx. Elle eut du géant Pallas : Zélus (jalousie), Niké (victoire), Bia ( violence), et Cratos (puissance). £lle fut la première de toutes les immortelles qui conduisit ses enfants à Zeus (Jupiter) pour l'assister contre les Titans; et, eu retour de ce service , ses enfants re curent le privilège de vivre éternellement avec Jupiter; Styx elle-même devint la divinité par laquelle on faisait les serments les plus solennels. Quand un dieu avait à jurer par Styx, Iris allait chercher une coupe pleine de l'eau du fleuve, et le dieu, en prononçant son serment, répandait cette eau.
•Nljx (Mavra-Neria ), rivière dans le V de l'Arcadie, près de Nonacris; elle descendait d'un rocher élevé et se jetait dans le Crathis.
Muâda (-bb), personnification romaine de la Persuasion , répoudaut à la Pitho (IleiOw) des Grecs. On la désignait aussi par le diminutif SUADELA.
ttuhlnquêum (-1 : Subiaco), petite ville des fcques dans le Latium , sur l'Anio et près de sa source.
ftublïciim Poiih, le plus ancien pont de Rome , construit , dit-on , par Ancus Martius. Il était en bois (Subliae, ais, planches) ; et, souvent emporté par les eaux, il fut chaque fois, jusqu'à la dernière période, reconstruit en bois, par un sentiment de respect religieux.
Sû luira ou ISuburra -m* , district populeux de Home, comprenant la vallée qui s'étend entre l'Esquilin , le Quirinal et le Viminal.
MQcro (-ôiil.) I) ( Xucar), rivière de l'Hispania Tarraconeusis , qui a sa source dans la branche S. du mont Jdubeda dans le territoire des Celtiberi, et se jette au S. de Valent ia dans le golfe de la Méditerranée nommé de sou nom Sinus Sucronensis (golfe de Faïence).
— 2) (Callera), ville des Edetani dans rHispania Tarraconeusis, sur la rivière précédente , entre lTbemset Carthago Nova.
ttueeaa Anrnnca (-as : Sessa), ville des Aurunci dans le Latium, à l'E. de la voie Appienne, entre Miuturnes et Tranum , sur la pente 0. du mont Massique. Le poète Lucilius y naquit.
Si j Aorunta.
Sueasa Pdmètia (-a*), ou simplement POMETIA, ancienne et importante ville des Yolsques dans le Latium, au S. de Forum Appii, prise par Tarquin l'Aucien. C'était une des vingt-trois cités situées daus la plaine qui fut plus tard couverte par les Marais Pomptins, ainsi nommés, dit-on, du nom de cette ville.
Sucssri âui (-ôrum), peuple de l'Hispania Tarracoueusis, mentionné avec les Edetani.
feue* mo ne* ou ftuenaonea ( -«m), peuple puissant de la Gallia Belgica, compté parmi les pins vaillants de la Gaule Belgique après les Bellnvaques , et qui pouvait du temps de César mettre sur pied 50,000 hommes. Les Suessiones habitaient un pays vaste et fertile à l'E. des Bellovaques, au S. des Veromandui et à l'O. des Remi. Ils possédaient douze villes , dont la capitale était Novioduuum, plus tard Aiigusla Suessouum ou Suessones ( Soissons ) .
% h ohs ù la («ae : Torre di Sessola), ville du Samnium , sur la pente S. du mont Tifata.
feuëtônlu» Panlllnu» (voy . Paullinus).
Muêt5niOM Tranqulllus, C, Suétone, historien romain , né au commen-
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cernent du règne de Vespasien, exerça la profession d'avocat à Rome sous le règne de Trajan. Il était étroitement lié avec Pline le Jeune , de qui plusieurs lettres lui sont adressées. A la requête de Pline , Trajan accorda à Suétone le jus trium liberorum ; car, bien qu'il fût marié, il n'avait pas trois enfants, nombre exigé pour le relever de 'diverses iuca|tacités légales. Suétone fut ensuite nommé secrétaire particulier ( mag'uter epistolarum) d'Adrien, mais il fut privé de cet emploi en même temps que Septimius Clams, le préfet du prétoire, pour s'être familiarise, sans sa permission, avec Sabine, femme de l'empereur. Son principal ouvrage est celui qui a pour titre : « Vies des douze Césars. »• L'auteur de ces biographies n'y suit pas l'ordre chronologique ; il groupe ensemble plusieurs choses de même genre.
Son style est bref et précis, quelquefois obscur, sans viser à la parure. Le traité De illustribus Grammaticis et celui De claris Rlietoribus ne sont probablement que des fragments d'un plus grand ouvrage. Les seules productious qui nous restent encore de Suétone sont quelques Vies d'écrivain* romains.
ftuêvf ( -ôru m ) , un des plus grands et plus puissants peuplas de la Germaine, ou , à proprement parler, nom collectif d'un grand nombre de tribus germaines, qu'on a groupées ensemble à cause de leur penchant commun à l'émigratiou, et par opposition aux tribus sédentaires connues sous la dénomination générale d'Iuga* voues. Les Suèves, d'après tous les écrivains anciens, occupaient la majeure partie de la Germanie; mais leurs récits ne sont point d'accord sur la détermination de cette partie.
Kuidaa (-ae), lexicographe grec, sur qui on ne sait rien, sinon qu'il doit avoir vécu avant Eustalhe. Le lexique de Suidas, bien que sans mérite quant à l'exécution, a cependant pour nous un double titre à l'estime : il est précieux pour l'histoire littéraire de l'antiquité , pour l'explication des mots, et il contient une foule de citations d'anciens écrivains.
Suiûnew uni/, nom général de toutes les tribus germaines établies en Scandinavie.
ULLA
filulla (-») , nom d'une famille patricienne de la gens Cornelia. 1) P., bisaïeul du dictateur Sy Ha, et petit-fils de P. Cornélius Rufiuus, qui fut deux fois cousul pendant les guerres samnites (voy. Rufiuus Cornélius). Il u'est poiul fait meution de son père. Il fut ftamen dialis, prtetor urbanus et peregrinus , eu 212 av. J -C, lorsqu'il présida à la première célébration des jeux Apollinaires. — 2) L., surnommé Félix (l'Heureux), le dictateur, naquit eu 138 av. J.-C. Bien que son père ne lui eût laissé qu'une trèsmince propriété, ses moyens suffirent pour lui faire donner une bonne éducation. Il étudia le grec et la littérature romaine avec ardeur et succès, et parait s'être pénétré de bonue heure de cet amour des lettres et des arts par lequel il se distingua peudant tout le cours de sa vie. En même temps il poursuivait le plaisir avec une égale ardeur, et sa jeuuessc , ainsi que son Age mûr, fut dégradée par les vices les plus sensuels. II fut questeur en 107, lorsqu'il servit sous Mari u> en Afrique, et déploya autant d'habileté que de zèle dans l'accomplissement des devoirs de sa charge. 11 continua à servir sous Marius avec une grande distinction dans les campagnes contre les Cimbres et les Teutons ; mais Marius s étant montré jaloux de la réputation naissante de sou officier, Sylla quitta Marius eu 102 et prit un commandement sous le collègue de Marius, Q. Catulus, qui lui confia la principale direction de la guerre. Sylla alors retourna à Rome, où il paraît avoir vécu quelques années tranquille meut. Il fut préteur eu 93, et^ l'année suivante (92), envoyé en qualité de propréteur en Cilicie, avec l'ordre formel du sénat de rétablir Ariobarzaue dans ses États de Cappadoce, d'où il avait été chassé par Mithridate. Sylla obtint un succès complet. II défit Gordius , général de Mithridate, en Cappadoce, et replaça Ariobarzaue sur le trône. L'inimitié qui s'était élevée eutre Marius et Sylla prit alors un caractère plus implacable. L'ha bileté de Sylla et sa renommée toujours croissante avaient déjà amené le parti de l'aristocratie à jeter les yeux sur lui comme sur un de ses chefs, et l'animosité politique vint ainsi s'ajouter à la haine
privée; mais la guerre sociale qui vint à éclater fit taire pour quelque temps les querelles particulières. Marins et S>lla
1>rirent tous les deux une part acti\e à a guerre contre l'ennemi commun. Mais Marin* a\ançait en âge et il éprouvait une mortification profonde à voir tous ses exploits mis en échec par l'énergie supérieure de son rival. Sylla remporta plusieurs victoires éclatantes sur l'ennemi , et s'empara de Bovianum, capitale des Samnites. Il fut élu consul pour l'année 88 et fut investi par le sénat du commandement de la guerre contre Mithridate. Les événements qui suivirent son expulsion de Rome par Marius, son retour dans cette ville à la téte de ses légions, et la proscription de Marius et de ses principaux partisans, sont rapportés daus la vie de Marius. Sylla resta à Rome jusqu'à la fin de l'année, et partit pour la Grèce au commencement de 87, pour diriger la guerre contre Mithridate. Après avoir chassé de la Grèce les généraux de ce monarque, Sylla franchit l'Hellespont et conclut un peu. hâtivement, en 84, un traité de paix avec le roi de Pont. Il se prépara alors à retourner en Italie où , pendant son absence, le parti de Marius avait repris l'avantage. Laissant à son lieutenant L. Licinius Murena le gouvernement de la province d'Asie avec deux légions, il fit voile avec son armée pour Athènes. Tout en préparant la terrible lutte qui allait s'engager en Italie, il ne perdit pas de vue les intérêts de la littérature. Il transporta avec lui d'Athènes à Rome la précieuse bibliothèque d'Apellicon de.Téos, qui contenait la plus grande partie des œuvres d'Aristote et de Théophraste (voy. Ayell'icon ). Il débarqua à Brindes en 83. Les partisans de Marius, à la téte d'une armée beaucoup plus nombreuse que la sienne, avaient toute chance de victoire. Mais Sylla , à force de présents et de promesses , parvint à gagner un grand nombre des soldats de Marius, et il persuada à plusieurs villes d'Italie d'épouser sa cause. Sur le champ de bataille ses efforts furent couronnés d'un égal succès, et il fut habilement soutenu par plusieurs membres de la noblesse romaine. L'année suivante (82), la lutte se termina par la victoire décisive rem-
portée par Sylla sur les Samnites et les Lucaniens commandés par Pontius Télésinus devant la Porte Colline de Rome.
Cette victoire fut suivie de la reddition de Préneste et de la mort de Marius le jeune qui s'était réfugié dans cette ville. Sylla fut alors maître de Rome et de l'Italie ; il résolut de tirer la plus ample vengeance de ses ennemis et d'extirper le parti populaire. Un de ses premiers actes fut de dresser la liste de ses ennemis qu'il fallait mettre à mort; cette liste fut appelée proscript'to. La terreur régna alors non-seulement à Rome, mais dans toute l'Italie. Sans cesse de nouvelles listes de proscrits étaient publiées. Pas un n'échappa; car Sylla, pour complaire à ses partisans, inscrivait sur ces listes fatales leurs ennemis personnels ou les particuliers dont les biens étaient convoités par ses adhérents. Au début de ces horreurs Sylla avait été nommé dictateur pour tout le temps qu'il le jugerait nécessaire; il employa ce temps à essayer de restaurer la puissance de l'aristocratie et du sénat et de diminuer celle du peuple. Au commencement de 81 il célébra un magnifique triomphe en 1 honneur de sa victoire sur Mithridate. Afin de consolider son jwnivoir il établit des colonies militaires dans toute l'Italie. 23 légions, ou, selon d'autres autorités, 47 légions reçurent des concessions de terre en Italie. Sylla se créa également une sorte de garde dn corps pour la protection de sa personne, en accordant le droit de citoyen à un grand nombre d'esclaves ayant appartenu aux personnes proscrites |iar lui. Le nombre des esclaves ainsi gratifiés s'élevait , dit-on, à plus de 10,000, et ils furent appelés Cornelii du nom de Sylla leur patron. Après avoir conservé la dictature jusqu'au commencement de 79, Sylla résigna cette magistrature, à la grande surprise de toutes les classes. Il se retira dans ses terres à Puteoli (Pouzzoles) et là, entouré de toutes les merveilles de la nature et de l'art, il passa le reste de ses jours au sein de la littérature et des plaisirs sensuels qui avaient toujours en pour lui tant de charmes. Cette vie dissolue hâta sa fin. La cause immédiate de sa mort fut la rupture d'une veine, mais quelque temps auparavant il avait souffert de la
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maladie dégoûtante connue dans les temps modernes sous le nom de maladie pédiculaire morbm pediculosus ou phthiriasis).
Il mourut en 78 dam sa soixantièmeannée.
S;IU, liirUUur.
— 3) FAUSTl'S , fils du dictateur par sa quatrième femme, Cornelia Metella, et frère jumeau de Fausta , naquit un peu avant 88, année où son père obtint son premier consulat. Faustus accompagna Pompée en Asie et fut le premier qui franchit les murs du temple de Jérusalem en 63. En GO, il donna les jeux de gladiateurs que sou père, par ses dernières volontés, avait ordonné de célébrer en son honneur. En 54, il fut questeur. Il épousa la fille de Pompée et suivit dans la guerre civile le parti de son beau-père. Il assista à la bataille de Pbarsale et plus tard alla rejoindre en Afrique les chefs du parti. Après la bataille de Thapsus en 46, il essava de se réfugier en Mauritanie, mais, fait prisonnier par P. Sittius, il fut conduit devant César. Comme il arrivait dans le camp de ce dernier, il fut tué par les soldats au milieu d'un tumulte. — 4) P., petit-fils du dictateur, fut élu consul avec P. Autronius Pœtus pour l'an 65, mais ni lui ni son collègue n'entrèrent en charge; ils furent accusés de corruption par L. Torquatus et condamués. On pensait généralement que Sylla avait trempé dans les deux conjurations de Catilina.
Pendant la guerre civile il épousa la cause de César. Il servit sous lui en Grèce en qualité de lieutenant et commanda avec César lui-même l'aile droite à la bataille de Pbarsale (48). H mourut en 45. — 5) SERV., frère du n° 4, prit part aux deux conjurations de Catilina.
ttnlrao (-5nl«), 1) (Sulmona), ville des Pélignes, dans le pays des Sabras, célèbre comme lieu de naissance d'Ovide.
— 2) (Sermoneta), ancienne ville des Volsques dans le Latium, sur l'I fens.
ttulpïcia (-m), femme poète de Rome, florissait vers la fin du premier siècle;
elle est célèbre par diverses épitres amoureuses adressées à son mari Calenus.
*ulpielu» Cialba (voy. Galba).
SulpicluN RufuM, 1) P., un des
orateurs les plus distingués de son temps, était né en 124 av. J.-C. En 93, il fut questeur, et, en 89, il servit comme lieutenant du consul Cn. Pompeius Strabo dans la guerre marsique. En 88 il fut élu tribun; mais il abandonna le parti de l'aristocratie et se joignit à Marins. Quand Sylla marcha sur Rome à la tète de son année, 'Marius et Sulpicius priieut la fuite. Marius réussit à se réfugier en Afrique, mais Sulpicius, découvert dans une villa, fut mis à mort. — 2) P., probablement fils ou petit-fils du précédent, fut un des lieutenants de César en Gaule et dans la guerre civile. Il fut préteur en 48. — 3) SERV., avec le surnom de L KM m M.\, indiquant la tribu à laquelle il appartenait, fut contemporain et ami de Cicéron, et à peu près du même âge. Il devint un des meilleurs jurisconsultes et des plus brillants orateurs de son temps. Il tut questeur du district d'Ostia en 74; édile curulc en 69; préleur en 65 et consul en 51 avec Claudius Marrellus. Il parait avoir épousé la cause de César dans la guerre civile, et César le nomma proconsul d'Achaïe en 46 ou 45. 11 mourut en 43, dans le camp de M. Antoine, pendant une mission dont le sénat l'avait chargé auprès d'Antoine, qui assiégeait Dec. Brutus dans Modène. Sulpicius avait écrit un grand nombre d'ouvrages de droit.
Nummânai ( I) (forme dérivée de ut m m us , suprême ) , ancienne divinité romaine ou étrusque, considérée comme égale ou même comme supérieure à Jupiter. Jupiter était le dieu du ciel pendant le jour ; Summanus y régnait pendant la nuit et lançait ses foudres dans les ténèbres. 11 y avait un temple de Summanus à Rome près du Circus Maximum.
Su ni h m (-1 : Cap Colonni), célèbre promontoire formant l'extrémité S. de I Attique, avec une v. de même nom. Là était un magnifique temple d'Athéna , élevé de 300 pieds au-dessus de la mer ; les colonnes existent encore et ont donné au promontoire son nom moderne.
Nurenai, général des Parthes qui
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battirent Crassus en 54 av. J.-C. (voy. C ras s us).
Sàpërum mare (voy. Adria).
Murrentum (-1 : Sorretito) , ancienne ville de Campanie, vis-à-vis de Caprécs, et située sur le promontoire {Prom. M'merv*) qui sépare le golfe de Préuestedii golfe de Pouz/oles.
Hûun (5rum : Ane. Test. Shtisan ; Shus, Ru.), Suse, résidence d'hiver des rots dp Perse , était située dans le district Cissia de la prov. de Susiane, sur la rive orientale du il. Choaspes.
H Osa ri ou (-ônl«), a qui on attribue l'origine de la comédie attique , était né à Mégare, d'où il passa en Attique, dans le village d'Icaria , lieu célèbre comme siège du culte de Dionysus (Bacchus). La comédie mégarienne parait avoir fleuri, daus son plein développement, environ 000 ans av. J.-C. et au delà; et elle fut introduite par Susarion dans l'Attiquc entre 580 et 564.
KflBÏâna (-te) OU Sus ni ne (-en) ou Snsi* (-idlM, exactement correspondant à Âhusistan), uue des principales provinces de l'ancien empire des Perses, était située entre la Babvlonie et la Perse, et entre le mont Paracnoatras et la téte du golfe Persique. Dans cette dernière direction son littoral s'étendait du point où l'Euphrate se joint au Tigre jusqu'à l'embouchure du il. Oroatis ( Tab). Elle était sépaiée de la Perse au S.-E. et à l'E. par une chaîne de montagnes habitées par des tribus indépendantes, qui exigeaient même des rots de Perse un droit de libre passage. Au N . elle était séparée de la Grande Médie par le mont Charbanus; à l'O., elle l'était de l'Assyrie par une ligne imaginaire tirée au S. depuis les environs du passage Médique dans le mont Zagros jusqu'au Tigre; et elle l'était de la Babvlonie par le Tigre même.
Sulrhiin (-1 : Sutri), ancienne ville d'Étmrie sur le côté E. du Saltus Ciminitis, et sur la route de Yulsinii à Rome ; elle devint colonie romain»- en 383av. J.-C.
ftiyhari» (-la), I) (Coscitr ou Sibari), rivière de Lucanie, qui coule près de la ville de même nom et se jette dans le Crathis. — 2) célèbre ville grecque en Lucanie, située entre les rivières Svbaris et Crathis, à uue courte distance du golfe
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de Tarente, et près des fronlières du Bruttium. Elle fut fondée en 720 av. J.-C. par les Achéens et les Trœzéniens , et atteignit rapidement un haut degré de prospérité et de richesse. Ses habitants se firent remarquer par un tel amour du luxe et du plaisir que Sybarite devint synonyme de voluptueux.
KybÔta (-ôrum : Syvota) , groupe de petites iles devant la côte d'Epire , et vis-à-vis du promontoire de Leucymne (à Corcyre), avec un port de même nom sur le continent.
Sjchaeuaou Hîchaens (-1), nommé aussi Acerbas (voy. ce nom).
Styênë (-€• : Asjouan, Ru.), ville de la Haute-Egypte , sur la rive gauche du Nil, juste au-dessous de la première cataracte. C'était un point important dans l'astronomie et la géographie des anciens, parce qu'elfe était située précisément sous le tropique du Cancer, et avait été choisie en conséquence comme le lieu le plus convenable pour y faire passer le principal parallèle de latitude.
ftyennëftta, nom commun des rois de Cilicie. Les plus importants de ces rois sont : 1) un roi de Cilicie, qui se joignit à Sabynetus (Nebuchadnezzar) pour servir de médiateur eutre Cyaxare et Alyatle, rois de Médie et de Lydie, probablement en 610 av. J.-C. — 2) contemporain de Darius, fils d'Hvslaspe, dont il était tributaire. Sa fille fut' mariée à Pyxodorus. — 3) contemporain d'Arta\er\es II (Mnéinon) , régnait sur la Cilicie, quand Cyrus le Jeune traversa sou territoire dans sou expédition contre sou frère Artaxerxès.
ftyjrambrl, Sugambri, feïjrambri , WJcambrl ou Sîcambri (4ram), un de* plus puissants peuples de la Cerinauie, à une époque très-reculée. Il appartenait aux Istaevoues, et
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habitait originairement au N. desUhiens sur le Rhin, d'où ils se répandirent au N. jusqu'à la Lippe. Ils furent soumis p.u Til>ère sous le règne d'Auguste. Peu de temps après ils disparaissent de l'histoire et ne sout plus mentionnés qu'au temps de Ptolémée, qui les place beaucoup plus au N., près des Bructères et des Lomliards , quelquefois entre le Vecht et l'Yssel. A une époque eucore plus moderne nous les trouvons formant une partie im-
fiortante de la confédération connue sous e nom de Francs, «y Ha (voy. Sulla). NylvnnuM (voy. Silvanus).
ftymaethua (1 : Giaietto), rivière sur la côte de Sicile et au pied du mont Ktn.t^ elle forme la limite entre le territoire de Leoutini et celui de Gatane.
Mjme -est, Délite île devant la côte S.-O. de Carie , était située à l'embouchure du Sinus Doridis, à PO. du promontoire de Cynossema.
Ny m mâcha», <|. Aurélia», savant distingué, homme d'ttat et orateur, dans la seconde moitié du quatrième siècle de notre ère , remarquable par son zèle à défendre l'ancienne religion païenne de Rome. II fut proconsul en Afrique en 373; et, en 301 , Théodose l'éleva au consulat. De ses œuvres il nous reste encore dix livres de lettres et quelques fragments de discours.
Nynnnda (-«), et N>> mm s (-àdi« :
probabl. A fiour-Kara-Hisar \ Ru.), ville dans le N. de la Phrygia Salutaris, d'abord |>cu considérable, plus tard place de grande importance, et, depuis Constantin , capitale de la Phrygia Salutaris.
Syphax (-âcl»), roi des Massiesyliens, tribu la plus occideutale de la >'iimidie. Son histoire est rapportée dans la vie de son contemporain et ri \ al Massinissa . Syphax, fait prisonnier par Massiuissa (203 av. J.-C), fut envoyé par Scipion, sous la garde de La*lius , à Rome , où il mourut peu de temps après.
fcjr»cû*HP arum : Siraciua), Syracuse, la plus riche et la plus populeuse cité de toute la Sicile, était située dans la
Rartie S. de la cote E., à 400 stades au F. du cap Plemmyrium, et à dix stades au N.-E. de l'embouchure de la rivière Anapus, près du lac ou marais nommé
Syraco, d'où elle tirait son nom. Elle fut fondée en 734 av. J.-C, un an après la fondation de Naxos, par une colouie de Corinthiens et autres Doriens , conduits par Archias de Corinthe. La ville était dans l'origine bornée à l'ile d'Ortygie située immédiatement devant la cote, mais plus tard elle s'étendit sur le continent voisin et, au temps de sa plus grande extension, sous Denys l'Ancien , elle se composait de cinq villes distinctes, savoir : ORTYGIA , souvent appelée simplement I'ile, où se trouvait la fontaine Aréthuse; ACHRADINA, TYCHE, NEAPOLIS et EPIPOLiE. Après qu'Epipol* eut été adjointe à la ville, la circonférence de Syracuse fut de cent quatre-vingts stades ou plus de vingt-deux milles anglais; et la population entière de la cité est supposée s'être élevée jusqu'à cinq cent mille âmes, au temps de sa plus grande prospérité.
Syracuse avait deux ports. Le grand port, encore appelé Porto ifaygiore, est une magnifique baie, d'environ cinq milles de circonférence, formée par l'île d'Ortygie et le cap Plemmyrium. Le petit port, appelé aussi Lacci'us, situé entre Ortvgia et Achradina , était assez spacieux pour recevoir une nombreuse flotte de vaisseaux de guerre. — Il y avait à Syracuse plusieurs carrières de pierres (Lautumi*), qui sont fréquemment mentionnées dans les ancieus écrivains et dans lesquelles furent enfermés les malheureux prisonniers athéniens. Dans un côté de ces carrières se trouve la remarquable excavation, appelée l'Oreille de Denys, dans laquelle on dit que ce tvran faisait jeter les prisonniers qui lui étaient suspects, attendu que d'un petit appartement situé au-dessus il pouvait euteudre la conversation de ses captifs. Mais ce récit n'est évidemment qu'une fable. — l<a ville moderne de Syracuse se borne à l'ile. Les autres quartiers de l'ancienne cité sont inhabités et leur place n'est marquée que par quelques ruines. Les plus importantes sont celles du grand théâtre et d'un amphithéâtre de la période romaine. — Le gouvernement de Syracuse était dans l'origine une aristocratie; ce fut ensuite une démocratie, jusqu'au jour où Gélon se fit tyran ou souverain de Syracuse, en 485 av. J.-C. Sous son administration et celle
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de son frère Hiérou, Syracuse atteignit un degré inouï d'opulence et de prospérité. Hiérou mourut en 467 et eut pour successeur son frère Thrasybule ; mais la cruauté et la rapacité de ce dernier provoquèrent bieutôt une révolte de ses sujets qui eut pour résultat sa déposition et rétablissement d'une forme démocratique de gouvernement. L'évéuemeut le plus important de l'histoire de Syracuse fut le siège de cette ville par les Athéniens, lequel se termina par la destruction totale des grands armements d'Athènes, en 413.
La démocratie continua d'exister à Syracuse jusquSm 406, où Denys l'Ancien s'empara de la tyrannie. Après un règne long et prospère il eut pour successeur, eu 367, son fils Denys le Jeune, qui fut enfin chassé par Timoléon en 343. La forme républicaine fut de nouveau établie; mais ce ne fut pas pour longtemps; et, en 317, Syracuse tomba sous la domination d'Agathocle. Ce tyran mourut en 289; et, la ville étant déchirée par les factions, les Syracusains conférèrent volontairement le souverain pouvoir à Hiéron 11, avec le litre de roi, en 270. Hiérou entretint des relations amicales avec les Romain*; mais à sa mort, en 216, à l'âge de quatre-vingt douze ans, sou pctit-lils Hiéronyme, qui lui succéda, embrassa le parti des Carthaginois. Lue armée ro-
maine conduite parMarccllus fut envoyée contre Syracuse; et, après un siège de deux ans, pendant lequel Arcbimède aida puissamment ses concitoyens par la construction de diverses machines de guerre (voy. j4rclùmedes), la ville fut prise, en 212. Depuis lors Syracuse devint une ville de la province romaine de Sicile.
Sjtmum.
Vue du Fort EiirjjWi» 4 Syracuse.
ftjria de» , « la déesse syrienne », nom sous lequel on désigne quelquefois la syrienne Astartéou Aphrodité (Vénus).
On ne saurait douter que le culte d'Aphrodité n'ait été importé de l'Orient dans File de Chypre, et n ait passé de là dans le sud de la Grèce.
*5r.»« (-» : en araméen : Surja; Soristan ; en arab. EshSliam ; c.-à-d.
le pavs sur la gauche; Syria), la Syrie, contrée de l'Asie Occidentale, située le long de l'extrémité E. de la mer Méditerranée, entre l'Asie Miueureet l'Égypic.
SYRIA
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Dans un sens plus vaste cette dénomination s'appliquait à tout le pays borné par le Tigre à l'E., I< - montagnes d'Arménie et de Cilicie au N., la Méditerranée à l'O., et le désert d'Arabie au S. Toute cette étendue de pays était peuplée par la branche araméenue de la grande race sémitique (ou syro-arabe), et est comprise dans l'Ancien Testament sous le nom d'Aram. Les populations étaient des mêmes races, et celles du N. du Taurus eu Cappadoce et dans le Pont s'appellent les Syriens blancs (LECC0SYR1), par opposition aux populations de teint foncé qui habitent la Syrie propre, et qu'on désigne parfois sous le nom de Syriens noirs (I0poi ui/ave;). Même quand le nom de Syrie est employé dans ce sens restreint ordinaire, il est souvent confondu aveo celui d'Assyrie, qui ne diffère de Syria que par l'addition de l'article défini. De plus, dans le sens restreint du nom, Syria comprend encore deux districts qui sont souvent considérés comme ne lui appartenant pas, à savoir la PHÉNICIE et la PALESTINE , et un troisième , que l'on regarde souvent aussi comme séparé, à savoir la Codé-Syrie; mais cette dernière contrée est généralement reconnue pour une portion de la Syrie. Dans ce sens restreint la Syrie était bornée à 1*0. (eu commençant par le S.) par le mont Hermon; à l'extrémité S. de l'Anti-Liban, qui la sépare de la Palestine, par la chaîne du Liban qui la séparait de la Phénicie, par la Méditerranée et le mont Amauus, qui la séparait de la Cilicie; au N. (où elle est bordée par la ( appadoce ) par la principale chaîne du mont Taurus, exactement le long du parallèle du 38r degré de latitude N., et longeant l'Euphrate juste au-dessous de Juliopolis , et considérablement au-dessus de Samosate; à partir de là l'Euphrate forme la limite E., séparant la Sy rie, d'abord d'une très-
Kîtite portion de l'Arménie , puis de la ésopotamie, jusqu'au 3GP degré de latitude N. (ou au delà); à partir de ce point les limites S.-E. et S., du roté de la Bahylouie et de l'Arabie, dans le Grand Désert, sont tout à fait indéiiuies (voy. Arab'ia). La partie 0. de la limite S. courait juste au-dessous de Damas, étant formée par les contrées montagneuses de
la Trachonitis. La partie 0. du pays était coupée par une série de montagnes courant au S. du Taurus, sous les noms d'A- MANIS, PJERIA, CASH S, BARGY- LLS, Li BANCS et ANT1L1BANIS; et la partie N., entre TAmanus et l'Euphrate, était également montagneuse. La principale rivière de Syrie était l'ORONTES; les petites rivières CHALCS et CHRY- SORRHOAS n'étaient pas non plus sans importance. Dans la période historique la plus ancienne la Syrie contenait une foule de royaumes indépendants , dont le plus' important était celui de DAMAS. Ces petits Etats furent soumis par David, mais ils recouvrèrent leur indépeudanre à la fin du règne de Salomon, et la maiutiureut jusqu'au temps où Tiglath-Pileser, roi d'Assyrie, prit Damas et probablement conquit toute la Syrie, en 740 av. J.-C. Apres avoir fait successivement partie des empires d'Assyrie, de Habylonie, de Perse et de Macédoine , elle devint , à la suite de la bataille d'ipsus, eu 301 av. J.-C, le partage de Séleucus Nicator, et forma une partie du grand royaume des Séleucides dont l'histoire est racontée aux articles.fr/fMCMjr, Antîoclius, Demetrius, etc. Daus ce partage toutefois la Cœlésyrîc et la Palestine passèrent, non point à la Syrie, mais à l'Egypte, et la possession de ces provinces fut la grande source des contestations qui éclatèrent entre les Ptolémées et les Sélcucides. Par les irruptions des Partîtes à l'E., et la guerre malheureuse d'Antiochus le Grand avec les Romains, le royaume gréco-syrien fut réduit aux limites mêmes de la Syrie, et s'affaiblit de plus en plus jusqu'à ce que Tigrane, roi d'Arménie, en triompha, en 10 av. J.-C. Bientôt après, quand les Romains eurent vaincu Tigrane ainsi que Mithridate, la Svrie fut paisiblement annexée par Pompée aux Etats de la république et constituée en province, en 04 av. J.-C; mais le district N., la COM- MAGENE, ne fut pas comprise dans cet arrangement. Les efforts tentés par Zénobie pour faire de la Syrie le siège de son empire sont relatés aux articles Palmyra et '/en obi a. Pendant que les empereurs romains défendaient cette précieuse possession contre les attaques des rois de Perse avec des succès divers, un nouveau
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danger se présenta, dès le quatrième siècle, de la part des Araires du Désert, qui commençaient à être connus sous le nom de SARACEN1 (Sarrasins); et quand l'élévation de Mahomet eut donué aux Araires cette grande impulsion religieuse qui mit tout le monde d'Orient en révolution, la Syrie fut la première grande conquête qu'ils firent sur l'empire d'Orient, 632- 638 apr. J.-C.
H) rîve l'ortie («arum : Pas de lieilatt) , nom du passage le plus important entre la Cilicie et la Syrie, situé entre les bords du golfe d'Issus à l'O. et le mont Amanus à l'E.
y>rin\ ingis , nymphe arcadienne qui, poursuivie par Pan, se jeta dans le Ladon, et, sur sa prière, fut métamorphosée en un roseau , dont Pan se fil une flûte.
Hfrom ou ftyru» (-i : Syra), île de la mer Egée , une des Cycfades , située entre Rhenea et Cythnus.
ftyrtiea Rejrlo (partie 0. de la Régence de Tripoli ), nom spécial de cette partie de la cète N. de l'Afrique qui est située entre les deux Syrtes , depuis le fleuve Triton, au fond de la Petite Syrie, à l'O., jusqu'aux Autels des Philènes ( Philenorum Ane), au fond de la Grande Syrte, à l'E. C'était , en majeure partie, une très-étroite lande de sables, pommée de marais salés, entre la mer et une chaîne de moutagnes formant la pointe du Grand Désert (Sahara), et n'offrant que de loin en loin quelques localités susceptibles de culture, particulièrement sur les bords du fl. Ciuyps. Elle était
Emiplée par des tribus libyennes. Sous les omains elle forma une partie de la province d'Afrique. Elle élait souveut appelée T1UP0L1TANA à cause de ses trois principales villes, ARROTOMM, OKA, et LEPTIS MAGNA; ce fut son nom usuel sous le l>as empire et ce nom s'est conservé jusqu'à nous dans celui de Régence de Tripoli.
Mis iw et idlft). et y rte* (-ïiiin), les deux grands golfes situés dans la moitié E. de la côte N. de l'Afrique. Tous les deux étaient proverbialement dangereux , la Grande Syrte à cause de ses bancs de sable et de ses sables mouvants, et de son exposition ouverte
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aux vents du N., la Petite à cause de ses rives rocheuses inclinées, de son exposition aux vents de N.-E. et de la variatylité des marées qui en résulte ponr elle. — 1 ) SVRTIS MAJOR (Golfe deSidra), celui des deux golfes qui est à l'E., e*t un golfe vaste et profond sur le littoral de la Tripolitaine et de la Cyrénaïque, exactement vis-à-vis de la mer Ionienne ou de l'embouchure de l'Adriatique, entre la Sicile et le Péloponnèse. Le Grand Désert vient se terminer sur ses rives en y formant une côte sablonneuse (voy. Syrtica Régi a). La terreur qu'on éprouve à l'idée d'être jeté sur ses rivages se trouve exprimée dans le récit du voyage de Saint - Paul en Italie ( Actes des Apôtres 27, 17). — 2) SYRTIS MINOR (Golfe de Kltaùs ) ; ce golfe est situé à l'angle S.-O. du grand coude formé par la côte N. de l'Afrique, à l'endroit où elle incline au S. à partir du voisiuage de Carthage , puis s'affaisse vers l'E., en d'autres termes, dans l'angle situé entre la côte de la Zeugitane et de la Byzaeène ( Tunis) et la côte N. de la Tripolitaine ( Tripoli).
SyruH PublluH, esclave transporté à Rome quelques années avant la chule de la République el qui devint bientôt célèbre comme mimographe. Il parait avoir fleuri vers l'an 4& av . J.-C. Il existe encore sous le titre de Publii Syri Sententitr une compilation contenant probablement un grand nombre de vers extraits de ses mimes.
Tkhm (-arum), 1) (Tari), petite v.
dans l'intérieur de la Sicile. — 2) (Davas), v. de Carie , sur la frontière de Phrygie. — 3), v. de Perse, dans le district de la Panetarène, sur la route d'Ecbalane à Persépolis.
Titwr. en Carte.
TnbernK ( voy. Très Tal>ern*).
TAMBXt».
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Taburnu» (-1 : Tal/urno), montagne qui appartient moitié à la Campanie, moitié au Samnium. Elle se tennine du côté S. aux Fourches Caudines.
Tttcapc (-en : Kfiabs, Ru.), v. du N.
de l'Afrique, dans la Regio Syrtica, à l'angle le plus intérieur de la Syrtis Miuor, à laquelle la ville moderne donne son nom.
Tacfarinae, nom d'un Numide , auxiliaire de Rome, qui déserta et devint le chef des Mustilamii, peuple qui couûne. à la Mauritanie, il fut enfin défait et tué dans la hataille par Dolahella, eh 24 apr. J.-C.
Tachompso, et Taeompuow, plus tard Contrapaëlcls, ville de laDodcca- Schirnus, c.-à-d. de la partie de l'Éthiopie qui est immédiatement au-dessus de I Égypte.
Tachas, roi d'Egypte, successeur d'Acoris, maintint l'indépendance de cette contrée pour peu de temps pendant la fin du règne d'Artaxerxès II.
Tâcitas (-1), 1) C. CORNELIUS, historien. Le lieu et la date de sa nais* lance nesont pas connus. Il était un peu plus Agé que Pline le jeune, qui était né en 61 apr. J.-C. Tacite dut son premier avancement à l'empereur Vespasien, et il reçut d'autres faveurs'de ses fils, Titus et Domitien. En 78, il épousa la fille de C. Julius Agricola, à laquelle il avait été fiancé l'année précédente, lorsqu' Agricola était consul. Sous le règne de Domitien, et en 88, Tacite fut préteur et assista comme qiiindécemvir à la solennité des Jeux séculaires, qui furent célébrés cette cette année-là. Agricola mourut à Rome en 93, mais ni Tacite ni la fille d'Agricola ne se trouvaient près de lui. On ignore où était Tacite pendant la dernière maladie de son lieau-père. Sous le règne de Nerva (97), Tacite fut nommé consul suffectus , à la place de T. Yirginius Rufus, qui était mort cette année, et dont il prononça l'oraison funèhre. Tacite et Pline étaient liés d'une étroite amitié. Dans le recueil des Lettres «le Pline, ou en trouve onze adressées à Tacite. L'époque de la mort de Tacite n'est pas connue , mais il paraît avoir survécu à Trajan, qui mourut en 117. Les œuvres qui nous restent de Tacite sont : une Vie
d' Agricola, son l>eau-père; les Histoires (Historia»), qui comprenaient la période depuis le second consulat de Galba (eu 68;, jusqu'à la mort de Domitien (96), et l'auteur se proposait d'y ajouter les règnes de Nerva et de Trajan ; — les quatre premiers livres nous sont seuls parvenus dans leur forme complète ; le cinquième livre est incomplet; — les Annales (Annales), qui commencent à la mort d'Auguste (14) et comprennent la période qui va jusqu'à la mort de Néron (68), c.-à-<I. un espace de cinquante-quatre années ; la plus grande partie du livre cinquième est perdue , ainsi que le septième, le huitième, le neuvième, le dixième, le commencement du onzième et la fin du seizième, qui est le deruiv ; — le traité De Motion» et Populiê Germanise , qui est une description des Nations germaniques, et enfin le Dialogue sur les Orateurs, ouvrage qu'on lui a contesté, mais prol>ablcment sans raison. La dignité morale de Tacite est empreinte dans ses œuvres ; l'amour de la vérité et la pureté du but y respirent. Son grand mérite gît dans la connaissance du co'ur humain, dans la pénétration des mobiles de la conduite des hommes ; et il trouva d'abondants matériaux pour celte étude dans l'histoire des empereurs, et particulièrement dans celle de Tibère. Le style de Tacite a un cachet particulier, bien qu'il ail quelques traits de ressemblance avec celui de Salluste. Dans les Auuales il est concis, nerveux et gros de pensées; travaillé, mais avec art, et exempt «le toute superfluité. Quelquefois un simple mot donne la clé de la pensée, et si l'intention de ce mot échappe, le sens de l'écrivain n'est point saisi. — 2) M. CL ALDUS, empereur romain du 25 sept. 27;» au mois d'avril 276 ap. J.-C. Tacite, à l'époque de son élection, était âgé de soixante-dix ans, et il n'accepta la pourpre qu'à regret. Il soutint dignement pendant son court règne le caractère élevé dont il avait fait preuve avant son accession au trône. Il mourut à Tarse ou à Tyane, le 9 avril 276
Ta- n û m m (-1 : Cap Matapan ), promontoire de Laconie, qui forme l'extrémité S. du Péloponnèse, et sur lequel était construit un célèbre temple de Poséidon (Neptune), possédant un asile inviolable.
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Un peu au N. du temple et du port d'Achille était une ville, appelée aussi I I - NARUM ou T.-EN ARl'S et dans les derniers temps C/ENEPOLIS. Sur le promontoire était une caverne , par laquelle ou disait qu'Hercule avait traîné Cerl>ère de l'Enfer au monde supérieur. On y voyait aussi une statue d'Arion assis sur un dauphin, parce que ce fut là , selon la tradition , qu'il débarqua après son merveilleux sau- \etage par un dauphin. Du temps des Romains il y avait sur le promontoire de célèbres carrières de marbre.
Taffëft (-ëtla), nom d'un être mystérieux d'Etrurie, qu'on représente comme un enfant doué de la sagesse d'un vieillard. Tagès, fils d'un Genius Jovialis , et petit-fils de Jupiter, sortit soudain de la terre et instruisit Tarchon et les Ktmsqnes dans Fart des Haruspices. Les Etrusques écrivirent dans la suite tout ce qu'il avait dit ; ce fut là l'origine des li\res de Tagès, qui suivant quelques-uns étaient au nombre de douze.
Tïig-ii» (-1 : eu espagnol Taju, en portug. Tego), le Tage, un des principaux fleuves d'Espagne; il a sa source dans le pays des Ccltibéricns; entre les monts Orospeda et Idubeda, et, après avoir coulé dans la direction de l'O., il se jette dans l'Atlantique.
T » lû n h (-1), (ils de Rias et de Pero , et roi d'Argos. 11 épousa Lysimaché ( Eurynomé ou Lysianassa ) et en eut Adraste, Parthénopée , Pronax , Mécistée, Aristomaqueet Ëriphyle. Le nom patronymique Talaïonïdes s'applique à ses fils, Àdraste et Mécistée.
Titlos (voy. Perdis).
Titlthybiua (-1), héraut d'Agamemnon devant Troie. Il était honoré comme un demi-dieu à Sparte et à Argos, où on lui offrait des sacrifices.
Tu miMMUN ou Tnmtmuii ( -I : probablement la même cpie la TEMESE d*Homère, ville située au milieu de l'ile de Chypre, au N.-O. d'Olympus et à vingtneuf milles S. -E de Soloè.
Tamêfia (-!■) ou Tu ni r su (-« :
eu angl. T/iomrs, en fr. la Tamise), fleuve de la Grande- Dretag ne, sur lequel était située Londinium (Loudrcs); il se jette dans la mer sur la côte E. César traversa la Tamise à quatre-vingt milles
romains de distance de la mer, probablement à Cowev Stakes, près d'Oatlands et du confluent du Wcy.
Tamôft , né à Memphis en Êgypte , fut vice-gouverneur d'Ionie sous Tissa pherne, puis il s'attacha au service de Cyrus le jeune.
Ta nager (-|fri : Negro), rivière de Lucanie , qui a sa source daus les Apennins. Après avoir coulé dans la direction du N.-E., elle se perd sous terre près de Polla pendant un espace de deux milles, et finit par se jeter dans le Silarus piès de Forum Popilii.
Tâiiâg ni !(-« : Grimadjia ou Grima/a), célèbre ville de Béotie, située sur une pente escarpée sur la rive gauche de l'Asopus, à quinze stades d'Oropus, et à deux cents stades de Platées, dans le district nommé Tanagnea, et quelquefois Piemandris. On supposait que Tanagre était la même que la Grcea d'Homère.
Placée près des frontières de l'Attique, elle était fréquemment exposée aux attaques des Athéniens; et les Athéniens essuyèrent dans ses environs une célèbre défaite, eu 457 av. J.-C.
Tau.ifc'rc.
Tannin (-in ou-idf«), 1) (le Don, c.-à-d. l'Eau), grand fleure, -qui a sa source dans le N. de la Sarmatie d'Europe (au centre de la Russie) et coule au S.-E. jusqu'à ce qu'il arrive près du Volga ; là il tourne au S.-O. et va se jeter dans l'angle N.-E. du Palus Mteotis (merd'Asow ). Il était ordinairement considéré comme la limite entre l'Europe et l'Asie. — 2) (Ru., près de Kallatcltei ) , ville de la Sarmatie Asiatique, sur le coté N. de l'embouchure S. du Tanaii, à une petite distance de la mer.
Tanaquil (voy. Tarquinim).
Tn net n m (-t": Taneto), ville des Boïens, dans la Gaule Cispadaue, entre Modène et Parme.
Tu M, (Ane. Test. : Zoan; San,
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Ru. ), très-ancienne ville de la Basse- Égypte, dans la partie E. du Delta, sur la rive droite du bras du Nil, qui, de son nom, s'appelait bras Tanitique, et sur le côté S.-O. du grand lac situé entre ce bras et le bras Pélusiaque du Nil, au'on appelait aussi Tanis (lac de Menzaleh), d'après le nom de la ville. C'était une des capitales de la Basse-Égypte, sous les premiers rois , et la principale cité du Aomos Tant tes.
Tantalus (1), 1) fils de Zeus (Ju-
iuter) et de la nymphe Pluto. Sa emme est appelée par quelques- uns Euryanassa, par d'autres Taygete ou Dioné, et par d'autres Clytia ou Eupryto. Il fut le père de Pélops, de Ilroteas et de Niobé. Toutes les traditions le représentent comme un opulent monarque ; mais tandis que les unes le disent roi de Lydie, d'autres le donnent pour roi d'Argos et de Corinthe. Tantale est particulièrement célèbre dans l'histoire ancienne, par le châtiment terrible qui lui fut infligé après sa mort. D'après le récit commun, il avait divulgué les secrets que lui avait confiés Zeus, et il fut puni dans les enfers par une soif dévorante ; placé au milieu d'un lac , chaque fois qu'il approchait ses lèvres de l'eau, elle fuyait devant lui sans qu'il pût jamais les y tremper. Au-dessus de sa tète pendaieut des branches chargées de fruits, qui reculaient également quand ses mains s'/teudaient pour les saisir.
De plus, au-dessus de lui s'avançait un énorme rocher qui menaçait sans cesse de l'écraser. Une autre tradition rapporte que, désirant éprouver les dieux, il découpa sou fils Pélops en morceaux , les fit bouillir et les leur servit à table ; une troisième dit qu'il déroba le nectar et l'ambroisie. Suivant une quatrième, Tantale encourut ce] châtiment eu recelant un chien d'or, que Rhéa avait placé près de Zeus et de sa nourrice pour veiller sur eux , et que Pandarée avait volé. Le supplice de Tantale était passé en proverbe dans l'antiquité, et c'était souffrir le supplice de Tantale que d'avoir constamment sous les yeux l'objet de ses désirs sans pouvoir le saisir. — 2) fils de Thyeste, qui fut tué par Atrée. — 3) fils d'Amphion et de Niobé.
Taôchl (-«rnm), peuple du Pont, sur les frontières d'Arménie.
Taphïa* Insulsr (-arum), groupe de petites îles dans la mer Ionienne, situées entre les cotes de la Leucadie et d'Acarnanie. Elles s'appelaient encore les îles des Téléboens, et leurs habitants étaient indifféremment nommés TA- PHIENS ou TÉLÉBOENS. La plus grande de ces îles est appelée TAPHOS par Homère , mais TAPHIOS et TA- PHIOUSA par 'les écrivains postérieurs.
Tâphus (voy. Taplùee).
Taprôbânë (-ê» : Ceylan ), grande île de l'Océan indien, vis-à-vis de l'extrémité S. de l'Inde en deçà du Gange.
Taras (voy. Tarent uni).
Ta r bel 11 (-ôrum) , un des peuples les plus importants de la Gaule Aquitaine, entre l'Océan et les Pyrénées. Leur ville principale était Aqu»
Tarhellicae ou Jugustte sur X Àturus (Dax sur l'Adour).
Turc h on (-ftnls ou -on lis), fils de Tyrrhenus, fonda, dit-on, la ville de Tarquinii (voy. Tarquinii). Virgile le représente comme \enant au secours d'hnée contre Turnus.
Tarenlïnus sinus (golfe de Tarante), grand golfe dans le S. de l'Italie, entre le Bruttium, en Lucauic, et la Calabre ; il commence à l'O. près du prom. Lacinium, et finit à l'E. près du prom. lapygium ; il doit son nom à la ville de Tarente.
Tarentum (-1), appelée Taras (-anlls ) par les Grecs (aujourd'hui Taranto ), importante ville grecque en Italie, située sur la cote 0. de la presqu'île de Calabre, et sur une baie de la mer, d'environ cent stades de circuit, qui forme un excellent port et est une portion du grand golfe de Tarente. La ville était située au milieu d'une )>elle et fertile contrée, au S. du mont Aulon et à l'O. de l'embouchure, du Gala*sus. Elle avait été l>àtie dans l'origine par les lapygiens, auxquels vinrent se joindre, suivant la tradition , quelques colons crétois venus du voisinage de la ville d'I'ria, et elle dut son nom au personnage mythique, Taras, fils de Poséidon.
La grandein- de Tarente ne date cèpen-
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dant que de l'an "Ï08 av. J.-C., époque où les habitants primitifs furent expulsés, pour faire place à un corps considérable de Parthenix Lacédémouiens, conduits par Phalantc ( voy. Phalanttu). Elle ne tarda pas à devenir la cité la plus puissante et la plus florissante de toute la grande Grèce et à exercer une sorte de suprématie sur toutes les autres cités grecques de l'Italie. L'accroissement de l'opulence introduisit le luxe et la mollesse chez les citoyens , et quand ils se virent pressés par les Lucauiens et autres peuples du voisinage , ils lurent obligés d'appeler la mère patrie à leur aide. Arehidanius, fds d'Agésilas, fut le premier à les secourir, en 338 av. J.-C, et périt dans la bataille livrée pour les défendre. Le prince dont ils invoquèrent ensuite l'assistance fut Alexandre, roi d'Êpire, oncle d'Alexandre le Grand. Il eut d'abord des succès considérables; mais il fut une fois défait et tué par les Bruttiens eu 326, près de Pandosie, sur les bords de l'Achéron. Peu de temps après, les Tarentins eurent à combattre un ennemi plus redoutable. Ayant attaqué quelques navires romains et grossièrement insulté l'ambassadeur envoyé de Rome pour demander réparation, la guerre leur fut déclarée par la puissante république. Ils furent sauvés pendant quelque temps par Pyrrhus , roi d'Epire , qui vint, à leur secours en 281 ; mais deux ans après la défaite de ce monarque et sou expulsion de l'Italie, Tarante fut prise par les Romains (272). Dans la deuxième guerre punique elle se révolta contre Rome et prit le parti d'Annibal (212) ; mais elle fut reprise par les Romains en 207, et traitée par les vainqueurs avec la plus grande sévérité. Depuis cette époque la prosj)érité et la richesse de Tarante allèrent eu déclinant. Elle devint ensuite une colouie romaine, et elle était encore du temps d'Auguste une place d une im-
portance considérable Ses habitants conservèrent leur amour du luxe et des plaisirs; et Horace l'appelle la molle Tareute, la lâche Tarante (molle, imbelle Tarentum).
Taientr.
Tarlchêa (-*), ou -eae (•arant :
El Kerch, Ru.), ville de Galilée, à l'extrémité S. du lac Tiberias.
Tarnë (-?»), ville de Lydie, sur le mont Tmolus , mentionnée par Homère.
Tarpela (-«), fille de Sp. Tarpeius, gouverneur de la citadelle romaine sur la colline Saturnia , appelée plus tard Capitoline. Séduite oar l'or des bracelets et des colliers des Sabins, elle consentit à ouvrir uue porte de la forteresse à Titus Tatius et à ses soldats. Lorsqu'ils y pénétrèrent, ils jetèrent sur elle leurs boucliers, et la firent périr en l'étouffant sous cette masse. Elle donna son nom à la roche Tarpéienne , qui faisait partie de la colline du Capitole.
Tarphê (ê«), ville de Locride, sur le mont OEta, mentionnée par Homère, et appelée plus tard PHARYG.C Ta r qui nia (-se) (voy. Tarquïniu.*).
Tarquinil ( -ôrum : Tarchina; Corueto), ville d'Ëtmrie, sur une colline et sur la rivière Maria, au S.-E. de Cosa et sur la route qui mène de cette dernière ville à Rome. C'était une des douze cités étrusques, et elle était probablement considérée comme la métrojm)Ic de la confédération. Elle fut fondée , dit-on , par Tarehon , fils ou frère de Tyrrbénus, qui conduisit la colonie lydienne d'Asie en Italie. Ce fut à Tarq'uinies que Démarate , père de Tarquin l'ancien , vint s'établir ; et ce fut de cette ville que la famille des Tarquins passa à Rome. Tarquinies devint plus tard colonie romaine et municipe ; mais elle perdit graduellement sa première impor-
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tance, et, dans le huitième ou neuvième siècle de l'ère chrétienne, elle fut al>andonnée par ses habitants, qui fondèrent Corneto sur la colline opposée. On a découvert à Tarquinies quelques restes intéressants de l'art étrusque.
TarquinluK (-1), nom d'une famille connue dans l'histoire primitive de Rome, et qui lui donna son cinquième et son septième rois. Voici , telle qu'elle avait cours , la légende des Tarquius : Démarate, leur ancêtre, qui appartenait à la noble famille des Racchiades à Corinthe , s'établit à Tarquinies en Etrurie, où il épousa une femme étrusque , de qui il eut deux fils', Lucumon et Aruns. Démarate légua tous ses biens à Lucumon , et mou ni t peu de temps après. Mais, bien que Lucumon fut ainsi un des plus riches personnages de Tarquinies et qu'il eut épousé Tanaquil, appartenant à une famille du plus haut rang, il fut exclus, comme étranger, de tout pouvoir et de toute influence dans l'Etat. Mécoutent de cette position inférieure , il partit pour Rome, monté sur un char avec sa femme et accompagné d'une suite nombreuse. Quand ils arrivèrent au Janicule, un aigle saisit le bonnet qu'il avait sur la tête, et, après l'avoir eulevé à une graude hauteur, descendit l'y replacer. Tanaquil, qui était versée dans la science augurai? des Etrusques, trouva dans ce fait le présage des plus grands honneurs. Ses prédictions ne tardèrent point à se vérifier.
L'étranger fut bien venu à Rome, et lui et ses compagnons furent admis aux droits de citoyens. 11 prit le nom de L. TAR- QUINIUS, auquel Tite-Live ajoute celui de PRISCUS. Sa fortune, son courage et sa sagesse lui gagnèrent l'affection d'Ancus Martius et du peuple. Le premier le nomma gouverneur de ses enfants ; et à sa mort le sénat et le peuple J'élurent unanimement pour occuper le trône, devenu vacant. Le règne de Tarquin fut distingué par de grands exploits guerriers et de grandes œuvres pacifiques. Il défit les Latins et les Sabins; et ce dernier peuple lui céda la ville de Collatia, où il plaça une garnison, sous le commandement d'Egérius , fils de son frère Aruns, décédé, lequel prit le sur-
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nom de Collatinus. Quelques traditions portent que Tarquiu défit égalemeut les Etrusques. 11 fit construire beaucoup d'édifices publics et d'autres ouvrages à Rome, entre autres les vastes égouts qui subsistent encore. Tarquin fit aussi d'importants changements dans la constitution de l'Etat. Il fut assassiné, après un règne de trente-huit ans, à l'instigatiou des fils d'Aucus Martius. Mais ces derniers ne jouirent point du fruit de leur crime. Car Servius Tullius, avec l'aide de Tanaquil, s'empara du trône vacant.
Servius Tullius, dont nous donnons la vie à l'article TULLIUS, fut tué après un règne de quarante-quatre ans , par son beau-fils, L. Tarquinius, qui lui succéda. — L. TARQUINIUS SUPERRUS, Tarquin le Superbe, monta sur le trône sans qu'aucune forme d'élection eût sanctionné son élévation. Un de ses premiers actes fut l'abolition des droits que Servius Tullius avait déférés aux plébéiens ; en même temps tous les sénateurs et patriciens dont il se méfiait, ou dont il convoitait les biens, furent ou mis à mort ou envoyés en exil. Il prit une garde du corps, qui le mit en état de faire tout ce qu'il voulait. Sa cruauté et sa tyrannie lui valurent le surnom de Superbe. Mais, tout tyran qu'il était à l'intérieur, il éleva Rome à un haut degré de puissance et d'influence parmi les nations voisines. Il donna sa fille en mariage à Octavius Mamilius de Tusculum, le plus puissant des chefs latins ; par là Rome devint la tête de la confédération latine. Il défit les Volsques, et prit l'opulente ville de Suessa Pometia, avec les dépouilles de laquelle il commença l'érection du Capitale que son père avait fait vœu de bâtir. Dans les voûtes de ce temple il déposa les trois livres sibyllins, qu'il avait achetés d'une sibylle ou prophétesse pour 300 pièces d'or, prix qu'il avait d abord refusé avec dédain. Il déclara ensuite la guerre à Gabies ( Gabii ), une des cités latines qui refusaient d'entrer dans la ligue. Nepouvant s'emparer de cette ville par la force des armes, Tarquin recourut au stratagème.
Son fils Sextus, feignant d'être maltraité par son père, et couvert de marques sanglantes produites par des coups de
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fouet, «.'enfuit à Gahies. Les Gabiens, séduits par ses discours, lui confièrent le commandement de leurs troupes ; puis, sur l'avis de son pèr»*, qui dans sou jardin, en présence de l*euvo)é de Sextus, avait silencieusement abattu les tètes des pavots les plus élevés, il mit à mort ou exila tous les principaux citoyens de Gaines et nVut plus dès lors aucuue difficulté à lui persuader de se soumettre à son père. Au milieu de sa prospérité, Tarquin perdit le trône à la suite d'un outrage honteux commis par son fils Sextus sur la personne de Lucrèce, femme de son cousin Tarquin Collatin. Aussitôt que Sextus fut |»arti , Lucrèce dépêcha un messager à son mari et à son père. Collatin accourut , accompagné de L. Brutus; Lucretius vint avec 1*. Valerius, qui plus tard fut surnommé Puhlicola. Ils la trouvèrent plongée dans le désespoir. Elle leur raconta ce qui était arrivé, leur recommanda de venger sou honneur, et se tua sous leurs yeux. Ils" jurèrent de la venger. Brutus, dépouillant sa feinte stupidité, se mit à leur tète. Il était Tribun us Celertim ; il réunit le peuple et exposa l'attentat commis. La même indiguation s'empara de toutes les classes. Un décret fut rendu qui déposait le roi et le bannissait de Home, lui et toute sa famille. Tarquin, avec ses deux fils, Titus et Aruns, se réfugia à Caire en Étrurie. Sextus se rendit à Gahies, sa principauté personnelle, où il fut bientôt après mis à mort par les amis de ceux qu'il avait fait périr. Tarquin avait régné vingt-quatre ans. Il fut banni en 510 av. J.-C. Les Tarquiniens et les Véiens épousèrent la cause du tyran exilé, et marchèrent contre Home. Les deux consuls s'avancèreut à leur rencontre. Une bataille sanglante fut li\rée, où Brutus et Aruns, le fils de Tarquin, se tuèrent l'un l'autre. Tarquin alla ensuite demander secours à Lan Poisena, le puissant souverain de Chisium, q»i marcha contre Borne à la tète d'une armée considérable. L'histoire de cette mémorable expédition est rapportée» l'article PORSENA. Après que Porsena eut quitté Home, Tarquin se réfugia chez son beau-fils Mamilius Oetavius, à Tusculum. Guidés par ce dernier, les
£tats latins embrassèrent le parti du roi exilé et déclarèrent la guerre à Rome. La querelle fut vidée par la célèbre bataille qui se livra près du lac Régille, où le* Homains furent vainqueurs, par le secours de Castor et de Pollux. Tarquin s'enfuit alors auprès d'Aristobule à Cumes, où il mourut vieillard, malheureux et sans eufants. Telle est l'histoire des Tan juins d'après les écrivains anciens; mais elle renferme de nombreuses invraisemblances, et ne saurait être admise comme une histoire véritable.
Tnrràcîna ( -as : Terracina ), plus anciennement Amur -ûrï»), ancienne ville du Latin m, située à 58 milles au S.-E. de Home, sur la voie Appienne et sur la côte , avec une citadelle bien fortifiée sur une haute colline, où était le temple de Jupiter Auxurus.
Tarrâco (-5nin : Tarragona), ancienne ville sur la côte E. d'Espagne, située sur un rocher de 760 pieds de haut, entre l'Ebre et les Pyrénées, sur le fleuve Tulcis. Elle avait été fondée par les Marseillais, et dans la seconde guerre punique, pendant les campagnes des deux frères P. et Cu. Scipion contre les Carthaginois, elle servit de quartier général aux troupes romaines. Elle devint par la suite une populeuse et florissante cité; et Auguste, qui y prit ses quartiers d'hiver (26 av. J.-C), après sa campagne contre les Cantabres, eu fit la capitale d'une des trois provinces d'Espagne ( Hispania Tarraconensis) et aussi une colonie romaine.
Tar* min ( -i : Tarza ou Balikesri), rivière de Mysie , qui a sa source dans le mont Teranus , coule au N.-E., traverse le lac Miletopoliteset se jette dans le Macestus.
Tarsua ou Tantôt (-1 : Tersus, Ru.), Tarse, la ville principale de la < iln ie, située près du centre de la Cilicia Campestris , sur le fleuve Cydnus, à 12 milles au-dessus de sou embouchure. Tout ce qu'on peut déterminer avec certitude sur son origine, c'est que c'était une très-ancienne ville des Syriens, qui furent les premiers habitants connus de cette partie de l'Asie Mineure, et qu'elle reçut de très-bonue heure des colous grecs. A l'époque de l'invasion
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macédonienne, elle fut occupée par le* troupes perses , qui se disposaient à la brûler, quand ils en furent empêchés par l'arrivée d'Alexandre. Après avoir joué un rôle important comme poste militaire dans les guerres des successeurs d'Alexandre et sous les rois syriens , elle devint, par la paix conclue entre les Romains et Antiochus le Grand, la ville frontière du royaume de Syrie au N.-0.
Lorsque la puissance des Séleucides vint à décliner, Tarse eut beaucoup à souffrir de l'oppression de ses gouverneurs et des guerres enlre les membres de la famille royale. Au temps de la guerre de Mil brida te, elle fut maltraitée d'un côté par Tigrane, qui envahit la Cilicie, et de l'autre par les pirates qui avaient leurs places fortes dans les montagnes de la Ciiicia Aspera et faisaient de là de fréquentes incursions dans la plaine. Elle fut délivrée de ces deux ennemis par Pompée, qui l'érigea en capitale de la nouvelle nrovince de Cilicie ( 66 av.
J.-C.). Sous Auguste, Tarse obtint l'exemption de taxes, par l'influence du précepteur de l'empereur, le philosophe stoïcien Athénodore, natif de cette ville. Bile jouit de cette faveur et fut désignée par le nom de plusieurs des derniers empereurs. Elle fut le théâtre d'événements importants dans les guerres avec les Perses, les Arabes et les Turcs, et aussi pendant les croisades. Tarse fut le lieu de naissance de plusieurs hommes distingués, et particulièrement de l'apôtre saint Paul.
Tar»e.
(-1), fils d'.Ether et de Gé, et, par sa mère Gé, père des Géants, de Tiphcee et d'Echidna. Dans Y Iliade, le Tartare est un lieu souterrain , qui s'enfonce aussi profondément au-des-
sous de Hadès ( l'Enfer) que le ciel s'élève au-dessus de la terre ; il est clos par des portes d'airain. Les poètes des derniers temps emploient ce mot comme synonyme de l'enfer.
' Ta rte*» a» ( -1 ), ancienne ville d'Espagne , et un des principaux établissements des Phéniciens , probablement la même que la Tharschiseh de l'Ecriture Sainte. Tout le pays à l'O. de Gibraltar s'appelait aussi TARTESSIS.
Taruf»con ou Taraseon ( -on i* :
Tarascon ), v ille des Salyes en Gaule, sur la rive E. du Rhône , au N. d' A relate (Arles) et à l'E. de Nemausus {Mme*).
Tarvi*ium (-1 : Trcviso), ville de Vénétie dans le nord de l'Italie, sur la rivière Silis; elle devint le siège d'un archevêché et une place importante au raoven âge.
l ut mis, THum, roi des Sabins (voy.
Romultis).
Tatta ( Tttz-G<rl ), grand lac salé dans le centre l'Asie Mineure.
Taiilnntli (-ôrum), peuple d'Illyrie, dans le voisinage d'Épidamnc.
TnuiiuH (-1 : Taurins), chaîne de montagnes en Germanie , à une faible distance du confluent du Main et du Rhin.
Taiirnula (voy. Taurini).
Taurenlum ( -I ) et Taurin* (-entl*), forteresse appartenant à Marseille et près de cette ville.
Tanrl (-tram), peuple grossier et sauvage de la Sarmatie d'Europe, qui sacrifiait tous les étrangers à une déesse que les Grecs identifiaient avec Artéinis (Diane). Les Tauri habitaient la péninsule appelée de leur nom Chersonnesus Taurica.
Taurînl (-ôrum), peuple de lagune, qui habitait sur le cours supérieur du Pô, au pied des Alpes. Leur ville principale était Taurasia, colonisée plus tard par Auguste et appelée Augusta Tauriuorum (Turin).
Taurine! (-5rum), peuple celtique du Noricum. C'est probablement l'ancien nom celtique de toute la population de la
contrée.
Tan rois (voy.
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(-1 : Taormina),
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ville sur la côte K. de la Sicile, située sur le moût Taurus , d'où elle tirait sou nom, et fondée, en 358 av. J.-C, par Andromachus avec les débris des habitants de Naxos.
Tauromciitura.
Taurus (-1 : de PAraméen Tur (qui signifie haute montagne), le Taurus (Jia-Dagft , et autres noms spéciaux ), grande chaîne de montagnes d'Asie.
Dans sa plus grande extension, ce nom était appliqué par les géographes des derniers temps à la totalité de la grande chaîne qui traverse l'Asie de l'O. à PE.j mais dans sa signification restreinte il désigne la chaîne située au S. de l'Asie Mineure, qui commence au Sacrum ou Chelidonium Promontorium, à l'angle S.-E. de la Lycie, enveloppe le golfe de Painphylic, passant au milieu de la Pisidie , puis le long de la frontière S. de la Lycaonie et de la Gappadoce, qu'elle sépare de la Cilicie et de la Gommagènc ; de là , après avoir été coupée par l'Euphratc, elle avance exactement à l'E. à travers le S. de l'Arménie, formant le cours d'eau entre les sources du Tigre au S. et les torrents qui alimentent l'Euphratc supérieur et l'Araxe au N. ; puis elle continue jusqu'au littoral S. du lac Arsissa, où elle cesse de porter le nom de Taurus, et se prolonge dans la chaîne qui , sous les
noms de N'inhates, Zagros, etc., forme le littoral N.-K. de l'Euphrate.
la vallée du Tigre et d*
TîivMim (-1 : proh. ftoghaz Kieni, Ru. ), capitale des Trocmi en Galatie ; elle était située sur le eôté E. de l'Halys, mais à quelque distance du fleuve, et formait le point de jonction de plusieurs roules conduisant dans toutes les parties de l'Asie Mineure.
Taxi la ou Ta m .la (-ôrum), importante ville de l'Inde en deçà du Gange ; elle était située dans une vaste et fertile plaine entre l'Indus et l'Hvdaspes, et était la capitale du roi indien Taxiles.
Ta \ ïlë*. 1), prince ou roi indien, qui régnait sur le territoire situé entre l'Indus et l'Hvdaspes, à l'époque de l'expédition d'Alexandre, en 327 av. J.-C.
Son véritable nom était Mophis ou Omphis , et les Grecs paraissent l'avoir appelé Taxiles ou Taxilas, du nom de sa principale ville, Taxila. — 2) général au ser\icede Mithridate le Grand.
Tm. (-?•), fille d'Atlas et de Pléioné, une des Pléiades, qui donna, dit-on, son nom au mont Taygète en Laconic. Elle eut de Jupiter deux fils, Laced;emon et Eurotas.
Tiîyfrëtus ou TA jg-ëiuni (-1), ou Tâ>»ëla (-ôrum), le Taygète, haute chaîne de montagnes d'un caractère sauvage, qui séparent la Laconie et la Messénie, et s'étendent des frontières de l'Arcadie au cap Ténare.
Ténu ii m (-1), 1) APPULUH ( Ponte Rotto ) , ville d'Apulie , sur le fleuve Frento et les confins des Frentani, à 18 milles de Larinum. — 2) SI- DICINUM ( Teano), importante ville de Gampanie , et capitale des Sidicini , située sur la pente N. du mont Massicus et sur la Via Pra-nestina, à 6 millesà l'O. de Gales.
Teatium Sitlicmuiu.
(-1 : Tcara, Deara ou Dere)t rivière de Thrace, dont les eaux passaient pour avoir la propriété de guérir les maladies de la peau.
T. air (-!■ : Chicti), capitale des Marrucini, située sur une colline escarnée sur le fleuve Aternus et sur la route d Aternum à Gorfinium.
TAC MESS A
TecmeaM (-■")> fille du roi phrygien Teleutas , dont le territoire fut dévasté par les Grecs dans une excursion de pillards sortis de Troie. Tccmessa fut prise et donnée à Ajax, fils de Télamon, de qui elle eut un dis nommé Eurysarès.
TectosMges -uni , 1) eu Gaule (voy. Folcte). —2) eu Asie Mineure (voy. Galatia).
Tôçéft (-«), 1) (Piali), importante ville d'Arcadie , capitale du district TE- GEATIS, qui était borné à l'E. par l'Argolide et la Laconie, au S. par la Laconie, à l'O. par la Méualie et au N. par le territoire de Mantiuée. C 'était une des plus anciennes villes d'Arcadie, fondée, suivant la tradition, par Tégéatès, fils de Lycaon. Les Tégéates envoyèrent trois mille hommes à la bataille de Platées, où ils se signalèrent par leur bravoure. Ils demeurèreut fidèles à Sparte, dans la guerre du Pélopouuèse ; mais, après la bataille de Leuctres, ils se joignirent au reste de» Arcadiens pour rétablissement de leur indépendance. Pendant les guerres de la ligue acbéenne Tégée fut prise par Cléomènes , roi de Sparte, et par Autigonus Doson , roi de Marédoiue et allié des Achéens. — 2) ville de Crète, fondée, dit-on, par Agamemnon.
Tëlnmôn (-ônl«), fils d'Éaque et d'Endéis, et frère de Pélée. Ayant aidé Pélée dans le meurtre de leur demifrère PHOCCS ( voy. Peleus ), Télamon fut chassé d'Égine et se réfugia à Salamine. Là il épousa d'abord Glaucé, fille de Cychneus, roi de cette île, à la mort duquel il devint roi de Salamine. Il épousa ensuite Perilnea ou Eribœa, fille d Aleathoiis , dont il eut Ajax , qu'on appelle de là sou\ent Tëlâmônïades et Telamonius héros. Télamon fut un des chasseurs de Calydon et un des Argonautes. Ce fut aussi un grand ami d'Hercule, auquel il se joignit dans son expédi-
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tion contre Laomédon de Troie, et il entra le premier dans cette ville. Hercule, pour le récompenser, lui donna Theanira ou Hésione, fille de Laomédon, de qui il eut deux fils , Teucer et Trambelus.
■ < lu m on ( Telamone), ville et port d'Etrurie, à quelques milles au S. de la rivière l'mbro. Fille avait été fondée, dit-on, par Télamon à sou retour de l'expédition des Argonautes.
Telchines (-um), famille ou tribu qui passait pour descendre de T ha lassa ou de Poséidon ( Neptune). Ils sont représentés sous trois différents aspects : 1 ) Comme cultivateurs du sol et ministres des dieux. Comme tels, ils vinrent de Crète en Chypre, el passèrent de là à Rhodes, où ils fondèrent Camirus, lalysus et Limitas. Rhodes, qui reçoit d'eux le nom de Telcltinis, fut abandonnée par Cux , parce qu'ils prévoyaient que cette île serait iuondée.
Poséidon leur fut confié par Rhéa, et ils l'élevèrent de concert avec Caphira , fille de l'Océan. Rhéa, Apollon et Zens (Jupiter) sont néanmoins représentés comme hostiles aux Telchines. Apollon, suivant la tradition, prit la forme d'un . loup et détruisit les Telchines, et Zens les engloutit dans une inondation. — 2 Comme des sorciers et des démons envieu.r. Leurs yeux seuls et leur vue donnaient la mort. 11 était eu leur pouvoir de faire toml>er la grêle, la pluie et la neige, et de prendre telle forme qu'il leur plaisait. Ils mêlèrent l'eau du St\x avec du soufre, afin de détruire les animaux et les plantes. — 3) Comme artistes. Ils {vissent pour a\oir inventé les arts et les institutions utiles, et pour avoir fait les images des dieux. Ils travaillaient le cuivre et le fer; la faucille de Saturne et le trident de Neptune étaient leur ouvrage.
TVlebon ( voy. Taphitc).
Tcléffonù» (-1), fils dTlysse et de Circé. Après qu'.L'lysse fut retourné à Ithaque, Circé envoya Télégone à la recherchedeson père. Une tempête jeta son vaisseau sur la cote d'Ithaque, et, pressé par la faim , il se mit à piller les campagnes. Ulysse et Télémaque, informés des ravages causés par cet étranger, partirent
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pour le combattre ; mais Télégone perça Ulysse d'un ja%elot qu'il avait reçu de sa mere. Sur l'ordre d'Athéué ( Minerve), Télégone, accompagné de Télémaque et de -Pénélope, se rendit auprès de Circé à .*>a ; là il ensevelit le corps d'Ulysse, et épousa Pénélope, dont il eut I talus.
Tëlëmnclni* (-1), fils d'Ulysse et de Pénélope. Il était encore enfant quand son père partit pour Troie. Celuici étant resté absent près de vingt ans, Télémaque se rendit à Pylos et à Sparte pour s'informer de son sort. II fut reçu hospitalièremcnt par Nestor, qui chargea son propre (ils de conduire Télémaque à Sparte. Ménélas l'y reçut aussi amicalement, et lui fit part des prédictions de Protée au sujet d'Ulysse. De Sparte Télémaque retourna à Ithaque, et à son arrivée il trouva son père, qu'il aida à tuer les prétendants.
TëlêmaM (-1 ), fils d'Eurymus, et célèbre devin.
Tëlëphu» (-1), fils d'Hercule et d'Augé, fille du roi de Tégée Aleus. Lorsqu'il eut atteint l'âge viril , il consulta l'oracle de Delphes pour savoir quels çtaient ses parents. Il reçut l'ordre de se rendre auprès du roi Teuthras en Mysie. Là il trouva sa mère, et succéda à Teuthras sur le trône de Mysie. Il épousa Laodicé ou Astvoché, fille de Priam, et essaya d'empèclier les Grecs de débarquer sur la côte de Mysie. Mais Dionysus (Bacchus) le fit "choir dans une vigne, où il fut blessé par Achille. Instruit par un oracle que cette blessure ne pouvait être guérie que par celui qui l'avait faite, Télèphe se rendit au camp des Grers; et comme ceux-ci avaient également appris par un oracle que sans l'aide «le Télèphe ils ne pourraient arriver à Troie, Achille guérit Télèphe au moven de la rouille du javelot par lequel il avait été blessé. Télèphe, reconnaissant, enseigna aux Grecs la route qu'ils devaient prendre.
Telenln ( -se : TeUsê ), ville du Samnium, sur la route d'Allifw à Beneventum.
Tëlcallln (-»), d'Argos, célèbre poétesse et héroïne, florissait en 510 av. J.-C. Elle conduisit une troupe de
femmes de son pays dans la guerre avec le Spartiates.
Teleeïnu», Pontifia ( voy. Pou-
Uus).
Tellenae (-arum), ville du Latium, entre la voie Ostiensis et la voie Appienne.
Tellus (voy. G*a).
Telmeasusou Telmlasua (-1), 1) ( Met, port de Macri, Ru.), ville de Lycie, près des frontières de Carie, sur ûn golfe nommé Telmis§icus Sinus et tout près du promontoire Telmissis. — 2) ville de Carie, à 60 stades (6 milles géogr. ) d'Halicarnasse.
Tëlo (-«ni.) Martial (Toulon), ville et port de la Gaule Narbonnaise , sur la Méditerranée.
Tëlo» (-1 : Telos ou Piskopi), petite ile de la mer de Carpathie, une des Sporades.
TelphoMa (-«) (voy. Thelpusa).
Têmënidae (vov. Tem enus).
Temenothyrn ( Teuivou ôûpou , Paus., 1, 35, §7), petite ville de Lydie, selon Pausanias, ou de Phngie, selon Hiéroclès ( p. 668. éd. Wess.'). Elle paraît avoir été située sur les confins de la Mysie, puisque les Trimenothuritx ( Tpi- IxevoOupitai ) — nom qui n'est sans doute qu'une autre forme de celui de 7Vmenothyritte — sont placés par Ptolémée (5,2, § 15) en Mvsie (Eckhel, 3, P. 119).
£ JiïEk
Tëmënua (-1), fils d'Aristomaque, fut un des Héraclides qui envahirent le Péloponnèse. Après la conquête de la péninsule, il reçut Argos pour sa part du butin. Ses descendants, les Ternenidary chassés d'Argos, allèrent, dit-on, fonder 1 e royaume de Macédoine ; de là vient que les rois de Macédoine s'appelaient Temettitfir.
TifMKSA.
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Tëniëfta ou Tempaa (-« : Torre del Lui i ) , ville du Bruttium , sur le Sinus Teriuani», et une des plus anciennes cités ausoniennes du S. de l'Italie.
Temnai (-1), 1) ( Morad ou .4k Da^h ), montagne de Mysic, qui s'éteud à l'E. depuis le mont Ida jusqu'aux frontières de Phrygie, et qui partage la Mysie en deux. Elle contient les sources du Macestus, du Mysius, du Caïcus et de l'Evenus. — 2) ( M enimen ? ou Guzal- Hisar?), ville d'tfolie dans le N.-O. de la Lydie (quelques-uns disent eu Mysie), sur la rive (). de l'Hennus, à 30 milles au S. de Cyme. Elle fut presque détruite par un tremblement de terre sous le règne de Tibère, et sous celui de Titus, du temps de Pline, elle n'existait plus.
Trimais.
Tenipë ( plur. neutre indéclin. ), belle et pittoresque vallée dans le N. de la Thessalie, située entre les monts Olympe et Ossa, et que le Pénéc traverse pour se rendre à la mer. Le gracieux paysage qu'offre cette vallée est souvent décrit par les auciens poètes et déclamateurs ;elle était célébrée aussi comme un des séjours favoris d'Apollon, qui transporta son laurier de ce lieu à Delphes. Ce site était si beau queTempé devint le nom par lequel on désignait toutes les belles vallées. C'est ainsi que nous trouvons dans le pays des Sabins , près de Reate ( Bjeti ), une Tempe, arrosée par le fleuxe Veliuus; une autre en Sicile, baignée par les eaux de l'Hélorus, d'où Ovide 1 appelle Tempe Helvria. — Virgile a dit aussi, en parlant des fraîches vallées en général : At frigida tempe (Georg., 2, 409).
Tenctërl ouTenchterl (-Srum),
peuple de Germanie , qui habitait les bords du Rhin, entre la Ruhr et le Sieg, au S. des I sipètes, avec lesquels il se trouve ordinairement nommé.
Tënëdon ou Tëiiëdua (-1), petite ile de la mer Egée, devant la côte de la Troade ; elle n'a pas l'importance que semblerait devoir lui assigner sa position près de l'embouchure de l'Hellespont, dont elle n'est éloignée que de 12 milles. Elle est mentionnée dans la légende de la guerre de Troie comme la station choisie par les Crées pour abriter leur flotte lorsqu'ils feignirent de se retirer pour tromper les Troyenf et les engager à introduire dans leurs murs le Cheval de bois. Dans la guerre des Perses Xerxès l'utilisa comme station navale. Elle devint par la suite alliée et tributaire d'Athènes, et resta fidèle à sa cause pendant toute la durée de la guerre du Péloponnèse , et jusqu'à la paix d'Antalcidas , où elle fut reudue à la Perse. Lors de la conquête macédonienne les Ténédiens recouvrèrent leur indépendance.
Tencrio*.
t Te nés ou Tenues, fils de Cycnus et de Proclea , et frère d'Hémithée.
Cvcnus était roi de Colona; en Troade.
Sa seconde femme, Philonomé , s'éprit d'une passion violente pour son beaufils ; mais comme il repoussa ses avan ces , elle l'accusa auprès de son père , qui enferma dans un coffre et sou fils et sa fille et les jeta dans la mer. Mais le coffre fut porté par les flots sur la cote de Pile de Leucophrys , dont les habitants choisirent Ténès pour leur roi.
De là le nom de Ténédos donné à l'île. Tëno» (-1 : Tino), petite ile de la
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mer Egée, au S.-E. d'Andros et au N. de Délos.
Tentera ( -ôrnm Dériderait, Ru. ), ville de la haute Egypte, sur la rive occidentale du Nil, entre Abydoset Coptos , avec de célèbres temples d'Athor ( la Vénus Egyptienne), d'Isis et de Typhon. On y voit encore de maguificpies restes des temples d'Athor et d'isis; c'est dans ce dernier qu'on a découvert le célèbre zodiaque déposé au Musée de Paris.
Tcô» (-1 : Sighajik), une des villes ioniennes situées sur la cote de l'Asie Mineure , renommée comme lieu de naissance du poète lyrique Anacréon.
Elle était située au fond de la baie, entre les promontoires Coryreum et Myonnesus.
Teo« en Ionie.
Tërentla (-»), 1) femme de M. Cicéron, l'orateur, de qui elle eut deux enfants, un fds et une fille. C'était une femme de grand sens et de ferme résolution ; et cette fermeté de caractère rendit plus d'un service à son faible et hésitant époux dans maintes circonstances importantes de sa vie. Toutefois, pendant la guerre civile, Cicéron eut à se plaindre de sa conduite, et divorça en 40 av. J.-C. Terentia vécut, dit-on, jusqu'à l'âge de cent trois ans. — 2) nommée aussi TERENTILLA, femme de Mécène , et aussi une des maîtresses favorites d'Auguste.
Têrentlus tfer, P., Térence, célèbre poète comique, né à Carthage, en 195 av. J.-C. Par naissance ou par capture il devint esclave de P. Terentius Lucanus, sénateur romain. Une physionomie agréable et intelligente recommanda Térence à son maître, qui lui fit donner la meilleure éducation et finit par l'affranchir. Lorsqu'il fut afranchi , Térence, suivant l'usage, prit le nom de son maître, Terentius. Celui qu'il portait antérieurement était Publius ou Publipor. VAndrienne fut la J
première pièce présentée par Térence pour être jouée. Les édiles curules reuvoyèrent l'ouvrage à Ciecilius, un des auteurs dramatiques les plus en renom à Rome. Inconnu et assez mal vètll, Térence commença à lire, assis sur uu siège bas , la scène qui ouvre sa pièce. Quelques vers suffirent pour faire comprendre au vieux poète qu'il n'avait pas devant lui un écrivain ordinaire, et le jeune aspirant, alors âgé de vingt-sept ans, fut invité à partager le lit et le souper de son juge. Cette lecture de C Àndritune parait néanmoins avoir précédé la représentation d'environ deux ans ; car Cœcilius mourut en 108, et elle ne fut pas jouée avant 1G6. Mais, en attendant, il en circulait des copies; l'envie était éveillée, et Luscius Lavinius, vieil écrivain comique peu riche en succès, commença ses attaques acharnées contre le caractère dramatique et persouncl de l'auteur. V Andrienne eut un
Plein succès, et, aidée par les mérites et habileté de Térence lui-même, fut pour lui un moyen d'introduction dans les cercles littéraires les plus distingués de Rome. Ses principaux patrons fureut La'lius et le jeune Scipion, qui tous les deux le traitèrent comme leur égal et l'aidèrent même, à ce qu'on prétend, dans la composition de ses ouvrages.
Après avoir résidé quelques aunées à Rome , Téreuce passa en Grèce , où il s'appliqua à l'étude des comédies de Ménandre. U ne retourna jamais en Italie, et nous avons des récits divers, mais peu certains, de sa mort. 11 mourut dans la trente-sixième année de son âge , en 1.59 ou 158. Six comédies sont tout ce qui nous reste de lui ; et c'est probablement aussi tout ce qu'il produisit.
Elles ont pour base des pièces grecques ; mais nous possédons assez de fragments correspondants de Ménandre pour prouver q^ue Térence ue se bornait point à traduire, mais retouchait et quelquefois perfectionnait son modèle. En résumant ses mérites, nous ne devons point oublier de faire valoir celui qui lui est généralement accordé ; c'est que, bien qu'étranger et affranchi , il partage avec Cicéron et César la palme de la pure latinité.
TKRK*TIUS VA RHO.
TETBICCS.
Terentiun Varro (voy. Varro).
Tëreus (-ëos ou -eî), Térée , (ils d'Ares ( Mars ), roi des Thraccs en Daulide, puis eu Phoeide. Paudion, roi de l'Attique, qui avait deux filles, Philomèle et Procné , l'appela à sou secours contre les Mégarides, et lui donna sa (il le Procné en mariage. Térée eut d'elle Itjs. Il la cacha alors à la campagne, la fit passer pour morte, et trompa ainsi Philomèle, sa belle-so?ur, que son but était d'épouser. Eu même temnsil arracha la langue à cette dernière. Ovide (Met., G, 5G.r> ) renxerse l'histoire en faisant annoncer par Térée à Procné la mort de sa sœur Philomèle. Celle-ci, toutefois , apprit bientôt la vérité et la (it savoir à Procné, au moyen de quelques mois brodés dans uii voile. A celte nouvelle Procné tua son (ils Itys, et servit sa chair à son père. Elle s'enfuit alors avec sa strur. Térée les poursui\it la hache à la main, et quand les deux fugitives se virent atteintes, elles prièrent les dieux de les métamorphoser en oiseaux. Procné fut changée en hiroudelle, Philomèle en rossignol, Térée en huppe et Itys en chardonneret. Suivant uu autre récit, Procné devint rossignol, Philomèle hirondelle, et Térée faucon.
Terfresté ( -!■ : Trieste), ville de l'Istrie, sur une baie dans le N.-E. du golfe Adriatique appelée, de son nom, Tergestinus Sinus. Vespasien en fit une colonie romaiue.
Të ridâtes (voy. Ti ri dates).
Tërïna (-as : St-Eufemia), \illc sur la côte 0. du Bruttium; elle donna son nom au Sinus Tcrinaeus.
Terna.
Terloli* ou Teriola rantra, for
teresse de Rhétie, qui a donné son nom au Tyrol.
Termessns ( -I : probabl. Shenet, Ru.), ville de Pisidic, bâtie très-haut sur le Taurus.
Tenues >us.
Terminus (-1), Terme, divinité romaine qui présidait aux limites et aux frontières. Son culte fut, dit-on, institué par Numa, qui ordonna que chacun marquât les bornes de sa propriété rurale par des pierres consacrées à Jupiter, et offrit chaque année des sacrifices à ces pierres-bornes , à la fête des Ter mina lia. Le Terme des Étals romains était originairement placé entre la cinquième et la sixième pierre miliaire sur la route de Laurentum, près de l'endroit nommé Festi. Un autre Terme public était dans le temple de Jupiter au Capitole.
Terpander ( -drl ) , Tcrpandre , père de la musique grecque, et par là de la poésie lyrique. Il était né à Antissa, dans l'île de Lcsbos, et (tarissait entre 700 et GSO av. J.-C. Il établit la première école musical» en Grèce, et ajouta trois cordes à la lyre qui jusqu'alors n'en avait eu que quatre.
Terpsïchôrë («es), une des neuf Muses ; elle présidait au chant choral et à la dause(voy. Musae\.
Terra ivoy. Csea).
Terraclna (voy. Tarracina).
Testa' (-»), G. T reliai î un, jurisconsulte romain, contemporain et ami de Cicéron. Trebatius jouissait d'une réputation considérable sous Auguste comme législateur. Horace lui adresse la première satire du deuxième livre.
Têthys (-Jos, acc. et -yn ), fille d'Uranus et de Gwa , et femme d'Océanus , de qui elle eut les Océanides et les innombrables divinités fluviales.
Tctrïca (-«), montagne sur les confins à Picenum et du pays des Sabins ; elle appartenait à la grande chaîne des Apennins.
Tëtrïcus (-1), C Pesuvius, un
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des Trente tyrans, et le dernier des prétendant» qui gouvernèrent la Gaule pendant sa séparation de l'empire sous Gallien et son successeur ( 207-274 apr.
J.-C.). H fut défait par Aurélicn, a la bataille de (Valons ( 274 ), et fut à cette occasion soupçonné d'avoir trahi son armée en faveur de l'empereur. Toujours est-il que Tétricus ( Séuior), bien qu'il eût orné avec son fils (Tétricus junior) le triomphe du vainqueur, fut immédiatement après traité par lui a\ec la plus grande distinction.
Tetncus junior. ■
Tétricus junior.
Teuccr (-cri ), 1 ) fds du dieu fluvial Scamandre et de la nymphe ld;ea, fut le premier roi de Troie ; d'où le nom de Tem ri qu'on donne quelquefois aux Tro\ens. — 2) (ils de Télamon et d'Ilésioné , était demi-frère d'Ajax , et le meilleur archer «les Grecs devant Troie. Il fonda la ville de Calamine, dans l'île
THALAISICS.
de Chypre, et épousa Euné, fille de Cy« prus, dout il eut Asteria.
Teucri (xoy. Troas).
Teumessus (-1), montagne de Béotie, près dilypatus et de Thèbes, sur la route de cette dernière place à Chalcis.
Teiithrhnia (voy. Mysia).
Teuthra* (-anîl»),' ancien roi de Mysie. Il eut pour successeur Télèphe (voy. Telrphus). Les cinquante filles de Teuthras, données en récompense à Hercule, sonj apj»elées j»ar Ovide Ttuthra/itia turba.
Teuthras (probabl. Dcmirji-Dagh), montagne dans le district de Teulhrania en Mvsie. C'est une branche S.-O. du Tenions.
Teutoburfrlensi* salins, chaîne de collines en Germanie , s'étendant d'Osnabruck à Paderborn (Teutoburger Wald ou Lippischc Wald). Klle est célèbre à cause de la défaite et de la destruction des légions de Vains parles Germains sous la conduite d'Armiuius (9 ap. J.-C).
IV m «mu s uni ou Tentôni
(-ôrum), puissant peuple de Germanie, qui habitait probablement sur la côte de la mer Baltique, près des Cimbrcs. Us envahirent la Gaule et le territoire romain, avec les Cimbres, dans la deuxième moitié du deuxième siècle av. J. -C.
Thabor, Tabor ou Atabyrium (-1 : Jebel Tur), montagne isolée, à l'extrémité E. de la plaine d'Esdneloneu Galilée.
Thaïs (-ïdls), célèbre courtisane athéuieune, qui accompagna Alexandre le Grand dans son expédition en Asie.
Après la mort d'Alexandre, Thaïs s'attacha à Ptolémée, fils de Lagus, de qui elle eut deux fils, Leontiscuset Lagus, et une fille, Irène.
Tbâla (-se), grande ville de Numidie, mentionnée par Salluste et autres écrivains. C'est probablement la même que TELEPTE ou THELEPTE, xille dans le S. de la Numidie, à 71 milles romains au N.-O. de Capsa.
Thiilassius, Tiilasslus (-i), ou Tâlnssio (-dais), sénateur romain du temps de llomuliis. A l'époquejde l'enlcvement des Sabine* , quand les filles d'uni' beauté remarquai le furent emmenées
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pour Thalassius , les ravisseurs qui les conduisaient, afin de se mettre à l'abri de toute attaque, pendant le trajet, de la part des autres agents, criaient : « Pour Thalassius! » Delà, dit-on, l'exclamation nupliale avec laquelle la fiancée chez les Romains était conduite à la demeure du fiancé. '
Tliîilërt -i ris et -!■), philosophe ionien , uu des sept sages , était né à Milet, en «36 av. J.-C., et mourut en 546, à l'âge de quatre-vingt-dix ans :
telle est la tradition ; mais ni la date de sa naissance ni celle de sa mort ne sont exactement connues. Il prédit , assuret-on, l'éclipsé de soleil qui eut lieu sous le règne du roi lydien Alyattcs ; détourna le cours de l'Halys du temps de Crésus; et enfin, dans le dessein d'unir les Ioniens, quand ils furent menacés par les Perses, institua une assemblée fédérale à Téos. 11 fut un des fondateurs des études philosophiques et mathématiques en Grèce. 11 soutenait que l'eau était le principe de toutes choses, que tout vient de l'eau et retourne à l'eau. Thaïes n'a laissé aucun ouvrage.
Thâlê» ou Thalëta» (-«), célèbre musicien et poète lyrique, né à Gortyne, en Crète , 11 crissait probablement peu de temps après Terpandre.
Thulïa (-»),!) une des neuf Muses, et, dans les derniers temps, Muse de la comédie. Voy. Ml'Si-E. — 2) une des Néréides. —■ 3) une des Charités ou Grâces.
Thallo (voy. liorm).
Thamjris ( -I»), ou Thnmfras ( -se), ancien barde thrace, fils de Philammon et de la nymphe Argiopé. Dans sa présomption, il osa défier les Muses, et, vaincu dans la lutte, il fut par elles privé de la vue et de la faculté de chanter. On 'le représentait tenant à la main une lyre brisée.
Thanâtot» (voy. Mors)»
Thap«acuN (-1 : Ane. Test. : Thip* sach, mot araméeu qui signifie gué; au gué d'El-Hamman , près de Rakktok , Ru.), ville de Syrie, dans la province Chalybonitis , sur la rixe gauche de I'Euphrate , à 2,000 stades au 8. de Zeugma et à quinze parasanges de l'embouchure du Chaboras (l'Araxe de Xénophon).
Thapeu» (-1), 1) ville sur la côte E.
de la Sicile, sur une péninsule de même nom (Isola de^li Magnisi ). — 2) {Demas, Ru. ), ville sur la cote K. de la Byzacène, dans l'Afrique propre.
T h a «os ou Thûnu» (-1 : Tliaso ou Tassu ), île dans le N. de la mer Egée, devant la cote de Thrace , et vis-à-vis de l'embouchure dp 1» rivière Nestus.
Les Phéniciens en prirent possession de très-bonne heure, à cause de ses importantes mines d'or. Suivant la tradition, les Phéniciens étaient conduits par Thasus, fils de Poséidon ( Neptune ) ou Agcnor, qui vint de l'Orient à la recherche d'Europe, et qui donua son nom à l'île. Thasos fut plus tard colonisée par les Pariens( 708 av. J.-C.) et parmi les colons se trouvait le fKtëte Archiloquc. Les Thasiens possédèrent autrefois une portion considérable de territoire sur la cote de Thrace, et furent un des plus riches et des plus puissants peuples du N. de la mer Egée. Ils furent soumis par les Perses sous Mardouius, et firent ensuite partie de l'empire maritime d'Athènes. Ils se révoltèrent néanmoins contre Athènes, eu 411» av. J.-C, et, après avoir soutenu un siège de trois ans, forent réduits à l'obéissance par Cimnn, en 464. Ils se révoltèrent une seconde fois, en 4 1 1 , et furent réunis aux Spartiates j mais Thrasybule les ramena, eu 407 , sous la domination athénienne.
1 ha«n<
Thaunia* (-anti»), fils de Pontus et de Gé, et père d'Iris et des Harpyes, qu'il eut de l'Océanide Eleclra. Delà les noms de T/iaumautias, Tltaumantis et Tlutumautia Virgo donnés à Iris.
Tliêano (-On), I) tille de Cissée, femme d'Anténor et prêtresse d'Athena (Minerve) à llion. — 2) femme philoso* plie célèbre, appartenant à l'école pythagoricienne ; elle paraît avoir été la femme de Pythagoreet la mère par lui de
THKB.t:.
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Telangès, de Mnésarque, de Myia et d*Arignoté; mais les versions à son sujet diffèrent beaucoup.
Thëbir -fini m ), quelquefois Thëh« (-en), dans les poètes, plus tard D10SP0L1S MAGNA, e.-à-d. la glande cité de Jupiter, dans l'Écriture NO ou NO AMMON, Thèbcs, capitale de la Thébaïde, ou haute Egypte, et pendant longtemps de toute la contrée. Elle passait pour la plus antique cité du monde entier. Elle était située à peu près au centre de la Thébaïdc, sur les deux rives du Nil, au-dessus de Coptos, et dans le nome Coptitès. Elle paraît avoir été à son plus haut degré de splendeur comme capitale de l'Egypte et comme siège principal du culte d'Ammon vers 1000 av.
J.-C. Le bruit de sa grandeur était parvenu jusqu'aux Grecs dès le temps d'Homère, qui la représente, avec l'exagération familière aux poètes , connue ayant cent portes, par chacune desquelles on pouvait expédier deux cents chariots de guerre complètement armés. Son étendue réelle était, selon les calculs des écrivains grecs, de cent quarante stades (quatorze milles géogr.) de tour. Et cette estimation ne semble poiut exagérée, si l'on considère les ruines encore existantes qui s'étendent d'un côté à l'autre de la vallée du Nil, dont la largeur en cet endroit est d'environ six milles ; (*t les rochers qui bornent la vallée sont partout creusés en tombeaux. Ces ruines, qui sont peut-être les plus magnifiques qu'il y ait au monde, enferment dans leur enceinte les quatre villages modernes de Carnac, Liuror, Mcdinet Abouy et Gournou.
Thëbae (-ftrum), en Europe, 1) (Theba, en turc Stiva), Thèbcs, capitale de la Béotie. Elle était située dans une plaine au S.-E du fcc Hylicé, et au N.-E. de Platées. Son acropole, qui était une éminence ovale médiocrement haute, s'appelait CADMEA, parce qu'elle avait été, disait-on, fondée par Cadmus, chef d'une colonie phénicienne. On rapporte que les fortifications de la place furent bâties par Amphion et par son frère Zéthus; et que, quand Amphion jouait de la lyre, les pierres venaient d ellesmêmes s'arranger cl former les murail-
les. Le territoire de Thèbes s'appelait THÉBA1S et s'étendait du coté de TE.
jusqu'à la mer Eubéenne. Aucune cité n'est plus célébrée que Thèbes dans les âges mythiques de la Grèce. Ce fut par là que l'usage des lettres fut d'abord intro-. duit par les Phéniciens dans l'Europe occidentale. C'était lé lieu présumé de la naissance des deux grandes divinités Dionysus (Bacchus) et Hercule. C'était aussi la ville natale du devin Tirésias et du grand musicien Amphion. Elle fut le théâtre des tragiques destinées d'OEdipe et de la guerre des «> Sept devant Thèlies ». Peu d'années après, les « Epigones » ou descendants des sept héros marchèrent contre Thèbes pour venger la mort de leurs pères ; ils prirent la rillc, et la rasèrent. Elle nous apparaît dès les temples plus reculés de la période historis que comme une vaste et florissante cité, et on la représente comme ayant sept portes, nombre que Uii assigneut les plus anciennes légendes. Les Thébains sont, dès les premiers temps , les ennemis achamés des Athéniens. Dans la guerre du Péloponnèse ils épousent la cause de . Sparte, et contribuent puissamment à la chute d'Athènes. Mais, comme les autres Etats de la Grèce, ils ne tardent pas à se fatiguer de la suprématie de Sparte, et ils se joignent à la ligue formée contre elle en 304 av. J.-C. La paix d'Antalcidas, en 387, met un terme aux hostilités en Grèce. Mais la prise par trahison de la Cadméc par le général lacédémonien Phœbidas en 382 et sa délivrance en 370 par les exilés thébains, amènent entre Thèl>es et Sparte une guerre dans laquelle la première non-seulement reconquiert son indépendance, mais encore détniit à jamais la suprématie laeédémonienne. Ce fut la période la plus glorieuse des annales thébaiues , et la défaite décisive des Spartiates à la bataille de Leuctres, en 37 1 , fit de Thèl>es la première puissance de la Grèce. Sa grandeur fut 'due toutefois aux talents de ses citoyens, Epamiuondas et Pélopidas; et par la mort du premier à la l>ataille de Mantinée, en 302, elle perdit la suprématie si récemment acquise. Les Thébains furent amenés par l'éloquence de I)émosthènes à oublier leur vieille animo-
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site contre Athènes et à s'unir à eux pour protéger les libertés de la Grèce contre les entreprises de Philippe de Macédoine; niais les forces réunies de ces deu\ Étals furent défaites par Philippe à la bataille de Ghéionée, en 338. Bientôt après la mort de Philippe et l'avènement d'Alexandre, les Thébaius firent un dernier effort pour recouvrer leur liberté, mais ils furent cruellement punis par le jeune roi. Leur ville fut prise en 330 par Alexandre et entièrement détruite, à l'exception des temples et de la maison du poète Pindare ; six mille habitants furent massacres et trente mille vendus comme esclaves. En 310 la ville fut rebâtie par Cassandre, avec l'aide des Athéniens. En 2i>0, elle fut prise par Démétrius Poliorcète, et souffrit encore beaucoup. Après la période macédonienne, Thèbes vit rapidement décliner son im-
Ïiortance ; elle reçut le dernier coup par es mains de Sylla, qui donna la moitié de son territoire aux Delphiens. — 2)
THEB/E surnommé OHTHIOTHIC^, importante ville de Thessalie, dans le district Phthiotis.
Thëhâis (voy. Mgrptus).
Thëbë (-ëa), ville de Mysie, sur la peutc boisée du mont Plaças; elle fut détruite par Achille. Elle avait été le lieu de naissance d'Andromaque et de Chryseis.
ThelpCfta ou TelphûNa ( -ae :
Varena, Ru.), ville d'Arcadie sur le fleu>e La don.
Thémis (Ï<11»), fille d'Lranusct de Gé, épousa Zeus (Jupiter), de qui elle eut les
Heures, Etinomia, Dicé (Astnea), Irène, et les Ma res (Destinées). Dans les poèmes d'Homère, Thémis est la personnification de l'ordre établi par les lois, les mœurs et l'équité ; aussi la dépeint -on comme régnant dans les assemblées des hommes, et comme convoquant, sur l'ordre de Jupiter, le conseil des dieu*. Elle habile l'Olympe et vit en bonne intelligence avec Héra (Junou). Elle est aussi représentée comme une divinité prophétique, et fut, dit-on, eu possession de l'Oracle de Delphes comme successeur de Gé, et prédécesseur d'Apollon. Des nymphes, présumées filles de /.eus et de Themis, vivaient dans une grotte sur le fleuve Éridan, et les Hespérides sont aussi appelées filles de Zeus et de Thémis. Sur les médailles elle a souvent quelque ressemblance de traits avec Athena (Mfnerve), et elle i»orte une corne d'abondance et des balances.
ThêmUejr», «laine sur la côte du Pont, s'éteudant à l'E. de la rivière Iris, au dclàdu Thermodon, et célèbre dès l'antiquité comme |>avs des Amazones.
Thcmigtiii* (-1), célèbre philosophe et rhéteur, était né en Paphlagonie ; il florissait d'abord à Constantiuople, puis à Rome , sous les règnes de Constance, de Julien, de Jovien, de Valeus, de Gralicn et de Théodose.
ThêmlMtôcle* (-U), célèbre Athénien, était fils de Néoclès et d'Abrotonon, femme thrace, et naquit en 514 av. J.-C. Dans sa jeunesse, il avait un caractère plein de fougue ; il déploya une grande intelligence jointe à une ambition élevée, à un vif désir de se distinguer comme homme politique. Il débuta dans la carrière en se mettant en opposition avec, ceux qui avaient le plus de pouvoir et spécialement avec Aristide, qu'il contribua à faire frapper d'ostracisme (en 485). De ce moment il fut à la tète de la politique athénienne. En 480 il fut archonte éponyme ; ce fut à cette époque qu'il persuada aux Athéniens de consacrer le produit des mines d'argent de Laurium à construire une flotte, au lieu de le distribuer aux citoyens d'Athènes. Lors de l'invasion de Xerxès en Grèce, il fut investi du commandement de la flotte athénienne, et ce fut principalement à son
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énergie, à sa prudence, à sa prévoyance et à son courage que les Athéniens durent d'échapper à la domination des Perses. A l'approche de Xerxès, les Athéniens, d'après l'avis de Thémistocle, désertèrent leur ville et envoyèrent leurs femmes, leurs enfants, leurs vieillards, enfin toute la partie invalide de la population, a Salamine, à Kginc et à Tré/ène. l'ne terreur panique l'étant emparée des Spartiates et des autres Grecs, Thémistocle expédia un esclave fidèle aux commandants des forces perses, pour les informer que les Grecs songeaient à leur échapper, et qu'une excellente occasion s'offrait aux Perses pour accomplir leurs nohles desseins, s'ils avisaient seulement à couper la retraite aux fuyards. Les Perses crurent ce qu'on leur disait, et dans la nuit leur Hotte alla occuper tout le détroit qui s'étend entre Salamine et le continent. Les Grecs furent alors forcés de combattre, et le résultat de la bataille fut la grande et glorieuse victoire où la plus grande partie de la Hotte de Xerxès fut détruite. Cette victoire, due à Thémistocle, établit sa réputation parmi les Grecs. Mais son influence ne paraît pas s'être maintenue au delà de l'expulsion des Perses et de la fortification des ports d'Athènes, exécutée d'après ses conseils. Il fut probablement accusé de péculat et peut-être avec raison ; car il n'était pas fort scrupuleux. Quoi qu'il en soit, il fut banni eu 47 1 et se retira à Argos. Après la découverte de la correspondance coupable de Pausanias avec le roi de Perse, les Laeédémoniens envoyèrent des agents à Athènes pour accuser Thémistocle de complicité dans les desseins de Pausanias. Sur cet avis les Athéniens envoyèrent avec les Lacédémoniens des émissaires chargés d'arrêter Thémistocle (4<W>). Mais celui-ci, instruit de ce qui se tramait contre sa personne, s'enfuit d'abord d' Argos à Corevre, puis delà en Lpire, où il trouva un asile dans le palais d'Admete, roi des Molosses; puis il atteignit sain et sauf la côte d'Asie. Xerxès alors était mort ( Wi.r>) et Artaxerxès était sur le trône. Thémistocle se rendit à la résidence royale pour voir le roi ; arrivé là, il envoya à ce monarque une lettre par laquelle il promet-
tait de lui rendre un grand service, et le priait de vouloir bien attendre une année, au bout de laquelle il viendrait lui exposer personnellement le plan qu'il aurait conçu. Pendant cette année il apprit la langue des Perses, se mit au courant de leurs usages, et, présenté au roi, il obtint sur son esprit la plus grande influence, et reçut de lui, selon l'usage en Perse, de très-jolis présents. Magnésie dut lui fourdir le pain, Lampsaque levin, et Myonte les autres provisions. Mais avant d'avoir pu rien accomplir, il mourut, probablement 'empoisonné de sa propre main, désespéré d'avoir à agir contre sa patrie. Thémistocle avait de grands talents, mais peu de moralité. 11 termina ainsi sa carrière dans le malheur et la honte. Il mourut en 449, à l'âge de 65 ans.
Thënclymênui» (-!}> devin, fils de Polyphides d'Hyperasia, et l'un des descendants de Mélampus.
Thêôcrïtim (-1 : 1), de Chios, orateur, sophiste, et peut-être historien , vivait du temps d'Alexandre le Grand.
Aucun de ses ouvrages ne nous est parvenu, ii l'exception de deux ou trois épigrammes, dont une très-piquante contre Aristote. — 2) célèbre poète bucolique, né à Syracuse, et fils de Praxagoras et de Philinna. Il visita Alexandrie pendant la seconde moitié du règne de Ptolémée Soter ; là il reçut les leçons de Philetas et d'Asclépiade , et commença à se distinguer comme poète. Ses premiers essais lui valurent le patronage de Ptolémée Philadelphe, qui partageait le troue avec son frère Ptolémée Soter, en 285 av. J.-C, et en l'honneur duquel il écrivit trois de ses idylles (14% 15e et 17"). Théocrite retourna ensuite à Syracuse, où il vécut sous Hiéron II, doublement mécontent, d'après sa 1(>* idylle, et du |>cu de libéralité d'Hiéron à récompenser ses poésies, et de l'état politique de sa |«itrie. Ou peut doue supposer qu'il consacra la dernière partie de sa vie à contempler ces scènes de la nature et de la vie des champs dont la peinture est le
Çrincipal fondement de sa réputation, héocritc fut le créateur de la poésie bucolique, comme branche de la littérature «grecque, et, par ses imitateurs, comme Virgile, de la littérature romaine.
THEODECTES.
Les idylles pastorales de Théocrite sont d'un caractère dramatique et mimique; elles nous dépeignent la vie ordinaire du bas peuple de la Sicile.
Thêôdeete» (-»), de'Phasélis, en Pamphvlie, rhéteur et poêle tragique fort distingué du temps de Philippe de Macédoine, il passa la plus grande partie de sa vie à Athènes, où il mourut à l'Age de 41 ans.
Thêôd5rïcna ou Thêodrricua (-1), l),roi des Wisigoths de 418 à 450 api*. J.-C, mourut en combattant à coté d'Aelius et des Romains à la grande bataille de Chatons, où Attila fut défait en 451. — II) roi des Wisigoths (462- 4(i<ï) et (ils de Théodorie l'r, fut assassiné en 4K0 par son frère Kuric, qui lui succéda sur le trône. Théodorie II était le protecteur des lettres et des savants. — III ) surnommé le Grand, roi «les Ostrogoths, succéda à son père Théodeinir, en 475. Il entra en Italie eu 481), et après avoir défait Odoacre dans trois grandes batailles, et mis le siège devant Ravenne, il obligea Odoacre à capituler, à la condition que lui et Théodorie se partageraient le gouvernement de l'Italie; mais Odoacre ne tarda pas à être tjié par son rival, plus fortuné (403). Théodorie devint ainsi seul maître de l'Italie, qu'il gouverna trente-trois ans, jusqu'à sa mort, en 520. Ce long règne fut prospère et bienfaisant. Il protégea les lettres, et |>armi ses ministres figurent Cassiodore et Boethius (Boèce), les deux derniers écrivains tpii puissent réclamer une place dans la littérature de l'ancienne Home.
Thë&dônia (-1), 1) de Bvzance, rhéteur, contemporain de Platon. — 2) philosophe de la secte eyrénaïque, ordinairement désigné par les anciens écrivains par le surnom d'Athée. 11 résida quelque temps à Athènes; banni de relte ville, il se rendit à Alexandrie, où il entra au service de Ptolémée, lils de Lagus. — 3) rhéteur éminent du temps d'Auguste, était né à Gadara. 11 s'établit à Rhodes, où Tiliere, plus tard empereur, pendant sa retraite dans eette île (6 av. J.-C. — 2 apr. J.-C. ), fut un de ses auditeurs. Il enseigna aussi à Rome. Il fut le foudateur d'une école de rhéteurs appelés de son nom Theodorei.
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Thèodôelua (-1), Théodose, surnommé le Grand, empereur romain d'Orient, ap. J.-C, 378-305, était fill du général Théodose, et né en Espagne, en 340. Il acquit une réputation militaire considérable du \ivant de son père, sous qui il servait ; et après la mort de Valens, il fut proclamé empereur d'Orient par Gratieu. L'empire romain d'Orient était alors dans une situation critique, due aux incursions des Goths; mais Théodose remporta deux victoires signalées sur ces |>arbares, et conclut la paix avec eux en 382. En 387 il défit et mit à mort Maxime, qu'il avait auparavant reconnu empereur d'Espagne, de Gaule et de Bretagne. En 300 Théodose donna un terrible exemple de son caractère sauvage, lue révolte sérieuse avait éclaté à Thessalouique; plusieurs officiers et un grand nombre de soldats v furent massacrés.
Théodose résolut de tirer une vengeance exemplaire de toute cette cité. Les habitants furent invités aux jeux du cirque; et des que les places furent occupées les soldats furent emplovés pendant trois heures à massacrer les s|>cclatcurs. Ce fut en cette occasion que saint Ambroise, archevêque de Milan, après avoir reproché son crime à Théodose, refusa de le recevoir dans L église et l'obligea finalement à demander pardon devant toute l'assemblée. Théodose mourut à Milan, le 17 janvier 305. — II) empereur romain
Thcodo*c 1.
d'Orient (408-450 apr. J.-C), était né en 401, et n'avait que sept ans à la mort de son père Arcadius, à qui il succéda. C'était un prince faible, et sa sœur Pul-
Thcodose
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rliérie posséda le gouvernement effectif de I empire durant sou long régne. La compilation connue sous le litre de code Théodosien fut commencée sous son régne.
Thêoynlft (-ici la), de Mégare, ancien poète élégiaque et guomiquc, florissait, à ce qu'on croit, en .Vi8 ou 544 av. J.-C. Il était de naissance noble, et la noblesse avait toutes ses sympathies. Il fut banni avec tous les chef* du parti oligarchique, après avoir été d'abord «léjtosM'dé de tous ses biens; et la plupart de ses poèmes furent composés pendant son exil. Les fragments authentiques de Théognis respirent la plus haute poésie dans la pensée, et l'expression y réunit la force à l'élégance.
The fin (-tnls) 1), nom de deux mathématiciens, savoir, Théou l'ancien, de Siuyrne, arithméticien, qui vivait du temps d'Adrien , et Théon le jeune, d'Alexandrie , père d'Hypatie, connu surtout comme astronome et géomètre, qui vivait du temps de Théodose l'ancien. —
2) /ELUS THEON, d'Alexandrie, sophiste et rhéteur de date incertaine, a écrit plusieurs ouvrages, dont un, iutitulé Pro'rymnasmata. existe encore. - —
3) de Samos, peintre qui fleurit depuis le temps de Philippe jusqu'à celui des successeurs d'Alexandre.
Thé fin ne es , fille de 1 Votée et de Psammathé, ap|ielée aussi Idothea. Yoy.
Idotkea,
Thêôphn«©a(-U),CN.POMPKIUS,
de Mytilène dans l'île de Lesbos, savant grec, un des plus intimes amis de Pompée, avait écrit l'histoire de ses canqta-
ThrophrnNtuN (-1), philosophe grec, né à Ërésus dans l ile de Lesbos, étudia la philosophie à Athènes, d'abord sous Platon, puis sous Aristote. Il devint I élève favori d'Aristote, qui le nomma son successeur à la présidence du Lycée et, par sou testament, lui légua sa bibliothèque et les manuscrits originaux de ses propres écrits. Théophraste fut un digne MJCCetseur de ce grand maître, et il soutint noblement le caractère de l'école. Il eut, dit-on, deux mille disciples et parmi eux des hommes tels que le poète comique Ménandre. Il fut en très-haute estime
auprès des rois Philippe, Cassa ndre et Ptolémée, et n'était pas moius l'objet des regards du peuple athénien, comme nu le vit quand une accusation d'impiété fut portée contre lui ; non-seulement il fut acipiitté, mais encore son accusateur aurait été v ictime de sa calomnie, si Théophraste lui-même n'était généreusement intervenu pour le sauver. 11 mourut en 285 av. J.-C, après avoir dirigé trentecinq ans l'Académie. On n'est pas d'accord sur sou âge. Il vécut selon queîquesuns quatre-vingt-cinq ans, et selon d'autres cent sept. 11 mourut, dit-on, en déplorant la brièveté de la vie humaine, qui finissait pour lui juste au moment où il commençait à pénétrer les problèmes de l'existence. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages, dont le principal objet était le développement de la philosophie aristotélicienne. Nous n'avons que ses Caractères et son ouvrage Sur les plantes.
Thêôpompiia(-l ), 1) roi de Sparte, régna de 770 à 720 av . J.-C. Il passe pour avoir institué la dignité d'éphore , et pour avoir puissamment contribué à mener à bonne fin la première guerre de Messénie. — 2) de Chios, célèbre historien grec, fils de Damasistrate et frère de Caucalus le rhéteur. Il était né en 378 av. J.-C, et il dirigea l'école fondée à Chios par Isocrate. Il accompagna son père en exil, lorsqu'il fut banni pour avoir épousé la cause des Lacédémouiens ; mais il fut réintégré dans sa patrie à l'âge de quarante-cinq ans (333), eu conséquence de la lettre d'Alexandre le Grand, qui engageait les habitants de Chios à rappeler leurs exiles. A son retour Tliéoponi|M', qui était un personnage fort riche et très-savant, prit naturellement une haute position dans l'État; mais son caractère violent et sa prédilection pour le parti de l'aristocratie lui suscitèrent bientôt une foule d'ennemis. Le pins redoutable de tous était le sophiste Théocrite. Tant que vécut Alexandre, les ennemis de Théopompe n'osèrent agir ouvertement contre lui, et même, après la mort du roi de Macédoine, il parait avoir joui pendant quelque temps de la protection de la maison royale; mais il fut chassé de Chios comme perturl>ateur de la paix publique, et se réfugia en Egypte •
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auprès de Ptolémée, en 305; il avait alors soixante-quinze ans. Nous savons que le roi Ptolémée non-seulement refusa de recevoir Théopompe, mais qu'il l'aurait fait mettre à mort comme un brouillon fort dangereux, sans l'intercession • de quelques-uns de ses amisv Sur le reste de sa vie nous n'avons aucune particularité. Aucune des œuvres de Théopompe ne nous est parvenue. Outre ses histoires, il avait composé plusieurs discours. Son style avait du rapport avec celui de son maître Jsocrate, et il est loué par les anciens pour son exactitude et le soin de ses recherches, mais blâmé pour la sévérité et l'acrimonie de ses jugements.
Thrra (-» : Saut or in ), île de la mer Egée, et la plus importante des Cyclades, située à sept cents stades de la Crète, et à 25 milles romains de l'île dTôs.
Thëramriie» (-1*), Athénien , fils d'Hagnon, était un des membres les plus influents du gouvernement oligarchique des 400 à Athènes, en 411 av. J.-C. 11 n'en prit pas moins dans la suite une part très-importante à la déposition des 400; et il alla même jusqu'à se porter accusateur d'Antiphon et d'Archéptolème, qui avaient été ses amis intimes et dont il poursuivait maintenant lâchement la mort.
Après la prise d'Athènes par Lysaudre, Théramènes fut un des Trente tyrans (404). Mais comme par politique il osa s'opposer aux mesures tyrauiiiques de ses collègues, Critias l'accusa de trahison et, à l'aide de la violence, le fit condamner. Lorsqu'il eut bu la ciguë, il jeta les dernières gouttes de la coupe, en s'écriant : « A la santé de l'aimable Critias! »
Thërnpna- (-Arum), ville de Laconie, sur la rive gauche de l'Eurotas, et un peu au-dessus de Sparte ; elle est célèbre daus la mythologie comme lieu de naissance de Castor et de Pollux.
Selon la tradition, Ménélas et Hélène y furent enterrés.
Thëra», Spartiate qui colonisa l'île de Théra et lui donna son nom.
Thêrîî»ïa (-«), petite île à l'O. de Théra.
The r mu, ville de Macédoine, appelée plus tard Tin ssnloiiiea (voy. Tltessa-
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lonicà), située à l'extrémité N.-E. du grand golfe de la mer Êgée, nommé Thermo icus ou Thermirus sinus, du nom de la ville. Ce golfe s'appelait aussi Macédonien sinus. Son uom moderne est golfe de Saloniki.
T her m h- ( -Arum), ville de Sicile, bâtie par les habitants d'Himère, après la destruction de cette dernière ville par les Carthaginois (voy. Himera).
Thermalcti» »inus (voy. Thermie ).
Thermôdon -ont in : Thermeh), rivière du Pont, dans le district de Thémiscyre, pays supposé des Amazones.
Elle a sa source dans la montagne appelée Amazonius Mous ( et encore Mason-Dagh), près de Phanarœa, et se jette dans la mer à 30 milles à l'E. de l'embouchure de l'Iris. A son embouchure était la ville de Thémiscyre; et il y a encore, sur le Côté 0. de l'embouchure du Termeh, un endroit du même nom, Thermeh.
Thermôpylœ (-arum), et souveut simplement PYL.-E, c.-à-d, Portes chaudes ou Partes, passage célèbre conduisant de Thessalie en Locride. 11 est situé entre le Mont OEta et un marais inaccessible formant la pointe du golfe Maliaqtie. A une des extrémités du passage, tout près d'Anthela, la montagne se rapprochait tellement du marais qu'il n'y avait d'espace que pour un seul char; celte étroite entrée formait la porte 0. des Thermopyles. A un mille à l'E. la montagne se rapprochait encore de la mer, près de la ville Locrienne d'Alpeni, et formait ainsi la porte E. des Thermopyles. L'espace qui s'étendait entre ces deux portes était plus large et plus ouvert, et remarquable par ses al>ondantes sources d eaux chaudes, consacrées à Hercule. Delà le nom de l'endroit. Le passage des Thermopyles est particulièrement célèbre par l'héroïque défense de Léonidas et des trois cents Spartiates contre la puissante année de Xerxès.
Thermum (-1) ou Therma (-atln), ville des Étoliens près de Stratus, avec des eaux minérales ; elle fut pendant quelque temps regardée comme la capitale du pays.
Thêron -oui»), tyran d'Agrigentc en Sicile, régna de 488 av. J.-C. jus-
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qu'en 472, date de sa mort. Il participa avec Gélon* la grande victoire remportée en 480 sur les Carthaginois.
T lier sa ii ile-r (-drl), fil* de Polvnice et d'Argia, et l'un des Kpigones, se relui il à Troie avec Agamcmnon et périt dans cette expédition, de la main de Télèphe*
Thcrwïtei» (-ae), fils d'Agrius, était l'homme le plus difforme et le plus impudent bavard de tous les Grecs réunis devant Troie. Suivant les poètes des derniers temps, il fut tué par Achille pour s'être moqué des regrets qu'il donnait à la mort de Penthésilée, reine des Amazones.
TliëweuH ( coa-ëï ou-eï), Thésée, le grand héros légendaire de l'Attique, était (ils d Egée, roi d'Athènes, et d /Ethra, fille de Pilthée, roi de Tnv/.ène. 11 fut élevé àTrœzènc; et quand il eut atteint làge viril, il prit, sous la direction de sa mere, l'épée et les sandales, signes de reconnaissance laissés par Egée, et se rendit à Athènes. Jaloux de marcher sur les traces d'Hercule, il parcourut le pays, en signalant sa bravoure par la destruction des brigands et des monstres qui l'infestaient. Au moyen de l'é|>ée qu'il portait, Thésée fut reconnu par figée, qui le proclama son fils et le déclara son successeur, à l'exclusion des fils de Pallas. La capture du taureau de Marathon, qui avait longtemps dévasté le pays, fut le premier exploit de Thésée. Apres cela il voulut, de son plein gré, faire partie des sept jeunes gens que les Athéniens étaient obligés d'envoyer chaque année en Crète, avec sept jeunes filles, pour être donnés
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en pâlure au minotaure. Quand ils arrivèrent en Crète, Ariadné, fille de Minos, s'éprit d'amour pour Thésée; elle lui donna une épée pour tuer le minotaure et un peloton de fil au moyen duquel il retrou\a son chemin pour sortir du Labyrinthe. Ce nouvel exploit accompli, Thésée s'embarqua et partit, emmenant Ariadné. Il y a plusieurs récits concernant Ariadne. Mais, suivant la tradition la pins généralement admise, Thésée l'abandonna dans l'île de ftaxos, et retourna seul à Athènes (voy. ÂTiadne).
On pense généralement qu'il en eut deux fils, (tr'.nopion et Staphylus. Lorsque le vaisseau qui portait Thésée approcha de l'Attique, il oublia de hisser une voile blanche, signal convenu pour marquer le succès de l'entreprise; Egée, pensant que son fils avait péri, se précipita dans la mer (voy. JEgeus), Thésée devint ainsi roi d'Athènes, l'ne des plus célèbres aventures de Thésée fut son expédition contre les Amazones. On dit qu'il les assaillit avant qu'elles eussent eu le temps de se remettre des attaques d'Hercule, et qu'il emmena leur reine Anliope. Les Amazones à leur tour envahirent l'Attique, et pénétrèrent jusque dans Athènes; et la bataille décisive où Thésée finit par les vaincre fut livrée au milieu même de la ville. D'Antiope Thésée avait eu un fils nommé Hippolvle ou Démophoon, et, après sa mort, il épousa Phèdre (*oy. Hippolytus , Phtrdra).
Thésée figure dans presque toutes les grandes expéditions héroïques. Il fut un des Argonautes; il se rendit à la chasse de Calydon, et aida Adrasle à recouvrer les corps des héros morts devant Thèbc*. Il se lia d'une étroite amitié avec Pirithous; et il l'aida, lui et les Lapilhcs, contre les Centaures. Assisté de Pirithous, il enleva de Sparte Hélène, encore toute jeune fille, et la plaça à Aphidme, la confiant aux soins d'.Ethra. En retour de ce service, il seconda Pirithous dans sa tentative pour enlever Perséphnné des enfers. Pirilhoùs périt dans l'entreprise, et Thésée fut retenti dans une dure captivité jusqu'au jour où Hercule vint enfin le délivrer. Cependant Castor et Pollux envahissaient l'Attique et enlevaient Hélène et /Kl lira, Acadeinus ayant indiqué
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aux deux frères le lieu de leur retraite ( vov. Academus ). Ménesthée essayait aussi de soulever le peuple eontre Thésée, qui, à son retour, ne put plus rétablir son autorité et se retira à Scyros, où il fut tué traîtreusement par Lveomédes.
On prétend que le héros mort apparut pour aider les Athéniens à la Iwitaille de .Marathon. On ne saurait douter que Thésée ne soit un héros purement légendaire, bien que les Athéniens dans les derniers temps le regardassent comme un personnage historique, auteur de plusieurs de leurs institutions politiques.
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SUtue de Thésée.
TheupÏM ni uni ou TheMpia
(-» : Trrmo ou Rimocastro), ancienne ville de fléotic sur la pente S. E. du mont Hélicon, à une faible distance du golfe C.rissécn. Elle fut entièrement brûlée |>ar les Perses, mais rebâtie dans la suite. A Thespies on conservait la célèbre statue en marbre d'tëros, ceuvre de Praxitèle , donnée par lui-même à Phrvné, qui en fit présent à sa ville natale ( vov. Prnxiteles). Le voisinage de Thespies a fait donner aux Muses le nom
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de Thespiades et à l'Hélicon lui-même celui de Thespia ritprs.
The«|.i*.
Thespis (-1»), poète célèbre, père de la tragédie grecque, était contemporain de Pisistrate, et né à Icarus, un des demes de l'Attique, où le culte de Dionysos ( Hacchus ; fut longtemps en grand honneur. Les modification* faites par Thespis et qui donnèrent à la vieille tragéJie un caractère nouveau et dramatique furent très-simples, mais très-importantes. Il introduisit un acteur, en vue de donner un peu de répit au chœur. C'est lui-même, selon toute apparence, qui se chargea de ce rrile, jouant divers personnages dans la pièce, sous divers déguisements, qu'il lui était possible de prendre, grâce aux masques de toile dont l'invention lui est attribuée. La première représentation de Thespis eut lieu en 535 av. J.-C. Pour de plus amples détails, vov*. le Dict. d Antiquités, article Tragtrdia.
Theupluti (-1), fils d'tëreehthée, qui, selon quelques-uns, fonda la ville de Thespies en Béotie. Ses descendants s'appellent Thespiadte .
Theiiprôti ( -5rum ) , peuple d'Entre , habitant le district appelé de son nom THESPROTIA ou THESPROT1S, qui s'étendait le long de la cote depuis le golfe d'Ambracie du côté du N. jusqu'à la rivière Thyamis, et dans l'intérieur jusqu'au territoire des Molosses.
Les Thesprotes étaient les plus anciens habitants de l'Epire, et ils devaicut, dit-on, leur nom à Thesprotus, fils de Lycaon. (/étaient des Pélasges et dans leur pays se trouvait l'oracle «le Dodone, le grand centre du culte Pélasgique.
C'est de la Thesprotie que sortirent les Thessa liens qui prirent possession du territoire appelé plus tard d'après eux Thessalie.
I I. essai... (-ne), Thessalie, la plus
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grande division de la Grèce, bornée au N. par les monts Camhuniens, qui la séparaient de la Macédoine ; à l'O. par le mont Pindus, cpii la séparait de I Kpire; à l'E. par la mer Egée; et au S. par le golfe Maliaquc et le mont Ossa, (pii la séparait de la Locridc, de la Phocide et de l'Étolie. La Thessalie proprement dite est une vaste plaine close de tous côtés par des Itarrières de montagnes, et ouverte seulement à la pointe N.-E. par la vallée et le défilé de Tempe, qui sépare l'Ossa de l'Olympe.
Cette plaine est arrosée par le fleuve Pénéc et ses affluents, et elle n'était, dit-on , dans l'origine qu'un vaste lac dont les eaux s'éeoulérent plus tard à travers la > allée de Tempe jwir l'effet de quelque soudaine eouvuUiou qui sépara violemment les rochers de cette vallée.
Outre la plaine que nous \enons de décrire, il v avait encore deux autres distriots eompris sous le nom général de Thessalie : l'un s'appelait Magnésia, longue et étroite hande de terre qui s'étendait le long de la mer fîgée depuis Tempé jiiMju'.ui golfe Pdgaséeu et bornée à 10. par les monts Ossa et Olympe ; et l'autre, longue et étroite vallée à l'extrémité S. du pays, située entre les monts Othrys et OÊta, et arrosée par le Sperehius. La Thessalie propre se divisait , dès les temps les plus reculés , en quatre districts ou tétrarchies, division que nous retrou vous encore existante dans la guerre du Péloponnèse. Ces districts étaient, 1) l'HESTI/EOTLS, partie N.-O.
de la Thessalie, bornée au N. par la Macédoine, à l'O. par l'Kpire, à l'E. par la Pélasgiotis et au S. par la Thessaliolis; on peut dire que le Pénée formait eu général sa limite S. — 2) la PKLASGIOTIS, partie E. de la plaine thessalienne , bornée au N. parla Macédoine, à l'O. par l'Hestiteotis, à l'E. par la Magnésie, et au S. par le golfe Pagaséen et la Phthiotis. — 3) la THESSA- LI0T1S, partie S.-O. de la plaine thessalienne, bornée au N. par l'Hesii.-eotis, à l'O. par l'Épire, à l'E. par la Pélasgiotis, et au S. par la Dolopie et la Phthiotis. —4) la PHTHIOTIS, partie S.-E. de la Thessalie, bornée au N. par la Thessaliotis, à l'O. par la Dolopie,
au S. par le golfe Maliaque, et à l'K. par le golfe Pagaséen. C'est dans ce district qu'Homère place la Phthie et la Htllade propre et les Etats d'Achille.
Outre cela il v avait encore quatre autres districts, savoir : — 5) la MAGNÉSIE ( voy. Magnvsia. — 6) la DOLOPIE, petit district borné à l'E. par la Phthiotis, au N. parla Thessaliotis, à l'O. par l'Athamauie, et au S. par l'OEta'a. Les Dolopes étaient un ancien peuple ; car ils ne sont pas seulement mentionnés par Homère comme combattant devant Troie; ils envoyaient aussi des députés à l'assemblée des Âmphictyons. — 7) l'OKT.+LA, district dans la partie supérieure de la vallée du Sperchi us, situé entre les monts Othrys et iXCta, et borné au N. par la Dolopie, au S. par la Phoride, et à l'E. par la Malis — 8) la MALIS, voy. Malis. — Les Thessaliens étaient une tribu thesprotienne, qui, sous la conduite de chefs prétendus descendants d'Hercule, envahit la partie 0. du pays nommé plus tard Thessaliotis, d'où elle se répandit ensuite dans les autres parties de la contrée. Pendant un certain temps après la conquête, la Thessalie fut gouvernée par des rois de la race d'Hercule; mais le pouvoir royal {tarait y avoir été aboli de lionne heure , et le gouvernement dans chacun des États séparés deviut oligarchique, l'autorité étant concentrée principalement dans les mains d'un petit nombre de grandes familles descendues des anciens rois. Parmi ces familles deux furent puissantes, celle des Alevades, et celle des Scopades; la première gouvernait Larisse, la seconde Cranon oti Craunoii. Dès les temps les plus anciens les Thessaliens s'étaient unis eu confédération. Chacun des quatre districts dans lesquels le pays était divisé administrait probablement ses affaires au moyen d'un conseil provincial ; el en cas de guerre on élevait un magistrat suprême désigné sous le nom de Tagus (Tayb;, c.-à-d.
ordonnateur ), dont les ordres étaient exécutoires pour les quatre districts.
Néanmoins cette confédération ne fut pas d'une grande utilité pratique pour le peuple thessalieu, et elle parait n'avoir guère été profitable qu'aux nobles thessaliens, qui y trouvaient un moyen de
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cimenter et de maintenir leur pouvoir.
Les Thessaliens n'eurent jamais beaucoup d'importance dans l'histoire de la Grèce. En 344 av. J.-C. Philippe soumit complètement la Thessalie à la Macédoine, en plaçant à la tète des districts des gouverneurs dévoués à ses intérêts. La victoire de T. Flamininus à Cynoscéphales, en Iî)7 , restitua aux Thessaliens une ombre d'indépendance sous le protectorat de Rome.
The»«Alonïca (-m : Saionikî), primitivement THERMA, ancienne ville de Macédoine, située à l'extrémité N.-E.
du sinus Thermaicus. Sous le nom de Therma , ce n'était point une place de grande importance. Elle fut prise et occupée par les Athéniens quelque temps avaut la guerre du Péloponnèse (432 av. J.-C); mais cette guerre la rendit bientôt à Pcrdiccas. Cassandre en fit nue cité importante, en y réunissant les habitants de plusieurs villes adjacentes (315 av.
J.-C.) ; ce fut lui qui la nomma Thessaloiucme, en l'honneur de sa femme, fille de Philippe et sœur d'Alexandre le Grand. Depuis lors elle devint une grande et florissante cité. Elle fut visitée par l'anôtre saint Paul en 53 apr. J.-C, et, deux ans après, il adressa de Coriuthe deux lettres aux convertis de celte ville.
Th<>««lonif a.
ThentiUB (-1), fils d'Arès (Mars) et de Déinonicé ou Androdicé, et, selon d'antres, fils d'Agénor et petit-fils de Pleuron, roi d'Ëtolie. Il fut le père d'1phiclus, d'Enippus, de Plexippus, d'Eurvpjlus, de Léda, d Althaa, et d'Hvpci-
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mnestre. On donne le nom patronymique de THESTIADES à son petit-fils Méléagre, ainsi qu'à ses fils, et celui de THES- TIAS à sa fille Althée, mère de Méléagre.
Theator (-©rla), fils d'Idmon et de Laothoé, et père de Calchas, de Théoclvménus, de Leucippé et de Théonoé. Le nom patronymique THESTOR1DES est souvent donné à Calchas.
Thêtl* (-ïdla), une des filles de Nérée et de Doris, était une divinité marine, et habitait, comme ses sœurs, les Néréides, dans les profondeurs de la mer, avec son père Nérée. Ce fut là qu'elle recul Dionysus ( Racchus), lorsqu'il fuyait Lycurgue, et le dieu, dans sa reconnaissance, lui fit présent d'une urne d'or. Lorsque Hépha'stus (Yulcain) fut précipité du ciel , il fut également reçu parThétis. Elle avait été élevée par Héra ( Juuon ), et, quand elle fut devenue graude, Zeus (Jupiter) et Héra la donnèrent, contre son gré, en mariage à Pelée. Poséidou (Neptune) et Zeus luimême recherchèrent, dit-on, sa main ; mais quand Thémis déclara que le fils de Thétis serait plus illustre que son père, tous deux se désistèrent de leur poursuite. D'autres prétendent que Thétis rejeta les offres de Jupiter, parce qu'elle a>ait été élevée par Héra; et le dieu, pour se \enger, décréta qu'elle épouserail un mortel. Chiron alors informa son ami Péléc de la manière dout il doait se. rendre maître de Thétis, lors même qu'elle se métamorphoserait. Car Thétis, comme Protée, a\ait le pouvoir de prendre à son gré toutes les formes. Pélée, instruit par Chiron, tint la déesse d'une main ferme, jusqu'à ce qu'elle eût repris sa forme propre et promis de l'épouser. La noce fut honorée de la présence de tous les dieux, à l'exception d'Kris ou la Discorde, qui n'avail pas été invitée et qui se vengea en jetant au milieu de l'assemblée une pomme qui fut la source de beaucoup do maux (voy. Paris). De Pélée Thétis eut Achille, "pour qui elle eut le plus tendre amour et qu'elle entoura des soins les plus touchants (voy. ^cliilles).
Thïa f-m ), fille dTranus et de C,é, une des géantes, eut d'Hypériuu plu-
THIS
TIIRACIA.
sieurs enfants, à savoir Hélios ( Sol ), Eos (Aurora) et Séléné (Luna), c.-à-d. qu'on la regardait comme la divinité d'où procède toute lumière.
Thlft, grande ville de la haute Egypte, capitale du nome Thinite, et résidence de quelques-unes des anciennes dynasties.
Thihlië (-?»), belle jeune fille babylonienne, aimée de Pyrame. Les deux amants, qui habitaient deux maisons contigues, se parlaient souvent en secret par une ouverture pratiquée dans le mur, parce que leurs parents refusaient de consentir à leur union, l ue fois ils se donnèrent rendez-vous au tombeau de Minus. Thisbé arriva la première, et, tandis qu'elle attendait Pyrame, elle aperçut une lionne qui venait de mettre un Ixvuf en pièees, et elle prit la fuite. Dans sa course elle perdit son vêtement, que la lionne souilla de sang. Eu même temps arriva Pyrame, et, trouvant ce vêtement ensanglanté, il crut qu'elle avait péri, et se donna la mort sous un mûrier, arbre dont les fruits furent depuis aussi rouges que du sang. Thisbé, qui trouva ensuite le corps inanimé de son amant, se tua aussi.
Thisbé (-?»), plus tard ThUnw (-nrtim : Kakosia), ville de Béotie, sur la frontière de la Phocide, et entre le mont Hélicon et le golfe de Corinthe.
Thoantra (-■»), surnom de l'Artémis Taurique (Diane), dérivé de Thoas, roi de la Tauride.
Thon* (-anti»), 1) fils d'André mon et de Gorgé, était roi de Calydon et de Pleuron, en Etolie, et se rendit avec quarante vaisseaux devant Troie. — 2) lils de Dionysos ( Bacchus ) et d'Ariadné, était roi de Lemnos; il épousa Myrina, dont il eut Hypsipyle et Sieinus. Lorsque les femmes lemniennes tuèrent tous les hommes de l'ile, Hypsipyle sauva et cacha son père , Thoas. Comme fille de Thoas, Hypsipyle est souvent désignée sons le nom patronymique de Thoantias. — 3) lils de Borysthène, et roi de Tauride, dans les Etats duquel Artémis emmena lphigénie, au moment où elle allait être immolée.
Tliôricus (-1: Tlterilio)) une des douze anciennes villes de TAttique, et
plus tard dème appartenant à la tribu Acamantis; elle était située sur la c«Ste S.-E., un peu au-dessus de Suninm.
Thrncîa (-se), la Thrace,nom donné dès les premiers tem|»s au vaste espace «le pays borné au N. par le Danube, au S. par la Propontide et la mer Egée, à 1*E. par le Pont-Euxin , et à PO. par le fleuve Strymon et les plus orientales des tribus illyriennes. Elle était divisée en deux parties par le mont Ha>mus ( le lialkan ), qui court de 10. à TE. et sépare la plaine du l>as Danube des fleuves qui se jettent dans la mer Egée. Deux longues chaînes de montagnes se partagent à partir du côté S. de l'Ha'mus : I une se dirigeant au S.-K vcrsConstantinople, l'autre, nommée Bhodope, à l'O.
tle la prérédente, et xourant dans la di • rection S.-E. près de la rivière Nestus. Entre ces deux chaînes se trouvent plusieurs plaines, arrosées par I Hebre, le pins grand fleuve «le Thrace. A une époque plus récente le nom de Thrace fut appliqué à une étendue de pays beaucoup plus bornée. La Thrace , dans sa plus vaste étendue, était peuplée, du temps d Hérodote et de Thucydide, par un graud nombre de tribus diverses; mais leurs mœurs et leur caractère étaient marqués d'une grande uniformité. Elles étaient sauvages, cruelles, ra|»aces, sanguinaires, mais braves et guerrières. Dans les premiers temps néanmoins quelques tribus thraces se distinguèrent par un plus haut degré de civilisation que celui des tribus de la dernière période. Les plus anciens poètes grecs , Orphée, Lions, Musée et autres, sont représentés comme venant de Thrace. Kumol|>e, le fondateur des mystères d'Eleusis en Attique, était également de Thrace, et il combattit contre Ereehthée, roi d Athènes. Nous trouvons les Thraces mentionnés dans d'autres parties de la Grèce méridionale et même en Asie. Les principales colonies grecques établies le long de la cote, qui commence au Slrvmon et se dirige à l'E., fuient AMPHIPOL1S, ABDEHE, DIC.EA ou DIC KPOL1S, MAHONEA, STB Y ME, MKSKMBBIA et.iCNOS. La Chersonèse de Thrace fut probablement colonisée par les Crées à une époque fort ancienne, mais elle ne renferme aucun
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établissement grec de quelque importance jusqu'à la migration du premier Miltiade dans ce pays, durant le règne de Pisistrate à Athènes (voy. Chrrsonrsus). Sur la Propoutide les deux principaux établissements grecs furent ceux de PtRINTHE et de SELYMRKIA ; et sur le Bosphore de Thrace était l'importante ville de BYXANCE. Il n'y eut qu'un très-petit nombre d'établissements grecs sur la côte S.-O. de l'Euxin; les plus importants furent APOLLONIE, ODESSUS, CALLATIS, TOMI (lieu d'exil d'Ovide) et ISTRIA, près de I embouchure S. du Danul>e. Les Thraces furent, dit-on, soumis par Sésostris, roi d'Egypte, puis par les Teucriens et les M\ siens; mais le premier fait réellement historique relativement aux Thraces est leur soumission par Mégalwize, géuéral de Darius. Après que les Perses eurent été chassés d'Europe par les Grecs, les Thraces recouvrèrent leur indépendance, et, au commencement de la guerre du Péloponnèse, presque toutes les tribus thraces furent réunies sous la domination de Sitalcès,roi desOdryses, dont les États s'étendaient d'Abdère à l'Euxin et à l'embouchure du Danube. Dans la troisième année de la guerre du Péloponnèse ( 429 av. J.-C), Sitalcès, qui avait fait un traité d'alliance avec les Athénieus, envahit la Macédoine avec une armée de 150,000 hommes; mais le manque de vivres l'obligea de retourner dans sou .pays, après être resté trente jours en Macédoine. Sitalcès périt dans une bataille contre les Tril>allcs en 424, et eut pour successeur son neveu Seuthès qui, durant un long règne, éleva son royaume à un degré de puissance et de prospérité qu'il n'avait jamais atteint auparavant.
Après la mort de Seuthès, qui parait être arrivée un peu avant la fin de la guerre du Péloponnèse, nous trouvons son puissant royaume divisé en plusieurs parties. Philippe, père d'Alexandre le Grand, réduisit la plus grande partie de la Thrace ; et, après la mort d'Alexandre, cette contrée échut en partage à Lysimaque. Elle ht ensuite partie des Etats de Macédoine. Nous ignorons à quelle époque elle devint province romaine.
Thranea P., Paetua, sénateur romain distingué et philosophe stoïcien, du temps de Néron, était né à Padoue , probablement peu de temps après la mort «l'Auguste. Il prit ponr modèle Caton le jeune, dont il écrivit la vie. 11 épousa Arria, fille de cette héroïque Arria, qui montra à son époux Calcina comment on meurt ; et sa femme fut digne à la fois de sa mère et de son mari. Plus tard il donna sa propre fille en mariage à Helvidius PructlS, qui marcha fidèlement sur les traces de son l>eau-père. Après avoir encouru la haine de Néron par l'indépendance de son caractère et par la liberté avec laquelle il exprimait ses opinions, il fut condamné à mort par le sénat, sur l'ordre de l'empereur, en 6G apr. J.-C.
T lu lu* ((-!), 1) tyran de Mi-
let, fut contemporain de Périandre et d'Alyatte, roi de Lydie. — 2) célèbre Athénien, fils de Lycus. 11 fut un zélé partisan de la démocratie athénienne et prit une part active au renversement du gouvernement oligarchique des 400 en 41 I av. J.-C. Loi** de l'établissement des trente tyrans à Athènes, il fut banni ; mais avec l'aide des Thébains il réussit à renverser les dix, qui avaient pris les rênes du gouvernement , s'empara du pouvoir à Athènes et rétablit la démocratie (403). En 390 il commanda la flotte athénienne dans la mer Egée et fut tué par les habitants d'Aspendus. — 3) frère de Gélon et d'Hiéron, tyrans de Syracuse; il succéda à ce dernier en 407 av. J.-C, mais il ne tarda pas à être chassé par les Syracusains, révoltés de sa rapacité et de sa cruauté.
Thrn*} mnehua (-1), né à Chaire* doine, sophiste et un de reux qui cultivèrent des premiers l'art de la rhétorique. Il était contemporain de Gorgias.
ThrnHjméiiuR (voy. Trasimenus).
Thrônîum (-1 : Romani), ville principale des Locriens Épicnémidiens, sur la rivière lloagrius, à une faible distance de la mer, avec un port sur la côte.
I Imm-xImIts ÏP4 1), homme d'État athénien, chef du parti aristocratique en opposition avec Périclès. Il fut frappé d'ostrarism* en 444 av. J.-C. — 2) cé-
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lèbrc historien athénien, du dème Halimus, était fils d'Olorus ou Orolus et d'Hégésipyle, et naquit en 471 av. J.-C. Thucydide étudia , dit-on, l'art oratoire sous Antiphon et la philosophie sous Anaxagore. Soit j»ar héritage, soit par mariage, il possédait des mines d'or dans cette partie de la Thrace f|ui fait face à l'île de Thasos, où il était un personnage de haute imnortanrc. 11 commandait une escadre athénienne de sept vaisseaux , à Thasus, en 12 i, quand Eudes, qui commandait à Amphipolis, envoya demander assistance contra Brasidas; mais, ayant échoué dans cette entreprise, il s'exila, sans doute pour éviter un châtiment plus sévère. Il dit lui-même qu'il vécut vingt ans eu exil (V, 26), et, comme cet exil datait du commencement de 423, il ]ieut avoir été de retour à Athènes au commencement de 403, à l'époque où Thrasvhule délivra Athènes. 11 fut.
dit-on, assassiné à Athènes peu de temps après son retour; en tout cas, sa mort ne peut pas être placée plus loin que 401. Quant à son oeuvre, nous pouvons hardiment avancer que Thucydide nous a laissé d'une période longue et pleine d'événements une histoire plus exacte qu'aucun historien moderne ne l'a su faire pour une période aussi longue et aussi remplie.
Thylê (-en), île dans la partie N.
de l'Océan germanique; elle était regardée par les anciens comme le point le plus septentrional de toute la terre ; et quelques-uns supposent qu'elle répond à l'Islande; d'autres y voient une île du groupe des Shetland.
Thflrïi n. uni , plus rarement Thûrinm (-1 : Terra Ntiova), ville grecque de Lucanic, fondée en 443 av.
J.-C, près de l'emplacement de l'ancienne SybarU, détruite plus de soixante ans auparavant (voy. Sybaris). Elle fut hàtie par les déhris de la population de Sybaris, aidés par des colous venus de toutes les parties de la Grèce et spécialement d'Athènes. Parmi ces colons étaient l'historien Hérodote et l'orateur Lysias. Celte nouvelle ville, d'où l'élément sybarite ne tarda pas à être rejeté, atteignit rapidement nu haut degré de puissance et de prospérité et deviut line
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des plus importantes cités grecques du S. de l'Italie.
Thurii.
Thyâmls (-1» : Kalama), rivière d'Épire, formant la limite entre la Thesprotie et le district de Cestryna.
Thynde» (voy. Thyia).
Tliyatîra (-ôrum), ville dans le N. de la Lydie, sur le fleuve Lycus, célèbre comme une des sept églises mentionnées dans l'Apocalypse (2, 18).
Th.* es te* (-a?), fils de Pélops el d'Hippodamie , était frère d'Alree et père d'Êgisthe (voy. AtreMs et JEguthus ).
Thf la -») , fille de Castalius ou Cephisseus, devint par Apollon mère de belphus. Elle fut, dit-ou, la première qui sacrifia à Dionysos (ltacchus) et célébra de* orgies en son honneur. C'est d'elle que les femmes de l'Attique, qui venaient chaque année au mout Parnasse célébrer les orgies dionysiaques avec les Thviades Delphienues, recurent ellesmêmes le nom de Thy iodes ou TltyaJes. Ce mot vient de Ovu>, et signifie proprement femmes furieuses ou frénétiques, qui s'agitent avec transport.
Thymbra (-«e), 1) ville deJaTroade, au N. d'Ilium Vêtus, avec un célèbre temple d'Apollon, qui dut à cette ville le surnom de Thvmbraeus. — 2) district boisé en Phrygie, qui sans doute se rattachait à Thvmbrium.
Thymbrium (-1), petite ville de Phrygie, à dix pa.asaoges à l'O. de Ty-
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rijeura, avec une fontaine appelée fontaine de Mi das.
Thymbrïu» (-1 : Tlùmbrek)y rivière de la Troade, qui se jette dans le Scamandre.
Thymëlë (-?»), célèbre mime ou actrice du temps de Domitien, dout elle fut la principale favorite.
Thjmœtêa ( •«), un des Trovens les plus âgés, dont le fils fut tué* par ordre de Priam, parce qu'un devin avait prédit que Troie serait détruite par un enfant né le jour où naquit eelui-ei.
1 li > ni ( «mm , peuple thrace, qui habitait originairement près de Salin ydessus, mais qui, plus tard, passa en Bithynie.
Thynïa (-ae), 1) pays des Thuni, en Thrace. — 2) autre nom svuouyme de HmivMA. \
Thyône (-««), nom sous lequel Sémélé fut retirée des enfers par Dionysus (Racchus)et introduite parmi les immortels. De là le nom de Thvonkijs donné à Bacchus.
Thjrëa (-»), la ville principale de la Cvnuria, district situé sur les confins de la Laconie et de l'Argolide, sur une éminence qui domine le golfe nommé de son nom SINUS THYREATES. Le territoire de Thyrea s'appelait THYREATIS.
TliyNftàgétte (-arum), peuple de la Sarmatic asiatique, sur la rive E.
du Palus Ma'otis.
Tibarënl ou Tibîtrl (-5rum), peuple agriculteur et paisible sur la côte N. du Pont, à l'E. de la rivière Iris.
Tîbrrîa», 1) ville de Galilée, sur la ri\e S.-O. du lac de Tibérias, bâtie par Hérode Antipas en l'honneur de l'empereur Tibère. — 2) ou GENNESARET, ou MER DE GALILEE, dans l'Ane. Test.
CH1NNERETH (Rahr Tubariyeh), le deuxième des trois lacs de la Palestine, formé parle cours du Jourdain ( voy. Jordanes). Il a 11 ou 12 milles géographiques de long et de h à 6 milles de large. Il est situé dans un fond parmi de fertiles collines ; ses eaux sont claires et douces, et peuplées d'excellent pofssou.
Tïbêrïnuii (-1), un des rois fabuleux d'Albe, fila de Ca petits et père d'Agrippa; il se noya dans l'Albula qui prit alors le nom de Tiberii (Tibre).
Tibërle et Tîbrla, Tybrla, ThybrU (-in ou ïdii), imnl» Ti.berlims ou simplement l'iberinus (-1 : Tevere, le Tibre), fleuve principal de l'Italie centrale, sur lequel était située la ville de Rome. Selon la tradition, il s'appelait primitivement ALRl'LA et dut sou nom de Tiberis au roi d'Albe Tiherinus qui s'y noya. Le Tibre sort de deux sources d'eau limpide dans les Apennins, près de Tifernum , et coule dans la direction du S.-O., séparant l'Ltrurie de l'Ombrie, du pays des Sabius et du Latium. Après avoir parcouru ceut dix milles, il reeoit le Nar ( Nera)% et à partir de sa jonction avec cet affluent il devient régulièrement navigable. A 3 milles an-dessus de Rome, à la distance d'environ 70 milles du Nar, il reçoit l'Anio (Teveronr), et à partir de ce point devient un fleuve d'une importance considérable. Arrivé aux murs de Rome, * le Tibre a 300 pieds de large, et de 12 à 18 de profondeur. Après les grandes pluies, le Tibre, autrefois comme aujourd'hui, débordait souvent et causait de grands dégâts dans les parties basses de la ville (Hor., Od., I, 2). Ses eaux sont l>oueuses et jaunâtres, d'où l'épi— thète de Flavus que lui donnent souvent les poètes romains. Les poètes lui donnent aussi celle de Tyrrhemts , parce qu'il longeait l'Etrurie dans toute l'étendue de son cours, et de Lydius, parce que les Etrusques passaient pour être d'origine lydienne.
Tibërïna (-1), Tibère, empereur romain, 14-3? ap. J.C. Son non complet était TIRE RI l'S CLAUDIIS NERO CiESAR. 11 était fils de T. Claudius Nero et de Livie, et était né le 16 nov. 42 (av. J.-C). avant que sa mère n'épousât Auguste. Il fut élevé avec soin et fit de sérieuses études littéraires, grecques et latines. En l'an* 20 il fut envoyé par Auguste pour rétablir Tigrane sur le trône d'Arménie. En 13, il fut consul avec P. Quintilius Varus. En 11, pendant que son frère Dmsus combattait contre les Germains , Tibère conduisait la guerre contre les Dalmates et les Pannoniens. En G, il obtint pour six ans la puissance tribunitienne; mais cette année-là il se retira, avec la permission
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de l'empereur, à Rhodes, où il passa les sept années qui suivirent. Son prineipal motif pour m* livrer à cette retraite était de se séparer de sa femme Julie, fille d'Auguste, que l'empereur l'avait forcé d'épouser. 11 retourna à Rome en l'an 2 apr. J.-C. A partir de son adoption par Auguste (4 apr. J.-C.) jusqu'à la mort de ce prince, Tibère commanda les armées romaines; néanmoins il visita Rome plusieurs fois. Quand Auguste mourut à Noie, le 10 août de l'an 14 apr. J.-C, Tibère, qui était en route pour l'illvricum , fut immédiatement rappelé à Rome par sa mère Livie, et il prit possession du pouvoir impérial sans aucune opposition. Il commença son règne en mettant à mort Postumus Agrippa, le petit-fils survivant d'Auguste. Quand il se sentit sûrement établi sur le trône, il commença à exercer son aslucc. Il relira à l'assemblée du peuple l'élection des magistrat! et la transféra au sénat. Malgré son caractère soupçonneux et méfiant, Tibère donna toute sa confiance à Séjan, qui, (tendant plusieurs années, posséda réellement le gouvernement de l'Etat. En 26, Tibère quitta Rome et se relira en Campanie. Il ne retourna plus dans la capitale. Il partit sous le prétexte de dédier des" temples en Campanie, mais ses véritables motifs étaient son dégoût pour Rome, où il entendait une foule de propos désagréables à son oreille, et le désir qu'il avait de se livrer, dans la liberté de la vie privée, à ses penchants sensuels. Afin de s'assurer une retraite plus sûre, il choisit pour résidence l'île de Caprée, située à peu de distance de la côte de Campanie (27). Kn 31, Séjan, qui n'aspirait à rien moins qu'au trône, fut saisi, condamné et mis à mort ignominieusement, ainsi (pie ses amis; et, pendant tout le reste du règne de Tibère, Rome fut le théâtre de sanglantes tragédies. Ti!>ère mourut le 16 mars 37,
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dans la villa de Lucullu*, à Misène, étouffé par ordre de Macro, commandant des prétoriens.
lihisrus ou 1 ihisxns i probablement la même que l*nrthiNCti« ou I* ait li issu s {Theiss), rivière de Uacie, formant la limite O. de cette contrée.
Tïhullns (-1), ALBIUS, Ti bulle, poète romain, d'une famille équestre.
On place, par conjecture, sa naissaneten M, et sa mort eu 18 av. J.-C. Sur sa jeunesse et son éducation nous ne savons absolument rien. Les propriétés appartenant aux ancêtres équestres de Tibulle étaient situées à Pedum , entre Tibur et Pneoeste, et le poète y passa la plus grande partie de sa courte mais paisible et heureuse existence. Son grand protecteur était Mcssala, qu'il accompagna en* 31 en Aquitaine et, l'année suivante, en Orient. Mais il tomba malade en route et dut rester à Corcvre, d'où il retourna à Rome. Ainsi se termina la vie active de Tibulle; le reste n'est plus que la chronique de sa poésie et des passions tendres où elle puisait ses inspi rations. Ses Élégies sont adressées à deux maîtresses, sous les noms, probablement fictifs, de Délia et de Némésis; outre ces deux beautés, il en eélébra encore une autre, nommée (ilvcère, comme nous l'apprend Horace ( Od., 33 ). Les poésies de ses contemporains nous représentent Tibulle comme un noble et singulièrement aimable homme. Horace particulierement lui était fort attaché , et son épitre à Tibulle nous donne un complet et agréable aperçu de sa retraite poétique et de son caractère.
Tïbur (-ûrla: Tivoli), une des plus anciennes villes du Latium, à 16 milles au N.-K. de Rome, située sur le penchant d'une colline (d'où l'expression d Horace : supinum Tihur), sur la rive gauche de l Anio, qui forme là une magnifique cascade. Elle devint sujette de Rome avec toutes les autres cités latines lors de la soumission définitive du Latium, eu 338 av . J.-C. Sous les Romains Tibur coutinua d'être une grande et donnante cité, puisque la salubrité et la lieauté pittoresque du pays engagea une foule de nobles Romains à y bâtir de magnifiques villas. La plus spl'endide de toutes était
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U villa de l'empereur Adrien, dans les ruines considérables de laquelle on a découvert nombre de précieux spécimens de l'art des anciens. Ce fut aussi là que vécut la célèbre Zénobie après avoir orné le triomphe de son vainqueur Aurélicn.
Horace avait également aux environs de Tibur une maison de campagne qu'il préférait à toute* les autres.
Tïcïnum (-1 : Pavia), ville des La:vi, ou, selon d'autres, des Insubres, dans la Gaule Cisalpine, sur la rive gauche du Tirions.
Tïcïnus (4: Tesùno% le Te'shi), rivière importante de la Gaule Cisalpine ; elle a sa source dans le mont Adule, et, après avoir traversé le La eu s Verbanus ( Lago Maggiore ), elle se jette dans le Pô, près de Ticinum. Ce fut sur la rive gauche de cette rivière qu'Hanniltal gagna sa première victoire sur les Koin, uns par la défaite de P. Scipion, eu 218 av. J.-C.
TifâtH, montagne de Campauie, à l'E. de Capoue.
Tïfernnm (-1), 1) Tiberinum (Città diCastello), ville d'Ombrie, près des sources du Tibre (d'où son surnom), et sur les confins de l'Étrurie. — 2) ME- TAtRENSE (S. Angelo in Fado), ville d'Ombrie, à l'E. de la précédente, sur le fleuve Métaure. — 3) ville du Samnium, sur la rivière Tiferuus.
Tï fer u u* (-1 : Bifcrno), rivière du Samnium, tjui sort des Apennins, traverse le pays des Frentani et va se jeter dans l'Adriatique.
TïffellïnuM, Sophonlus (-1), fils d'un Agrigentin, fut le ministre complaisant des mauvaises passions de Néron et celui de tous ses favoris qui fut le plus funeste au peuple romain. A l'avènement d'Othon il fut obligé de mettre lui-même fin à ses jours.
T.-rlliim Hermo|rënes (voy.
Hermogcnes).
Tijerâneii (-!«), nom de deux rois d'Arméuie, 1) régna de 96 à 56 ou 55 av. J.-C. En 83, il se rendit maître de toute la monarchie syrienne, depuis l'Euphrate jusqu'à la mer. En 69, Tigrane ayant refusé de livrer son beau-fils, Mithridate, aux Romains, Lucullus envahit l'Arménie, battit la puissante armée que li-
grane conduisit contre lui, et couronna sa victoire par la prise de Tigranocerta. Tigraue , dans la suite , recouvra ses États ; mais à l'approche de Pompée, en 66, il se hâta de faire des ouvertures de soumission et mil aux pieds du général romain sa tiare avec six mille talents. Pompée le laissa en possession de l'Arménie propre avec le titre de roi. Tigrane mourut en 56 ou 55.
Tipran*.
— 11) (ils d'Artavasde et pelit-fds du précédent .
Tîgranocerta i-ôrum, c'est-àdire en arménieu, la ville de Tigrane, Sert, Ru.), la dernière capitale de l'Arménie, bâtie par Tigrane sur une linuleur, près de la rivière Nicephorius, dans la vallée qui s'étend entre le* monts Masius et Niphates.
Tîjrrl» (-ïdt* et -I»), le Tigre, le plus grand fleuve de l'Asie Occidentale, a ses sources dans le côté S. de cette partie de la chaîne du Ta uni s qu'on appelle Niphate, en Arménie; il coule au S.-E.,d abord à travers l'étroite vallée qui s'étend entre le mont Masius et le prolongement du mont Niphate, puis à travers la grande plaine qui est bornée à l'E. par la chaîne nommée en dernier lieu, jusqu'à ce qu'il se jette au fond du golfe Persiquc , après avoir reçu l'Euphrate de l'O.
Tijrurîni (-Srura), tribu d'Helvetii, qui se réunit aux Cimbres pour envahir le pav* des Allobroges en Gaule, où ils défirent le consul L. Cassius Longinus, 107 av. J.-C. Ils formaient du temps de César le plus important des quatre cantons (pagi) dans lesquels se divisaient les Helvètes*
TilpJiÛNÏum (-1), ville de Béotie, située sur une montagne du même nom, au S. du lac Copaïs et entre Coronée et Haliarte. Elle tire son nom de la fontaine Tilphusa, qui était consacrée à
tim.eus.
Apollou et où Tirésias fut, dit-on, enterré.
TïniHMn» (-1), Timée , 1) l'historien, fils d'Andiomachus , tyran de Tauromeniuni , en Sicile ; il naquit en 352 av. J.-C. Uanni de Sicile par Agathocle, il passa son exil à Athènes, où il avait vécu cinquante ans, lorsqu'il écrivit le trente-quatrième livre de son Histoire. 11 mourut probablement en 250.
Le grand ouvrage de Timéc était une Histoire de la Sicile depuis les temps les plus anciens jusqu'en 2(54. — 2) de Locres, en Italie , philosophe pythagoricien , qui fut , dit-on , le maître de Platon.
Tïmaajéneft (-1) , rhéteur et historien, ne à Alexandrie, d'où il fut emmené comme prisonuier à Home, où il ouvrit une école de rhétorique et enseigna avec le plus grand succès.
Tîmanthea (-!•), célèbre peintre grec à Sicyone, contemporain de Zeuxis et de Parrhasius, vers 400 av. J.-C. Le chef-d'œuvre de Timanthe était son célèbre tableau du sacrifice d'iphigénie, où Agaraemnon était représenté se cachant le visage dans son manteau.
TimMYii» (-1), petite rivière dans le N. de l'Italie, qui formait la limite entre Plat rie et la Vénétie, et se jetait dans le golfe Tergestinus (dans l'Adrialique), entre Tergesteet Aquilée.
Tïmôerêon (-onll»), de Hhodes, poète lyrique, fameux par l'esprit mordant et agressif de ses œuvres, et spécialement par ses attaques contre Thémistocle et Simonide.
Tïmôlêoii omis , fils de Timodème ou Tiimenète et de Démaristé, appartenait à une des plus nobles familles de Corinthe. Les débuts de sa vie furent souillés par un acte épouvantable. Ou rapporte que son amour de la lil*»rté était si ardent que, quand son frère Timnphane essaya de se faire tyran de sa ville natale, Timoléon le tua plutôt que de laisser détruire la liberté de l'Etat. A la requête des cités grecques de Sicile, les Corinthiens envoyèrent Timoléon avec une petite armée (344 av. J.-C.) pour repousser les Carthaginois de cette île. 11 s empara de Syracuse, puis se mit en devoir de chasser de Sicile les tyrans
des autres villes grecques ; mais il fut arrête dans l'exécution de cette entreprise par une formidable invasion des Carthaginois qui débarquèrent à Lilybée en 339 , avec une immense armée , placée sous le commandement d'Hasdrubal et d'Hamilcar, et composée de 70,000 fantassins et de 10,000 cavaliers. Timoléon ne pouvait mettre en ligne contre ces forces redoutables que 12,000 hommes ; mais, avec cette petite armée, il remporta une brillante victoire sur les Carthaginois sur la rivière Crimissus (339). Les Carthaginois s'estimèrent heureux de conclure avec Timoléon ( en 338 ) un traité par lequel la rivière Halycus était désignée comme ligne de démarcation entre le domaine des Carthaginois et celui des Grecs en Sicile. U expulsa ensuite presque tous les tyrans des cités grecques de Sicile, et établit à leur place autant de démocraties. Timoléon n'en était pas moins en réalité le maître de la Sicile; tous les États le consultaient dans toutes les affaires importantes , et la sagesse de son gouvernement est attestée par l'état florissant de celte île pendant plusieurs années même après sa mort. 11 mourut en 337.
Tïntou (-ônU), 1) fils de Ti marque de Phlionte, philosophe de la secte des Sceptiques, florissait sous le règne de Ptolémée Philadelphe, en 279 av. J.-C.
et au delà. Il enseigna à Chalcédoiue comme sophiste avec un tel succès qu'il y réalisa une fortune. Il se' retira alors à Athènes, où il passa le reste de ses jours, sauf une courte résidence qu'il fît à Thèlies. 11 mourut à l'âge de quatrevingt-dix ans. — 2) le Misanthrope, Athénien , qui vivait à l'époque de la guerre du Péloponnèse. Par suite de l'ingratitude qu'il éprouva et des contrariétés qu'il eut à essuyer de la part de ses anciens amis et compagnons , il se séquestra entièrement du monde, n'admet taut personne dans sa société, si ce n'est Alcibiade. Il mourut, dit-on, pour avoir refusé de se laisser remettre un membre cassé.
TïraôthéuB ( -I ), Timothée, 1) célèbre musicien et poète dithyrambique athénien , né à Milet , et fils de Thcr- I saudre. H naquit eu 446 av. J.-C. et
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mourut en 357, dans la Quatre-vingtdixième année de son âge 11 ne fut pas d'abord très-heureux dans ses efforts.
Les Athéniens eux-mêmes , malgré leur amour des nouveautés , furent choqués des innovations audacieuses de Timothée et sifflèrent ses œuvres. On dit qu'en cette occasion Euripide encouragea Timothée en lui prédisant qu'il verrait bientôt tous les théâtres à ses pieds.
Cette prédiction parait s'être accomplie, tant fut grande la popularité dont Timothée jouit par la suite. 11 se complaisait à donner à l'expression musicale les formes les plus artificielles et les plus compliquées, et il employait les instruments sans accompagnement de voix avec une liberté dont n'avait encore usé aucun compositeur. Peut-être la plus importante de ses innovations, comme moyen d'introduire toutes les autres , était-elle l'addition qu'il lit au nombre des cordes de la cithare, qu'il parait avoir porté à onze. — 2) fameux joueur de flûte thébain, qui florissait du temps d'Alexandre le Grand.
Tinajltt (-li» : Tanger), ville de Mauritanie, sur la côte S. du Fretum Gaditanum (détroit fie Gibraltar), était une place d'une très-grande antiquité.
Auguste en fit une ville libre, Claude une colonie et la capitale de la Mauritania Tingitana.
Tinïa(-a»), |>ctitc rivière de l'Ombrie, dont la source est près de Spolète et qui se jette dans le Tibre.
Tî restas (-se), Thébain, un des devins les plus fameux de toute l'antiquité. Il était aveugle depuis l'âge de sept ans, mais vécut très-vieux. On raconte diversement l'origine de sa cécité et de sa puissance prophétique. Dans la guerre des Sent contre Thèbes il déclara que Thèbes aurait la victoire, si Ménofcée voulait se sacrifier ; et durant la guerre des Ëpigones , quand les Thébaius eurent été défaits, il les engagea à entamer des négociations de paix et de profiter de l'occasion qui leur serait offerte par ce moyen de prendre la fuite. Il s'enfuit lui-même avec eux (ou, selon d'autres, il fut emmené à Delphes comme captif), mais, en chemin, il but à la fontaine Tilphusa et mourut. Même aux
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enfers Tirésias conserva, dit-on, sa faculté de perception, tandis que les âmes des autres mortels n'étaient que de pures ombres, et là il continua à user de ce précieux don. L'aveugle devin Tirésias joue un rôle si important dans l'histoire mythique de la Grèce, qu'on y rencontre à peine un événement auquel il ne se rattache d'une façon ou d'une autre ; et son intervention dans un si grand nombre de circonstances sériées par un long intervalle de temps était facilitée par la croyance à sa longue existence.
Tîridâtês ou Têrïdâtës (-le ), 1)
le second roi «les Parthes ( voy. Arsaces II). — 2) roi d'Arménie et frère de Vologese \et (voy. Arsaces XXII), roi des Parthes. Il fut fait roi d'Arménie par son frère, mais il fut expulsé du trône par Corbulon, général romain, et ne reçut définitivement la couronne que des mains de Néron à Rome en 63 apr.
Tîron (-onls), M. Titillas, Ti-
ron, affranchi de Cicéron , qui l'aimait d'une tendre affection. C'était, parait-il, un homme d'un caractère fort aimable et d'une intelligence très-cultivée. Il n'était* pas seulement le secrétaire (amanuensis) de l'orateur, et son aide dans ses travaux littéraires, mais il était lui-même un écrivain de haute réputation, et les auteurs anciens nous ont conservé des notices sur plusieurs ouvrages sortis de sa plume. Après la mort de Cicéron, il acheta une ferme aux environs de Puteoli (Pouzzoles), où il vécut jusqu'à l'âge de cent aus. On peuse en général queTiron fut l'inventeur de notes abréviatives, sorte de sténographie, appelée de son nom Nottc Tironianse.
Tîryns (-thls), Tirynthe, ancienne ville de l'Argolide , au S.-E.
d'Argot , et une des plus anciennes de la Grèce. Selon la tradition , elle fut fondée par Prœlus, frère d'Acrisius, qui en bâtit les massives murailles avec l'aide des Cyclopcs. PratUS eut pour successeur Persée , et ce fut à Tirynthe qu'Hercule fut élevé. De là nous trouvons sa mère Alcmènc appelée Tiryntlùa et le héros lui-même désigné sous le nom de Tirrnthius. Les ruines de
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cette cité sont comptées parmi les plus
intéressantes de toute la Grèce, et elles nous offrent , avec celles de Mycènes, les plus anciens spécimens de ce qu'où appelle l'architecture cyclopéenne.
Tîsâmrnus -I ) , 1) fils d'Oresle et d'Hermione, fut roi d'Argos, niais il fut dépouillé de ses États quand les Ilérarlides envahirent le Péloponnèse. 11 fut tué dans une bataille contre ces envahisseurs.
Tûnphône (-en) (voy. Eumcnides).
Ti»*àpherne» ( -I» ) , Perse fameux, qui fut nommé satrape de l'Asie Mineure en 414 av. J.-C. Il embrassa le parti des Spartiates dans la guerre du Péloponnèse , mais ne leur prêta pas d'assistance effective, sa politique étant de laisser les deux partis épuiser leurs forces par la continuation de la guerre. Ses plans furent contrariés par l'arrivée de Cyrus dans l'Asie Mineure en 407.
Ce prince secourut les Lacédémoniens de la façon la plus cordiale et la plus efficace A la bataille de Cunaxa, en 401, Tissapherne fut un des quatre généraux qui commandaient l'armée d'Artaxerxès, et ses troupes furent la seule portion de l'aile gauche qui ne fut pas mise en fuite par les Grecs. Quand les dix mille eurent commencé leur retraite , Tissapherne promit de les conduire chez eux en sûreté ; mais pendant la marche il arrêta traîtreusement Cléarque et quatre des autres généraux. En récomj>en.se de ses services, il reçut du roi, en sus de sa
rropre satrapie , l'investiture de toute 'autorité que Cyrus avait exercée dans l'Asie Occidentale. Cela amena une guerre avec Sparte, dans laquelle Tissapherne n'eut aucun succès. A la suite de cet échec, et par l'influence de Parysatis, mère de Cy rus, il fut misa mort eu 395 par ordre du roi.
Titane» (-uni), 1) les Titans. Les fils et les filles d'I'ranus ( le Ciel ) et de Ga-a (la Terre) habitaient originairement le Ciel, d'où leur nom dTranida-. Ils étaient douze, six fils et six filles, savoir Océamis, Caus, Crins, Hypérion, lapétus, Crouus , Tliia , Hhéa, Thémis, Muémosyué. Phu-bé et Télhys; mais leurs noms sont différents dans d'autres
mier maître de l'Univers, précipita dans le Tartare ses fils , les Hécatonchires ( à cent bras) : Briarée , Cottys, Gyès; — et les Cyclopes : Argès, Stéropès et Broutes. Ga-a, indignée de cette cruauté, conseilla aux Titans de s»* révolter contre leur père et donna à Crouus (Saturne) une faucille de diamant. Ils suivirent tous le conseil de leur mère, à l'exception d Océamis. Crouus, a\ec sa faucille, mutila son père , et jeta l'organe retranché dans les flots. Les gouttes de sang qui jaillirent donnèrent naissance aux Ennuyés (Furies) : Alecto, Tisiphone et Mégère. Les Titans alors détrônèrent Cranus, délivrèrent leurs frères précipités dans le Tartare et mirent Crunus sur le trône. Mais Crouus à son tour précipita de nouveau les Cyclopcs dans le Tartare et épousa sa sœur Bhéa. Ga*a et l'ranus lui ayant prédit qu'il serait détrôné par un de ses propres enfants, il avala successivement Hcstia (Vesta), Démêler (Cérès), lléra (Junou ), Plutou et Poséidon ( Neptune ), ses enfants. Mais Bhéa, quand elle fut enceinte de Zens (Jupiter), se rendit en Crète et donna le jour à l'enfant dans la caverne Dictéenne, où il fut élevé par les Curètes. Quand Jupiter fut devenu grand, il profita de l'assistance que lui offrit Thétis , fille d'Océanus, qui donna à Cronus un breuvage qui lui fit rendre les pierres et les enfants qu'il avait avalés. De coucert avec ses frères et suurs, Zeus entra eu lutte avec Crouus et les Titans qui régnaient avec lui. Chic lutte, qu'on appelle ordinairement Titauomachie (combat des Titans), eut pour théâtre la Thcssalie, Cronus et les Titans occupant le mont Othrys, et les fils de Cronus le mont OU mpe. Elle dura dix ans, jusqu'à ce qu'enfin Ga*a promit la victoire à Zens, s'il délivrait lesCyclopn et les Héeatonehires enfermés dans le Tartare.
Zens, en conséquence, tua Campé, qui gardait les Cv dopes, et ces derniers lui fournirent le tonnerre et les éclairs. Les Titans fuient alors vaincus çt précipités dans une caverne au-dessous du Tartan*; les Hécatonchires furent chargés de les garder. 11 faut icniarqncr que la lutte des Titans est quelquefois cou-
récits. On raconte qu'il anus, le pre* fondue par les écrivaius anciens avec
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celle des Géants. — 2) Le nom de Titans est aussi donné à ces êtres divins ou semi-divins qui étaient descendus des Titans, comme Prométhée, Hécate, Latoue, Pyrrha, et spécialement Hélios (le Soleil ) et Séléué (la Lune), comme nés d'Hypériou et de Thia, et même aux descendants de Hélios, comme, par exemple, Circé.
'■ i târrsnis ( -i : Elas.HUtitiko ou Xtraglii), rivière de Thessalie, nommée aussi Europus; elle prend sa source dans le mont Tilarus, coule à travers le pays «les Perrhœbi, et se jette dans le Pénée, au S.-K. de Phalanna.
Tïthôiiut* (-i), fils de Laomédon et de Stnmo, et frère de Priam. Par les prières d'EoS ( l'Aurore) qui l'aimait, il obtint' des dieux l'immortalité, mais non une éternelle jeunesse , de sorte que dans sa vieillesse il devint tout racorni et ramassé sur lui-même. Lie là vient qu'on dit souvent d'un vieillard décrépit : C'est un Tithon. Eos le changea en cigale.
Tithorea (voy. Nton).
Tîthrauste», Perse qui succéda à Tissapherne dans sa satrapie et le mit à mort par ordred'Artaxerxes Muéinou, en 395 av. J.-C.
T. mis riâvïuttSiinïiitiK V
MiânaM (-1), empereur romain (79-81 ap. J.-C), qu'on désigne communément par son prénom TITUS , était (ils de l'empereur Vespasieu et de sa femme Flavia Domitilla. Il était né le 30 décembre 40 ap. J.-C. Deu'uu un jeune homme, il servit comme tribun militaire eu Bretagne et en Germanie, avec beaucoup d'éclat. Après avoir été questeur, il eut le commandement d'une .légion et servit sous sou père dans les guerres contre les Juifs. Vespasieu retourna en Italie , après avoir été proclamé empereur le Ier juillet 60 ; mais Titus resta eu Palestine pour continuer le siège de Jérusalem, pendant lequel il montra les talents d'un général et la bravoure d'un soldat. Le siège de Jérusalem m1 termina par la prise de cette place le 8 septembre "0. Titus retourna eu Italie l'année suivante (7 H et triompha à Kome avec son père. 11 reçut aussi le titre de César et lut associé par Vespasieu au gouverne-
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ment de l'Empire. Sa conduite à cette époque ne promettait rien de bon et son attachement pour Bérénice, saur d'Agrippa 11, le rendit impopulaire; mais il
I éloigna de Home, quand il fut devenu empereur. Titus succéda à son père en 70, et son gouvernement causa une agréable surprise à ceux qui avaient auguré le retour des temps de Néron. Pendant tout son règne Titus montra un sincère désir de rendre le peuple heureux et il lit tout ce qu'il put pour le soulager dans les temps de détresse. Ilrevêtit la dignité de grand poutife après la mort de sou père, avec I intention, comme il le déclara, de garder ses mains pures de sang, résolution qu'il tint religieusement, l^a première aimée de sou règne fut mémorable par la grande éruption du Vésuve qui désola une grande partie du pays environnant et ensevelit sous la cendre les villes d'Herrulanum et de Pompéi. Titus essaya de réparer les ravages de cette terrible éruption ; il déploya aussi une grande sollicitude et n'épargna aucune dépense pour réparer les dommages causés à Rome par un incendie qui dura trois jours et trois nuits.
II acheva le Colosseum et construisit les bains qui portent son nom. 11 mourut le 13 septembre 81, après un règne de deux ans, deux mois et vingt jours. 11 était dans la quarante-unième année de son Age , et on soupçonna qu'il avait été empoisonné par son frère Domilien.
Tito*.
Tïtjus (-1), (ils de Giea, ou de Zens et d'Elara , fille d'Orchoménus, était un géant, né en Eubée. A l'instigation de Héra (Junon), il tenta de faire violence à Artémis ( Diane), quand elle passa par Panopé pour se rendre à Pytbo, mais il fut tué par les flèches soit d'Artémis, soit d'Apollon ; selon d'autres, Zeus le foudroya. Il fut alors précipité dans le Tartare, et là il git étendu, couvrant de son corps neuf ai-
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peuts, tandis que deux vautours lui dévoraient le foie.
Tlcpôlêmus ( -I ) , fils d'Hercule par Astyoché, fille de Phylas, ou par Astydamie, fille d'Aniyntor. 11 était roi d'Argos , mais , ayant tué son ourle Licymnius, il se retira à Rhodes. Il alla rejoindre les Grecs devant Troie avec neuf vaisseaux, et fut tué par Sarpédon.
Tlos, cité considérable dans l'intérieur de la Lycie, à deux milles et demi à TE. du fleuve Xanthus.
T mol us (-1). 1) dieu du mont Tmolus en Lydie, était le mari de Plnto (ou Oui ji haie) et père de Tantale. Ce fut lui qui prononça dans la lutte musicale entre Apollon et Pan. — 2 ) ( Dagh ) , célèbre montagne de l'Asie Mineure, qui court à l'E. et à l'O. à travers le centre de la Lydie et sépare la plaine de l'Hcnnus, au N., de celle du Caystrc, au S.
Tolênun ou Telônlua (-1 : Tu* rano ), rivière dans le pays des Sabitis, qui a sa source dans le pays îles Marses et «les Èqucs , et se jette" dans le Vélinus.
Tôlëtnm (-1 : Toledo), capitale des Carpetaui dans l'Espagne Tarraeonaise, située sur le Tage, qui l'entoure presque de ses eaux.
Tolltttoboffl, Tolialobol! (voy.
Galatia).
Tôlfifta(-K>: Toulouse), ville de la Gaule Narbonnaise, et capitale des Tcetosages, élait située sur la Garonne, près des frontières de l'Aquitaine. Elle devint plus tard colonie romaine et fut surnommée Pat l ail ta. C'était une grande et opulente cité; et elle renfermait un temple célèbre où fut, dit-on, conservé une grande partie du butin fait par Drcnuus dans le temple de Delphes. La ville et le temple furent pillés par le consul Q. Servilius Cœpio, en 106 av.
TôlumnïuK (-1) Lar (-Un), roi
des Véiens, en faveur de qui Kidènes se révolta en 438 av. J.-C. et à l'instigation de qui les Fidéuates tuèrent les quatre ambassadeurs romains envoyés pour leur demander compte des motifs de leur conduite. Dans la guerre qui en
résulta Tolutnuius fut tué dans un combat singulier avec Cornélius Cossus.
Tôml ( -ôrnm ), ou T'omis (-lu :
Tomissvar ou Je ° ni Pangola ), ville de Tbracc ( plus tard Mœsie ), située sur la rive 0. de l'Euxin, et, dans les derniers temps, capitale de la Seythia Minor.
Elle est fameuse comme lieu d'exil d'Ovide.
Tomirlft (-in), reine des Massagèles, par qui Cyrus fut tué dans une bataille en 529 av. J.-C.
Tûrônc (-en), ville de Macédoine, dans le district de la Cbalcidieé, et dans lecôtéS.-O. de la péninsule Sitbouia ; elle a donné son nom au golfe Toronaïque situé entre les péninsules Sitbonia et Pallèuc.
Torquntus (•!), nom d'une famille patricienne de la Gens Manlia. 1) T.
MANLIUS IMPERIOSl S TORQI ATI S, fils de L. Manlius Capitoliuus Imperiosus, dictateur en 363, av. J. C, était le héros favori de l'bisloire romaine.
Manlius avait, dit-on, l'esprit obtus dans sa jeunesse, et son père le fit élever à la eam|>agne dans la plus profonde retraite. En 361 il servit sous le dictateur T.
Quintius Pœnus dans la guerre contre les Gaulois, et dans cette expédition il s'acquit une gloire immortelle en tuant dans un combat singulier im Gaulois de taille gigantesque. Il enleva au barbare mort la chaîne ou le collier (torques) qui le parait, et se le passa autour du cou ; de là son surnom de Torquatus (orné d'un collier). Il fut dictateur d'abord en 353, puis en 340. Il fut aussi trois fois consul en 347, 344 et 340.
Dans cette dernière année Torquatus et son collègue, P. Decius Mus, gagnèrent sur les Latins, au pied du Vésuve, la grande victoire qui établit pour toujours la suprématie de Rome sur le Latium.
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Peu de temps avant la bataille, alors que les deux armées campaient en face l'une de l'autre, les consuls publièrent une proclamation portaut qu'aucun Romain ne devait s'engager dans un combat singulier avec un Latin sous peine de mort. Cette défense fut transgressée par le jeune Manlius, fils du consul. Pour le punir de cette infraction à la discipline, son père le fit exécuter par le licteur sous les yeux de l'armée assemblée.
Cette sentence impitoyable attira au dictateur la haine de toute la jeunesse romaine, qui le détesta jusqu'à sa mort ; et dans les âges qui suivirent ou employa l'expression de Manliana imperia pour signifier des ordres cruels. — 2) T. MANLIUS TORQUATUS, fut consul en 235 av. J.-C, année où il conquit la Sardaigne; censeur en 231 ; et consul pour la deuxième foisen 224. Il avait la sévérité héréditaire dans sa famille, et nous le voyons s'opposer dans le sénat au rachat des Romains faits prisonniers à la fatale bataille de Cannes. Il fut dictateur en210. —3) L. MANLIUS TOR- QUATUS, consul en G5 arec L. Anrélius Cotta. Il prit une part active aux mesures destinées à étouffer la conspiration de Catilina eu 03 ; et il soutint également Cicéron lorsqu'il fut banni en 58. — 4) L. MANLIUS TORQUATUS, fils du n° 3, appartenait au parti de l'aristocratie et en conséquence fut opposé à César quand éclata la guerre civile en 49. Il était préteur cette année-là, et stationnait à Allie avec six cohortes. Il alla ensuite rejoiudre Pompée en Grèce, et, l'année suivante (48), le commandement d'Orirum lui fut confié ; mais il fut obligé de rendre à la fois la ville et sa personne à César, qui le renvoya sain et sauf. Après la bataille de Pharsale, Torquatus passa en Afrique, et, lors de la défaite de son parti dans cette contrée en 46, il essaya de se réfugier en Espagne avec Scipion et d'autres, mais il fut pris par P. Sittius à Hippo Regius et tué avec ses compagnons. Torquatus était versé dans la littérature grecque, et Cicéron, avec qui, dans sa jeunesse, il avait été intimement lié, le vante comme un homme possédant 1 instruction la plus variée. — 5) A.
MANLIUS TORQUATUS, préteur en 52, lorsqu'il présida daus l'affaire intentée à Milon pour fait de corruption. Lors de la guerre civile il épousa la cause de Pompée, et, après la défaite de ce dernier, il se retira à Athènes, où il vivait dans l'exil en 45. C'était un ami intime de Ci-
ceron.
Trâbêa (-«), Q., poète comique romain qui occupe le huitième rang dans le canon de Volcatius Sedigitus. On ne saurait préciser l'époque où il florissait, mais on l'a placé \ers l'an 130 av. J.-C.
Trâchi* ou Trâchln (-ïnls), 1) appelée aussi HERACLEA TRACH1NLE ou HERACLEA PHTHI0T1DIS, ou simplement HERACLEA, ville de Thessalie, dans le district de Malis, célèbre par le séjour qu'Hercule y fit quelque temps. — 2) ville de Phocide, sur les frontières de Béotie, et sur la pente du mout Hélicon dans le voisinage de Lcbadea.
Trnchônîtis ou Traction, district N. de la Palestine au-delà du Jourdain, était situé entre l'AutiliLm et les montagnes d'Arabie, et borné au N. par le territoire de Damas, à TE. par l'Auranitis, au S. par Uturaea, et à 10. parla Gaulanitis.
Trïij anus i M. llpïun, empereur romain (98-117 ap. J.-C), était né à Italica, près de Séville, le 18 septembre 52. 11 fut destiné aux armes et servit avec distinction en Orient et en Germanie. Il fut consul eu 91, et à la fin de 97 il fut adopté par l'empereur Nerva, à la mort duquel, l'année suivante, il lui succéda sur le trône avec le litre d'/mprrator Ca-sar Nerva Trajanus Augustus. Son avènement fut accueilli avec joie, et ce nouvel empereur ne trompa point l'attente du peuple. A l'époque où Nerva mourut , Trajan se trouvait à Cologne et ne retourna à Rome que quelques mois après; il y entra à pied, accompagné de sa femme, Pompeia Plolina. Trajan fut occupé pendaut les deux ou trois années qui suivirent par la guerre contre Décébale , roi des Daces, qu'il défit et obligea à demauder là paix. Trajan prit le nom de Dacicus et entra en triomphe à Rome (103). L'année suivante il commença sa seconde
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guerre Dacique contre le même Décébale, qui avait, dit-on, violé le traité. Ce prince fut complètement battu et il mil fin à ses jours (106). Apres la mort de Décébale, la Dacie fut réduite à la forme de province romaine ; des forteresses redoutables furent construites sur plusieurs points du pays et des colonies romaines y furent envoyées. A son retour Trajan eut un triomphe et il donna des jeux au peuple pendant cent vingt-trois jours. Vers le même temps l'Arabie Pétrée fut soumise à l'empire par A. Cornélius Palma, gouverneur de la Syrie, et une ainlwissade indienne vint à Rome. Kn 1 1 -V Trajan quitta Rome pour aller faire la guerre aux Arméuiens et aux Parthes. 11 passa l'hiver de 1U à Antioche , et l'année suivante il envahit le territoire parthe. Le plus éclatant sucrés était réser\é à ses armes. En deux eampagnes (115- 116) il conquit la plus grande partie de l'empire parthique et s'empara de Ctésiphon, la capitale. Eu 1 1 G il descendit le Tigre et entra dans la mer Erythrée (golfe Persique). Pendant qu'il était ainsi occupé, les Partîtes se soulevèrent de nouveau, mais ils furent encore soumis par les généraux de Trajan. I>e retour à Ctésiphou, Trajan se détermina à douuer un roi aux Parthes, et il plaça le diadème sur la tèle de Parthamaspatès. En 117 Trajan tomba malade, et, comme le mal empirait, il partit pour l'Italie. 11 put atteindre Séliuoutc en Cilieie, appelée plus tard Trajanopolis , où il mourut, en août 11", après un. règne de dix-neuf ans, six mois et quinze jours. 11 ne laissa point d'enfants. Trajan était sévère et laborieux, d'un aspeet majestueux, et simple dans son genre de vie. Rien que ce ne fût poiut uu homme de lettres, il avait un jugement sain et désirait sincèrement le bonheur du peuple.
Il construisit plusieurs grandes routes dans l'empire; bâtit plusieurs biblio-
thèques, dont une, appelée Ulpia biblio»
thecay est souvent mentionnée, et un théâtre dans le Champ de Mars. Sa plus grande ouvre est le Forum Trajanum, au centre duquel s'élève la Colonne Trajane.
Trftjectum ( i : Utrecht) , ville des Bataves, sur le Rhin, appelée plus tard Trajeclus Rlwni ou Ad li/ienum.
Tralles in m ou TrâlllM {-In :
Glùusel-Histir, Ru., près d Aid'm), ville de commerce très-florissante en Asie Mineure, et attribuée tantôt à l'Ionie, tantôt à la Carie. Ellle était située sur une hauteur triangulaire au pied S. du mont Messogis (a\cc une citadelle sur un point plus élevé ), sur les bords de la petite rivière Eudon, affluent V du Méandre , dout la ville était éloiguée de 80 stades (8 milles géogr.). Sous les Scleueides elle porta les noms de Seleucia et d'Antiochia.
Tralle*.
Trnpëzntm (-natte), 1) près de Mavria), ville d'Arcadie, sur l'Alphée.
— 2) Tarabo>an, Trabezun ou Trcbizondc), colonie deSinope, à l'extrémité E. du rivage N. de l'Asie Mineure. Après que Sinope eut perdu son indépendance, Trébizonde appartint d'abord à l'Arménie Mineure, puis au royaume de Pont. Sous les Romains, elle fut faite ville libre , probablement par Pompée, et, par Trajan, capitale du Pontus Cappadocius. Hadrien y construisit un nouveau port, et la place acquit par là une importance commerciale de premier ordre. Elle fut prise par les Coths sous le règne de Valérien ; niais elle fut reconquise, et était dans un état florissant au temps de Justinien, qui releva les fortifications. Au moyeu âge elle fut peudant quelque temps le siège d'une fraction de l'empire grec appelée
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empire de Tiébi/.oudc. Elle est aujourd'hui le second port de commerce de la mer >ioire, et prend rang immédiatement après Odessa.
TriiaîmênuM Lacuti (-1 : Lago eti Perugia), qu'on écrit quelquefois, mais incorrectement, THRASYMENl S, lac en fltrurie, entre Clusium et Perusia, mémorahle par la victoire qu'y remporta Haunihal sur les Romains conduits par Flaminius, 217 av. J.-C.
Treba ( -m : TVr»/), ville du Latium , près des sources de l'Anio , au N.-E. d'Anagnia.
T rebut l'un Tenta fvov. Testa ).
Trëbellïu» (-1) Pollio «mis un des six écrivains de l'Histoire Auguste, florissait sous Constantin.
Trëbïa (-» : Trebbia), la Tréhie, petite rivière de la Gaule Cisalpine, qui se jette dans le Pô près de Plaisance. Elle est mémorable à cause de la victoire remportée par Haunihal sur les Romains en
Trrb5nïu» (-1], C, joua un rôle
1>rincipal dans les derniers moments de a république. Il commença sa vie publique comme défenseur du parti de l'aristocratie, mais il changea de camp bientôt après, et peudant son tribunat (55) il proposa la fax Trtboniay par laquelle Pompée obtiut les deux Espagne*, Crassusla Syrie et César les Gaules et l'Illyricum pour une sccoudc période de cinq ans. En récompense de ce service il fut nommé un des lieutenauts de César en Gaule. En 48 , Trébonius fut préteur urbain , et vers la fin de 47 il succéda à Q. Cassius Longinus comme propréteur dans le gouvernement de l'Espagne ultérieure. César l'éleva au consulat en octobre 45, et lui promit la province d'Asie. En retour de tant d'honneurs et de faveurs, Trébonius fut un des premiers meneurs dans la conspiration qui avait pour but l'assassinat . de Cçsar, et, après le meurtri» de son protecteur (i 4), il passa comme consul dans la province d'Asie. L'année suivante(43), Dolabella surprit la ville de Smyrne où résidait Trébonius et te tua dans son lit.
Trëbûla (-»), 1) (Trtgghia), ville du Samnium située dans la partie S.-E.
des montagnes de Cajaz/o. — 2) MU-
TRICCA
Tl'SCA, ville des Sabins, de position incertaine. -- 3) SI FFENA , ville également des Sabins et de position incertaine.
Trëru» (-1 : Sacco ), rivière du Latium, tributaire du Liris.
Tre» Tâbernœ (-ârnm), 1) station sur la Voie Appienne dans h* Latium, entre Aricia et Forum Appii. Elle est mentionnée dans le récit du vo\age de Saint-Paul à Rome. — 2) ( llorghrtto), station dans la Gaule Cisalpine, sur la route de Plaisance à Milan.
Trëvïri ou Trëvêrl (-ôrum), puissant peuple de la Gaule Belgique; c'était un fidèle allié des Romains et sa cavalerie était la meilleure de toute la Gaule. La Moselle coulait à travers leur territoire, qui s'étendait vers l'0« depuis le Rhin jusqu'aux Remi. Leur ville principale fut érigée en colonie romaine par Auguste et nommée AL'GL'STA TRE- V1R0RIM (Trêves). Elle était située sur la rive droite de la Moselle et devint sous le bas empire une des cités les plus florissantes au N. des Alpes. Elle était la capitale de la Gaule Belgique; et, après la division de l'empire romain par Dioctétien (292 apr. J.-C.) en quatre districts, elle devint la résidence du César qui avait le gouvernement de la Bretagne, de la Gaule et de l'Espagne.
La ville moderne possède encore d'intéressants vestiges de la domination romaine.
Triballi uni m puissant peuple de Thrace, branche des Gètes; il habitait le long du Danube, et fut défait par Alexandre le Grand eu 335 av. J.-C.
Trlboccl (-ôrum), peuple germain, établi dans la Gaule Belgique, entre les Vosges et le Rhin, dans le voisinage de Strasbourg.
Tricaitftes, Trïcaail ou Trïca*- Hïnl ( -ôrum ) , peuple de la Gaule Lyonnaise, à l'E. des Sénones; leur capitale était Augustoboua, plus tard Tricassw (Trores).
Tricatitïnl (-ôrum), peuple de la Gaule Narbonnaise, habitait une* étroite bande de pays entre la Drôme et l'Isère. Leur capitale était Augusta Tricastinorum ou simplement Augusta (Aoste).
Triera, (-te), plus tard Trlcâla ( Trikitala), ancienne ville de Thessalie
TR1CORH
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dans le district nommé Hcstia-otis, et située sur le Lethaeus, au N. du Pénée.
Homère nous la représente comme gouvernée par le fils d'Esculape ; et elle possédait dans les derniers temps un célèbre temple de ce dieu.
Trïcorii ( -arum ), peuple ligurien de la Gaule Narhonnaise, branche des Sallyi, dans le voisinage de Marseille et d'Aqua? Sextile (Aix).
Tritlentum (-1 : Trente, en ital.
Trrnto), ville capitale des TRIDENTINI et principale ville de la Rbétie, située sur le fleuve Athesis ( l'Adige ) et sur le passage des Alpes qui conduit à Vérone.
Trinacrl» (voy. Sicilia).
Triuôbanteo -uni . un des plus puissants peuples de la Bretagne, qui habitait le moderne Essex.
Trio pas (-«), fils de Poséidon (Neptune) et de Canacé, fille d'.'Eolus, ou d'Hélios ( le Soleil ) et de Rhodos, et père d lpbimédie et d'Erysichthon. De là le nom de Triopeius donné à son fils Ërysichthon, et celui de Triopëis donné à sa petite fille Mestra ou Metra.
Trîôpîum (-1 :, cap Krio), promontoire qui termine la péniusule de Cnidc, formant la pointe S.-O. de la Carie cl de l'Asie Mineure.
Tri pli? lia (-«), la partie S. de l'Élidc, située entre l'Alphée et le Neda ; elle tire , dit-on , son nom des trois différentes tribus qui formaient sa population. Sa capitale était PYLOS.
Tripoli» (-!•), nom qui désigne proprement une confédération de trois villes, mais qui s'applique aussi à des villes isolées ayant avec d'autres des rapports de nature à justifier ce nom.
1) Kash Yeniii ), ville sur le Méandre, à 12 milles à l'O. d'Hiérapolis , sur les confins de la Pbrygie, de la Carie et de la Lydie, trois contrées à chacune desquelles elle est rapportée par différentes autorités. — 2) (Tirrboli), forteresse sur la côte du Pont, sur une rivière du même nom ( Tirefwli Su ), à 90 stades à l'E. du Promontorium Zephvrium (Cap Zefreh). — 3) (Tripoli, farabulus), sur la côte de Phénicie ; c'étaient trois villes distinctes, a 1 stade (600 pieds) l'une de l'autre, ayant chacune son enceinte propre, mais' réunies entre elles par
une constitution commune, ayant un seul lieu de réunion, et ne formant en réalité qu'une ville unique. C'étaient respectivement des colonies de Tyr, de Sidou et d'Aradus. C'est aujourd'hui une ville de quinze mille habitants et la capitale d'un pachalik de Syrie, le pachalik de Tripoli. — 4) district sur la côte N.
Tripoli* «n Phénicie.
Tnpol».
de l'Afrique , entre les deux Syrtes , comprenant trois villes : Sabrata ( ou Abrotonum ), CEa et Leptis Magna ; on l'appelait aussi Tripolitana Rrgio (voy.
Syrtica ).
Tr I ni olë m us ( -1 ), fils de Céleus, roi d'Eleusis , et de Metanira ou Polymnia. D'autres le disent fils du roi d'Eleusis et de Cothonea ou d'Oceanus et de Ga?a, ou de Trochilus et d'une femme d'Eleusis. Triptolème était le favori de Déméter (Cérès); il inventa la charrue, l'agriculture, et fut par conséquent le père de la civilisation qui en résulte. C'était le grand héros des mystères d'Êleusis. Suivant la légende commune, il reçut hospitalièrement Cérès à Eleusis, lorsqu'elle errait à la recherche de sa fille. La déesse, en retour de ce service, désira donner l'immortalité à son fils Démophon et le mit dans le feu pour qu'il y dépouillât les éléments de sa nature mortelle; mais Metanire, a ce spectacle, jeta des cris perçants, et l'enfant périt consumé par les flammes. Comme compensation à cette perte cruelle , la
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déesse donna à Triptolème un char attelé de dragons ailés et des semences de blé. Monté sur ce char, Triptolème parcourut la terre, faisant connaître aux hommes les bienfaits de l'agriculture. A son retour dans l'Attique, Celeus tenta de le tuer, mais par ordre de Démêler il fut obligé de céder son territoire à Triptolème, qui y établit le culte de Déméter, et institua les Thesmophories.
Triptolème est représenté dans les œuvres d'art comme un. jeune héros, quelquefois coiffé du pétasus, sur un char traîné par des dragons, et tenant à la main un sceptre et des épis de blé.
Trit*»n (-«J, 1) ville de Phocide, au N.-O. de Cléones, sur la rive gauche du Céphise, et sur les frontières de la Loeride. — 2) une des douze villes d'Achaïe, à 120 stades à l'E. de Phara? au près des frontières d'Areadie.
Trïld (-0») ou Trïtftçcnîa (-*), surnom d'Athéna (Minerve), dérivé, selon quelques-uns, du lac Tritouis en Libye, selou d'autres, du torrent Triton près d'Alalcomènes en Béotie; et, suivant les grammairiens, de -cpirû qui, dans le dialecte des Athamauiens, signifierait tète.
Triton ( -«mis , fils de Poséidon ( Neptune) et d'Amphitrite (ou Célamo) ; il habitait avec son père et sa mère un palais d'or au fond de la mer, ou, suivant Homère, à vfcga?. Des écrivains des derniers temps le représentent chevauchant sur la mer monté sur des chevaux marins ou sur d'autres monstres. Quelquefois il est fait mention de Tritons au pluriel. Leur forme est diversement décrite, bien qu'ils soient toujours conçus comme ayant la figure humaine dans la partie supérieure du
Trilu-i.
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corps , et celle d'un poisson dans . la partie inférieure. Le trait caractéristique . des Tritons chez les poètes comme dans les œuvres d'art, c'est une trompette faite d'une conque dans laquelle ils soufflent au commandement de Poséidon (Neptune), pour apaiser les vagues agitées de la mer.
Trît5n (-5 ni*) Flatiu*, Trlloni*(-ls)ou Trîtôtiïtia ■■fil us, rivière et lac sur la côte méditerranéenne «le Libye, mentionnés dans plusieurs aucieunes légendes grecques, notamment dans la mythologie d'Athéna (Minerve), qu'une tradition représentait comme née sur le lac Trilonis. Ce lac est sans doute le grand lac salé situé dans le sud de Tunis et appelé El-Sihkah. Quelques-uns des écrivains anciens donnent à la légende une localité toute différente, et identifient le Triton à la rivière communément appelée LATHON dans la Cyrénaïque.
Trïvïcum (-1 : Trivico). petite ville du Samnium, située au milieu des montagnes qui separeut le Latium de l'Apulie.
Trônn (-ndis : Chan)y le territoire d'ilium ou Troie, formant la partie N.-O. de la Mysie. Il était borné à 10. par la mer Êgéc, à partir du cap Lectium au cap Sigeum, à l'entrée de l'Hcllcspont; au N.-O. par l'Hellespont, jusqu à la rivière Khodius, au-dessous d'Abydos; au N.-E. et à l'E. par les montagnes qui bordent la vallée du Rhodius , et au S. par la côte N. du golfe d'Adramytte, le long du pied S. de l'Ida ; mais au N.-E. et à PE. la limite s'étend quelquefois assez loin pour renfermer la totalité de la côte de l'Hellespont et d'une portion de la Propontide , et le pays jusqu'au fleuve Granicus, embrassant ainsi le district de Dardanie et un peu plus encore. La Troade est en grande partie montagneuse, coul>éc par le mont Ida et ses branches : la plus vaste plaine est celle où Troie était située. Les principales rivières étaient le SATNOIS au S., le RHOWI S au N., et le SCÀMANDKE et le SI- MOIS au centre. Ces deux dernières, si fameuses dans les légendes de la guerre de Troie, coulent de deux points dif-
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feront s de la chaîne du mont Ida, et se réunissent dans la plaine de Troie, à travers laquelle leurs flots unis se dirigent au N.-O. et vont se jeter dans l'Hellespont, à 1K. du cap Sigée. L'emplacement précis «le la ville de Troie, on, suivant son véritable nom grec, d II ion, a donné lieu à beaucoup de discussions. L'opinion la plus probable parait être celle qui place la ville originaire daus la |>artie supérieure de la plaine, sur une élévation modérée au pied du mont Ida, et sa citadelle ( nommée Prrgnrtta, IlépTffcu.*)» sur une êminence plus élevée, séparée en grande partie de la ville par un ravin et presque entourée par le Scamaudre. Celle ville paraît n'avoir jamais élé restaurée depuis sa destruction par les Grecs. Les colons éoliens bâtirent une nouvelle ville sur 1 emplacement de l'ancienne, à ce qu'ils crurent indubitablement , mais en réalité l>eaucoup plus bas dans la plaine, et cette ville est, si l'on en croit leur opinion, la TKOJA ou ILIL'M VKTLS de la plupart des écrivains anciens. Apres I époque d Alexandre, cette cilé déclina, et ou eu construisit une nouvelle, encore plus bas dans la plaine, au-dessous du confluent du Scamandre et du Simois, et près de l'Hellespont ; on l'appela ILIl'M N0- VL'M. Voici brièvement ce (pie les lé* gendes racontent de l'origine du royaume de Troie : — Teucer, le premier roi de la Troade, avait une lille , qui épousa Dardauus (voy. Dardania). Du nom de ce Teucer le peuple s'appela Teucri. Dardanus eut deux lils, llus et Lriehthonius ; et le second fut le père de Trot, à qui le pays dut le nom de THOAS et le |M'uple celui de TROLS. Tros fut le père d llus, qui fonda la v ille, nommée de son nom 11 II M, et aussi, du nom de son père, TKOJA. Le roi suivant fut LAOMKDON, et, après lui, Priam (voy.
Pria mus ). Sous le règne de ce dernier Troie fut prise et détruite par les Grecs confédérés, après un siège de dix ans.
Les cbronologistes assignent différentes dat*»s à la prise de Troie; le calcul le plus généralement admis la plaçait en Lan 1184 av. J.-C.
Trocml ou Trocmil (voy. Galatia).
Trôës (voy. Troas).
Trmen (-ëntn : Dhamala ), capitale de la TROEZENIA, district situé dans le S.-K. de l'Argolide, sur le golfe Saronique, el vis-à-vis de l'île d'hgiue. La ville était située à quelque distance de la cote, sur laquelle elle possédait un port ap|»olé POGON, en face de l ile de Calaurie. Tmzène était une ville très-ancienne; elle s'apjtclait, dit-on, Poséidonia dans l'origine, à cause du culte qu'y recevait Poséidon (Neptune). Elle dut son nom de Trœ/.ène à Tro?xen, un des lils de Pélops; et elle est célèbre dans la mythologie comme résidence de Pilthée , aïeul maternel de Thésée , et comme lieu de naissance de Thésée luimême. Dans la période historique ce fut une place de quelque importance.
TrôtJïllae -m-u m , trois petites îles, situées devant le promontoire «le Trogilium.
Trôgiédjlae (-nrum : c'est-à-dire habitants de cavernes). Troglodytes, nom appliqué par les géographes grecs à différents peuples non civilisés qui ne vivaient point daus des constructions , mais dans des cavernes, et spécialement aux habitants de la cote 0. de la mer Rouge, le long du littoral de la haute Kgvpte el de I Ethiopie. Il y avait aussi des Troglodytes en Wœsie, sur les bords du Danube.
TroejuN Pompelu» (voy. Powpeiu s ) .
Troilinm (voy. Trossulum).
Trôïlu» (-1), fils de Priam et d'Hécube, ou, selon d'aulres, d'Apollon. 11 périt «le la main d'Achille.
TrôJ» (-se), nom de la ville de Troie ou llium, et aussi du pays lui-même, c'est-à-dire de la Troade. " Voy. Troas.
Troi*.
TrôphôniiiH (-11), lils d'Krigonus, roi d'Orchomone et frère d'Agamède.
TROS
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Lui et sou frère bâtirent le temple de Delphes et le Trésor du roi Hyriée en Béotie (voy. Agamedes). Trophouius, après sa mort, fui honoré con)me un demi-dieu et eut tin oracle fameux près <Ie Lébadée, en Béotie (voy. le Dict. d Antiquités à l'article Oraculum).
Trôi» (-ôls), fils d Érirhthonius et d'Astyoché, -et petit-fils de Dardanus. 11 épousa Callirrhoé, dont il eut Uns, Assaraeus et Gaiiymèdc. 11 fut roi de Phrygie. Il a donne son nom à Troie et aux Troyens. Il donna son fils Ganymède à Zens (Jupiter), pour un présent de chevaux (voy, Canymcdes).
TroMt'ûlnm (-1 : Trosso), ville d'fctrurie, à 0 milles de VoUÎDÎi ; elle fut prise, dit-on, par quelques chevaliers romains , sans le secours d aucun fantassin ; d où le nom de Trossuli donné aux chevaliers romains.
Truentum (-1 ), v. du Picenum,sur la rivière Tmentus ou Truentiiius {Troi,to).
TrutuleimiH Porluw, port sur la côte N.-E. de la Bretagne, près de l'estuaire Tans (Ta y ).
Tr>phon («oui»), Dloriota*, usurpateur du troue de Sy rie sous le règne de Démétrius II Nieator. Apres la mort d'Alexandre Balas en 1 iftav. J.-C, Tryphon produisit d'abord Autiochus , jeune fils de Balas, comme prétendant contre Démétrius; mais en 1-12 il assassina Autiochus et régna à sa place. Il fut défait et mis à mort par Autiochus Sidétès, 1* rère de Démétrius, en 130, après un règne de 3 ans.
Trtphon.
TribÔro(.5nlM).KIioN. I)Q., beaufils de L. /Emilius Paulus, serv it sous ce dernier dans la guerre contre Persée, roi de Macédoine. — 2) Q., fils du précédent, disciple de PanaMius et surnommé le Stoïcien. 11 était renommé par son talent e» ses connaissances en jurisprudence. Il fut préteur en 123 et consul suffeetus eu 118. Il était opposé à Tib. Gracchus,
ainsi qu'à son frère Caïus Gracchus , et prononça quelques discours contre ce dernier en 123. Tubéron est un des interlocuteurs dans le dialogue de Cicéron intitulé : De repiddica. — 3) L., ami intime de Cicéron. Dans la guerre civile, il se rangea du coté de Pompée , sous qui il servit en Grèce. Il fut plus tard gracié par César et rentra à Borne avec son fils Quintus. H cultiva la littérature et la philosophie. — 4) Q., fils du précédent, obtint une hante réputation comme juriste, et il est souvent cité dans le Digeste.
Tucca (-a*) Plot lu», ami d'Horace et de Virgile, à qui ce dernier légua, ainsi qu'à Vanus , ses œuvres inachevées.
Tôiler « ri h Todi) y ancienne v.
d'Ombrie, située sur une colline près du Tibre, et sur la route de Mevania à Borne.
Tullla -se) , nom des deux filles de Servi us Tullius , 6<* roi de Rome.
Tullla (-as), souvent désignée par le diminutif TULLIOLA, fille de M . Cicéron et de Terentia , née probablement en 70 ou 78 av. J.-C. Elle fut fiancée en 07 à C. Cal pu mi us Piso F rugi , qu'elle épousa en 63 , pendant le consulat de son père. Durant l'exil de Cicéron, Tullie perdit son premier mari. Elle se remaria eu 56 à Kurius Crassipes, jeune homme de haut rang, fort riche , mais elle ne vécut pas longtemps avec lui, bien qu'on ignore également la date et la cause de leur divorce. En 50 elle épousa son 3e mari. P. Cornélius Dolahella, un parfait débauché. Ce mariage eut lieu pendant le séjour de Cicéron en Cilicic, et, comme ou pouvait le présumer, il ne fut pas heureux. En 46 , ils divorcèrent d'un commun accord. Au commencement de 45, Tullia accoucha d'un fils, qui était son second enfant de Dolahella. Dès qu'elle fut assez bien rétablie pour supporter les fatigues d'un voyage elle accompagna son père à Tusculum, où elle mourut en février.
Tu 11 ni ii ii m (-1), cachot doublement souterrain , ajouté par Servius Tullius à la prison Mamertine ( Carcer MamertiniLs). Il sert aujourd'hui de chapelle à une petite église bâiieen ce lieu et nommée S. Pietro in Carcere.
Tullius Clcero, voy. Cicero.
TCI.LIUS SERVI U 8.
TULLCS HOSTir.IUS.
Tnllïua Herbus (-f), 6' roi de Rome. Ce qu'on raconte des premières années et de la mort de Tullius Servius est rempli de merveilleux et ne saurait être considéré comme digne d'entrer dans un récit vraiment historique. Sa mère Ocrisia était une des captives emmenées de Corniculum, et devint une des esclaves de Tanaquil , femme de Tarquin l'Ancien.
Il naquit dans le palais, et, malgré son origine servile, fut élevé comme le fds du roi, attendu que Tanaquil, en vertu de sa faculté divinatoire , avait prévu la grandeur future de l'enfant; et Tarquin avait tant de confiance en lui qu'il lui donna sa fdle en mariage et l'appela à exercer le gouvernement. Les fils d'Ancus Marcius, craignant qu'il ne les frustrât du trône qu'ils réclamaient comme leur héritage légitime, firent assassiner Tarquin (voy. Tarquinius ). Mais Tanaquil, au moyen d'un stratagème, sut couserver le pouvoir royal à Servius. Trois événements importants sont assignés à son règne par la tradition universelle. Premièrement il donna une nouvelle constitution à Rome. Les deux principaux objets de cetje constitution étaient d'assurer au peuple l' indépendance politique, et d'assigner à la propriété l'influence qui, dans l'Etat, avait appartenu jusque-là à la naissance exclusivement. Secondement il étendit le Pomn-rium, ou consacra les limites de la cité , qu'il compléta en y incorporant les collines du Quirinal, du Viminal et de l'Esquilin (voy. Roma.) Troisièmement, il contractaavec les Latins une importante alliance, aux termes de laquelle Rome et les villes du Latium dev inrent membres d'une grande ligue. Par sa nouvelle constitution Servius encourut l'hostilité des patriciens, qui conspirèrent avec L. Tarquin pour le "priver de la vie et du trône. Suivatil la légende, Tullia, une des filles de Servius, femme ambitieuse, qui avait préparé les voies pour son mariage avec L. Tarquin par le meurtre de son premier mari, A i uns, et de sa sonir, la première femme de Tarquin , fut un des premiers moteurs de la conspiration. A son instigation Tarquin entra au Forum revêtu des habits royaux, s'assit sur le siège du roi dans le palais du sénat, et ordonna aux sénateurs de lui obéir comme à leur roi. A la pre-
mière nouvelle de ce mouvement, Servius arriva en hate au sénat, et, debout sur le seuil, enjoignit à Tarquin de descendre du trône. Tarquin s'élança de sa place, saisit le vieillard et le précipita du haut des degrés. Couvert de sang , le roi s'enfuit vers sa demeure, mais , avant qu'il y arrivât, il fut pris et tué parles serviteurs de Tarquin. Tullia courut au sénat et salua son époux du titre de roi ; mais ses transports de joie lui firent horreur à lui-même. Il la pria de rentrer chez elle, et , comme elle s'en retournait, le conducteur arrêta le char et lui montra le corps de son nère étendu tout sanglant en travers du chemin. Elle lui ordonna de passer dessus : le sang de son père jaillit sur le char et sur ses vêtements ; et, depuis ce jour, la voie porta le nom de f icus Sceirrattis, ou Voie du crime. Servius avait régné 44 ans. Sa mémoire fut longtemps chère aux plébéiens.
TuHnt Tlro (vov. Tiro).
X u 1 1 un HoNlIllua (-1) , 3e roi de Rome. Il était, dit-on, petit-fils d'Hostus Hostilius , qui périt dans une bataille contre les Sabins sous le règne de Romulus. Voici la légende qui te concerne : Tulltis Hostilius s'écarta de la voie pacifique tracée par Numa et aspira à la renommée guerrière de Romulus. Il força Albe à reconnaitre la suprématie de Rome dans la guerre où les trois frères romains, les Horaces, coml>attirent avec les trois frères albains, les Curiares, près de la Fossa Cluilia. 11 fit ensuite la guerre à Fidènes et à Véies, et, serré de près par ses deux ennemis réunis, il voua des temples à la Prilrur et à la Peur (Pallor, Pavor), et, après avoir remporté la victoire , il fit écarlelcr avec des chars Mettrai Fuffetius, roi ou dictateur d'Albe, pour avoir voulu livrer Rome; puis il détruisit Allie de fond en comble, ne respectant que les temples des dieux, et transporta les habitants à Rome, où il leur assigna pour demeure la colline du Olius. Il tourna ensuite ses armes contre les Sabins, et, se voyant de nouveau menacé d'une défaite dans un bois nommé le Bois Scélérat , il voua une fête annuelle à Saturne et à Ops et doubla le nombre des Saliens ou prêtres de Mamers; et, quand, par leur assistance, il eut vaincu les Sabins,
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il accomplit son vœu, et institua les fêles nommées Saturnaïta et Opalia. Dans sa vieillesse , Tullus se sentit las de guerroyer, et quanti une peste vint le frapper, lui et son peuple, qu'une pluie de pierres brûlantes tomba du ciel sur le mont Alba, et qu'une voix comme celle des dieux all>aius, partie du temple solitaire de Jupiter, se fit entendre à son sommet, il se rappekt les jours paisibles et heureux de Numa, et songea à gagner la faveur des dieux, comme l'avait fait Numa, par la prière et la divination. Mais les dieux ne se soucièrent ni de ses prières ni de ses enchantements, et, quand il voulut invoquer Jupiter Elicius, Jupiter courroucé consuma par le feu et Tullus et toute sa maisou. Peut-être n'y a-t-il qu'un seul fait historique contenu dans la légende de Tullus, la ruine d'Albe.
Tfmes <m Tanin -lu : Tunis), v.
forte du N. de l'Afrique, située au fond du golfe deCarthage, à 10 milles au S.-O. de Carthage, à l'embouchure de la petite rivière Calada.
Tnnjrrl (-Bruni), peuple germain
3ui passa le Rhin et s'établit en Gaule ans le pays occupé auparavant par les Aduatici et les Eburones. Leur capitale s'appelait TUNGRI ou ADl'ACA TUN- GRÛRUM (Tongern).
Tnrdëfânl (-ôrum), le peuple le plus considérable de l'Hispania RaMica ; il habitait dans le S. de la province, sur les deux rives du Ifcetis, jusqu'à la i mie.
Turdull (-ftrum), peuple de l'Hispania Bîrtica , établi à l'E. et au S. des Turdctani, avec qui ils avaient d'étroits rapports.
Turin (-bp) ou Turlum (-1 1 Guadalquivir) , fleuve sur la côte E. de l'Espagne , se jette dans la mer à Valence ; il est mémorable par la bataille livrée sur ses bords entre Pompée et Sertorius.
Tu m un (-1), 1 ) (ils de Daunus et de Venilia, et roi des Ratâtes , à l'époque de l'arrivée d'Ênée en Italie. C'était un frère de Julurne, et un parent d'Amata, femme du roi Latinus. 11 combattit contre Ënée, parce que Latinus avait donné à Énée sa lî lie Lavinie , qui avait été auparavant promise à Turnus. Il est représenté dans l'Enéide comme un vaillant guerrier; mais à la fin il tomba sous les coups
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d'Enée. — 2) Poète satirique romain, né à Aurunca, vécut sous Vespasieu et Domitien.
Tu m n s Herdonlus, ▼oy. lU-rdoni us.
TOrdncu (-um), Tnronl ou Tiirônil -ôrum , peuple dans l'intérieur de la Gallia Lugdunensis, entre les Aillera , les Andes et les Pictones. Leur capitale était C/ESARODUNUM , plus tard TURONI (Tours), sur le Liger (la Wr).
Turrin HnnnibnlU (-1s finurj- Salrk-talt, Ru.) château sur la côte de la Bjiacène , entre Thapsus et Acholla; il appartenait à Hannibal, qui s'y embarqua, lorsqu'il alla chercher un asile auprès d'Antiochus le Grand.
TurrU tttratôitl» (voy. Cxsarca, ir3).
Tu«cf, Tuacla (voy. Etrurià).
Tuttculnm (-1: Frascati, Ru.) ancienne v. du Latium, située à 10 milles au S.-E. de Rome, sur un des sommets élevés des montagnes qui, du nom de la ville, s'appelaient Tl'SCl LAN! MONTES. Elle avait été fondée, selon la tradition, par Télégonus, fils d'Ulysse; c'était, en tout cas, une des plus importantes villes latines. Caton le Censeur y était né. Sa proximité de Rome, sa salubrité et la beauté du site en faisaient la résidence favorite des nobles Romains durant l'été. Cieéron, entre autres, y avait sa villa de prédilection, qu'il mentionne fréquemment sous le nom de TUSCL'LAM M.
T û i î en n ii h (i), poète romain, ami d'Ovide.
Tjâna (-ôrum, Kis Hisar, Ru.), v.
de TAsie Mineure, située dans le S. de la Cappadocc au pied N. du mont Taunis.
Tyane était le lieu de naissance d'Apollonius, le prétendu faiseur de miracles.
Le district S. de la Cappadocc, où cette ville était située, s'appelait TYAMTIS.
Tjchê, 1 ) voy. Fortuna; — 2) voy.
Syracusac.
T> île us (-ëoa.ëïou eî), Tydée, fils d'Enée, roi deCalydou, et de Perilxea. Il fut obligé de quitter Calydon, à cause d'un meurtre qu'il avait commis, mais nui est diversement raconté par les différents auteurs. Il se réfugia à Argos auprès d'Adraste, qui le purifia de ce meurtre et lui donna sa fille Déipylé en mariage. Il en
TVMPH.f-l.
TYRI.V.IM.
eut un fil», Diomède, appelé souvent TYD1DKS. Il accompagna Adraste dans l'expédition contre Thehes , et il y fut blessé par Mélanippe, lequel néanmoins périt de sa main. Lorsque Tydée gisait blessé sur le sol, Athéna (Minerve) lui apparut avec un remède qu'elle avait reçu de ZeilS (Jupiter) et qui devait le rendre immorte). Mais la bienveillance de la déesse fut paralysée par un stratagème d'Ampbiaraits, qui détestait Tydée; il coupa la tèle de Mélanippe et la présenta à Tydée, qui l'ouvrit et mangea la cervelle ou dévora une portion de chair.
Athéna, voyant cela, frémit d'horreur, et abandonna Tydée à son destin. Il mourut et fut enseveli par Maçon.
Tymphael (-ôrum), peuple d'Épire, tories frontière! deThessalie, ainsi nommé du montTYMPHE. Leur pays s'appelait TYMPHjEA.
Tyraphrestuii ( -1 : Elladha), montagne de Thessalie, dans le pays des Dryopes; le Sperchius y avait sa source.
T j mliirrus -ri i M ion T> 11 il :t rus fils de Périérès et de Gorgophoné , ou , selon d'autres, fils d'OEbalus, et de la nymphe Batta , ou de Gorgophoné. Tvndare et son frère Icarius furent chassés
Çar leur beau-frère Hippocoon et ses fils, yndare se réfugia auprès de Thestius en Étolie, et lui prêta son concours dans les guerres contre ses voisins. En htolie Tyndarée épousa Léda, la fille de Thestius, et fut plus tard rétabli à Sparte par Hercule. De Léda Tvndare eut Timaudra , Clyternnestre et Philopoé. l ue nuit Léda eut commerce avec Jupiter et avec Tyndare. I)e là une quadruple naissance :
cellede Pollux et d'Hélène, due à Jupiter; celle de (Castor et de Clyternnestre, due à Tvndare. Le nom patronymique de TYNDARID/E est souvent donné à Castor c» Pollux, et celui de TYNDARIS à Hélène et à Cbtemnestre. Lorsque Castor et Pollux eurent été reçus parmi les immortels, Tv ndare invita Ménélas à venir à Sparte, et lui céda son ro\aumc.
TynrtnrU ( -ïdl«) ou Ty.idnrium (-il: Tindare), v. sur la cote N. de la Sicile, un peu à l'O. de Mes«ine, fondée par Denys I Ancien, en 306 av. J.-C.
Typhon (-5nin) ou Typhôeu* (-*éô»,-6rï-ouôeï),Typhèe, monstre du
monde primitif, que l'on représente quelquefois comme un ouragan destructeur, et quelquefois comme un géant vomissant des llammes, c.-à-d. comme la personnification des tempêtes ou des phénomènes volcaniques. Suivant Homère, il était caché sous terre dans le pavs des A rimes, sans cesse foudroyé par Zens (Jupiter). Dans Hésiode, Typhaon et Tvphoeus sont deux êtres distincts. Typhaon est représenté comme fils de Tvphoeus, et comme un ouragan de feu, qui eut d'Erhidna le chien Orthus, Cerbère, l'hydre de Lerne , la Chimère et le Sphinx. Tvphoeus, de son côté, est appelé le plus jeune fils de Tartarus et de Gn'a, ou de Héra (Junon) seule, parce qu'elle avait été indignée de ce que- Jupiter eût donné seul le jour à Minerve. 11 est représenté comme un monstre à 100 têtes, avec des yeux terribles et des voix épouvantables; il avait la prétention de commander aux dieux et aux hommes; mais, après une effroyable lutte, Jupiter le foudroya. Il engendra les Vents ; de là on l'appelle aussi pere des Harpyies ; mais les vents bienfaisants, tels que Notus, Borée, Argestèset Zéphyre, n'étaient pas ses fils. Il fut enseveli dans le Tartare, sous le mont Etna, où se trouvent les forges d'Héphastus (Vulcain); d'où l'énitheie Typhois donnée par les poètes à 1 Etna.
Tjrannion -ont* , 1) grammairien grec, né à Amisus daus le Pont, fut fait prisonnier par Luculluset conduit à Home, en 72 av. J.-C. Lucullus le donna à Muréna, qui l'affranchit. A Rome Tyrannion s'occupa d'enseignement. Il fut aussi «inplové à mettre en ordre la bibliothèque d'Apellicon , que Sylla transporta à Home, et qui contenait les (ru vies d'Aristote. Cicéron parle dans les termes les plus flatteurs de son savoir et de son habileté. — 2) né en Phénicie, fils d'Arténiidore, et disciple du précédent.
TfritM (-«* : Dniester), appelé plus tard DANASTRIS, fl. de la Sarmatie d'Europe ; il forme dans la partie inférieure de son cours la limite entre la Dacic et la Sarmatie, et se jette dans le Pont-Euxin, au N. du Danube.
Tyriarura (- I : /l^tiun), v. de Lyca- I onie, à 20 parasanges à l'O. d'Iconium.
TYBO,
Tfro (-0»), fille de Salmonée et d'Alcidicé. Elleétait femme de délitée, et aiméedtidieu fluvial Enipeuseu Thessalie, sous la forme duquel Poséidon ( Neptune) lui apparut, el eut d'elle Pélias et Nélée. Créthée la rendit mère d'.Kson, de Phéres et d'Amythaou.
Tyrrhënl, Tjrrhenia (voy.
Elruria).
Tjrrhënum mare (voy. Elruria).
T> rrhôiniN (i), lils du roi Udien Atys et de Callilhea, et frère de Lydus. 11 passe pour avoir conduit une "colonie pélasgique de Lydie en Italie, dans le pays des Ombriens et avoir donné son nom aux colons. D'autres appellent Tyrrhéuus (ils d'Hercule et d'Omphale, ou de Télèphe et d'Hiéra, et frère de Tarcliou. Le nom de Tarchon parait n'être qu'une autre forme de Tyrrhenus.
Tyrrheu«*(- ei ) patre du roi Latinus.
Ty rtwuH ( -i ), Tv liée, lils d'Archcmhrotus, d'Aphidna» en Attique. Suivant la plus ancienne tradition, les Spartiates, durant la 2e guerre du Péloponnèse, reçurent d'un oracle Tordre de prendre leur chef parmi les Athéniens, s'ils voulaient triompher de leurs ennemis. Ils choisirent Tyrtée. Les écrivains postérieurs embellissent cette histoire, et représentent Tyrtée comme un maître d'école boiteux , de basse extraction el de très-faible réputation, envoyé aux Lacédémonieus sur leur demande, comme le plus mauvais chef qu'ils pussent choisir, n'ayant nulle env ie d'aider les Lacédémonieus ii étendre leur domination dans le Péloponnèse, et ne se doutant guère que la poésie de Tyrtée accomplirait cette victoire à laquelle sa constitution physique semblait lui défendre d'aspirer. Les poèmes de Tyrtée exercèrent une influence considérable sur les Spartiates; ils calmèrent leurs dissensions intérieures , et, sur le champ de bataille, dans leur lutte avec les Messéniens , ils enflammèrent leur courage. II parait avoir fleuri jusqu'en Go'8 av. J.-C, dernière année de la 2e guerre de Messéuie.
'■'jru* i i : en araméen : Tara; Ane. Test. : TSOK , Sur, Ku.), Tyr, une des plus vastes et des plus fameuses cités de l'ancien monde; elle était située sur la
cote de Phéuicie, à 20 milles au S. de
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Sidon. C'était une colonie des Sidoniens ; c'est pourquoi, dans l'Écriture sainte, elle est appelée m la lille de Sidon. » Du temps de Salomon nous trouvons son roi, Hiram, qui était aussi roi de Sidon, en étroite alliance avec le monarque hébreu. Le roi assyrien Shaimanéser assiégea Tyr pendant cinq ans, mais sans succès. Elle fut de nouveau assiégée pendant tretn ans par Nébuehadnczzar. A l'époque où les Grecs commencèrent à avoir des relations importantes avec Tyr, l'ancien emplacement fut abandonné, et une cité nouvelle fut construite sur une petite île à un demi-mille du rivage.
En 322 av. J.-C., les Tyriens refusèrent d'ouvrir leurs portes à Alexandre, qui mit le siège devant leur ville pendant sept mois, et réunit l'île sur laquelle elle était bâtie au continent au moyeu d'un môle construit principalement avec les ruines de la vieille cité. Ce môle a toujours formé depuis une communication permanente entre l'île et le continent. Après avoir été saccagée par Alexandre , Tyr ne recouvra jamais sa première importance, et son commerce fut eu grande partie transporté à Alexandrie. C'était toutefois une place de grande importance dans l'histoire du moyen «Age, particulièrement comme un des derniers points occupés par le christianisme sur la côte de Sy rie.
I lui (-ôruni), peuple germain , qui habitait dans l'origiue sur la rive droite du Rhin, mais qui, sur sa demande, fut transporté par Agrippa, en 37 av. J.-C., sur l'autre rive du fleuve , parce qu'ils désiraient se soustraire aux hostilités des Suèves. Ils prirent le nom dWgrippenses, d'après celui de leur ville COLOMA AGIUPPINA.
VCALEGON.
CLYS5KS.
I calcjron (-onti») , un des anciens de Troie , dont la maison fut brûlée dans l'incendie de cette Ville.
€ fens -oui W : Uf fente), rivière du Latium , qui coule de Setia et se jette dans l'Amanus.
1 flTugum (-1), v. du Bruttium, entre Scvllacium et Rhcgium.
1 lia (-m : Moutemayor), munici|>c romain dans l'Hispania Ba'tica , situé sur une colline et sur la route de Gades (t'«dix) à Corduha (Cordoue).
Uliâ en Espagne
( Ipifiiiu» (-1) Doniitius, célèbre jurisconsulte romain , originaire de Tyr. Sous Alexandre Sévère , il devint le premier conseiller de l'empereur, et occupa l'office de Scriniorum magister, de Pnefectus annon.i , et de Pnefectus Pra;torio. Il périt sous le règne de ce prince par la main des soldais , qui se frayèrent par la force un chemin dans le palais et le tuèrent sous les yeux de l'empereur et de sa mère, en 2'28 apr. J.-C. Les vastes connaissances légales , le bon sens et l'habileté d'Ulpicn le placent parmi les premiers juristes de Rome.
Ultor (-Jrla) , « le Vengeur ». Surnom de Mars , à qui Auguste éleva un temple à Rome dans le Forum , après s'être vengé des assassins de son grand oncle Jules César.
I lu lira* -uni ni , petite v. du Latium, de position incertaine, mais dans h* voisinage des Marais Ponijns.
I IjiM't». t lyxcti ou 1 lixe» (-U ou -ëï, -eî), appelé OdyttNeuti par les Grecs. Ulysse, un des principaux héros grecs dans la guerre de Troie, était fils de Laërle et d'Anticlée , ou, suivant une tradition plus récente, de Sisyphe et d'Anticlée; et il avait épousé Pénélope, fille d'Icarius, de qui il eut Télémaqiie. Au siège de Troie il se distingua par sa valeur, sa prudence et son éloquence , et, |
après la mort d'Achille , il disputa les armes de ce héros à Ajax , fils de Télamon , sur qui il l'emporta. Ce fut lui, dit-on, qui imagina le stratagème du cheval de bois et fut uu des guerriers qui se cachèrent dans ses flancs. Il passe aussi pour avoir pris part à l'enlèvement du Palladium. Mais la partie la plus fameuse de son histoire consiste dans ses aventures après la destruction de Troie ; elles forment le sujet de Y Odyssée d'Homère. Après avoir visité les Cfcones et les Lotophages , il fit voile pour la côte occidentale de la Sicile , où, avec douze compagnons , il pénétra dans la caverne du cyclope Polyphème. Le géant dévora six de ses compagnons et enferma les six autres avec llysse lui-même dans son antre. Mais Llysse parvint à enivrer le monstre, et , après lui avoir crevé avec une poutre aiguisée et durcie au feu par un bout , le seul œil qu'il possédât , il réussit à s'échapper avec ses camarades , eu se cachant sous les brebis que le géant faisait sortir de son antre. Ulysse arriva ensuite à l'île habitée par Eole; et ce dieu , lorsqu'Ulysse partit , lui donna une outre dans laquelle étaient enfermés les vents qui pouvaient lui être contraires, ne laissant souffler sur les vaisseaux que le vent d'ouest qui devait le conduire chez lui. Mais ses compagnons ayant eu l'imprudence d'ouvrir l'outre , les venls s'échappèrent et Llysse fut ramené à l'île d'Ëole, qui, indigné, lui refusa toute assistance. Après une visite à Télépylos, la ville deLamus, sa destinée le conduisit à T -•-,», île habitée par la magicienne Circé.
Ulysse'envoya une partie de son monde pour explorer l'île , mais Circé les métamorphosa en pourceaux. Seul , Eurylochus s'échappa et porta la triste nouvelle à Ulysse, qui , au moment où il se hâtait de porter secours à ses amis , reçut d'Hermès (Mercure) des instructions pour résister au pouvoir magique de Circé. Il réussit à délivrer ses compagnons, qui reprirent la forme humaine et furent traités avec la plus aimable hospitalité par l'enchanteresse. Sur son conseil, il traversa sur ses vaisseaux le fleuve Océanus, et, après avoir déliarqué dans le pavs des Cimméiïens, il entra daus l'Hadès (l'Enfer), et cousulta Tirésias sur la
DLYSSB.
ULYSSP.
marche à suivre pour n tourner dans son île natale, liasse alors retournait avec
I ly»«e el Tirt'fu*.
(Winckeluiann, Mon. Me«l. n° 157.)
ses compagnons à s&ea p quand Circé leur envoya un veut qui les poussa sur Pile des Sirènes. Ulysse, pour échapper à leurs chants ravissants, mais dangereux, boucha les oreilles de ses compagnons avec de la cire et s'attacha lui-même au mat de son vaisseau , jusqu'à ce qu'il fut hors de la portée de leurs voix. Comme
l'l>w el les Sirène».
( Tiré «f un du Mu*. Drit.) *
il naviguait entre Scylla el Charybde, le premier de ces monstres entraîna et dévora six de ses compagnons. Il alla eusuite débarquer à Thrinacia , où ses compagnons, contrairement aux recommandations de Tirésias, tuèrent quelquesuns des bnMifs d'Hélios; en punition de cette désobéissance, lorsqu'ils se furent rembarques , Zens détruisit leurs vaisseaux par la foudre et tous périrent à l'exception d' Ulysse , qui se sauva au moyeu du mât et des planches, et, après
dix jours, aborda dans l'île d'Ogygie, habitée par la ny mphe Caly pso. Elle le reçut avec bouté, et lui proposa de l'épouser, lui promettant l'immortalité et une jeunesse éternelle. Mais Ulysse, qui avait passé huit ans avec Caly pso, soupirait après son foyer; et, par l'intercession d'Athéna (Minerve), Hermès (Mercure) porta à Calypso l'ordre de congédier Ulysse. La nymphe obéit , et lui apprit à construire un radeau sur lequel il quitta l'île. Ku dix-huit jours il était arrivé eu vue de Scheria, l'île des Phéacieus, quand Poséidon ( Neptune) suscita une tempête qui brisa son radeau. Mais avec l'assistance de Leucothéa et d'Athéna il put uager jusqu'au rivage. Le héros épuisé dormit sur la rixe jusqu'à ce qu'il fut réveillé par des voix de jeunes filles. Il trouva Nansicaa , la fille du roi Alcinous, qui le conduisit au palais de son |>èrc. Là le chantre Démodorus chanta la chute de Troie; Ulysse fut ému jusqu'aux larmes; interrogé sur la cause de sou émotion, il raconta toute son histoire. Un navire fut équipé [Huir le ramener à Ithaque, après une absence de vingt ans. Pendant cette absence son père Laèrte , accablé de chagrin et de vieillesse, s'était retiré à la campagne ; sa mère Anticlée était morte de douleur; sou fils Télémamie était devenu homme, et sa femme Pénélope avait rejeté toutes les offres qui lui avaient été faites par les importuns prétendants des iles voisines. Afin qu'à son retour il ne pût être reconnu , Athéna métamorphosa Ulysse en un mendiant invisible. Il fut reçu avec bonté par Eumée , le porcher, lidele serviteur de la maison ; et, pendant qu'il était avec Eumée , Télémaque revint de Sparte et de Pylos, où il s'était rendu pour chercher des renseignements sur son père. Ulysse se fil "reconnaître et un plan de vengeance fut concerté.
Pénélope, après une vive résistance, avait été forcée de promettre sa main à celui des prétendants «pii aurait vaincu les autres en tirant avec l'arc d'Ulysse. Comme aucun des prétendants n'était capable de le tendre, Ulysse s'en saisit, et, dirigeant ses traits contre les prétendants, les tua tous. Ulysse alors se révéla à Pénélope et alla voir son vieux père. Cependant la mort des prétendants se répandit , et
t'MBÎll A
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leurs parents prirent les armes contre Ulysse; mais Athéna, sous les traits de Mentor, amena la réconriliation entre le peuple et le roi.
t Jmbria (-■?), appelée par les Grecs OmbrïCA, district d'Italie, borné au N. par la Gaule Cisalpine , dont il était séparé par le Rubicon ; à l'E. par la nier Adriatique; au S. par les rivières vEsis et Nar; et à l'O. par le Tibre. Ses habitants, UMBRI (siug. Umber), appelés par les Grecs OMBR1CI, étaient un des plus anciens et des plus puissants peuples de l'Italie centrale, et ils s'étendaient dans l'origine à travers la péninsule depuis l'Adriatique jusqu'à la mer Tyrrhénieune. Ils occupaient ainsi le pays nommé dans la suite ttrurie ; et l'histoire nous dit formellement que Crotouc , Pérouse , Clusium et autres villes étrusques furent construites par les Ombriens. Us furent plus tard dépouillés de leurs possessions à l'O. du Tibre par les Etrusques, et leurs territoires furent encore diminués par les Sénones, peuple gaulois, qui s'empara de tout le pays situé sur la côte, depuis Ariminum jusqu'à l'/Esis. Les Ombriens furent soumis par les Romains en 30" av. J.-C; et, après la défaite des Sénones par les Romains en 283, ils reprirent possession du pays silué le long de l'Adriatique. Les villes principales de l'Ombrie étaient ARIMINUM , FANUM FORTUNE, MEVANIA, TUDER, NAR- MIA et SPOLETIUM.
Umbro «min : Ombrone ), une des plus grandes rivières d'Ëtrurie; elle se jette dans la mer Tyrrhénienne près d'une ville de même nom.
Unélll -ôrum) , peuple sur la côte N. de la Gaule, sur un promontoire opposé à la Bretagne ; il appartenait aux Armorici , et occupait le Cotentin moderne.
CTpl*, 1) surnom d'Artémis (Diane), comme déesse présidant aux accouchements. — 2) nom d'un être fabuleux qui passe pour avoir nourri Artémis, et qui est mentionné par Virgile comme une des nymphes de sa suite. Upis , au masculin , est mentionné par Cieéron comme père d'Artémis.
Dr, vov. Edessa.
(Mate (.»), 1) une des Muses, fille
de Zeus (Jupiter) et de Mnémosyne. Elle passe pour avoir en d'Apollon le chantre Linns, et pour la mère d'Hy menée. Elle passait, comme son nom l'indique, pour la muse de l'astronomie et ou la représentait avec un globe céleste qu'elle montre avec une petite baguette. — 2) fdle d'Océanus et deTéthys, qu'où trouve aussi mentionnée comme nymphe de la suite de Perséphoné ( Proserpine). — 3) surnom d'Apbrodité (Vénus), proprement « la Céleste >• pour la distinguer de l'Aphrodite Pandémos (ou Vénus l>aiialc). Platon la représente comme fille d'L'ranus, engendrée sans mère. On n'employait pas le vinjdaus k>s lil>atioiis qu'on lui offrait.
Cira nus (-1), Uranus ou le Ciel, appelé quelquefois fils , quelquefois époux de Ga*a (la Terre). De Gwa Uranus eut Océanus. Cn?us, Crins, llypérion, lapétus, Tbia, Rhéa, Thémis, Mnémosyne, Phuebé, Téthys, Cronos ; les Cyclones (Brontès, Stéropès, Argès ) ; les Hécatonchires (Cottus, Briarée et Gyès). Suhaut Cieéron, Uranus fut aussi le père de Mercure, qu'il eut de Dia, et de Vénus, qu'il eut de Héuiéra (le Jour). Urauus détestait ses enfants, et, dès qu'ils étaient nés, il les conGnait dans le Tartare. Aussi, à l'instigation de Ga*a, fut-il mutilé et détrône par Cronos. Des gouttes de son sang naquirent les géants, les nymphes Mélies, et, selon qnelques-uns, Silène, et de l'écume accumulée autour de ses membres dans la mer sortit Aphrodite.
Urhïnum (-Ï), I) HORTENSE ( Urbino)f v. d'Ombrie et municipe. — 2) METAURENSE ( Urbania ) , v. d'Ombrie sur le Métaure et non loin de sa source.
Urïa (-«e : Or/'a), appelée llyrla par Hérodote, v. de Calabre, sur la route de Brindes à Tarentc , était l'ancienne capitale de l'iapygie; elle fut fondée, dit-on , par les Cretois sous le règne de Minos.
I r in ni -i , petite v. d'Apulie, d'où tirait son nom le sinus Urius, golfe situé sur le côté N. du mont Garganus, visà-vis des îles de Diomède.
£ji*ïpctdi 1 1 ni ou Uiilpil (-ôrnm) , peuple germain qui , du temps de César, s'établit sur la Lippe. Dans les derniers temps il perdit son nom et fut compris dans la dénomination générale d'Alemanui.
CSt ICA.
Ustïca (-se) , vallée près de la villa sahine d'Horace."
I Un. ;.>: Rou-Sliater; Ru.), Itique, la plus grande ville de l'ancienne Afrique, après Carthage, était une colonie phénicienne, plus ancienne que Cartilage et plutôt son alliée que. sa sujette. Elle était située sur le rivage de la partie .V du golfe de Carthage, un peu à 1*0. de l'embouchure du, Bagradas, et à vingtsept milles romains au N.-O. de Carthage. Dans la troisième guerre punique, Utiquê prit parti pour les Romains contre Carthage et reçut pour récompense la plus grande partie du territoire carthaginois. Elle devint plus tard à jamais célèbre comme théâtre de la dernière résistance faite par le parti de Pompée contre César, et par le suicide maleutendu, mais glorieux, de Caton le Jeune. Voy. Cato.
Uxelloiianiim (-1), v. des Cadurci dans la Gaule Aquitaine, probabl. Capdenac sur le Lot.
Uxentam (-1 : Ugento), v. de Calibre, au N.-O. du promontoire Iapygien.
Uientum
Uxïi f-ôrum) , peuple liclliquetix et pillard, qui avait ses places foi tes dans le mont Parachoatras , sur la frontière N.
de la Perse , dans le district nommé Uxia, mais qui occupait aussi une étendue considérable de territoire en Médie.
Vacca , Yugu ou Va lia (tieja), v .
de la Zeugitane , dans l'Afrique septentrionale, à une bonne journée au S. d'Utique. Elle fut détmitc par Métellus dans la guerre de Jugurtha, mais restaurée et colonisée par les Romains. Justiuien la nomma Théodorias en l'honneur de sa femme Théodora.
Yncoa»l (-ôrum), peuple dans l'intérieur de l'Hispania Tarraconensis , occupait l'emplacement où s'élèvent les villes
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modernes de Toro , Palencia , Rurgos et Valladolid. Leurs principales v. étaient PALANTIA et LNTERCAT1A.
% ail i inouïs lacuM (Lago tfi lias* sano), petit lac d'Étrurie, de forme circulaire, dont les eaux étaient sulfureuses, et célèbre par ses îles flottantes. H est fameux daus l'histoire par la défaite des Etrusques dans deux grandes batailles, d'abord par le dictateur Papirius Cursor en 309 av. J. C. ; jiuis, en 283, on les forces réunies des Etrusques et des Gaulois furent mises eu déioute par le consul Cornélius Dolabella.
Ya*lenni (Ôruin), petit peuple de Ligurie, dont la capitale était Augusta Yagieniiomm.
Yahali«,voy. Hhcnus.
Yâlena (-enfin), emj>ereur d'Orient (apr. J.-C. 364-378), était né en 328. Il fut défait parles Goths , près
d'Andrinople , le 9 août 378, et ne reparut plus depuis cette bataille.
Yalentla (-«), 1) (Faiencia), capitale des Edetani, sur la rivière Turia, à
Vâlenrc en E*|.agn««.
3 milles de la côte et sur la route de Carthago Nova à Castulo. — 2) (Valence), v. de la Gaule Narbonnaise, sur le Rhône, et colonie romaine. — 3) v. de Sardaigne dont on ignore la position exacte. — 4) ou VALENTIUM, v. d'Apulie, h 10 milles de Briudes. — 5) province dans le N. de la Bretagne, au-delà du mur romain. Elle n'exista que peu de temps. (Voy: BR1TANNIA.)
Valent ï iiî â n un (-1), 1) empereur romain (de 364 à 375 apr. J.-C), fils de
VALERIA GALERIA.
VALERICS VOLUSCS MAXIMIS.
Gratien^tait né en 321, à Cibalis en Pannonie. 11 mourut subitement à Bre-
Valenlinicn I.
getio, en donnant audience aux députés des Quades, le 17 nov. 37 5. — II) empereur romain (de 375 à 392), fils cadet du précédent, fut proclamé Auguste par l'armée après la mort de son père, bien qu'il ne fût âgé que de quatre ou cinq
Valentimei. il.
ans. En 392 Valentinien fut assassiné par le général Arbogaste , qui éleva Eugenius sur le trône. — 111) empereur romain (425-455), était né en 419; il élait
Valentinien 111.
fils de Constance III. Il fut tué en 455
Car Petronius Maximus, dont il avait désonoré la femme.
Yaleria (Ualerla), fille de Dioclétien et de Prisca. Après la reconstitu-
Galeria Vatem
tion de l'empire en 292 ap. J.-C, elle épousa Galerius, un des nouveaux Césars. Après la mort de son mari en 311, elle rejeta les propositions de son successeur
Maximieu, qui, pour la punir de ce refus, la dépouilla de ses biens et la bannit avec sa mère. Après la mort de Maximien , la mère et la fille furent mises à mort par ordre de Lu nmi> 31 5).
Yaleria gens, une des plus anciennes maisons patriciennes de Rome, élait d'origine sabine, et son premier ancêtre Volesus ou Volusus s'établit, dit-ou, à Rome avec Titus Tatius. Un des descendants de ce Volesus, P. Valerius, surnommé plus tard Publicola, joue un rôle distingué dans l'bistoire de l'expulsion des rois, et il fut élu consul 'dans la première année de la république (509 av. J.-C). Depuis cette époque jusqu'à la dernière période de l'empire, pendant près de mille ans, ce nom se rencoulre plus ou moins souvent dans les Fastes, et il fut porté par plusieurs empereurs. La famille Yaleria jouissait à Rome d'honneurs et de privilèges extraordinaires.
Dans les premiers temps ils étaient toujours les premiers à défeudre les droits des plébéiens , et les lois qu'ils proposèrent furent les grandes chartes des lihertés du second ordre (voy. le Dict. d'Antiq. au mot Leges f'aleritr). La gens Yaleria se divisait en plusieurs familles, dont les plus importantes portaient les noms de CORVI S, FLACCUS, MES- SALA et PUBLICOLA.
Vnlëriiiiiaii (-1), 1) empereur romain (253-200 av. J.-C). Il fut attiré par piège dans une conférence avec les Perses, fait prisonnier (2(>0), et passa le
Valerien.
reste de ses jours en captivité , en butte à tous les outrages que pouvait imaginer la cruauté orientale. — 2) fils du précédent, périt avec Gallien à Milan en 268. (Voy. Gai lieu us.)
Valeriun, voy. Val tria Cens.
Ytîlëriu» YôïâNUN Maxim us -I), M., frère de P. Valerius Publieola, fut dictateur en 494 av. J.-C, quaud lc>
VALERICS MAX1MUS.
dissensions de Nexlt entre les citoyens et la plèbe de Rome étaient le plus ardentes. Valérius , c|ui jouissait d'une gi*ande popularité, engagea le peuple à s'enrôler pour les guerres contre les Sabius et les fcques , en lui promettant que, lorsque l'ennemi aurait été repoussé , la coud il ion des débiteurs (Nexi) serait allégée. Il délit les Salmis et en triompha; mais, voyant qu'il ne pouvait réussir à réaliser sa promesse , il résigna sa dictature.
Yalêriaa Maxlrans (-1), Va 1ère Maxime , auteur d'une vaste compilation d'anecdotes historiques, intitulée : de Factis Dictisf/tie memorabilihtis libri IX. 11 vivait sous le règne de l'empereur Tibère, à qui il dédia son ouvrage. Au point de vue historique, cette œuvre n'est |>as sans valeur, en ce qu'elle nous a conservé le souvenir d'un grand nombre d'événements curieux qu'on ne trouverait pas ailleurs; mais ses récits ne méritent pas toujours une entière confiance.
VnlériuK FlaccuN, voy. Flaccus.
Vularlu» Un fus (-1), C., poète romain, contemporain de Virgile et d'Horace.
Yanrinli ou Yandalïl ou VlnflîiUi -ô ru m ) , confédération de peuples germains qui habitaient originairement sur la côte N. de la Germanie, mais qui s'établirent daus la suite au N. des Marcomans dans les Rieseugebirge, appelés de là f 'andicali montes. Ils apparaissent plus tard pour peu de temps en Dacie et en Pannonie ; mais, au commencement du cinquième siècle (40!) apr.
J.-C), ils traversèrent la Germanie et la (îaule, et envahirent l'Espagne. Dans ce pays ils subjuguèrent les Alain* et fondèrent un puissant royaume dont le nom se conserve encore dans celui de l'Andalousie ( Vandalusia ). En 420 apr. J.-C. ils passèrent eu Afrique, sous leur roi Gcusérie, et soumirent toutes les possessions romaines de cette contrée, Genséric envahit ensuite l'Italie, prit et pilla Home en 455. Les Vandales restèrent maîtres de l'Afrique jusqu'en 535, où leur royaume fut détruit par Rélisaire et annexé à l'empire de Ryzance.
YnnçïôneH (-uni), peuple germain , qui habitait le long du Rhin daus le voi-
VARRO
sinage de la ville moderne de Worms.
Varagrl, voy. f eragri.
Yargunfl eiug (-i), sénateur, complice de Cntilina , tenta, de concert avec C. Cornélius, d'assassiner Cicérou eu G3 av. J.-C; mais leur plan échoua grâce aux avis envoyés à Cicéron par Fnlvie.
Yarnit Iku f us (-i), L., un des poètes les plus distingués du siècle d'Auguste, compagnon et ami de Virgile et d'Horace. Ce dernier le place au premier rang parmi les poètes épiques , et Quiutilieii déclare que sa tragédie de Thyesle peut soutenir la comparaison avec n'importe quelle production du théâtre grec.
Varro nuis Tereittiuw, 1) C, consul en 216 avec L. .Emilius Paulus.
De basse origine et d'opinious ultra-démocratiques, Varron , malgré la vive opposition de l'aristocratie, fut élevé au consulat par le peuple, pour mener à fin la guerre contre Auuibal. Son collègue était L. .Emilius Paulus, un des chefs du parti aristocratique. Les deux consuls furent battus par Annibal à la mémorable bataille de Cannes (voy.
Uannibal), livrée par Varron malgré les avis de Paul Emile. L'armée romaine fut presque anéantie ; Paul et la plupart des officiers y périrent. Varron fut du petit nombre de ceux qui échappèrent et atteignirent Venusia sains et saufs, avec environ soixante-dix cavaliers. Sa conduite après la bataille parait avoir été digue de grands éloges. Il se rendit à Canusium , où s'étaient réfugiés les débris de l'armée, et là prit toutes les mesures de précaution exigées |>ar la circonstance. Sa conduite fut appréciée par le sénat et par le peuple, et les services rendus en dernier lieu firent oublier sa défaite. — 2) M., célèbre écrivain, à qui son érudition vaste et variée dans presque toutes les branches de la littérature fit décerner le titre « du plus savant des Romains ». Il était né en 11 G av. J.-C. Varron fut investi d'un commandement naval très-important dans les guerres contre les pirates et contre Milhridate; il servit ensuite comme lieutenant de Pompée en Espagne dans la guerre civile, mais fut obligé de rendre son armée à César. (1 passa alors en Grèce, et partagea la for-
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tune des Pompéiens jusqu'après la bataille de Pharsale. Il sollicita et obtint sou pardon de César, qui le chargea de réunir et d'arranger la grande bibliothèque destinée à l'usage du public. II mourut en 28 av. J.-C à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. H n'avait pas composé moins de quatre cent quatrevingt-dix livres; mais deux seulement de ces ouvrages sont parvenus jusqu'à nous; encore l'un d'eux est-il mutilé.
Ce sont les traités de fie rustica , et de IJugua latina. — 3> P., poêle latin célèbre, surnommé ATACINUS, d\4ta.r, rivière de la Gaule Narbonnaisc, sa province natale. Il était né en 82 av. J.-C. On ne sait rien de plus sur son histoire personnelle.
\ Unis , surnom dans plusieurs pentes romaines. H signifiait : qui a les jambes tournées en dedans , c'est-à-dire cagueiur.
Vàrui(-i) Alfënu« I) jurisconsulte romain, VMfenus va fer d'Horace, était né à Crémone, où il exerçait l'état de barbier ou de savetier. S'étant rendu à Rome, il y étudia sous Servius Sulpicius , fut élevé à la dignité de consul et fut honoré de funérailles publiques.
— 2) général de Vitellius, dans la guerre civile en G9 ap. J.-C.
Van» -i QuintUÏUN, était consul en l'an 13 av. J.-C; il fut ensuite nommé au gouvernement de la Syrie où il acquit une immense fortune. Peu de temps après son retour de Syrie, il fut fait gouverneur de la Germanie ( probablement en l'an 7 ap. J.-C. ), et reçut d'Auguste la mission d'introduire la juridiction romaine dans ce pays nouvellement conquis. Mais les Germains n'étaient pas disposés à subir si facilement Je joug de Rome ; ils trouvèrent un général dans Armiuius, noble chef des Chérusques, qui organisa «me révolte générale de toutes lesfc tribus germaines établies entre le Weser et le Rhin.
Quand il eut suffisamment mûri son plan , il attaqua soudainement Varus, à la tète d'une armée innombrable de Imrbares, au moment où le général romain traversait avec ses trois légions un passage du sait us Teutoburgiensis , chaîne de collines boisées qui s'étend au
IN. de la Lippe depuis Osnabriick jusqu'à Paderborn, et qui est connue aujourd'hui sous le nom de Teutoburgerwald ou Lippische Wald. La bataille dura trois jours et se termina par l'entière destruction de l'armée romaine.
Varus se donna lui-même la mort. Sa défaite fut suivie de la perte de toutes les possessions romaines entre le Weser et le Rhin et ce dernier fleuve redevint la limite de la domination romaine.
Quand la nouvelle de ce désastre parvint à Rome, toute la cité fut plougee dans la consternation , et Auguste, qui était vieux et souffrant, donna les marques du plus violent désespoir, déchirant ses vêtements et criaut : « Varus, rends-moi mes légions! »
Vfiru* (-1 : le far ou Varo), rivière de la Gaule ISarl>onuaise, formant la limite entre cette province et l'Italie, a sa source dans le mont Cerna dans les Alpes, et se jette dans la mer Méditerranée, entre Antipolis et Nic;ea.
Vancône» (-um), puissant peuple sur la cote N. de l'Hispauia Tarracomnstt, entre l'Èbre et les Pyrénées, dans la moderne Navarre et le Guipuzcoa. Leurs villes principales étaient POMPKLON et CALAGURRIS.
VfitïiiliiN (-1), 1) P., aventurier politique dans les derniers jours de la république; il est représenté par Cicéron comme un des plus grands misérables qui aient jamais existé. Vatinius fut questeur en 03, tribun du peuple en 5î), quand il vendit ses services à César, alors consul avec Bibulus. En «r>C il parait comme témoin contre Milou et Sestius, deux amis de Cicéron; et Cicéron à cette occasion dirige contre son caractère la plus véhémente des attaques. Ce discours nous est parvenu. Vatinius fut préteur eu bbf et l'année suivante (54) il fut accusé |>ar C. Licinius Calvus d'avoir obtenu la préture par corruption. 11 fut défendu en celte circonstance par Cicéron, jaloux de plaire à César qu'il avait offensé par son attaque contre Vatinius. Pendant la guerre civile Vatinius s'attacha à la fortune de César. — 2) de Rénévent, une des plus viles et des plus haïssable s créatures de la cour de Néron, aussi difforme de
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corps que d'esprit, et qui, après avoir été apprenti cordonnier et bouffon, finit par devenir un délateur public.
Vecli» ou Vecta ( ile de Wigbt) , île située devant la cote S. de la Bretagne.
Yedlu» Polllo (\oy. Pollio).
Yëgëtïu» (-1) Flavius Rcuatus,
Végèce, auteur d'un traité, Rei militari* institut* ou Epitome Rei militaris, dédié à l'empereur Valeutinien II.
Vëii ( -ôrum : Isola Farnese ), Véies, une des plus anciennes et plus puissantes cités d Étrurie, située sur la rivière Cremera, à 12 milles de Rome.
C'était «une des douze villes de la confédération étrusque et , selon toute apparence, la plus grande de toutes. Autant que nous en pouvons juger par ses restes actuels, elle avait 7 milles de circuit, ce qui concorde avec ce que dit Denys d'Halicarnasse, qu'elle était aussi étendue qu'Athènes. Son territoire (ager V tiens) était considérable ; il parait s'être étendu dans l'origine au S. et à TE. jusqu'au Tibre; au S.-O. jusqu'à la mer, comprenant les salines situées à l'embouchure du Tibre; et à l'O. jusqu'au territoire de Care. La forêt Ciminienne paraît avoir été sa limite N.-O. A TE. il peut avoir embrassé tout le district S. du Soracte et du coté de l'E. s'être étendu jusqu'au Tibre. Les villes de Capena et de Fidènes étaient des colonies de Véies. Les Véiens furent engagés dans des hostilités presque continuelles avec Rome pendant plus de trois siècles et demi, et l'histoire mentionne quatorze guerres distinctes entre les deux peuples. Véies fut prise enfin par le dictateur Camille, après un siège qui dura, dit-on, dix ans. Depuis ce temps -là Véies tut abandonnée ; mais, dans la suite des temps, elle fut colonisée de nouveau par Auguste et érigée en municipe. La nouvelle ville toutefois n'occupa guère que le tiers de l'emplacement de l'ancienne et elle déchut de nouveau sous le règne d'Adrien.
% ëiôvi» (U\ divinité' romaine dont le nom, selon quelques-uns, signifierait « le petit Jupiter », tandis que, suivant d'autres, le sens serait : « le Jupiter destructeur », et serait uo autre
nom de Pluton. Dans l'origine Vejovi* était probablement une divinité étrusque, dont les terrible* foudres produisaient la surdité, même avant d'avoir été lancées. Son temple à Rome était situé entre le Capitole et la roche Tarpéienne. Elle était représentée sous la figure d'un jeune dieu armé de flèches.
Yëlâbrum ( -I , district de Rome, qui dans l'origiue était un marais , sur la pente 0. du mont Palatin, entre le Vicus Tuscus et le Forum Boarium.
Yelaunt ou Yella* I (-ôrum), peuple de la Gaule Aquitaine, dans le Vélay moderne; il était dans l'origine soumis aux Arverues , mais plus tard il apparaît comme peuple indépendant.
Yëlèda (-a») , jeune vierge prophétesse, qui, par sa naissance, appartenait aux Bructeres, et, sous le règne de Vespasien , fut regardée comme un être divin par la plupart des nations de la Germanie centrale.
Yelia ou Èlëa (-a»), appelée aussi Ilyëlë (-C« : CastrW à Mare délia ftrucca), v. grecque de Lucanie, sur la côte 0. entre Pa^stum et Buxeutum, fondée par les Phocéens, qui avaient abandonné leur ville natale pour échapper à la domination des Perses, en 543 av.
Velu en
J.-C. Elle était située à 3 milles àJ'E. de la rivière Halès,et possédait un bon port. Elle est célèbre comme lieu de naissance des philosophes Parménide et Zéuon , qui fondèreut une école de philosophie connue sous le nom d'école d'Elée ou éléatique.
Yëlïnua (-1 : Felino), rivière sur le territoire des Sabins ; elle a sa source au centre des Apennins et se jette dans le Nar. Cette rivière , dans le voisinage de Reate, franchissait ses rives et formait plusieurs petits lacs, dont le plus grand s'appelait LACUS VELINUS (Piè di Laço, Lago délie Mat more).
TELITRiE
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Vëlîtne ( Ârum : VelUtri), ancienne v. des Volsques, dans le Latium , mais qui dans la suite ap'vartint à la ligue latine. Klle est principalement célèbre comme lieu de naissance d'Auguste.
Vcllnunotlûmiiii (-1 : Beaune j, v.
des Sénoncs, dans la Gaule Lyonnaise.
Vellnvi, voy. Velauni.
VelleliiN Pnferrulua, voy. Pattr- Cttlus,
Ycllocnmtes , peuple de la Gaule lyonnaise, au N.-O. des Parisii, et s'étcndant le long de la Seine jusqu'à 10réan ; leur v principale était B0T0- MAGUS (Rouen).
Yeiinfrum (-1 : Fenafri), v. dans le V du Samuiiim, près du il. Vulturne, et sur les confins du Latium, célel»re |>onr l'excellence de ses olives.
Veiiërii (-ôrnm) ou Ycnôila* (-arum), |>cuple de la Sarmatie européenne, habitant sur la Baltique, à PB.
de la Vistule. Le SINUS VENEDICUS (golfe de Biga) et les VENEDIC1 MON- TES , chaîne de montagnes eutre la Pologne et la Prus-e orientale, tiraient leur nom de ce peuple.
Vcuélla (-») la Vénétie, 1) district dans le N. de l'Italie, originairement compris sous le nom général de Gaule Cisalpine; mais Auguste en lit la dixième région de l'Italie. Elle était bornée à l'O. par la rivière Athesis [VJdigé)^ qui la séparait de la Gaule Cisalpine ; au N. par les Alpes Carniques , à l'E. par le fl, Ti- Diave, qui la séparait de l'îstrie, et au S. parle golfe Adriatique. Ses habitants, les VENET1, fréquemment appelés IIE- NET1 ( 'Evîtot) |>ar les Grecs, n'étaient point une race italique; mais leur véritable origine est incertaine. Par suite de leur hostilité avec les tribus celtiques de leur voisinage, ils formèrent de bonne heure une alliance avec Home, et leur pays fut défendu par les Humains contre ces dangereux ennemis. Lors de la conquête de la Gaule Cisalpine, les Vénètes liront également partie du domaiue des Humains. Ils continuèrent à jouir d'une grande prospérité jusqu'au temps des guerres a\ec les Mai romans, sous le règne de l'empereur Marc-Aurele; mais, à dater de celte époque , leur territoire fut souvent dévasté par les barbares qui en-
vahirent l'Italie, et enfin , dans le cinquième siècle, beaucoup d'entre eux, pour échap|>eraux ravages des Huns sous Attila, se réfugièrent dans les iles situées devant la cote, sur laquelle est aujourd'hui Venise. Les villes principales de la Vénétie étaient PATAYll'M ( Padoue ) , ALTINl M et AQUILEIA. — 2). district dans le N.-O. de la Gallia Lugdunensis , habité par les Vénètes. Devant la côte de leur territoire était un groupe d'îles nommées 1NSIL/E VENET1C.E.
Yénëtua laeus (voy. Brigantinus La eus ) .
Ycnïlia (ne), nymphe , fille de Pilumnus, saur d'Amata, femme dit roi Latinus, et mere de Turnus et de Julume, qu'elle eut de Daunus.
1 m n on es (-um ), peuple de Hhéîie et, selon Stral>on, la plus sauvage des tribus rhétiques; il habitait les Alpes près des sources de l'Athesis ( X A (lige ).
Venta (-a?) 1 ) V. BELGAHl M (// inehester), v. principale des Bclga* en Bretagne. La v. moderue renferme encore plusieurs ruines romaines. — 2)V. ICE- KORUM, voy. ict-fii.— 3) V. SILUBUM
( L'arment )t v . des Silures en Bretagne dans le Monmouthshire.
Yenfli (-ôrnin), les Vents. On les trouve personnifiés, même dans les poèmes homériques, mais en même temps OU les conçoit comme des phénomènes ordinaires de la nature. Le maître et régulateur de tous les vents est Eole, qui a sa résidence dans l'île .Eolia (voy. JEottts)\ mais les autres dieux, et spécialement Zens (Jupiter), exercent aussi un pouvoir sur eux. Homère mentionne par leur nom Borée ( le vent du Nord ) , Eurus ( le vent d'E. ) , Notus ( le vent du S. ) , et Zéphyre (le vent d'O.). Suivant Hésiode, les vents bienfaisants (Notus, Borée, Argeslès et Zéphyre ) étaient fils d'AstMCMS et d'Eus; elles vents destructeur* , tels que le Typhon, passaient pour (ils de Typhoeus. Les écrivains des derniers temps, et spécialement les philosophes, ont essayé de définir les vents avec plus d'exactitude, d'après leurs places dans 1 espace. CVst ainsi qn'Aristote, indépendamment des 4 vents principaux ( Borée ou Apatctias, Eurus, Notus etZephvrus), en mentionne 3 autres : le Mésès , le Ca*-
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cias et l'Apéliotès, entre le Borée et l'Eurus ; eutre l'Eiicns et le Notus il place le Phœnicias; entre le Notus et le Zé-
Shyrc, il intercale le Lips; et entre le éphyre et le Borée il met P Argentés
(Olympias ou Sciron) et le Thrasrias. 11 faut observer encore que, suivant Arislote , l'Kurus n'est pas le vent d'E., mais du S.-E. Dans le Musée Pio-Clémentin il existe un monument de marbre sur lequel
Les *enU.
les vents sont représentés avec leurs noms grecs et latins, à savoir : Septentrio (Apar-
Teinple de* ou horloge d'An Cïrrhe»tet, à AUun.:».
ctias) , Eu nu (Euros ou S. -E) , et entre ces deux vents l'Aquilo ( Boreas) , le Vullurnus( Carias) et le Solanus ( Apeliotes). Entre l'Kurus et le Notus (Notos ), il n'y en a qu'un , l'Euro-Auster (Euro-Notus); entre le Notus et le Favonius ( Zephyrus) sont marqués l'Auster-Africus (Lips) ; et t iitic le Fa\onius et le Septentrio nous trouvons le Clirus (lapyx)et le Circîui (Thracius). Les vents sont représentés par les poètes et les artistes de diverses manières. Ces derniers les dépeignent d'ordinaire comme des êtres munis d'ailes à la tète et aux épaules. Des agneaux noirs sont offerts eu sacrifice aux «vents destructeurs, et des agneaux blancs aux vents favorables ou bons.
YeiithliiiM IIih.hu* (-1) P., célèbre général romain, llgagua d'abord misérablement sa vie eu faisant le commerce des mulets et des voitures. Mais César devina ses capacités; il l'employa en Gaule et dans la guerre civile. Après la mort de
VENUS
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César, Ventidius embrassa le parti de Marc Antoine, et, en 43. fut fait consul su ffecttis. En 39, Antoine l'envoya en Asie, <jÙ il défit les Partîtes et Lahiénus; et dans une deuxième campagne il remjwrta une victoire plus brillante encore sur les Parthes, qui avaient de nouveau envahi la Syrie. Pour ces services il obtint un triomphe en 38.
Yênni -cris , Vénus, déesse de l'amour cbez les Homains. Avant qu'elle fût identifiée avec l'Aphrodité grecque, c'était une des divinités les moins importantes dans la religion des Romains ; mais son culte parait néanmoins avoir été établi à Home de très-boune heure. Elle y portait les surnoms de Murtea ou Murcia , à cause de sa prédilection pour le myrte ( mrrtus ) , et de Cloacina et Calra. L'étvmologie de ces deux dernières épithètes est diversement expliquée. Celle de Calra (la Chauve) se rapporte sans doute à ce fait que, le jour de sa fête, les fiancées se coupaient une mèche de cheveux pour l'offrir en sacrifice à Vénus. Dans les derniers temps le culte de Vénus prit beaucoup plus d'extension, et l'identification de cette déesse avec l'Aphrodité des Grecs introduisit différents attributs nouveaux. Au commencement de la deuxième guerre punique, le culte de de Vénus Ëivtine fut importé de Sicile à Rome. En l'an 1 14 av. J.-C. , à cause de la corruption générale, spécialement parmi les Vestales, un temple fut construit en l'honneur de Vénus f'rrticordia (la Vénus qui tourne l'esprit, les tètes). Après la terminaison de la guerre samnite, Fabius Gurges fonda le culte de Vénus Obsequrns et Postrorta ; Scipion l'Africain le Jeune, celui de Vénus (ïetiitrix ; son exemple fut plus tard suivi par Césarqui établit celui de Vénus Vietrir. Le culte de Vénus fut encouragé par César, qui faisait remonter son origine à Ënée , supposé lils de Mars et de Véntll. Le mois d'avril , où le printemps commence, était particulièrement consacré à la déesse de 1 amour. Relativement à la déesse grecque voyez Aphrodite.
Yënâsiu (-wt : renosa) , ancienne v. d'Apulie, au S. du fl. Aofidus, et près du mont Vultur, située dans nu pays pittoresque , et mémorable comme lieu de naissance du poète Horace.
Yerâejri ou Varagrl (-irum),
peuple de la Gaule Belgique, sur les Alpes Peiiuines , près du confluent de la Drause et du Rhône.
Ver M nus Lacu» ( Lago Maggiore ) , lac de la Gaule Cisalpine et le plus grand de toute l'Italie ; il a 40 milles de long du N. au S. ; sa plus grande largeur est de 8 milles.
Yercellae ( -nrum : Vercelli), Verceil, v. principale des Libici dans la Gaule Cisalpine.
% ereingetôrtx (-Tut*), célèbre capitaine des Arvernes, qi.i fit la guerre avec beaucoup d'habileté contre César en 52 av. J.-C. Il fut pris après la chute d'Alesia et couduit à Rome, où il orna le triomphe de son vainqueur en 45, et fut ensuite mis à mort.
Verctiuii -i : Jlessano) , anciennement BAR1S, v. de Cala lu . , sur la route de Leuca à Tarente, et à 600 stades au S.-E. de cette dernière ville.
YejrelliiB (-1), petit ruisseau d'Apulie , qui fut , dit-on , encombré par les cadavres des Romains tués à la l>ataille de Cannes.
Yerolnmtum ou Yeriilnmiura
(-1 : Old Verulam, près de Saint-Albans) , ville principale des Catuellaui, en Bretagne , probablement résidence du roi Cassivelaunus , qui fut vaincu par César.
Yeroniaiiriui -ôriim ), peuple de la Gaule Belgique, entre les Nervii et les Suessiones, dans le t 'ermandois moderne. Leur principale ville était Al'GUSTA VEROMAMHORUM (Saint-Quentin).
Yerftna (-» : f 'erona), ville importante de la Gaule Cisalpine, sur l'Adige, était dans l'origine la capitale des Euganei , mais dans la suite elle appartint aux Cénomans. Plu» tard encore, elle devint colonie romaine avec le surnom d'^/«gusta; et, sous l'empire, ce fut une des plus grandes et plus importantes villes du
VERBES
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N. de l'Italie. Elle fut le lieu de naissauce de Catulle et , selon quelques auteurs , de Pline l'Ancien. Il y a encore à Vérone de nombreuses ruines romaines et , entre autres, un amphithéâtre eu bon état de conservation.
Verrê* (-in). C., était, en 82 av.
J.-C, questeur de Cn. Papirius Carbo, et, par conséquent, appartenait alors au parti de Marius; mais plus tard il embrassa celui de Sylla. Après avoir été lieutenant et proquesteur de Dolabella en Cilicie, Verres devint préteur urbain en 74, puis propréteur en Sicile , où il resta à peu près trois ans (73-71). Les extorsions et exactions de Verres dans cette île sont devenues célèbres par les fameux discours de Cicéron. Ses trois années de gouvernement apportèrent en Sicile plus de désolation que les deux récentes guerres serviles, ou la vieille lutte entre Carthage et Rome pour la possession de Pile. Des qu'il eut quitté la Sicile, les habitants résolurent de le traduire eu justice. Ils confièrent leur cause à Cicéron , qui avait été questeur à Lilybée en Sicile en 75, et avait promis ses bons offices aux Siciliens, si jamais ils avaient besoin d'y recourir.
Cicérou se chargea volontiers de l'accusation et n'épargna ni son temps ni sa peine pour faire condamner ce grand coupa Me. Verres était défendu par Horteusms et puissamment protégé par toute l'aristocratie. Hortensius essaya de substituer Q. Carcilius Niger comme accusateur à Cicéron; mais les juges se prononcèrent en faveur de ce dernier. Le discours que Cicéron prononça à cette occasion est celui qui a pour titre D'tvïnatio in Cxcilium. On accorda à Cicéron cent dix jours pour réunir ses preuves, mais, aidé de son cousin Lucius, il avait terminé son enquête au bout de cinquante. Hortensius se rattacha à la seule chance d'acquittement qui lui restât, celle de prolonger le procès jusqu'à l'aunée suivante où lu i-mème de* ait être consul . Cicéron , pou r déjouer ces plans, renonça à toute pensée d'éloquence et de parade, et, se bornant à introduire l'affaire dans la première de ses Verriues , il fit reposer tout l'espoir du succèssur le poidsdes témoignages. Hortensius n'était pas du tout préparé à oombattre l'évidence, et, après les premiers
jours, il abandonna la cause de Verres. Avant l'expiration des neuf jours consacrés à l'audition des témoins , Verres quitta Rome de désespoir et fut condamné pendant son absence. 11 se retira à Marseille , emportant un si grand nombre de ses précieux objets d'art que ces richesses lui valurent d'être proscrit par M. Autoine en 43.
Verticordia (voy. Venus).
Vert n mu n* ou Vortumnm(-I), Vertumne, était, dit-on, une divinité étrusque , mais cette traditiou parait réfutée |»ar sou nom purement latin, tiré du verbe vertu, je change. Les Romains rattachaient Vertumne à tous les cas où s'applique l'idée du changement , comme les saisons , l'achat , la vente, la rentrée des ' fleuves dans leurs propres lits , etc. Mais en réalité cette divinité n'avait rapport qu'à la transformation des plantes et à leur passage de la fleur au fruit. De là l'histoire d'après laquelle Vertumne, quand il aima Pomone, prit toutes formes possibles jusqu'à ce qu'il eut atteint son
Vcrtiimuc.
but en se métamorphosant en un beau et florissant jeune homme. Les jardiniers lui offraient les prémices de leurs jardins et des guirlandes de boutons de fleurs. Le peuple entier célébrait la fête de Vertumne le 23 août , sous le nom de f>rtumuaiia, qui indiquait le passage de la belle saison de l'Automne à celle, moins agréable, de l'Hiver. L'importauce du culte de Vertumne à Rome ressort de ce fait qu'un flamiue spécial (flamen reriumnalU) y présidait.
Vérâlw (-nrum j Verolï)t ville des Herniques dans le Latium , au S.-E. d'A-
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le t l in m et ati N. de Frusino; elle fut plus tard colonie romaine.
Yeriilnmium (voy. Feroiamium).
%'ero» Ma, .lureliua -i , collègue de l'empereur Marc-Aurèle ( IGI-1G9 apr. J.-O. ). 11 f»t adopte par M. Antonin le Pieux, et, à la mort de ce prince, il lui
Verni.
succéda sur le trône avec M. Aurèle. Nous donnons L'histoire de son règne i l'article .1 tiret i lis. Verus mourut subitement à Altinum dans le pavs des Vénètes, vers la fin de l'an 1G9.
Y*»ncïiiun airer, district des Aurunci dans le Latium.
Veeeir un , v oy . Fera vins.
Yênontlo -.mis ; Besançon ), ville principale des Séquanes dans la Gaule Belgique, située sur la rivière du Douhs, qui coulait autour de la ville, à l'exception d'un espace de 000 pieds, occupé par une montagne qui foi mail la citadelle de la ville.
l'eupaiiiRiiuf» T. Flavluw ttnbi mis (-1), empereur romain (70-79 ap. J.-C.)i P,a'1 né le 17 nov. de l'an 9 av. J.-C. Son père élait un homme de médiocre condition, de Béate, dans le pays des SabhiS. Sa mère, Vespasia Polla, était lille d'un prtefeetus castrorum et saur d'un sénateur romain. Vespasien servit comme tribun militaire en Thrace et fut questeur en Crète et à Cyrène. Il fut plus tard édile et préleur. Ver» cette époque il épousa Flavia Domitilla , fille d'un chevalier romain, dont il eut deux fils, qui lui succédèrent. Sous le règne de Claude il fut envoyé en Germanie comme légat us tigionis; et, en 43, il exerça le même commandement en Bretagne, et ré luisît l'île de Wighl. Il fut consul en .SI et proconsul d'Ali ique sous >érnn. Il était alors irès-pauvre et fut accusé «le se procurer «le l'argent par «les moyens peu honnêtes. Mais il avait une grande réputation militaire et était fort aimé des soldats. Néron l'envoya ensuite
en Orient ( G6 ) pour diriger Ja guerre contre les Juifs. La manière dont il s'acquitta de cette mission rehaussa sa renommée, et, quand la guerre éclata entre Olhouel Vitellius, Vespasien fut proclamé empereur à Alexandrie, le l*9 juillet G9 et bientôt après dans tout l'Orient. II vint à Borne l'année suivante (70;, laissant à son fils Titus le soin de continuer la guerre contre les Juifs. A son arrivée à Borne, il s'appliqua avec ardeur à rétablir l'ordre dans la ville et dans l'empire. La simplicité et la frugalité de son genre de vie formaient un frappant contraste avec la profusion et le luxe de quelquesuns de ses prédécesseurs , et son exemple fit plus pour la réforme des mœurs à Home que toutes les lois qu'on avait jamais faites. Il ne rougit jamais de la médiocrité de son origine, et se moquait de toutes les tentatives qu'on faisait pour lui créer une généalogie distinguée. On l'a accusé d'avarice et de goût pour la l>asse plaisanterie ; mais il est aujourd'hui admis qu'il était libéral dans toutes les
\>«p.i«irn.
dépenses qui avaient pour objet l'utilité publique. Kn 7 1 Titus retourna à Rome, et tous deux , le père et le fils, triomphèrent ensemble à l'occasion «le la victoire remportée sur les Juifs. Le règne de Vespasien ne fut signalé que par uu petit nombre d'événements saillants. Le plus important fut la conquête de la Galles septentrionale (North Wales) et de l'île d'Anglesey par Agricola, qui fut envoyé en Bretagne en 7 8. Dans l'été de 79, Vespasien, dont la santé déclinait , alla passer quelque temps dans la maison plernelle, au milieu des montagnes des SaJjlDS, et il mourut le 14 juin de cette année, à l'âge de soixante-neuf ans.
Y<»«tn (•*!)♦ une des grandes divinités romaines, identique à la HKSTIAdes Grecs i voy. Hestia ). Elle était la déesse du foyer et, |»ar suite, inséparablement liée aux Pénates; car Knée avait, dit-on ,
TEST! SI
apporté rie Troie le feu éternel de Vesta avec If s images dos Pénates ; et les préteurs , les consuls, les dictateurs, avant d'entrer en charge, sacrifiaient non-seulemeut aux Pénates , mais encore à Vesta à Lavinium.Dans l'ancienne maison romaine, le foyer était la partie centrale, et chaque jour tous les hahitants se réunissaient autour pour le repas commun (cirna)\ tout repas pris ainsi était un nouveau lien d'union et d'affection entre les memhrcs de la famille et en même temps uu acte religieux en l'honneur de Vesta , accompagné d'un sacrifice offert à elle et aux Pénates. Toute maison habitée était par conséquent, en quelque sorte, un temple de Vesta; mais un sanctuaire public unissait tous les citoyens en une vasle famille. Ce sanctuaire était situé dans le Forum entre les monts Capitolin et Palatin, et non loin du temple des Pénales. La déevse n'était point n présentée dans son temple par une statue, mais le feu éternel qui hrùlait sur sou autel était son symbole vivant ; ee feu était entretenu et gardé |»ar les Vestales, ses prêtresses, vierges chastes et pures comme la déesse elle-même (voy. le Dict. d'Antiq. à l'art. festoies). Le lrr mars de chaque année le feu sicré de Vesta et le laurier qui ombrageait son foyer étaient renouvelés, et le 15 juin son temple était nettoyé et purifié. Les ordures étaient transportées dans uu angiportus derrière le temple , qui était fermé par une porte que nul ne pouvait franchir. Le jour où cette cérémonie avait lieu était considéré comme un jour néfaste ((fies nefastus) ; la première moitié était regardée comme tellement funeste, que la prêtresse de Junon n'avait pas la permission de peigner sa rhewlure ou de couper ses ougles, tandis que la seconde moitié était lièsfavorahle pour contracter mariage ou entreprendre quelque importante affaire.
Peu de jours avant cette solennité, le 9 juin, on eéléhrait les Vestalia en l'honneur de la déesse, et, en cette occasion, les femmes seules pouvaient aller au temple, et encore pieds nus.
VeMfïnl (-ôrum), peuple salullien dans l'Italie centrale, établi entre les Apennins et la mer Adriatique ; il était séparé du Picenum par le fleuve Matri- |
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nus, et des Marrucini par le fleuve Aternus. Il fut soumis par les Romains en 328 av. J.-C. et, depuis cette époque, on le trouve toujours l'allié de Houx*.
YêNuvïus (-1), appelé aussi Xênêtds, Vetibiu», ou % rsviu*. le Vésuve, célèbre montagne volcanique de Campanie, qui s'élève dans la plaine au S.-K. de Naples. On ne mentionne au cune éruption du Vésuve avant l'ère chrétienne, mais les écrivains anciens avaient reconnu sa nature volcanique à l'aspect igné de ses roches. En C3 apr. J.-C. ce volcan donna les premiers symptômes d'agitation dans un tremblement de terre, qui occasionna de graves dommages à plusieurs villes du voisinage; et le 21 août 79 apr. J.-C. eut lieu la première grande éruption qui engloutit les villes de Slahies, Ilerculauiim et Pompeii. Ce fut dans cette éruption que Pline l'Ancien perdit la vie.
Yetranlo (-«ni»), commandait les légions d'Illyrie et de Pannonie en 350 apr. J.-C, qu; n ! Constansfut traitreuse-
Vetranio.
ment assassiné, et il fut proclamé empereur par ses soldats ; mais dix mois après il résigna le pouvoir en faveur de Constantin.
VettlaN i L., chevalier romain, à la solde de Cicéron en G3 av. J.-C. Il fournit au consul d'importants renseignements sur la conspiration de Catilina. Én 59 il accusa Curion, Cicéron, L. Lucullus et plusieurs autres personnages de distinction d'avoir formé un complot pour assassiner Pompée. Cicéron regarda cette accusation comme l'œuvre de César, qui se servait du tribun Vatinius comme d'un instrument. Le jour qui suivit sou témoignagne Vettius fut trouvé étranglé en prison.
Yettône» ou Yectone* i -uni , peuple dans l'intérieur de la Lusitanie, à l'K. des Lusitani, et à 10. des Carpe-
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tani ; il s'étendait du Durais (le Douro) au Tage.
VëtAIonia (-»e),Vêtâlônltira -i ou Vêtûlônii (-ôrnm), ancienne v.
d'Étrurie, et une des 12 cités de la Confédération étrusque. C'est à cette ville que les Romains empruntèrent , dit-on , les insignes de leurs magistrats (faisceaux, chaise curule et robe prétexte), ainsi (pie l'usage de la trompette d'airain à la guerre. Sa position a été découverte il y a quelques années près d'un petit village nommé Magliano , entre la rivière Osa et l'Allégua, à 8 milles dans l'intérieur du pays.
Veinrlus Ma mu ri ua (-1), nom de l'armurier qui fabriqua les 1 1 boucliers (anciiia) exactement semblables à celui qui fut envoyé du ciel sous le règne de Numa. Soii éloge était un des principaux sujets des chants des Salieus.
Vindus (-1 : Oder), rivière de Germanie, qui se jette dans la Baltique.
VîbiuM Pan*a (vov. Pansa.)
VïhiuH Nêqueater (voy. Sei/uester.)
Vlbo nuis : fiivona), forme donnée par les Romains au nom de la ville grecque Hipponium, située sur la côte S.-O. du Bruttium, et sur un golfe appelé sinus Vibonensis ou Hipponiates.
Elle passe pour avoir été fondée par les Locriens Epizéphyriens ; mais elle fut détruite par I>eiivs l'Ancien, qui en transplanta les habitants à Syracuse. Elle fut restaurée dans la suite ; et dans les der-
Vibo ou Hi|)[>oniuiu.
niers temps elle tomba au pouvoir des Bruttiens avec les autres villes du littoral. Elle fut reprise aux Bruttiens par les Romains qui la colonisèrent eu 104 av.
J.-C, et la nommèrent VIBO VALEN- TIA. Cicéron en parle comme d'un municipe , et du temps d'Auguste c'était une des villes les plus florissantes du S. de l'Italie.
Virent ia ou Vlcetia (-»), moins correctement Vhiceutiu (t'icenza),
v. sur la rivière Togisonus, en Vénétie, dans le N. de l'Italie, et municipe romain.
Victor -ôris Hex. AurelluM,
écrivain latin , né dans une humble famille, mais qui s'éleva et acquit de la renommée par son zèle dans la culture des lettres. Ayant attiré l'attention de Julien quand il vint à Sirmium, il fut nommé par ce prince gouverneur d'une division de la Pannonie. Plus tard il fut élevé par l'empereur Théodose à la haute fonction de préfet de Rome. Il est l'auteur présumé de l'ouvrage intitulé de Cxsaribus ; outre cette production on lui en attribue 2 ou 3 autres.
Victoria (-w ), personnification de la Victoire chez les Romains.
Victoria ou Vlctôrînn (-ae), mère de Victorinus , après la mort duquel elle fut saluée du titre de Mère des Camps ( Mater Caslrorum ) ; et des médailles furent frappées à son effigie. Elle transféra son pouvoir d'abord à Marins, puis à Tetricus.
Victôrïniie (-1), un des trente Tyrans ; il fut le troisième des 30 usurpateurs qui gouvernèrent successivement la Gaule
Victorinut, un d«t 50 lyriu».
durant le règne de Gallien. Il fut assassiné à Agrippina par un de ses propres officiers en 268, après un règne d'un peu plus d'un an.
Victrlx, voy. Venus.
Vleuna (-ae x Vienne), v. principale des Allobroges dans la Gallia l.iigdunensis; elle était située sur le Rhône, au S. de Lvon.
Yïmïtiftll» (-la) Porta, la Porte Viminate à Rome, dans l'enceinte du mur de Servius; elle conduisait à la Via Tiburtina.
Vindëlicia (-ae), province romaine, bornée au N. par le Danube, qui la séparait de la Germanie, à l'O. par le territoire des Helvetii eu Gaule, au S. par la Rhétie, et à l'E. par la rivière OEuus
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(lTnn), qui la séparait du Norirum; elle répondait ainsi à la partie N.-E. de la Suisse, au S.-K. de Haden, au S. du Wurtemberg et de la Bavière, et à la partie N. du Tyroh Klle faisait partie originairement de la province de Hbétie et fut soumise pur Tibère sous le règne d'Auguste. Plus tard la Vindélicie fut divisée en deux provinces , Rhartia Prima et ftlurtia Secundo ; le second de ces deux noms fut graduellement remplacé par celui de Vindélicie. Klle était arrosée par les fleuves tributaires du Danube, dont les plus importants étaient le Licias ou Lieus ( Ia-cIi ), a\ec son affluent le Vindo, VindaouVirdo (// Vr/Wi), l'Isa rus (Isar), et rOKnus(//m). La partie E.du LacusBrigantiuus ( Lac de Coustauce) appartenait aussi à la Vindélicie. Elle tirait son nom de ses principaux babitants , les VINDE- LICI, peuple belliqueux établi dans le S. du pavs. Les autres tribus de la Vindélicie étaient les Brigautii sur le lac de Constance, les Licatii ou Lieates sur le Lech, et les Brenni dans le N. du Tyrol sur le Brenner. La principale v. de la province était Augusta Vindclicorum (Augsbourg) au confluent du Vindo et du Lieus.
Yindîcïn* (-1), esclave qui informa, dit-on, les consids de la conspiration formée pour le rétablissement des Tarquins, et qui reçut en récompense de ce servire la liberté avec la franchise romaine.
Viiiilili (voy. randilî.)
\ i ndobona (-« : Pienne, en allem.
ff 'ien), v. de Panuonie, sur le Danul>e, était dans l'origine une place celtique et fut plus tard un muniripe romain. Sous les Romains elle devint une ville importante ; elle était la principale station de la flotte romaine sur le Danube et le quartier général d'uue légion romaine.
\ i ml ouï s «.a -:i> S H ïttdisch ), V. de
la Gaule Belgique, sur la langue de terre triangulaire entre TAar et la Beuss ; c'était une importante forteresse dans le pays des Helvetii.
Ylpunnltt /tffrippïna (-v), 1 ) fille de M. Vipsanius Agrippa et de sa première femme Pompouia. Auguste la donna en mariage à sou fds adnptif Tibère qui l'aimait beaucoup ; mais, après
qu'elle lui eut donné un fds, Dmsus, Tibère fut obligé de divorcer sur l'ordre de l'empereur, pour épouser Julie, la propre (ille d'Auguste. Vipsania épousa eu seconde noces Asiuius Gallus. Klle mourut en l'an 20 ap J.-C. — 2) fdle de M. Vipsanius Agrippa et de sa seconde femme Julie, plus connue sous le nom d'Agrippine (voy. Jgrippina).
Ylpsâ nia» Agrippa (voy. Agrippa).
VirbluH (-1), divinité latiue, honorée avec Diane dans le bois d'Aricie, au pied du mont All>ain. Ou prétend que c'est le même qu'Hippolyte, rendu à la vie par Esculape, à la prière de Diane.
Ylrclo (voy. Fuideiicia).
YlrjrïlïUM (-1) ou Yergîliu»
Mâro, P., Virgile, le plus grand des poètes romains, naquit le 15 octobre 70 av. J.-C, à Andes (Pieloia), petit village près de Mantoue dans la Gaule Cisalpine. Le père de Virgile possédait probablement un petit fonds de terre qu'il cultivait : sa mère s'appelait Maia. Il fut élevé à Crémone et à Milan, et prit la robe virile à Crémone en 55, le jour où il entrait dans sa seizième année. On dit que plus tard il étudia à Naplessous Parthénius, natif de Bithynie, qui lui enseigna le grec. Il reçut aussi des leçons de l'épicurien Syron et probablement à Borne. Les œuvres de Virgile prouvent qu'il avait reçu une éducation savante, et on y découvre des traces de la doctrine d'Êpicure. Après avoir achevé son éducation, Virgile parait s'être retiré dans la ferme paternelle, et là avoir écrit quelques-uns des petits poèmes qui lui sont attribués. Lors du partage des terres aux soldats après la l>ataille de Philippes (42), Virgile fut dé|K>uillé de sa propriété; mais elle lui fut rendue plus tard par ordre d'Octave. On suppose que Virgile écrivit l'églogue qui lient la première place dans nos éditions, pour témoigner sa reconnaissance à Octave. H est probable que Virgile ne connut Mécène qu'après avoir écrit ses Eglogues , puisque Mécène n'y est point mentionné.
Son œuvre la plus parfaite, le poème des Géorgique* (Georgica), fut entreprise à la demande de Mécène (Grorg. III, 41), et elle fut achevée après la bataille d'Ac-
664 TIBGILICS.
tium (31 av. }.•€.), alors qu'Octave était eu Orient. Y? Enéide fut probablement l'objet d'une longue étude de la part du poêle. Taudis qu'Auguste était en Espagne (27), il écrivit à Virgile |»ur lui exprimer le désir d'avoir quelque monument de son taleut poétique. Virgile parait avoir commencé r Enéide à celte époque. En 23 mourut Marcellus, fils d'Octavie , sœur de César, |>ar son premier mari ; et comme Virgile ne laissait échapper aucune occasion d'être agréable à son protecteur, il introduisit dans le sixième livre de l'Enéide (883) l'allusion bien connue aux vertus de ce jeune homme, enlevé par une mort prématurée. Octavie était , dit-on, présente, quand le poêle lut celte allusion à son fils, et l'émotion la fit défaillir. Elle récompensa maguifiquement le poète de cette flatterie tres-cxcusable. Comme Marcellus ne mourut guère avant l'an 23, ces vers furent écrils certainement après sa mort, mais cela ne prouve pas que le sixième livre de l'Enéide ail été écrit si tard, l'n passage du septième livre cm; parait faire allusion à Auguste recevant les enseignes des Partîtes, événement qui remonte à l'an 20. Quand Auguste revint de Samos, où il avait passé l'hiver de cette année, il rencontra Virgile à Athènes. Le poète, dit-on, avait I intention de faire une excursion en Grèce, mais il accompagna l'empereur à Mégare et de In en Italie. Sa santé, qui depuis longtemps déclinait, s'altéra alors complètement, et il mourut bientôt après son arrivée à Blindes, le 22 septembre 19, sans avoir entièrement terminé sa cinquante-unième année. Ses restes furent transférés à Naples, qui avait été sa résideuce favorite, et ensevelis près de la route de Naples à Pou/zoles, où l'on montre maintenant un monument, qu'on suppose être la tomlie de Virgile, Virgile avait été enrichi par les libéralités de ses protecteurs, el il laissa des biens considérables et une maison sur le mont Esquilin, près des jardins de Mécène. Virgile, dans les événements de sa vie et daus ses amitiés, eut vraiment du bonheur. La munificence de ses patrons lui fournit les inoveusde vivre dans l'aisance et le loisir, et il eut l'amitié des personnages les plus distingués de sou temps, parmi les-
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quels il faut compter Horace qui lui avait voué une vive affection. C'était un homme aimable, d'un excellent caractère, exempt des passions de l'envie el de la jalousie; et il fut heureux sous tous les rapports, excepté sous celui de la santé. Outre les Bucoliques , les Géorgiqucs et l'Enéide, plusieurs petits poèmes lui sont attribués, qui furent peut-être des productions de sa jeunesse. Ce sont le Culex (ou le Moucheron), Ciris (l'Aigrette), Copa (la Cabaretière), etc. De toutes ces o uvres la plus finie el la plus originale est le poème des Géorgiqucs.
L'Enéide, considérée daus son ensemble, ne laisse qu'une faible impression, malgré l'exquise beauté de quelques lissages , et le bon goût cpii y règne d'un bout à l'autre. Néanmoins Virgile peut être considéré comme le plus grand de beaucoup de tous les |>octes épiques romains.
Virginia (-«*), fille de L. Virginius, un brave centurion, était une belle et chaste jeune fille, fiancée à L. Icilius. Sa beauté exci la la concupiscence du décemvir Appui» Claudius, qui engagea un de ses clients à mettre la main sur cetle enfant, et à la réclamer comme son esclave. Son père, qui était arrivé du camp le matin du jour où Claudius avait rendu un jugement par lequel il adjugeait Virginie à son client, voyant que tout espoir était perdu, pria le décemvir de lui permeltre de dire un mot à la nourrice en présence de Virginie, afin de s'assurer si réellement elle était bien sa fille. Sa demande lui fut accordée. Virginius alors les prit àpart,et, saisissant sur un étal un long couteau de boucher, il le plongea daus le sein de sa fille, en s écriant : « C'est le seul moyen de la conserver libre, »• puis, brandissant en l'air le couteau ensanglanté, il courut vers la porte de la ville et se hâta d'arriver au camp romain. Le résultat est connu. Le camp et la ville s'insurgèrent contre les décemvirs, qui furent dé|M>uillés de leur pouvoir, et l'ancienne forme de gouvernement fut rétablie. L. Virginius fut le premier qui fut élu tribun , et par ses ordres Appius fut jeté en prisou , où il mit lui-même lin à ses jours.
Yirjrïnïa ou Verginia gêna, lami lie patricienue et plébéienne. Les Vir-
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ginius patricieus occupèrent souvent les plus liantes fonctions de l'État durant les premières années de la république.
\ ii - m m s (-1), L., pere de Virginie, dont le destin tragique occasionna la chute des décemvirs et le retour à l'ancienne forme de gouvernement, en 440 av. J.-C. Voy. f'irginia.
Yirïnthuf» ( -i), célèbre Lusitanien, que les Romains nous représentent comme ayant été d'abord berger ou ehnsseur, puis brigand, ou, connue on l'appellerait aujourd'hui en Espagne, chef de guérilla. Ce fut un des Lusitanien» qui échappèrent au perfide et sauvage massacre du peuple par le proconsul (ialba en ISO av, J.-C. (Galba, n° 2). Il réunit des forces considérabb s, et, pendant plusieurs années consécutives, battit chaque fois une armée romaiue. Eu 140, le proconsul Fabius Servilianus conclut la paix avec Viriathe, pour sauver son armée, enfermée par les Lusitaniens dans un passage des montagnes. Mais Scrvilius Ca'pio, qui lui succéda dans le commandement de l'Espagne Ultérieure en 140, recommença la guerre et peu de temps après lit assassiner Viriathe en corrompant 3 de ses amis.
Yirldomaru* (-1), 1) ou Brifomartu«, chef des Gaules, tué par Marcelin*. Vov. Marcelin* , n° I). — 2) ou MRDUMARUS, chef des fiducns, que César axait élevé d'une basse conditiou aux plus hauts honneurs, mais qui, plus tard, se joignit aux Gaulois dans leur grande révolte en 52 av. J.-C.
%ir<u» mis , personnification romaine de la valeur mâle. On la représentait avec une courte tunique, le sein droit découvert, un casque sur la tète, tenant une lance de la main gauche, une épée de la droite , et debout, le pied droit posé sur un casque. Un temple de la Vertu (Valeur) fut construit par Marcelin* tout près de celui de l'Honneur (voy. H on or).
YUtftla (-a» : Weiclisel) , la Vis! nie, fleuve important de Germanie, formant la limite, entre la Germanie et la Sarmatie; elle prend sa source dans la foret Hercynienne et se jette dans la mer Suévique ou Baltique.
Yifciirffi* (-1» : H fsrr), fl. im-
portant de la Germanie , qui se jette dans l'océan Germanique.
Yifelliu» (-1 ) , A., empereur romain ( du 2 janv. au 22 déeembre 00 apr. J.-C.) , était fils de L. Vitellius, consul en 34 apr. J.-C. Il avait quelques connaissances littéraires et quelque éloquent e. Ses vices lui valurent les bonnes grâces de Tibère, de Caligula, de Claude et de Néron, qui le comblèrent de faveurs. On fut bien surpris lorsque Galba fit choix d'un pareil homme pour commander les légions de la basse Germanie, ear il ne possédait aucun talent militaire. Les soldats de Vitellius le proclamèrent empereur à Cologne le 2 janvier 69. Ses généraux Fabius Valens et Ca-cina marchèrent sur l'Italie, défirent les troupes d'Olhou à la décisive bataille de Redriacum , et assurèrent ainsi à Vitellius le gouvernement de l'Italie.
Il déploya beaucoup de modération rprès son avènement; mais il avait le vice de la gourmandise ; il aimait le plaisir et son principal amusement était la table; il dépensa pour sa bouche des sommes énormes. En même temps Vespasien était proclamé empereur à Alexandrie le t" juillet; et les légions d'Iilyrie , commandées par Antouius Primus, entrèrent dans l'Italie septentrionale et se déclarèrent en sa faveur. Vitellius dépêcha Cacina avec une puissante armée pour s'opposer à Primus ; mais Câlina ne fut point fidèle à l'empereur. Primus défit les Vitellieus dans 2 batailles; puis il marcha sur Rome et se fraya uu passage jusque dans ses murs après nombre de combats. Vitellius fut saisi dans son pa lais, traîné dans les rues au milieu de mille outrages et enfin précipité du haut des Gémonies (Grmonier jea/a?)-, où il fut tué à coups redoublés.
\ H m vins Pollio nuis M., Vitmve, auteur d'uu célèbre traité d'architecture, qui nous est parvenu, paraît
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avoir servi romme ingénieur militaire sous Jules César, dans la guerre d'Afrique, en 46 av. J.-C., et il était tresvieux quand il composa son ouvrage, qui est dédié à I empereur Auguste.
N'ayant pas eu comme architecte tout le succès désirable , car nous ne trouvons mentionné aucun ouvrage de lui si ce n'est la Basilique de Fanum, il essaya d'établir sa réputation comme écrivain sur la théorie de son art. Son style est très-obscur et souvent inintelligible.
Yôcontli (•ôrum ) , peuple puissant et important de la Gaule Narbonnaise , qui occupait la partie S.-E. du Dauphiné .rt une portion de la Provence entre le Drac et la Donnée ; il était borné au N. par les Allobroges , et au S. par les Salyes et les Albiœci. Les Romains lui accordèrent le privilège de vivre sous ses propres lois.
Voué- n s ou Votttjrnui» (-1 : les Vosges), chaîne de montagnes, eu Gaule, dans le territoire des Liugons; elle court parallèlement au cours du Rhin, dont elle sépare la base de celle de la Moselle. La Seine (Scquana), la Saône (Arar) et la Moselle ( Mosella) ont leur source dans les Vosges.
Volaterr» -h m in : J'olaterra) , chez les Etrusques VELATHRI , une des douze cités de la Confédération étrusque , était bâtie sur une colline haute et escarpée , à 1,800 pieds anglais au dessus du niveau de la mer. C'était la ville la plus septentrionale de la Confédération, et ses possessions s'étendaien,t à l'E. jusqu'au territoire d'Arretium , qui eu était distant de 50 milles ; à l'O. jusqu'à la Méditerranée, à une distance de plus de 20 milles; et au S. jusqu'à Populonia, qui était ou une colonie ou une conquête de Volaterres. Possédant les deux ports de Luna et de Populonia, Volaterres, bien que située fort loin dans l'intérieur, était considérée comme une des plus puissantes villes maritimes de l'Elrurie. Nous ne voyons point dans l'histoire qu'elle ait jamais été conquise par les Romains.
Comme la plupart des villes étrusques, elle prit parti pour Marius contre S) Ha, et ce ne fut qu'après un siège de deux ans que Sylla put s'en emparer. Après la chute de l'Empire d'Occident elle fut,
pendant un temps, la résidence des rois lombards. La ville moderne coutient plusieurs ruines étrusque» intéressantes.
Yôlaterrâna varia , petite ville dans le territoire de Volaterres.
Yolcae (-arum), puissant peuple celtique, dans la Gaule Narbonnaise, divi.se en deux tribus, celle des Voirai Tectosages et celle des Volca? Arecomici ; il s'étendait depuis les Pyrénées et les frontières de l'Aquitaine le loug de la côte jusqu'au Rhône. Il vivait sous ses propres lois sans être sujet du gouverneur romain de la province, et possédait aussi le Jus Latii. La ville principale des Tectosages était TOL0SA ( Toulouse). lue partie des Tectosages quitta son pays natal sous Brennus, et forma une des trois grandes tribus dans lesquelles furent divisés les Galates de l'Asie Mineur (voy. Galatia).
Voici ou Vulcl. \)(Frulci), ville dans l'intérieur de l'Êtrurie, à 18 milles au N.-O. de Tarquinii. De l'histoire de cette cité uous ne connaissons rien , si ce n'est que ses vastes tombeaux et les riches mouuments de l'art ancien qu ils contiennent prouvent que Fulci dut être à une certaine époque une puissante et florissante cité. — 2 ( F allô ), ville de Lncanie, à 36 milles au S.-E. de Pa*stum sur la route de Uuxentum.
Yôlêro PAblïllua (voy. PubUVtus).
VoloffeNt»». nom de 5 rois parthes ARSACKS XX11I, XXVII, XXVIII, (XXIX, XXX).
Yolacf ( -ôrum )f ancien peuple du Latin m, mais originairement distinct des Latins; il habitait les deux rives du Liris et s'étendait jusqu'à la mer Tyrrhéuienne. Il ne fut complètement soumis par les Romains qu'en 338 av. J.-C
VoUïnii ou YuIhIiiïï (-ôrum :
liolsena) , Vulsiuies, appelée VELS1NA ou VELSUNÀ par les Étrusques, nue des plus anciennes et plus puissantes villes entre les douze dout se composait la Confédération étrusque. Elle était située sur une haute colline, à l'extrémité N.-E. du lac nommé d'après elle LACI S V0L- S1MENSIS ou VI LSINIENSIS ( l^o di llolsrtia). Les Volsinieni ûrent la guerre aux Romains eu 393,311, 204 et 280, mais ils furent défaits constamment, et
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paraissent avoir été définitivement soumis à la dernière de ees dates. Leur \ille fut alors rasée par les Romains, et les habitants obligés de s'établir dans une position moins forte, dans la plaine où est aujourd'hui Bolsena.
Yolturclus ou Viilturclus (-1), T., Je Crotone , un des complices de Catilina , qui, pour obtenir une promesse de pardon, lit des révélations.
Vôl h m ni si (-se), femme de Coriolan ( voy. Coriolanus).
\ ôlûpln (-as) ou Vdlaptas(-ati»), la Volupté , personnification des plaisirs sensuels chez les Romains; elle avait un temple près de la porte Romanula.
VoluHÎânnn (-1), fils de l'empereur Trebonianus Gallus. Son père lui conféra le titre de César en 251 et celui d'Auguste
VolufiantM.
en 252 an. J.-C. 11 fut tué avec son père en 254. Voy. Gallus.
Vominu» (-1 : Fomano), petite rivière du Picenum.
Vonoiie» ( -I ) , nom de deux rois parthes ( ARSACES XV11I, XXII).
VopUctift (-1), prénom romain, cpii signifie un jumeau né viable, l'autre étant mort avant de naître. Ainsi que plusieurs autres prénoms anciens , il fut plus tard employé comme surnom.
VopiitctiH lia vins ( -I) , né à Syracuse , un des six écrivains de l'histoire Auguste, florissait eu 300 après J.-C.
\ «s-rsiis ( voy. Fogësus).
VulcÂniae Innùlœ (voy. jEoliie inttdm),
VuIcâiiun (l), Vulcain, dieu du feu chez les Romains. Son nom semble se rattacher à fui gère, fulgur, fulmen.
Tatius passe pour avoir établi le culte de Vulcain en même temps que celui de Vesta , et Romulus lui dédia , dit-on , un quadrige après sa victoire sur les Fidénates et se lit ériger à lui-même une statue près du temple de ce dieu. Suivant
d'autres le temple fut aussi bâti par Romulus, qui planta à côté le lotus sacré encore existant du temps de Pline. Ces circonstances , jointes à ce qu'on racoute du lotus, montrent que le temple de Vulcain , comme celui de Vesta , était regardé comme le point central de l'Etat , et ce ne fut peut*ètre pas sans iuteutiou que le temple de la Concorde fut construit plus tard dans le même district. La plus ancienne fête en l'honneur de Vulcain parait avoir été les Foruacalia ou Furnatia , Vulcain présidant aux fourneaux ; mais sa grande fête s'appelait Fulcanalia et se célébrait le 23 août.
Les poètes latins rapportent à leur Vulcain toutes les histoires relatives à l'Hépha*stus grec. Voy. Hephxstus.
Vulel (voy. Folcï).
Yuljj iente* , peuple des Alpes dans la Gaule Narbonnaise. Sa ville principale était Apla Julia (Apt).
Vulsinll (voy. Folsinii).
Vultur (-«ri»), montagne qui sépare l'Anulie et la Lucanie près de Venusia ; c est une branche des Apennins. Elle est célébrée par Horace comme un des lieux qu'il fréquentait dans sa jeunesse. Le vent du S.-E., qui souffle de ce côté, était appelé VULTl'RNUS par les Romains.
Vulturiiu* (-1 s Caslel d% Folturno), ville de Campauie , à l'embouchure de la rivière Fulturnus.
Yulturnuii (-1 : Folturno), rivière principale de la Campanie; elle sortait des Apennins dans le Samnium et se jetait datis la mer Tyrrhénienne. Ses principaux affluents sont le Calor ( Ca~ tore), le Ta ma rus (Tamara) et le Sabatus Sabato ).
Xanthippê (ê«), femme de Socrate; elle passe pour avoir été d'une humeur acariâtre et querelleuse.
XanthlppuH (-1), 1) fils d'Ariphron et pere de Périclès. Il succéda à Thémistocle comme commandant delà flotte athénienne en 470 av. J.-C, et commanda les Athéniens à la bataille décisive livrée à Mycale. — 2) le Lacédémonien qui
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commanda les Carthaginois contre Régulos Voy. Regulus.
Xnnthm»(l),nomdedeux rivières: 1) (voy. SCAMANDER). — 2) ( Eshen Chai), la principale rivière de Lycie; elle a sa source dans le mont Taurus , et coule au S. à travers la Lycie , entre le mont Cragus et le mont Massicytus , et va se jeter dans la Méditerranée, un peu à l'O. de Patara. Elle est navigable dans une grande partie de son cours.
XanthiiH i : Gunik , Ru.), la plus fameuse ville de Lycie , située sur la rive occidentale de la rivière du même nom , à soixante stades de son embouchure.
Deux fois dans le cours de son histoire elle soutint des sièges , qui se terminèrent par la destniction volontaire de ses habitants et de leurs propriétés, d'abord contre les Perses couduits par Harpagus, et, longtemps après, contre les Romains sous DriltUS. La ville ne fut jamais restaurée après sa destruction dans cette dernière guerre. Xanthc était riche eu temples, en toml>eaux, et autres mouuments du plus intéressant caractère, et on montre encore aujourd'hui dans le Musée britannique plusieurs restes de ses ouvrages d'art.
XënôcràtCN ( -i» ), philosophe , né à Chalcédoine, en 390 av. J.-C, et mort en 314, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. 11 s'attacha d'abord à Eschiue le Socratique, puis, jeune encore, à Platon, qu'il accompagna à Syracuse. Après la mort de Platon , il se rendit avec Arisristote auprès d'Hermias, tyran d'Atarné ; et, de retour à Athènes, il fut deux fois envoyé en ambassade , d'abord auprès de Philippe de Macédoine, plus tard auprès d'Antipater pendant la guerre Lamieune.
Il devint président de 1 Académie, même avant la mort de Speusippe et occupa ee poste pendant vingt-cinq ans. — L'importance de Xénoerate ressort de ce fait qu'Aristote et Théophraste écrivirent sur ses doctrines, et que Pametius et Cicéron professait pour lui une haute considération. 11 ne nous est parvenu que les titres de ses ouvrages.
Xënôplintië* (-le), célèbre philosophe, né à Colophon, florissait entre 540 et 550 av. J.-C 11 était aussi poète et nous avons des fragments considérables de ses élégies et de son poënie dé la
Nature, D'après les fragments d'une de ses éléçics , il quitta sou pays à l'âge de vingt-cinq ans, et il avait déjà vécu soixante-sept ans en Grèce , quand , à l'âge de quatre-vingt-douze ans, il composa cette élégie. Il quitta Colophon comme fugitif ou comme exilé et doit avoir vécu quelque temps à Élée ( l'tlia) eu Italie , puisqu'il est mentionné comme fondateur de l'école éléatique. Xénophane est communément regardé dans l'antiquité comme l'auteur de la doctrine éléatique de l'univers.
\ ènophon ( -on 1 i* , 1) Athénien , fils de Gnllus, et natif du dème Erchia. La date de sa naissance n'est pas connue, mais elle peut, avec vraisemblance, être placée en 444 av. J.-C, et il parait avoir vécu plus de quatre-vingt-dix ans. Xénophou fut, dit-on, le disciple de Socrale dès son jeune âge, et ce dernier lui sauva la vie à la bataille de Délium en 424. L'événement le plus mémorable de la vie de Xénophon se rattache à l'armée grecque qui marcha sous Cyrus contre Artaxerxès en 401. 11 accompagna Cyrus dans la haute Asie. A la bataille de Cunaxa, Cyrus perdit la vie; les !>arbarcs dont se composait son armée se dispersèrent , et les Grecs restèrent isolés dans les plaines désertes qui s'étendent entre le Tigre et l'Euphrate. Ce fut après le trait ceux massacre de Cléarquc et autres chefs grecs par le satrape Tissaphernc que Xénophon se produisit. Il n'avait exercé aucun commandement dans l'armée de Cyrus , et n'avait même pas réellement servi comme soldat. 11 fut alors élevé par le choix de l'armée au grade de général et prit le principal rôle dans la conduite des Grecs pendant leur immortelle retraite le long du Tigre à travers les hauts plateaux de l'Arménie jusqu'à Tra- |>ezus ( Tréb'izonde ) , sur la mer Noire. De Trébizonde l'armée fut conduite à Chrysopolis, ville située vis-à-vis de Ryzance. La détresse des Grecs était grande et quelques-uns d'entre eux , sous le commandement de Xénophon, entrèrent au servire de Seuthès, roi de Thracc.
Quand les Lacédémoniens , sous Thimbron , firent la guerre à Tissaphernc et à Pharnabaze, Xénophon et ses troupes fureut invités à se joindre à l'armée de
XtaoPHO*.
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Thimbron, et Xéuophon les ramena d'Asie
Ïiour s'unir à Thimbron en 399. Socratc ut mis à mort eu 399, et il est probable que Xéuophon fut banni d'Athènes peu de temps avant ou après cet événement.
En 39G il était avec le roi de Sparte Agésilas , qui commandait les forces lacédémonieunes en Asie contre les Perses.
Quand Agésilas fut rappelé (en 394 ) , Xénophou le suivit ; et il était du rôlé des Lacédémoniens dans la bataille livrée par eux à Coronée ( 394) contre les Athéuicus. Il parait être retourné à Sparte avec Agésilas après la bataille de Coronée , et bientôt après il s'établit à Scillus en Ëlide non loin d'Olvmpie, où il fut rejoint par sa femme Philésia et par ses enfants. Xénophou, après être resté vingt ans dans cette paisible retraite , en fut chassé par les Éléens. La sentence de bannissement prononcée par Athènes fut révoquée sur la motion d'Eubtilus , mais on ne sait pas au juste en quelle année. II n'est pas certain que Xéuophon soit retourné à Athènes. Il se retira , dit-on , à Corinthe après son expulsion de Scillus, et, comme nous ne savons plus ricu de lui , il est à présumer qu'il y mourut. Les deux principaux ouvrages de Xéuophon sont YAnaba.fr et la C) roprtiir. Dans le premier il décrit l'expédition de Cyrus et la retraite des 10,000 Grecs; le second est une sorte de roman politique, dont le fond est I histoire de Cyrus , le fondateur de la monarchie des Perses. Ses Helléniques ( Hrllenica), continuation des Histoires de Thucydide, sont un simple récit d'événements. Les Memoraèilia (Mémoires de Socrate), ru quatre livres, furent écrits par Xéuophon pour défendre la mémoire de sou maître contre les ennemis qui l'accusaient d'impiété et de corruption de la jeunesse athénienne. C'est sans contredit une peinture véridique de l'homme, et c'est le plus précieux exposé qui nous soit parvenu de la philosophie pratique de Socrate. Outre ces .ouvrages capitaux Xénophon en a écrit plusieurs autres de moindre importance. Toute l'antiquité et tous les auteurs modernes s'accordent à reconnaître à Xénophou un mérite émiueut, comme écrivain d'un style net, simple, clair, et sans affectation, mais
son esprit était essentiellement pratique et n'était pas faif pour la pure spéculation philosophique. — 2 ) Kphésien , auteur d'un roman encore existant intitulé Ephcsiaca ou Amours d'Anthia et d'Abrocomas. L'époque de sa vie n'est pas connue; mais c'est probablement le plus ancien des romanciers grecs.
Xerxêa (le), I ) roi de Perse (485- 465 av. J.-C. ), était fils de Darius et d'Atossa. Après avoir réduit les égyptiens révoltés, Xerxès , au printemps de 480 , partit de Sardes ixnir sa mémorable expédition coutre la Grèce. Il traversa l'HelIespout sur un pont de liteaux , et continua sa marche à travers la Ghersonnèse deThrace jusqu'à ce qu'il eut atteint la plaine de Doriscus. Là il résolut de faire le dénombrement de ses forces de terre et de mer, qui, suivant Hérodote, s'élevaient à 2. (J4 1,610 hommes. Ce chiffre n'est pas croyable, mais nous pouvons bien penser que l'armée ' de Xerxès était la plus grande qui ait été jamais réunie dans les anciens temps et peut-être à aucune époque connue de l'histoire. Xerxès, continuant sa marche, donna ordre à sa flotte de faire voile à travers le canal qu'on avait eu soin d'ouvrir à travers l'isthme de l'Athos, dont les traces sont encore visibles ( vov.
ATHOS), et d'attendre son arrivée "à Therme. De là il marcha à travers la Macédoine et la Thessalic, et arriva sain et sauf avec ses forces de terre jusque devant les Thermopyles. ('.'est là que les Grecs avaient résolu de l'arrêter, et , quand Xerxès tenta de forcer le passage, ses troupes furent plusieurs fois repoussées par Léonidas, roi de Sparte, jusqu'au moment où un Malien , nommé hphialte, indiqua aux Perses un passage à travers les montagnes de l'Œta , et les mit ainsi en situation de toml>er sur l'arrière-garde des Grecs. Léonidas et ses Spartiates dédaignèrent de fuir et furent tous massacrés (voy. LEONIDAS).
De là Xerxès poursuivit sa marche à travers la Héotie et la Phocide et atteignit enfin Athènes. Dans le même temps que Xerxès entrait à Athènes , sa flotte , qui avait été maltraitée par les tempêtes et les engagements , arrivait dans la baie de Pkalerum. H résolut alors d'en venir aux
ZALMOXlS.
prises avec la flotte grecque. L'histoire de la mémorable bataille de Salamine est racontéeailleurs(voy.THEMlSTOCLES).
Xerxès fut témoin , du haut d'une pente du mont j£galeos , de la défaite et de la dispeisiou de ses puissants armements. Il craignit alors pour sa propre sûreté, et, laissant Mardonius , à la tète de 300,000 hommes, pour achever la conquête de la Grèce, il se mit eu marche avec le reste de ses troupes pour rentrer daus ses foyers. Il rentra à Sardes vers la fin de l'an 480. L'année suivante (479), la guerre fut continuée en Grèce; mais Mardonius fut défait à Platées par les forces réunies des Grecs, et le même jour une autre victoire fut remportée sur la flotte de* Perses à Mycale en lonie. Nous ne savons plus que peu de choses sur l'histoire personnelle de Xerxès. Il fut assassiné par Artabane en 465, après un règne de vingt ans. — H) fils d'Artaxerxès I , succéda à son père comme roi de Perse en 425, mais il fut assassiné après deux mois seulement de règne par son demi -frère Sogdianus.
A ni* ou Choïs, ancienne ville de la basse Égypte , au V de Léontopolis, sur une île du Nil , dans le nome Sébennytique ; elle fut, pendant un temps, le siège d'une dynastie de rois égyptiens.
Sa position est très -douteuse.
X ot lui* -i fils d'Hcllen et de la nymphe Orséis, frère de Doras et d'yEolus. 11 était roi du Péloponnèse et mari de Creusa, fille d'Érechthée, qui lui donna deux fils, Aclneus et Ion. D'autres
G rétendent qu'après la mort de son père lellen , Xuthus fut chassé de Thessalie par ses frères et qu'il se réfugia à Athènes, où il épousa la fille d'Érechthée. A la mort d'Érechthée, Xuthus, choisi pour arbitre, adjugea la couronne à l'aîné de ses beaux-frères , Cécrops, et, pour se venger de cette décision , les autres fils d'Érechthée le chassèrent ; il alla s'établir à i-Egialus, dans le Péloponnèse.
Kab Tau (voy. hycus , n° 5).
SRncynthus (-1 : Zante) , île de la mer Ionienne , devant les côtes de l'Ê-
lide; elle a 40 milles de circonférence. Elle possédait une vaste et florissante cité du même nom sur la cote E., et dont la citadelle s'appelait Psophis. Zacyuthc fut habitée dès les premiers temps par une population grecque. Elle devait, dit-on , sou nom à Zacyuthus, fils de Dardauus , qui colonisa l'île avec des colons venus de Psophis, en Arcadie. Elle fut plus tard colonisée par Aclueus , veuu du Péloponnèse. Elle faisait partie de l'empire ma-
ritime d'Athènes et demeura fidèle aux Athéniens dans la guérie du Péloponnèse. Plus tard elle fut soumise à la domination des rois de Macédoine et, après la couquète de la Macédoine par les Romains, elle passa aux mains de ces derniers. C'est maintenant une des îles Ioniennes, qui, longtemps placées sous le protectorat de l'Angleterre, out été réunies récemment au nouveau royaume de Grèce.
Xnffreu* , surnom du mystique Dionysus (Dacchus), que Zeus (Jupiter), sous la forme d'un dragon , eut, dit-on , de Perséphoné ( Proserpine) , avant son enlèvement par Pluton. 11 fut mis en pièces par les Titans, et Athéna ( Miner va) rapporta sou cœur à Zeus.
Zaleucu» (-1), célèbre législateur des Locriens Épizéphv riens, était, selon quelques-uns, esclave dans l'origine; selon quelques autres , il appartenait à une boune famille. Il ne saurait toutefois avoir été , comme quelques écrivains le prétendent , disciple de Pythagore, puisqu'il vivait plus de cent ans avant ce philosoplie. La date des lois de Zaleucus remoule à l'an (500 av. J,«C Son code, fort sévère , fut le premier recueil de lois écrites qu'aient possédé les Grecs.
Znlinoxlsou Znmolxls in), ainsi nommé, dit-on , à cause de la peau d'ours (ÇiXu.o;) dont il fut enveloppé des qu'il fut venu au monde. Suivant l'histoire
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qui avait cours parmi les Grecs de l'Helles|>oDt , c'était un Gète , qui avait été esclave de Pythagore à Sanios, mais qui, affranchi , avait acquis non-seulement de grands biens, mais encore de vastes connaissances tant à Técole de Pythagore, que parmi les Egyptiens dont il avait visite le i»ys dans ses voyages. Il retouma parmi les Gètes , important chez eux la civilisation et les idées religieuses qu'il avait acquises, spécialement sur l'immortalité de l'âme. Hérodote toutefois soupçonne que Zamolxis était une divinité indigène des Gètes.
Zâma Régi a (-ae I Zowareen, au S.-E de Kuff)% v. forte dans l'intérieur de la Numidie, sur les frontières du territoire de Carthage. Elle fut le théâtre d'une des plus importantes batailles de l'histoire du monde, celle où Anni)»al fut défait par Scipion, et qui mit fin à la deuxième guerre punique, en 202 av.
Zaticle (voy. Messana).
Kêla ou ZÏela, v. dans le S. du Pont, non loin et au S. d'Amasia. Le district environnant s'appelait Kelêtis ou Kelïfllfl. A Zéla le général romain Valcrius Triarius fut défait par Mithridate, mais cette ville est plus célèbre encore par une autre grande bataille, celle où Jules César battit Pharnace et dont il envoya à Rome le bulletin ainsi conçu : F mi, viJit vici (je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu).
Zêlïa (-»), ancienne v. de Mvsie , au pied du mont Ida , et sur le fleuve zEsepus, à 80 stades de son embouchure; elle appartenait au territoire de Cy/.ique.
Këlun (-1), personnification de la jalousie. Zélus est représenté comme fils de Pallas et du Styx, et frère de Nicé (la V ctoirc).
Xêno ou Xénon (-ônln), 1) fondateur de la philosophie stoïcienne, né à Citium , dans l'île de Chypre, était fils de Muaséas. \X commença tout jeune encore à étudier les écrits des philosophes socratiques. A l'âge de vingt-deux ans, ou, selon d'autres, à trente ans, Zenon fit naufrage dans le voisinage du Pirée. Cet accident fut cause qu'il s'établit à Athènes et qu'il se livra exclusivement aux études philosophiques. La faiblesse de sa
santé le détermina d'abord à mener une vie sévère et simple; mais le désir extrême de se rendre complètement indépendant dis circonstances extérieures semble avoir puissamment contribué à lui inspirer cette détermination , et l'avoir porté à s'attacher au philosophe cynique Cratès. 11 étudia, dit-on, sous divers philosophes mégariques et académiques, pendaut uue période de vingt ans. Au bout de ce temps et lorsqu'il eut développé sou propre système, il ouvrit une école sous le portique décoré des peintures de Polvgnote (Stoa Ptrcile), endroit qui de très-bonne heure avait été le rendez-vous des poètes. De là le nom de Stoïciens (philosophes du Portique) donné à ses disciples. Parmi les chauds admirateurs de Zénon il faut compter Antigone < .ouatas , roi de Macédoine. Les Athéniens avaient égalemeut grande confiance en lui, et, par un décret du peuple, une couronne d'or et des obsèques publiques dans le Céramique lui furent décernées. Nous ne savons la date exacte ni de sa naissance ni de sa mort. Ou dit qu'il fut pendant chiquante ans à la tète de son école et qu'il mourut à l'âge de quatre-vingt-dix-huit ans. Il vivait encore, à ce qu'on affirme, dans la trentième olympiade (2G0 av. J.-C). — 2) philosophe éléatique , né à Elée ( f'elia ) en Italie, fils de Téleutagoras et disciple favori de Parménidc. Il était né en 488 av. J.-C, et à l'âge de quarante ans il accompagna Parménide à Athènes, où il résida quelque temps. Son amour pour la liberté éclate dans le courage avec lequel il exposa ses jours pour délivrer son pays du joug d'un tyrau. Zénon consacra toute sou énergie à expliquer et développer le svstème philosophique de Parménide (voy. PAHMEMDES). — 3) philosophe épicurieu, né à Sidon, contemporain de Cicéron, qui suivit ses leçons à Athènes.
Zënôbïa (-se), reine de Palmyre.
Après la mort de son mari, Odénath, que, selon quelques récits, elle avait assassiné elle-même (2(!G apr. J.-C), elle prit le diadème impérial comme régente de ses fils. Mais, non contente de jouir de l'indépendance qui lui était accordée par Gallieu et que tolérait Claude, elle con-
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eut le dessein d'enfermer toute la Syrie , l'Asie et 1'Égyptc dans les limites de sa domination et de faire accepter le titre , auquel elle aspirait, de reine d'Orient. Celte ambition téméraire lui fit perdre à la fois son royaume et sa lil>erté. Battue par A m clien, elle fut sa prisonnière à la prise de Palmyre, et, conduite à Rome,
Zenobia.
elle orna le triomphe de son vainqueur (274). Aurélien lui laissa la vie, et elle passa le reste de ses jours avec ses fils dans le voisinage de Tilmr ( Tivoli).
Longin vivait à sa cour et fut mis à mort lors de la prise de Palmyre (voy. Longinus).
Xênôdôtiifi (-1), d'Éphèse, célèbre grammairien, surintendant de la grande bibliothèque d'Alexandrie, florissait sous Ptoléméc Philadelphc, en 28 av. J.-C.
Zénodotc fut employé par Philadelphe, en même temps que ses deux contemporains Alexandre l'Élolien et Lycophron le Chalcidicn , à collectionner et à reviser tous les poètes grecs.
Zêphjrïum (-1), c -à-d. « promontoire occidental », nom de plusieurs promontoires du monde ancien, qui cependant ne regardaient pas tous l'occident.
Les principaux étaient • 1) {Cap. di Brussano), promontoire du Bruit min , formant l'extrémité S.-E. du pays, et d'où les Locriens , établis dans le voisinage , reçurent le nom d* Êfnzépkyrietu (voy.
LOCHI ). — 2) promontoire sur la cote occident, de l'île de Chypre. — 3) promontoire en Cilicie (probablem. Cap.
Cavalière), situé à 1*0. du Prom. Sarpedon. et se projetant au loin.
/-ô pli 5 ni s (-1), personnification du \ent d'ouest; il est fils, suivant Hésiode, d'AâtnetlS et d'Kos (l'Aurore). Zéphvre et Rorée sont souvent mentionnés ensemble par Homère, et tous deux habitaient ensemble dans un palais en Thrace. Zéphvre aima la Harpie Podargé; il eut d'elle* les coursiers Xanthus et Balius,
qui appartinrent à Achille ; mais il épousa Chloris, qu'il enleva de force et dont il eut un fils, Carpus.
Zephïre.
Kêrynthus (-1), v. de Thrace, dans le territoire d'/Enos , a\ec un temple d'Apollon et une grotte d'Hécate, appelés de là l'un Ztryntliius, l'autre Zcrynthia.
Zctës (-») et Çalaï» (-!•), fils de Borée et d'Orithyie, appelés souvent BOHEAD.-E; ils sont mentionnés parmi les Argonautes et représentés comme deux êtres ailés. Leur sœur, Cléopàtre, mariée à Pbinée, roi de Salmydessus, avait été jetée en prison par son mari, à l'instigation de sa seconde femme. C'est là que la trouvèrent ses frères Zélés et Calais , quand ils arrivèrent à Salmydessus, dans l'expédition des Argonautes. Us délivrèrent leur sortir et ses enfants, donnèrent le royaume à ceux-ci et renvoyèrent la seco:! !e femme de Phinée dans son pays, eu Scvthie. D'autres rapportent que les Boréades délivrèrent Phinée des Harp\ ies ; car il avait été prédit que les Har-
Îiyies pouvaient être tuées par les fils de iorée, mais que les fils de Borée mourraient s'ils n'étaient pas capables de vaincre les Harpyies. D'autres prétendent que les Boréades périrent en poursuivant les Harpyies et qu'Hercule les tua de se» flèches près de l'île de Ténos.
Xëthus (-1), frère d'Amphion (voy.
Amphion ).
Zeuglft, Zeiifrltana Rcpio partie N. de Tunis), district N. de l'Afrique propre (voy. Africa).
Zeuffma (-ht is : prol>abl. Rumkaleli), v. de Syrie, sur les confins de la Commagène et de la Cyrrhesticé, bâtie par Séleucus Nicator, sur la rive 0. de l'Euphratc, à l'endroit où le fleuve se tra\ersait sur un pont de kit eaux construit par Alexandre le Grand.
ZEOS.
ZECS.
Zeugnu en Syrie.
Xoun (Dios) , appelé «Jupiter par
les Homains , le plus grand des dieux de l'Olympe; il élail fils de Cronos (Saturne) et de Khéa, frère de Poséidon (Ar/ttntif), Hadès (P/t/row), Hestia (Festa), Déuiéler (6V/vj), Héra (Jimon), et mari de sa sieur Héra. Quand Zeus et ses frères se partagèrent entre eux le gouvernement du monde par le sort, Poséidon obtint la mer, Hadès l'enfer, et Jupiter le eiel et les régions supérieures , mais la terre resta leur domaine commun. D'après le récit d'Homère, Zeus habitait en Thessalie, sur le mont Olympe, dont le plus haut sommet pénétrait, croyaiton, dans le ciel même. On l'appelle le Père des dieux et des hommes, le plus grand et le plus puissant des immortels , à qui tous les autres obéissent. C'est l'arbitre souverain dont la sagesse règle toutes choses ; le fondateur de l'autorité royale, des lois et de l'ordre, et il a pour ministres, Dicé,Thémis et Némésis. Tout émane de Jupiter, le bien comme le mal ; il distribue à son gré les biens et les maux aux mortels, et le Destin lui-mèni. lui est soumis. Il est armé du tonnerre et des éclairs, et, quand il agite son égid. (son bouclier), il produit les ouragans <«t les tempêtes. Une foule d épithètcs de Jupiter, daus les poèmes d'Homère, le représentent comme le maître du lounerre, l'assembleur de nuages, etc. Il eut de Héra, sa s<rur et sa femme, deux fils : Arès (Mars) et Héphirstus (Vulcain); et une fille, Hélié. Héra agit quelquefois comme divinité indépendante; elle e>!
ambitieuse et se révolte contre son maître, mais elle lui est néanmoins subordonnée, et il la punit île ses rébellions. Elle n'ignore point les amours de son mari avec d'autres déesses ou avec des mortelles, bien qu'elles excitent général»-, ment sa jalousie et sa vengeance. Zens, sans aucun doute, était dans l'origine le dieu
d'une portion delà nature. De là le chêne, avec ses fruits comestibles, et le prolifique pigeon lui étaient consacrés à Dodone et en Arcadie. De là aussi la pluie , les tempêtes et les saisons étaient regardées comme son ouvrage. Hésiode appelle aussi Zens fils de Cronos et de Rhéa , et frère d'Hestia, de Démêler, d'Héra, d'Hadès et de Poséidon. Cronos dévorait ses enfants immédiatement après leur naissance ; mais, quand Khéa fut enceinte de Zens, elle s'adressa à Cranus et à Gé pour saurer la de l'enfant. Uranui i t Gé s'y prêtèrent; ils envoyèrent H béa à Lyctus, en Crète, lui recommandant d'y éle\er son enfant. Hhéa, suivant ces instructions, cacha Zens dans nue caverne du mont .Kga'on et présenta à Cronos une pierre enveloppée dans «les langes ; Cronos l'avala croyant que c'était son fils. Selon d'autres traditions Zens naquit et fut élt'\é sur le mont Dicté ou Ida (et aussi sur l'Ida Iroyen), à Ithome, en Messénie, à Thèhes en Béolie , à /Kgiou en Achaïe, ou à Olénos en Etolic. Mais, suivant l'opinion commune, il grandit en Crète.
En même temps Cronos, par un ingénieux artifice de Gé ou de Métis, fut amené à rendre les enfants qu'il avait avalés, et, tout d'abord, la pierre, que plus tard Zens plaça à Delphes. Le jeune dieu alors délivra les Cyclopes des liens dont les a>ait chargés Cronos, et ceux-ci, dans leur reconnaissance, lui fournirent la foudre et les éclairs. Sur le conseil de Gé, Zeus délivra aussi les Géants aux cent bras, Driarée, Cottus et Gyès, afin
Zeu« et le* Gé*nU (tiré «l'une géminé fupolilâine).
qu'ils pussent l'assister dans sa lutte contre les Titans. Les Titans furent vaincus et précipités dans le Tartare, où ils
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lurent dès lors gardés par les Hécalouehires. Mais le Tartare et Gé donuêrenl te jour à Tiphœe qui engagea une lutte terrible contre Zcus; Tiphœe fut \aiueu. /rus devint ainsi le maître souverain de l'univers et choisit pour femme Métis (la Prudence). Lorsque celle-ci portail Alluma ( Minerve ) dans sou sein , il en retira l'enfant et le cacha dans sa téle , sur le conseil dTrauus et de Gé qui lui dirent que par là il conserverait la souveraineté du monde. Eu effet, si Métis avait donné naissanee à un fils, ce fil> (ainsi l'ordonnait le Destin ) serait devenu le souverain maître, '/eus, après cela, devint père des Heures et des Mo-res (les Parques), qu'il eut de sa seconde femme Thémis ; des Charités ou Grâces , qu'il eut d'Eut vnomé ; de Perséphoné (Proserpine), qu'il eut de DémV-ter (Gérés); des Muses, tilles de Mnémosyne; «l'Apollon et d'Artémis (Diane), par Latone; d'Hébé, d'Arès et d'Ilithyia par Héra (Junon). Alhéna (Minerve) était sortie du cerveau de /eus; tandis que, de sou coté, Héra donnait naissance à Hépha'sttit (Yuleain) sans la coopération de /eus. La famille desGronides (desrendants de Gronos) embrasse par eonséquent lesdouzr grands dieux de l'Olympe, Zens (leur chef), Poséidon, Apollon, Ares (Mars), Hermès (Mercure}, Hépha-stus, Hestia , Démêler, Héra, Athéiia , Aphrodite (Vénus ) et Arîémis ( Diane). Ges douze dieux Olympiens, qui dans quelques localités sont honorés d'un culte collectif, n'étaient pas seulement reconnus par les Grecs; ils furent aussi adoptés par les Romains qui, particulièrement, identifièrent leur Jupiter au Zens grec. Les poètes grec> et latins donnent à /eus ou Jupiter un nombre infini d'épithètes et de surnoms, tirés en partie des localités où il était honoré, et en partie de ses facultés et fonctions diverses. L'aigle, le chêne et les cimes des montagnes lui étaient consacrés, et on lui sacrifiait généralement des chèvres, des taureaux et des vaches; ses attributs ordinaires sont le sceptre . l'aigle, la foudre, et une figure de la Victoire qu'il tient à la main, quelque(oil une corne d'abondance. Le Zens Olympien porte quelquefois une guirlande d'olivier et le Zens Dodouéeu une couronne
de feuilles de chêne. Dans les œuvres
Zoui Olympien.
d art /eus est généralement représenté comme le père et roi tout-puissant des dieux et des hommes, suivant ridée matérialisée dans la statue du Zeus Olym-
Zeu* (Jupiter) (lire «l'un caïuee Antique).
Jupiter porte »ur un char (lire dune médaille «te M. Auréte du Mu». BnUon.
UDXU.
ZOBTKR.
pien de Phidias. Relativement au Jupiter romain voy. JUPITER.
XeuxiM (4s), célèbre peintre grec, né à Héraclée, florissait en 424-400 av. J.-C. Il vint à Athènes aussitôt après la guerre du Péloponnèse, alors qu'il avait déjà acquis une grande réputation, quoique jeune. Il vécut quelques années en Maeédoine, à la cour d'Archélaus, et doit avoir aussi passé» quelque temps dans la Grande-Grèce, comme nous l'apprenons jiar l'histoire relative au portrait d'Hélène, son chef-du*uvre, qu'il peiguit pour la ville de Crotone. Zeuxis acquit une grande fortune par sou art. L'époque de sa mort n'est pas connue. L'imitation soignée des objets iuauimés était un département de l'art que Zeuxis et son jeune rival Parrhasius (paraissent avoir porté à sa plus haute perfection.
/,<>i lus (-1), grammairien, ué à Ainphiitolis, florissait du temps de Philip|>e de Macédoine. Il se rendit célèbre par î'àpreté de ses critiques d'Homère, et son nom est devenu proverbial pour désigner un critique captieux et méchant (un Zoile).
KôpjriiM (-i), Perse de distinction, fils de Mégabyze. Lorsque Darius, (ils d'Hystaspe, eut assiégé Babvlone (tendant vingt mois sans succès , Zopyre résolut de livrer cette place à sou maître (»ar le plus extraordinaire dévouement. En conséquence, un jour il parut devant Darius, ayant le corps horriblement mutilé; il avait les oreilles et le nez coupés et le reste du corps div ersement défiguré. Après avoir exposé son plan à Darius, il s'enfuit à Babvlone comme victime de la cruauté du roi de Perse. Les Babyloniens
lui accordèrent leur confiance et le placèrent à la tète de leurs troupes. Il trouva bientôt moyen de livrer la ville à Darius, cpii punit sévèrement la révolte* des habitants. Ce prince nomma Zopyre satrape de Babvlone pour toute sa vie, avec la jouissance de tous les revenus. — 2) physionomiste, qui attribuait à Socrale plusieurs v ices que ce dernier avoua être ses penchants naturels , ajoutant qu'il en avait triomphé par la philosophie.— 3) chirurgien, d'Alexandrie, maître d'Apollonius de Citium et de Posidonitis, au commencement du premier siècle av . J.-C. Il iuventa un antidote, dont Mithridate, roi de Pont, fit usage.
Kornattter ou 2Eoroa»tre« («tri ), le ZARATHL'STRA du Zendave&la, et le ZERDl SUT des Perses , fut le fondateur de la religiou des Mages. Les opinions les plus opposées out été soutenues par les écrivains tant anciens que modernes sur l'époque où il vécut; mais il est tout à fait impossible d'arriver sur ce poiut à uue conclusion certaine. Comme fondateur de la religion îles Mages, ou peut le placer dans l'antiquité la plus reculée et on peut même mettre en question si jamais le personnage a existé.
Zôsmiiiim (-1), historien grec qui vivait du temps de Théodose le Jeune. Il a écrit une histoire de I empire romain eu six livres, qui existe encore. Zosime, qui était païen, commente sévèrement les fautes et les crimes des empereurs chrétiens. Aussi a-t-il été vivement critiqué par plusieurs historiens chrétiens.
Kosler (-êrU i Cap dt Pari), piomontoire sur la côte 0. de l'Attique, entre Phaleruni et Suuium.
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et illustre de plus de 2,000 gravures insérées daih le u-\w
Adopté et recommandé par le Conseil supérieur de l'instruction
publiiw.
Ce Dictionnaire a pour but principal : premièrement. d< fixer le sens irritable rie tous les termes, terl iniques ou autres, désignant un objet particulier, un produit de l'art, un travail des mains, qui peuvent tomber sons la vue; secondement, de donner une idée nette «le cet objet, en ollrant une repu tentation tidèle de la chose elle-même, d'après les originaux ; enfin, et en dernier lieu, de communiquer une connaissance
riens qui se rapjwrtent à ces mane explication les dessins aulliende leurs maisons et des ustensile;:
les termes des auteurs tières, et réunissant a tiques de leurs costumi des diverses professions.
Le plus grand soin a été apporté au choix des gravures, qui Tonnent le trait caractéristique de ce livre ; elles sont toutes tirées d'originaux authentiques, exc< niées avec fidélité et assez distinctes dans les détails pour présenter sans contusion les points particuliers qui doivent v eiiir ,\ l'appui du texte.
Quant au texte, il a été rédigé avec le plus grand soin, en mettant à prolit tous les progrès de la science et de la cri-
rant qu'à leur défaut aux auteurs d'une époque postérieu 1 voi. «if T'iO page* a 2 colonoth. Prix : m francs.
Le même ouvrage, texte allemand : 10 fr.
T;|>ogr4|>hie An H. Firmio DmIoI. — M*m\\ l ui ■■
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